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Le Cauchemar de dames Smith 


Par un hasard miraculeux, James Smith 
était arrivé à l’âge de trente-cinq ans sans ja- 
mais encore avoir été interviewé. 

Dès sa plus téndré enfance, un augure lui 
avait prédit que sa mort suivrait de près Ja 
première interview à laque:le ilse soumettrait. 
L'on conc vit d'après cela la terreur qu'il pro- 
fessait vis-à-vis des journalistes. Aussi s'était- 
il appliqué à vivre sans attirer l’attention. Il 
n'était ni trop grand ni trop court, ni trop 
gros ni trop maigre, ni trop savant ni trop 
ignare. Il avait choisi une maison ni trop spa- 
cieuse ni trop petite, dans la banlieue de la 
capitale, au milieu d’autres maisons toutes 
semblahles à la sienne. Sa mise é‘ait simple, 
ses habitudes régu'ières. Bref, il s’efforçait de 
se confondre avec la foule anonyme et inco- 
lore qui compose ce qu’on appelle « tout le 
monde ». 

Malheureusement, on n’échappe pas à sa des- 
tinée. 

Ayant pris — pour faire comme tout le monde 
— un hüllet à la literie de la Presse, la malchance 
fit qu'il gagnât le gros lot. 

Aussitôt, une nuée de journalistes de s'abattre 
sur sa demeure, afin d’interviewer le bienheu- 
reux favorisé de la fortune. 

James Smith n’avait pas attendu leurarrivée. 
Il avait pris la. poudr: d’escampette. 

Dès lors, commenca une chasse fantastique. 
De mémoire de reporter, l’on n'avait vu aucun 
sujet se dérober à l'interview. L’honneur de la 
corporätion était en jeu. 

Cependant, James Smith avait gag é la capi- 
tile et était descen- 
du dans un modeste 
hôtel où il s'était 
fait inscrire sous un 
faux nom. Il ny 
avait pas deux mi- 
nutes qu'il était 
dans sa chambre, 
oceupé à sa toilette, 
qu’on frappa à sa 
porte. En mêm: 
temps, celle-'is’ou- 
vrit. Un petit jeuue 
homme parut. 

— Monsieur, di = 


il, je suis envoy 
par Je journal le 
Temps. 


D'un bond, il s'élanca… James Smith n'é- 


couta pas davanta- 
ge. D'un bond, ïl 
s’'élanca, passant sur le corps de l'indiscret 


visitiur, dégringola dans la rue, sautu dans 
un fiacre. 

— Gare de l'Ouest! cria-t-il aucocher. 

Le fiacre partit au galop. 

Une demi-heure après, notre James roulait 
vers l'Océan, confortablement installé dans un 
wagon de 1" classe, où il se trouvait seul. 
Déjà il se réjouissait d'avoir depisté l’envoyé 
du Temps, lorsque la portière de son compar- 
timent s’ouvrit. Un employé parut. 

— Votre billet, s’il vous plaît? 

— Voilà. 

Et James tendit un petit carré de carton. 

Cependant, au lieu de le prendre, l'employé, 
tout souriant, s'était assis en face de lui. 

— Excusez ce subterfuge pour parvenir jus- 
qu’à vous, fit-il, mais je n’appartiens nullement 
à la Compagnie. Je suis rédacteur au journal 
le Matin, et je viens vous prier de bien vou- 
loir... 

Pour le grand bonheur de James Smith, il 
n'eut pas le temps de répondre un mot. Un 
fracas épouvantable retentit. 

Un choc effroyable se fit sentir, en même 
temps que des cris de douleur et d’énouvante 
s'élevaient. Le train venait d'être tamp mné. 
Presquetous les wagons avaient été télescopés..… 
Le rédacteur du Matin avait été tué sur le 
coup. 

Quand James revint à lui, il était couché 
das un lit d’ambulance. A son chevit, se te- 
nait une Sœur de Charité 

— Où suis-je, ma Sœur? murmurä-t-il. 

— Chit.…, lui fut-il répohädu, je ne suis pas 
une Sœur. Je suis le correspondant du journal 
1 Ecluir. Je pense que vous voudrez bien, pour 


à ere 
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nos lecteurs, me donner quelques renseigne- 
ments au sujet du fameux billet de la loterie 
de la Presse... 

L'infortuné n’écoutait plus. Foudroyé par la 
surprise, il était retombé sur sa couche, raide, 
inanimé. > 

Une singulière sensation le tira de l'espèce 
de catalepsie dans laquelle il était plongé. 
C'était comme un doux balanrement rythmique 
qu'il ne se souvenait d’avoir éprouvé nulle 
part. Ni le bercement &’un bateau, non plus 
que la trépidation d’un train ou l’élasticité 
d'un huit ressorts. Et pourtant il sentait qu'il 
avançait. 

Il ouvrit les yeux. Nuit noire. Il étendit les 
bras. Horreur! il était dans une boîte... une 
boîte longue et étroite. Et, soudain, il com- 
prit. On le portait en terre, l'ayant era mort. 

IL s’agita, se démena comme un possédé. 

La boîte s'arrêta. Il comprit qu'il avait été 
entendu et qu’on le déposait sur le sol. Bientôt 
des coups de marteau retentirent sur le bois. 
Une planche craqua, céda. La lumière l’inonda. 

I! ne s'était pas trompé. Sur sa bière entr’ou- 
verte. quatre croque-mort: étaient penchés. 


— Braves fssoyeurs, s'écria t-il, vous me 
sauvez la vie. 
Un chœur S’éleva, en même temps que les 


__ Nous ne sommes pas des fossoyeurs, 
nous sommes des reporters 


quatre hommes tiraient de leurs poches carnets 
ét crayons. $ 
_Nons ne sommes pas des fossoyeurs, chanta 
le chœur, noas sommes des reporters. 
En moins de temps qu'il ne faut pour l'écrir 
James Smith avait eu une convulsion galva- 
nique qui l'avait jeté sur ses pieds, Mainte- 
nant, il fuyait.…., il fuyait..…., commes il eut eu 
des ailes. À ë 
Combien detemps duracette course éperdue. 
Par quels chemirs passa-t-il? il ne le sut | 
mais. Il agissait comme dans un songe. ù 
La raison lui revint.en entrant dans la ville, 
où il se rendait au moment de l'accident de 
chemin de fer, et qui se trouvait être un port 
de mer. ATEAE 
Là, il était sauvé. Un navire était sous pres- 
sion, en partance pour l'Australie. , 
S'étant fait inscrire sous le nom d’Isaac Gut- 
man, il $embarqua et tout aussitôt s’enferma 
dans sa cabine prendre un répos bien gagn 
— Cette fois, penca-t-il, ces journalistes dia- 
boliques ne viendront pas me relancer jus- 
qu ici Ses 
Combien grande était son erreur! 
Lorsqu'après vingt-quatre heures de som- 
meil il monta sur le pont, celuisci était noir 
de monde. Aussitôt qu'il parut, il fut assailli. 
— Monsieur, je suis l'envoyé de la Libertél. 
Monsieur, c'est pour le Suir!... Monsieur, nous 
sommes de la Fronde' 


Que faire. ;! Le navire était déjà en pleine 
mer... ! Comment s'échappér ? 

Üne suprême ressource réstait. Jamès Smith 
n’hésita pas. D'un bond formidable, il S’élancça 
à la mer. 


En même temps, de toutes parts, autour de 
lui, une série de plongeons se succédérent. 
Revenu à la surface, il se vit entouré de têtes 


Fidèles au devoir professionnel, 
tous les reporlers avzient Suivi l'infortuné. 


suppliantes ou sévères, aimables où mena- 
cantes, 

Fidèles au devoir professionnel, tous les re- 

porters avaient suivi l’infortuné, l'encadrant 
tout en nageant et le harcelant de millé ques- 
tions qui se croïsaient par-dessus sa tête sur 
les flots. 
Fe Monsieur, où êtes-vous né? Monsieur, 
êtes-vous marié? Monsieur, où avez-vous 
acheté votre billet ?... Monsieur, que dites-vous 
de la suppression des loteries ?.… Monsieur, 
que nensez-vous de la Séparation de l'Eglise et 
de l'Etat? i 

—Ah..:j m'enfi..!lai 


a échapperle malheu- 
reux, à bout de for- 
ces, vaincu dans 
résolution de rester 
muet... 

Au même instant, 
la prédiction s'ac- 
complit, il coula à 
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Encore, que sa 
dernière parole ne 
fut pastrès canoni- 
que, James Smith 
était nn parfait hon- 
nête homme. Au 
s’en fût-il droit au 
Paradis. Saint Pier- 
re l’atteudait à la 
porte. 

- Gordon, s. v. 
p., saint Pierre! fit 
notre James.en l’a- 
percevant. 

Le vénérable vieil 
lard se mit à rire 


= Chut! je n 
Pierre, je sui 
du Soleil. 


is pas saint 
un reporter 


dans sa barbe. 1 
Chat! dit-il. je ne suis pas saint Pierre... 
je suis un rédacteur du Soleil. 


L'âme de James Smith tourna les talons et 
s’enfuit du côté des enfers, préférant encore 
le supplicc du feu à celui de l'interview. Espé- 
rons qu'elle n’ÿ trouvera pas de journaliste. 


E.JOLIGLER. 


ANS ES NN SN 
Notable différence 


— (Quelle différence y at-il entre “l'électri- 
cité el la foudre? demande le professeur. 

— La foudre est gratuite, répond le petit 
Jean,. qui denieure avec ses parents dans un 
appartement moderne, tandis que l'électricité 
coûte fort cher. 


CHOC EN RETOUR 


-ce que votre mari souffre toujours de 
rbumatismes ? 

— Un peu, mais c’est surtout son entourage 
qui en souffre. 


LE PÊLE-MÊLE 
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LE CHAUFFEUR 
d'après le Héron, de la Fontaine. 


Un jour sur ses gros pneus, allait je ne 
[sais où, 


Un chauffeur enfiévré qui allongesait le cou. 

11 marchait de belle manière, 

Les passants affluaient ainsi qu'aux plus beaux 
[jours ; 

Les commères rieuses défilaient tour à tour, 

Donnant le bras à leur compère. 

Le chauffeur en eut fait aisément son profit: 


Aucun ne se garait, l'auto n'avait qu’à prendre, 
Mais il crut mieux faire d'attendre 
Qu'une occasion plus belle s’offrit: 
Ïl avait ses caprices, n’écrasait qu’à ses heures. 


Après quelques moments, l’appélit vint; l'auto 

Approchant des maisons d'un coteau, 

Vit des chiens qui sortaient du fond de leurs 
e À [demeures. 

Ceci ne lui plut pas, il s'attendait à mieux, 

Et montrait un goût dédaigneux 

Comme le rat du bon Horace: 

Moi, des chiens! ditil, et des chiens non de 

[race, 


De répugnants toutous! Et pour qui me ae 
on ? 


Les ayant rebutés, il trouva des dindons. 6 
Des dindons! C'est bien la proie qu'il faut à 
{ma noble de Dion. 


J'userais pour si peu l'essencel Aux dieux 
[ne plaise! 
Il l'usa pour bien moins: tout alla de façon 
Qu'il ne vit plus un caneton. À 
La rage le prit : il fut tout heureux et tout aise 
D'écrabouiller un limaçon. 
Ne soyons pas difficiles, ; 
Les plus accommodants sont les plus habiles : 
On risque de tout perdre en voulant trop gagner. 
Gardons-nous de rien dédaigner. 


Pêle-Mêle Causette 


Sans avoir aucune prétention à la divina- 
tion, je voudrais aujourd’hui me laisser aller 
à une prophétie. Je souhaite, du reste, 
qu’elle ne se réalise pas. 

Qu'il me soit permis, au préalable, de 
rappeler une de mes petites causeries d'il y 
a quelques mois. 

Je m’élevais avec une certaine indignation 
contre les financiers qui ont pousséla France, 
par tous les moyens de propagande dont ils 
disposent, à engager tant de capitaux en 
Russie. 

La somme que la France a prêtée à l'em- 
pire des Tsars se monte en chiffres ronds à 
quatorze milliards. Quelle épouvantable ca- 
tastrophe pour notre pays, si jamais ce dé- 
biteur formidable devenaitinsolvable! 

Soubhaitons dévotement que pareil cata- 
clysme ne se produise jamais. 

En attendant, que faudrait-il penser des 
financiers qui, non contents d’avoir fait 
courir un tel risque à l'épargne française, 
songeraient àentrainer de nouveaux capitaux 
français dans la même direction? 

Eh bien, et c’est ici.que je place ma pro- 
phétie : vous verrez que bientôt il sera ques- 
tion d’un nouvel emprunt russe. 

Et quel emprunt! Quatre ou cinq mil- 
liards encore, pas davantage! 

Ainsi, la fortune que la France aura mis 
des siècles à amasser, par un remarquable et 
tenace esprit d'économie, sera mise en jeu 
sur une seule carte. 

Que sorte une noire, et c’est la ruine 
irrémédiable, l'impossibilité de faire face à 
un budget annuel de quatre milliards. 

Voilà où nous mènent ceux qui sont 
chargés de veiller à nos intérêts financiers. 

Pour arriver à nous extirper encore ce 
beau morceau, ils auront recours à toutes 
les trompettes de la publicité. Chose plus 
perfide encore, ils feront vibrer la corde 
sentimentale et patriotique, grâce à laquelle 
on mène le peuple français où l’on veut. 

Ils sauront aussi peser sur les cours de la 
Bourse, pour influer sur la confiance pu- 
blique. 


Et quand le tour sera bien joué, tels au- 
trefois ces messieurs du Panama, ils se défi- 
leront, et, se mettant alors à la baisse, trou- 
veront encore le moyen de faire fortune dans 
la débâcle générale. : 

Maintenant, si vous me demandez sur 
quoi je base mes prédictions moroses, je 
vous répondrai que je n’en sais rien moi- 
même. 

De même qu’en pénétrant dans une 
chambre, on croit parfois reconnaître un 
parfum subtil qui s’est attardé dans l'air, de 
même que par un temps calme on éprouve 
une sensation d'électricité qui fait prévoir 
lorage, de même je crois pressentir de nou- 
velles atteintes à l'épargne française, si âpre- 
ment convoitée. 

Si je m'abuse, tant mieux. 

Ce n’est pas pour jouer au voyant que je 
publie mon impression, mais pour mettre 
en garde ceux qui me lisent contre les em- 
bûches qui seront peut-être dressées autour 
de leurs capitaux. 

Et voilà tout. 

FreD Isiy. 


RE LB EL BB LB BE 
IMPUDENCE 


C'est à un restaurateur que je suis redeva- 
ble de la petite anecdote que je vais vous 
naïrrer. 

IL était question de l’exisence et du sans- 
gène de certains clients. Et comme un exemple 
typique, le restaurateur me conta ce qui suit: 

— C'était à l'heure du dîner, et nous étions 
occupés fiévreusement à servir. la clien- 
tèle, quand pénétra dans le restaurant un 
monsieur accompagné de trois jeunes enfants, 
deux filles et un garçon. 

s prirent place à une table et s’installèrent 
tout d'abord confortablement. 

Ceci fait, le monsieur commanda une canette 
de bière et quatre verres. Et aussitôt, chacun 
sortant de sa poche une grosse sandwich, se 
mit en devoir de manger. 

Le garçon qui revenait avec la bière com- 
mandée, resta ébahi devant ce spectacle inat- 
tendu. N'osant pourtant pas risquer une ob- 
servation, il vint me demander conseil. 

Je m'avançai vers l'étrange client, et très 
poliment je lui donnai à entendre que mon 
établissement était un restaurant et qu'on n'y 
pouvait apporter son manger. 

l parut ne pas saisir le sens de mes paro- 
les. En tout cas, il ne dut y attacher aucune 
importance, car au lieu de répondre, äd m'in- 
terpella à son tour. 


= 


— Qui êtes-vous? me demanda:t-il. 

— Moi, monsieur, répondis-je d'un ton un 
DER irrité, je suis le propriétaire de ce restau- 
rant. 

— Ah! parfait! fitil. Vous êtes la personne 
que je désirais justement voir. 

Et, désignant l'estrade qui se trouve au 
fond de la salle: 

— Comment se fait-il que l'orchestre de 
tziganes ne joue pas ce soir? 


ESPRIT DU PROFESSEUR 


Au cours des récents désordres à l'Univer- 
sité, un professeur avait été interrompu avec 
persistance avec un groupe d'étudiants postés 
dans un coin de la salle d’amphithéâtre, au 
point qu'il se crut enfin obligé de leur adres- 
ser une verte admonestation. 

Il s’ensuivit un profond silence, et le pro- 
fesseur lui-même s'était tu pendant quelques 
instants, quand tout à coup, par la fenêtre 
ouverte, on entendit claironner dans l’air pur 
la fanfare bien connue de «maître Aliboron ». 

La situation était burlesque. Aussi, des rires 
étouffés accompagnèrent-ils le braiement de 
l’âne de quelque maraîcher, cause inconsciente 
de l’hilarité subitement déchaïînée, 

Mais le professeur demeura sérieux et im- 
passible. Jetant un regard sévère du côté des 
étudiants fautifs, il leur dit ces simples mots 
qui firent sur eux l'effet instantané d'une 
douche d’eau glacée: 

— Ne lui répondez pas, messieurs, ne lui 
répondez pas! 


LE POULET 


A l'occasion de son anniversaire, Durand 
offrait, dans sa villa, un grand dîner à ses 
parents et amis. Parmi les mets, figurait un 
poulet superbe, rôti à point. En le retournant 
pour le dépecer secundum artern, le maître 
de la maison remarqua qu'il lui man- 
quait une cuisse. Dissimulant son méconten- 
tement, il attendit la fin du repas pour de- 
mander des explications à son domestique. 

— C'est curieux, remarqua le serviteur, mais, 
monsieur ne pense-t-il pas que ce poulet n'avait 
qu'une seule cuisse ? 

— Voyons, ïit Durand, vous n’y êtes plus, 
avez-vous jamais vu de poulet n'ayant qu'une 
seule cuisse ? 

Au même instant, le domestique regardant 
par la fenêtre de la salle à manger, vit dans 
le poulailler une poule qui se tenait sur une 
seule patte. ; 

— Que monsieur regarde vite, ditil à son 
maître, en voilà unel 

Durand sortit aussitôt et 
qui, réveillé à ce bruit, abai 
patie et se mit à courir. 

— Vous voyez bien dit-il à son domestique 
qui l'avait suivi sur les talons. 

— Ehl oui, m'sieur, je le vois bien, mais 
c’est que m'sieur a eu tort de ne pas siffler 
avant de découper le poulet! 


a Je volatile 
sa deuxième 


FE PSRTNE SRE 


Se 


SOUCI MATERNEL MODERNE 


LE CHAUFFEUR PARISIEN DE PASSAGE A MARSEILLE. — Ma chérie, assure-toi qu'avant de se coucher... 
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Pape petit prend bien son gargarisme. 


Courrier Pêle-Mêle 


Salon automobile. 


Monsieur le Directeur, 


Je crois me souvenir que votre collabora- 
teur Fred Isly, au sujet de quelques rumeurs 
qui coururent un instant, touchant une pro- 
chaine exposition universelle, avait proposé 
de faire voir dans chaque section, auprès des 
objets exposés, la marche progressive de la 
fabrication, de manière initier un. peu le 
public à une foule de détails auxquels il est 


le plus souvent complètement étran Il est 
vraiment stupéfiant de voir cette idée, cette 


idée, simple comme toutes les idées bonnes, 
échapper complètement à tous les organisa- 
teurs d'expositions. . 

Le Salon de l'automobile en est un exemple 
typique. Une foule énorme s'y presse, venue 
là pour admirer, après les effets de lumière, 
les installations vraiment remarquables qu'on 
y rencontre à chaque pas. Seulement, j'ai de 
graves présomptions pour m'imaginer que la 
plus grande partie de cette foule est comme 


moi, et que. si elle connaît parfaitement à 
l'apparence extérieure les automobiles de tou- 
tes sortes qu’elle a vues maintes fois sillon- 
ner les rues, elle se trouverait peut-être bien 
aise d'être un peu éclairée sur la manière dont 
ça marche. Je vous dis cela en parfait profane, 
les gens de ma génération n'ayant pas été, 
dès leur plus tendre ‘enfance, initiés à ces 
mystères. Je serais donc bien aise, dans ce 
vaste Salon, où l’on rencontre pas mal de 
choses qui ne -touchent à l'automobile que 
par des ramifications bien indirectes, de trou- 
ver une salle où les éléments de là marche 


automobile seraient placés sous les veux des ; 


ignorants comme moi et les instruiräit un peu 
de ce qui se passe sous ces formidables mons- 


tres dont l’aspect nous a si souvent médu- | 


sés, pauvres piétons, sur les étroits refuges 
où nous cherchions à éviter leur furieuse ava- 
lanche. 

Je ne sais si vous avez quelque influence 
auprès du comité organisateur de cette exposi- 
tion, si oui, glissez-lui donc cette supplique 
pour l’année prochaine; si je suis écrasé quel- 
que jour, je voudrais bien savoir ce qu'a 
dans le ventre le monstre qui m'aura happé. 


Recevez, etc. 1 
RAYMOND (Paris). 


Question interpêleméliste 


Quel est le moyen. le plus pratique et le 
moins cher pour colorer les œufs, soit en 


rouge, bleu, jaune, etc.? 
SALVATOR. 


ÉTTATTATATAAATT ITA TA AA TA AA 


Comment on Décore 


La scène se passe dans le cabinet du minis- 
tre des’ Rélations sous-marines. 


Le Cher pu CaBiNer. — Monsieur le mi- 
nistre, j'ai fait préparer le projet de décrets 
portant nominations dans l’ordre du Mérite 
Sous-Marin. 


LE MinisTRE. — Voyons un peu?… Vous 
avez tenu compte de mes instructions à ce 
sujet? C'est très délicat. 

Le CHEer pu CABINET. — Oui, monsieur 


le ministre, j'ai réparti les voix suivant vos 
désirs. F 
Le Minisrre. — Alors, tout va bien. 


LE PÊLE-MÉLE 


Le Caer pu CaBiNer. — Je dois ajouter, 
cependant, que j'ai reçu hier une dernière 
visite de votre collègue, le député radical- 
interpelliste Bloquardin, il recommande un can- 
didat nouveau. c'est pour un de ses élec- 
teurs très influents, il insiste beaucoup. 

Le MINISTRE. Vous l'avez b'en reçu? 


Le CHer pu CABINET (avec finesse). — 
Comme un ministre. É 
Le MINISTRE. — Très bien. Nous avons 


besoin de l'appui de son groupe à la Cham- 
bre. 

Le Cner pu CABINET. — Je ne l'ignore 
pas, monsieur le ministre, aussi, lui ai-je pro- 
mis de vous en parler. 

LE MINISTRE. Il n'y a pas à hésiter, 
il faut lui donner la croix qu'il demande en 
plus. 

LE CHer pu CABINET. — Bien, monsieur le 
ministre. Je me permettrai cependant d'ajou- 


ter que la promotion ne porte que cinq 
croix: si nous en donnons une nouvell 
à M. Bloquardin, ça lui en fera six, c’est-à 
dire une de plus qu'à M. Magimel, et M. 
Magimel qui le saura certainement, pourra 
s'en froisser. 

Le MINISTRE. — Ahl diablel C'est. qu'il 


nous faut ménager aussi le groupe Magimel... 
Ehl bien, faites savoir à M. Magimel qu'il 
peut nous recommander encore un candidat. 
Ainsi, vous pourrez laisser Bloquardin disposer 
de la croix qu'il réclame, et ils seront con- 
tents tous les deux. 
Le CHer pu CABINET. — Bien, monsieur le 
ministre. alors, je v rayer deux noms. 
£ r le ministre n'a pas de préférences ? 
Enlevez deux noms 
la voie hié- 


sés par 
les 
Le CE DU CABINET. — C'est qu’on en 
a rayé déjà pas mal de ceux-là, et il n’en 
reste justement plus que deux. 

LE Minisrre. — Plus que deux? 

Le Cuer pu CABINET. — Plus que deux! 
monsieur le ministre. 

LE MINISTRE (se grattant la tête). — Dia- 
blel… (Après un mouvement de réflexion) 
Tant pis! Qu'est-ce que vous voulez. 

Le CHEF pu CABINET. Ça va étonner 
bien des gens. Tout le monde s'attend à les 
voir décorer cette année. on va protester. 

Le MINISTRE. — Protester?… Qui? 

Le CHer pu CABINET. — Je ne sais pas, 
moi. l'opinion publique. 

LE MINISTRE. Bastl... 


L'opinion publi- 


quel. Ça.ne se porte plus, cette année, allez 
toujours | à 
Le CHEr pu CABINET. — Monsieur .le 


APRENEESRE 


E » 


— C’est en termes émus que M. Lépine, préfet de police, nous a remerciés 
de nos nouveaux engins « antimanifestations ». les murs automobiles, 
que des maçons grattent avec fureur, en produisant un grincement insnp- 
portable aux oreilles les plus solides, mettent en fuite les manifestants 
aux jours de commotions populaires. Avouons que cela remplacera avan- 
tageusen ent et humaïnement le poing brut:l des hordes policières. 


ministre a tort de ne pas m'écouter, ça va 
faire du grabuge, car ce sont peut-être les 
deux seuls candidats dont le mérite, un mé- 
rite personnel, universellement reconnu. 

LE MINISTRE. — Laissez fairel... nous dirons 
que nous n'avons pu les décorer à cause de 
leur vie privée, c'est une raison facile à trou- 


| 
| 
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ver et qui fait toujours son effetl.. Et puis, 
qu'est-ce que vous voulez que j'y fasse? 
Le mérite personnel, le mérite personnel! 
c'est très joli, mais ce que c’est rasoir et en- 
combrant en matière de décorations! Le public 
ne s'en fait pas une idée. 

Jean Kozs. 
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UN PETIT GARCON MODERNE : 


— Monsieur, je viens me présenter comme commis pour 


faire vos courses. | 
— Je regrette, mais j'en ai déjà un. 


— Pardon, vous n’en avez plus, il vient de se faire écra- 


ser par un fiacre. 


CHEZ L'ARMURIER 


— Comment! tu achètes trois casse-têtes el six coups 
de poings américains. tu habites donc un quartier infesté 
par les apaches? 

— Pas du tout. mais demain je vais à une soirée minis- 
térielle, je tiens à arriver jusqu’au buffet. 


——— 
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« Venez en personne.» 

Mais, de son côté, Lefranc, qui n’était pas 
plus fortuné que Labiche, et qui négligeait 
comme lui de régler ses notes de tailleur, 
s'en fut trouver Ravel en catimini et lui chu- 


: chota dans Je tuyau de l'oreille: 


j je lui do 


— Mon cher, j'ai trouvé un moyen su- 
blime pour m'acquitter envers mon tailleur 
sans bourse délierl. Vous n'ignorez pas que 
: une assez grosse somme: Ehl 
bien, je vais la lui payer en publicité, grâce 
à votre intermédiaire! 

— Hein? dit Ravel. 


Vous seul pouvez me tirer d'embarras, 
mon bon Ravel!" 


De queile façon, mon cher auteur? 

— Oh! c’est simple comme bonjour: le 
soir de la première, quand on s’informera 
du nom de votre tailleur, vous n'aurez qu'à 
proclamer celui du mien, en vous tournant 
du côté de la salle. 

Mais. 


j: 
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DANS VINGT ANS 


— Maintenant, mon cher invité, je vais vous faire goûter une vieille 


eau de Vichy... ; 


Un Drame au Palais-Royal 


C'était aux temps, déjà lointains, où Eu- 
gène Labiche, le père de tant de chefs-d’œu- 
vre comiques, débutait dans la carrière théà- 
trale. 

IL avait fait recevoir au Palais-Royal, un 
vaudeville écritven collaboration avec Lefranc. 
Tous deux en dirigeaient les répétitions avec 
une ardeur d'autant plus vive, que leurs bud- 
gets respectifs n'étaient pas des mieux assis, 
et qu’ils avaient grand besoin pour se remettre 
à flot. de toucher quelques droits d'auteur. 

Le principal rôle de la pièce — confié à l’ex- 
cellent acteur Ravel — était celui d’un jeune 
fashionable exceptionnellement copurchic: cet 
arbitre de toutes les élégances, vêtu comme 
feu Brummel, arborait en scène des costumes 
d’un tel style, qu'à un moment donné, un des 
personnages, féru d'admiration, lui demandait 
avec. enthousiasme le nom et l'adresse de son 
tailleur. 

Or, — comme tout jeune écrivain qui se res- 
pecte, — Eugène Labiche devait pas mal 
d'argent au sien. C'est la viel.. Et ce tailleur, 
jusque-là bénévole, commençait précisément à 
manifester quelque inquiétude et aussi quel- 
que mauvaise humeur, degvoir ses effets de- 
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meurer inéluctablement impayés. Il parlait de 
supprimer tout crédit, voire de déchaîner l'huis- 
si 


Alors, pour amadouer ce diable d'homme, La- 
biche eut une idée artificieuse. A l'issue d’une 
répétition, il prit Ravel à part, et lui dit 
mystérieusement : 

— Ravel, mon ami, voulez-vous me rendre 
un grand service ? 

— Comment donc! s'écria Ravel... Que faut:i 
que je fasse? 

— Rien pour le moment, et presque rien 
e soir de la premièrel.. Ce soir-là, pendant la 
scène VIII, lorsqu'on vous demandera que 
est votre tailleur, au lieu de dire le nom de 
antaisie indiqué dans le texte, je vous supplie, 
au nom du Ciel, de répondre en articulan 
bien: «C’est M. Isidore Claquetl, successeur, 
21, faubourg Poissonnière! » 
— Compris! dit Ravel avec un malin cligne- 
ment d'yeux... J'en prends note: soyez tran- 
quille l.. 
Labiche s’en alla tout joyeux, se sentan 
désormais chez lui dans sa redingotel… Son 
ailleur serait absolument charmé de cette 
attention si délicate; et il s’empressa de lui 
envoyer deux fauteuils pour la première de sa 
pièce... Il n’oublia pas d'ajouter ce post-scrip- 
um, au bas de la lettre: 


— C'est entendu, n'est-ce pas, je puis comp- 
ter sur vous? D'une voix forte et persua- 
sive, vous direz: «Ce tailleur de génie, c'est 
M. Patrick and Co, 4 bis, rue du Helderl» 
Tenez, voici sa carte pour vous rappeler 
son nom. Au revoir et merci. 

.Là-dessus, Lefranc, ravi de son idée, expé- 
dia à M. Patrick and Co, une loge pour le 
soir de la première. 

Ce soirlà, M. Isidore Claquet successeur, 
convoqué par Labiche, et M. Patrick and Co, 
invité par Lefranc, n'eurent garde de man- 
quer à cette solennité parisienne, 

On frappe les trois coups; le rideau se 
lève. L'élégant Ravel entre en scène. 

Les deux collaborateurs, suspendus aux 
lèvres de leur interprète, attendent la scène VIII 
avec impatience, et, du. coin de l'œil, observent 
leurs tailleurs respectifs pour jouir de leur 
surprise et de leur contentement.. 

Mais hélas! au moment suprême, tout leur 
espoir s'écroule 

Ce n'est ni le nom de Claquet, ni le nom 
de Patrick, — mais celui de Guillemin, 87, 
boulevard Saint-Denis, — qui sort de la bou- 
che de Ravell.… 


Le misérable devait, lüi aussi, de l'argent 
à son tailleur! 
PERNO-GOMEZ. 


LS MAIN DE FER 


Au printemps dernier, on inaugurait, à Ber- 
lin, l’école des sciences médicales, sorte de 
musée pathologique. L'empereur Guillaume pré- 
sidait la cérémonie. Guidé par le directeur de 
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Be Dépuräë. — Vingt-cinq francs ce chapeau? Eh! bien, Le Dépurë. — Comment quarante? Que signifie?.. 
je le prends. L'ELECTEUR. — Echange de bons procédés, mon cher 
L'ELecreur. — Très bienl… (Caissel… quarante député. Je vous ai acheté vingt-cinq francs, m'avez-vous 
francs!!! demandé avis pour me faire payer quarante? 
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L'ESPRIT DES BETES OÙ LES BARREAUX IMPROVISES 


Voici le singe qui vient pour vous 
cambrioler !. 


plaçons-nous devant la fenêtre. 


LE SINGE. — Zut, ils ont mis des 
barreaux. 


l'école, le jeune professeur Kutner, il admira 
les nombreuses collections rétrospectives, no- 
tamment celle du docteur Holländer, une des 
plus curieuses que l'on connaisse. 

Soudain, le regard du Kaiser tomba en 
arrêt devant une vitrine où s'étalait une main 
de fer. Le professeur Kutner expliqua que 


c'était la dextre de Goetz de Berlichingen, le 
vaillant guerrier du seizième siècle, dont s’ho- 


nore l’histoire allemande, et que ëthe a pris 
pour héros de son drame, Jaxthausen. 
Berlichingen ayant perdu une main en 1504, 
siège de Landshut, s'était fait confection- 
ner cette main artificielle, dont le docteur 
länder s'était rendu acquéreur. 

Le prince Henri de Prusse, frère de l’empe- 
reur, et grand collectionneur, assistait à la 
cérémonie d'inauguration. Il contesta l'authen- 
ticité de cette main, et cela avec d'autant 
plus de vigueur, qu'il prétendait posséder dans 
son musée, cet ouvrage de mécanique. 

Les choses allaient se gâter, car ni le pro- 


feseur Kutner, ri le prince Henri ne voulaient 
se déclarer dupes, quand l'empereur inter- 
vint: 


— Bah! fit:l en haussant les épaules, qu'est- 
ce que cela prouve? Tout simplement que 
Goetz de Berlhichingen avait deux mains. 


Un Musée Bizarre qui disparait 


Saluons avant sa très prochaine disparition, 
un musée qui ne manquait pas d'originalité: 
c'est le musée des brevets d'invention aux 
Etats-Unis. Il disparaît parce qu'il coûte fort 
cher de loyer, parce qu'il est assez inutile, 
et surtout parce qu'il est le réceptacle de 
toutes les folies qui ont pu germer dans le 
cerveau des inventeurs. 

Plus de deux cent mille brevets encom- 
braient cette institution. Et quels brevets! 
Le brevet pour permettre aux chevaux de 
traverser les rivières; c'est un système très 
ingénieux. car le cheval flotte, mais son ca- 
valier est sûr d’être submergé et noyé. Le 
brevet pour faire marcher {es bateaux au 
moyen de moulins à vent, svstème fort cu- 
rieux qui supprime la vapeur et les dangers 
d’explosion ou d'incendie, mais laïsse les ba- 
teaux stationnaires. Le brevet du couteau-re- 
volver, qui permet de loger une balle dans 
le corps d'un apache, après lui avoir porté 
un vigoureux coup de couteau; il est spécia- 
lement recommandé de ne pas se servir de 
ce couteau pour peler une poire au dessert; 
car on risque de ne pas pouvoir manger sa 


| poire si on s'est gratifié d'une balle de ce 
couteau-revolver. Il y a aussi le brevet de 
la chaise de sauvetage. En cas de naufrage. 
vous êtes assis sur une chaise garnie partout 
de liège; la chaise surnage très sûrement. 
celui qui est assis sur la chaise est sûr de 
boire un bon coup et de ne pas remonter 
à la surface. j 

Il y a ainsi des tas d'élucubrations bizar- 
res parmi ces breve d'inventions. Sur la 
quantité de ces idées dont lé monopole de- 


| vait être sauvezardé par le dépôt au Musée, 
|il y a à peine mille objet telles que les 
| inventions d'Edison, qui mériteat d'être sau- 


vegardés. 
5 VV VE ss 
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Ledardoui'laud racontait à Bicoquet une his- 
toriette comme étant de son crû. Quand il 
l’eut patiemment écouté jusqu'au bout, lu 
fit observer froidement qu'il l'avait déjà lue 
autrefois dans le Décameron, de Boccace. 

— Le diable enlève ces auteurs anciens! 
s'écria Ledardouilaud dépité, 11 faut toujours 
qu'ils nous chipent nos idées! 


LA VIE PRATIQUE 
Le déjeuner du capitaine de dirigeable. 


M. PINGRE. 


Mon Dieul pourvu que le taximètre 


cesse de marcher pendant ce temps-là! 


Mon ami Butcher, de New-York, ne 
cessait de m'engager à aller le voir 
de l’autre côté de l'eau: «Là-bas, tout 
était grand, beau, unique, à côté de ce 
qu'on peut voir dans la vieille Europe, 
mesquine et encroûtée. » 


_ Fr 


DEN NI Den 

— Je vais t'emmener dans mes pro- 
priétés du New-Jersey, me ditil; 
nous nous mîmes en quête de chevaux. 
Il n’y en avait plus. Ils avaient tous été 
accaparés dans le trust des bestiaux, le 
plus grand trust dans le monde, à ce 
que me dit Butcher. 


| 
es: à New-York par un 
train de secou Nous nous précipità 
mes dans un restaurant. À malgré 
te ma bonne volonté, la cuisine était 
table, que je ne pus 
; remarquer à Butcher. 


AT, 
= 


PATRIOTISME VYANKEE 

Je partis. 

Il m'attendait et me conduisit immé- 
diatement chez lui: «C'est la maison 
le plus haute dans le monde, me 
fitil remarquer. 


nn 
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Tr ete = £ 
Nous prîmes donc le train. Au pas- 
sage d’un torrent, nous piquâmes une 
tète avec le viaduc dans un gouffre pro- 
fond. Mon ami Butcher et moi, nous 
éti miraculeusement sains et saufs. 


— C'est que. c'est le restaurant le 
nauvaise dans le monde ! répondit- 
ement. Et il continua à manger, 
patriotiquement satisfait. 


Il pressa sur un bouton. Nous fûmes 


immédiatement enlev avec uné telle 
rapidité et l'ascenseur s'arrêta si brus- 
quement, que nous allämes donner de 
ête en haut de la cabine. « C'est l’élé- 
ur le plus rapide dans le monde», 
affirma-t-l en détruisant d'un coup de 
poing la bosse Ce son chapeau. 


C'est avec stupeur que j'appris le 
nombre des morts: 235 et 3 blessés. 
Butcher était rayonnant: « C'est Le plus 
grand catastrophe dans le monde ! » me 
fit-il sentir. 


fus obligé, pour ma part, d'aller 
m'adresser à un médiocre restaurant 
européen, moyen en tout, et par cela 
même préférable. Et, plantant là mon 
ami Butcher, je rentrais immédiatement 
dans la vieile Europe, où rien n’est 
unique, heureusement. 
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LA AONTE 
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DE DÉVEUNER 
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La honte du petit pain. 


Cuemares er CaBinais 
ne [9 4:G FR. Par Mois 


La honte de l'habitation. 


La honte est un sentiment qui doit accompagner une 
action honteuse. Pourquoi existe-t-il tant de hontes qui 
ne sont nullement honteuses? Exemple: 


mi pus BAS RAR ga U LT 
DAC RE ÿ 


EU 


MONToePIÊTÉ 
BUREAU 


La honte d'un besoin d'argent. 


CONSULTATIONS 
GRATUITES 


MALADIES og LA 
Peau 

D? 9. PécHër 

Les MARD! 


Ice] 


La honte de la maladie, 


LEUR DICTIONNAIRE | 4E DIRECTEUR. — Madame, je dois vous prévenir que 
Toro. — Monsieur l’académicien, comment qu'on écrit vos manières ne sont pas agréables à vos confrères! 
voleur ? à y à AE ED ELLE, — Je suis l'étoile, monsieur, n'est-ce pas? 
on petit ami, je ne sais pas, mais je peux toujours à Le RER RE DE eee 
te dire, en attendant, comment on écrit cambrioleur… ns SRCTURe ÈS Vrai, sons mais n'oubliez 
nous n’en sommes encore qu'à la lettre C. pas que vous n'êtes pas étoile fixe!!! 


ainte du couperet n'a jamais arrêté un | un marin de prendre Ja mer? Un mineur hé- 
assin sur la voix du crime. La guillotine ite-t:il à &escendre dans la mine, malgré le 
ait partie des risques professionne Est-ce . Un soldat recule-til devant les bal- 
pue la peur de la tempête a jamais empêché 


CHRONIQUE | la 


La peine de mort est morte. Vous m'en | £ 
voyez ravi. Cette réforme mposait. D'abord, :! € Ne : è 
= cran m -—à, direz-vous, risquent une mort glo- 


Vrai quelquefois, cela..., mais pour un apa- 
che, croyez bien que la guillotine est un pié- 
destal non moins glorieux à ses veux. Il ne 
faut pas juger de la mentalité d'un assassin 
avec cele d’un honnête homme. Mais passons, 
tout a été dit à ce sujet. 

La question qui se pose maintenant est 
celle-ci: Par quoi va-t-on remplacer la peine 
de mort? 

Or, nos lecteurs le savent, notre 
recule devant aucune solution, si 
soit-elle, lorsqu'il s’agit d'un pr 
ser. 

Sous cette rubrique: Les grandes inventi 
du « Pêle-Mêle», il a résolu d’une façon 
gante nombre de problèmes fort compliqués, 
sinon d’une açon tout à fait pratique, du 
moins ave z d'ingér é pour que ja 
science pu en inspirer et en tirer ure 
réalisation prochaine. 


journal ne 
fantaisiste 
ès à réali- 


_ es ES = . ; Aujourd’hui, à propos de la suppressio 
4 D ArmÉ É la peine de mort, je veux soumettr 
IRAFE œ ne : 
À GIRATE À ETE OUBLIÉE HUE lecteurs, un projet de réforme au sujet du- 
La direction du théâtre du Châtelet fait passer des rafraîchissements quel je serais heureux d'avoir leur avis. 


de bon. 
à In ne 
il n'y a pas 


aux figurants, à l'occasion de la centième de sa grande féerie. _La guillotine n'avait qu'un c 
: C'est qu'une fois le cou cou 

[and ue pouvait plus recommencer. Mai: 

! ’, que les condamnés à mort qui sont à craindre. 

Le danger vient de tous les meurtrie 
leurs, cambrioleurs, apact . qui sont remis 


dans la circulation une fois leur peine pur- 
gée. 

En effet, une fois libres, ils n’ont rien de 
plus p que de recomr r. La chose 


leur est facile, on ne s’en méf 
pas leur casier judi e sur la pc 
>s aveugles leur teau. 
facile de se procurer de faux 
C'est ce qui ique qu'on voit si S 
le même individu, condamné trente- 
faire trente. fois de nouvelles d 
un nom différent, avec un état civ 
rent... 

Il faudrait, pour la sécurité des citoyens, 
que lorsqu'on se trouve en pré d'un 
inconnu, voix mystérieus t 
tention, t un vol ; pren 
un apach ous, c'e 


Tout d'abord, je supprime le bagne, Ia ré- 


ils n’ont 


TOUTE LA ZOOLOGIE, ALORS! 
— En quoi est:il donc, votre boa?. en renard'ou en 


loutre ? 


— Du tout! Il est tout simplement en lapin C’est 


encore ce qui rend le mieux le castor. 


DIALOGUE 


DES EGOUTIERS 


LE VIriL EGOUTIER, A L'ÉGOUTIER NOVICE, — De ce 
côté-ci c'est pas respirable, faudra.{'y faire; tu n’es séparé 
de là galerie du métro que par l'épaisseur d'une brique, 


clusion, la cellule, la prison centrale. Jé 
supprime tout, si, attenter à la liberté d'un 
homme: son bien le plus sacrél… Jamais. 
D'autant plus qu'il y a là une économie sen- 
sible: à réaliser. Je remplace tout cela par 
une: série de baquets contenant chacun une 
teinture: indélébile et de couleur différente, 

Alors; voyez comme c'est simple: 

Un individu est reconnu coupable de vol: 
Baquet no 31 

Aussitôt on lui trempe le nez dans une jolie 
mixture bleu de ciel, puis on lui donne la 
clef! des: champs. «Au revoir, mon amil» 

Esticer un faussaire? 

— Baquet n° 5. Teinture verte. 

Un. meurtrier? 

— Baquet n° 1. Teinture: rouge: 

Et ainsi de suite. 


Maintenant, s'ils veulent se faire voler quand 


Oh... j'entends bic... Les âmes compatissan- 
tes s'effrayent.. Et le repentir.… Et la réha- 
bilitation? 

Rassurez-vous, j'ai tout prévu 

Quand le coupable aura été: bien sage pen- 
dant un nombre X d'années, il se présen- 
tera à la justice de luimême, et alors, à 


Le:monsieur qui a un rendez:vous urgent dans la maison 


d'en: face: 


l'aide d’un procédé spécial et secret, on rendra 
à son nez sa couleur naturelle. De plus, 
selon le principe des indulgences, on fera 
remise d'une ou de plusieurs années de leur 
peine à ceux qui se seront distingués par un 
acte de dévouement. On verra alors des 
assassins se précipiter dans les flammes pour 
arracher au feu ses victimes; des voleurs, 
généreusement, verseront des sommes folles à 
l’Assistance publique; des. apaches se jette. 
ront, pour les arrêter, à la tête des chevaux 
emportés. 

Et au-dessus de tous, glorieusement, le nez 
haut et fier, passeront les citoyens honnêtes, 
les purs, les innocents qui, malheureusement, 
aujourd'hui, sont trop souvent écrasés sous 
l'insolence des fripouilles, des banquiers vé- 
reux et des apaches de tout genre. E. J: 


Le cocher ivre à l'agent qui emmène: la. voiture à la 
fouxrière.: 


— Agent! à la halle aux vins!!! 


— Et l’on dit que lés morts:vont vitelll 


de la’ claque? 

— Non, monsieur, je s 
si sa pièce est un suce 
terme. 


LES COULISSES DE LA GLOIRE 


— Pour applaudir si souvent et si fort, vous devez être — Ah 


s Ja propriétaire de l'acteur, et 
je l’augmenterai au prochain 


Egyptiens l 


ben, ce qu'ils devaient faire de la bécane, les 


— Pourquoi cela? * 
— Regarde donc ces pelles qu’ils prenaient sur la figurel 
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DE NOS LECTEURS 


Les «faire part» 


Les «faire part» d'enterrement tendent à 
disparaître, et le jour est proche où toutes les 
nécrologies se trouveront consignées dans les 
journaux à gros tirage. . 

Il sera plus difficile de supprimer les «faire 
part» de mariage, ne serail que pour évi- 
ter la ruine de toute une intéressante catéso- 
rie de petits imprimeurs, dont les hyménées 
sur papier anglais, comme d'ailleurs les morts 
sur papier glacé, sont le plus clair p ofit. 

Les «faire part» n’ont pas toujours élé gra- 
vés ni même imprimés. Jusqu'au milieu du 
dix-huitième siècle, quand un m ge était 
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conclu, les parents des futurs époux allaient 
en inform leurs connaissances. Naturelle- 
ment, ils s'arrangeaient pour faire ces visites 
de façon à connaître les heures où ils étaient 
as 


és de trouver toutes portes closes. 
ls heurtaient donc inutilement !e lourd mar 


teau des maisons riches, puis déposaient sous 
la. porte des billets écrits avec grand soin, 


sur papier de luxe, et ornés d'images emblé- 
matiques. 

Le cabinet des Estampes de la Bibliothèque 
ationale, a conservé le sillet suivant: Mon- 


sieur le duc de Richelieu à épousé, la nuit du 
6 au 7 aoust 1734, au château de Montjau. 


en Bourgogne, la seconde fille d'Anne-Marie- 
Joseph de Lorraine, prince de Guise, comte 


Il s'agit du fameux Richelieu, ex-duc de 
Fronsac, qui partage avec don Juan cette ré- 
putation peu enviable d’égoïste que «nul ne 
vit jamais pleurer ». 

Les individus au cœur sec vivent longtemps. 
Ce fut le cas du due de Richelieu qui mourut 
presque centenaire, après avoir contracté trois 
unions légales, la première à quinze ans, la 
troisième à quatre-vingt-quatre ans. 

Aux billets manuscrits succédèrent des let- 
tres imprimées, mais d’un format plus restreint 
es dont nous usons. Ces lettres, toutes 
s, se trouvaient, dans les premières 
s du règne de Louis XVI, chez un pape- 
tier nommé Colson et demeurant rue de la 
Tissanderie, maison des Trois-Couronnes. On 
y ajoutait à la main le nom des époux, 


de Harcourt ». 


Erares |\@ 


Le ca'endrier fait son apparition le 
1er janvier, les bras chargés d’étren- 
nes et le nez gonflé par un violent 
COryZa. 


6e 


FSYCHOLOGIE DU CALENDRIER 


IL est loin d'être inintelligent. Ce- 
pendant, on n’a jamais pu le faire 
compter plus loin que 31. Mais s'il 
est d'une ignorance... 


… crasse en mathématiques, il est de 
première force en astrologie et prédire 
les phénomènes cosmiques, pour lui, 
n’est qu'un jeu. 
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Naturellement, en février, il fait 
comme tout bon citoyen, ses vingt-huit 
jours. 


Il doit être d'une sordide avarice, 
car il coupe les mois lunaires en qua- 
HN comme un autre ferait d'un 
iard. 


IL est le dispensateur des joies po- 
pulaires. Distributeur des jours fériés 
et de plaisirs variés, ce joyeux drille 
est... 


Moins heureux que les arbres qui 
perdent ‘leurs - feuilles seulement en 
automne, lui perd les siennes toute 
lannée. + 


… impitoyable avec les pauvres in- 
solvables, et il a à ce sujet, plus d’un 
décès à se reprocher. 


Et le 31 décembre, réduit à un 
état de maigreur lamentable, il ex- 
pire en exhalant son dernier feuil- 
let. 


Les «faire part» d’enterrement datent du 
dix-septième siècle, 

Boursault, dans son Mercure galant, repré- 
senté en 1683, propose de les enjoliver: 


«Mais, monsieur, jusqu'ici, les billets néces- 
LR [saires 
Pour inviter le monde aux convois mortuaires 
Ont, été si. mal faits, qu'on souffrait à les 
ë RUES [voir ; 

Et, pour le: bien public, j'ai tâché d'y pourvoir. 
J'ai fait graver exprès, avec des:soins extrêmes, 


De petits ornements, de devises, d’emblèmes, 
Pour égayer la vue et servir d'agréments 
Aux billets destinés pour les enterrements. 
Vous jugez bien, monsieur, qu'embellis de la 
[sorte, 
Ils feront plus d'honneur à la personne morte, 
Et que les curieux, amateurs des beaux-arts, 
Au convoi de son corps viendront de toutes 
[parts. » 


On sait combien Mazarin était détesté des 
seigneurs. Il mourut lé 7 mars 1661; mais, 


déjà le 4 février, on avait trouvé dans sa 
chambre, ce billet déposé par un lugubre far- 
ceur: 

« Vous êtes prié d'assister aux convoi, ser- 
vice et enterrement de feu Monseigneur l’émé- 
rentissime cardinal Mazarin, duc et pair de 
France, grand ministre d'Etat, le 21 mars pro- 
chain, ou au plus tard le 21 septembre. » 

Ahl qu’en termes galants ces .choses-là sont 
mises | è f° 

La BRIE. 


—Mathurine, ma fille, n’enlevez ja- 
mais rien de dessus la table, sans 
me demander si j'en veux encore. Voilà 
déjà plusieurs fois que vous enlevez 
les plats, alors que je n’ai pas fini de 
manger. 


À LA LETTRE 


LE LENDEMAIN. — Madame veut-elle 
encore de la soupe? F 

— Oui, Mathurine, je vais en repren- 
dre, car elle est délicieuse. 


— C'est bien ennuyeux, madame, 
mais il n’en reste plusi S È 
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À, 


— Gaston m'a emprunté cinquante 
francs quand il est venu me faire 
ses adieux! 

— Un adieu touchant, hein? 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Le sel employé par la Ville de Paris et 
destiné à faire fondre la neige, revient à 
3 fr. 25 les 100 kilos. 


— On s’est demandé d'où vient le nom de 
Jaunes donné aux syndicats ouvriers indé- 
pendants opposés aux syndicats rouges. Cette 
appellation naquit d'un incident de grève à 
Montceau-les-Mines. Les non-grévistes avaient 
coutume de se réunir au café de la Mairie. 
Un jour, leurs camarades rouges donnèrent un 
assaut en règle à cette maison, dont on rem- 
plaça tant bien que mal les carreaux cassés 


par des feuilles de papier jaune. Par dérision, 
les rouges désignèrent le siège social des 
indépendants, le «Syndicat jaune ». 

— Les pigeons étaient déjà domestiqués 
sous la cinquième dynastie égyptienne. Pline 
raconte dans son Histoire naturelle, que bien 


} des gens se passionnèrent pour ces oiseaux et 


qu'ils écrivaient la généalogie et la noblesse 
de chacun d'eux. Beaucoup atteignaient des 
prix très élevés. Varron écrit qu'avant la 
guerre civile de Pompée, Axius, chevalier ro- 
main, vendait ses pigeons 400 deniers la 
paire, soit 360 francs. 


C'est Regiomontanus, élève de l’astro- 
nome bavarois Georges de Purbach, qui publia 
au quinzième siècle, le premier Aenean (ka- 
lendarium). Le premier aussi, il observa scien- 
tifiquement une éclipse, celle de 1472. 


— Il est établi que la pratique de l'épilation 
hâte la dégénérescence du poil en ébranlant le 
bulbe, et, par suite, provoque la canitie. Les 
maquignons emploient souvent ce procédé 
quand ils veulent obtenir des taches blanches 
au front de leurs chevaux. 


— Chaque Annamite est soucieux de choisir 
lui-même dans une boutique ou au marché 
— il y a des marchés de cercueils — sa 
couche définitive. Souvent même, un fils res- 
pectueux en offre un à son père. 


— La chambre de la Tournelle, dont un 
quai et un pont de Paris ont conservé le sou- 
venir, était consacrée à la juridiction crimi- 
nelle dans l’ancien parlement. On la nommait 


relevé pour l'année 


ainsi parce que les juges de la grand'chambre 


y devaient siéger tour à tour. 


— La France n'a jamais été aussi riche 
qu’elle est actuellement; elle est la créancière 
de toute l’Europe et économise près de deux 


milliards par an. Bien entendu, nous ne par- 
lons pas de l'Etat. 


— Un médecin italien a établi que les ver- 


rues, dont on ne savait jusqu'alors expliquer 
les causes, 


S sont dues à un microbe ultra-mi- 
croscopique, capable de traverser le filtre le 


meilleur. 


— La plus ancienne image symbolique con- 


nue de la Gaule vient d’être découverte en 


Mésopotamie. C'est un médaillon en mosai- 
que où figure un buste avec cette inscription 


en lettres grecques GALLIA. Chose curieuse, 
cette ancêtre de notre actuelle Marianne, est 
déjà représentée sous les traits d'une femme ro- 


buste, au regard assuré, la tête couronnée de 
tours. On estime qu'elle remonte à deux siècles 
avant Jésus-Christ. 


— Une statistique du Club Alpin suisse à 
1905, 175 victimes pour 
150.000 ascensions. Le pourcentage des acci- 
dents est donc moindre qu'on pourrait le sup- 
poser, puisqu'il dépasse à peine un dixième 
pour cent. Remarque curieuse: ce n’est pas 
sur les hauts sommets que se produisent la 
plupart des accidents mortels, mais sur des 
pentes peu rapides. Cela s'explique par la 
négligence dont on fait montre trop souvent 
aux endroits réputés non dangereux. 


Dentifrices # Bototk:nint 
PETITE CORRESPONDANCE 


M.Tréminé.—3, s’il avait le roi; 2, dans le cas con 
traire. 

N° 1934 H. D. — Adressez-vous directement à ces 
établissements, vous serez complètement renseigné. 
js G. H. — Demandez conseil au commissaire de po- 
ice. 

M, C., Nice, — Adressez-vous à la Préfecture de la 
Seine. 

Bébert 121.—S'it s’agit de solutions à envoyer, vous 
pouvez écrire au verso. 

. M. Tounein. — Voulez-vous parler des vraies ou des 
imitations? 
Un groupe de Troyennes. — Vous êtes tout à fait 
dans le vrai, mais, hélas! comment faire suivre à 
quelqu'un un régime auquel il refuse de se sou- 
mettre ? 
f M.E. Blanc.—Merci de vos offres, 
érons les légendes originales. 
5 Café des Promenades. — 11 a gagné en retournant 
e rol 

.M. Bidault. — Les frotter légèrement à la glycé- 
rine. 

M. C. Deschamps. — Le second joueur ayant six 


mais nous pré- 


DEMANDEZ UN 


UBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - 6rAnD PRIX 1900 


Sans rivale pour les soins de la 


peau. 


quartes par quinte à la dame, compte 90. Les trois 
dix ne l’empêchent pas. 

M. Guiviand. — Les dangers actuels sont assez 
nombreux, croyez-nous, pour qu’ils suffisent à nous 
occuper pour l'instant. Ce sont eux qu’il s'agirait 
d’abord de conjurer. 

M. Demarez. — Votre collègue vous a induit en 
erreur, son asserlion n’est nullement fondée. 


Sous un titre un peu revêche : « L'Art de placer et 
de gérer sa fortune », M. Paul Leroy-Beaulieu, le 
savant économiste, publie un ouvrage qui intéresse 
surtout les rentiers modestes et les travailleurs qui 
cherchent à placer sûrement des économies si pé- 
niblement acquises. Tout ce qu'il dit est d’une clarté 
évidente, facile à comprendre et à appliquer. C’est 
la science financière mise à la portée de tous ceux 


qui peinent, dont les flibustiers, par des promesses 
mensongères, tentent de se faire confier les écono- 
mies réalisées par des millions de travailleurs.C'est 
un ot e d’une incontestable utilité, que devrait 
posséder chaque ménage:3 fr. 50. 

> Un futur Cavotin, à Clermont. — Il y a des agences 
théâtrales seulement, dont vous trouverez les 
adresses dans le Bottin. 

Cizcaz, au Havre. — Votre manuscrit ne serait 
qu’un obiet de curiosité, s’il était signé d’un savant 
de l’époque. Depuis 1675, la science du mineur a fait 
des progrès, ce travail n’aurait aucune utilité au- 
jourd'huiï; il est peut-être très intéressant, mais il 
napprendrait rien. 

Un vieux Pêle-Méliste, E. À. 327, Paris. — Floratins 
Flaccus du D' Lambin, 1579, ne vaut pas plus de 
19 francs. 

M. Léauté, Paris. — La librairie scientifique Ber- 
nard, 1, rue de Médicis, vous fournira les rensei- 
gnements les plus complets sur ce genre d'ouvrage. 


M Dusserre, à Compiègne. — « Dictionnaire des 
imes », 1 vol., 3 fr. 50, contre mandat ou timbres. 


fi qu PE CU 'TD n U 11 
GUMPTUIR 56NERAL D'HORLOGERIE 
BESANÇON (Doubs) 
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Envoi france grand Catalogue 1liustré 


BONTRES en TOUS GENRES, BLJOUTRRIE, PERDULES 


SOINS, HYCIÈNE 


Demandez le catalogue franco de la nouvelle ceinture pour. 5 
ABDOMINALES et combattant J'OBÉSITÉ — du FA EUTLE il 
pour les VARIGES supprimant la chaleur et les démangeaisons, et où vous 
trouverez les GORSETS de toilette ainsi que pour le REDRESSEMENT DE D 
LA COLONNE VERTÉBRALE — les BRAS et JAMBES arüfciels, avec les M 
derniers perfectionnements, tous les genres de BANDAGES MHERNIAIRES, 
Les appareils d'hygiène, douches, injecteurs, coussins, alèzes, etc, eic! 
Sad ES PAMES SONT A LA’ DISPOSITION DES CLIENTES 
‘adresser chez ©. CHANSON, fabricant, breveté S. G. D. G, 
146, Rue de Rivoli, PARIS — Téléphone 215 


PRIME À 
TOUT 
ACHETEUR 
à Demandez gratis-franco. l'album du 
GRAND COMPTOIR FOND D'HORLOBERIE de BESANÇON. 
} Choix unique de Hontres, Pendules Bijouterie (LE 
Mariage. Nouvelle Montre Chronom. LA NATIONALE 


& Bfrgartisl0ans Écrire E DUPAS BESANÇOX, Doubs 
GRAINTE - TRAC -TIMADI Re. — à 
rition par les Dragées PICK: mandat 5 [r. 
E. LEQUIMME, Phi+ 180, r, St-Amand à ANZIN (Nord) 


“à 


CHOCOLAT 


GE SNOUS TENEZ nuaV1 


ACHETEZ LE FOUÜrOYant 
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ren | 
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DEBELLEVOUE 
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: GUÉRISON iN SO 
RADICALE à PE EN 4 À 
8 heures de sommeil normal assuré chaque nuit. 


Unique moyen de guérir les Morphinomanes, 
Norice GRATUITE: PHARMACIE.6 Rue Feydeau,PaiiS,Té/.220-95 


Développement et Fermeté de la Gorge 
en deux mois par les 2 
PILULES ORIENTALES 
seulmoyen pourlafemmed'augmen= 
ter rapidement son tour de poitrine 
etd’acquérir un buste arrondi,ferma 
et bien développé. Traitement ga- 
ganti sans danger, approuvé par les 
gommités médicales et pouvant 
être suivi en secret, à l'insu de tous, 
Flacon avec notice 6‘35 franco, 
J.RATIÉ,Ph=,5,Passage Verdsau, Paris, 


OÉPOSÉ 
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SURPRISES, ATTRAPES, FARCES, Coifures, 
Trompettes comiques, Bizotphones,etc,,etc. ACCESSOIRES 
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UN MALIN 


Il est des gens qui chérissent d'une manière 
exagérée certins objets leur appartenant; Chi- 
pounlard est de ceux-là; il à pour son argent 
une infinie tendresse, Il y tient, à cet argent, 
comme le lierre tient aux vieux murs, Comme 
la moule tient au rocher et la poussière dans un 
bureau de poste; aussi les cordons de sa bourse 
se dénouentils ditficilement. De plus, Chi 
pouillard est un malin qui se flatte d'aller avec 
son siècie, sans qu'aucun servoule alourdisse 
sa marche. 

Malgré cela il ne thésaurise pas; n'ayant 


jamais songé à choisir une profe lucra- 
tive, il se contente d'un petit qu'il 


porte toujours sur lui, et consacre à la conser- 
vation de ces espèces le temps et les soins 
qu'on emp'oie généralement à en acquérir de 
nouve:les. 

Dernièrement, 
la plus charmante de 
Midi, que la modestie 
bitants m'oblige à ne 
sauvegarde des incogni 
ayant consulté. l'indicateur 
fer, apprit qu'X est fort éloignée de Pari 
desservie par la ligne du Sud-Ouest et que, 
suivant le tarif kilométrique, on doit verser 
aux guichets de la Compagnie, 41 fr. 20 
pour y être transporté en troisième classe; 
63 fr. 50 en seconde et 93 fr. 45 en première, 

Le public, en pareil cas, s'indigne de telles 
gences, blasphème contre les monopoles et, 
avoir empli l'air de cris d’écorché v 
il s’en va tranquillement donner sa belle 
en échange d’un rectangle de carton. 
agit tout autrement; il ne s’in- 
digna pas, ne poussa aucun hurlement malséant 
et parut ignorer les monopol seulement, 
il résolut de voyager à des prix -beaucoup 
moins onéreux. 

Son plan élait d’une simplicité embryonnaire; 
oyez plutôt: Il se rendrait à la gare, pre 
drait un billet de dix centimes donnant droit 
d'accès sur le quai, monterait dans un com 
partiment quelconque, en première classe de 
préférence et se laisserait rouler doucement. 
as jusqu'à X où la surveillance des em- 
est difficile à tromper, mais seulement 
jusqu'à Tourte-la-Ville, station distante d’une 
trentaine de kilomètres de la grande cité. 
et de là, après être sorti aisémént par le buffet, 
il ferait le reste de la route à pied. N'est-ce 
imple ? Et dire que tous les jours des mil 
de gens continuent à payer leur place 
faute d'avoir trouvé cela! Il est vrai que s'ils 
l'avaient trouvé, la peur de voir surgir au é- 
tour d'un tunnel la figure sévère de quelque 
contrôleur les arrêterait encore, car ils igno- 
rent, dans leur candeur naïve, que le contrô- 
leur n'existe pa qu'il n’a jamais ex el 
que c'e: tout mplement un croquemitaine 
illusoire. inventé par les Compagnies à l'usage 
des voyageurs timoré 

Chipouillard, lui, le 
ampiste au:P.-1 
n'avait-il aucune cr 
ce fut avec le plus grand 
noir projet à exécution. 

Comme il l'avait décidé, il se rendit à la 
gare du Sud-Ouest, déboursa un décime et pé- 
nétra sous le hall. Des gens venus accompa- 
gner leurs parents encombraient le quai et 


ses affaires l’appelèrent dans 
nos grandes villes du 
vien connue dé ses h: 
désigner que par l'X, 
os. Chipouillard, done, 
des chemins de 


plové 


avait bien, un sien ami, 
M., le lui ayant affirmé; 
inte à ce sujet, et 
valme qu'il mit son 


agitaient des mouchoirs humides de larmes, 
sans doute pour les faire sécher; Chipouillard, 
fendant leur foule, parcourut toute la longueur 
du train pour trouver un wagon digne de son 
choix puis, l'ayant enfin trouvé, il s'y installa 
commodément parmi d'autres personnes dont le 
visage lui avait paru sympathique. 

Quand le convoi se fut ébranlé, il échangea 

avec elles quelques banalités aimables, car, 
en voya il importe de ssiper tout de 
suite | ntes gênantées; pour les mettre 
plus à l'aise, il leur emprunta même dive 
journaux illustrés, puis, un moment après, 
ayant ouvert le Péle-Méle, il eut la chance 
de tomber sur une nouvelle signée Bernard Ger- 
vaise et s’endormit paisiblement. 
Les bras de Morphée lui tenaient lieu d’oreil- 
ler depuis deux heures à peine, lorsque le 
bruit d'un remue-ménage insolite l'en arracha; 
il bâîlla, maugréa et entr'ouvrit les paupières; 
mais alors ses yeux perçurent une vison tel- 
-ement invraisemblable que le sommeil en fut 
immédiatement banni: à dix pas de lui se 
dressait, en chair et os, bien vivant, le coniro- 
ieur-croquemitaine. Rigide, haut de statur 
e chef orné d'une squette aux palmes d'or, 
la dextre munie d’un instrument d'acier, il 
questionnait sévèrement les voyageurs, el 
l'arme compliquée dont il perforait les tickets 
des justes, semblait prête à marquer le visage 
es autres d'un stigmate d'ignominie. 

Chipouillard n'a jamais aimé remettre au 
lendemain ce qu'il faut faire tout de suite; ïl 
se leva en s’étirant comme un homme dont les 
jambes commencent à s'engourdir et gagna 
.e couloir du wagon d'un air détaché; après 
une courte promenade, ayant av une porte 
où se lisait le monogramme mystérieux W 
il entra et se trouva enfermé dans un 
que le plus zélé des contrôleurs n’oserait violer. 
Pour s'occuper en attendant que le danger fût 
conjuré, il s'amusa, montre en main, à sup- 
puter la vites du train en se basant sur la 
iongueur connue des rails que les cahots ré- 
guliers lui permettaient de compter. Au bout 
de vingt minutes il sprtit de là avec l'espoir que 
le croquemilaine était parti vers d’autres lieux: 
s à sa place, il allait fermer de nouveau 
es veux, mais, à ce moment, Croquemitaine 
surgit nouveau devant lui. Cette lois, l'éva- 
ion était impossible; le ‘sbire du Sud-Ouest 
ait là, tout près, les ors de sa casquette bril 
aient distinctement, et sa main brandissait 


déjà un perforateur juslicier. 

L'instant était grave Chipouillard plongea ra- 
pidement dans son sac à malices une main 
que d'autres eus 
et en reti 
défaiilanc 


ent posée sur leur conscience, 
1 une ruse nouvelle; feignant une 
soudaine, il s'évanouit avec autant 
qu'une joie femme. Croquemitaine 
as prévu cet accident; il parut très 
é, puis, après une pause, pensant que 
plus d’insistance apporterait une note discor- 
cette syncope, il s'éloigna avec un 
soupir de regret. 

Les voyageurs, alors, s’empres 
du malade: des flacons de sels, issus de 
toutes poches, vinrent assaillir son nez: 
de fines mains féminines giffièrent ses pau 


èrent autour 


mes; une dame anglaise sortit une paire de 
ciseaux de son rélieule et d'un seul coup. 
d'un seul, trancha col, cravate et même un 
peu du gilet; mais un monsieur correét et dé- 
coré excipa de e de médecin et prit 
po il l'ex: a soigneu 


sement et déclara que le cas n'était pas mor- 
tel puis, tandis qu'une de ses mains plongée 
dans l'intimité du gilet de flanelle comptait les 
battements cardiaques, de laut: 2, il lui asper- 
gea la figure abondamment, car, fitil remar- 
quer, l’eau froide est souveraine pour conden- 
ser les vapeurs. 

Touché de tant de soins, Chipouillard con- 
sentit à revenir à la: vie; ce retour fut salué 
par d’enthousiastes féicitations qu'il agréa de 
bonne grâce, et pour prouver qu'il était tout à 
fait remis, il but coup sur coup deux bou- 
teilles de Bourgogne qu'on lui offrait à titre 
de cordial. 

Le reste du voyage S'acheva gaiement à 
médire dés Compagnies de transport, dont 
les voitures sont tellement #insalubres que le 
public affronte la mort en y montant et l'on 
arriva Sans ennui à Tourte-la-Ville, où Chi- 
pouillard prit congé ce compagnons de 
voyage, non sans avoir juré de leur écrire. 
Quand il fut descendu, cependant, il dut con- 
venir que la sortie de la gare était plus ma- 
laisée qu'il l'avait cru; de solides employ 
les pieds arc-boutés en trave des i 
montaient une garde vigilante e 
téméraire fle vouloir leur p: 
Mais Chipouillard n'est pa 
échouent en rade, il eut tôt fait d'élaborer un 
plan d'é n. Dissimulé de:rière un tonneau 
d'arrosage il débrailla quelque peu tenue, 
répandit de la poussière sur ses vêtements, 
bossela son chapeau et reparut quelque 
condes plus tard, sous l'apparence parf: 
d’un terrassier. 

À vingt mètres de là se trouvait un chantier 
dont les ouvriers se trouvaient par hasard 
en visite chez le mastroquet voisin, il s'y 
dirigea tout naturellement, puis, avant chargé 
une traverse sur son épaule, il s’en fut d'une 
allure balancée, en longeant la voie jusqu'au 
plus proche passage à niveau qu'il franchit 
sans encombre. Alors, tout à la joie d’être 


ses 


libre et d'avoir économisé 93 fr. 35, il es- 
œuissa quelques pas de cake k 


L'air était pur, la route large, plantée d’ar- 
bres verdoyants et d’un poteau indicateur por- 
tant ces mots 28 mètres. kilo- 


À 22027E1 Les 
mètres auraient pu se réunir en plus grand 
nombre sans effrayer Chipouillard qui mar- 
cha contre eux résolument en entonnant les 
coup'ets entraînants d'une chanson de route 
improvisée sur l'air de la «Paimpolaise» et, 
comme six heures sonnaient aux horloges pu- 
bliques, X, la plus charmante de nos grandes 
villes du Midi, le reçüt dans ses murs que do- 
rait le crépuscule. 

Ayant ainsi terminé ses travaux, cet homme 
habile s'accorda des louanges et la permission 
de prendre du repos dans quelque taverne, 
mais, au moment de solder sa consommation, 
il pâlit affreusement, car sa main, fouiliant 
ses poches, n'y rencontra qu'un vide angois- 
sant. La peïte s'élevait à six mille trois cents 
francs et quelques centimes, plus une montre 
en acier oxydé. Il demeura atterré et songea 
iu suicide. car à l'inconvénient d’avoir été 
volé, se joignait dans son esprit l'humiliation 
le reconnaître ce que sa méthole, à-lui, ma- 
in, avait d'inférieur à celle de ce monsieur 
sorrect et décoré qui, tout en pavant son 
voyage, en relirait encore un bénéfice impor-- 
tant. 


Bernard GERVAISE 


avait un âne. Cet 


L'ANE ET LE PAYSAN 


… mais ne voulait pas monter les 
côtes. 


Notre homme lui fixa des pièces de 
bois aux sabots, et J'animal, croyant 
toujours descendre, avançait toujours. 


LE PÉLE-MÊLE 


OFFICE 


Le premier devoir d’un domestique 
dans une nouvelle place, devrait être 
l'as es chaussures. Quels avan- 
tag it-il de l'étude de ces enve- 
loppes pédestres, s'il savait y lirel 


GODILLOLOGIE 


Des semelles usées du bout seule- 
ment, par exemple, dénoteront un pa- 
tron enclin à une trop grande sur- 
veillance. 


GET 


Si elles sont usées de partout sans 
traces de raccommodages, c’est une 


maison mal tenue, où il sera facile de 
faire son beurre. 


Des chaussures trop garnies de piè- 
ces révèlent un maître rapiat, peu’ 
disposé aux pourboires. 


La À 


sur fous les 
bords et pas du tout au milieu, déno- 
tent une cave bien montée. 


Des semelles usées 


Enfin, une bhottine toute recro- 
quevillée sur le dessus, est l'indice 
d’un patron irascible et peu commode, 
auquel il n’y a rien à répondre. 


Grand Tournoi Pêle-Mêle 


On trouvera, dans le supplément, un 
nouveau grand tournoi inédié et de 
formes très variées. 


SOC ERREUR ER CR ERERERCR ES FRE EERERERER PR ENERERER EST 


Pêle-Mêle Causette 


Petit à petit, avec le développement de 
a conscience publique, on arrive à regarder 
es indigents sous un jour nouveau. 

Le désir de porter secours à ceux qui 
souffrent de la misère, ne procèdera plus, 
pientôt, d’un sentiment charitable, mais 
l’un devoir de solidarité sociale. 

C’est là un des plus nobles progrès de la 
civilisation. ; 

Tout être, par le fait qu’il a été mis au 
monde, est membre d’une communauté, et 
ette communauté n’est autre que la Na- 
ion. 

Il a été créé, non de par sa propre vo- 
onté, mais par une force dont il ne saurait 
‘tre tenu responsable. 

La Société doit accueillir comme un des 
siens. Elle ne saurait se dérober à cette obli- 
ation sans s’exposer, de la part de ce nou- 
eau concitoyen, au reproche très fondé 
que voici : 

« Vous avez permis, dira-t-il, que je voie 


le jour. Vous m'enregistrez comme un de 
vos concitoyens. Vous m’astreignezà toutes 
les obligations que vous vous êtes créées 
avant ma naissance. 

« Votre dette publique, vous m’en imputez 
ma part. Vous m’enrôlez sous le drapeau 
pour la défense de la communauté. 

«Et, en regard de ces devoirs, quels droits 
m’avez-vous réservés ? 

« Comment avez-vous prévu que je pour- 
rais vivre? Quels moyens d'existence me 
donnez-vous ? La terre, qui est la nourrice 
de tous les êtres organisés, vous vous l’êtes 
partagée avant que j'arrivasse. Il n’est pas 
un coin suffisant pour y planter un carréde 
pommes de terre, dont vous n’ayezdisposé. 
Où puis-je me loger? C’omment puis-je me 
nourrir ? 

« Je fais partiede votre Société, mais je n’ai 
art qu'aux charges et non à l'actif. 

«Je vivrai, si quelqu'un veut bien me louer 
mes bras. Mais si personne ne veut? S'il y a 
pléthore de main-d'œuvre, si, pour une 
raison quelconque, je ne suis agréé nulle 
part? 

« Il ne me restera qu’à me coucher sur le 
sol età me laisser mourir. » 

A cetteapostrophe,querépondrions-nous? 
Rien, car il serait impossible de trouver le 
moindre argument honnête pour nous jus- 
tifier. 

La force de cette vérité est telle qu'avec 


L 


le temps elle à fini par convaincre notre 
égoisme instinctif. 

La Société entière aconscienceaujourd'hu 
qu'il lui incombe une obligation envers ses 
enfants. Elle sent que sa responsabilité est 
engagée à l'égard. de tous les siens, et qu’un 
être humain qui meurt d'inanition fait peser 
un véritable crime sur sa conscience. 

Le mot charité lui-même sera bientôt 
aboli. Il répugnera à noslèvres de l’articuler, 
et nous lui préférerons sa vraie dénomina- 
tion, quisetra : devoir social. 

Un changement de mot, il est vrai, ne si- 
gnifie rien s’il n’est accompagné d’un chan- 
gement de situation. 

En l'espèce, il démontre cependant que 
nous éprouvons une certaine vergogne, 
une gêne honteuse à attribuer encore à 
notre bonté, ce qui n’est que le résultat 
d’un devoir de conscience. 

Et, à ce propos, qu'il me soit permis de 
présenter une requête aux autorités munici- 
pales. 

; Pourquoi le « Mont de Piété » continue- 
t-il à porter ce nom humiliant pour sa clien- 
tèle? 

Le nom est d'autant plus odieux, que cet 
établissement se faisant largement rétribuer 
ses services, sa fonction ne saurait avoir 
aucune prétention à la charité, ni à la 
piété. 

Le Mont de Piété est originaire d’Italie où 


1 
j 


Lé monsieur aüx jambes en manches de veste 
et lé fils du fabricant de meubles en bois courbé. 
Toro. — Moñsieurl Monsieur! Vous. fer 
ôter de là, vos fämbes comméncent à se tourner. 


bien de vous 


Pauvre bête! 
mañget ? 


À 


donhe 


Où 


Jui dôhe dés peignes 


il fut créé pour réagir contrée les exactions 
des préteurs d’argént. 

Ses prêts autrefois étaient purement gra- 
tuits. 

Mais aujourd’hui que le taux d'intérêt est 
relativement élevé et très réünérateur pour 
le Mont de Piété, cet établissément constitue 
une institution de crédit: : 

C'est une banque. La personne qui ap- 
porte à sés guichèts, un objet en nantise- 
ment d’un prêt, est un client qui vient faire 
une affaire, et ne peut être considéré comme 
un deshérité auquel on fait une aumône. 

Le mot « Mont de Piété » est doublement 
cortraire à la conscience publique. Non seu- 
lement parce qu’il esthumiliant, mais parce 
qu'il est en opposition avec la vérité. 

Il convient donc de le faire disparaître et 
de le remplacer par une appellation plus 
conforme à la réalité et aux sentiments mo- 
dernes. 


Appelez-le « Banque dé brêts mobiliers » 
où « Crédit Natidnäl » ôh âitrement, mais 
elfacez « Moñt de Piété ». 

Ce terme doit toriber dans les oubliettes 
où s’entasseht et croupissent déjà quelques- 
üns des antiques privilèges ét des vieux pré- 
jugés. 

FR£p IsLy. 
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LA BOUTONNIÈRE 


Le célèbre chroniqueur parisien, Aurélien 
Scholl, avait la spécialité de ces boutades 
spirituelles, de ces mots à l'emporte-pièce, 
qui firent de lui le causeur le plus étincelant 
de sa génération. Si bien qu'aujourd'hui, l’es- 
prit de Scholl — comme celui de Voltaire 
est demeuré proverbial: et nos humoriste 
plus «rosses» ont beau se battre les flancs, 
ils ne l'égaleront pas de sitôt. 

Voici un des mots les plus terribles et les 
moins connus de ce. délicieux railleur: 

Au temps où l'élite de là littérature sé réunis- 


les" 


sait chäiqueé soir, de cinq à sept, cliez Tortoni, 


moins pour boire que pour causér — ün 
vagué jourhaltux, très «arrivisté» (le mot 
n'était pas éhcore inventé, mais la chose exis- 


tait déjà), 
d'honheur: 

As nul et foït peu sYmpathique, mais 
d’une vañité démesürée, il arriva tout pimpañt 
chez Tortoni, pour re voir aü Tout-Paris, 
le ruban rouge qu'il venait d’afborer à sa 
boutonnière. 


fut uh jour, décoré dé la Eégion 


Mais il faut croire que cette boutonnière 
ne serrdit pas a$seéz, Car le susdit ruban 


n'y voulait pas rester et tombait à chaque 
instant. 

Tout le monde remarqua malicieusement ce 
détail qui, dans la circonstance, ne manquait 
pas d’ironie… 

Votre boutonnière 
peu trop large? fit observer quelqu'un... 

— Pas du tout, répondit le nouveau dé- 
coré: elle-est au contraire trop étroite. Voyez... 
Alors, s'écria soudain le redoutable 
choll — alors, c'est qu'il y «a des moments 
où. elle ne peut pas s'empêcher de rire! 

Tous les assistants firent comme la bou- 


ést sans doüte un 


tonnière. 


- IT A 
les 


| ] 
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— Monsieur, jé regrette, mais je n'ai plus de dit à 


vous donner. 


nuit, 


— Comment cela, mais avec une table et üne nappe, 
on se confectionne un lit assez confortable. 


Et voila comment M. 


Pasembarrassé passa une bonne 


PÊLE-MÊLE 


— Vois donc, mon cher, cette belle 
plume blanche. 


EFFET D'OPTIQUE 


tu m'en offriras une pareille. 


Et voilà comment la fumée d'une 
locomotive a coûté soixante francs à 
un monsieur. 


Courrier Pêle-Mêle 


Chèques postaux. 


Monsieur le Directeur, 

Dans un numéro précédent, un de vos lec- 
teurs se plaignait d’avoir à se déranger quand 
l'occasion se présentait pour lui d'envoyer 

‘ des fonds par la poste et demandait pourquoi 

il n'existait pas un système de chèque postal, 

ou de mandat acheté à l'avance, représentant 

des valeurs de 5, 10, 20 francs, etc. 

Peut-être les renseignements ci-dessous le sa- 
tisferont-ils. Le gouvernement français a fait 
demander par notre ambassadeur au Conseil 
fédéral suisse, des renseignements sur l'ins- 
titution du chèque postal établi en Suisse (de- 
puis le 1er janvier. 

Le Conseil fédéral a répondu que les ré- 
sultats sont des plus satisfaisants, et il à 
fourni à l'appui des chiffres tout à fait con- 
cluants. 

Les mêmes renseignements ont été demandés 
aussi en Autriche eten Hongrie, où ce mode 
de paiement et de recouvrement est en usage 
depuis plusieurs anné l'administration et 

es particuliers s'en félicitent. 

Voici en quoi consiste ce chèque postal: 
Vous déposez dans un bureau de poste une 
provision quelconque, non inférieure à 100 
francs. et vous recevez en échange un car- 
net de chèques. Quand vous avez un paiement 
à effectuer, vous remplissez un de ces chèques 
et l’envoyez à votre correspondant. Si celui- 
ci n'est pas lui-même titulaire d’un carnet, 
il va à la poste et encaisse son chèque ou 
e passe à une tierce personne; s'il a un 
compte de dépôt, il remet son chèque au 
bureau qui en crédite son compte, et l’opéra- 
ion est accomplie sans que personne, tireur, 
tiré administration ait effectué le moindre 
déplacement de fonds. Une simple passassion 
d'écriture a suffi. 

En Autriche, la poste sert aux titulaires 
de carnets de chèques, un intérêt de 2 0/0 
de leurs dépôts et fait payer un droit pro- 
portionnel de 1/4 ou de 1/8 0/0 sur leurs 
débits, suivant l'importance de ceux-ci, plus 
un droit fixe et très modique pour chaque 
opération. 

L'administration française des postes déclare 
que l'étude du système est poussée très acti- 
vement, mais que cette innovation comporte 
toute une organisation nouvelle, très complète, 
et que le moment n'est pas très favorable pour 
l'essayer. 

La réduction du timbre à O fr. 10 a provo- 
qué un accroissement de trafic qui s'est tra- 
duit par un surcroît de besogne pour le per- 
sonnel actif, et un engorgement d'écritures 
dans les bureaux. Aborder sans préparation 
suffisante la création de carnets de chèques 
postaux, surchargerait l'administration d’une 
nouvelle tâche très lourde et très délicate. 
Toutefois, la réforme sera accomplie. Le sous- 
secrétaire d'Etat a échangé des vues à ce 
sujet avec le ministre des Finances, dont la 


collaboration est indispensable; dès qu'il sera 
possible, le projet sera en application, si les 
Chambres veulent bien accorder les crédits 
nécessaires. 

Recevez, etc. 


Paul Puroïs (Raincey). 


Sur le même sujet, M. O. de la C. nous 
fait remarquer que le bon de poste peut satis- 
faire au désir de notre correspondant, celui- 


ci pouvant s'en procurer à l'avance, sans con- 
naître encore quels en seront les destinataires, 
la validité se prolongeant de trois mois. 


INSATIABLE 


RÉFEXION DU TSAR. — Je ne comprends pas 
pourquoi mon peuple est si mécontent. Aucun 
de mes prédécesseurs ne lui a fait autant de 
promesses que moil 
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DOUCE 
à la devan- 


M. Blackboulé trouve 
ture d’une boutique de curiosités, le 


portrait de son heureux concurrent 
aux élections: le député de Rhône-et- 
Loire. Un désir de vengeance — encore 
accru par la généreuse augmentation 
de traitement que viennent de s'oc- 
troyer nos honorables — éclôt dans le 
cerveau de M. Blackboulé. 


VENGEAI CE 


Il entre et demande si cette toile 
est à vendre. 

— En effet, répond le marchand. 

— Je j'achète, réplique M. Black- 
boulé, à condition que vous la laisse- 
rez en montre pendant deux mois, 
tout en prévenant les amateurs que 
l'œuvre est acquise. 


Et pendant de longs mois le portrait du député de Rhône-et-Loire fut offert à 
la vue des passants, avec une étiquette très visible, où se lisait cette suprême in- 
jure : Vendu, 


LE PÊLE-MÉLE 


Va y 


PEU PLUS, À 


LES VERTUS FACILES 


certaines vertus ést singulièrement facilité par les circonstances. 


L'exercice de 


Pour 


Le travail régulier: 


t 


La. sobriété. 


Gou 


À 


Hél 
honnête homme, mais 


n'ai jamais rien su refw 
- Mon intention premièr 
au Louvre eb d’ 
antique, mais, depui 


de les joindre; x 
un: autre mus 
de quartier, j'ai 


à 


sonne ne Va. jamais. 


es créanciers avaient be 


AL D'UN VOLEUR). 


M. Edmond Haraucourt. 


Moi aussi, j'ai volé quelque chose au musée. | co 
lil m'en à coûté, car au fond, je suis un 
temps étaient durs, 
soin d'argent, et je | et 
F à mes: créanciers. 
était 
nporter quelque 
{ l'enlèvement d’Isis, 
les déesses sont sous bonne garde, impossible 
rs, j'ai songé à m 
; moins brûlé, un: petit murs 
choisi Cluny, qui est de tout 
repos, bien calme, bien somnolent et 


aux criminels; en franchissant. le seuil, je 
mblais: Tout de: suite, à l'entrée, se trou- 
it une collection. de. vicilles médailles ali- 
gnées dans des alvéoles. de carton; plus loin, 
une collection. de: vieilles chaussures, puis: des 
lections: de vities polertes, de. vieilles ar- 
mes, de vieux boutons; d'autres encore; toutes 
de belle apparence et semblant si homogènes 
définitivement. complètes, qu'il eût fallu 
être un vandale: pour oser. y porter l& main. 
Je passaï. 

e n'avais pas choisi ce que je: devais vo- 
ler, peum'importait; tous ces. ohj n'étaient. 
ils pas diune grande valeur? Le premier venw 
serait le: bon. D'ailleurs, mes 


10 décembre. 


d'aller bonne- 


adr 


ser 


idées étaient 
toutes bouleversées, mon trouble awgmentait 
à mesure que j'avançais et je fus même sur 
le point de m'enfuir, sans rien prendre. Un 
peu d'énergie me revint, cependant, et comme 


où per- 


— C'est Mon: 
— Dites que 


LE 


Î 
j 


ur 
e 


DÉJEUNER D'UN MEMBRE 


LA SOCIÉTÉ PROTECTRICE DES ANIMAUX 
r Lmaïre qui demande à parler à Monsieur. 


n’y suis pas. Voyons, vous savez pourtant bien, 


Véronique, que j'aime à manger tranquillement, 


La charité. La bonté et l'esprit de partage. 
Eee ar = nr peennee ee ue =— — Pre 
Histoire d'un. Crime n âme n'a pas l'intrépidité qui fait les , j'entrais dans une nouvelle salle, je-pris brus- 


Tout. autour de moi, des 
bibelots brillaient dans des vitrin près d’une 
table surchargée, un gardien était assis et 
somnolait. Horriblement ému: je m'approchaï de 
la table; je saisis quelque: chose, au hasard, 
que je fourrai dans ma poche, sans. même 
avoir pris le temps de voir ce que c'était. 


quement mon parti: 


15 décembre. 


] icile: C'est 


Mon larcin' est d'un placement d 
une tabatière; une tabatière toute: simple avec 
des dessins rectilignes rudimentaires. Peut 
être est-elle en. argent: La salle où je: l'ai 
prise était consacrée au dix-septième siècle, 
elle doit donc être de cette: époque:là, mais 
les brocanteurs. à qui je l'offre n’en savent 
rien, où plutôt ils n'en veulent rien savoir. 
Personne ne veut l'acheter. Moi qui croyais 
les pièces de musée d’une: valeur’ incontesta- 
ble! Ah! on m'a bien trompél 


20! décembre: 
volé sans profit Ma 
; tous les antiquaires 
nt; ils ne semblent 
voilà que je n'ai plus 
Pêle-Méle vient de me 


Décidément, j'aurai 
tabatière ne se vend pa: 
de: Paris: l'ont vue, à 
pas la prisern. Et pui 
besoin d'argent; le 


| verser quinze: cents francs, pour une nouvelle... 


> comprends main- 
mon TIME; les 


Je suis bien embarrassé 
tenant toute la laideur 
remords me. gagnent. 


Remords. 


24 décembre. 


Mes remords 


25 décembre. 

Ce matin, ment empaqueté: la 
tabatière et je l’ai envoyée à M. le conser- 
vateur de Clunv, lettre 
dans laquelle j'exprimais mon dé 
au musée cette pièce archéologique qui, de- 
puis longtemps dans ma famille; pouvait avoi 
quelque valeur historique. Par prudence, j'ai 
signé simpiement: Un Admirateur: 


LE PÉLE-MÊLE 


D 1 


PUBLICITE 


La publicité se fourre partout, sur les cimes neigeuses 
de l'Himalaya, comme dans les profondeurs inaccessibles 
des goufres de la Suisse, mais elle présente parfois une 
piquante ironie, comme «on peut en juger par. 


. cet explorateur'qui s'est Taissé  choir dans un buisson 
de cactus. 
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1 INSTALLEZ DANS VOS À, \ 
MAISONS | 
L'ASCENSEUR 


5 ES : 
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Ou bien encore par ce voyageur des contrées articques, Jronique également Ja 7 
qui est entraîné dansiune course wertigineuse sur le flanc les yeux du duelliste qui 
d’un glacier. 2 


ER ——— 


27 décembre. : | paraissait même encore 
in : un peu ‘endormi. A 
ste | ‘propos «d’un rens 
ment, la 


Extrait du journal le Gr 
«Un donateur aussi gé 
vient de faire au mus 
extrêmement rare et eux. C'est une pe- 
tite tabatière en ar qui, à examen, Ju 
a été reconnue pour avoir appartenu à Napo- dais, l'air ‘indiffé- 
téon Ier. Il est inutile, t-ce pas, de dire | rent, ce qu'il pensait 
quel intérêt offre cet o! EX des voleurs qui 
+ | gent les collection. 


x que mod 
Cluny, un pr 


jer janvier. 
es rédac- 


J'ai les palmes depuis ce mat 
teurs du Gratin, qui savent tout, ‘ont :réussi 
facilement à découvrir m ide é et l'ont 
publiée à grand fracas, s, «Comme il res- 
tait quelques rubans -disponih lon na bien 


vite fourré dans {la ‘promotion ‘du jour de 


monta :aux jc 
fut «d'une voi 
ée ‘qu'il me  répon- 


— Ah! monsieur, 


Van. vous me sauriez ima- 
giner! l'audace de ces 
bandits... 1 riez- 


vous que dernièrement, | ; 
il y en eut un qui eut 
l'audace de me voler 
ma vieille tabatière à 
dix-neuf sous, que 


5 janvier. 
On ‘dit qu'une force mystérieuse pousse Îles 
malfaiteurs -à retourner toujours “au ‘lieu ‘de 
leur crime. . Pour .obéir. à la loi commune, je 


suis revenu à Cluny, sans grand danger, d! ce ôté ‘de 
leurs..de retrouvai la:salle dix-septième siècle; | POSE à Cote de mc 


rien n’y était changé, le même gardien était 


b 8 piquant, 
assis à la même place auprès de la table. Il 


passant, victime d’un coup d'apache, 


Bernard GERVAISE. 


LES SIX MILLE FRANCS En s'octroyant six mille francs 
putés n'ont eu en vue que les inté 


augmentation, les dé- 
s de leurs électeurs. 


Je m'efforcerai de faire des heureux autour de moi. Je 


Et d’abord, messieurs, qui donc profitera le premier de 


cette petite .augmentation ? N'est-ce donc pas le restau- sais un marchand d'automobiles qui sera content de 
teur à qui j'ai commandé ce succulent banquet pour fêter m'en vendre une. En même temps, cela procurera une place 
les six mille francs? 


e chauffeur à un brave garçon sans emploi. 


Au lieu de promettre toujours des bureaux de tabac Ma femme gaspillera l'argent chez les modistes, les 
hypothétiques à mes électeurs, je leur procurerai près couturières, les lingères, les corselières, etc. etc. 


de moi des emplois qui leur permettront de gagner noble- 
ment leur vie, 


Moi, je ferai gagner les tailleurs et les bottiers. . Au lieu de prendre une place secondaire au théâtre, 
je louérai les meilleures loges, afin que recette soit 
fructueuse, et que, par conséquent, le directeur couvre 
d'or ses artistes, 


| 
| | 
| : 

Partisan de l'impôt sur le revenu, je serai heureux 
d’avoir à verser davantage, afin d'enrichir le trésor. 


Et il y a des gens qui disent que nous ne pensons 
qu’à nous et à notre bien-être! Mais que nous restera-t-il 
donc pour nous de cette augmentation? Rien, rien, 
pas un centimel.… 


Je reçus l’autre jour la visi 
monsieur qui me dit: «Monsieur, je 
suis agent d'assurances sur les assas- 
sinats. Notre but n’est pas d'empêcher 
les meurtres (loin de nous la pensée 
d’attenter à la liberté du travail); il 
consiste à ce que la victime soit en 
mesure d'affronter l'opinion publique. 


«Aucun papier compromettant, au- 
cune lettre ne doivent être trouvés. 
D'ailleurs, votre concierge, délégué de 
notre Société, devra s'assurer que vo- 
tre correspondance est aussi innocente 
que celle d’un enfant de huit ans, il 
devra déchirer et brûler toutes vos let- 
tres qui n'auraient pas ce caractère. 


L'ASSURANCE SUR LES ASSASSINATS 


« Vous n’ignorez pas qu’en dehors de 
l'ennui qu'on a d’être tué, on a celui 
d'être épluché dans sa vie intime par 
tous les journaux. Aussi, nos assuré 
doiventils avoir un passé irréprocl 
ble. Nous faisons des recherches dans 
ses antécédents et dans ceux de sa fa- 
mille jusqu'à la septième générati i 
elles donnent un résultat satisfais 
vous pouvez 


JL OETT DL 2 


« Vous n'aurez pas d'opinion ro'tique. 
Pour vous y habituer, nous vous met- 
trons avec plusieurs correspondants qui 
figureront tous les partis, et cela vous 
forcera d'être de l'avis de tous, car 
dans les meurtres mystérieux, la poli- 
tique joue un grand rôle. 


Vous ne lire 
ment une p 


pas de journaux. Cela créerait forcé- 
alté qui vous serait préjudiciable. Il 
vous faudra êter sobre. Ne jamais rentrer chez vous après 
huit heures. D'ailleurs, nous veillerons. Autrement, il se- 


rait vite dit que vous êtes noctambule et noceur, elc., etc. 


«Dès lors, vous nous appartenez. 
Nous pouvons entrer chez vous à toute 
heure, surtout Ja nuit, et vérifier si 
tout est bien en ordre. Les meubles 
doivent être du meï!leur goût. Vous sa- 
vez, que dans un crime, les journaux 
racontent avec minutie tous ces petits 
détails. 


« D'ail'eurs, vos a seront épluchés 
avec soin, S'il y en a qui ont des opi- 
nions politiques trop arrêtées, des em- 
plois trop en vue, il faudra rompre avec 
eux. Car on vous attaquera pour les 
attaquer eux-mêmes. 


Et si un beau jour vous êtes assassiné, vous pourrez mou- 
rir tranquille avec la presque certitude que votre mémoire 
ne sera pas salie par les journaux et l'avocat de votre 
meurtrier. La Société vous le garantit. 
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MANUEL DU PARFAIT INTERVIEWER 


s US ent À des 
pratique quelquefois Le plus souvent à de 


L'inte 
seul... 


TT DE MIEUX 
— Tiens! les nouveaux 
d'au-dessus d'hier 


de 


en train 


jettent leur 
regarons… 


Ja 


L'interviewé doît laisser l'interviewer | 
violer tous les secrets de sa vie. 


les voies donnant accès près 
é, sont à la disposition de 


rendez 


nesi Me 


compte de la qualité ceptio 
de la porcelaine in able 


re d'acier que je représ 
en bas, -sur le trofto: 
tout est intact. Le servi 
soixante-douze pièces, trente- 
cinquante seulement! 
se le «dise. 


aite n’est sacrée pour l'in- à 
: il opère en tous temps et âge. on l'appelait alors plus simple- | 
en tous lieux. : ment «la question». 


ne mme een ne eeammmn a ER ER DIN ELA TEE 


haut 
Terrori 
- | vide et 
qu'éprourent encore quel- | rochers 


ous à paru profondément hi 
% e, Et elle est en quelque man 
' Le. 5 fustre ee ine Cook raconte que ee È HS Se 
es in es du détroit de la Reine-Char- -keva n ami jadis, notre ass 
PE nee min : : “ Rs Le cheval un ami jadis, notre asso 
rôti dont la saveur était exactement la même |» 

que ceile du mouton. Et 11 ne qu'on ait | tomobile l'a tué: ses qual le «civ qu'au moment où On utilisa ces 
de le on por n, alors qu'on x nt de moins en moins et l’on | qu'on cessa de les tuer comme viande de 
du cochon, e de ous les qua- et là à e de ne l’envisa. | cherie. On mangea seutement ceux qui\é 
drupèdes,. we comme chair à pâté. devenus hors de service, et cette coutume 
. On peut t le même avant sa dom. ista jusqu’au huitième - t alo 
éclairé que i H 


sophique 


Les équidés, viande comestible | 
| re ap 


ès 
sommation du 
fut telle ue 


de la viande de chev 


s ces tem 
autochtone 


que autant que le chien. Aujourd'hui, 
us nous en éloignons Ce plus en plus 


s 


que l'instinct 


ation. 


A ! 
interdi: 


goire IL, par div 


quons dans tous 1 sauva. laient la Gaul 

ES Ross J S X Sauve I xaule S : Ê 
chieRs nous inspire celle répugnance; mais : t ch par rmeiles, supprima l’hippophagie 
n'oublions pas que c'est aux qu'on en ses que pour être débités en grillades. | tes populations chrétemnes de l'Europe. 


prend qu'on doit attribmer F 
ces bêtes pour leurs maîtres 
Zélande. les chiens sont les 


ttachement de La inte 
A la Nouvelle. | des milers € 
dimaux le: 


nécropole de Solutré, où erie du moven-âge fit du palef 
| C ossements de l’eqw cabaltus | séparable compagnon ce sa gloire; 1 
s plus | jonchent 'e sol, n’était qu’une bouc e hip- | firent Ce leurs chevaux de trait les compagnor 


Re : et ee pl ŒUpit du monde. Ns | pophe que avant la lettre. Nos ancêtr leur nm e: l'idée de les manger leur 
PAR en É : naître aucune compa n. | la préhistoire poursuivaient à gr s «cris les | paru insupportable. s 2 
ette petite dissertation du célèbre nav | troupeaux indomptés, les amenaient sur un Anjourd'hui les temps sont changés. Com 
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Le PrizanraroPpe. — Vobre devoir. à vous, homme & BANQUIER. — Cher ami, j'ai suivi votre conseil. 
comblé des faveurs de la. fortune, est de: ne pas ignor: ce tableau qui dépeint admirablement la misère 
les. miséreux. Au liew de rester: toujours dans les quar- el les miséreux. Je n’w ai du reste pas épargné l'argent. 
tiers cossus, n’estimez-vous pas nécessaire de pénétrer Cette toile-ci. m'a coûtée vingt mille francs. Vous voyez 


un peu dans les tes faubourgs. et de vous enquérir des que: je: m'intéresse aux malheureux. 
maux et, des misères des pet 

— Vous avez. tout à fait r 
note. 


aison, ma: fois, j'en prends 


mn mener nn 


les Bouches-d‘Rhône, la Gi- 
èche consomme près de 10.000 
de jaunes d'œufs par an; la 
logrammes. 


senti que: le: cheval ne devien- | par le sesvice sanitaire. Et ces chiffres aug- 
luxe— bête | mentent considérablement chaque année 

mpiète dé: Ajoutons, pour terminer, que certains Etats g v 
sæ chair En | d'Amérique, pays de progrès, sont totalement | Gironile ex consomme 5. 000 ki 
s modernes | réfractaires à ceite nourriture. 


’on: avait pre 
drait bientôt plus qu'une bêteid 
inutile— on n'&pas aftendu 
chéance pour s’accoutumer 
Europe, le premier peuple des t 


à 


qui en goûta fut le peuple dano os 1807, RP SEUMENT: NOS MURS SONT TROP MINCES 

Jors de l'invasion du Danemark par Napoléon. ce UT ?Œ Nous chauffons nos Habitations em hiver 
Pendant les périodes de grande disette qui | LE COMMERCE DES JAUNES D'ŒUFS et nous n'arrivons pas à avoin chaudl Ea faute 
suivirent les guerres de l'Empire, en 1815, Dans la nature, rien ne se perd et dans l'in- | en est à nos murs qui sont trop minces. Les 


les Allemands mangèrent aussi du cheval. dustrie, tout est utilisé. C’esé ainsi que si les propriétaires font construire aujourd'hui des 

L’essor était donné. La première boucherie | blancs d'œufs servent pour la cuisine et pour | murs qui ont tout juste de 20 à 25 centimè- 
hippophagique régulière fut ouverte en Prusse | la pâtisserie, les jaunes d'œufs sont employés | tres d'épaisseur. Il est impossible, dans ces 
en 1847. Îl yeat des préjugés. à vaincre. | par la mégisserie, et c'est un commerce qui | conditions, de conserver de la chaleur. Jadis, 


Da ins cetie intention se formèrent des comités. | à pris une très grande extension: un mur avait 60 centimètres d'épaisseur et 
L'Allemagne à le « Thierschutz ZVeTeIN »; en ÂAn- D'où viennent les jaunes d'œufs en ma- | empêchait quon ressentit. em hiver aucune 
ge terre, en Italie, d’aut initiatives jorité? Ils sont expédiés du Tonkin, de la Co- | sensation de froids Encore cette épaisseur 


ployèrent à cette propagande. En Aut chinchine, de la Chine, et. du Japon; et. ils | était-elle peu de chose à côté de celle, des 
cet usage s’accrédita rapidement. La Prusse nous arrivent de là-bas en fûts; pour les con- | murs d’un château; elle était généralement 
vest déjà conquise. En 5905, le nombre: des | server, on les à préalablement saupoudr d'un mètre: 


chevaux qu'elle, consomme, soit ne 1004 est | cide borique ou d'acide salicylique; ils sont Un hygiéniste allemand dit que puisque nous 
de 20 0/0; supérieur: au’ chiffre de 10% _— | donc impropres à la consommation. Malheu- | faisons aujourd hui des murs si légers, rien 
Le département de la Seine a un |r ment, ce ii ‘est pas une raison pour qu'on | n'empêe bâtir en double ‘épais: 


Piétri, ne les live pas: à la consommation; et cer- r avec des poreuses qui pompe- 
préfet de: police; lançait en t timide or: | tains pâtissiers et glaciers en font usage malgré: | raient l'humidité: et intercepteraient le: froid. 
donnance autorisant le débit de laviande de che: | le danger que présentent les jaunes eufs | En construisant deux murs l’un séparé de 
omme denrée alime entaire, aux conditions ainsi conservés. La faute incombe véritable. | 1 par cinq eentimèfres, on bourrerait 
rites par les nombreux articles qu'il'énumé. | ment à. certain$ importateurs qui font en même ce avec du papier, du liège, du féu- 
zait.« ci-après »! En 1904, on comptait 212 bou- temps le commerce des jaunes d'œufs frais et | tre, du coton. et l’on obtie endrait ainsi la cloi- 
cheries spécial réparties dans 18 arrondis- s jaunes d'œufs conservés. Il y a même | son la plus chaude possible entre les maisons. 
seme nts de Paris, et 5 dans la banlieue, tuellement une plainte déposée contre | Dans les. étages, on bourrerait les intertices 


très bel appétit. Le temps e 


| 1 ; k 
> et en plein vent. Is débitaient en- | un des importateurs en question. Les négo- | avec du nm e‘er, du charbon. Rien ne se. 
488.000 kilos de via: de, représentant | ciants en jaunes d'œufs, sont à Paris, au | rait plus imperméable au froid. Quant à la 
it en chevaux, ânes: el mulets, 45,695 soli. | nombre de onze. solidité, il n’y à pas à chercher mieux, puisque 


employ ées aujourd’ hui ont 
eur que jadis, mais: tout autant 


4 dans les différents abatioirs. ., Les départements où l'on emploie les jzunes substanc 
ufs sont ceux qui vivent de l'industrie du | moins d’ épais. 
; citons l'Ardèche, l'Isère, le Rhône, la de résistance: 


des mis à mor 
Sur ce total, 44140 étaient livrés à la con- 


sommation, la ‘différence ayant été écartée |! c 


À QUELQUE CHOSE MALHEUR EST BON 


C'est grâce à la poussière soulevée par les automobiles .… que le malin Lavinasse fait. vieillir son vin de plus 
qui passent. devant. sa porte. de dix ans en moins de dix minutes, » 


Ÿ À DM. y Aa, AE QUE, ORNE FF: TRES 


FACON DE PARLER SIMPLE AVEU 


_ Tiens! C'est vous qui venez aujourd'huil… et 
monsieur votre fils? Il y a un siècle que je ne l'ai vul… 

— Un siècle, vous exagérezl.… 

— Il y a toujours bien quinze jours! 


—— Enfin, madame Cordon, vous ne voulez donc 
plus monter le courrier? Il y a pourtant longtemps que 
le facteur est passé. 

Le Jour de l'An, aussi, est passé, monsieur le locataire. 


DE NOS LECTEURS | d'observer la sollicitude que l’araignée témoi- 
gne à son nid; elle le quitte à peine, 
va, revient; quand on a touché à ce nid, 
elle vient se rendre compte de ce qui se passe. 
Si on a commis quelque dommage, elle se met 
immédiatement à réparer le dégât. 
Si on veut savoir jusqu'où peut aller l’a- 
mour maternel chez les araignées, il suffit de 
remplacer la vraie mère par une pseudo-mère,. 


La pseudo-mère entre en fonctions, elle ins- 
pecte le nid et se met en devoir d'en fermer 
l'entrée. Quand la vraie mère arrive alors 
devant le nid fermé, elle trouve l'entrée 
obstruée et veut pénétrer dans le nid qui 
l'est bien à elle. La pseudo-mère, pendant ce 
temps, s'est aperçue qu'on attaquait le nid 
et a pris une position de défense. Les deux 
araignées en viennent. aux pattes; elles se 


L'amour maternel chez les araignées. 


L’araignée fait son nid et y dépose ses 
œufs. Le nid est creux et les œufs sont réu- 
nis dans un petit cocon sphérique ouaté de 
toile d’araïgnée. Rien n'est plus curieux que 


Plusieurs femmes ont fait des demandes pour être co- 
chers de fiacre; elles n’attendent plus de l’administration 
préfectorale, que leur permis de conduire. 
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RENTREE DE G. LACUITE A L'HOTEL 


: : il — Voyons, voyons, madamel si vous continuez à 
. LacuiTE (qui s'est trompé de chambre). — Tiens! mais vous arrêter ainsi devant tous les magasins, je n’arriverai 
je suis déjà couché! V'Ià mes pieds. 


jamais pour mon train. 


+ 
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LE MAL PAR LE MAL 


Düboiviôt, 8é Señitaht fort malade des suites de l'alcoolisme, consulté un médétin düi lui fait une ordonnance. 
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— Suürtout, faites attention, lui dit- 
il, il s’agit d'un poison violent: 


ji 
4 We : 
EN AE & 
NES s 
_Petit à petit le poison décolorait son 
NE, 


Dupoivrot fit exécuter la formulé et 
acheta un Comptè-gouttés. 


. èt bientôt, il n’êut plus de place 
dans Son véfré que pour lédit poison, 
mais Dupoivrot était guéri. 


balancent de droite à gauche et agitent leur 
labdomen dans le même sens. 

L'attaque est tellement violénte par [à vraie 
mère, que la pseudo-mère prend peur et cher- 
che à se sauver; mais ln vraie mère guette 
l'usurpatrice et essaie de la précipiter en de- 
hors. Cette tactique est renouvelée deux 
Ou trois fois jusqu'au moment où la vraie 
inère rentré victorieuse. Et Si on éssaie alors 
de réinstaller la pseudo-mère, cette dernière 
’énfuit précipitamment. C'ést là ne expé- 
riénce très Curieuse et Qui prouve que l'arai- 
gnée est Capable, sinon de Séntiments, du 
moins d'instnict très déterminé. 

A. S. 


Etats-Unis et Japon. 


Moñsieur le Directeur, 


En raison du conflit qui ét äetuellément 
le Japon avec les Etats-Unis, il 
tre intéressant pour vos lecteurs 
de connaître qu’il y à 14 ans et 4 mois (c'est- 
a-dire exactement le 14 août 1892), paraissait 
dans le Journal des Voyages, n°0 78 , là note 
suivante signée V. F. M. 

. Etats-Unis. — «Il paraît que l'on commencé 
à S'inquiéter à San Francisco ét.dans plusiéurs 
e l'Amérique du Nord, du nom- 
€ le de colons et d'ouvriers ja! 
] IS qui viennent chaque jour s’y établir. 
Tous les bateaux venänt des îles Sañdwith 
ainènent des troupes de Japonais qui viennent 
cultiver la canne à sucre; le dernier vapéur 
arrivé à San-Francisco, en ämenait, à lui seül, 
520. La Presse américaine, sans ékcéptiôn, 


démandé qué des mésurés soiént prises pour 
atrêtér cèlle immigralion qui prend des pro- 
portions alarmantes menaçant de dévénir le 
pendant dé l'invasion tchinôisé.» 
Les Américains avaient donc prévu? 
Pourquoi n'ontils pas prévenu? $ 


ELU TETE LULU EUUELE 
Pêle-Mêle Gonrraissances 


— fénri IV adorait les huîtres; Louis XIV, 
dont elles faisaient lés délices, accorda les plus 
läïges ïranchises aux Hhuüîtrés qu'on inpor- 
tait À Paris. Mas, comme la dégustation de 
ce môllusque servait de prétexte à de noctur- 
nes et tapageuses ripailles — déjäl — il défen- 
dit, par üne ordonnance spéciale, d'en vendre 
äprés huit heurés du soir. 


— À Paris, le prix des denrées alimentaires, 
après avoir augmenté pendant tout le second 
Empire, & subi une baisse courante depuis 
lrente ans. Les prix sont inférieurs à ceux de 
1840. Mais les besoins s'étant accrus, la vie 
ést devenue plus chère. 


— L'usage des fourchettes ne devint général 
qu'au seizième siècle. Elles étaient à deux 


dents et ressemblaient à une petite fourche. 
En 1297, le roi d'Angleterre n’ it qu'une 
seule fourchette; Charles V en posséda jusqu'à 
Six, mais elles ne servaient qu'à des grillades 
de fromage au sucre. 


Il commença pär de faibles doses, 
buis alla en progréssant. 


Il alla remercier le médecin et lui 
demanda; pour en faire part à sés 
àmis, le nom du poison miraculeux 
qüi  dévait être bien violent pour 
l'avoir guéri de son alcoolisme invétéré. 

— C'est de l'eaul fit le docteur sim- 
plement. 


AE " ES 


— Dans la Nouvelle Galles du Sud, les 
vieillards reçoivent une pension de 650 
francs paf àn quand ils ont atteint 65 ans, ont 
résidé 25 ans dans l'Etat et que leur revenu né 
dépassé pas treize cents francs par an. 


— L'6r que les alchimistes avaïent si vai- 
nement cherché, la découverte des mines du 
Pérou, vèrs lè milieu du seizième siècle, le 
répandit Sur l'Eufope avec une abondance 
qu'ils n'avaient jamais rêvée, On estime que 
à quantité de numéraire circulant dans le 
aÿs devint, en moins de cinquanté ans, doüse 
Tois plus considérable qu'au quinzième siècle. 


.— Dans certaines manufactures de l'Etat d'O- 
hio (U. S. À), il existe une intére sante Cou- 
tume : Chaque oùvrier est autori: ighaler au 
d 
L 


Hrécteur les modifications, lès améliorations qui 
par la tique de son la- 
notes sur une fiche, à la 
fin de la semaine. Des récompenses sont attri- 
buées aux obs ions ingénieu et plus 
d'une découverte remarquable a pu ainsi se 
faire jour. 


ui sont suggérécs 
beur, et transcrit s 


— Malgré la fréquence des a 
min de fer, on compte à peine une 
onze millions de voyageurs. 


ds 
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Bau-Poudre-Pâte 


L Big. lasignat. BOTOT 


RE 


LOGIQUE DU CAMBRIOLEUR 

— Il ne faut pas m'en vouloir, bour- 
Font car Je ne veux que votre 
10m { 


PETITE 


M. P. Benoît. — Il peut y avoir un délai de tolé- 
rance pour les distances importantes. 


IN TONIQUE A0 QUINQUINA - ERARD PRIX 1906 


FU lecteur (Nozarnet). — Non, il ne peut empêcher 
M. L. Vautrin. — Nous n'avons aucune connais- 

sance de celte annonce. 
M. Paul Ruant. — Oui 
M. Desci De préférence au nom du direc- 

teur, adresse du journ 

ur (Verdun). — Les marques sont aussi 

pres qu'avant. 

er. — Faites-en la demande à la gen- 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


SM. C. 82.800. — Il y a : « Abrégé de la grammaire 
espagnole, 1 fr. 25». (Grammaire complète, à l’us:ge 
des Français », 2 fr. 50. « Cours de thèmes de ia 
langue espagnole », 2 fr. 50, (Cours de thèmes, suivi 
d’un choix ue versions et d’un traité de versifica- 
tion espagnole », 1 fr. 75. Envoi franco, contre man- 
dat ou timbres 

M. Javart, à Aix (Bouches-du-Rhône). — « Les Ro- 
i », par Cochet-Mottet, 1 vol. 340 pages et 66 des- 
fr. 50, et « Le Rosier », par Lachaume, 1 vol. 
180 pages, 34 dessins, 1 fr. 50. 

M. H., Paris. — Comme nous avons joint les 
prix des différents volumes, adressez-nous mandat 
ou timbres pour les recevoir. 

n ancien instituteur demande à se procurer une 
ce», par Brouard, éditee autrefois 


« Histoire de F 
chez Ilachetle. 
M. M. G.,à Abbeville. — Il y nu (alabum Constant 


de Tours », sur ce sujet. 


M. Guibert, à Bien-Hoa. — De temps én temps; i 
y à un concours de prose ou de poésie, mais la dat 
men est fixée que de raçon irrégulière;aucun journa 
du genre dont vous parlez n'existe, il manquerat 
d'abonnés. Pour écrire quelque chose destiné à ét 
imprimé, papier écolier ordinaire; on écrit seule 
ment sur un côté, l’autre est laissé eh blanc. 

M. Prez, à Lille. — Adre: vous à la librairit 
scientifique E. Bernard, 1, rue de Médicis. 

M. V. M., à Genève. — «De la protection des enfant: 
du premier âge », par le docteur Courtault, 3 fr. 50 
«Précis d'hygiène de la première enfance », par lt 
docteur Rouvier, 4 fr. 50, avec figures. « Formulairt 
d'hygiène infan tile, par le docteur Gillet, 3 fr. 50 
avec figures. 

M. J. Attichy, à Noyon.—Ily a dessavants spiriles 
Adressez-vous à la librairie des sciences psychiques 
et spirites, 42, rue Saint-Jacques, pour son catalogue 

M. P., à Delémont (Suisse). — « Trailé du Jeu de 
piquet », 1 fr. 50, envoi franco. 


M. R. T., 13, à Marseille, — 1 y a « La Sténographid 
simplifiée et perfectionnée », par Riom, 1 fr. 75, € 
« Dictées sténographiques », par le même, 1 fr. 25. 

M. Pouget, à Paris, demande à nos lecteurs où il 


pourrait rouver les œuvres de Colmance, Ch. Gilles; 
Alexis Dales et autres chansonniers 

M. Auziet, Paris. — La pro 
les enfants, dans |’ « Annuair 
1’est pas paru encore... 

M. Monnier, à Nice. — Nous avons,sansr 
chercher un journal lel que vous le désirez. 
aurait que les catalogues publiés régulièrement par 
certains éditeurs, où mieux encore le « Journal offi: 
ciel de la librairie », plus complet en ce genre, el 
paraît toutes les Semaines. 

M. Perrier, à Vichy. — Le livre qui vous intéresse 
existe, on doit nous fournir des renseignements sur 
la maison qui l'a publié, Nous vous tiendrons au 


courant. 


A 
ion à choisir pour 
de la Jeunesse », qui 


BANDAGE 


Elastique, sans 


ressort, il contient tautes #s hernies sans } 
moindre gêne et donne immédiatement des résultats merveilleux 
Brochrsre et essai gratuits. —M. BARRÈRE, 3, B‘ dn Palais, PARIS 


Adopté pour l'Armée. — Ce célèbre appareil peut êtr 
considéré comme le type le plus moderne de l'appareil herniairé 
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odo-électroïde, le dynamisme humain 


nt, par sa radio- 


Découverte scientifique; Centre attractif; Puissance magnétique 


Tout s'obtient par 


l'influence Personnelle : 


FORTUNE, SANTÉ, BONHEUR 


Toute personne soucieuse de son avenir doit posséder la bague mystérieuse et scientifique - 
‘TOUTE PUISSANTE ”, dernière création des études magnétiques et hypnotiques, 
donnant mathématiquement le POUVOIR PERSONNEL qui tait REUSSIR en TOUT 
Succès certain, surprenant, mais naturel. 
Mesdames, tous vos désirs seront satisfaits et vos rêves réalisés, 
Messieurs, tous vos projets, toutes vos ambitions réussiront au delà de vos espérances. 


GRATIS petit hvre 


idiquant la façon d'acquérir la Subtile Puissance; le demander au 


. Professeur P.M.E. D'ARIANYS, villa des Violettes, près TOULOUSE (Hte-Gne) 


RIRE! RIRE! RIRE! 


SURPRISES. ATTRAPES, FARCES, Coiffures, 
Trompettes comiques, Bigotphones,etc,, etc. ACCESSOIRES 
jour Diners, Réunions de famille, Baptème, Mariage, Fête des 

ois, GARNAVAL. Réveillon, Fêtes locales et patronales, Bals, 
Retrait CATALOGUE le plus complet 
cont, 0. ARA,18,R.duTemple,Paris. 


S v'IMBERBES! PLUS be CHAUVES! 
L'Extrait Capillaire Végétal fait pousser 
le barbe et les moustaches magnifiques même 
à 415 ans, il fait repousser cheveux, cils ef 
sourcils. — Succès assuré. — 60.000 Attestations. 
Grand flac. 8 fr. Flac: à 475. F1. essai 0‘75, franco 
à timb.ou mand.L.POUJADE.,?.-(himiste à Cardaillac (Lot). 
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L’'Almanach illustré de “ La Famille 


a décidément toutes les prévenancei 
pour ses innombrables fidèles, y com 
pris comme toujours celle de leur offri 
ent dix, ving{ 


des cadeaux qui rembou 
cent et même cinq cents fois, son mo 
deste prix de 60 centimes. Il ne saurai 
mieux justifier son titre @'Almanach 
ERRSEREMERRERTEDS 
surprise de “ La Famille ” et son succèl 
Le 0 
est tout simplement en train de deveni) 
légeudaire.— En vente partout et 7, ru 
Cadet, Paris. 
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HaRPAGON. — Quelle aubaine, ma bonne amie, grâce à ce bel incendie, nous allons avoir 
gratuitement, pendant toute la soirée, le chauffage et l'éclairage. 
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LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


LE PIANISTE 


A vingt ans, j'étais très ambitieux, quoi- 
qu'exerçant la modeste profession de dernier 
clerc d'huissier. L'insipide et plate carrière 
qui s'ouvrait devant moi, ne convenait guère | 
à ma fougue aventureuse, et, dans l'ombre | 
de l'étude sinistre où l’on avait, bon gré mal | 
gré, emmuré ma jeunesse, je ruminais des 
exploits follement héroïques, tout en rédi- 
geant pour le compte de mon patron, d'autres 
exploits qui l'étaient un peu moins. 

Un beau jour, tout cela me dégoûta — et 
je partis. 

Mon programme était simple et de bon goût: 
je voulais faire fortune, à bref délai; je n’av ï 
done qu'à aller chercher de l'or en Améri- 


t pourquoi je m'embarquai résolument 
pour la Californie, à bord du trois-mâts Le 
Sac. 

Après une traversée de quelques mois envi- 
ron, j'arrivai à San-Francisc la 
clarté du récit, j'appellerai 
car je suis d'avis qu'il faut parler français. 
C'était alors une petite bourgade, en 
bois, et au fond d’une baie admirable. 

Ceci se passait en avril 1849 (dix-neuvième 


siècle). ASS 
Ahl.. ça ne nous rajeunit pas... 
Je m'étais co ablement ennuyé, durant 


cette longue tre sans escales. Aussi, 
je résolus de m'offrir quelque: istractions 
avant de m'enfoncer dans la région des placers 

s. La petite ville de.Saint-Francisque 
animée; les aventuriers du monde 


entier y formaient un high life di primo. car- 
à n'importe quel sétruggle!… Les 
savaient plus 


tello, p 
tavermers et les barnums ne 
où fourrer les formidables 
encai 


moutarde. Bref, c'est d 
messe cosmopolite, que je débarquai au prin- 
s de l'année 1849. 

Mon premie in, en prenant posse 
la terre d'Amérique, fut d'aller bo 
pinte de pale-ale, sur le pouce. Après 
me mis à flâner dans la principale rue du pa- | 
telin, la Calle d'oro (autrement dit la cale 
aurifère, pour parler en bon français). Là, 


| repr: 


Et voici ce que je dévorai: 


THEATRE DE L'ELDORADO 
9, Calle Hambourg. 


Ce soir, vers huit heures 
Par autorisation spéciale, 
Première représentation de: 
S. M. LE ROI LEAR 


| tragédie sanglante en 5 actes, avec chœurs, 


danses, et feux de Bengale, 
. par don William Shakespeare. 
jouée par les artistes de la création. 
Ne pas confondre! 


important. — L'auteur assistera à la 
ntation; et son épouse remplira en 
ersonne le rôle de la Reine. 
Prix de chaque acte, au détail: 1 dollar. 
Au bas de l'affiche, un alléchant nofa bene 
ajoutait : 
«La représentation (sauf en cas d'incendie 
ou de carnage), sera suivie d'un bal à grand 
orchestre. On n'y sera pas admis nu-pieds. » 


Un peu plus loin, je m'arrêtai devant une 
seconde affiche, qui était ainsi conçue: 
THEATRE DES FOLIES-CALIFORNIEN 
2, Calle B 
Tous les soirs, spectacle brillant: 
io Le Mariage d'Antonio, 


opéra-comique en 1 acte, de la Comédie- 
Italienne. 


20 Celui de Figaro, 


opéra en 5 actes, de Mozart, musique de 
M. Beaumarchais. 


«Ce théâtre est brillamment éclairé au gaz 
d'éclairage, selon les derniers perfectionne- 
ments de l'instar européen. En outre, pour 
ne pas ennuver les spectateurs, les deux piè- 
ces du programme seront jouées en supprimant 
la musique, ce qui permettra à MM. le pu- 
blic, de comprendre l'intrigue, sans augmenta- 
tion de prix.» ;: 


Je connais: et j'appréciais trop les chefs- 
d'œuvres affichés en ces termes remarquables, 
+. pour avoir le cœur d'as- 


7e sister à leur 
(GC 


J'optai don 
pour un troisième établis- 
sement, qui n'était autre 
que le Grand Bal du Pa- 
cilique, situé Calle Auri- 
fè n° 22. 

is dire que ce bal- 
honorablement 
fréquenté, par un public 


des plus choisis. La so- 
ciélé en était triée sur 


le voleur; et, pour y être 
admis, non seu ement une 
tenue convenab'e était de 
rizueur, mais encore, 
élait formellement défendu 
d'y arriver ivre! Cette me- 
sure draconienne avait été 


.… C'est alors que le pianiste, courail d'effroyables dangers. 


je ne tardai pas à rencontrer, sous la forme 
d'une af 


fiche de spectacle, la nourriture spi- | 
rituelle dont j'avais faim. | 


p'ise en vertu de ce prin- 
cipe iréfutab'e, à savoir: 
qu'un homme déjà gris 


ne peut pas consommer 
autant qu'un homme qui 
arrive à jeun, — et que 
ce qu'il a bu ailleurs 
avant d'entrer, constitue 
pour la maison une perte 
sèche (1?) 

Inutile d'ajouter que 
les portes de ce sanc- 
tuaire relativement :mon- 
dain s'ouvrirent sans 
contestations, devant ma 


b'onnne:--mine "lie 
me trouvai dans une vaste salle dénudée, au 
fond de laquelle un farouche pianiste tapait 
sur son instrument avec une brutalité révol- 


tante: Je me promis de fonder, une fois riche, 
la Société Protectrice des Pianos. (Je suis 
actuellement en train d'en rédiger les sta- 
tuts). 

Je remarquai que divers avis au public or- 
naient les murs du «Pacific», à l'exclusion 
de tous autres sujets décoratifs. Il y avait, 
notamment, plusieurs grandes pancartes qui 
disaient ceci: 

Prière de ne pas tirer sur le pianiste. 
(Il fait de son mieux.) 


#* 


Mais ce mieux-là était manifestement l'en: 
nemi du bien: cela n'avait d’ailleurs aucune 
importance, car dans ce bal, dit du Pacifique, 
la Danse et la Musique, Terpsichore et Eu- 


.. Je lui donnai le portrait qu'il demandait. 


ferpe élaient reléguées au septième plan. 
On buvait, on fumait, on jouait aux cartes, 
boxait, on huxlait, on se tirait des coups de 
revolver, on s’escrimait au couteau, bref, on 
y faisait un peu de tout, excepté de la cho: 
régraphie… 

Néanmoins, quelques amis des arts, dai- 
gnaient, de temps en temps. accorder un brin 
d'attention à la partie esthétique du pro- 
gramme, et c’est alors que le pianiste courait 
d’effroyables dangers: si l'infortuné ne tfrou- 
rait pas le de ire à la fois 
le marteau et l'enclume, s'il ne répondait pas 


d'un se à tous les désiderata, même 
les plus hé ites, la fusillade pitait ause 

tôt dan et une grêle de balles 
venait pplatir sur le blindage du piano 


(car le piano était blindé). 
Par exemple. 
quand l'artiste jouait 
une polka, les clients 
qui désiraient un 
quadrille, le canar- 
daient jusqu'à ce 
qu'il cédàt ou qu'il 
tombât mort; mais 
s'il avait la faibles 
d'of aux pa 
sans du quadrile, 
pif paf! les parti- 
sans de Ja polka le 


gratifiaient d’un 
feu roulant.  Dé- 
brouille-toi, mon 


bonhomme | 

Ben qu'il pût s'a- 
briter derrière son 
piano, il lui fallait 
ure force d'âme peu 
commune pour de- 
meurer à ce poste 
redoutable, et pour 
cont nuer à faire de 
la joyeuse musique, 
tout en écoutant si. 
fer les bal'es.. Aus- 
si, je lui pardonnai. 
en faveur de sa bra- 
voure, les terribles 
coups de poing qu'il 
décrochait sans pro- 
vocation, à son clavier-martvyr. 

Jappris bientôt que cet humble héros était 
Français, L'intérêt que je lui portais se changea 


J'y tenais énormément à ce 
portrait: le voilà perdu ! 


<pme— 


LE PÉLE-MÊLE 


dès lors, en sympathie, puis en admiration. 
Et, profitant d’une accalmie, je n’hésitai pas 
à me glisser jusqu’au piano, pour aller ser- 
ser la main de mon compatriote. 

— Enchanté, me dit:il.. Comment va Louis- 
Philippe: 

Je le mis au courant des événements de fé- 
vrier 1848, qu'il ignorait, Il fut désolé quand 
il sut que la République avait détrôné ce 
pauvre Louis-Philippe, pour lequel il nour- 
rissait, sans l’avoir jamais vu, un culte mys- 
térieux… 

— Quelle affreuse nouvelle! s’écria-til en 
pleurant.. Ils l'ont chassé Si encore j'avais 
son portrait. Pauvre, cher hommel... 

Je lui donnai le portrait qu'il demandait; 
j'en avais justement un sur moi, qui consistait 
en une pièce de cinq francs à l'effigie de 
Louis-Philippe. Il mit l’écu dans son gousset, 
et parla d'autre chose, tout en pianotant… 

— Avant d ici, me dit-il, j'étais employé 
dans une ménagerie, à Boston, la ville où 
est né Franklin Ah! monsieur, quel homme 
indomptable que le dompteur Town Peddick, 
mon patron! Il y avait de quoi frissonner 
d'angoisse en le voyant au milieu de ses 
fauves inai Tous les soirs, il affron- 


— Et vous? 

— Moi, je les étrillais tous les matins! ré- 
pondit modestement le pianiste. Mais comme je 
ne me trouvais pas suffisamment rémunéré, j'ai 
lâché les bêtes féroces pour me mettre dans la 
musique. Je cours ici beaucoup plus de ris- 
ques qu'à la ménagerie Town Peddick — ça, 
c'est certain — mais je suis mieux payé, Dieu 
merci Ah! c’est que je suis un ambitieux. 
voyez-vous, je suis venu en Amérique pour 
faire fortunel:.…. 

— Pourquoi ne vous feriez-vous pas cher- 
cheur d'or, comme moi? lui-dis-je. 

— Oh! mais j'ai été chercheur d’or! me ré- 
ponditil avec un pâle sourire; on ne gagne 
pas beaucoup d'argent dans ce métier-làl… 


J'ai eu beau chercher, je n'ai jamais trouvé, 
en fait d’or, qu'une vieille monture de lunet- 
tes. Pourquoi ne vous feriez-vous pas pianiste, 
vous 


arce que je ne sais jouer que J'ai du 
bon tabac, avec un doigt. 

— Ce serait très suffisant, à condition de 
varier un peu le ton, le rythme et l'intensité! 
éclara sérieusement mon compatriote... Quant 
coups de revolver, on s'y habitue fort 
bien. 2 

Le bal s'acheva sans incidents, et nous sor- 
times ensemble. 

— Vous voyez qu'on n'en meurt pas, me dit 
triomphalement le pianiste. Ils font plus de 
bruit que de mal; et, somme toute. 

Pan!'A ce moment, il reçut à bout portant, 
un coup de feu en pleine poitrine. 

Il avait parlé trop tôt, l’infortuné!. Je le 
crus mort. 


Il ne tomba pas. . ë 
La balle avait miraculeusement frappé la 
pièce de cent sous que je lui & offerte, en 


souvenir de Louis-Philippe, et s'était aplatie 
sur l’auguste profil du bon roi, qui n'avait 


plus, désormais, figure humaine! 
A la ue de ce d re, Mon nouveau ca- 


marade poussa des cris de désespoir: 

— Hélas! pourquoi faut-il que la première 
balle qui me touche vienne tomber juste en 
plein sur cette innocente relique J'y tenais 
énormément à ce portrait; le voilà perdu! 
Il y avait pourtant de la place à côté, sa- 
1 C'est dégoûtant, la malice des cho- 
Hein, croyez-vous que j'en ai une gui- 


gne 
— Je crois plutôt que vous avez une rude 
veine! ripostai-je... Ahl vous aviez raison, d’ai- 
mer Louis-Philippe! 
Mais j'eus beau lui démontrer qu'il devait 
la vie à cet heureux hasard, il ne se consola 
pas. Il me quitta, navré, et s’en alla en se- 
couant la tête. 
Et longtemps après que sa silhouette eût dis- 


paru, je l’entendais encore gémir du fond des 
ténèbres : 

— Ahl bien vrai, si j'avais su, j'aurais mis 
mon roi dans une autre pochel.…. 


# 
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Or, la même nuit, comme je regagnais mon 
hôtellerie, je fus attaqué à l'improviste, par 
une bande de gentlemen.…. Je reçus dans Ia 
cuisse un projectile qui me perfora ma bourse 
en peau de daim: j'avais dépensé toute la mon- 
naie qu’elle contenait, et la fatalité voulut 
qu'elle fût vide, c'e dire qu’elle n'opposa 
au biscaïen aucune résistance efficace. 
Si j'avais eu le flair de garder ma pièce de 
cinq francs, au lieu de la donner au pianiste, 
la balle se fut aplatie dessus, et j'eusse été 
sauvé par Louis-Philippel…. 

Le lendemain, en aprenant que j'étais griè- 
vement blessé, mon brave compatriote — dont 
je n'ai jamais su le nom — s'empressa de venir 
He era mes cent sous, mais il était trop 
arc à 

Je faillis. mourir, et je dus subir (sans chlo- 
roforme), l’amputation de ma meilleure cuisse. 

Puis l’on me réexpédia en France, pauvre 
colis détérioré.. Moi qui espérais revenir au 
bercail avec des monceaux d’or; je fus encore 
bien heureux d'y revenir avec une jambe de 
bois: faute d’avoir eu, au moment opportun, 
un écu dans ma poche, c'est tout ce que j'ai 
pu rapporter d'Amérique! Depuis, j'ai tout de 
ê é à faire fortune, mais c’est dans 


ittérature 
Bref, ladies et gentlemen, voilà comment les 
voyages déformèrent ma jeunesse, et de quelle 
étrange façon la Providence récompensa ma gé- 
nérosité : aussi, je suis devenu très rapiat à la 
suite de cette leçon, et s’il se trouve parmi 
vous un pianiste, même de talent, je ne lui 
conseille pas de chercher à me taper. 


Robert FRANCHEVILLE. 


Pêle-Mêle Causette 


Il ya des novateurs qui s’imaginent que 
si l’on supprimait l’argent, on entrerait aus- 
sitôt dans une ère de bonheur universel. 

L'argent n'est-il pas la cause de tous nos 
maux ? N'est-ce pas lui qui surexcite les plus 


hideuses passions? qui entretient des appé- 
tits inassouvissables? qui est le facteur ter- 
rible de la discorde, de la haine et de la 
corruption ? Lui disparu, et aussitôt la vertu 
submergée remonte à la surface pour régner 
dès lors sans conteste. 

Cette manière simpliste de raisonner est 
toute spécieuse. 


Le PRroFE 


SEUR. — Je ne sais plus comment te plaire, Aglaé.….., ilya 


trois ans que tu voulais follement ce chapeau, et maintenant que je te 


l’apporte, tu ne le veux plus. 


L'argent, pour peu qu’on se donne la peine 
d'approfondir son rôle social, n’apparaît pas 
aussi coupable qu’on veut bien le dire. 

Par lui-même, il n’est rien. Son impor- 
tance ne dépasserait pas celle de tout autre 
métal, s’il n’était pas chargé de servir d’éta- 
lon, c’est-à-dire de point de comparaison, 
pour l'évaluation des autres produits. 

Notre avidité à posséder une pièce d’or 
provient de ce fait que la pièce d’or repré- 
sente à nos yeux la possibilité d'acquérir un 
objet que nous désirons. 

Mettons que cet objet soit un chapeau. Je 
suis heureux de gagner vingt francs, non 
pour m'en servir par usage direct, mais pour 
me procurer le chapeau dont j'ai besoin. Le 
louis d’or n’est qu’un intermédiaire entre 
l’objet convoité et moi. 

En supprimant l’argent, supprimerez-vous 
mon désir de posséder le chapeau? Nulle- 
ment. Vous ne supprimerez que l’intermé- 
diaire. 

Au lieu d'accomplir la transaction avec de 
l'or, je m'arrangerai d’une autre manière 
avec mon fournisseur. Je lui donnerai du 
riz, du sucre ou de la plume. Ce sera moins 
commode, peut-être, mais cela ne changera 
rien à la situation morale. Et ma vanité, si 
tant est que c’est la vanité qui me pousse À 
acheter un chapeau, trouvera le moyen de 
se satisfaire. 

Que je traduise la valeur d’un objet quel- 
conque, en me sérvant comme terme de 
comparaison de l'or, ou d’une denrée autre, 
en quoi cela modifie-t-il notre désir de pos- 
séder; notre goût pour le luxe, et, en géné- 
ral, nos passions ? 

Qu'un mètre carré de terrain coûte un 
franc, ou qu’il coûte deux kilos de pommes 
de terre ou dix bobines de fil, c’est tout 
comme. Mon intention en la’cquérant, et 


/ 


Je viens de lire 
une pièce de Shakespeare, très inté- 
ressante… Ça s'appelle. Bon! voilà 
que je ne m'en souviens plus. que 
c'est donc bête. Ça s'appelle. 


M. LOUBLIEUX. 


HEUREUSE CIRCONSTANCE 

— Je vous demande pardon, mon- 
sieur, mais on m'appelle pour jouer 
une de mes sonates. 


trouvé. La 
Beau- 


M. LOUBLIEUX., — J'ai 
pièce de Shakespeare $ s'appelle: 
coup de bruit pour rien. 


l'intention du vendeur en s’en séparant, 
restent ce qu’elles étaient, que le marché 
s’opère de telle manière ou de telle autre. 

L'argent n'est qu'un moyen d’échange, 
c’est un tableau servant à faciliter les calculs, 
comme une table de Pythagore ou une table 
de logarithmes. Sa disparition n'aurait au- 
cune influence sur la moralité publique. 

Il est vrai que certaines personnes con- 
fondent la suppression de l’argent avec celle 
du capital. Ce sont pourtant deux concep- 
tions bien différentes, et qui n’ontentre elles 
aucun rapport. 

Et la preuve c’est que l’on peut être très 
riche sans posséder pour cela de l’argent. La 
terre, lesimmeubles,les bijoux, toutes sortes 
de denrées, constituent d'importants capi- 
taux. 

Que disparaisse l'argent, et ces sources 
de richesse n’en continuent pas moins 
d’exister. 

Je me réserve de revenir un jour sur l’in- 
téressante question du capital. Je ne vou- 


lais aujourd’hui que contribuer à dissiper 
Perreur répandue, qui attribue à l’argent 
monnayé tant de crimes dont il est inno- 
cent. 

S'il suffisait de le bannir pour élever le 
niveau moral de l’humanité, le problème 
social serait vraiment d’une simplicité enfan- 
tine. 

Il est, hélas ! beaucoup plus compliqué. 


FRED Isiy. 


CRT TT TNT ANRT TT AAA 
TOUT EST RELATIF 


Une personne très superstitieuse disait devant 
Poindinterro : 

— C'est un présage heureux que d’être suivi 
de près par un chat noir. 

— Demandez donc à une souris si elle est 
de cet avis? répliqua Poindinterro. 


PENSÉE 


Combien de personnes se mordent les doigts 
pour n'avoir pas su se mordre les lèvres. 
: M. P 


GALANTERIE ET INCONVÉNIENT DE PORTER DES PAPILLOTTES 


LE ConpucrEur 


. — Faisons arrêter le tramway pour cette dame qui 


court, faut toujours être aimable avec les dames, que diable! 


Habileté 
Professionnelle 


Le grand Julot, rempart de la «Glacière », 


ayant décl après boire, qu'il ny avait 
pas un goncier plus costeaw que lui à Pan- 
truche. Toto, roi de la «Maubert», outré de 


tement qu'il 


répliqua v 
prouver le 


homme pour 


tant d'outrecuidance, 
était toujours son 
contraire. 

Des propos regrettables s’'ensuivirent, telle- 
ment regrettables, que l'honneur de chacun 
de ces m urs se vit ment atteint, ef 
qu'on gagna une rue dé pour lui donner 
une réparation immédiate. 

L'emplacement choisi, les alentours furent 
rapidement inspectés pour arer la tranquil- 
lité du combat. Rien à craindre, les deux 
agents de service tournaient justement au 
coin de la rue voisine et ne devaient reparaître 
qu'après avoir accompli leur olution autour 
de l’îlot de maisons conf leur garde. Alors. 
les deux adversaires mis en place, quelqu'un 


dit: «Allez, messieurs», et ils allèrent l’un 
contre l’autre dans une ruée terrible. 
Dédaigneux du couteau, joujou indigne d'eux, 


ils combattirent à armes courtoises, échangeant 
des coups de poing qui sonnaient comme des 
chocs de b 

La scène était superbe «et épouvantablé: Ia 
flamme du gaz qui l'éclairait en vaccillait d’hor- 
reur. Quelques passants curieux s'arrêtèrent, 


ré la peur, formant un cercle qui grossit 

peu à peu, craintivement 
Toto, roi dela « ) portait au Rem- 
part des attaques caÿ d'ébranler la porte 


Saint-Denis, mais le Rempart ne reculait pas 


et ripostait une vigueur pareille. Leurs 
chan étaient si bien égales, qu'ils com- 
battirent longtemps sans qu'on pût prévoir 
l'issue de la rencontre. À la fin, pourtant, 
le grand Julot ayant réussi à placer dans l’es- 
tom ennemi un chausson Ar — une 
botte à lui — l'homme de la « Maube », chan- 
cela et parut perdu. Cette défaillance, cepen- 
dant, ne dura qu'un instant; tout de suite 
remis d’aplomb, il fondit sur son rival, et les 


s à corps, s’unirent de 
indissoluble, si étroite- 
ne plus former qu'un 
d’où sortaient des cris 


deux apaches, en cory 
une étreinte puissante 
ment, qu'ils semblaier 
seul être monstrueux, 


=] 


fondrer, apltis alone ‘comme d 

s au laminoir, comme les specta- 
ent, les jambes molles, aphones 
ét immobiles d'horreur, un homme fendit la 
foule, s’approcha posément des combattants, 
en saisit un de chaque main, d'une emprise 
calme, mais irrésistible, et lentement les dis: 
socia. 

Séparés de toute la longueur de leurs bras. 


LE PÊLE-MÊLE 


oc 


LA GLACE CASSEE 


En faisant le ménage, Eugénie, la — Bahl se dit-elle, mon maître est Au moment de sortir, M. Létourdi qui 
bonne de M. Lé t tomber la si myope qu'il ne s'apercevra peut- doit se rendre à un mariage, est tout 
glace dans laquel. i a l'habitude être pas de ce léger accident. Après étonné de voir qu'il a mis son chapeau 
de se regarder, tout, iln’y a que le haut qui manque. mou à la place de son tuyau de poêle, 


Il se débarrasse donc du chapeau En repassant devant la glace, il est (Si cette histoire vous amuse, nous 
qu'il a sur | te et qui va rouler sur tout étonné encore de. se revoir avec pouvons encore la recommencer encore 
son lit. Puis il se met à la recherche son chapeau mou; il se débarrasse pendant une heure). 
de son chapeau de forme, qu'il retrouve donc de son chapeau, qu'il retrouve 
bientôt, là où il l'a lancé. bientôt là où il l'a lancé. 


Toto et Julot se, débattirent un instant furieu- séparé ces bêtes féroces. Mais lui, modeste, 
sement et finirent par se calmer, domptés, | se déroba doucement, et pour expliquer que 
impuissants; quand la poigne se desserra, ils | la chose n'avait rien que de très naturel, il 
s’enfuirent, rouges de honte. : dit simplement: ARS j ; 
Aussitôt, la foule, rapprochée, fit pleuvoir |? — Oh! moi, VOyez-vous, j'ai l'habitude, je 
sur le courageux citoyen de chaudes félicita suis huissier à la Chambre des Députés. 
tions. On s'étonnait qu'il eût aussi facilement Bernard GERVAISE. 


© 


Toujours est-il que, lorsqu'il s’aperçut 
de la cause de son étourderie, il était 
tard, et quand il arriva à la mairie, 
il ne trouva plus personne. 


POINT DE VUE 


C'est en classe. 


CHANGEMENT DË MILIEU à je professeur de physique interroge le jeune 
s È à ob. : 
Jean Briston se faisait agonir de Un impressario exploita sa mala- — Quand l'eau se transforme en glace, que 
sottises dans toutes ses places, car dresse. Il le mit en, scène sous le se_produit-il ? 
il avait les mains malheureuses. C’est nom de «Casseur d’assiettes ». Et Bob qui est le fils d'un restaurateur, de 


par piles qu'il cassait les assiettes. Et maintenant plus il casse d’as- répondre: 
siettes, plus il est applauudi. — Elle augmente de prix. 


Le Ministre, dans un Jong discours, 
prouve à la Chambre, jusqu'où va son 


souci de l'économie, Il à remarqué, 
qu'en général, la correspondance de 
son Ministère ne nécessitait par lettre 
pue seule page de la double feuille. 
1 y à donc une feuille de gâchée. 
Dorénavant, le papier de son Ministère 
maura qu'une feuille. 


ECONOMIE MINISTERIELLE 


Cela produira une sérieuse économie, 
La Chambre applaudit. Un député, en- 
thousiasmé, s'écrie que pour bien 
prouver au peuple combien on 
prend l'intérêt du Trésor public, il de- 
mande l'affichage du discours du Minis- 
tre, qui est voté à l'unanimité, 


LE COMPTABLE Du MINISTÈRE, — Ce 


jourd’hui : Recettes: francs, 25.853, 
économie réalisée sur le papier par le 


ministre. Dépenses: francs, 79.843, 
Se d'affichage du discours dudit Mi- 
Te... 


LA HAUTEUR DES VAGUES 


Vous êtes-vous jamais demandé, au bord 
de la mer, quand la tempête souffle, quelle 
Reut être la hauteur d'une vague? Il est évi- 
ent que les éléments de comparaison sont 
un peu problématiques, puisque, précisément, 
quand la mer est démontée, son niveau varie 
iñcessamment, sans qu'on puisse saisir un 
étiage certain. 

Les marins qu'il faut consulter comme les 
gens les plus compétents en la matière, disent 
couramment que par les gros temps, les vagues 
atteignent 20 à 25 mètres, c’est-à-dire dépas- 
sent sensiblement la hautèur d'une maison. 
Il ya là certainement une exagération. 


Un savant américain qui a spécialement étu- 
dié la question et qui a toute compétence 
pour se prononcer, puisqu'il est directeur du 
bureau du service hydrographique des Etats- 
Unis, affirme que les vagues de l'Atlantique 
sont, en moyenne, d’une “hauteur de dix mè- 
tres. Par les plus gros temps, ces vagues peu- 
yent arriver à 13, à 14, à 15 mètres, mais 
jamais à 20 mètres, et encore moins à 25. 

Par les fortes tempêtes, l’éclosion et la dis. 
parition d’une vague peuvent durer dix secon- 
des, et parcourir un espace de deux cents mè- 
tres. Tous ces chiffres peuvent paraître trop 
peu exacts; mais il est certain que par un 
coup de vent notre imagination doit se forger 
que les vagues durent plus longtemps. Il est 
plus rationnel de s'en reporter aux expérien- 
ces du savant américain, ou tout au moins, 


de lui laisser la responsabilité 


. de ce qu'il 
affirme. 


Les boucles d'oreilles 


Pour qui ne connaît pas leurs origines, elles 
ne laissent pas que d’être curieuses. Les pri- 
sonniers de guerre, dans l'antiquité, étaient 
pendant quelques heures cloués par le lobe 
de l'oreille contre la porte de leur maître. 
En signe d'esclavage, pour garder la marque 
ainsi faite, on introduisait un morceau de 


bois dans la plaie. Quelques affranchis, par 
coquetterie, remplacèrent ensuite ce morceau 
de bois par un morceau d'or ou d'argent. 


2 


Cet KE) 


MELANCOLIES SUR 
Un homme t'a donné le souffle, bouteille ma mie, 


2 


LA BOUTEILLE 


Un autre te donnera l'âme et l'esprit, et du choix de 


cet esprit dépendra toute ‘ton existence. 


LE PÊLE-MÊLE 


Jeune encore, sera-ce dans le peu- 
ple qu'un beau jour tu videras ton 
cœur. 


Mais ensuite, il se pourrait que tu 
fusses l'inconsciente collaboratrice de 
‘ génies méconnus. 


Ou iras-tu réveiller sournoisement 
la goutte endormie au fond d’un or- 
teil riche. 


Et socialiste convaincue, ta fin sera— 
t-elle préjudiciable à la vie d'un bour- 
geois ? 


Où individualisté acharnée, tes res- 
tes se dresseront.il$, menaçants, con- 
tre ceux qui voudraient porter atteinte 
au droit de propriété. 


C'est alors que les grandes dames de l’époque, 
trouvant l'effet gracieux, se firent à leur 
tour, percer les oreilles, afin d'y introduire 
des anneaux d’or, des ornements enrichis de 
ierres précieuses. C'est ainsi qu'une marque 
Robe n ae devint, par la suite, un témoignage 
de richesse et 


LA 


de coquetterie. 


CURE D'ALTITUDE 

Des. savants sont allés passer cing jours 
au sommet de la Jungfrau. fls ont constaté sur 
eux-mêmes l’action salutaire de l'altitude qui 
se traduisait d’abord par un appétit féroce; 
puis. cette action s’arrêtait tout à coup pour 
revenir à la normale. La vérité est que si nous 
ne pouvons pas vivre dans les grandes altitudes 
(car cela dépend de notre cœur), les stations 
de cure qui sont généralement à 2:000 mètres 
ont sur nous des effets bienfaisants incontes. 
tables. 

Les médecins ont en effet constaté que le 
nombre de nos. globules sanguins augmente au 
bout de quelques jours de s 
tagnes; et que quand nous red 
nombre revient à la normale s'il était imfé- 
rieur à la normale, resté lé même que dans 
es altitudes, si avant de monter nous avions 
e nombre normal. C'est donc un bénéfice réel 
pour notre organisme. 
Cette augmentation du nombre des globules 
existe non seulement pour l'homme, mais on a 
enté. Fexpérience avec des rats, avec des co: 
baves. Evidemment, tout est relatif; ce qui 
- est bon pour les rats et les cobayes n’est pas 
orcément bon pour nous, Mais dans le cas pré: 
sent, ces observations scientifiques né peuvent 
que corroborer les expériencés réalisées sur 
"homme et fortifier l'excellente opinion que 
’on æ sur les effets salutaires de la cure d’alti- 
ude. 


Courrier Pêle-Mêle 


Fourrures. 


Monsieur le Directeur, 

Me trouvant de passage à Bordeaux et lisant 
votre estimé journal pour me distraire (et il 
y réussit hebdomadairement), je vois l’article 
de M. Ch. Hérot sur les loutres de mer, et ne 
puis m'empêcher d'y apporter une légère, mais 
importante rectification. 

Ce que nous mommons «loutre de Colom- 
bie», est en effet du lapin teint couleur lou- 
tre. 

Quant à la «loutre d'Hudson», ce n’est ni 
du rat, ni du rat d'eau, comme le prétend 
votre honorable, maïs peu documenté corres- 
pondant. 

La «loutre d'Hudson» est faite avec un 
animal de la grosseur d’un jeune chat, qui 
vient d'Amérique et qui a la teinte du vison, 
on l'appelle pour cela «vison d'Amérique » 
ou « bisani ». 

Nous l'employons de diverses façons, naturel 
ow teint. 
Naturel, il prend, comme je vous l'ai dit, le 
nôém de vison d'Amérique. Teint, nous l’appe- 
lons «castor loutre» ou «loutre d'Hudson », 
suivant la préparation et l’éjarrage. 

J'ajoutérai, pour l'édification de vos lecteurs, 
que le rat (d'ésout ou d’eau) est absolument 
inutilisable dans la fourrure. 

Recevez, etc. 


R. Manass 


WITSCH, 


fourreur. 


Cheminée d'usine. 


Monsieur le Direcleur, 

En lisant votre numéro du 9 décembre, un 
article a attiré mon attention. Il s'agit de 
la plus haute cheminée du monde qui, dites- 
vous, mesure 125 mètres de haut et se trouve 
en Belgique, alors qu'il existe en Saxe (Alle- 
magne), à Halsbrücke, une cheminée mesu- 
rant 140- mètres: 
se poids de la cheminée est de 5.400.000 
kilogs; l'épaisseur de la maçonnerie, en bas, 
est de 2 m. 5 mill,, et le diamètre de la base 
égale, 5 mètres; celui du haut, 2 m. 5. 
our construire cette géante, on a eu besoin 
de 1.079.200 briques ordinaires; de 2.698 mèé- 
tres cubes de maçonnerie, plus 15.260 kilos 
de matériaux de fer et de cuivre. 


Le: coût. de: la construction a été de 130.000 
marks ou 162.500 francs. 
Recevez, etc. 
LoOMMATzcH. 


LCR CECENES NE EREROREN NEC ER TRES CEE ENT SN 


Questions interpélemélistes 


Quelle est l'origine du nom carabin, adopté 
pour désignér un étudiant en médecine? 


Qu'est-ce qui différenciait la croix de la Lé- 
gion d'honneur suivant les différents régimes, 
empire. monarchie, etc. 


Dr PELLERIN, 


st la composition du mastic employé 


Quelle e 
pour joindre les verres d'un arium ? 


J 


\ 
STATISTIQUE FOUR MAGAZINE 


Un savant s'est occupé à faire des Voyez-vous un couple sauter par- Et quelle utilité contre les risques 
parallèles entre l'homme et les ani- dessus la tour Eiffel et crier au passage de l'existence! Dans les incendies, les 
maux. Son travail a donné leu à des àleur connaissance: «Eh! bien, voilà naufrages, par exemple, à 500 mètres 
comparaisons très su stives. Par deux heures qu'on vous attend en du rivage, cela ne serait qu'une suite 
exemple, pour la pu il a calculé bas!!! Piquez donc une têtel » de bonds fantastiques jusqu'à la terrel 


que si l’homme, étant donné sa taille, 
faisait un bond proportionnel à celui 
de cet insecte, il sauterait la distance 
de 565 mètres. 


ga 
à 


oi. "AN: VER | 


# 


Die : 


. Autre exemp'e: La poulpe rprise, SESC r un individu a pas été étonné en regardant 
jette.son noir et échappe ainsi à son il in de eancie s es- des fourmis, de les voir trainer, malgré 
ravisseur l.…. quiver au milieu d’une avalanche de leur infime taille, des f ux d’une 


noir! gr 1 fantastique, UÙ homme, 
dans les mé s tions, pourrait 


porter sa maisohl Pauvres propriétai- 
res, ils aient toujours sur le qui- 


vive, craignant que des locataires insol- 
vables lèvent le pied, emportant l'im- 
meuble!!! 


Chacun connaît la voracité des oi- . ingurgterait, dans le même laps Le gai et minuscule grillon lance un 
seaux; un pinson, par exemple, dévore de temps, un défilé alimentaire de cricri perçant que l’on entend dans le 
en un mois, en moucherons, mouches, bestiaux, volailles, etc., etc., qui pour- calme de la nuit, à la distance de 542 
etc. etc, un volume qui atteint 180 rait nourrir un régiment!!! mètres. Si une base chantante avait 
fois sa grosseur, notre savant a calculé un pareil organe, la moindre nôte s’en- 
qu'un homme, vu son volume, par tendrait jusqu'à Marseille et pulvéri- 
rapport au pinson… riserait la salle de spectaclel 


LES 


Et Dieu sait que ce ne sont pas les occasions qui nous 
manquent, Nous sommes voleurs, c'est entendu, mais on 
se demande ce qu'attendrait pour le devenir, une personne 
qui, pendant des heures, piétinerait sur un tas de belles 
choses qui lui plaisent? 


EUR > 


À 
EN 


Et puis, point n'est besoin d'acheter des manuels du 
Parfait citoyen, pour savoir que, d'accord avec le gouver- 
nement, nous devons aider de toutes nos forces, à l’amé- 
lioration de cette bonne vieille race chevaline. 


Pour l’orgueil et pour l'envie, nous étions déjà un peu 
d'attaque, et voilà qu'on nous redonne encore de l'énergie 
plusieurs fois par an, au moyen d'un tas de petits ru- 
bans multicolores, 


INFLUENCES 


«L'occasion fait le larron». 


SP l 
Dé TU QUE J'VAS he 
HPPHNTER À TRAVAILLER 
EX au PROCHAIN TIRAGE 
SV hurons GAGNER 


iELioNs !_. 
se 


Nous la tirons notre flemme, nous la tirons comme le 
plus vulgaire des sandows. Mais est-ce notre faute si nous 
vivons dans l'attente débilitante du petit million quotidien? 
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PS 


Nous sommes aussi un tas de vendus, parbleu! Mais 
il faut être juste, pourquoi la foule des députés, plus ou 
moins sortants, cherche-t-elle à rentrer dans notre es- 
time à coup de pièces de cent sous? 


Et fatalement, nous volons avec entrain vers les carriè- 
res libérales; on a quelquefois tort, mais, qui est-ce qui 
nous à donné la faim du petit morceau de marbre? 
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Le 
be 


S'il est une innovation bien propre 
à bouleverser les habitudes parisien- 
nes, c'est évidemment celle des fem- 
mes-cochers. Nous allons voir des 
silhouettes assurément plus élégantes 
et plus gracieuses sur les sièges de 
nos voitures. 


L'introduction des dames dans ce 
corps de métier va aussi modifier en 
bien le langage quelquefois un peu rude 
de nos cochers; la politesse et la bonne 
éducation vont régner dans nos carre- 
fours! 


LES FEMMES COCHERS 
Quant à l'intérieur desdites, 
s’apercevra à quelques petits dé- 
tails coquets, que la main d'une 
femme a passé par-là. , Brise-bises, 
nœuds chiffonnés aux glaces, boîte 


on 


à poudre remplaçant l'inévitable cen- 
drier, 


Aux lieux et place de la petite son- 
nerie qui ne marche jamaïs, les avanta- 
ges capillaires de ces dames permet- 
tront, par un petit trou habilement pla- 
cé... 


Nos chevaux ne seront plus peignés à 
la diable, un bandeau avec une bouf- 
fette sur le côté, semble tout indiqué. 
Quant aux coiffures, elles rivaliseront 
sûrement de grâce et d’élégancel 


.… d'arrêter à l'instant et à Ia place 
qu'on désirera, au lieu de stopper six 
ou sept maisons plus loin, 


) des bonnes 
maisons, des valettes de chambre qui 
les remplaceront avantageusement, 


Et comme les gens chics recherchent 
e bien-être de leurs serviteurs et mu- 
nissent les valets de pied d’un vaste 
parapluie protecteur en cas d’intem- 
péries... 


.… nous: verrons une éclosion d'om- 
brelles froufroutantes pour préserver, 
pendant les journées ensoleillé nos 
cochères et nos valettes des ardeurs 
de l’astre du jour, 


DE NOS LECTEURS 


Tzricheries et tricheurs. 


sont aujourd'hui les 


pour le grec, à couper cartes 


La tricherie au jeu remonte à la plus haute 
antiquité: le premier joueur qui voulut cor- 
riger le hasard en se servant de dés pipés, 
fut, sans contredit, le premier tricheur; les 
autres suivirent. 

Innombrables 
de tricheries avec la complicité des cartes à 
jouer. 

Citons en passant: le «biseautage» qui con- 
siste, 
biseau, ce qui lui permet ensu 


modes 


en 


{ connaître au toucher; le «chapelet», moyen 
mnémonique pour retenir l'ordre d’un jeu 
de piquet:«Le roi dix-huit ne valait pas ses 
dames» (le roi, dix, huit, neuf, valet, as, 
sept, dame): 

Le truc des cartes adhérentes est classique 
au baccarat. Le grec presse avec le pouce 
sur tout le jeu, et les basses cartes lui vien- 
nent dans la main, parce que, les autres 
étant plus chargées de coloris, présentent plus 
d’adhérence. 

Amateurs de l'écarté, prenez garde au « com- 
tois» qui, à l’aide de la mimique suivante, 
dévoile à votre adversaire le nombre et la 
qualité de vos atouts: S'il regarde son asso- 


e de les re- |cié, cela signifie un roi; s'il regarde le jeu 


de l'adversaire, cela indique une dame; un 
coup d'œil sur l'enjeu veut dire un valet; 
le cœur est représenté par la bouche légère- 
rement ouverte; le carreau par la bouche 
fermée; la lèvre supérieure ramenée sur l'in- 
férieure signifie trèfle; la lèvre inférieure ra- 
menée sur la supérieure veut dire pique. 
Au bridge, lé jeu à la mode, pour avoir 
tous les atouts et faire « cheleme » ses adver- 
saires, le grec, en ramassant les cartes, prend 
les treize cartes de la même couleur dans la 
main droite, fait glisser la dernière sur le 


paquet des trente-neuf autres, place cette 
carte avec les troi antes sur le paquet 
de la main droite, fait glisser la de € 
paquet dans celui de la main 

Î j LR LS À 


LE 


vous vous amusez à jouer 


Comment, ma tante, 
de la trompette? 


NEVEU IRREVERENCIEUX 


que. 


— Non, mon cher neveu ceci est mon cornet accousti- 


ainsi de suite, jusqu'à épuisement des treize 
atouts. Il. procède ensuite à un faux mé- 
lange et à une fausse coupe, et le tour est 
joué, l'adversaire aussi. 

Comme on le voit, de 
mauvais goût. 

Et le bonneteau? Qui n'a entendu parler 
du bonneteau? Cela se joue avec trois cartes 
seulement, deux sept et un as. Ces cartes 
mises successivement sous l'œil du gogo et 
brouillées ensuite par le bonneteur, il s'agit 
de mettre le doigt sur l'as. Naturellement, le 
joueur met toujours à côté! 

Les Anglais ont un jeu à peu près :sanalo- 
gue, le «thimble game ». Ce sont des dés à «cou- 
dre dans lesquels les « gamblers» mettent ‘ane 
petite boule qu'ils escamotent à leur gré. 

Mais laissons les trucs pour parler des tru- 
queurs. Chose curieuse, les jeux de hasard, 
très répandus chez les anciens, étaient inter- 
dits aux Spartiates qui, pourtant, avaient 
élevé le vol à la hauteur d'une institution. 

Les empereurs Claude et Caligala, qui ris- 
uaient au jeu des sommes énormes, ne dé- 
nant pas le secours des dés pipés. 

Au seizième siècle, les cartes détrônèrent 
définitivement les dés. Alors, la passion du 
jeu ne connut plus de bornes, :et Louis XIII 
dut faire clore 47 maisons de jeu où des 
cadets de petite noblesse détroussaient sa- 
vamment leurs partenaires. 

Le siècle de Louis XIV est, à n'en pas 
douter, le siècle où l’on a le plus joué et 
triché. Ni les seigneurs de la Cour de Versail- 
les, ni le Roi-Soleil lui-même ne méprisaient 
les petits talents qui facilitent la veine; les 
Mémoires, de Grammont et de Saint-Siméon 
nous édifient grandement sur ce point. 

C'est sous Louis XIV que fut condamné à 
vingt ans de galères, le grec Apoulos, i 
avait escroqué près d'un million au jeu du 
roi. 

Un soir de Noël, Mme de Montespan perdit 
700.000 écus; elle les regagna, d’ailleurs, le 
même soir, grâce à une «prestigieuse dexté- 
rité des doigts», dit un chroniqueur de l'épo- 
que. 

Aussi bien, l’escroquerie au jeu n'avait pas, 
en ce temps-là, le caractère honteux et dégra- 
dant que nos mœurs lui ont aftribué avec 
raison. | 

Il est vraiqueles seigneurs et les grandes 
dames trichaïent, mais ils me s’en cachaient 
pas; au contraire, ils en tiraient vanité. 

Sous le Directoire, les grecs .se donnaient 
rendez-vous au Palais-Royal où, un peu plus 
tard, le fameux Blücher perdit, en une nuit, 
un million et demi. 

Et, puisqu'il est question du Palais-Royal, 
citons, à propos du plus célèbre de nos an- 
ciens tripots, ce quatrain, œuvre d’un poète 
heureux doublé d'un joueur malheureux : 


c'est simple et... 


I est trois portes à cet antre: 
L'espoir, l’infamie et la mort, 
C’est par la première qu'on entre, 
C'est par les deux autres qu'on sort, 


La BRIE. 


Les accidents du travail. 


On a prouvé par des statistiques irréfuta- 
les, que les jours où les accidents de 
chemins de fer sont les .plus nombreux, sont 
es jours de fêtes, les veilles de fêtes et les 
endemains de fêtes. 

Il n'en est pas de même des accidents du 
ravail. Les accidents du travail suivent une 
progression qui est déterminée par le degré 
de fatigue des ouvriers. Ainsi, ces accidents 
sont beaucoup plus nombreux à la fin de 
a semaine qu'au commencement. Mais cette 
progression augmente encore dans les semaines 
où se trouve intercalé un jour de fête entre 
es jours de travail; ce qui tendrait à prou- 
ver que la fatigue est certes une cause d’acci- 
dent,-mais que les surexcitations des jours de 
êtes sont pour les ouvriers des chemins de 
fer comme pour les ouvriers des autres corps 
d'états. des causes déterminantes de négli- 
gence et par conséquent d'accidents, 

On trouve, chose curieuse, la même progres- 
sion, quand on compare le nombre des acci- 
dents avec l'heure à laquelle se produisent 
les catastrophes. Plus on avance dans la jour- 
née. plus les accidents 


rises qu’on expédie en Angleterre, arrivent en 
assez mauvais état. Ils présentent des com- 
mencements de moisissure ou de pourriture: 
Les négociants peu scrupuleux, tournent ces 
fraises ou ces cerises du côté non attaqué, les 
disposant artistement dans les paniers,et l’a- 
cheteur, rentré chez lui, s'aperçoit qu'il est volé. 
On a voulu récemment agir avec plus de 
oyauté. Des fraises ont été expédiées du 
Midi en wagon plombé, Elles avaient été cueil- 
ies avant d'être tout à fait mûres. Le wagon 
était muni d’un appareil qui maintenait la 
température indiquée par l'expéditeur. À l’arri- 
vée à Londres, les fruits étaient merveilleu- 
sement conservés et ont pu être vendus un 
on tiers plus cher que le taux qu'ils attei- 
gnaient avec l'ancien système d'expédition. 
Il y a là une indication précieuse pour nos 
grands. agriculteurs. Quelle place les importa- 
eurs de fruits du Midi ou de l'Algérie pour- 
raient prendre, Quel argent ils gagneraient 
s'ils voulaient bien non seulement icultiver de 
eaux fruits, maïs S’occuper de leur expé- 
dition! Avec des moyens de transport sérieu- 
sement étudiés, il n'arriverait à l'étranger que 


des produits de ‘out premier ordre; et le 
marché français récolterait tout le bénéfice de 
ces perfectionnements. L. S. 


sont fréquents. Autre- 
ment dit, l'inattention 
et la fatigue amènent 
une recrudescence . de 
catastrophes. 

De même, l'après-mi- 
di est plus fertile en 
accidents, parce que 
l'heure de repas et de 
repos amènent un re- 
lâchement dans la force 
de tension que doit 
avoir l’ouvrier occupé 
à une besogne dange- 
reuse. 

Tout ceci est très cu- 
rieux au point de vue 
statistique. On ne peut 
poutant pas empêcher 
les travailleurs de pren- 
dre üu repos et de 
manger entre les heu- 
res de’travail. Peut-être 
faudrait-il :scinder les 
repos et éviter les 
trop grandes fatigues. 

LS: 


L'exportationtdes fraises 
en Angleterre. 


Quelques agriculteurs 
français se sont mis ré- 
cemment d'accord avec | 
quelques commmission- 
naires en primeurs de 
Londres. Il s'était agi | 
de tenter une expé- 
rience. 

Généralement, les 
fraises et même les ce- 


PLAT DE RESISTANCE 


= Lies Durand viennent dîner samedi. J'ai bien envie 
d'en profiter pour faire rôtir une grosse dinde. 
Je vous reconnais biën 1à, belleimaman, vous vous 
mettriez au feu pour faire plaisir aux Durand. 


— Mais, m'sieur l'huissier, qu'est-ce que vous faites ? 
— Vous voyez, mon ami, je saisis cette occasion par les 
cheveux. 


Pêie-Nêle — Dis-donc, t'a pas l'air d'avoir faim, passe-nous le 


À fromage. 
Connaissances LS 


— En Europe, les 
hommes les plus 
grands sont les Norvé- 
giens, et les plus petits 
es Lapons. Les deux 
extrêmes. dans le mon- 
de entier, sont repré- 
sentés par les Caraïbes 
de l’Orénoque qui of- 
frent, d'après Hum- 
boldt, 1 m. 84 de 
moyenne; et par les 
Orotchys du fleuve 
Amour, pour lesquels 
La Pérouse enregistra 
une hauteur moyenne 
de 1 m. 38 centimè- 
res. 


— Les départements 

ançais producteurs 
de vins sont au nombre 
de 77. Les pièces offi- 
cielles de la régie prou- 
vent que dans l'exer- 
cice 1903-1904, 71 de 
ces départements ne 
sont point parvenus à 
é er la totalité de 
olte. Les six autres 
ements ont, au 
faire, expédié sur 
le marché, plus que 
leur production. 


oPsnn 
MAESTRe 


VERD| 


nise une des premiè- 
res publications pério- 
diques. On connaît la 
singulière faveur qu'il 
eut en France, où le 
premier journal politi- 
que que lurent nos 
aïeux, en 1631, s’ap- 
pela la Gazette de 
France. 


— Le mot italien Ra conaue || mufonenai g 
ne Eee nom de =z—— | - 

ä pièce de monnale 
dont on payait à Ve- RAV NTA HAN 


—.La carte d'Etat- 
Major au 80.000, a 
coûté 12 millions et 
plus de quarante an- 
nées de travail 


Le JEUNE AuTEUR. — Et on dit qu'en France on a de 
MM. Clowns font leur absinthe. A.S. la peine à faire passer les pièces étrangères. 


nn 


HEREDITE 
— J'ai su la petite perte que votre fils à faite au cer- LE SAva: JRIOLOGISTE (distrail). — Enfin! les 
cle. Il est toujours joueur et toujours incorrigible ? municipalités se décident à prévenir les habitants de se 
— Il n’y a rien à faire, il subit les lois de l’atavisme. garer des mouches propagatrices des mauvais germes, 
Défunt son père était fabricant de cartes à jouer. telles que les mouches charbonneuses! 


are EE 


Ordres français 


En réponse à la demande faite ici, concernant les décorations civiles en France, voici l’intéressant tableau que nous adresse 


, Leduc (du Mans), tableau dressé par lui, au prix de laborieuses et longues recherches, et qui donnera à nos lecteurs, sur ce sujet, tous 
s renseignements désirables. 


- DÉCORATIONS CIVILES FRANÇAISES 


20 Décorations françaises ne se portant plus — 30 Décorations civiles existantes — 8 Civiles et militaires — 13 Militaires 
71 Décorations ayant été instituées en France depuis 1099. 


RAR TD SSD PDP re mnan 


Décorations |Désignation de la décoration Quantité de classe et genre Couleur de ruban Date de l'institution Ministère 
A te, 
Mèdaille Sauvetage 5 classes, or, 1% et % cl., arg. dre, 9° cl., bronzeltricolore vers 1815 Intérieur 

» » marine Etat » » » » » » » en 1820 Marine 

» » » marchande » » » » » » » en 1902 » 

» » des colonies DITEN » » » » » en » Colonies 

» » Nouvelle - Calédonie » » » » » » » en » » 

>» des Instituteurs 3 classes diplôme, bronze et argent violet avec raies orange 15 juin 1818 Instruction pub. 

» des Blessés de 1848 1 classe, argent rouge, liseré tricolore 1848 » 

» des Secours mutuels 4 >». or, vermeil, argent, bronze noir, raies bleu aux côtés 26 mars 1852 Intérieur 
Insigne du Comité central Triangle argent émaillé rouge, raie noire milieu 25 mars 1871 Commerce 
Medaille des Posteset télégraphes ? classes, argent, bronze tricolore à vingt raies égales |22 mars 1882 Postes et télégr. 

» Forestière 1 » argent vert et raies jaunes 5 mai 1883 Agriculture. 

Ordre du Mérite agricole 3 » chevalier, officier, commandeur vert, raiè rouge côté chev. 7 juillet 4883 offi- » 
Médaille des kpidémies 4 » or, vermeil, argent, bronze tricolore cier 48 juin 1857 

» du travail. Commerce & » » » » » tricolore horizontal 31 mars 1885 Int. et Guerre. 

» » Guerre 4 » » » » » » » 16 juillet 1886 Commerce 

» » Agriculture le » » » » » » » 1888 Guerre 

» » Marine marchande|k » » » » » " » 189 : Agriculture 

» » Marine nationale 4 »  » » » » » » 1890 Marine 

» dés Douanes 1 » argent Vert, l'ayé 1oupe. 7 1901 Marine 

ù Pénitentiaire 1 » » vert foncé avecchevrons rouges|14 juin 1894 Finances 

» des Contributions indirectes L » » vert clair rayé blanc 6 juillet 1896 Intérieur 

» de la Voirie 1 » » tricolore, petite bande 29 décembre 897 Finances 

» » 1 » » S » 26 mars 1898 Travaux publics 

» Pénitenliaire coloniale 5 » or, 4eet 2 cl, arg. d'e, £e cl. bronze|bleu, liseré tricolore juin 1900 In{érreur 

» des Ouvriers de l'Exposition 1 » argent tricolore en biais -|27 octobre 1898 Colonies 

> les Sapeurs-pompier AS » jaune, rayé tricolore 9 juin 1899 Iotérieur 

» des Ouvriers des Halles 1 » » tricolore, petite bande 16 février 1990 i 

» des Agents de police 1 » » £ » » 22 juin 1900 

» des Employés d'octroi 1 » » jaune cour. murale b. (liseraitric.)| 3 avril 1993 Intérieur 

» de Assistance publique 3 » or, argent, bronze jaur.e et blanc rayé 16 novembre 1903 Intérieur 

£ MR 31 décembre 1903 Intérieur 
Décorations civiles et militaires 
TS de la Légion d'honneur 5 classes, chevalier, officier, commandeur|rouge 
Ordre te À LS 3802 Te He 
Distinction Bal grand-croix, grand officier 3802 tous les minis- 
Re Palmes académique. 2 clusses, offic. d'académ. of. instruct. publique | violet 1808 | tères 
Ordre de Genève 1 » bronze À u blanc avec croix rouge pour la guerre de 1870 » 

; de l'Etoile d’Anjouan 5 » comme la Légion d'honneur bleu pâle avec filet orange 1860 » 

$ du Dragon d'Annam » » » » vert, raie orange 1584 » 

is du Cambodge » » » » blanc, raie jaune a 

* de l'Etoile Noire Porto-Novo » » >» » bleu clair + 

Nichan-El-Anouard » » » » trois raies bleu et blanc » 
Décorations militaires 
Médaille Militaire Médaille du Mexique médaille |coloniale Médailles anglaises considérées comme 

» Sainte-Hélène » du Tonkin » de Chine françaises 

» d'Italie » de Madagascar Qu: Madagascar 1895 Médaille de Crimée 

» Chine » du Dahñomey 


» dela Baltique 


MonNGLES INCARNÉS 
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De tous les produits qui ser- 
vent à la toilette il n'en est 
pas dont l'usage soit aussi 
fréquent que le Savon. 

Plusieurs fois par jour il 
entre en contact avec notre 
épiderme. 

Son rôle peut être bien- 
faisant, mais il peut être né- 
faste aussi. 

I1 ne suffit pas qu'un Savon 
mousse abondamment. Il ne 
suftit pas que l'arôme en soit 
agréable. 

Ce qui importe avant tout, 
c'est que sa pâte ne renferme 
aucun de ces corps étrangers 
quon y mêle trop souvent 
pour en augmenter le poids et 
er diminuer le prix. 

11 faut, en un mot, qu'il soit 
pur, absolument pur. 

Le Savon LUXOR possède 
cette qualité essentielle : LA 
PURETÉ. 

Certes il est onctueux. Cer- 
tes il est mousseux. Certes il 
est soluble et délicatement 
odorant. Ce sont là des qua- 
lités appréciables. Mais il est 
aussi, surtout, et avant tout, 
pur, rigoureusement pur. 

Voilà ce qui recommande le 
Savon LUXOR. 

En Vente partout 0 fr. 60. 

DÉPOT POUR LE GROS : 
19, Rue Saulnier. PARIS. 


Dentifrices  Bototsr 


JEUNE ACERICE. — 
seur. ymanque un CC 


sieur le régis- 
tume. Il ya 


sur la brochure que je rentre en tapi- 
nois, où est mon costume pour ce rôle- 
là? 4 


- Ce pet enfant qui pleure en re- 
sardant ur. oiseau, quelle nature poé- 
tique! 


ge 
& 


— Oui, madamel.. et puis, j'ai ou- 
s! 


blié mon lance-pierres 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 


PETITE CORRESPONDANCE 


remond. — C'est une découverte qui, 
pas encore entrée dans la 


M. G. Per 
comme beaucoup, n° 
pratique. 

M. Gustave (Marseil 
votre mairie vous 


). — Le bureau militaire de 
era entièrement à cet égard. 
M. Latude Maille. out simplement : Sous-secré- 
it des Po: s € étégraphes, Paris 

4. de H.— Cela n’est peut-être pas aussi 


ta 


exagéré 


que vous pensez, ces prix sont excessivement 
ele 

1 . Ostermann. — Nous pensons que n'importe 
j utier sera capable de vous renseigner par- 


faitement. 
M. Leroy. — C'était le 17 mai 1878, un jeudi. 
M. G 


Mion. — Nous n'avons pu nous procurer ce 


ilisée Jalley. — C'est à tort que l'on a cité notre 
nom, 11 y avait confusion avec un autre, 

F, B. — Drôle, mais trop connu. 

R. — Nous regrettons, inais la « Petite Correspon- 
dance » ne peut vir qu'entre le journal etses lec- 
teurs, et non à des informations particulières. 
Donnez votre se pour le francs. 


Big. lasignét. BOTOT 
Ü MAT 
COMPTOIR GENERAL D'AOALOGERIE 
BESANÇON (Doubs) 

Gde Fabrique de Montres soiguées et de précision, fondée en 1854 
UNE. DES PLUS ANCIENNES = LA PLUS CONNUE 
vondant directement ses produits fous garantis sur facture 

5 Envoi franco grand Catalogue illustré 


HONTRES en TOUS GENRES, BLJOUTERIE, PENDULES 


Guéris sans douleurs et sans interrompre 
ses occupations par la CARNÉGINE 


Emploi facile, résultat garanti 
| Envoi f* avec notice cont. mandat . 
5 fr. à REMANDE, pharmacien Es 
12, rue du Pré St-Gervais, Paris. ke 


Rike' RIRE! RIRE! 


SURPRISES, ATTRAPES, FARCES, Coifures, 
Trompettes comiques, Birotphon: etc. ACCESSOIRES 
our Diners, Réunions de famille, Baptème, Mariage, Fête des 
Réveillon, Fêtes locales et patronales, Bals, 

te., ete. CATALOGUE le plus complet 
:CHOUMARA, 18, R.du Temple,Paris, 


ntimb.-p 


ISSU BË nu ja #9 [4 Hi 
RUE INSOMNIE 
8 heures de sommeil normal assuré chaque nuit. 


Unique moyen de guérir les Morphinomanese 
Norics GRATUITE: PHARMACIE.6 .Rue Feydeau, PARIS, Té/.220-°7 


AE 


DES DAMES ® A LA DISPOSITION DES CLIENTES 


s'adresser chez ©. OHAMS ON, fabricant, brevelé S. G. D. G. 
nr: ARTS 


e de Rivol 


Téléphone 215 - 12 


Détruit instanta. 

ÉPILATEUR NE nn cn 
douleur les Poils ot Duvets disgracieux du VISAGE el du CORPS. 
Pas d'inflammation, Rend la post CH ONR LAON EE _. QE 
a l'art je. Approuv es sommités médicales. 
PORTE AA 8 fr. Envoi franco. VERDEILLE, 
Pharmacien de Lrçiasse, 87, Rue de Lévis, Paris (XVII*arrondt). 


CRAINTE TRAC- TIMIDITÉ.— Dispa- 
rition par les Dragées PICK: mandat5 f. 50 
MME, Pharmacien, à Haubourdin (Nord). 


L'AIDE JUDICIAIRE 
Fait à ses frais tous Procès 


Recouvrement de Créances, etc’ 
Consultations gratuites. 


3, Boulevard Saint-Martin, Paris. 


À] L'ALMANACH-SURPRISE 


2 


PR 


Sans rivale poux les soins de la peau. 


CHEMIN DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


Enregistrement de bagages 
par les bureaux-succursales de la Compagnie. 


Les voyageurs, munis de leurs billets de par: 
cours, peuvent faire enregistrer leurs bagages dan£ 
les bnreaux-succursales &e la Compagnie : 88, rue 
Saint-Lazare, 6, rue Sainte-Anne, et 45, rue de 
Renues, qui se chargent de leur transport à la gare 
de Paris, moyennant la perception de : 0 
un colis, 0 ir. 40 pour déux colis, et 0 {r. 
chaque colis en sus. $ 

Les bagages doivent être remis dans ces bureauà 
une demi-heure avant l'heure fixée pour leur trans 
port du bureau-succursale à la gare. Cetieheure € 
indiquée, pour les divers trainsdu malin et du soi 
par des affiches apposées dans chacun de ce 
bureaux. 

Les bureaux-succursai 
ds matin à 8 heu 
jours de fête, où il 


s sont ouverts de 8 heures 
du soir, sauf les dimanches € 
sont fermés à partir de midi 


DE ‘‘ LA FAMILLE : 


Au moment où nous écrivons, le Pi 
1250 francs, et nombre des À 
s surprises de l’Almanach de la Famille 
e sont pas encore ga Par conséquent! 
Que toutes les pers qui ne le trow 
leurs libraires, ou qui préf 
r directement de l’admini 
tration, aient soin d'envoyer sans retard à là 
Famille, 7, rue Cadet, leur demande, accom 
pagnée de la somme de O0 fr. 75 en mandai 
ou timbres. 


AVIS 


La Compagnie des Chemins à 
l'honneur de porte 
qu ‘à partir du i 
de Paris à Londres, vi 
de Paris-Saint-Lazare 


ter de l'Ouest 
à la connaissance du publi 
il, le train de nuit du ser 
Dieppe et Newhaven, partit 
9 h. 20 du soir au lieu à 
aulieu de11 h.ë 


9 h.30. et de Rouen R.D. à 11 h. 25, 
du soir. 
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Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction enestinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas dettraité avec le Pé/e-Méle. 


France : UNAN 6fr. Six mois : 8 fr. 50| Journal Humoristique Hebdomadaire 
ÉTRANGER : UN AN 9fr. Six mois : Sfr. » 7, Rue Cadet, 7, PARIS 


On s’abonne.dans tous les Bureaux de Poste LEs MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


UNE BONNE VALEUR, par Georges OMRY. 
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ARENA 


— Monsieur, je voudrais quelques obligations de vos — Eh bien ! vous avez de la chance ! Il en reste 
Mines de Gogo. encorel... 

— Mais, Monsieur, l'émission est épuisée. Je vais 
demander au directeur, si par hasard, il n’en a pas 
quelques-unes de disponibles. 


LE PÊLE-MÊLE 


La colläboration au Pêle-Mêle est rétribuée Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-postes. 


Le Roman d'un poèle 


15 janvier. 


Me voici arrivé à Paris. Fâcheuse impres- 
n. LU était tard et il pleuvait. La Ville lu- 
mière m'a paru 
triste et noire, À 
travers ses rues 
bou eversées par 
des travaux, un 
commissionnaire 
portant ma lé- 
gère malle, ma 
conduit impasse 
Monsieur-le-Prin- 
ce, où j'ai trouvé, 
pour u 1 pr X MO- 
üuique, une petite 
chambre sous les 
toits, au sixième. 
Dès demain, je 
mé mettrais en 
quête d'un édi- 
{eur pour mon 
volume de poé- 
sie Espérons 
que son char- 
mant accueil dis- 
sipera le sombre 
pressentiment 
qui moppresse. 
La jeunesse se laisse trop facilement abattre 
Il est vrai que son enthousiasme se relève aussi 
vite qu'il a fléchi. 


IL étail tard et il pleuvait 


16 janvier. 

Vu Hachette et Plon. Ces messieurs n'étaient 
pas là. Je repasserai. À prix égal, je choisirai 
le premier. Toutefois, si Plon me fait une 
offre fort supérieure, je lui donnerai la pré- 
férence. Le temps était beau. Paris m'a paru 
moins maussade. En rentrant chez moi, j'ai 
croisé une jolie fille, 


blonde, l'air candide et 
doux, fort jolie. J'ai pensé à Murger. 


20 janvier. 

Je n'ai pu m'entendre avec Hachette, non 
plus qu'avec Plon. Le genre poésie n'est pas 
dans leur note. Ce sont, en effet, ainsi qu'ils 
le reconnaissent, des marchands de livres, plu- 
tôt que di diteurs d'art. “ea 

Revu la jolie blonde, C'est ma voisine, En 
entrant dans sa chambre, elle m'a souri. Ce 
sourire était divin. 


31 janvier. 
Ai suspendu mes démarches. Le, mois de 
janvier nest pas 
propice aux affaires 
ition. C'est l'épo- 


d'ét 
que des étrennes et 
des théâtres. La se- 


maine prochaine, je 
verrai quelques mai- 
sons. Mes ressources 
sont maigres et s'é 
puisent, il va falloir 
les renouveler. Néan- 
moins, je nai pas 
perdu mon temps. Ai 


écrit d.x-huit sonnets 
dédiés à ma char- 
mante voisine, Ls 


paraîtront dans mon 
deuxième recueil. 
Ellé en aura Ia dédi- 
cace. 


8 février. 
et navré. Ai promené par- 
tout mon manuscrit. Partout la même réponse: 
«La poésie ne se vend plus.» L'art serait 
mort en France? C'est à désespérer de tout, 
alors! Je ne trouve de consolation qu'en mon 
amour. Car je l'aime, Elle. C’est une fleuriste, 
très sage, très honnête, m'a dit la concierge. 
L'autre jour, en la croisant, elle a laissé tom- 
ber son mouchoir. Je le lui ai rendu. Ælle 


Rentre harassé 


m'a remercié d'un gracieux signe de tête, 
Malheureusement, l’occasion ne s'est pas re- 
entée de jui adresser la parole. J'aurais 

RENE TUNESS du être plus enire- 
prenant. 


10 février. 
Ai composé dix- 
sept nouveaux son- 
nets Si josais les 
lui glisser sous sa 
portel 


15 février. 

Victoire! Ai trouvé 
un éditeur. Il va lire 
mon manuscrit. Ren- 
dez-vous dans huit 
jours avec [ui pour 
traiter. Enfinl… Il 
a parlé de trois mille 
francs. 

Son nom est Hé- 
lène. Le doux nom! 
entendu la concierge 
l'appeler : « Mille 
Télène, une lettre pour vous!» Une lettre de 
sa vieille mère, sans doute. Elle est remon- 
lée en fredonnant uné chanson. Quelle voix 
suave | 


Elle me remercia d'un gra- 
cieux signe de tête. 


24 février. 

Enfer et damnationl.. Paris, ville impure, 
ville venduel.. Tombeau de la vertu, de l'es: 
pérance, des illusions sois maudite! Mais 
prenons les choses dans l'ordre. 

D'abord mon éditeur... Mon éditeur est une 
canaille, Je l'ai revu. Il avait bien, en effet, 
parlé de 3.000 franes.. mais 3.000 francs que 
je devrais, moi, lui verser, pour éditer mon 
manuscrit! Quel bandit! 

Et elle? 

Ah! Dieu, c'est plus épouvantable encore! 

Pauvre doux, niais ét grand enfant que je 


suis! Moi qui croyais encore à la vertu, à la 
candeur, à la modestie des femmes dans Pa- 
ristil Moi qui, hier encore, la croyant libre, 
célébrais dans un nouveau sonhet, sa voix 
suave | 

Sa voix! Je l'ai entendu tout à l'heure à 
travers la cloison. Une voix rauque, éraillée. 
ignoble | 

Elle n'était pas seule. Son mari était avec 


elle. Son maril Un de ces vauriens de bas 
étage, comme îl en 
pullule dans Paris, 
sans doute. 
En voulant arran- 
ger le tuyau de mon 
poêe, je l'avais fait 
tomber. Par l'ouver- 
ture ainsi produite 
dans la cloison qu'il 
traversait, vous les 
bruits de sa chambre 
m'arrivaicn! dstinc 
tement et je me le 
représentus  ligno- 
b'e individu, vautré 
après quelque orgie 
dans une prostration 
muette, encourant 
ses reproches, sans 
forces pour lui ré- 
pondre. Quant à elle, 
la colère étranglait 
par moments la voix 
dans sa gorge. 

C'est tout frémissant de dégoût que je trans- 
cris fidèlement : 

ELLE. Galvaudeux!.… Coureurl. C'est 
à cette heure que tu rentres?.… Où es-tu allé 
tôder encore ? 


... Par l'ouverlure…. tous 
les bruits m'arrivaient. 


tu es frais! Tu às la mine 
ec cette balafre Sur le nezl…. 
nuit ? 


He AUUI 
d'un joli coco av 
Fu t'es encore battu cette 


ÉLLE. — Oh! tu peux faire l'endormi 
Naturellement, tu vanné maintenänt, mon- 
eur ne pense qu'à dormit… Fainéantl 


ELLE. se faire gaver, c'est tout 
ce que ça sait faire. Heureux encore quand 
il ne vous dévalise pas! Que je t'y reprenne à 
ureter dans mon armoire | 


u peux faire Les yeux 
en coulisse, mon- 
sieur Je voleur, mon- 
sieur Je monte-en- 
l'air... tu ne m'atten- 
driras pas. 


OUL... 


ELLE. — Oui, 


ELLE. — Ohl.. 
sa'e’bête, val 

Ici un bruit d'as 
siettes cassées… un 
tohu bohu abomina- 
ble... sans doute, les 
deu complices se 
jetaient la vaisselle 
à la tête. C'est ainsi 
que se terminent 
d'ordinaire Jes que- 
relles dans ce joli 
monde. 


.… C’est le bonheur. 
25 février. 

O! béatitudel.… O1 Providence! Hélène est 
a plus pure et la plus adorable des femmes! 
Tout est expliqué. Sa voix est redevenue suave, 
ellé n’est plus enrhumée. La scène affreuse 
d'avant-hier s'est passée entre elle et son chien 
qui avait disparu la veille après avoir volé 
un restant de poulet enfermé dans l'armoire. 

Quant à mon éditeur, c'est un brave homme. 
Il na prouvé clair comme le jour, que mes 
vers ne valaient pas la bougie brûlée à les 
écrire et na offerb'une place dans ses bureaux 
Je gagnerai cent francs par mois à faire le 
courses. J'aurai des souliers neufs, je paierai 
mon coiffeur et dans trois mois, j'épouserai 
Hélène. C'est le bonheur. 


Etienne JOLICLER. 


EEE CZ 


EXPLOIT DE BÉTANTOUT 


Bétantou, le célèbre crétin, était alors chas- 
seur dans un hôtel. 

Voici un des nombreux hauts faits qui lui 
firent perdre sa place: 

Un voyageur descendait en hâte du troisième 
étage où il était logé, car il se trouvait en 
retard pour le train qu'il avait à prendre. 

Avisant Bétantou, il lui dit: « Montez vite 
à la chambre 98, voir si je .n'ai pas laissé 
non parapluie dans un coin, Surtout, faites 
vite, caf je manquerais mon train. 

Bétantou se précipita dans l'escalier et cou- 
rut jusqu’à la chambre en question. 

Bientôt le voyageur le vit revenir. 

— Ehl bien, fitil, l’avezvous trouvé? 

— Oui, monsieur, répondit Bétantou. Il est 
dans lé coin près de la fenêtre. 


SURENCHÈRE 


Un Américain racontait à Poindinterro les 
merveilles de la ville de New-York, la ville 
aux maisons à 22 étages et même plus — 
appelées gratte-ciel — Poindinterro écoutait 
sans mot dire, puis, tout à coup, il demanda 
au transatlantique : 

—— Et avez-vous jamais vu Paris? 

Sur la répor négative de celui-ci, Poin- 
dinterro lui dit: 

— Alors, il faut y aller, monsieur, rien 
que pour voir le nouvel hôtel que l’on à cons- 
truit rue de la République. 

— Ah! Et qu'offretil de particulier, cet 
hôtel ? 

— Il offre ceci de particulier, c'est qu'on a 
dû monter les deux derniers étages sur Char- 
nièr 


— Sur charnières, et pourquoi faire? de- 
mande l'Américain étonné. 

= Pour pouvoir les rabattre et permettre à 
la lune de passer, répliqua Poindinterro. 


LE PÊLE-MÊLE 
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AU MINISTÈRE 
LE Ministre. — Est-ce pour braver mes ordonnances qu’ils viennent 


travailler le dimanche ? 


Pêle-Mêle Causette 


Quoique journal humoristique, le Péle- 
Méle compte parmi ses lecteurs beaucoup 
le penseurs qui se plaisent à l’examen des 
uestions d'intérêt général. 

Voici un cas de conscience qu’impartiale- 
nent je leur soumets. Il dépasse de beau- 
oup les petits, et même les grands pro- 
lèmes sociaux qu’on discute d’habitude. 

Il renferme une question vitale pour 
oute la race blanche. 

Le monde est divisé aujourd’hui en deux 
randes races distinctes : la race blanche et 
a race jaune. Cette dernière est beaucoup 
lus nombreuse que la première. 

Déjà à l’étroit dans ses frontières, elle 
’épand au dehors, et a commencé à se dé- 
erser abondamment sur le paysle plus voi- 
in et le plus neuf, les Etats-Unis. 

D’autre part, la race blanche 2 besoin, 
Île aussi, d'expansion. 

Tant que la race jaune restait attachée à 
es mœurs pacifiques d'autrefois, rien ne 
nenaçait la tranquillité du monde. Mais 
iOus avons vu par la guerre russo-ja ponaise 
quel degré de force est parvenue déjà une 
raction du peuplejaune.LaChine, galvanisée 
Jar cet exemple, est en train de se trans- 
ormer également : : 

L'Indo-Chine, l'Annam, et tout ce qui 
st apparenté au sang chinois, suit avec avi- 
lité la marche de l’évolution pour se soli- 
lariser contre les blancs. 


Dans un nombre d’années relativement 
peu élevé, il se produira donc fatalement 
une poussée formidable, qui balayera d’abord 
tous les blancs d’Extrême-Orient, et qui se 
ruera sur l’Europe et les Etats-Unis. 

Les blancs se défendront, c'est entendu, 
mais qu’auront-ils à opposer à des centaines 
de lilou de guerriers pareils à ceux que 
les Japonais nous ont révélés? 

Les sauterelles, pourtraverser une rivière, 
sacrifient des millions de leurs congénères, 
qui se noient et forment un pont à la masse 
quiles suit. 

Ainsi les jaunes suivront leur route impla- 
cabiement, et malgré la valeur et la qualité 
des troupes européennes. 

Cette prédiction n’est pas une fantaisie 
de pessimiste. 

De nombreux diplomates et beaucoup 
d'hommes d’Etat l’ont examinée, non sans 
angoisse. 

Mais les races blanches n’ont pu s’en 
préoccuper, absorbées qu’elles sont par leurs 
mesquines et stupides rivalités. 

N’a-ton pas vu des nations se réjouir des 
victoires du Japon, qui se rendent compte 
aujourd’hui du danger que ces victoires 
leur font courir? 

Aujourd’hui, la race blanche serait encore 
assez forte pour arrêter l'essor de ses futurs 
envahisseurs. 

-Elle pourrait s'emparer de la Chine, la 
morceler, se la partager, y introduire l’élé- 
ment européen. 

Cela nécessiterait une vaste expédition, 
une guerre. 


Or, une guerre est un acte coupable. La 
dépossession d’un peuple par un autre 
peuple est contraire à toute idée de justice. 
. D'autre part, cet acte, injuste en soi, peut- 
il être considéré comme un préventif de 
malheurs certains? Est-il assimilable, au 
fait légitimé, de détruire un animal féroce 
avant qu'il ait eu le temps d’arriver jusqu’à 
vous ? 

Le cas de conscience est là. 

Honnêtement, un homme peut il préco- 
niser une campagne européo-américaine, 
destinée à rompre l'essor jaune et à s’em- 
parer de la Chine, ou doit-il conseiller 
linaction et l'attente d'événements terribles 
et certains dans son esprit ? 

Je soumets cette grave question à mes 
lecteurs. 

Puisse-t-elle dépasser le cadre de ce 
journal, et se poser partout où l’on se 
préoccupe de la prospérité et de l’avenir 
des nations! 


FRED IsLy. 


RNA AE AAA AAA AAA NAN AN ANA A A 
Le Voyageur roulé 


— Quand j'étais encore novice dans les 
affaires, disait M. Madapolam, de la maison 
Madapolam, Tussor et Cie, je voyageais pour 
le compte de la maison Calicot, en Hollande. 
Etant jeune, je me croyais très malin et me 
complaisais à étaler mon savoir devant les 
bonnes gens des petites localités que j'allais 
visiter. £ 

Par une chaude journée d'été, je m'étais 
arrêté dans une auberge de campagne et me 
mis à étaler mon bagout devant quelques villa- 
geois hollandais attablés dans la salle com- 
mune. È 

Après quelque temps de conversation, un 
vieux paysan proposa comme passe-temps, que 
chaque personne présente plaçàt sur la ta- 
ble devant elle, une soucoupe contenant du 
sucre en poudre, et que le premier sur la 
soucoupe duquel une mouche viendrait à se 
poser, paierait une tournée générale. ï 

J'acceptai l'offre avec plaisir, mais éprou- 
vai quelque déception en voyant une mouche 
venir se placer presque immédiatement dans 
ma soucoupe. Je pris mon parti en brave, 
payai ma tournée et me rassis pour recommen- 
cer la petite expérience, espérant que cette 
fois, une mouche jetterait son dévolu sur le 
contenu d’une soucoupe autre que celle pla- 
cée devant moi. 

Qu'on juge de ma stupéfaction en voyant, 
non pas une, mais deux mouches se précipiter 
dans ma soucoupe et se régaler de son con- 
tenu, dédaigneuses de l'appät offert par mes 
concurrents. ; 

Ce fut au milieu d’un concert de rires 
étouffés et de pouffements mal contenus, que 
je m'avançai vers le comptoir. pour régler le 
montant de ma deuxième tournée, après quoi 
je m’empressai de m'esquiver. À ‘ 

Ce ne fut que longtemps après que je dé- 
couvris la supercherie mise en œuvre par ces 
astucieux Néerlandais pour me refaire. Ils 
s'étaient tout bonnement concertés avec 
l’aubergiste, lequel avait eu soin de ne mettre 
de sucre en poudre que dans ma seule sou- 
coupe, tandis que les autres contenaient tou- 
tes du sell 


RASSURÉ 


Un voyageur affamé s'était arrêté à une 
auberge de campagne et se disposait à faire 
honneur à une bonne soupe fumante, lors- 
qu'il aperçut dans son assiette un cafard. 
Dégoûté, il en fit la remarque à l’aubergiste. 
— Regardez comme il se débat! lui dit 
— Héi pardine, je l'voyons ben qu'y. 
at, observa le bon rural, mais ça ne lui ser- 
vira à rin,; il yest, il y resteral Tant pis 
pour lui, fallait point qu'y aille! ajouta:l 
philosophiquement. 


A PROFOS D 


RACHAT DE 


L'OUEST 


— Mais nous allons manquer notre trainll Donnez- 
nous donc nos billets, vous êtes là à ne rien faire. 
himais… vous oubliez sans doute que maintenant 
vous parlez à un fonctionnaire! 


Ten test 


L'AMUSEMENT DES ENFANTS 


Le bon oncle ou le cheval bascule. 


Courrier Pêle-Mêle 


Ligue de pianistes. 


Monsieur le Directeur, 

M. Reyer triomphe, l'impôt sur les pianos 
est sur le point d'être accepté, et voilà dix 
francs de plus à verser au percepteur pour 
tous ceux qui, en usant ou n’en usant pas, 
ont chez eux un de ces meubles. Hélas! j'en 
ai un, C’est vous dire si cette nouvelle budgé- 
taire m'a charmé. J'ai fait aussitôt la remarque 
suivante: l'impôt sur les pianos va rappor- 
ter à peu près 5 millions; or, c’est cette même 
somme que coûtera aux contribuables la petite 
gratification supplémentaire et annuelle que 
se sont octroyée nos législateurs. 

On peut dire en conséquence, que ce sont 
les pianos qui paieront à chacun de nos dé- 
putés et sénateurs, les 6.000 francs de sup- 
plément dont ils vont jouir. Chacun d’eux, 
logiquement, a droit à 6.000 francs de piano 
par an. Si les reveristes voient dans les dix 
francs imposés, une compensation aux tor- 
tures que peuvent subir leurs oreilles du fait 
des pianos, il est indubitable qu'ils n’en pro- 
fiteront, eux, en quoi que ce Soit, mais ce 
sont les députés qui en profiteront; donc, pour 
être justes, je propose à tous les pianistes 
pratiquants, de cesser de sévir à l'égard de 
leurs voisins qui n'y sont pour rien, mais, 
après s'être informés des adresses de tous 
nos honorables, de s'arranger pour emménager 
dans ces immeubles mêmes; chaque hono- 
rable en aura au-dessous de lui, au-dessus, 
à gauche. à droite, et alors, ne vous gênez 
plus, que les gammes s’allongent et dégringo- 
lent follement; que les accords se déchaînent, 
que les exercices et les sonates se répercu- 
tent frénétiquement. Songez donc: 6.000 francs 
de piano par an, on peut leur en servir large- 
ment, et, à moins d'avoir au-dessus de soi 
un Paderewsky ou un Pugno jouant à raison 
de 100 francs l'heure, chacun peut en avoir 
pour son année: 

Je lègue mon idée à tous les pianistes, et 
bientôt, ils n'auront plus à regretter leurs 
ix francs, tant ils se trouveront à l'aise 
pour exécuter toutes leurs fantaisies, sans 


avoir à craindre le mécontentement d’un voi- 
sin. 
tecevez, etc. GÉRARD, nouvel imposé. 
(Paris). 


Alcoolisme. 


Monsieur le Directeur, 

Dans la tribune réservée à vos lecteurs, 
un de vos correspondants qui signe M. P, 
cite le cas assez étrange, en effet, d’un alcoo- 
lique buvant du vernis au tampon. 

Le cas n'est pas rare, et nombreux sont 
les ouvriers qui s’alcoolisent ainsi. Pour ma 
part, j'ai occupé, dans mon atelier, un ouvrier 
ébéniste qui buvait journellement son vernis 
en guise de goutte le matin. 

IL était d'une maigreur effrayante et tu- 
berculeux. Il est plus que probable qu'il a 
dû subir le même sort que l'ouvrier ébéniste 
de Strasbourg, dont parie votre correspon- 


dant, et, si quelque docteur a eu la curiosité 
de voir ce qu'il avait daus l'intestin, il à 
dû y trouver également un bâton de laque 
comme dans l'estomac de l'ouvrier strasbour- 
geois. . 

Lorsque l'amiral Nélaton fut tué à Trafalgar, 
en 1805, son corps fût mis dans un tonneau 
rempli d'eau-de-vie, afin d'être conservé jus- 
qu'au retour de l’escadre en Angleterre, et 
déposé sur le pont du navire. 

Les marins anglais, trouvant que la ration 
d'alcool qu'on leur distribuait avait été sin- 
gulièrement diminuée par suite de la quantité 
qu'il avait fallu employer pour conserver le 
corps, s'entendirent encre eux 

A un certain moment, privés d'eau-de-vie, 
ils eurent l’idée macabre de percer le tonneau, 
et, chaque nuit, au moyen d’un douzil qu'ils 
y avaient adapté, ils prélevaient leur ration! 

Lorsqu'on découvrit le tonneau à l’arrivée, 
le corps était à sec. 


fl & M 
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LES «COMPLET » 
(PROJET DE RÉCLAME), 


, On n'aime pas entendre le «complet» 
d'un conducteur. 


On évite autant que 


possible le 
«complet des courses »l1| 


LE PÉLE-MÊLE 


| Je doute que parmi les nombreux lecteurs 
idu Péle-Méle, il s'en trouve qui puissent ci- 
‘ter un cas plus étrange d'’alcoolisme, 
| Recevez, etc. 

PHAFFITTE, 


| Question interpéleméliste 


| Peut-on, d’après des documents authentiques, 


:savoir quelle était exactement la taille de 
\ Napoléon ? 
GRANIER. 


bb EL LU LV LÉ VE VU VUE LU LVL LE Y 
Coquilles et perles 


Si vous cherchez le mot coquille dans un 

ictionnaire, vous trouverez, à quelques va- 

iriantes près, la définition suivante: 
Coquille: Enveloppe dure de cer- 
tains mollusques: coquille d'hui- 
tre. Enveloppe d'un œuf. Enve- 
loppe’ de noix, d'amande. Faute 
d'impression; ex.: réprimer des 
obus, pour des abus. 

Des fautes d'impression de ce genre, dé. 
inotent, à mon sens, de la part de nos braves 
\tvpos, plus d'esprit que d'étourderie. Et le 
unot esprit n'est pas trop fort, appliqué à 
‘certaines coquilles devenues légendaires. 

Telle la suivante, cucillie dans un de nos 
grands quotidiens, à une époque où les An- 
iglais (que Villette flagellait en de multiples 
et talentueux dessins), étaient loin d'être nos 
amis: «On a constaté, à Londres, une dé- 
icroissance sensible de la moralité». Morta- 
lité, évidemment: mais l'entente cordiale n'é- 
‘tant, alors, pas même en train, on a ri. 

Le même journal révélait, un jour, à ses lec- 
teurs, un trait de férocité inouïe, de la part 
‘du prédécesseur de M. Fallières, mais, citons 
la phrase: «.… à l'issue du banquet, le Prési. 
dent dévora, encore, plusieurs personnes ». Quel 
appétit! Et dire que les décorés. (pardon!) 
les dévorés n'ont, pas un seul instant, songé 
à se dérober.. La voilà bien, l’abnégation pa- 
‘triotiquel11 j 

Un autre de nos grands confrères du matin, 
parlant de nos grands hommes d'Etat, très ac. 
Cessible à la chaleur communicative des ban- 
quets, disait-on, apprit un jour à ses lecteurs, 
que: «Le ministre arrivé à Brest avec sa 
Cuite habituelle...» A la rigueur, et si le € 
eut porté çédille, on eût pu croire à une igno- 
rance crasse de la part du rédacteur; mais le 
€ dur, c'est dur... à digérer. pour le ministre. 


Enfin, un autre quotidien, socialiste our le 
moins, nous parlait, récemment, de l'inertie 


des classes digérantes, sans doute pour diri- 
geantes… Mais allez donc savoir, avec ces 
types de typos; d'autant que, dix lignes plus 
bas, le même article nous apprenait (si nous 
ne le savions déjà) que lesdites classes étaient 
composées de gens repus. 


Ce «complet», non plus, n’est guère 
plaisant. 


LA TROUPE DISLOKY, ACROBATES, EN VOYAGE 


— Pardon, Messieurs, y a-t-il encoreune place? 
— Parfaitement, Madame, il y en a une au fond. 


Y 


Si vous voulez bien passer. 


Bah! MM. les typographes peuvent bien se 
permettre une coquille de temps à autre: nos 
grands écrivains n'ont-ils pas, eux-mêmes, quel- 
quefois, commis des. perles, si j'ose m'expri- 
mer ainsi. 


Mais les complets à 79 fr. 50, de 
chez Tzilleur et Cie, sont recherchés 
de tous, 


Lg 


Dumas père, ne faitil pas dire, quelque 
part, au comte de Monte-Christo, parlant à 
son esclave noir et. sowrd-muet : 

«Tu mas souvent parlé de ton 
à lancer le lasso.» 

Et sans parler de l’auteur à qui nous de- 
vons le fameux: « Ho! ho! dit-il en mortu- 
gais», un autre de nos maîtres ès cape et 
épée beaucoup plus petit que Dumas, par 12 
taille (et par le talent) a commis de ces per- 
les sinon plus grosses, du moins, d’un plus 
be orient. 

Ce monsieur... appelons le Tronçon du Poi- 
trail, nous raconte, quelque part, dans .un 
de ses romans, «… qu'ils étaient cinq cents 
à regarder par le trou de la serrure.» Le con: 
cierge devait être un solide gaillard, pour por- 
ter la clef d'une pareille serrure. 

Du même (dernière ligne d'un chapitre): 
« La comtesse, résolument, se jeta à la nage ». 

«Deux mois après elle abordait sur les 
côtes du Maroc», nous annonce la première 
ligne du chapitre suivant. Quelle santé, cette 
comtesse! Miss Kellerman n’était rien, à com. 
parer. 

Mais, ne soyons pas méchants. Admettons 
que dans l'intervalle des deux chapitres con- 
sécutifs, la comtesse a pris le bateau. Elle 
n'en sera pas moins une femme peu banale: 
car, dans le même volume, alors qu’elle est 
évanouie: «… le vieux serviteur, fidèle, lui 
touchant les mains, pour voir si le cœur bat- 
tait encore, les trouva froides comme celles 
d'un serpent». 


adresse 


André FaLra. 
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SCENE INEDITE DE CYRANO DE BERGERAC 
NT CYRANo 


LE Mar 


Avec un nez pareil enlaidissant ma face, Riez, manant, riez, insolent personnage! 
J'éviterais le monde, au lieu que sur la glace Mais sachez que ce nez est nez de sauvetage | 
Vous venez essuyer mille et un quolibets 

Sur votre ressemblance avec les bilboquets. 


Les débuis de Barrum 


Les débuts du célèbre «puffiste» améri- 
cain Phinéas-Taylor Barnum, qui naquit à 


Bethel (Etat de Connecticut), le 5 juillet 1810 
et mourut à Philadelphie, le 8 avril 1891, lais- 
sant une immense fortune, furent des plus 
modestes. Il était fils d'un cabaretier, et, 


ù 2 ans la ta- 
verne. Devenu jeune homme, il fut valet de 


trouva véritablement sa 
fit sa première exhäbi- 


Mais Barnum ne 
voie que le jour où i 
tion. 

Ce fut une vieille négresse qu'il montra 
d’abord au public et qui fut 1 premier phé 
nomène. Elle s'appelait Joïce Heth et, en réa- 
lité, n'avait d’extraordinaire que les carac- 
tères que lui attribuait Barnum. Il lui don- 
nait froidement l'âge de cent soixante et un 
ans, et prétendait qu'elle avait été la nour- 
rice de Washington. Naturellement, à l'appui 
de cette assertion, il lui faisait narrer sur le 

une foule d’anecdotes, 


«cher petit George à 
les un touchante es autres curieuses, et 


toutes absolument imprévues. Tous les Amé- 
ricains voulurent voir la vieille négresse et 
furent convaincus qu'ils avaient sous les yeux 
la nourrice respectable du «Fondateur de la 
Liberté». Ainsi commença avec Joïce Heth, 
la fortune de Barnum, qu'il avait achetée 
1.000 dollars et gagna avec elle des sommes 
considérabl 

On trouverait cent histoires du même genre 
dans la longue carrière de Barnum. Faut-il 
citer cet autre phénomène, le nain Tom-Pouce, 
qu'il promena dans les deux mondes? On 
se rua pour voir la minuscule créature qui 
aurait mérité, sans contredit, un pareil empres- 
sement, si elle avait eu réellement l’âge que 
lui donnait l’audacieux manager. Mais celui- 
ci lui aftribuait onze ans quand elle en avait 
cinq, quinze quand elle en eut sept, etc., etc. 
Tom-Pouce, après avoir fait la fortune de son 
maître, fut établi richement par son père, à 
qui. il rapporta, en outre, plus de 150.000 
francs. 

L'entreprenant Barnum avait un aplomb qui 
ne se démentait jamais, À 80 ans, il chargea 
sur des navires lui appartenant, ses cirques, 
ses monstres, son immense matériel, et trans- 
porta le tout à Londres. Un soir, pendant 
une représentation à l'Olympia, le prince de 
Galles, aujourd’hui Edouard VII, lui dit en 


riant : 


— Eh! bien, cher monsieur Barnum, n’avez- 
vous pas envie d'engager les Horse-Guards, 
pour les promener en Amérique? 

— Pas le moins du monde, répondit Bar- 
les Horse Guards ne feraient pas an 


num, 
sou... 

Et il ajouta, le plus sérieusement du monde: 

— Mis, je payerais une fameuse somme 
pour pouvoir faire une tournée avec votre 
Altesse Royalel 

On peut dire de Barnum, que son unique 
sou£i fut toujours et seulement d'intéresser 
le public, dûtil, pour arriver à ce résultat, 
user de moyens artificiels, témoin la fantas- 
tique Joïce Heth; dont l’exhibition résume toute 
la vie du fameux manager. Ce dernier ne se 
cachait d’ailleurs nullement d'employer de tels 
procédés, car il disait souvent, non sans une 
certaine profondeur de pensée: 

— Les hommes aiment qu'o 
croire 
saven 
suis 


à n les excile à 
pendant un instant, des choses qu'ils 
| parfaitement être fausses, et je 
à pour celal 


L'ÉPREUVE D'UN PONT 


. On sait que jamais l'autorité supérieure ne 
livre un pont à la circulation publique sans 
que ce pont ait été expérimenté, éprouvé 


LE MOUTON 
ET LE PORC-EPIC 


(D'après le Chêne et le Roseau, de La Fontaine). 


Le mouton dit au porc-épic: 
Vous avez bien sujet d’accuser la nature, 
Avec vous elle agit tout à fait sans façon: 
En vous faisant, tr aventure, 
Un aussi laid caparaçon. 

Fil que vous êtes done vilain! 
Cependant que ma laine, à la n 
En de doux matelas adoucit le s 


ge pareille 


De tout le. genre humain! 

Je suis plus grand que vous, je suis doux, 
(je suis beau, 

Mon tendre bêlement à tous est agréable, 

Au lieu que vous, mon pauvre diable, 

Ne valez pas un vieux corbeau. 

Je vous plains bien sincèrement, 


Et vous souhaite galamment 

Qu'en sa fureur le sort ne vous soit point 
[fatal. 

Votre pitié, répond l'autre animal, 

Part d'un bou naturel, mais quittez ce souci. 


Mes ennemis me sont moins qu'à vous redou- 
ftables : 

Je suis bien cuirassé. Vous avez jusqu'ici, 

À leur atteinte inévitable, 

Echappé sans courber le dos, 

Mais attendons Ja fin. Comme äl disait ces 

[mots, 
Du bout de l'horizon accourt avec furie, 
L’aigle, un des plus cruels tyrans 


Que les vents aïent porté jusque-là dans leurs 
[flancs 

Le porc-épic qui se méfie, 

Se met en boule en un instant, 

Fandis que l'agneau, pauvre bête, 

En voulant se cacher, s’affole et perd la tête; 


Sur Jui fond le rapace, qui fuit en l'emportant! 


Ajnsi bien des railleurs se croient incompara- 


(bles, 

De leurs contemporains, ils voient tous les 
'rdéfauts ; 

Indulgents pour les leurs comme le sont les 


j : “ ÿ 1 [sots, 
Ils n'évitent jamais une fin misérable, f 


LE PÊLE-MÊLE 


DIFFICILE A RECONNAITRE 


7 


VNERANE" 


LE CHAMEAU. — Qu'est-ce que tu fais à?  . W Ÿ N 
L'ELÉPHANT. — Tu ne vois pas que je me déguise en D a 
zèbre pour un bal costumé. Je vais intriguer tout le La BONNE DE L'EÉNTOMOLOGISTE. — Des renseigne- 


monde. 


gnements sur monsieur ?.. Mais c'est le plus brave homme 


de la terre, il ne ferait pas de mal à une mouche. 


au moyen de poids très lourds qui indiquent 
quelle peut être sa résistance, 

Or, quel est le poids que peut supporter tu 
pont? Il semble que ce soit là une question 
scientifique, un calcul de mathématique. Si 
étonnant que cela puisse paraître, c'est une 

estion sur laquelle les savants ne sont pas 

’accord. 

En France, pour éprouver un pont, on le 
charge d'une résistance de 400 kilogrammes 
par mètre carré, ce qui rep nte Six per- 


sonnes du poids moyen de à 70 kilogs. 


En Amérique, les ingénieurs ne calcuient 
la résistance qu'à deux cents kilogrammes par 
mètre carré. 

. Or, une foule est-elle moins dense en Amé- 
rique qu’en France? Autrement dit, quand 
il y à encombrement sur un pont, n'y a-til 
que trois piétons par mètre carré en Améri- 
que, alors qu'il y en a six en France? 

.La vérité est que des expériences plus sé- 
rieuses ont prouvé qu'en Amérique, les in- 
génieurs procédaient à la légère. En effet, ce 
n'est pas à six piétons seulement par mètre 


carré qu'il faut évaluer la densité d’une foule, 
mais à huit, à dix, à onze même, ainsi que 
le démontre la pratique. 

Mais alors, direz-vous, l'évaluation des ingé- 
nieurs français est ellemême en défaut. La 
vérité est que la résistance de l'acier est 
beaucoup plus grande que le coefficient qui 
sert de base aux calculs. On la fixe dans la 
pratique à 8 ou 9 ki ammes par millimè- 
tre carré, alors qu'elle Supporte un poids de 
40 à 45 kilogrammes. 


Bertrand 


et 


1 | 
À 
' 


8 LE PÊLE-MÊLE 
L'ETRANGER ET LA LANGUE FRANCAISE 


Mon ami venait de me présenter à un vieillard étrange dont la conversation m'avait complètement interloqué. Ce 
n'est que plus tard que j'eus l'explication de ce qu'il m'avait dit. 


— Monsieur, commença-t-il avec un sourire singulier, Ce qui signifiait, à ce .que m'apprit plus tard mon 
vous devez comprendre, à m'entendre parler, que je ne ami, que ce vieillard était étranger et qu'il supposait 
suis pas dans mon Etat normal. qu'à son accent je l'avais deviné. 


i je me trouve aujourd'hui à Paris, c'est à cause S'il est à Paris, m’expliqua mon ami, c’est qu'il a quitté 


d’une araignée au plafond que j'avais à Charenton et qui sa villa de Charenton à cause des toiles d'araignées, Il 
m'a fait perdre la tête. Elle est cause que j'ai déménagé a transporté tous ses meubles dans son nouveau logement. 
complètement. 


— J'en suis mort, ajoutet-il avec un accent inquiétant Aussi, est-il fatigué. Mais si tu veux l'accompagner dans 
autant qu'inconnu…. Mais si vous voulez me faire le sa voiture. 
plaisir de me suivre dans le sapin. 


ATNAT NT 
\ ) . : 


— J'entends TOUS NAT ion À A liens Ne UE À 
J'entends que vous partagiez ma bière en frère. Où il aura le plaisir de Voffrir des rafraîchissements. 


LE DON D'UBIQUITE 
Sur la tendance qu'ont les gens à faire tout autre chose que ce qu'ils font officiellement. 


D) 


Et l'exemple vient de haut, car il est bien entendu 
qu'un industriel, médecin ou avocat de quelque importance, 
n'éprouverait plus aucune satisfaction à perpétrer son 
petit trafic, s’il n'était en même temps député 


NÉS 
Ce 


D'ailleurs, elle ést indéniable, cette tendance à l’ubi- 
quité, et les directeurs des grands magasins l'ont tel- 
lement bien compris, qu'ils l'ont officiellement reconnue 
en cCanalisant les aspirations de leu employés vers 
la musique (fanfares, harmonies des divers magasins). 


CiToyenNes! 
LA LOT EC TT COPCEE PUT PT PETER 
REP NC ETC 
Pus D’JUPoN ! 
HO RU ete en 
AUX URNES ! 
RER TMEEET 
VE DEL LL LEE TT 
Le vu dan 


CE sagas 


1 À Nous 


On voit des femmes vouloir devenir hommes, tout en 
restant un peu femmes. 


2 


An 


Et il est inutile de dire que cet exemple a porté immé- 
diatement ses fruits, car il n’est pas un individu qui, 
sitôt casé dans un ministère, ne sente aussitôt s’éveil. 
ler en lui une impérieuse vocation pour autre chose. 
Ces autres choses sont trop multiples pour les énumé- 
rer, mais le résultat est là. 


Ta; 


RE dr 
LÉAAIR 
D A AE 
ee 


À 


Comme toutes les idées géniales, celle-ci à été immédia- 
tement chipée par l’administration des Postes et télégra- 
phes (seulement, pour éviter l'accusation de plagiat, l’ad- 
ministration, toujours prudente, créa un salon de peinture 
pour ses employés, au lieu d'une fanfare) 


MY DE 
BEA AR 
e. 
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sentent subitement 
et naturellement, 
bien leur mère 


Des malheureux nés à Paris 
que leur vocation était d'être Anglai 
des habitants de Londres tueraient 
pour la punir de n'être pas Française, 
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LE PÊLE-MÊLE 


Les Étrennes de Julienne 


Voici un.écho amusant du dernier jour de 
l'an: 

La cuisinière du grand astronome Lambert, 
vient souhaiter la bonne année à son maître, 
Celui-ci la reçoit aimablement, mais en vrai 
savant ; il oublie que la réponse à beaucoup de 
souhaits, ce jour-là, doit s'opérer en espè- 
ces sonnantes. 

Julienne, très délicätément, pour rafraîchir 
la mémoire de son maître, ajoute: à 

— J'espère que monsieur à été satisfait de 
mes services? : 

— Certes, répond Lambert, excessivement 
satisfait, A tél point que. 


(Julienne avance vivement la main). 

… À tel point, que je vous promets de 
donner votre nom à la prochaine étoile que 
je découvrirai. 


UNE FLEUR DE RHÉTORIQUE 


M. Podor était accosté par un 
dont les savates éculées laissaient p 
orteils que nulle chaussette ne récouvrai 

Pris de pitié, le bon bourgeois donna au 
gueux ‘une pièce de quarante sous. 

— Voilà de quoi vous acheter une paire 
de souliers d'o on, lui dit-il. 

— Oh! merci, li répondit le malheureux, 
mille fois merci, 

Et il ajouta: 


miséreux 


— Sachez, monsieur, que sous celte cha: 
sure, toute délabrée qu’elle soit, bat un cœur 
reconnaissant, 


RECTO ET VERSO 

Le jeune auteur apporte au directeur dm 
journal un manuscrit, 

Et, le lui tendant, il -dit 
phant: LS M 

— Vous voyez, monsieur, que j'ai suivi 
vos conseils. J'ai laissé en blanc le verso 
des pages. 2 

— Fort bien, répondit le directeur, mais 
vous auriez pu faire encore mieux. 

— Comment cela ? 

— En laissant également en blanc le recto. 


d'un air triom- 


— Voulez-vous me permettre, chère 
madame, de vous offrir ce coupon de 
loge pour le concert de cet après-midi ? 

— Oh! non, merci, monsieur, aujour- 
d'hui pas de plaisir, je suis tout à la 
charité et aux malheureux, je vais au 
Comité des jeunes vauriens repentis….. 


Nous disons, M. Durant envoie un 
mandat de 50 francs à la souscrip- 
tion en faveur des petits Chinois al- 
cooliques, 


LA CHARITE 
… dont je suis dame patronnessel 


Compatissant aux souffrances des 
deshérités, le professeur Pommier les 
opère gratuitement... 


M. DurAND (voyant son nom écor- 
ché dans la liste des souscripteurs). — 
Ils ont écrit Durant avec un t, si 
n'est pas à vous dégoûüter de 
truisme | 


L'INDUSTRIEL (à son ami). — Estil 
triste, par un temps pareil, de voir de 
pauvres hères aussi mal couverts, moi, 
jen habille 200, et par-dessus le mar- 
ché... , 


… avec un désintéressement qui n’é- 
chappe à personnel 


LE MILLIONNAIRE DE BLASONROUG 
— Tenez, secrétair envoyez 
lettre au docteur Poirier, vous y joir- 
drez un chèque de 100.000 franes, 
Surtout, n'oub'iez pas la presse. 


LE PÊLE-MÊLE 


. LE ScepriQuE. — Je lis dans troi 
journaux déjà, la lettre du millionnai 
de Blasonrouge donnant 109:000 franes 
au docteur Poirier, mais comment, dia 
ble, les journaux peuvent-ils avoir le 
texte d'une lettre écrite entre deux 
particuliers??? 


S 
e 


KIKETTE 


STRIBUTION 
N:KETTE 
SA MÈRE 
SA FILLE 
SÉPREFET 


Le DiRECrEUR DE THÉATRE, — Ma 
nouvelle pièce Ki Kette aurait besoin 
de réclame, Tiens, voilà le igaro 
qui fait une collecte pour un cama- 
rade malheureux, une idée, 


7 MERE de KIKETTE À É 

ILE de KIKETTE É 
ou 

LELPREFET Le KIKETTE * à # 


LA Bonne 2 
LE MARI = AENUKENTE C7) 


Avec trois francs, le directeur s'en 
est tiré. 


CONSOLANT 
LE PATIENT, Docteur, mon estomac ne 
va pas du tout, et je n'ai absolument pas 
‘d'appétit. 
LE DocTEUR. — Ne vous plaignez pas de 
ça, en ce moment, tout est hors de prix. 


É s  B  B V  V 
UNE SCIE MODERNE 


Après vingt ans d'une union qu'aucun 
nuage, qu'aucune ombre n'avait troublée, M. 


et Mme Dexrand avaient fini par déteindre 
l'un sur l’autre, au point qu'on ne savait plus 
si c'était M. Durand qui était Mme Durand ou 
Mme Durand qui était M. Durand. Mêmes 
es, mêmes désirs, mêmes gestes, mêmes 
manies. Qui entendait l’un, entendait l’autre. 

Or, ayant célébré leurs noces d'or, ils eu- 
rent l’idée, pour clôturer la fête, de venir pas- 
ser quelques jours à Paris. Fâcheuse idée 
slil s'en fût. En effet, à peine débarqués, 
ils furent séparés par un remous de la foule 
et se perdirent de vue. 

Au cours de leurs pérégrinations pour se 


LA CARTE DE VISITE DU GAMBRIOLEUR 


LE CAMBRIOLEUR. — Après 
un pareil acquittement, soye 
assuré de toute ma reconn. 
sance ; Vous aurez ma visite 
ærochainement. 


bêtant ! 


— Il n'est pas là, c'est em- 


— Comme ça, il saura que 
c’est moi qui suis venu; je ne 
veux pas qu'il se figure avoir 
affaire à un ingrat. 


retrouver, ils s’aperçurent soudain. M. Durand 
se trouvait dans le train montant du métro- 
politain Porte-Maillot-Vincennes; Mme Durand 
dans le train. descendant. C'était à la station 
du Louvre. Dans le court arrêt de leurs convois 
respectifs, ils se virent à travers les vitres 
de leurs wagons. A peine eurent-ils le temps 
d'échanger un signe de joie, puis les trains 
repartirent, les entraînant chacun dans un 
sens opposé. 

Au premier arrêt, M. Durand descendit, tra- 
versa vivement la voie, monta dans le train 
descendant, pensant ainsi courir derrière sa 
moitié, prêt à débarquer dès qu’il l'apercevrait 
sur le quai d’une station, 

‘Mais Mme Durand avait, naturellement, eu 
a même idée, en sorte que les deux époux se 
retrouvèrent encore dans les deux trains con- 
raires. 

S'étant à nouveau aperçus, ils changèrent 
de tactique. 

M. Durand descendit au Châtelet et se posta 
bien en vue sur le quai, prêt à crier au 
passage de son épouse: 

Je suis ici, j'y reste. viens m’y retrou- 


Ver... 
Malheureusement, pendant ce temps-là, Mme 
Durand, ayant eu la même idée, restait pos- 
tée sur le quai des Tuileries, en sorte qu'elle 
ne pouvait point passer devant M. Durand. 

Au bout d'une heure de faction inutile, 
es deux époux perdirent patience, hélas 
ensemble, toujours ensemble, si bien qu'étant 
ensemble remontés dans le train, ils se croi- 
sèrent encore. et sans se rencontrer. 

Néanmoins cette fois, toujours à travers la 
vitre, M. Durand put faire signe à Mme Du- 
rand, qu'il allait jusqu’au bout de la ligne 
où il descendrait. 

C'était précisément le geste qu'au même 
moment faisait Mme Durand. 

Il en résulta fatalement ceci: 

— Ma femme, pensa M. Durand, va s'arrêter 
à son point terminus, donc, il ne faut pas 
que je m'arrête au mien. Je reviendrai par sa 
ligne la retrouver. 

— Mon.mari, pensa Mme Durand, va s’arré- 
ter... (Voir ci-dessus). 

En sorte qu'une nouvelle fois, les deux 
époux se croisèrent encore, M. Durand dans 
Île train montant, Mme Durand ‘dans le train 
descendant. 

— Puisqu'il en est ainsi, pensa,M. Durand, 
je ne bouge plus et fais la navette sur mon 
train, ma femme finira par venir m'y retrouver. 

Et comme Mme Durand pensait, agissait 
comme M. Durand, elle fit de son côté la na- 
vette sur son train, allant de la Porte-Maillot 
à Vincennes, sur une voie, pendant que son 
époux allait de Vincennes à la Porte-Maillot 
sur l'autre. 

Après s'être croisés un nombre incalculable 
de fois, M. Durand se dit: 

— Ah! quelle sciel 


| Cœur Des LECTEURS. 


| ! 


a bi oui, alors... 


E. J. 


Roulamort, automobiliste enragé, 


rabande de mais 


plète délicieusement l'illusion. 


mais 


ns, de bornes kilométriques dans ux 
nuage de poussière, est accrochée au mur; au moyen 
d'une pédale, il fait fonctionner un soufflet rempli de 
poussière, tandis que, reniflant avec délices l'odeur du 
pétrole de sa lampe, il écoute le phonographe qui com- 


a dû 
vendre sa machine, mais tout au moins peutil garder 
l'illusion de voler sur les routes poudreuses. Une toile 
peinte par un rapin de ses amis et représentant une sa- 


décavé, 


OU LA 
LE ConciEr 


de faire une 


mois dernier 


ANNE 


TE 


NA noi 


CRITERIUM DE L'AMPL EUR DE LA VOIX 


MELOMANE DU CINTIEME 


GE. — Avez-vous fini de hurler comme 


çà. V'là maintenant que le locataire de l’entresol vient 
plainte au propriétaire. 
La CHANTEUSE. — De l'entresoll… Dieu soit loué. Le 


ma voix n'arrivait qu'aux locataires du 


second. J'ai gagné deux étages. 


DE NOS LECTEURS 


Un record électoral. 


Il ne s'agit point ici de politique, 
bien d’une curieuse statistique, 

La France vient de renouveler son Parlement. 

Or, une fois tous les quatre ans, cela n'a 
rien d’énorme. Le record du renouvellement 
des corps élus appartient, paraîtil, à la com- 
mune de Quissac, chef-lieu de canton de l’ar 
rondissement du Vigan, dans le département 
du Gard. 

En effet, depuis 1904, cette commune a eu 
à procéder à huit élections: le 1er mai 1904, 
elle a renouvelé son conseil municipal; le 
1er août, elle a élu un conseiller d’arrondis- 
sement; le 23 octobre, elle a nommé un con- 


mais 


seiller général; le 20 novembre, elle étai 
forcée de voter pour un nouveau conseiller 
d'arrondissement, parce que l'ancien avai 
donné sa démission; le 11 décembre, il y eut 
l'élection de sept conseillers municipaux, pour 
pourvoir à des vacances par suite de démis- 
sions; le 5 février 1905, on recommença pour 
la même raison; le 14 mai 1905, il fallut voter 


à nouveau, parce que tout le conseil municipa 


avait été dissous; enfin, le 6 mai, il y eut, 
comme dans toute la France, les élections 


pour la Chambre des députés. 

Vous croyez peut-être que cette consultation 
incessante du suffrage universel dans la com- 
mune de Quissac, sème la zizanie parmi les 
citoyens. C'est une erreur, il n'y a ni ba- 
garres, ni batailles, ni vacarme, ni urnes ren- 
versées, ni invectives. Les candidats de nuan- 
ces les plus opposées, se retrouvent aut café 


ces jours-là et font d’interminables parties 
de manille, 

C'est là un exemple à retenir, et la com- 
mune de Quissac semble servir de refuge 
aux sages de l'antiquité. 


Le kommis voyageur. 

Découpé dans un journal de Strasbourg, 
cette curieuse annonce: 

«Kommis-voyageur sérieuse et actif, de- 
mande bonne représentation pour la France, 
la Suisse ou la Belgique. Possède perfect le 
franzais. Travaillera pour un bon maison, au 
fix ou à la commission, n'importe comme, 
S'adresser, etc. ». 

Ce «kommis-voyageur» possédant « perfect 
le franzais», nous semble posséder avant tout 
une forte dose d’aplombl! 


: RS 


Ce 


ag DURE 
à. 


— C'est bizarre, le 
mère, 


gendre qui 


EFFET D'OPTIQUE 
embrasse sa belle- 


— Erreur! le gendre regarde son thermomètre au pre- 


mier étage, et la belle-mère taille les plantes grimpantes 
au -rez-de-chaussée. 


LE PÉLE-MÊLE 


Résultats du Grand Tournoi dés Lettres voyageusés 


(Suite. Noir le Supplémeut). 
ANE + U: Aune — A: Nue+R: Urne — 
Pont +IE: Pointe — PO: Tine 
== Fr. Cox. 


se — RA: Bise ET: Bé- 
Peur + AL :Pâ- 


se — BE: SITE. 
RARE RUE — OT: 


L ù i IR : Palmier — AL: Prime 
+ SE: Méprise — Ml: SERPE 
Pouzs EE: Pelouse — US: Poële + ME: 


Mélopée — L 


— HP: Eraie NT: 


4e Série: Tour — Roue — M — Moue 
— L — Môle: Lame. 

Pigp — L — Pile — O — Pôle — R — 
Rôle: Lorp. É 

- PONT — M — Mont — R — Mort — E — 
Orme: ARME. g 

5e Série: Fils — U — Suif — E — Suie — 
R — Ruse: CRUE. 

JorE S Soie B Bise Li 
— Buse: ABus. 

Toir — R — Tort — I — Roi — E 
— Rite: MIRE. 

6e Série: Cube —S— Buse —] Bise 
O — Bois: Sotr. 

CLEF File À Aile B 
— Baie: BAIN. 

Four — C Cour E Cure I 
— Cire: CIME. 


Dans toutes ces séries, les anagrammes des 
mots utilisés ont été considérés comme jus 
s'ils rentraient dans les conditions énoncé 


Les réponses aux problèmes de ce Tournoi 
ont afflué en nombre imposant; un nombre 
relativement assez important se trouvait 
parmi elies être exactes en tous points. Le 
sort donc a décidé entre elles de la façon sui- 
us pour l’attrisution des prix d'honneur : 

° Prix: M. William Sicard, %5, rue du Commerce, 
à Yileneus sur-Yonne (Yonne), qui gagne un beau 
bahut-secrétaire chêne clair verni. 

2° Pr M. Peys, chalet Ker, Bellevue, route de 
lEguille, à Royan arente- Intérieure), qui gagne 
une magnifique étagère noyer ciré. 

e Pr Maurice, 66, rue de la Voie Verte, 
à Paris, qui gagne une belle table püchpin vert. 

Voici, pour les deux Concours constituant 
le Tournoi, quels ont été les heureux lauréats, 
le sort décidant entre les solutions exactes: 


PREMIER CONCOURS 


1°" Prix : M. Brimont, 100, rue de Cernay 
2 Prix : Mme Brullard, 68, 
Moulin 


. Pr 


Tour oing ( ord). 
Prix : M. Thomas Gay, 


Reims. 
avenue d’Orvilliers, à 


à Brousseval (Haute-Marne). 
Fornier, 12 bis, rue du Midi, à 


à Quesmy, par Guiscard 


).. 
Prix : 


Mile Berthe Mangeot, 
feurthe-et-Moselle). 
: M. Garnier, 34 bis, rue d’Aubervilliers, à 


inslitutrice, à 


: M. Ch. Lechauve, 19 bis, rue du 29 Juillet, 


: M. E. Deleplanque, 2, rue dé l'Esplanade, 
à Bruxelles. 

0° P: 
Langec 


de la Mulotière, 
ei -et-Loire), 

M. Scheier, 9, avenue Reill 
NE Lan 10r my. 
Suresnes (Seine). 

: M. Pelletier, 


à la Mulotière. par 


T à Paris. 
25, route Stratégique, à 


ég 


201, rue Barbâtre, à Reims 


: M. Guitard, 86, rue de Bourgogne, à Or- 


trix, à Laval. 


: M. seul Carré, 44, quai Bé: 
A rue Clovis, à Rei 


Desta ble, 81, 


3, rue Dubignon, Le Mans. 
on, à Bar-le-Duc. 

, rue Monge, à Pa 
PAS Geofr n, 9° rue Herbilion, à Châlons- 


19° Prix 
20° Prix 


M. Flamant, 100, 
(Aisne). 
I. Mathey, 


boulevard Gambetla, 
12 boulevard du Maréchal 
Mme E. 


Cosson, 56, quai des Augustins. 


[. I. Stoll, 


8, rue de la Viile-Neuve. à 
Ch. Tâbaud, employé à: la ; 
de Ruelle (Char nte). DR nee 
27° Prix : M. Engel, ruelle Saint- -Amaud, à Châ- 
lons-sur-Marne. 
28° Prix : M. Raymond Martin, 22, rue du Cluzel. 
à Tours 
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: M. Marcel Lonon, 8, avenue de Spa. à 
Belgique). 


: M. L. Ouvrard, 1, avenue Pasteur, à 


: Mme M. Duviquet, 53, rue Condorcet, à 


< : M. Weber, 28, rue Croix de Régnier, à 


. C. Rochard, 15, rue des Bois, à Paris. 
Goumeret, 65, rue Manin, à Pa 


1 <È 
M. Léopold-Louis Massip, à Montpel- 


M. LRAReU 17 bis, rue des Thermes, 
S. t-Oise). 

âteau des Rochères, par 
ne (Mayenne). 

je Amélie Barban, 


à Chazelles-sous- 


‘Loir ire). 
: M. Forget, 2, rue des Rabières, à Cham- 
Tombelles, à 


L. L. Laude, 31. rue des 


Bruay (Pas-de- 
DEUXIÈME CONCOURS 


M. E. Gharlat, 10, cité Phalsbourg, à Paris. 
M. Magnus Alot, 51, rue Jules Lecesue, 


: M: E. Lequintrec, 46, rue Judaïque, à 


: Mlle H. Majabrey, 10, rue des Trois-Maries 


M. Pachon Barjon, 43, place Cuffe, à 


‘M. E. Gateau, 17, rue Blanche, à Alfort- 


ne), 

: Mme G. du Pontour: ade, école maternelle, 

58. rue Fieffe, à Borde à 
* Prix: M. C. Hugel, à Vivie 


au-Cours (Ar- 


S- 


c: Mme G. Delhomme, 25, rue Truffaut, à 


M. H. Ozenfant, Saint- 
sne). 
M. A. Brehant, 


à Gauchy, par 


à Bazoches-en-Houlme 
: M. Benoit, 40, rue du Corpo-Santo, à Lis- 
x : M. P. Thomas, 30, rue Diderot, à Béziers 
du Cherche- 


Mme E. Fauché, 107, rue 


M. Dioudounat, à Murlin, par Lonny 


M. G. Dumont, 38, rue Lemattre, à 


x : M. C. RER 324, rue Saint-Martin, à 


rix: M, J, Gylbert comptable, salle des 
Bailleul (Nord) È 
: M. Charrier, :74, rue du Château. à La 


enne (Seine) s 
Prix: Mme Annette Gaillard, à Saint-Denis-le- 


. Favre, 1, rue du Parc, à Saint-Dié 


Mile Lucie Vincent, 26, rue Doird d’An- 


au, 12, rue Sainte-Marie- 
oulon (Var). 
24° Prix? ?M. Mustière, percepteur, à Le Faou (Finis- 
. Moujon, 22, rue Alphonse-Baudin, à 


Aie Christiane Béringer, 54, rue Monge, à 


M. Macqueron, à Beuvry (Pas-de-Calais). 
Mme Crépel, 147, rue Camille-Desmou- 
Ain Qnenur (Aisne), 

: M. Claude, 29, rue Poloncea 
: M. Bertrand, 39 bis, rue Vic! 


cherbourg 

‘ Prix : 

Prix : 

pourg. 
3: Prix : M. Ridet, 
34 P Mlle Marie 

mon à Disipe 
35° P: M 


M. C. Lepeu, 10, rue Pomagnie: 
M. A. Deschamps, 1, rue de France, à 


17, rue Malesherbes, à Lyon. 
Viogne, 21, rue Richaru-Si- 


Sandreau, à 


ivrecy (Calvados). 
T. Blumat, 161, boulevard 


de la Croix- 


n. 
Robert Boinne, 43 


. Bineau, 41, rue 


3, avenue d'Orléans. 
des Bouchers, à 


x: M. Batardon, 14, boulevard Sébastopol, 
x : M. le 
Indre (Indre). 
Nous rappelons qu’à chacun deces Concours 
étaient attribués les prix suivants : 
Liste des prix pour chacun des 
deux Concours: 


D: Authenac, à Sainte-Sévèré-sur- 


1e Prix: Un quart d'obligation de la Ville de Paris. 

2° Prix : Un bon à lots du Panama. 

3æ Pr Une jumelle de théâtre, monture nacre. 

4 Pr Une pendulette avec réveil. 

5° Prix: Une montre art nouveau. 

pe 6° au 10 Parrx : Un beau sautoir en argent con- 
trôlé 

Du 11* au 15e Prix : Une belle boîte de couleurs aqua- 
relle. 

Du 16: au 20: Prix : 


Une belle boîle de compas. 


Du 21 au 25° Prix: 


1. a) Un album artistique pouvant 
contenir. 500 cc 


res postales. 


Du 26° au 30° Prix : Une truelle à poissons. 

Du 81:"au 40° Prix : Une année du journal La Fa- 
mille. 
Li Éd D ds TS SV 


Dupoivrot, 
mari que 


madame 
votre 
vous tirez des coups de revolver, mais, 
malheureuse, vous n’y parviendrez ja- 
mais quand c'est si simple. 


— Comment, 
c'est pour réveiller 


k 
ANS 
— Vous n'avez qu'à déboucher une 


bouteille de bon vin auprès du lit et 
vous aurez ainsi un résultat. 


Pêle-Mêle Gonnaissances 


— Sous Louis XIII, où l’on établit une 
certaine uniformité parmi Jes canons, en ré- 
duisant à six les calibres de l'artillerie fran- 


çaise, la plus grande de ces pièces pesait 
5.300 livres. Aujourd' hui, notre canon de cam- 
pagne dit 120 court, pèse, caisse et affût, 


1.400 kilogs. 


— Le total des dépenses de la Préfecture de 
police, pour l’année 1905, monte à trente 
six millions 355.460 francs. 


AS. 
TTTTTTAAT AAA NT IA AANAT TTL AT LS 
L'ALMANACH-SURPRISE 


DE ‘LA FAMILLE ” 


Au moment où nous écrivons, le Piano de 
1260 francs, et nombre des principales 
grosses surprises de l’Almnanach de la Kaïnille 
ne sont pas encore gagnés. Par conséquent! 

Que toutes les personnes qui ne le trou- 
ent pas chez leurs libraires, ou qui préfé- 
reraient le recevoir directement de l’admini: 
tration, aient soin d'envoyer sans retard à la 
Famille, 7, rue Cadet, leur demande, accom- 
pagnée de la somme de fr, 75 en mandat 
ou timbres, 


> 


À 


| 
k 
| 
L 
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CONNAISTOI TOIMEME OÙ LA 
PAILLE ET LA POUTRE 


— L'imbécilel v'là c'que c'est que 
d'être trop pressé de boire. il perd la 
moitié de son litre. 


Dentifrices « Boto 
PETITE CORRESPONDANCE 


Fau-Poudre-Pâte 


BExig. la signat. BOTOT 


Un lecteur (Limoges). — La fin se trouve 
dans le corps du journal, page 14. 

M. C. Bernard. — Cela n’a pas d'importance, 
il était pris quand même en considération. 

M. R. Martin. — Ces erreurs ont été rec- 
tifiées. 


HERNI 


DEMANDEZ UN 


UBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - era PRIX 1900 


M. Ch. Barnai. — Nous n'avons pas gardé 
cette adresse, Regrets. 

M. Broca. — Même réponse. 

M. Lablatinière. — Du tout, elles sont en- 
tièrement gratuites, mais si nous pouvons ré- 
pondre immédiatement, nous n'utilisons pas 
la rubrique: Questions, surtout si la demande 
n'offre pas un intérêt général. 

M. Fibot. — Il faut un appareil spécial 
dont le prix est assez élevé, il n’y a pas. d'au- 
tre moyen. 


UN PEU DE TOUT 


.La saison bat son plein. Partout dîners, 
five o’clock, bals, soirées et réunions fami- 
liales se succèdent, et partout les Biscuits 
Pernot tiennent la place d'honneur parmi 
Fe So nue à la mode. Ce n'est pas 
du snobisme, mais, au contraire, un juste Apr enane 4 : : . 
hommage rendu à leur qualité et NL tirer EN ANOR Tor HOME \OTE 0e 
et à leur chic exquis, et cest ce succès de : 

bon aloi qui a valu aux Biscuits Pernot = | 


lune de Grande Marque française des Des | bOUR PURIFIER L'ESPRIT A 
PURIFIER LE CORPS À 

POUR PURIFIER LE CORPS 4 
SAVON LUXOR 4 


Dépôt :12, Rue Saulnier, Paris. — Le Pain 60 c. 


UN BON NEVEU | 


— Jean, êtes-vous allé prendre des 
nouvelles de mon oncle ? | 

— Oui, monsieur, l'oncle de mon- 
sieur va. 

— Vous avez déposé ma carte? 

— Qui, monsieur. 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


Diminution 


des prix des billets d'aller et retour 2° classe 
entre Paris-Saint-Lazare et Cl\chy-Levallois et Asnières. 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest a 
l'honneur de porter à la connaissance du public que 
l'Administration supérieure vient de l’autoriser à 
abaisser le prix des billets d'aller et retour de 
2 classe, entre Paris-Saint-Lazare et Clichy-Leval- 
s de 0 fr. 50 à O fr. 45, et cntrè Paris-Saint-Lazare 
et As s de 0 fr. 60 à 0 fr. 45. 

La réduction du prix de ces billets sera certaine- 
ment très appréciée par les nombreux voyageurs qui 
fréquentent ces deux stations. 


Adopté par l'Armée. — Ce ceièbre appareil peut cire considéré 
BANDA comme ie type le plus moderne de l'appareil herniaire. Elastique 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêne et 


È donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. — M: 
BA R BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure n° 1 


| 
| 
| 


RHUM S“JAMES 


4 St-James, ce prestigieux pays des Antilles, est 
1e lieu d'origine des premiers Rhums du Monde.» 


BESANÇON (Doubs) 

Gde Fabrique de Montres soignées et de précision, fondée en 485L 
UNE DES PLUS ANCIENNES = LA PLUS CONNUE 
vendant directement ses produits tous garantis sur facture 

Envoi franco grand Catalogue illustré 


MONTRES en TOUS GENRES, BUOUTERIE, PENDULES 
BRES POSTE pour COLLEGTIONS 


50 0/0 meilleur marché que partout ailleurs 
Cartes postales Exposition, 2 fr. la douzaine. ablitérée. 
Mandat à M. GRILL, 24, rue Breteuil, Marseille. 


JUSTE IDEAL 


Développement et Fermeté de la Gorge 
en deux mois par les 

PILULES ORIENTALES 

seul moyen pourlafemmed’augmen— 
ter rapidement son tour de poitrine 
etd’acquérir un buste arrondi, ferme 
et bion développé. Traitement ga- 
ranti sans danger, approuvé par les 
gommités médicales et pouvant 
être suivi en secret, à l'insu de tous, 

Flacon avec notice 6/35 franco, » 


3 PATIÉ.Pi,6,Passage Verdeau, Paris, 


[CARTES POSTALES ILLUSTREES 


Exposition de Marseille, 40 vues 
2 ‘fr. la douzaine, oblitérées par la Poste 
Mme Veuve POURQUIER, 4, rue # Aix, Marseille 


CREM ÉPILATOIRE 


Extrait Turc 
D ÆHALISE des 


GS HPTOR GÉNERLL, D'HORLORERIE 


Déros® 


Pays Orlentaux 
:. Destruction complète et sans retour de tous poils 
Zou duvets disgracieux sur le visage, la poitrine, 
Ÿ les bras,les jambes, etc., rend la peau veloutée, doucé, 
< et blanche. Flacon et notice f* contre m‘°-poste 485. 
B. OUDOT, Chimiste.88, rue du Louvre. Paris. 


Si vos Cheveuxlombent 
Se vous avez Pellicules. Démangeaisons 
Se vous cratonez Pelade oucontagions || 
EXIDEZ CHEZ VOTRE, COIFFEUR 


 UNEFRICTION X0 Ü R 


D, « seule verilaklement néçessarre 
: se vend en HaCONs de 250 et350 
DEpor 13rue LANNOIS. LEVALLOIS-PARIS || 


PRIME À 
TOUT 
d ACHETEUR < 
| Demandez gratis-franco. l'album du 
GRAND COMPTOIR MATIONRL D'HORLOGERIE da BESANÇON. 
Choix unique de Montres, Pendules Bijouterie pour 
Mariage. Mouvelle Montre Chronom. LA NATIONALE 


 9Bfrgarte 10ans Écrire E DUFAS BESANÇON, Doubs 


RUBIGINE #its ranco 0:68, 280. Pharmacies 


Drog., Epic., TIREL. 36, Boul. Richard-Lenoir. Paris. 


CRAINTE - TRAC - TIMIDITÉ.—Dispa-W 
rition par les Dragées PICK: mandat®f. 50M 
G.LEQUIMME, Pharmacien, à Haubourdin (Nord). 


ONGLES INCARNÉS 


Guéris sans douleurs et sans interrompre 
ses occupations par là GARNÉGINE 
Emploi facile, résultat garanti 
Envoi f« avec nolice cont. mandat 

5 fr. à REMANDE, pharmacien > 
12, rue du Pré St-Gervais, Paris. 


Retraites, Pavoisements. ete. ete. CATALOGUE le plus. compleë 
ont.0.20c.entimb.-poste. CHOUMARA,1S8, R.du Temple, Paris. 


L'AIDE JUDICIAIRE 


Fait à ses frais tous Procès 
Recouvrement de Créances, etc’ 
Consultations gratuites. 


3, Boulevard Sunt-Martin, Paris. 
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est lu par tous ls AMATEURS PHOTOGRAPHES 
> ENVENTE PARTOUT + $e «Se «$e «$» Se > 
Numéro spécimen GRATUIT sur demande, 7, Rue Cadet, PARIS 
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Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


On s'abonne dans tous les Bureaux de Poste LEs MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


ANTITHÈSE, par Luc LEGUEY. 
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Jack .— Dis, papa, pourquoi amène-t-on ce monsieur? 
Lx Père. — Il est probable qu'il n’aura pas voulu manger sa soupe. 


ms aie title Re — r- © * —+ 21 mes da ja : 6" 5. A nie 
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La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Histoire de Paysan 


La portière du compartiment s'ouvrit et dans 
le wagon de première classe s'engouffra un 


la Léo 


old, calvitie dis 


inguée, avec juste assez 
la raie aristocratique 


repartit. 


Le train 
Le nouveau venu, avec une élégance 


aisée, 


gros pa la mine rubiconde et joviale. 


— Salu é la compagniel fitil, en portant 
Ja main à asquetie. 


En l'es , la compagnie était représentée 
par une 6 nte jeune femme, en > de 
laquelle le villageois s Sa blouse toute 
roide bouillonna autour de lui, en cloche, avec 
rissement particulier à l’étoffe 
aisions aussi frou-frou à mi: 
dit-il dans un gros tout en dévis 
compagne de voyage de ses petits yeux malins. 

La jeune femme, amus sourit. 

— Jarnidié, les belles quenottes! fil encore 
le bonhomme. 

Un instant se p 


a, au bout duquel le 
san, avec un Si êne tout campagnard, 
tira un cigare da sa pc > et l'’alluma, non sans 
en avoir demandé l'autorisation à la jolie voya- 


geuse. ‘ È > 
Sur ces entrefaites, le train s'arrêta. Un 
autre voyageur monta. Un Pa on, celt 


correct, soigné, monocle cerclé d'or, barbe à 


. D'mandez-lui done à voir son billet! 


avait salué Ja jeune femme. Maintenant, il 


toisait le rustre avec un 
froncement de sourcils in- 
digné. Celui-ci, impertua- 


b'e, fumait son cigare, 
gonflant les joues pour 
lancer une bouffée de 


fumée dont il suivait des 
yeux les nuages capri- 
cieux. 

— Pardon, mon ami, 
ce n’est pas un compar- 
timent de fumeurs, icil 

A cette interpellation 
du correct gentleman, le 
paysan tourna la tête. 

— Je l’savions! répli- 
qua-t-il. 

— De plus, il y aune 
dame et vous devriez. 

— Alle m'a baillé la 
permission 

Le gentleman resta coi 
une seconde, puis: 

Ehl bien, moi je 
ne vous la baille pas et 
vous prie de jeter votre 
cigare. 

— Jeler mon cigare? 
Non point} 

— Soit! Au prochain 


arrêt, je vous ferai descendre. 

— C'est p'têtre point moué qui descendrons! 

Sur cette réponse du paysan, faite sur un 
ton bonhomme et DSi le silence se fit. 

La jolie voyageuse avait écouté ce dialogue 
avec une attention amusée et se demandait 
curieusement comment allait se terminer ce 
singulier conflit. 

Le train s'arrêta. 

Sur un appel du voyageur mécontent, un 
employé s'approcha. 

Le cas it simple. Puisque l'homme à la 
blouse s'obstinait à vouloir fumer, il devait 
changer de compartiment. Déjà le gentleman 
triomphait, lorsque le voyageur prit la parole: 

— J'ons la permission par madame ed’ fumer. 
Mossieu que à veut m'empêcher mais 
d’abord, a-t-il le drouét d'monter ed’dans mon 
wagon, lui qui veut m'en faire descendre ?.. 
D'mandez lui donc à vouér son billet? 

Coup de théâtre! Le voyageur n'avait qu'un 
billet de de 1e classe. 

Honteux et confus, il dut céder la place pen- 
dant que, triomphalement, l'autre, en cossu 
campagnard, se réinstallait, cigare aux dents, 
en face de la jolie vo Use. 

— Mais enfin, dit- , alors que le train 
s'ébranltait, comment avez-vous pu supposer 
que ce monsieur n'avait qu'un billet de 
conde classe ? ; 

— C'est ben simple, repartit l'autre, j'ons vu 
le morceau de carton qui dépassait de la 
poche ed d'son gousset… Or, il ébail tout pa- 
reil au mien, ajouta-til avec un gros nre, 
en tirant de sa poche, lui aussi, un billet de 
seconde classe. E. JOLICLER. 


se- 


. Or, il élait tout pareil au mien... 


LE 


C’est d'abord le Cerceau qu'on com- 
mence à désirer. 


Puis la Bicycletle dont on rêve. 


CYCLE DE LA VIE 


Pius tard, c’est la Roue de là fortune 
qu’on cherche à aiguiller vers soi... 


LE PÊLE-MÊLE 


.ce qui vous permet de rouler en 
auto. 


Pour cela quelques-uns s’adressent à 
la Roulette de Monaco... ou à des Cer- 
cles. 


.… ce qui quelquefois les conduit à la 
la Rouloïte. 


Pêle-Mêle Causette 


Un spirite de mes amis m’a exposé sa 
théorie sur la superstition. Elle m’a paru 
assez originale pour mériter d’être publiée à 
titre de curiosité : 

« La déveine, me dit-il, est un fluide. 
Vous avez dû remarquer que certaines per- 
sonnes ne réussissent en rien. C’estau point 
que lorsqu'elles entreprennent quelque 
chose, on est assuré d'avance qu’elles abou- 
tiront à un échec. C’est le fluide de la 
guigne, dont elles sont imprégnées, qui les 
fait invariablement échouer. 

«Le pire pour ces personnes, c’est qu’elles 
entretiennent elles-mêmes le fluide néfaste. 

« De même qu’à force de s’imaginer qu’on 
souffre d’une maladie, on finit par en être 
atteint réellement (ce qui est reconnu au- 
jourd’hui par tous les médecins), de même 
la conviction d’être déveinard, finit par 
rendre déveinard. 

« La plupart des guignards ne le sont que 
parce qu’ils sont pénétrés de la foi en leur 
guigne. Leur fluide est nourri par une pro- 
duction incessante, par un foyer qu’alimente 
leur fatale conviction. 

«Le remède a la déveine consisterait donc 


en un traitement moral, qui affranchirait le 
patient de la croyance en sa guigne. 

« Pour la superstition, un phénomène 
analogue se produit. 

« Un individu se prend à croire que telle 
chose insignifiante : un nombre, un rêve, 
des objets placés dans certaine position, sont 
un mauvais présage. Ils donnent ainsi nais- 
sance à un fluide que leursuperstition entre- 
tient, et qui finit par produire lés effets qui 
lui sont imputés. 

« De sorte que bientôt le mauvais présage 
devient une réalité, une vérité. 

«Nesouriezdoncpas, quand vousentendez 
dire à quelqu'un : « Ceci ou cela me porte 
la guigne. » Ce n’est pas une fiction, et il 
pourra fournir mainte preuve à l’appui de 
sa conviction. 

« Seulement, cequ’il ignore, c'est que lui- 
même est le producteur et la vestale du 
fluide hostile. 

« Il peut s’en débarrasser, mais non sans 
une sorte de traitement méthodique destiné 
à lui faire perdre sa croyance. 

« Si, par conséquent, vous voulez vous 
aftranchir de toutes les influences néfastes 
des choses qui vous entourent, il faut 
exercer votre esprit à mépriser la supersti- 
tion. Il faut la braver, marcher droit sur 


5 
elle et en rire. Ainsi vous tuerez en vous le 
fluide de la déveine, et serez délivré de ses 
eflets. » 

Cette théorie n’est-elle pas ingénieuse ? 
Elle fournit une solution piquante à ce 
grand problème, si souvent soulevé etjamais 
résolu, de la guigne. 

Le conseil de braver la superstition est, 
du reste, excellenten soi, quelle que soit la 
valeur positive de la théorie émise. 

Et, en somme, rien ne nous prouve que 
celle-ci est fausse. 

Donc, jusqu’à preuve du contraire, nous 
pouvons la tenir pour vraie. 


FRED IsLy. 
VS 5 VV VV D y VB ES 
CHASSEUR D'OGCASION 


— Quel bon jeune homme que le vicomte 
Adhémar de Ste-Bredouille, disait le garde du 
duc de la Rochetrompette, à un collègue, il 
envoie aux hôpitaux du département, tout le 
produit de sa chasse. 

— Ahl vraiment, et quel est le genre de 
gibier qu'il abat le plus, du faisan, du lièvre 
ou du perdreau? demanda celui-ci. 

— Heu, rien de tout cela; jusqu'ici, il n’a 
jamais envoyé de plomb que, dans les jambes 
des gardes-chasse. 


Un soir 
inédites 


le baron 


Chose, en quête 


n. de 
s'en fut visiter quelques bouges fameux. 


POLITESSES 
Le 


ECHANGE DE 
distractions 


lendemain . 
lui rendait sa visite. 


même, un envoyé de ces bas-fonds, 
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BIENTOT 


Le mendigot de l'avenir. 


LE PATRON, — Si vous voulez déjeuner au cham- 
pagne, c'est dix centimes de plus. 


8 MENTEUR, MENTEUR ET DEMI 


Poind 


Baptistin Br 
La conversation était tombée sur les derniers 
le voyageur parlait des brusques chan- 
nts de température du climat des Pyré- 


S, 


se trouvait à table d'hôte avec — Ceci n’est 


interr 


rien 


coutil, disaitil, et se trouver bien au chaud, 
et le lendemain grelotter 
i au 


iboulle, le voyageur bien connu. | température que l’on observe l k 
son tour Poindinterro. Ainsi, cet hiver, je 


me trouvais à Santiago pour mes affair 
compagnie de deux autres voyageurs, Arr 
sur la grand'place de la ville, une discus 
vint à surgir entre eux. Or, le sol était couvert 


de froid. 
des sautes de 
e au Chili, dit à 


de vingt centimètres de neige. Nos deux com- 


saire. Vous re ctoirez si vous voulez, n 
en | pendant le trajet du projectile, la tempé 
s | ture s'éleva si subitement, que l'homme v 
on | au dieu d’une boule de neig 
figure une douche d’eau chaude. 


LE MONSIEUR. — Quel âge atil, ce grand garçon- 
là? 

LE GRAND GARÇON. — J'ai six ans tout juste, monsieur. 

La Maman. — Mais non, Loulou, tu as sept ans et 
demie, tu le sais bien, pourquoi ne le dis-tu pas à mon- 
sieur? = 

LE GrAND (ARÇON, — Parce qu'il à une casquette 


comme un chef de gare. 


DEVINERESSE 


— Pardon, monsieur, est-ce bien ici le bureau des 
objets perdus ? de 

— Oui, madame. 

— Alors, est-ce qu'on ne vous a pas apporté un por- 
tefeuille avec des cartes au nom de: «Mme Alexan- 
dripa, sommambule extralucide»? Il y a huit jours que 
jé ne peux pas réinéttre la main dessus. 


pères s’échauffèrent à un tel point, que dans 
la chaleur de la dispute, l'un d'eux ayant 
fait une boule de neige, la lança à son adver- 


, reçut en pleine 


LE PÊLE-MÊLE 5 


LA REVANCHE DU LION 


. — J'ai besoin d'une descente de lit, Ji Et voilà comment on monte son 
je place des pierres sur la route. ménage. 


| 


Courrier Pêle-Mêle 


Pauvres honteux. 


Monsieur le Directeur, 

Dans une lettre que nous adresse M. L. 
Buron, ce dernier nous expose combien les 
vrais pauvres, les pauvres honteux, sont gênés 
lorsqu'il leur faut solliciter d’une société de 
charité un secours dont ils ont pourtant un 
réel et pressant besoin. (Ce ne sont pas tou- 
jours, en effet, chacun le sait, du reste, les 
meilleurs clients du bureau de bienfaisance 
qui sont les plus intéressants. Il y en a trop, 
malheureusement, pour lesquels l'exploitation 
des bureaux de bienfaisance est une véri- 
table profession). 

Puisque M. Buron demande la «formule 
qui concilierait la dignité des miséreux avec 
le désir de charité des fortunés», permettez- 
moi de vous raconter ce qui suit: sous 
j'étais encore au collège, il y a environ dix 
ans, le professeur de la classe de rhétorique 
(dont je faisais alors partie), prit un jour l'ini- 
tiative de nous grouper pour constituer une 
petite société de charité, destinée à venir en 
aide aux vrais pauvres de la ville, 

Sans vouloir entrer dans le détail de nos 
statuts, voici quelle était notre manière de 
LA REMPLACÇANTE procéder: 

S Lorsqu'un élève de la classe (un membre, 
par conséquent, de la petite société en ques- 
tion), avait connaissance directement ou indi- 
rectement d’une infortune, il la signalait à ses 
condisciples. Notre président (car nous avions 
un comité), chargeait alors le solliciteur et 
un autre élève qu'il lui adjoignait, de faire 
une enquête rapide et discrète sur l’honora- 
bilité de la famille à secourir. 

Lorsque ces deux élèves avaient terminé 
cette première partie de leur mission et que 
les renseignements par eux recueillis étaient 
favorables, ils se présentaient eux-mêmes au 
domicile de la famille pauvre en question, 
à laquelle ils exposaient adroitement le but 
de leur visite. 

C'était peut être là un rôle délicat, mais 
je n’ai jamais constaté ni entendu rapporter 
par mes camarades qu'une famille s'était frois- 
sée de la démarche effectuée auprès d'elle, 

Ensuite, les deux élèves délégués rendaient 
compte de leur mission à leurs camarades et 
précisaient les desiderata que ces «vrais pau- 
vres» n'auraient jamais osé formuler si l’on 
n'était pas venu à eux. 

Je ne sais si ce procédé de faire la cha- 
rité donnera satisfaction à M. Buron, mais 
je crois que, tout au moins dans certaines 
villes, les sociétés de bienfaisance devraient 
essayer ce système. 

En intervertissant ainsi les rôles, c'est-à- 
dire en allant offrir à domicile des secours 
à ceux qui ne veulent pas révéler leur in- 
fortune, les vrais pauvres n'auraient pas be- 
à : = soin de s’humilier et de tendre la main; et 
— Voilà, Monsieur, voilà. d'autre part, les membres de ces sociétés 


— Allons, voilà un voyageur qui descend... une place par ici. 
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LE' ROMANCIER (lisant son feuilleton à haute voix). 
— Mon pauvre cher ami, je vous présente mes condo. 


léances 


plus tendres ‘affections et dans. 
— A qui donc écristu, Roland? 


? LV $ 


À LA RÉDACTION DU JOURNAL, LE DIRECTEUR. — Bigrel 
dans votre feuilleton, vous tirez à la ligne. Quelle lon- 
gueur, que cette dépêche de condoléances. 


— Oh! ïl est matériellement impossi 


plus courtel Il serait inutile d'essayer. On ne peut pasl 


LES SENTIMENTS DU ROMANCIER 


attristées et le témoignage le plus ému de — 
la part profonde que je prends à ce deuil si doulou- 
reux qui vient de vous frapper cruellement dans vos 


COMÉDIE HUMAINE EN TROIS ACTES, 


frère... 


— C'est la dépêche de mon héros ‘dans le feuilléton 


que j'écris pour le Petit Pani en. ae 
J'y pense, Roland, tu devrais envoyer une dépêche 
à ces chers amis Durand, qui viennent de perdre leur 


— Le temps me manque, chère amie, rédigela toi- 


ble de la faire a 
on pouvait en 


LE ROMANCIER. — 
C'est pour les Durandi 
ments de profonde sympathie et prenons part à votre 
grand chagrin.» Douze mots, alors qu'en quatre mots, 


même, car il faut qüe j'aille porter ma copie au journal. 


fais quel est ce brouillon de dépêche ? 
(Lisant.) «Envoyons senti- 


ire autant! Franchement, chère amie, tu 


n'es pas économe. 


de charité éprouveraient la double satisfac. 
tion: lo D’avoir découvert une infortune, et 
20 D’avoir secouru de vrais pauvres. 

Recevez, etc. H. Goussez. 


Education populaire, 


Monsieur, 
. L'éducation populaire est l’objet d’une sol- 
licitude spéciale. L'enseignement du beau fait 
partie de cette éducation, et les musées, paraît- 
il, sont ouverts surtout à cette fin. Malgré 


s et l’opi- 
nion des conservateurs de mt , être tout 
à fait différente de celle desdits critiques. 
Mettons cela à part et supposons un instant 
un promeneur, fraction de ce. bon public popu- 
laire auquel il s'agit d’inculquer les notions 
élémentaires de l’histoire de l’art; supposons ce 
promeneur passant par hasard, un dimanche, 
avec sa famille, devant le Louvre et entrant 
aux galeries de peinture, Inutile de vous ap- 
prendre, n'est-ce pas, que ce qui l'intéresse 
avant tout, ce sont les sujets représentés, Si 
donc vous tenez à attirer son attention sur un 
des chefs-d'œuvre exposés, il serait peut-être 
sage de satisfaire tout d’abord à la question 
que ce jpromeneur se pose à lui-même en 
contemplant une scène qui ne lui rappelle ab- 
solument rien. Quelques mots d'explication sur 
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| cette scène ou sur le personnage peint devant 


lui auraient peut-être le don de le retenir 
quelques instants et de donner ‘quelque inté- 
rêt pour lui au tableau qu'il considère. Là- 
dessus l'administration du musée se montre 
aussi chiche qu'il «est possible. Rien n’empè- 
cherait non plus de renseigner le même prome- 
neur, en quelques mots très rapides, sur ce 
qui caractérise l'œuvre qu'il contemple et aussi 
sur Son auteur, Car au point de vue démocra- 
tique, puisqu'on en parle toujours, tout sem- 
ble fait au rebours du sens commun. Quel- 
qu'un peut avoir très vaguement entendu par 
ler, par exemple, du Titien où du Corrège; or, 
si ce quelqu'un cherche au bas d’un tableau 
le nom de son auteur imprimé sur une petite 
fiche dorée, il lit: «Titiano Vecelli, ou An- 
tonio Allegri». Ces noms lui sont absolument 
étrangers. Il lit, sous un autre: «Paolo Ca- 
gliari » coup sûr, il ignore absolument de 
qui il s’agit et ne se doute pas que c’est le 
même que le Véronèse, nom qu'il.aura pu lire 
et se rappeler. comme étant celui d’un grand 
peintre. 

H y a une foule de ces petites choses 
qui ne coûteraient absolument rien et que l’on 
néglige avec le plus souverain dédain, Si ces 
choses, encore, pouvaient choquer les ama- 
teurs éclairés, on pourrait peut-être hésiter, 
mais où voyez-vous que cela puisse les gêner 
en quoi que ce soit? 

Peut-être, si l’on essayait d'innover toutes 
ces indications ad usum populi, verrait-on dans 
ces galeries, les promeneurs du dimanche, le 
vrai public populaire, se traîner moins sou- 
vent avec un air d'aussi mortel ennui et une in- 


différence colossale pour tout ce qui passe 
sous leurs yeux; c'est qu'aussi, vous ne la 
rendez vraiment pas attrayante, votre éduca- 
tion esthétique, messieurs des Beaux-Arts. Si 
vous consentez à insérer cette lettre, Mon- 
sieur le Directeur, puisse-t-elle faire réfléchir 
à toutes ces choses le personnage qui de droit 
qu'elles intéressent. Ce serait en même temps 
un service personnel dont je vous serais re- 
connaissant car ce n’est pas un petit embarras 
pour moi de promener des étrangers à tra- 
ers tous ces dédales artistiques et de trouver 
que ‘chose à répondre à toutes leurs ques- 


Recevez, etc... 


FE. DESJARDINS (Paris). 


Pas de sa faute 


élidor s'était offert, pour ses étrennes, tune 
chaîne de montre en doublé. 

Un mois après l'avoir portée, il remarqua 
avec émoi que presque toute la dorure en 
était partie. 

Furieux, il s'en va trouver le marchand, au- 
quel il fait des reproches sur la mauvaise qua- 
hté de sa marchandise: 

— Vous m'aviez assuré que cette chaîne 
durerait toute la vie, lui ditil, voilà tout 
juste un mois que je la porte, tout l'or est 
arti. 

— Vous avez tort de vous fâcher, Jui répon- 
dit le bijoutier. Je ne vous ai pas (trompé. 
Le jour où vous l'avez achetée, vous aviez si 
mauvaise mine, que j'ai pensé que vous n’aviez 
guère plus de ‘quinze jours à vivrel 


LE PÊLE-MÊLE 


TRUC D'AVEUGLE 


__ Tu es vraiment aveugle et tu n’as pas de chien, com- 
menf fais-tu pour rentrer le soir chez toi? 

— C'est une questiom de flair, Par exemple, d'ici, je 
longe les boutiques, et quand j'ai senti trois fois\ le fro- 
mage, quatre fois la gargotte et deux fois la pharmacie, 
je fourne à gauche el je suis chez moi. 


N 
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Le Cirenr. — Dites, madame, combien cela. me coûte- 
raitil pour faire recouvrir ce vieux parapluie ? 
La MARCHANDE. — (Ça serait, cinq francs. 

LE CLIENT (qui n'ose pas avouer que c'est trop cher). 

— Bon. Eh! bien, je vous le rapporterai un de ces 


jours, parce qu'aujourd'hui, j'en a besoin, il pleut à 
verse. 
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JULES : 
Coms sa mousses SIEPE 


LES SPORTS DANS LA RUE 


Jeunes Alpins glissant sur le flanc d’un glacier. 


VICTOR HUGO FANTAISISTE 


| Nous avons parlé, ici-même, il y, a quelques 
semaines, dun Victor Hugo amateur de ca- 
lembours rimés ou autres. Voici une autre 
à face encore plus fantaisiste, de l'immortel 
poète. 

Lorsque le télégraphe aérien qui agitait ses 
longs bras disparut, remplacé par le système 
Morse, Victor Hugu composa, pendant une 
de ses heures bleues, ce petit poème burles- 
que, dont toutes, les, terminaisons sont rem- 
placées par des lettres de: l'alphabet, 


Le télégraphe aérien D C'D! 
Tout se dit avec FA B C. 
L'A, B\ C partout F1 ET 
Longtemps par le sort K O T, 
Nous cesserons de V G T. 
e télégraphe est À JT, 

De fureur il est R I C. 

1 ne peut supporter l'U D 
Que du monde il est F À C. 
Oui, malgré son R E B T, 
Trop longtemps il nous RS T, 
Debout comme une . 
Vieillard que le temps À K C, 
C'est une affaire d'S 1 D, 

Son F I J est même OT. 

f e lui nous allons R IT, 

Car il est enfin D C D. 


LE POT AUX ROSES 


On vient d'augmenter joliment 
L'indemnité parlementaire; 

La raison n’en est pas vraiment 
Dans le prix des pommes de terre... 


Beaucoup d’électeurs, vainement, 
Cherchent la clé de ce mystère; 
Je lai trouvée. heureusement! 
N'étant pas payé pour me taire. 
Voici donc le motif réel: 
Le Chez nos députés, le duel 
Sévit à de courts intervalles; 
Ils ont calculé qu'il fallait, 
Pour se tuer, au pistolet, 
Echanger quinze mille. balles !. 
L. CAZENEUVE. 


Le sympathique X.., est ce qu’on 
appelle un débrouillard. Il entre par- 
tout à l'œil, comme tout Parisien digne 
de ce nom. 


Au Salon, il trouve moyen d'entrer 
sans payer les vingt sous du tourni- 
quet. Comment faitil? Il entre par la 
porte de derrière en donnant cent sous 
au gardien, 


Il n’y avait qu'au cirque Chose, 
qu’il n'avait pas encore pu réussir à 
entrer à l'œil: «J'y arriverai quand 
mêmel» se ditil. 
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UN DEBROUILLARD 
Ainsi, quand il va au théâtre, vous 
croyez qu’il paiera sa place, comme le 
premier venu? Vous le connaissez bien 
peu. 


Il voyage toujours en chemin de fer 
avec des pérmis. Comment, diable, fait. 
il pour les obtenir? 


Et malgré qu'on lui fit remarquer 
qu'elles n'avaient que peu de valeur, 
il acheta au-dessus du pair, cent ac- 
tions de la maison, ce qui fait qu'il 
entre maintenant sans payer sa place, 


en: IS 


Il invite à un dîner à tout casser, 
son ami Y, le critique dramatique, qui 
lui remet au dessert une loge de faveur, 


Il les obtient par le Snob-Magazine, 
auquel il collabore dans ce but. Sa 
collaboration est, d’ailleurs payante, 
en ce sens, que c’est lui qui paye 3 
nc la ligne, l'insertion de ses arti- 
cles. 


Le sympathique X.. n'est pas le 


seul de son genre. C'est à ces petits 
riens qu'on distingue d’ailleurs, le vrai 
Parisien. 


Deux voyageurs causaient. 

— C'est dégoûtant, déclara M. Ron- 
cho, de voir ce train toujours en fe- 
tard. Cela me cause un grand préju- 
dice. On devrait réclamer, mais à quoi 
bon? 

— Si vous voulez, répondit M. Lai- 
mable. ÿhpnuverai votre réclamation. 


Le lampiste, interrogé à son tour, informa M, Laimable 
que le livre des réclamations se trouvait dans le bureau 
du sous-chef. Et un peu brusquement peut-être, mais 
la bonne voie. 
longtemps des 


fort complaisamment, il le mit dans 
Le pardessus du réclamant en conservera 


traces huileuses. 


Une chaise à tros pieds sur laquelle 
il fut invité à s'asseoir pour for- 
muler sa plainte, protesta à sa ma- 
nière de son droit à la retraite après 
trente ans de services. 


| _ 


UN MONSIEUR COMPLAISANT 

Et à la descente du train, M. Lai- 
mable avisa un cRoors et s’enquit 
auprès de lui de l'endroit où l'on pou- 
yait trouver le livre des réclamations. 
L'employé portait une malle. Il en 
laissa choir un côté sur les pieds du 
demandeur. 


nez-le, 


Et. étendant le bras libre du côté 
d’une petite construction, il déclara : 
— Adressez-vous donc au lampiste. 
— Merci, fit M. Laimable, qui n’a- 
vait pu retenir un cri de douleur. 
— Il n’y a pas de quoi, dit l’em- 
ployé en riant. 


Toujours suivi de Roncho qui commençait à s’impa- 
tienter. M. Laimable pénétra dans le bureau du sous-chef. 
— Le livre des réclamations! fit un employé, d'une 
voix gracieusement hargneuse, il est sur l'armoire, pre- 


Un encrier était dessus, comme par hasard. M. Lai. 


Enfin, M. Laimable fut en mesure 
de coucher les doléances de Roncho 
sur le livre administratif, 

Mais l'employé prévint ce dernier 
qu’il aurait à venir déposer en per- 
sonne et à s'expliquer sur ses décla- 
rations. 


mable fit connaissance avec son contenu. 


Et quand M. Laimable pria Roncho 
de signer, celui-ci, furieux, s'écria: 
— Signer! moil Je n'ai rien à dire, 
C'est vous qui voulez vous plaindre, 
Libre à vous. Moi, je ne me mêle pas 
des affaires des autres! Et il tourna les 
talons. M. Laimable jura, mais un peu 
tard, qu'on ne l'y prendrait plus. 
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UN HOMME 


C'était absurde, je prenais un 
bock de six sous et je donnais deux 
sous de pourboire au garçon. Ga fai- 
sait du 33 0/0 à cet intermédiaire. 


PAUVRE FOU! 


Les criminels sont des irresponsables. 
Louproso. 


La scène se passe dans le cabinet du juge 
d'instruction. Ameublement sévère, mais juste, 
aïnsi qu'il convient dans. un palais de Thémis. 

Comme acteurs: le juge, le docteur, le cri- 
iminel. 


Le Juce (désignant le criminel). —II s’agit de 
Jean Labrute, que voici. Les journaux vous 
ont appris qu’il a assassiné froidement une 
vieille concierge, très estimée de tout son 
quartier. 

LABRUTE. — Oh! la sale bête! Elle décache- 
tait toutes mes lettres. 

LE Juce. — Taisez-vous, Labrute ! (Au doc- 
leur.) Son avocat, maître Bouchencour, pré- 
tend que c’est un impulsif. Oui, maître Buu- 
chencour voudrait nous faire croire que La- 
brute n’est pas maître de ses nerfs. Je vous 
demande un peu! Un gaillard taillé en her- 
cule. 

Le Docreur. — Cela ne signifie rien. 

LE Juge. — Soit! Examinez-le, et dites-nous 
si sa responsabilité est atiénuée. 

Le Docreur (à Labrulte). — Approchez, mon 
ami. (Bon enfant.) Nous avons donc cogné un 
peu fort.., un peau trop fort? Voyons, contez- 
moi comment Ça s’est passe. 

LABRUTE. — À quoi que ça vous sert, puisque 
j'ai tout avoué. 

LE Doc R (au juge). — Ita avoué? 
Il a avoué. 

Le Docrgur. — Bizarre! (A Labrute.) La 
main droite! (Après avoir examiné à la loupe 
une dexlre énorme et calleuse.) Bizarre! (Au 
fuge.) Il a une main d’inconscient. 

Le Juce (sceptique). — A quoi voyez-vous ça? 

Le Docteur (mystérieux). — Habitude profes- 
sionnelle. (À Labrute.) La tête! 

LABruTE. — Hein? la tête!...On va me couper 
la tête 7... 

Le Docreur, — Oh! mon ami, comment 
avez-vous pu supposer... Je désire simplemént 
tâter les protrbérances de votre boîte cra- 
nienne. (Après avoir tâté.) Bizarre ! (Au juge.) 
Ila un crâne déformé. (4 Labrute.) Vous avez 
un crâne de fou. 

LagrurTe (gesticulant). — C'est des blagues ! 
Je suis pas marteau, moi, je suis pas mar- 
teau. 

LE Docreur. — Votre père n’avait-il pas 
l'habitude de causer tout seul ? 

LaBRUuTE. — Si! quand ilavait bu un coup. 

Le Docreur (à part). — C'est bien ça. (4 
Labrulte.) Et votre grand-père ? Parlez-moi de 
votre grand-père. 

LABRUTE. — Il avait 1 m. 80 de taille. 

LE Docreur (à part.) — C'est bien ça. (À 


ECONOME 


Maintenant, je prends un demi de 
dix sous et je donne toujours deux 
sous. Ga ne fait plus que du 20 0/0. 
Les temps sont durs, il faut faire 
des économies. 


Labrute.) Eh bien, mon ami, vous êtes un dé- 
généré. 

LaBrure. — Ça se peut bien. 

Le Docreur. — Votre père était monomane. 


UTE. — Mono... quoi? 
Le Docreur. — Et votre grand-père était 
mégalomane. 
LABRUTE. = Dites donc, vous, quand vous 
aur+z fini de mécaniser ma famille | 
Le Docreur. — Vous-même avez dû ètre 


longtemps céphalalgique. (Ax juge.) C’est un 
irresponsable. (4 Labrute.) J- suis certain que 
si jeremontaïs jusqu'à vos ancêtres, j’en trou- 


verais qui déraisonnaient sous le Roï-Soleil. 
LagruTe.— Le Roi-Soleil, je l’ai connu. C’est 


| un canasson qu'a gagné le Grand-Prix. Même 


que j'avais mîs cent sous dessus avec le grand 
Julot, de Montparnasse. 

Le Docreur (au juge). —11 est complètement 
fau, (4 Labrute.) Mon ami, vous êtes fou, fou 
à lier. 

LABRuTE. — Ah!non, pas de blague! Je veux 


| pas passer à la douche. 


Le Docreur. — Rassurez-vous! Nous ne 
‘ouchons plus, nous autres, médecins mo- 
‘lernes. C'était bon dans l’ancien temps, sous 
x Faure. Nous allons vous appliquer un 


(hurlant). — J'en veux pas de votre 
système! Je suis pas marteau... je suis pas 
rarteau | 

LE Docreur. — Encore une fois, calmez- 
vous. Nous allons vous mettre dans une belle 
maison entourée d'un magnifique jardin tout 
garni de fleurs rares, avec une pelouse pour 
jouer au tennis. Comme régime alimentaire … 
à propos, quels sont vos plats préférés ? 

LABRUTE. — J'aime assez la tête de veau à 
l'huile et la gibelote au vin blanc. 

Le Docreur (enthousiaste). — Vous aurez de 
la tête de veau et de la gibelote.. Vous aurez 
tout ce que vous voudrez. 


LABRUTE, — Je suis marteau... je suis mar- 
teau ! 

Il danse un pas échevelé. 

Le Docreur (au juge). — Eh bien, êtes-vous 
édifié? 

Le Juce. — Mon Dieu. 

Le -Docreur (désignant Labrute). — Vous 


voyez bien qu'il le dit lui-même ! 
Jacques Ivez. 


Extrait du discours prononcé par le: pré- 
sident des. Cent-Kilos à la dernière réunion: 
«Nous avons à déplorer, messieurs, la mort 
de trois de nos collègues. C'est 426 kilos 
que perd notre chère Société. 


UNE BONNE IDÉE 


— Comme j'ai bien fait de louer sur le derrière... au moins, on n’est 


pas dérangé par les braits de la rue, 
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LE PÊLE-MÊLE 


DE NOS LECTEURS 


Les pauvres en France 
et en Angleterre. 


| Combien y a-til de pauvres dans notre pays? 
Vous êtes-vous jamais posé cette question ? Elle 
st assez curieuse à résoudre. 

Un spécialiste en l’étude de ces problèmes s0- 
ciaux,, M. A. de Foville, a publié une étude 
romparée sur le paupérisme français et sur le 


RsRre anglais. À vrai. dire, les résultats : 
des recherches de cette statistique ne prouvent } 


pas: que notre pays abonde en citoyens riches. 

La France possède actuellement plus de 
16.000 bureaux de bienfaisance, qui ont la 
charge de près de Î million et demi d’indi- 
gents; autrement dit, il y a sur la population 
totale de: notre pays, quatre indigents. officiel- 
lement inscrits et reconnus par cent habitants. 

Ajoutons que ce chiffre ne concerne que la 
bienfaisance officielle; ajoutons aussi que pas 
mal de communes n’ont pas de bureau de bien- 
faisance et qu'il y æ des pauvres qui n’ob- 
tiennent pas de secours, parce que les ressour- 
ces des bureaux sont insuffisantes. Quant à 
ce que possèdent les bureaux officiels, on peut 
l’évaluer à près d’un demi-milliard. 

La proportion des pauvres en Angleterre, 
est sensiblement, inférieure, Elle: est tombée 
de 4,62 0/0 en 1861, à 2,19 0/0 en 1901. 
grâce à l'établissement d'une foule d'institu- 
tions charitables. Depuis 1901, la proportion 
s'est un peu relevée: à. cause des immigrants; 
mais elle n’est guère que de 2,44 0/0. Lon- 
dres, qui est la ville réputée pour être affligée 
du plus grand nombre de pauvres, n'entre 
dans ce chiffre, que pour 2,76 0/0. Or, à Paris, 
le taux est de 5,17 0/0. On voit que l'opinion 
sur le paupérisme londonien est exagérée. 


# R: 


Le préjugé du nombre treize. 


Lors de la déclaration de la guerre russo- 
japonaise, un certain nombre d'officiers russes 
se:réunirent en un souper d'adieu. Or, il arriva, 
et quelqu'un en fit la remarque, qu'ils étaient 
treize, à table, On sait combien grande ?st la 
la superstition en Russie, même dans les clas- 
ses les plus élevées de la société; un moment 
de gêne succéda à cette observation. Mais 
bientôt les plus hardis se levèrent et portèrent 
un toast au nombre treize; et ils se donnèrent 
tous rendez-vous. en ce même endroit, pour 
la fin de la guerre, 

Et après le traité de Portsmouth, les Péters 
bourgeois pouvaient voir et entendre, dans 


LE TRUC DU COMMIS VOYAGEUR 


Un matin, M. Gogo reçut la vi. 
site d’un voyageur en vins, qui lui 
offrait du St-Estémil à un prix avan- 
tageux, et lui en laissa un échantillon 
en disant: «Je veux que vous le 
goûtiez, Certainement, vous m'en com- 
manderez, » 


Le jour même, un deuxième voya- 
geur vint ôffrir du même vin à uñ prix 
beaucoup plus cher. 

— Mais, dit Gogo, votre concurrent 
de la maison Y, me le fait beaucoup 
meilleur marché. 

— Ahl fit le voyageur d’un ton 


désappointé, si c'est Y qui vous l'of- 
fre, je me retire. Impossible de lutter 
contre ces gens-là. Ils vendent à prix 
coûtant. 


Devant cette affirmation d’un con- 
current, Gogo s'empressa de comman- 
der quelques tonneaux de St-Estémil 
au premier voyageur. 


Et les deux concurrents, qui étaient 
des compères, partagèrent les bénéfi- 
fices de la bonne opération. 


un des premiers restaurants, de la ville, treize | plusieurs avaient été à Port-Arthur, fêter joyeu- 
officiers, revenant tous de la guerre et dont | sement leur retour, car pas un seul n'avait 


TOUT 


logne ? 


— Non, chéri, c’est le flacon de colle. 
— Alors, ça explique pourquoi je ne peux pas ôter 


ma casquetteil! 


S'EXPLIQUE 
— Maman, est-ce que c’est la bouteille d’eau de Co- 


BRAVE PETIT CŒUR 


L'ENFANT (au commissaire qui est venu pour constater 
le cambriolage). — Bonjour m'sieurs dames... j'ai entendu 
papa qui disait comme ça, qu'il avait oublié sa pince- 
monseigneur ici, alors, pour lui faire une surprise, je 
viens la chercher. 
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TOUT SE PERD 


LE MAIRE DU PAYS (la veille du jour où doit avoir lieu 
la réception du ministre). — Monsieur le ministre, le 
programme porte que des jeunes filles en costume du 


— Je t'avas toujours dit que tu te laisserais convan- 
cre par les antialcoolistes| 


du premier Président 
de la troisième Ré- 
publique française? 

Voilà ce que Thiers, 


à à jeune homme, écri- 
pays viendront vous offrir des fleurs. vit à ce sujet, sur 
Le Ministre. — Ehl bien? une page d'album: 
Le Maire. — Ehl bien, nous avons pensé, qu’en «€ Bientôt, cou- 
votre qualité de ministre de l’Instruction publique, ranf dans les rues, 


vous nous diriez que 


est le costume du pays. 


l'impatient étranger, 
ne sait où passer; 


reçu même une égratignure. On peut penser 
si, cette fois, tous burent à la santé du nombre 
treize. 

M. P. 


Thiers et Paris. 


Un récent scrutin pour la gloire, organisé 
par un grand journal quotidien de la capitale, 
a mis le nom de Thiers parmi ceux des dix 
plus illustres Français du dix-neuvième siècle. 

Un grand nombre de Parisiens ont, sans 
doute, « voté » pour lui. L’auraientils fait, s'ils 
avaient connu la première impression sur Paris, 


il demande sa 
route, et tandis qu'on lui répond, une voi- 
ture fond sur lui. Il fuit, mais une autre le me- 
nace; enfermé entre deux roues, il se glisse 
et se sauve par miracle, Il voit pêle-mêle 
des tableaux, des statues, des palais immenses, 
mais non achevés. Au milieu de ses courses, 
il rencontre une colonnade, chef-d'œuvre de 
grandeur et d'harmonie. C'est celle du Lou- 
vre. Il recule pour pouvoir la contempler, 
mais il heurte contre des huttes sales et 
noires, et ne peut prendre du champ pour 
jouir de ce magnifique aspect. « On déblayera 
ce terrain», lui dit-on. 

Peu flatteuse, cette opinion sur Paris, n’est- 


ce pas; du reste, Thiers demeura toujours un 
peu campagnard, 


M. P. 


Bizarreries de la langue française. 


L’excellent journal, Le Citoyen franco-améri- 
cain signale quelques bizarreries qui causent, 
ditil, tant d'embarras aux étrangers qui cher- 
chent à se familiariser avec la langue fran- 
çaise : 


Nous portions des portions. Les poules du 
couvent couvent, 

Mes fils ont cassé mes fils. Je vis ces vis. 

Cet homme est fier, peut-on s’y fier? 

Nous éditions de belles éditions. 

Je suis content qu'ils content cette histoire, 

Il convient qu'ils convient leurs amis. 

Ils ont un caractère violent et violent leurs 
promesses. 

Re 


CADRES 
EN 
TOUS 
GENRES 


L'ACHETEUE. — (Combien ce cadre- 
là? 
LE MARCHAND, — 


Dix francs. 


DESILLUSION 


our rien, veuillez me le 
e paye. 


— C'est 
donner, je 
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— Tiens, pourquoi dessines-tu avec le buste de ta belle-mère devant 


toi ? 


— C’est parce que je suis très pressé; cela m’empêche de lever latête! 


CRITIQUE LITTÉRAIRE 
Dn Evénement de Librairie 


consécration de goût 


C'est une charmante co 
qui vient d'être appor- 


t de fidélité que celle 


ée à l’Imprimerie Ge s Richard par les 
irconstances que nous allons dire. 

Il y a une quinzaine d'années, le comte 
tobert de Montesquiou apportait le ma. 


üserit de son premier poème, Les Chauves- 
ouris, à M. Richard qui imprima et publia 
œuvre avec le retentissement que l'on sait, 
2 Chef des Odeurs suaves, autre poème du 
ème auteur, fut encore confié aux mêmes 
‘ins vigilants et habiles. 
Puis, le poète fit divers ais d'édition en 
naisons différentes. Et les poèmes se suc- 
édèrent, pleins d'une fantaisie à mesure plus 
age, et toujours d’une forme plus châtiée. 
Désireux aujourd’hui de donner de ses sept 
oèmes déjà parus, une Edition définitive, 
e Montesquiou est revenu à la maison de 
on brillant début, de laquelle c’est faire le 
ès noble éloge. ÿ 
Le premier volume de cette magnifique réim- 
ression, revue et corrigée, vient de paraître 
i l'écrivain à inscrit, en tête des deux exem- 
laires destinés aux Editeurs, les deux belles 
oésies inédites dont nous sommes heureux 
e donner la primeur à nos lecteurs. 


À M. GEORGES RICHARD 
hilosophe, savant, sage, poète aussi, 
ans les tiers fleuris des jardins de Cormeilles, 
outez longtemps murmurer vos abeilles 
roses souvent, parfois sur le souci. 


ar les 


nnemi du regard sournois ou a 
ous voyez le couchant aux nu vermeilles 
niter de son mieux les tons de vos corbeïlles, 
u se désempourprer lentement obscurei. 


ous cultivez l’œillet, le pavot, la gaillarde, 
n parlerres fleuris que le grand soleil farde. 
t qui semble un tapis fait au point de Saint-Cyr. 


ais la passiflora de son cœur plein d’épines, 
ous apprend le secret des iristesses divin 
t le bonheur d'aimer, même pour en soufrir, 


A M. ANDRÉ RICHARD 


e goût qui nous unit de l’âme japonaise 

pntient, vous le savez, la douceur du reflet, 
‘oiseau qui sur la branche à peine posé et pèse, 
t tout ce qui vous charmé et tout ce qui me plaît. 
n peu de cet art vif se transpose en ma strophe, 
t le fil bleu de l'encre au long de mon papier, 
omme le fil d'argent qui glisse dans l’étofte, 

race un rayon de lune ou la fleur d’un prunier. 
ussi quand vous rangez vos laques purpurines, 
ous croyez voir parfois mes livres éntr'ouverts, 
t parfois vous pen: arranger vos vitrines, 
oïsque vous disposez sur la page mes Vers, 


L'Edition complète des œuvres de M. le 
comte de Montesquiou comprend sept volumes : 

Les Hortensias bleus. 

Les Prières de tous. 

Les Chauves-Souris — Les Paons. 

Xe Chef des Odeurs suaves. 

Les Perles Rouges 

Le Parcours 

Chacun de 
500 exemplaires numérot 
6 francs. La souscription à 
(7 volumes) de 35 francs. Pour les biblio- 
philes, il a été fait sur papier du Japon un 
tirage de douze exemplaires numérotés, signés 
par l’auteur. Cette édition si remarquable est 
au prix de 150 francs. 


tu Souvenir. 

tiré en in-8o à 
est au prix de 
l'Edition complète 


CCE CCE ENENENER RER RER PRENER PE TEEN TRE 


Pêle-Mêle Gonnaissances 


rhin, 
a supprimé 


— Dans la plupart des gares d’outre- 


la direction des chemins de fer 


L'APERITIF 
UNTEL 
SE LAISSE BOIRE 


PAR 
L'OBSTACLE 


absorbant plusieurs apéritifs. 


le registre des réclamations, sous prétexte 
«qu'il fait perdre un temps précieux au per- 
sonnel », 


— La dépense annuellement consacrée par 

Vill e Paris au remontage des pendules, 
1 60.000 francs, 20.000 pour l’entre- 
n des horloges installées dans les bureaux 
de l'Hôtel de Ville; 40.000 pour celles qui 
ornent les monuments parisiens. 


premiers collecteurs d'impôt, à l'épo- 
la domination romaine des Gaules, 
es membres du sénat ou curie qui 
au chef-lieu. Après un certain nombre 
d'exercice, ils étaient nommés comtes; 
distinction ait qu’une maigre com- 
ges qui leur incombaient: 
ient pas à faire rentrer l'im- 
devaient combler le déficit 


s deniers. 


— Les progrès de l’automobile n'ont fait 
aucun tort à la bicyclette, Au cours de l'an- 
née 1906, quatre des plus grandes marques 
de France et d'Angleterre ont. vendu plus de 
machines que dans le laps des trois années 
précédentes, et les gains d’une importante fa- 
brique e s'élèvent à plus de 8 millions 
de fr: cit une somme égale à 53 0/0 


du capital, 


— Tous les ans, les différentes sociétés de 
cour paient à la Préfecture de police, 49.600 
francs pour l'entretien d’une brigade spéciale 
chargée de rechercher les agences clandestines 
de Paris. 


Contrairement à ce 
penser 


qu'on en pourrait 
communément, l'éléphant parcourt les 
laisser de traces de son passa 
xtérité de sa trompe qui relève et écar 
les lianes sur son passage, l’élasticité de son 
pied ne 1 nt d'empreintes qu'autant que 
le terrain est défoncé par les pluies. 


us l’ancien régime, dans la plupart des 
s, les boursiérs, pour défendre leurs inté- 
avaient droit de contrôle sur l’adminis- 
tration, En 1709, le proviseur du collège d'Har- 
court (lycée Saint-Louis actuel), fut contraint 
de leur verser une indemnité pour obtenir 
le droit des pensionnaires. 


..— Il existe actuellement sur toute la terre 
154 stations de télégraphie sans fil. Presque 
les deux tiers de ce chiffre, soit 467 stations 


sont du sys ème allemand dit Telefunkeu. Le 
système Marconi vient après et, bien loin 
derrière, l’application française de Forest, avec 


72 stations réparties en France et aux Etats- 
Unis d'Amérique, 
A. S. 


ÉRITIF ga. 


UNTEL 
SSE BOIRE 


PAR 


On peut devenir absorbé. 
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* LUXOR ’ 


LE SAVON DES SAVONS EST LE SAVON LUXOR 


POUR ÊTRE PROPRE ET SAIN RIEN NE VAUT LE LUXOR 


CAR LE LUXOR EST PUR SI PUR EST LE LUXOR 


QU'ON DIT D'UN OBJET PUR “ C'EST PUR COMME LE LUXOR” 


LE SAVON DES SAVONS EST LE SAVON LUXOR 


DÉPOT: 12, Rue Saulnier, PARIS. — PRIX: LE PAIN 60 cent. 


Dentifrices à Rotat£:Puirern 
PETITE CORRESPONDANCE 


M. de la Brousse, — C’est un inconvénient insépa- 

rable de ce mode de chauffage, nous ne pensons pas 

x qu'il yaït aucun moyen de l’éviter. 

Un ami des chats, —Si l’habitu e leur en est pas 

inculquée dès qu’ils sont petits, il est presque im- 
possible de la leur faire prendre ensuite 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


44 TONIQUE aù QUINQUINA - eRAND | AIX 1904 


BCE L 


— Ah! ça, voyons! Tu pleures parce 
que tu es tombé hier? Mais... | 
— Mais, m'man, hier, t'étais pas lal 


sans rivale pour les soins de la peau, 


M. A. Muller. — Aucune de ces pièces n’est rare. 
Elles n’ont d’auire valeur que leur valeur métal- 
lique. È 

M. Sylvestre. — Nous avons peine à y croire; il est 


LISEZ ET JUGEZ 
CHÈRES LECTRICES 


«Craponne-sur-Arzon, 6 février 1898. 
«Monsieur, 
«Enchantée du Dentol que vous m'avez 
envoyé, je me fais un devoir de vous en témoi- 


le tartre 
pouvais 
de se 
mes 


que je ne 

empêcher 
former sur 
dents. Le 
Dentol est donc 
supérieur à tous 
les dentifrices que 
j'ai employés jus- 
qu'à ce jour; son 


parfum est ex- 
quis. à 
« Je dois aussi 


vous dire que j'ai 
donné le petit fla- 

con échantillon à 
un Voisin, qui 
souffrait horrible- 
blement d’une ra- 
ge de dents. Il 
a été soulagé immédiatement. 

«Je vous adresse tous mes remerciements. 
Signé: Marie Nopic, à Craponnesur-Arzon, 
Loire. » 

Le Dentol (eau, pâte et poudre) est, en effet, 
un dentifrice à la fois souverainement antisep- 
tique et doué du parfum le plus agréable. 

Créé d’après les travaux de Pasteur, il détruit 
tous les mauvais microbes de la bouche: il em- 
pêche aussi et guérit sûrement la carie des 
dents, les inflammations des gencives et les 
maux de gorge. En peu de jours, il donne aux 
dents une blancheur éclatante et détruit le 
tartre. Il laisse dans la bouche une sensation 
de fraîcheur délicieuse et persistante, 

Mis pur sur du coton, il calme instantané- 
ment les rages de dents les plus violentes. 

Le Dentol (eau) fait cesser immédiatement 
l'inflammation causée par les ma d 
peau ou les piqûres d'insectes, d’ai 
arrête les rhumes au début; empêche ou 
rit les maux de gorge, angine, etc. Pour 
trois usages, il faut l’émployer à la dose de 
quelques gouttes dans un peu d’eau 
avec cette eau chargée de Dentol parties 
malades de la peau ou les piqûres; on en 
aspire quelques gouttes par le nez pour les 


MARIE NOPIC 


On lave | 


des cas où il faut avoir vu les choses de ses propresl 
yeux pour y croire. 
M. Hardy. — Evidemment, mais vous devez savoi® 
qu’il ne faut pas confondre l'équité avec la justices 
M. Drion. — Non, il y a prescription. | 


rhumes; enfin on se gargarise avec elle pour 
les maux de gorge. 

Le Dentol se trouve chez MM. les coiffeurs- 
parfumeurs et dans toutes les bonnes maisons 
vendant de la parfumerie. On y trouvera aussi 
le vinaigre Dentol, l'Eau de toilette Dentol et 
le Savon Dentol, aux antiseptiques compos 
souverains pour détruire les microbes nui 
bles de la peau et des muqueuses, propriéti 
jointe à une incomparable suavité de parfum. 
Dépôt général, 19, rue Jacob, Paris. 

VINAIGRE DENTOL. — Antiseptique 
souverain pour guérir les piqûres des mauvaises 
mouches, moustiques, guêpes, abeilles, frelons et 
autres insectes nuisibles. 


SAVON DENTOL. — Antisepsie de la 
toilette. Hygiène de la peau. Pâte douce, onc- 
tueuse, 

NOTA. — Il suffit d'envoyer à la maison 
FRÈRE, 19, rue Jacob, Paris, cinquante cen- 
times en timbres-poste en se recommandant 
du Pêle-Mêle, pour recevoir franco par la poste 
un délicieux coffret contenant un petit Fla- 
con de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, une 
boîte de Poudre Dentol, un échantillon de Vi- 
naigre Dentol et un petit pain de savon Dentol. 


= < HAT 0 
CN COMPTOIR GÉNÉRAL D'HUMLUGERIE 
7 BESANÇON (Doubs) 

Ge fabrique de Montres soignées et do précision, fondée en 1854 
UNE DES PLUS ANCIENNES = LA PLUS CONNUE 
vendant diredement 500 prodelie (ous garantis sur facture, 
Envoi france grand Catalogue illustré 


MONTRES en TOUS GENRES, BUOUTERIE, PENDULES 


AUTO-RELIEUR PRESTO 


7, rue Cadet, à PARIS 
Le classeur idéal est je classeur Presto. 


LS 


Pour relier vite et bien, rien ne vaui le Presto. 
Chacun peut sans étude employer le Presto. 
On fait un beau volume avecque le Presto. 
Facile à feuilleter est le classeur Presto. 
Contient de tout un an les numéros Presto. 
Un franc quatre-vingt-dix est le prix du Presto, 
Si dedans nos bureaux l’on cherche le Presto. 


e classeur idéal est le classeur Preato. 


ONGLES INCARNÉES 
Guéris sans douleurs et sans interrompre 
ses occupations par la GARNÉGINE 
Emploi facile, résultat garanti 
Envoi f* avec notice cont. mandai 
5 fr. à REMANDE, pharmacien 
12, rue du Pré St-Gervais, Paris. 
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G.LEQUIMME, Pharmacien, à Haubourdin (Nord) 


L'ALMANACH-SURPRISE 
DE ‘LA FAMILLE®A 


Au moment où nous écrivons, le Piano de 
1260 francs, et nombre des principales 
grosses surprises de l’Almanach de la Famille 
ne sont pas encore gagnés. Par conséquent 

Que toutes les personnes qui ne le trous 
veraient pas chez leurs libraires, ou qui préfé” 
ir directement de l’adminis® 

dé over sans retard à l@ 
jeur demande, accomë 
75 en mandat 
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— Laisse aller, mon vieux !... ça te soulagera. 
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L'AME D'ISIS 


En proie à la plus vive impatience, M. Van 
Look s'agitait fébrilement sur son banc, De 
temps en temps, il consultait sa montre, qu'il 
réintégrait ensuite dans son gousset, en mau- 
gréant: 4 

Et moi qui ai fermé la boutique, pour 
venir à ce rendez-vous stupidel 

Ilmarmonnait cela ou quelques autres phra- 
nblables. ; 
n, pour la vingtième fois, au moins de- 

s d'heures, il tira de sa 
se, et pour la vingtième 
la relut cette 
bien pu réciter 


se 

En 
puis cinq longs qua 
poche une lettre frois 
fois, en hochant de la tête, i 
lettre, qu'il aurait tout aussi 
par cœur. 


Monsieur, 


Le mois dernier vous avez 
Salle des Ventes, un petit coffret de cuivre 
ciselé. Ayant les plus sérieuses raisons d'entrer 
en poss jon de cet objet, auquel j'attache 
une valeurinestimable, je vous prierai de vous 
trouver lundi, à deux heures, au square d’An- 
vers. Veuillez m'attendre sur le deuxième banc 
à gauche. en entrant par l'avenue Trudaine. 


SALLAH. 


acquis, à la 


ZINAH Y 


Ce méchant coffret, le marchand l'avait, en 
et, acheté rue Drouot, pour la somme dé. 
risoire de trois francs soixante-quinze cen- 
times. IL était même en si piteux état, le ca- 
dre du couvercle étant faussé, qu'il était im 
possible de l'ouvrir. D'ailleurs, cette acquisi- 
fion paraissait si peu intéressante à M. Van 
Look, que celui-ci l'avait négligemment relé 
guée dans son arrière-boutique, où il avait eu 
ensuite toutes les peines du monde à la retrou- 
ver au fond d'un bahut, 
Bahl j'aurais eu affaire à quelque fu- 
mistel conclut à la fin l’antiquaire en se le- 
vant. 

Il 


oignait déjà, quand une dame parais- 
sant essoufflée par une marche rapide, le rejoi- 
gnit: 

M. Van Look, sans doute ? 

— Lui-même, en chair et en os! répondit 
l’interpellé, tout en dévisageant curieusement 
la nouvelle venue, car elle était bizarre de 
personne et d’allure 

Imaginez une 


femme de trente ans 
environ, vêtue avec une élégance discrète, 
Mais ce qu'elle possédait de vraiment original, 
c'étaient son teint olivâtre, ses yeux très 


… Lecoffret… renfermel'âme d'Isis, déesse égyptienne 
au culle de laquelle je suis vouée en qualité de pré- 
tresse. 


grands, noirs et profonds, largement surmon- 
tés de sourcils bien arqués et dont la teinte 
n'avait d'égale que son opulente chevelure, 
d'un noir à reflets bleuâtres. Son accent dé- 
notait une étrangère, bien que la phrase qu’elle 


venait de prononcer eût été dite avec une 
aisance parfaite. 

— Monsieur, s'excusa-t-elle, vous me voyez 
toute confuse de vous avoir fait attendre aussi 
longtemps; mais n'attribuez cela qu'à un agei- 
dent de voiture, qui m'a obligée de faire la 
moitié de la route à pied. 5 

À l'occasion, et selon le moment, M, Van 
Look prisait les belles personnes à l'égal des 
objets d'art. Subjugué par le regard velouté 
qui le caressait, il se récria: 

—— Oh! madame, croyez bien que je n'ai 
pas songé une minute à vous faire grief d’un 
simple petit retard. Dans les affaires, vous le 
savez, il faut Savoir être patient. Si je m'en 
allais après une heure et demie d'attente, 
c'était simplement pour retourner à mon ma- 
gasin,‘ que j'ai dû fermer pour m'absenter, 
étant seul à exploiter mon commerce, depuis 
la mort de feue Mme Van Look. 

L'inconnue s’inclina avec un sourire, qui lui 
permit de montrer des dents d'une éblouis- 
sante blancheur. 

— Vous êtes l’an 
versité? dit-elle. 

— C'est bien cela! confirma le marchand. 
Le possesseur actuel du coffret ciselé? 

M. Van Look fit un signe affirmatif, en dési- 
gnant un petit paquet qu'il tenait sous le bras. 

— Compliments! fit la dame. Je suis, comme 
vous vous en doutez, la signataire de la lettre 
vous donnant rendez-vous. Causons donc affai- 
res. Ce coffret, que j'ai eu tant de peine à re- 
trouver, il me le faut à tout prix. 

— C'est bien simple, dit M. Van Look, se 
dépouillant de son admiration pour redevenir 
commerçant. Pour vous, c'est deux mille 
francs | 

Il avait dit cela d’un trait et maintenant, 
étonné de sa propre audace, il attendait en 
avalant d'émotion sa salive, par petits coups. 

Calme, l'étrangère fit un signe négatif, puis, 
avec un éclair dans les yeux qui réempoignait 
son interlocuteur : 
Ai-je affaire à un homme intelligent, très 
intelligent, capable d'écouter et de comprendre 
ma confession ? 

Cette fois, l’antiquaire se sentait conquis 
et flatté dans sa vanité d'homme qui se croit 
supérieur à ses conteniporains, parce qu'il les 
roule quotidiennement. 

— Parlez! madame, prononça-t:il, presque 
solennel. 
Voilà, s’empressa la brune personne, je 
ne peux pas vous donner d'argent! 

Ah! mais, c'est que cela changeait| M, Van 
Look se sentit choir lourdement dans la brutale 
réalité. Cette dame était charmante, il n’en 
disconvenait pas. Mais... les affaires avant tout! 

Sa figure se crispa, et les yeux mauvais: 

— C'est pour me dire cela que vous m'avez 
donné rendez-vous ? Que vous m'ayez fait poser 
sur un banc pendant une heure et demie? Ah! 
mais non! 


iquaire de la rue de l’Uni- 


Patiemment, la jeune femme attendait que la 
colère du bonhomme tombât. 
— Ah! Ah! dit-elle avec un petit rire dé- 


concertant, les voilà bien ces Français, te 
qu'on me les avait dépeints! Comme notre Nil 
qui, périodiquement, abandonne son lit, tout 
entier à sa fougue, votre impatience déborde 
out à coup. Ne conveniez-vous pas, tout à 
"heure, que vous étiez intelligent, très intelli- 
gent? Prouvez-le en m'écoutant jusqu’au bout. 

Maté par le ton autoritaire de cette jolie 
créature, à la volonté puissante, au regard in- 
quiétant, M. Van Look abdiqua définitivement 
oute velléité de s’insurger. Un peu honteux, 
il avoua: 


— J'ai peutêtre eu tort. J'avais promis, en 
effet. Causez, je vous en prie, madame. 

— Artistiquement, le coffret n’a aucune va- 
eur, affirma Mme Zinah. 

Et, se rapprochant soudain de M. Van Look, 
lui plongeant dans ses veux de veau anémique 
un regard d'hypnose, qui paralysait et anihi- 
ait toute volonté, cette femme étonnante fit, 
à voix basse, la curieuse déclaration sui- 
vante: 
— Le coffret, qui a été volé il y a six mois, 
dans un temple non loin d'Alexandrie, ren- 
erme l’âme d'Isis, déesse égyptienne, au culte 
de laquelle je suis vouée en qualité de pré- 
tresse. IL est indispensable que ce coffret re- 
prenne dans le temple la place qui lui est 


assignée, sinon, malheurs et calamités fondront 
sur les descendants de la vieille Egyptel Mais 


il ne saurait être question, entre vous ef moi, 
d'une somme d'argent, pour traiter la restitu- 
tion du coffret. J'ai mieux à vous offrir. Des 
pouvoirs occultes acquis suite de longues 
études et la méditation le temple d'isis, 


ar 
ans 


nn 
| 


il 


TT 
il | 


.. Très drôle, hein ? Tout! Tout! Tout! 


disparu, 
envolé, escamoté ! 


me permettent de vous transmettre certains 
secrets qui vous conféreront ie pouvoir de 
réaliser un désir par jour. 

— Seriez-vous une fée? risqua M. Van Look, 
qui se sentait la cervelle à l'envers. 

— Non! dit la prêtresse d'Isis. Les fées 
sont des êtres imaginaires. Mais des secrets, 
qui datent de milliers et milliers d’années, 
m'ont été transmis, et l'étude approfondie de 
certains mystères me permettent d'accomplir 
des faits, qui confinent au miracle. Je vais 
vous prouver la puissance de mon pouvoir. Re- 
portez toute votre pensée vers voire magasin. 


Le voyez-vous ? 
Je le vois! affirma M. Van Look, les 
yeux fermés, trois rides barrant son front. 
eh, je lance ma main droite en 


Eh! 
l'air, puis je fais un signe, et frrrrtl frrrrtl 
frrrrtl Votre magasin... 

— Mon magasin? 

— Envolé, disparu, escamotél 

— Ah! par exemple, s’écria M. Van Look, 
je serais curieux de voir çal 

— Rien de plus facile, dit la dame, retournez 
immédiatement rue de l'Université, afin de 
constater La parfaite réussite de l'expérience. 
Puis, revenez ici demain à la même heure, 
sans oublier de rapporter le coffret. 


* 
* * 


Quand l'antiquaire eut atteint la rue de 
l'Université, son voisin Coupefigues, le coif- 
feur, l’interpella au passage. 

— Holàl monsieur Van Look. C'est gentil 
de quitter ainsi le quartier sans prévenir ses 
meilleurs, ses plus fidèles amis, autant dire 
à la cloche de bois! 

— Ah! vous parlez de mon magasin, mon: 
sieur Coupefigues? dit en riant M. Van Look. 
Très drôle, hein? Frrrrti Frrrertl Errrrtl dis- 
paru, envolé, escamoté! 

Et comment! admira le coiffeur. Ah 
les gaillards! Ils n’ont pas mis deux heures! Si 
vous les aviez vul 

Que voulez-vous dire? Expliquez-vous; 
monsieur Coupefigues ? demanda anxieusement 
l’antiquaire, en changeant de couleur. 

— Voilàl Dès que vous avez été parti, ils 
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int venus cinq avec une tapissière. J'ai pensé 
1e vous déménagiez. Quelle adresse et quelle 
extéritél À peine s'ils ont crevé le tableau 
hollandais, dont on 
vous à offert douze 
mille francs le mois 
dernier. Oh! pour être 
de l'ouvrage propre et 
bien fait, c'était de l’ou- 
vrage bien fait et pro- 
pre. 

— Mais alors, mon- 
sieur Coupefigues, s'é- 
cria l'antiquaire, je 
suis volé ? 

Et la voix étranglée: 

— De quel côté se 
sont-ils dirigés ? 

— Là-bas à droite, 
ensuite, ils ont tourné 
la première rue à gau- 
che. Peut-être en cou- 
rant vite et avec de la 
chance, vous pourrez 
les rattraper. 
S'arrachant une poignée de cheveux, et le 
ffret contenant l'âme d’Isis, toujours ma- 
inalement serré sous le bras, l’antiquaire 
lança à droite, aussi vite que le lui per- 
etaient ses jambes courtes puis il disparut 
ntôt à gauche. 

M. Van Look court encorel 


Tan Look court en- 
core. 


Jean Rosiz. 
EST TETE ELLE EVLU LUS 


»éle-Mêle Causette 


S'il vous prenait fantaisie d'entrer à la 
ambre des députés, de monter à la tri- 
ne, et de poser cette simple question : 
Qui, parmi vous, est partisan de la Aiberté?», 
us verriez toutes les mains se lever en- 
mble, et vous entendriez toutes lesbouches 
er : « Moi! ». 

Si, comme suite rationnelle à cette pre- 
ère question, vous posiez la suivante : 


« Qui, parmi vous, veut supprimer les pri- 
vilèges et les monopoles ? » toutes les mains 
resteraient ballantes, et un silence glacial 
accueillerait votre demande. 

Pourtant, rien n’est aussi contraire à la 
liberté que les monopoles. Qui chérit l’un, 
doit forcément exécrer les autres. 

La première des libertés, c’est celle de 
choisir librement sa carrière, d’exercer telle 
profession qu’on croit bon d’adopter. 

J'admets parfaitement, pour certains mé- 
tiers, l'exigence d'un brevet de capacité. 
Ceci n’est pas une restriction à la libérté. Ce 
qui est contraire à tout droit naturel, c’est 
la prohibition pure et simple, sans autre 
motif qu’une protection en faveur d’un pri- 
vilégié. 

Cette vérité est si évidente qu’en entre- 
prendre la démonstration serait faire injure 
à l'intelligence d’un interlocuteur. 

Dès lors, quelle excuse peut-on invoquer 
en faveur de ces législateurs qui exaltent la 
liberté, qui se glorifient d’en être les cham- 
pions attitrés, et qui ne font pas un geste 
pour la défendre, là où elle est le plus mani- 
festement étranglée? 

Ces choses-là déroutent le sens commun. 

Voici, par exemple (un entre mille), le 
monopole des agents de change. En vertu 
de quelle nécessité, de quelle morale, a-t-on 
créé et maintient-on cette oligarchie finan- 
cière? 

Informez-vous auprès des intéressés, ils 
vous répondront que l’on n’a en vue que l’in- 
térêt public, et nullement le souci de con- 
server leur valeur à des charges dont la 
moindre vaut au-delà d’un million. 

— En quoi consiste l’intérét du public 
en cette affaire ? demanderez-vous. 

— Il consiste en ce fait, vous sera-t-il ré- 
pondu, que les agents se considèrent comme 
solidaires les uns des autres, et que si l’un 


saute, les autres bouchent le trou creusé par 
sa déconfiture. 

Si cette raison était bonne, elle s’appli- 
querait à tous les commerces où le crédit 
entre en jeu, et notammentaux maisons de 
banque. 

Il faudrait donc, tout aussi logiquement, 
monopoliser les établissements de crédit. 

Au surplus, il existe, à la Bourse même, 
pour certaines affaires, des agents de change 
qui ne sont pas privilégiés. Ces agents 
portent le nom de coulissiers. Ils opèrent 
tout aussi bien que les autres, et sans mo- 
nopole. 


Si lon considère qu’il est absolument in- 
dispensable que l’Etat intervienne dans les 
transactions de bourse, ce qui ne s’explique 
pas facilement, il serait toujours loisible 
d'exiger certaines cautions ou garanties de 
la part de ceux qui veulent remplir la fonc- 
tion d’agent de change. Inutile d’instituer 
pour cela un monopole. 

La sauvegarde du public est, du reste, tort 
problématique. Elle est assurée contre les 
risques d’une cessation de paiements par- 
tielle. Elle ne l’est nullement contre un 
krach. 

Et, ce qui est pire, elle ne l’est aucune- 
ment contre l’irrégularité des opérations. 

Le public n’a aucune garantie que l’ordre 
qu'il a confié à un agent de change a été exé- 
cuté au mieux de ses intérêts, et qu'il a été 
imputé à cette transaction le cours stricte- 
ment vrai auquel elle s’est effectuée. 


Parmi les gens de Bourse, on appelle les 
petites différences mises à profit par l’in- 
termédiaire de la gratte. Les couturières em- 
ploient le même terme. 

Je n’ai pas à examiner dans quelles pro- 
portions cette gralle s’accomplit. Ce serait 
une tâche difficile à réaliser. 


. Un rentier de campagne reçut un 
jour la visite d'un employé de l’As- 
Sistance publique, et, comme il lui 
versait une somme d'argent pour les 
malheureux, il lui dit: «Les pauvres 
doivent être riches depuis le temps 
que chacun leur verse ses gros 
sous! » « Vous faites erreur, réplique 
le fonctionnaire, avant d'arriver jus- 
qu'à eux, il en reste pas mal en route, » 


LA PART DU PAUVRE 
Et pour en donner là preuve, il saisit 
un. sac de pommes de terre qui se trou- 
vait dans un coin, le prit par le fond 
et le vida dans l'escalier. Îles pommes 
roulèrent de marche en marche. 


— Voyez, ditil, combien comptez- 
vous de pommes de terre sur la der- 
nière marche ? 

— Deux, seulement, répondit le ren- 
Hier. Eh bien, répliqua l'employé, ces 
deux pommes. de:terre.sont.la part du 
pauvre..: eb le reste. c'est la part des 
fonctionnaires: PNR 


Messieurs les bons apôtres de la liberté, 
je vous le demande. 


FRED Is. 
ds ds A ES VE LÉ Es 
STATISTIQUE 


Un journal qui avait ouvert une consultæ 
tation nationale pour établir si la richessè 
de la France a augmenté depuis dix ans, 
reçut entre autres, la réponse suivante: 


« Monsieur, 

« Contrairement aux conclusions intéressées! 
de certams optimistes, je puis vous affirmer 
par expérience p nnelle, que la richesse esfi 
en forte décroissance. 

‘exerce la profession de brigand dans unê 
èt que je vous demande humblement la pers 
mission de passer sous silence. 

« Or, j'ai calculé qu'il faut que je détr 
actuellement, neuf v geurs, po 
la somme que six voyageurs suffisaient à pars 
faire il y a dix ans. 

«La richesse de la France a donc diminué 
de trente-quatre pour cent. 


fo 


Recevez, etc. 
« BRADACIER. » 


AU THÉATRE DE LANDERNEAD 


— Je suis fou, oui, fou, foull! hurlait e# 
crescendo, Matuvu, dans une scène d'oubliettes 

— Je crois plutôt que c'est nous qui sommes 
fous, d'avoir sorti notre belle et bonne galette 
pour venir écouter une chose pareille, s’écria 
à son tour, une voix du poulailler. 


JU THEATRE DE LANDERNEAU Inscription Tombale 
Comment  l'ingénieur-directeur du dans une féérie, le passage de la gi- 
théâtre de Landerneau, qui n'avait que rafe. La jeune veuve d'un vieux mari ayant 


deux biches à sa disposition, imagina élever un somptueux monument à la més 
oire du Cher unt, eut soin de faire gra 
FX 3 ver en lettr d'or, r la pierre tombale’ 

aire: 


Il me suffit de savoir qu'elle peut s’ac- | d’un courtier soit rendu impossible. Il se- | cette inscription fun Ne à 
«A la mémoire de Mathurin Bezuquet, qui 


compil. es ; rait réprimé av ec une sévérité telle de per- |, quitté cette vallée de larmes à l'âge de 
Cela démontre que la soi-disant garantie | sonne n'oserait en affronter l'éventualité, 99 ans, 11 mois et 29 jours, en regrettanf 
offerte au public par le monopole est illu- En France, le monopole ne nous donne | de laisser derrière lui la plus charmante el 
soire, au moins sur ce côté important, même pas cette sécurité compensatrice. le HA de RSR Arthémisi 
ñ D à 3 pr 2 £ no uN 1- cette relle Arthèn 
Il paraît qu en Angleterre la Bourse est | Alors, que reste-t-il pour le rendre sacré | rqait le souvenir de son Mausole, elle në 
organisée de manière qu’un bénéfice illégal | à nos yeux ? s'oubliait pas non plus. 


LA CONSCIENCE 
(d'après Victor Hugo). 


Lorsqu'avee ses enfants vêtus de peaux de bêtes, … Lui dirent: «Passons dans cette auberge et mangeons.» 
Sales et poussiéreux, sous leurs grosses lunettes, Caïn ne rentrant pas, regardait l'horizon, | 
Caïn eut mutilé le pauvre Commenva, Comme il se tournait vers la baraque foraine, 
Comme le soir. tombait, l'écraseur arriva 11 vit un œil au fond d’un vase en porcelaine 
En face d'un troquet, auprès d'une fontaine; Et qui le regardait dans l'ombre fixement, 
Sa femme fatiguée et ses fils hors d’haleine. : «Je suis trop près», ditil avec un tremblement. 
& : s 
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Alors il s’en alla retrouver son ménage, 

Et consentit à prendre un grand bol de potage. 
Soudain, il tressaillit, en proie au noir frisson. 
Un œil était en plein au milieu du bouillon, 
«Cachez-moil» cria-tl; et le doigt sur la louche, 
Son grand fils regardait trembler l’aïeul farouche. 
Caïn ayant très faim, fit un signe au garçon 

Qui se trouvait alors dans la salle du fond. 


« Apporte par ici le morceau de gruyère 

Qui se trouve placé sous la cloche de verre. » 
Lorsqu'il en eût coupé un morceau assez long: 
«Vous ne voyez plus rien?» dit Stella, l’enfant blond, 
La fille de son fils, douce comme l'aurore. 

Et Caïn répondit: «Je vois un œil encorel» 
«Voulez-vous me donner, ditil à l'hôtelier, 

Votre abri le plus noir, seraitil au grenier. » 
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VF TTC 
Un bougeoir à la main, ils grimpèrent à l'étage, (1) ‘ 
En arrivant en haut, ils étaient tous en nage. E ; ea CRU 

Ils ouvrirent la porte et Caïn dit: «C’est bien! t cet œil cffrayant semblait, à l'écraseur, 

ien ne me verra plus, je ne verrai plus rien, » emander: «Qu'as-tu fait du pauvre voyageur? » 

R plus, ; errai plus Demand Qu'astu fait du p yageur ? 
Et sans tarder alors, ayant fait sa toilette, Tremblant, il se cacha dessous sa couverture 
#t renvoya sa femme et sa progéniture, 


Il ôta vivement sa botte, sa chaussette. 

«L'œil a-til disparu?» dit en tremblant Stella. $ FANE ; 
ï Mais, dans l'obscurité, il frissonna soudain, 

L'œil-de-bœuf était là, qui regardait Caïn. 


Et Caïn répondit: « Non, il est toujours là. 
Ensuite il ajouta, le montrant à sa fille: 
« Vois cet œil-de-perdrix, non loin de ma cheville. » 


(1) Attention, il y a un pied de trop, 


mais, c'est pour leur permettre de 
grimper plus vite (Note du dessinateur). 


‘: Remarquez, du reste, qu'au point de vue 
e qu'il y a de piquant, c’est qu'en même | des intérêts en jeu, la dixation d’un jour 
ne e one sens contraire se | ob jomenens oe soute une pue sur- 
3 produit lentement en Angleterre. out pour une grande ville comme Paris. 
Fou HAE EC, La rigidité des anciennes coutumes com- Ce jour-là, en effet, il y a affluence par- 
Monsieur le Directeur, es mence à fléchir sous le poids des idées mo- | tout. Et celte affluence se traduit par un en- 
Un de vos lecteurs à posé dans vos co'onnes, | ernes: gorgement général. 


voilà qu'on ,cherche à l'introduire en France. 
C 


Courrier Pêle-Mêle 


la grave question du repos hebdomadaire. 

Cette question paraît ne pouvoir comporter 
une solution vraiment équitable. 

Tant d'intérêts divers sont en jeu, qu'il 
est pour ainsi dire impossible de les conci- 
lier tous. 

Cependant, à défaut d’une solution idéale- 
ment juste, il convient, à mon avis, d'adopter 
celle qui répond le mieux aux besoins des 
uns et des autres. 

Dans la pérode d’anglomanie que nous tra- 
versons, il était à prévoir que beaucoup de 
gens se déclareraent partisans du repos heb- 
domadaire anglais, c'est-à-dire du dimanche 
mort, de ce jour si redouté du voyageur, où 
toute la vie du pays est suspendue. 

Combien les Français ne se sont-ils pas 
moqués de ce terrible dimanche anglais. Et 


Il serait plaisant qu'un jour, ce soient les 
Anglais qui en arrivent à se gaudir du rigo- 
risme dominical français. 
La fixation d'un jour déterminé pour la ces- 
sation de toute activité, procède d'une idée 
ausse et contraire à la logique naturelle. 
La nature at-elle désigné tel jour comme 
différent des autres? Cessons-nous, ce jour- 
à, d’avoir de l'appétit, sommes-nous dispen- 
sés de maladies le dimanche? 
Avons-nous, en un mot, moins de besoins 
e dimanche que tout autre jour de la se- 
maine? Et doit-on admettre que nos prati- 
ques religieuses ont moins de valeur, parce 
qu'accomplies un lundi ou un mar i? 
Il faut donc éviter à tout prix Le chômage 
général du dimanche, 


es chemins de fer sont surchargés, la ban- 
ieue est inondée, toute la circulation est 
rendue pénible. quelquefois impossible, Par 
contre, les six autres jouts de la semaine, c'est 
e calme complet. 

Le dimanche obligatoire n’est rien moins 
qu'une centralisation à outrance, l’afflux du 
sang pour un jour, suivi d'une anémie de six 
jours. 

in de centraliser encore, il faut décentra- 
iser. 

Donner égale valeur à tous les jours de 
a semaine, tel est le premier point de la so- 
ution à adopter. 

Un argument suffirait à lui seul pour re- 
pousser le dimanche anglais. 

Les ouvriers ne peuvent consacrer que le 


PRECAUTION 

—" Où allez-vous donc, mon cher, avec:un pareil bagage? 
— Je vais jusqu'au prochain bureau de poste pour 
essayer. de téléphoner. 


TT ———_—_—_—_—_—_— 


Ce SA 
ladonc. VCrepes… 


ss FE e 


mai 


— Pardon, messieurs... À 
de revenir une autre fois? J'ai justement donné mon re- 


NAIVETE 


Cela ne vous dérangeraitil pas 


volver à réparer. 


dimanche leurs acquisitions, puisqu'ils sont 
retenus à l'atelier tous les autres jours. Fer- 
mer tous les: magasins le dimanche, .c'est les 
obliger de faire leurs achats le soir, hâtive- 
ment, avant de rentrer chez eux. 

s seront donc privés des avantages :que 
leur donne la possibilité dermettre les divers 
magasins «en concurrence «et de profiter des 
occasions dont: profitent les plus riches qu'eux. 
résulte de ceci et de maints autres ar- 
guments d’égale valeur, que le repos hebdo- 
madaire et obligatoire le dimanche, consti- 
tue une mesure anormale et injuste. 

C'est la vraie, la seule solution possible. 
Il ne reste alors que le repos par rcu'ement. 
Les quelques ‘inconvénients qu'elle présente 
ne sont rien à côté ide ceux #que font entre- 
voir l'autre système. 

Et la preuve, c’est que les adversaires du 
roulement ne trouvent qü'un seul argument 
important à opposer /à’son “adoption. 


Ils affirment que les inspecteurs du ‘travail 
ne suffiront pas à enregistrer les iüfractions 
à la règle du repos hebdomadaire. 

Faible prétexte, en vérité. Du moment qu’une 
pénalité sanctionnera les raciions à la loi, 
bien. peu de chefs de m ns se, risqueront 
à passer outre, Il suffirait, en effet, de la 
dénonciation d'un employé congédié pour 
leur faire encourir les sévérités de la jus- 
tice. 

Qui voudra s’exposer à pareille éventua- 
lité? Personne. Et vous pouvez être assu- 
rés que nulle loi ne sera plus efficacement 
exécutée que celle du repos par roulement, 

Je ;sais que pour certains patrons, il sera 
difficile d'établir le rou'ement et qu'ils .pré- 
féreront le repos global de leur maison, .un 
jour par semuine, 

Eh; bien, qui les empêche de procéder ainsi: 

Pourvu que chaque travail'eur ait un jour 
de repos assuré par semaine, il convient de 
laisser aux chefs de maisons, la liberté da 


es 


Les professeurs entassent pêle-mêle 
les connaissances, 


Le temps en fait envoler la plus 
grande partie et. 


re absolue sur le-moyen à employer dans ce 
ut. 

C'est le procédé le plus équitable et le plus 
conforme à la liberté individuelle. 

Car on oublie toujours que la France est 
une république et que le mot «Liberté» est 
écrit .en letires majuscules dans sa devise. 

Recevez, etc. 

À. LARIVE (Paris). 


DÉDADT AT TA TT AT AAT TTTTTTTT 
LE TRAC DE MEILHAC 


Les auteurs dramatiques et les composi- 
teurs ;sont .des êtres : essentiellement impres- 
sionnables. Tant que ‘durent iles répétitions 
le leur 1œuvre, une fièvre les soutient qui 
arrive à son-paroxysme!à l'heure ide la repré- 
sentation devant la: eritique. 


.… rinstalle l'expérience à [eur place. 


LE PÉLE-MÊLE 


LE Frs DE FAMILLE), — Tiens, papa; puisque tu! veux 
me couper les vivres, coupe-moj: donc mon: bifteck. 


2 


plus qu'un sou 


et c'est le plus petit nombre 
r cette heure fatale avec une 
autres affichent, au con 
traire, une nervo quasima'adive, et quel- 
ques-uns sont obligés de se dérober par la 
fuite, à des émoitons trop vio'entes. 

Le: jour de 
Saëns 
et Massenet se: cache on ne sait où, chaque 
fois qu'un di 2e 

toutes cha 
Henri M 


D'aucuns 
— voient 
parfaite sér $;, 


ce 


1 site cette opérette, au 
succès légendaire, qu'il offrait 20.000 francs 


aux directeurs 
pas être joué. 

Jamais Meilhac n’assista à une de ses pre- 
mières, Le soir où la Comédie Française repré- 
senta Pepa, il fit un effort surhumain et con- 
sentit à rester. dans le bureau de M. Claretie; 
Il, en sorlit,, d'ailleurs,, malade, quoique: la 
pièce et réxssi gentiment! 

Pour lai Roussoëte, ce fut bien pis: 

Tandis qu'on répétait généralement cette 
amusante opérette;. Meilhac était aulHavre où 
Il visitait un transatlantique en partance 
pour l'Amérique. Comme il ne recevait aucune 
nouvelle de Paris, il s'imagina que son ou- 
vrage était tombé à plat, et il prit un billet 
pour New-York. 

Heureusement, une dépêche rassurante de 


du Palais-Royal pour. ne 


— Allez-vous-en, on ne mendie pas: ici. 
— Laissez-moi terminer ma collecte; il. ne:me! manque 
pour! pouvoir vous commanderrum bock. 


son collaborateur et ami Halévy, let retint 
sur la terre ferme: 

Il avait écrit: pour l'Epatant,, cercle très 
aristocratique, um acte, Abandonnés, dont il 
était assez content. Comme il ne: voulait pas 
assister à la: représentation de son. œuvre, 
il avait chargé son ami Ganderax, de dire 
qu'il était malade. 

Or, sur la place. de. la: Concorde. le- hasard 
voulut qu'il rencontrât Réjane, sa principale 
interprète. Bon gré mal gré, il dut accompa- 
gner. la. spirituelle artiste. Aavant: Aburdonnés, 
on jouait une première. piécette à.laquelle 
il ne ménagea pas ses applaudissements. Quand 
son tour fut venu, on le chercha vainement: 
il s'était éclipsé. 

Jack. 


Pi—3,1416 


LE TAILLEUR (ancien professeur de mathématiques, dé- 


sire-connaître le tour dé.ceinture de son client). — Je n'ai 


pas mon mètre souple, mais celui-ci suffira Prenons la 
longueur d’un des diamètres de cette. circonférence, et! il 


/ 


11 
f'HTI 
1 

If 


PENSEES D'UN ANE 


— Faut-il tout de même que je sois un esprit supérieur 
pour que l'homme cherche constamment à m'imiter. 


ne restera plus qu'à multiplier par 31416. 


<< 


ne 
LE VASE DE SOL5SONS 


PEINTURE ET COMMERCE 
Avec les progrès des idées pratiques, et pour permettre aux artistes de vendre leurs œuvres à des prix moins élevés, on 
arrivera certainement à mêler discrètement la pubiicité à l’art. 
Le Vase de Soissons aujourd’hui ». 


4, | 
SOISSONS | 


A UNE HEURE DE PARIS 


IT | 


ÎRELEVER vos 
|MOUSTACHES 
"| HE FUMEZ 

QUE LE TABAC 


TURC % 


ÉE 4 HE - ZA 
| O.PTIK = = 4 > 
DAT US > Au 
ON sonne LS < Le VASE ETAÏT SORTI DE LA MAISO 

LL Ro. mwC, ÎL NE SE SERAÎT PAS 
‘ cu RONDELLES ES. ASS 


LE PÊLE-MÊLE 


LES GESTES BIZARRES AU PAYS DES PITECANTHROPUS 


Ainsi, leurs moyens de se reconna. 
tre et de se manifester une certaine 
amitié, consistent à se comprimer 
plus ou moins fortement les extrémités 
et à exposer plus ou moins longtemps 
leurs crânes à l’air libre, 


Ils dissipent leur indécision au moyen 
de grattements prolongés un peu en 
arrière du lobe de l'oreille droite. 


Une stupéfaction légèrement indi- 
gnée, les oblige à croiser immédiate- 
ment leurs bras l’un sur l’autre, en les 
serrant fortement, 


(Au cours du soir). 


LE PROFESSEUR, — Nous continuerons par quelques remarques sur les 
s mystérieux civilisés. 


mœurs vraiment stupéfiantes de ce 


Pour forcer l'attention d’un des 
leurs, ils sont obligés de lui saisir un 
bouton de son vêtement et de le tirail. 
ler doucement jusqu'à complète com- 
préhension. 


Et leur satisfaction se mesure au frot- 
tement plus ou moins prolongé de 
leurs mains. 


L'amitié ou l'amour pour un de 
leurs semblables, se manifeste en po- 
sant leurs lèvres à peu près au milieu 
de la joue de leur congénère, et en pro- 
duisant en même temps un léger bruit 
mouillé, 


La responsabilité des malheurs qui 
leur arrivent, incombe exclusivement 
à leurs cheveux qu'ils punissent en 
les arrachant. 


Le calmant qu'ils opposent à leur 
impatience, est un tambourinement de 
l'extrémité des doigts sur une surface 
sonore (une vitre de fenêtre, de préfé- 
rence). 


Enfin, lorsqu'ils sont désireux qu'on 
n'ait aucun doute sur la vérité de 
leurs affirmations, ils pOPAUE la main 
gauche sur le côté gauche de leur cage 
thoracique, à peu près à l'endroit du 
cœur. 


Le garde-champ'tre soumet au juge 
le procès-verbal qu'il vient de rédiger: 
«St-Louis-du-Rhône. Dressé  contra- 
vention au capitaine du vapeur Rasas 
sette, pour avoir, dans les eaux du 
Petit Rhône, chassé sur son ancre en 
temps prohibé. 


FAUTE DE S'ENTENDRE 


Le tribunal inflige un savon au: garde- 
champètre pour s’it'e perm:s de faire 
de l'esprit aux dépens dui commandant, 
à qui on présente toutes sortes d'excu- 
ses. 


Et cependant; lei garde avait. bieni 
vu 
Il n'yarten compris] ct, devant. ce 


qu’ être la partialité de 
I bien juré: de\ne plus 


sormais, de contraventions 
qu'aux pauvres diables… 


LA BOUGIE 
d'épée flo- 


aint-Martin, 
omplissait 


Vers 1840, le drame de cape et 
rissait au théâtre de la Porte 
et le célèbre acteur Mélingue 
chaque soir des prodiges d'h sme, défen- 
dant les opprimés, châtiant 1 traîlres, el 
faisant superbement tiompher la vertu su 
le coup de minuit moins cinq, aux grands 
applaudissements des titis du «poulailler »1 
Âu cours d’une de ces pièces palpitantes, 
il était provoqué en duel par une sombre ca- 


naïlle, personnifiant le crime et la scéléra- 
tesse. 

Quoiqu'à ce moment, Mélingue eut pr 
ment à accomplir une haute et noble m c 
qui lui rendait sa vie précieuse, il acceptait 
la provocation. 

D'un geste superbe, il tirait un pistolet de 
sa ceinture, et s’écriait: 

Eh bien, soit, nous nous 
Mais auparavant... 


battronsi… 


Il ait une bougie qui brûlait sur une 
table placée contre le mur du fond, et pour- 
suivait: 


4 


Si, jeune, vous vous tordez: d'aise 
d'avoir un pantalon marqué d'un su- 
pérbe: pli. 


… dans vingt ans, 1 
talon qui se tordra,, et les: plis vous 
monteront au: visage: 


c'est. votre pan- 


— Mais auparavant, vous voyez bien là- 
bas, cette bougie ?.… 
Oui, disait le tre 

Alors, presque sans v 
geait de loin son pistolet sur la bougie, qui 
s'éteignait aussitôt. 

La balle en avait coupé la mèchel.. 

A la vue de ce merveilleux tour d'adresse, 
le traître ne pouvait s'empêcher de frisson- 
ner. Et Mélingue ajoutait négligemment: 

A présent, je suis à vos. ordres! 

Cette proutsse arrachait au public des ckis 
d’admiration |... 

Le truc était cependant fort simple: à la 
hauteur de la flamme, un trou était pratiqué 
dans la toile du décor. Le régisseur, caché 
derrière, appliquait sa bouche à petit trou 
eb soufflait la bousiz au moment où retentis- 


sait le coup de feu. C'était d'un effet: sûr. 
Un soir, un bon camarade facétieux, — ja- 
loux peut du suc de Mélingue, — s'a- 


visa de lui faire une farce. Il se munit d'une 
pelure d’oignon très transparente, et l'appli- 
qua sur le petit trou par où le régisseur 
éteignait la bougie. 

Ce dernier ne s’aperçut de rien: la peau 
d'oignon était invisible. 

Là fameuse scène arriva. Mélingue fit feu. 
Le régisseur, embusqué dans la coulisse, gon: 
fla ses joues et souffla énergiquement, comme 
de coutume. 

Mais 


1 bougie ne s'éteisnit pas. 
Diable! murmura Mélingue 
étonné... 

Pensant que le régsseur n'étai 
poste, il s'approcha de la coul 
chargeant son pistolet, et il 
à la cantonade: 
Attention à 

Puis, revenant 
à son adver 

— Je 
c'est la 
vous al O 

Là-dessus, il ajusta de nouveau et tira. 

La flamme de la bougie ne vaccilla même 
pas!.….. 

Et la salle de rire à gorge déployéell.. 

— On a trois coups! diÿ le traître d'un air 
aimab'e.. 

Cette fois, Mélingue furieux, étouffa un ju 
ron, et se prommt de tirer les oreilles à ce 
clampin de régisseur qui lui faisait ainsi ras 
ter un. de ses plus beaux effets: 

Pourtant, le régisseur avait encore! soufflé 
à pleins poumons Ne sachant plus à quel 
saint se vouer, il eut l'ilée de passer som 


— un peu 
t pas à son 
se, tout en 
dit tout bas 


la bougiel.. 


en scène, il dit tout haut 


LE PÊLE-MÊLE 


{1 


_ 
DÉFENSE 
D'ÉLÉPHANT, 
Toucher 


Le brave gardien du musée de Gri- 
ves-la-Braïllarde, furieux de ce que 
des importuns dérangeaient chaque 
jour la plus belle pièce de sa collec- 
tion. 


. \dut, d’une façon claire et très con- 
cise les inviter /à plus de réserve. 


loigt à travers le trou obstrué, .ce qui fit 


omber la pelure d’oignon. 


Désormais, là voie était libre]... Sauvés, 
nerci mon Dieul.. 
dis hélas, il était écrit que ‘Mélingue, ce 


orlà, serait malchanceux Jusqu'au bout! 
Pour la troisième fois, il ajusta son but. 
dors, le régisseur, craignant de terribles re- 
résailles, et voulant réussir à tout DOS 
ouffla ,éperdument avec (l'énergie du :déses- 
Oir... 

Et la boug'e s'éteisnit -deux seconties avant 
ue le coup de pistolet ne fût partifi! 

ERNO :(GrOMEz. 


AA EE nr Sa 
DE NOS LECTEURS 


Les romanciers populaires. 


Les origines du roman-feuilleton remontent 
l'époque du ,paterne Louis-Philippe. 

U jour où le vicomte Ponson du Terrail 
acha une dizaine de mille francs au Consti- 
onnel pour avoir appris aux populalions 
euses l'existence du serpent .de :mer, les 
ülletoniste populaire, furent regardés 


es lextra 


Le même Constitutionnel, qui pavyait ;si 
royalement les aventures ultra fantaisistes du 
protéiforme Rocambo!e, n'allongea que deux 
cent cinquante oquis à Eugène Suë, pour ses 
pittoresques Mylères de Paris. 

Et cependant, l'auteur du Juif errant avait 
diantrement plus de talent que 2 vicomte, 
son concurrent; et, soucieux de l’ histoire, il 
ne se serait pas permis, comme ce dernier, de 
faire déambuler Richelieu dans la rue Laffitte, 

D’autres grosses lécumes du roman-feuilleton 
furent Alexandre Dumas père et Adolphe 
d'Ennery. Le père Dumas mangedit, comme 
on «dit, son blé en herbe, et, quoiqu'il eût 
gagné des millions durant sa laborieuse exis- 
tence, il mourut pauvre. On connaît sa der- 
nière boutade: «Mon cher enfant, ditil à son 
fils, «déjà célèbre, ‘lui aussi, :on «m'a toujours 
accusé d’être un prodigue; on a exagéré, 
Quand je suis venu à Paris, ijavais :cent sous 
en poche; ‘ouvre ce tiroir de mon secrétaire, 
tu les y retrouveras, » 

Adolphe d'Ennery était payé à:raison de 
un franc cinquante la ligne au Petit Journal, 
alors :en pleine vogue, :etiun de ses romans, 
Le Remords d'un ange, aujourd'hui :totale- 
mentioüblié, lui-rapporta‘la bagatelle de 70-000 
francs. L'auteur,des | Deux Orghelines tint pen- 
dant près d’un demisiècle, le record de «la 
larme à l'œil». Ce qu'il a fait verser de 


BON CŒUR 


(Chacun donne suivant ses moyens). 


Lapurée, :en voyant un mendiant 
blus malheureux que lui, partage sa 


chique. 


Dleurs à ses naïfs lecteurs est inimaginable | 

Avec le revenu de ses feuilletons, Xavier 
de Montépin — autre vicomte — s'était fait 
bâtir un luxueux hôtel à Passy, ‘une maison 


de plaisance à Joinville «et -une villa somp- 
tueuse à Cannes. 

Et on dit que la littérature :ne 
son nomme | RE À 
Emile Richebourg gagnait cmquante mille 
Tançs par an à apitoyer les concierges et 
es automédons sur les infortunes de l'Enfant 
du faubourg et les vicissitudes d'Andréa 
la charmeuse. A É 

Un des plus féconds parmi les virtuoses 


nourrit pas 


du roman-feuilleton, fut longtemps Alexis Bou- 
vier; c'était ‘un simple ouvrier qui s'était 
ormé lui-même, grâce à un labeur opiniâtre. 
Il avait connu la misère de très près, et, du- 
rant toute une année, s'était nourri avec dix 
sous par jour. Il commença par écrire des 
Chansons, dort le ‘célèbre Darcier composa 
a musique. Son grand «succès, comme ’chan- 
sonnier, fut la Canaille, créée par la Bordas. 


«C'est la canaille: 
Eh bien, j'en suisl» 


Il tâta çensuite du théâtre, mais il n'y .con- 
nut que des déboires. Ses principaux romans, 
La L'emme du mort et la Grande Lza paru- 
rent dans la Lanterne. Du jour au lendemain, 
il connut la sgloire et la fortune. Toutes deux 
furent très éphémères. : à : 

Les feuilletonnistes (populaires d'aujourd'hui 
n’ont plus l'envergure de leurs. devanciers. 

C'est surtout l'imagination qui Jeur fait dé- 
faut et ils v:suppléent difficilement par une 


profusion de points, exclamatifs. 


LE TRUC DU 


— Vous auriez bien pu-attendre un peu 
pour donner au train ui'me sert de correspondance, le si- 
gnal du départ, je vais être obligé de passer la moitié de 


Le Vovaceur. 


da nuit ici, 


Le CHEF DE Gare (qui a vu un des derniers dessins de 


CPELEMELE » 


8 le Pêle-Mêle, 
uv me sez-moi, je suis seul avec mes deux cs 
employés, et pour pouvoir jouer aux cartes, c’est le se 
moyen [que nous ayons d'avoir. : 

.… Un quatrième à la manille. ÿ 


NE REUSSIT PAS TOUJOURS 


indiquant cet ingénieux strata- 


L 


meer M 


avec leur navigation aérienne! Jamais ils n° 
de la trouver avant que je sois en bas. 


UN MONSIEUR PRESSE 
__ Mon Dieu, mon Dieu. Ils n’en finiront donc pas 


fois. 


auront le temps 


Que faire? 


— Si je descends ramasser mon cigare, je ne saurai 
pas. remonter et je perds quatre sous de location! 
Si je ne descends pas, je perds un cigare de quatre sous. 


A ROBINSON 


Le jeune Durapiat monte à cheval pour la première 


I1 faut, toutefois, faire une exception pour 
M. Jules Mary qui s'efforce, dans ses œuvres, 
à quelque probité d'écriture et à une senti- 
mentalité juste. 

M. Jules Mary touche environ 80.000 francs 
pour un feuilleton au Petit Parisien. En li- 
vraisons à un ou deux sous et en volumes, 
son œuvre lui en rapporte autant, sans comp- 
ter les droits de reproduction au tarif de la 
Société des gens de lettres, qui sont de cinq 
centimes la ligne pour les journaux de Paris 
et de deux centimes et demi pour les feuilles 
de province. Si l'on ajoute à ces sommes, 
déja respectables, les rapports de mélodra- 
mes fameux, comme oger-la-Honte, ou le 
Régiment, ou Roule-ta-bosse, on verra que 
M. Jules Mary touche, à lui seul, plus que 
deux ministres de la République. 

Il est probable aussi, qu'il travaille plus 
que ces mandarins. 


BULL. 


Le coton va servir à faire du papier. 


Faire du papier n’est pas facile. Fini le 
temps où on ne fabriquait le papier qu'avec 
des chiffons. Le papier est aujourd'hui le 
produit d’un résidu de pâte de bois. Mais 
cette composition ne suffit pas toujours à 
satisfaire la consommation, On fait servir le 
papier à tant d'usages. 

Aussi, s’eston avisé de chercher d’autres 
matériaux pour fabriquer le papier. On a dé- 
couvert récemment, que la fibre du cotonnier 
pourrait servir de base à cette fabrication. 
Elle peut surtout être employée dans les pa- 
piers les plus chers comme dans les papiers 
les meilleur marché; elle peut servir au 
papier de livres de luxe, des registres, des 
pièces financières, comme à celui des jour- 
naux ou de l'emballage. 

Aussi, l'industrie des cotonniers est-elle fort 
heureuse de ce nouveau débouché. Extraire 


d’un lot d'arbres à coton, une balle de coton 
ou des tonnes de papier, tel est le but dans 
lequel s’est fondée une Société d'exploita- 
tion américaine à un capital formidable. 

Voilà qui fera, certainement, diminuer dans 
de notables proportions, le prix du papier qui, 
en France, est relativement cher. 


Pour rendre le vin vieux. 


Versez le vin nouveau dans une bouteille 
ayant contenu du vin vieux, en ayant soin 
de laisser en vidange la valeur, à peu près, 
d'un verre à liqueur, et plongez votre bou- 
teille, jusqu'au collet, dans de l'eau que 
vous faites chauffer, peu à peu, jusqu'à 75 
degrés centigrades. 

Laissez séjourner une heure votre bouteille 
dans l’eau, retirée du feu, laissez refroidir et 


bouchez avec soin. Votre vin acquiert ainsi 
dix années de bouteille en une heure, 


Ce qui fait le malheur des 


L'IMPOT SUR LES PIANOS 


uns... … 


fait le bonheur des autres, 


M. Gendre, en présence € 
ance éperdument sur un 
idèle image de sa belle-mère, des 


e son singe, 
mannequin, 
OM- 
ruit 


mes cuites qui s’écrasent avec un 
sourd, 


SK 


SS 


{DRAME EN TROIS ACTES). 
Ensuite, il fait cadeau du. quadru- 
mane à ladite belle-mère, qui, depuis 
longtemps, désirait posséder une de 
ces charmantes créatures. 


Et la charmante petite créature s’em- 
presse d’imiter son maître avec des 
pommes cuites, 


DE L'IMPORTANCE DU PRENOM 
Nouveau dans le reportage mondain, 

pour re- 

AS SOUS 


avt 


Et le lendemain, les lecteurs ne fu- 
rent pas peu surpris de voir ainsi libel. 
ée;, la liste des hôtes de marque de 


a réception à l'ambassade du Pélo. 
ponèse : 
Remarqué parmi les notabilités: 


MM. Dubois, Dupont, Durand, Meyer, 


J'avais omis € 
la particule. des Parisiens. notables; et 


les prénoms, qui sont 


mon directeur se. vit rabrouer: de là 
bonne façon, par MM. Théodore Dubois, 
Jaul Dupont, Carolus. Durand, Arthur 
Meyer, Jean-Paul: Laurens, Luc-Oji: 
vier Merson, etc. 

à Je n'ai plus fait de. reportage: mon: 
ain, 


Pêle-Mêle Gonnaissances. 


— La Banque d'Angleterre détruit, dès qu'ils 
rentrent dans ses caisses, tous les billets de 
banque qu'elle à émis et les remplace par des 
neufs, C’est pour cela que les bank-notes anglai- 
ses sont si propres. 


de tous âges ont couru sur les hippodromes 
parisiens. 


— Les châtiments corporels étaient de ri- 


tes qui, sous Louis XV, ne comptaient pas 
moins d’une centaine de collèges dans notr 
pays, étaient surtout remarquables par la sé- 
vérité de leur discipline, Le «père fouet- 


un vain mot:il y avait un fouetteur en titre. 
Parfois c'était un domestique, le plus souvent, 
c'était un écolier pauvre qui, en récompense 
de ce service, jouissait d'une bourse. 


— Londres ne compte pas moins de cin- 
quante-neuf théâtres et près de soixante mu- 
sic-halls. L'engouement de ses habitants pour 
le spectacle est. si vif, que les recettes des 
théâtres de prose atteignent environ 100 mil- 
lions. de francs par an. 


— Un curieux essai de production. colle 
viste 4 été tenté en Sicile, avec le Panifi 
de Catane, service de boulangerie municipa 
Les boulangeries particulières qu'on n'a pa 
voulu écraser par la concurrence, ont été ra 
chetées, L'entreprise possède donc un mono- 
pole de fait. Elle à pu abaisser à 14”centimes 
le prix du kilo de pain de bonne qualité, 
L'usine compte 62 fours et emploie 538 ou. 
vriers qui ont droit au pain graqut. 


Le pont des Saints-Pères, que l’on a ré 
cemment restauré, fut longtemps un pont à 
péage. Il avait été construit par une société 
particulière, et ce droit ne fut racheté par la 


Ville qu'en 1850. Les: piédestaux des quatre 
Statues d'angle «l’Abondance », «l'Industrie », 


«la Seine» et la «Ville de Paris », ne sont E 


autre chose que les anciens bureaux de péage. 


“ On croit généralement qu'il n’existe pas 
de DIARRTES de riz en Europe. Il 
pendant, entre Turim et Milan, des rizières 
assez considérables, pour que l'exportation 
annuelle du riz italien atteigne près de 18 
millions de francs. 


— En plus de vingt années de labeur, Bau- 


— Au cours de l'année 1906, 2.800 chevaux |E 


gueur dans les anciennes écoles. Les jésui-|M 1 


tard», dans ces établissements, n'était pas|l 


existe: ce-| 


delaire, l’illustre poète, n'avait amassé dans 


les lettres, que douze mille francs. 
DAS" 


lé Ne vous laisse 


Z pas tromper 


Le Premier Dentifrice 
du Monde $ 


Le SEUL approubé 
ar l’Académie de Médecine de Paris. 
C'est la VÉRITABLE 


nüliricewl 


Le plus sain, Fortifie 
Le plus lssriee 
A ” lanchi 
FRS blemen et conserve 
parfumé. les dents. 
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BOTOT 


oîte ou en tube, 
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La Véritable Eau Dentifrice. de Botot doit À 
À portercomme ci-dessus la sipgnatüre Botot 

Dans l’intérêt..de votre: &inté, réfusez: tout. aûtre 
Dentifrice propos souslé om de Botot par des ney 
ciants oudes pharmaciens peu-scriipuleux, 
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LE PÊLE-MÊLE 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - 6RAnD PRIX 1900 


PETITE CORRESPONDANCE 


M. Derancourt. — Nous sommes grandement 
pourvus en ce moment; néanmoins, envoyez spéci- 
men pour nous fixer. ù 

Un Liégeois. — Nous déclinons toute compétence 
en numismatique, cette rubrique ayant cesse dé pa- 
raître. Regrets. 


M. Gailhaguet, — Le père est seul héritier. 
M. A. C. N. — 1° Non, seulement depuis 1904; 
2 6 francs, broché; 7 fr. 50, relié; 3° Nous avons 
justement une offre répondant à votre demande, en- 
voyez votre adresse, Merci de voire avis; pourriez- 
vous nous procurer un numéro de ce journal? 

M. Lasnier.— On le prononce généralement de la 
seconde manière. 

M. J. Joly. — Dix seulement. 

M. Drilhe. — I1 fait 60, à notre avis. 

Un lecteur assidu (Rennes).— I1 faut, avant tout, en 
faire Ja proposition à ce journal et en êire agrée. 

M. C. Métral.— Par la rue de Douai, le chemin est 
certainement plus court. 

Mme Marguerite Lambert. — Prière de nous donner 


votre adresse pour correspondance à votre nom. 
M. Aristide Vaugirard. — Lavage avec lotion 
soufrée 
M. E. L. 66. — Oui, mais vous pouvez vous faire 


rembourser une carte-lettre non utilisée. 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


AVIS 


La Compagnie des Chemins ce fer de l'Ouest a 
lhonneur de porter à la connaissance du publié, 
qu’à partir du 1* avril, le train de nuit du service 
de Paris à Londres, vià Dieppe et Newhaven, partira 
de Paris-Saint-Lazare à 9 h. 20 du soir au lieu de 
Y h. 30, et de Rouen R. D. à 11 h. 25, au lieu de11 h. 35 
du soir. 


BANDAGE 


Adopté par l'Armée. — Ce célèbre appareil peut être considéré 
comme le type le plus. moderne de l'appareil herniaire. Elastique, 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêne ét 


Fr donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. — M: 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure n°1! 


Graines VILMORIN 


Tous les amateurs de belles fleurs et d’ex- 
cellents légumes ne doivent ensemencer que 
des graines scrupuleusement sélectionnées. 

Une marque dont la réputation dans le com- 
merce des graines est universelle est sans 
contredit cèlle de 


VILMORIN-ANDRIEUX et Cie 
4, Quai de la Mégisserie, Paris 


Le superbe catalogue de cette importante 
Maison, qui vient de paraitre, sera adressé gra- 
tuitement à nos lecteurs qui en feront la 
demande. 


Demander le Catalogue T 


ONGLES INCARNÉES 
Guéris sans douleurs et sans interrompre 
ses occupations par la CARNÉGIN 
Emploi facile, résultat garanti 
Envoif* avec notice cont, mandat 
5 fr, à REMANDE, pharmacien 
12, rue du Pré St-Gervais, Paris. 


TIMBRES-POSTE por COLLECTIONS 


50 0/0 meilleur marché que partout ailleurs 
Gartes postales Exposition, 2 fr.la douzaine, oblitérées 
Mandat à M. GRILL, 24, rue Breteuil, Marseille 


AUBIGI NE Boîtes franco 0.60, 1.50. Pharmacies 


Drog.>Epic., TIREL. 36, Boul. Richard-Lenoir, Paris, 


L'AIDE JUDICIAIRE 


Fait à ses frais tous Procès 
Recouvrement de Créances, etc’ 
Consultations gratuites. 


8. Boulevard Saint-Martin, Paris. 


anti-rouille du Linge, Fer,e Granit, 


COMPTOIR GÉNÉRAL D'AORLOGERIE 


BESANÇON (Doubs) 


Ge Fabrique de Montres soignées et de précision, fondée en 485È 

UNE. DES PLUS ANCIENNES = LA PLUS CONNUE | 
vendant directement ses produits tous garantis sur facturé, 
Envoi franco grand Catalogue illustré 


MONTRES en TOUS GENRES, BUOUTERIE, PENDULES 


RENDU FRANCO 


demandez 


aux GC MANUFACTURES ARMES & 
EBELLEVUE 


S'ETIENNE ne 


CD 


D 


= HÉLE-MÉLE 


est:lu par-tous:les AMATEURS PHOTOGRAPHES 


> EN VENTE PARTOUT. = ee 


Numéro spécimen GRATUIT sur demande, 7, Rue Cadet, PARIS 


ss > se. se se 


UNE AGRÉABLE SURPRISE 


«Lima (Pérou), le 1er février 1898. 
«Messieurs. — Des plus agréables à été ma 
recevant le contenu de votre 


que j'ai expérimentés, il 
est le préférable. 

«Soyez assurés, Mes: 
sieurs, que je ferai tout 
ce qui Sera en mon pou* 
voir pour le propager 
autant qu'il mérite 
d'être apprécié. Et, pour 
mon compte, c’est sur 
cet excellent produit que 
désormais je fixerai mo 
choix. Signé: RES- 
TREPO, magistrat à Lima, 
(Pérou). » 

Le Dentol (eau, pâte 
et poudre) est. en effet, 
un dentifrice à la fois 
souverainement antiseptique et doué du parfum 
le plus agréable, 

Créé d'après les travaux de Pasteur, il dé 
truit tous les mauvais microbes de la bouches 
il empêche aussi et guérit sûrement la carie des 
dents, les inflammations des gencives et les 
maux de gorge. En peu de jours. il donne aux 
dents une blancheur éclatante et détruit le 
tartre. Il laisse dans la bouche une sensation 
de fraîcheur délicieuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, il calme instantanés 
ment les rages de dents les plus violentes: 

Le Dentol se trouve chez MM. les coiffeurs: 
parfumeurs et dans toutes les bonnes maisons 
vendant de la parfumerie. Dépôt général, 19, ruë 
Jacob, Paris. 


VINAIGRE DENTON. — Antiseptique 
souverain pour guérir les piqûres des mauvaises 
mouches, moustiques, guêpes, abeïlles, frelons et 
autres. insectes nuisibles. 


SAVON DENTOL. — Antisepsie de là 
toilette, Hygiène de la peau. Pâte douce, onc® 
tueuse 

NOTA. — Il suffit d'envoyer à la maison 
FRÈRE, 19, rue Jacob, Paris, cinquante cer 
times en timbres-poste en se recommandanbt 
du Pêle-Mêle, pour recevoir franco par la poste 
un délicieux coffret contenant un petit Flas 
con de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, une 
boîte de Poudre Dentol, un échantillon de Ve 
naigre Dentol et un petit pain de savon Dentol: 


M. RESTROPO 


Q 


CRAINTE-TRAC-TIMIDITÉ — Dispa 
rition par les Dragées PIQK: mundatS f. 50 
G. LEQUIMME, Pharmacien, à Haubourdin (Nord) 


PRIME À 
TOUT 
ACHETEUR Le 
Demandez gratis-franco. l'album 
GRAND COMPTOIR TION D'HORLOGERIE de BESANÇON® 
Choix unique de Montres, Pendules Bijouterie pour E 
Hariage. Nouvelle Montre Chronom. LA HAÏICHAL 


28 frgartie I0ans Écrire E DUPAS BESANÇON, Doubs 


| 13° ANNÉE — N: 7. 1O GCentimes 17 FÉVRIER 1907: 


: |, 
POUR TOUS & PAR TOUS 


i FRANCE : UN AN 6Gfr. Six mois : 3 fr. 50 
‘ ÉTRANGER : UN AN Ofr. Six Mois : Sfr. » 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


NOS BONS COLONIAUX, par BAKER. 


L'InvITÉ Du Gouverneur. — Pourquoi tous ces nègres pendus, mon cher gouverneur ? 


LE GouverNEUR. — Pour déjeuner au frais... Dans ce pays sans arbres, on se donne de 
l'ombre comme on peut! 


LE PÊLE-MÉLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-postes. 


. 
Le Timbre d’un sou 

M. Bilobet entra au bureau de poste pour 
acheter un timbre de cinq centimes, 

Au premier abord, le fait d'acheter un timbre 
de cinq centimes au guichet d'un bureau de 
poste parisien, apparaît comme Ja chose du 
monde la plus simple et la plus facile à réali- 
ser. 

. Mais c’est là une dangereuse illusion d'op- 
tique, dont il ne faut pas être dupe, 

En effet, bien peu d'entreprises ici-bas, peu- 
vent se vanter d'être aussi ardues et aussi 
ingrates que celle-là; et les esprits naïfs au- 
tant que présomptueux, qui croient en triom- 
pher sans peine, se mettent grièvement le 
doigt dans l'œil. car elle demande, au con- 
traire, d'exceptionnelles qualités de patience, 
de calme, d’humilité, de fermeté, de persévé- 
rance, et de philosophie; elle exige même 
une santé de fer, et un parfait équilibre men- 
tal. Pour la mener à bien, il ne faut être ni 
atrabilaire, ni dyspepsique, ni cardiaque, ni 
neurasthénique mais, en revanche, il faut 
avoir le courage du lion, l'astuce du serpent — 
et surtout, beaucoup de temps à pérdrel... 

N'importel… Quoiqu'il fût un peu pressé, 
M. Bilobet entra quand même: il ‘avait promis 
à sa petite nièce Paulette, de lui envoyer 
une belle carte postale illustrée à l’occasion 
de sa fête, et il tenait à s'acquitter de cette 
dette d'honneur. 

Malheureusement, il constata, une fois dans 
le bureau, que la plupart des guichets portaient 
la mention: « FERMÉ», — sans même indiquer 
si c'était pour cause de mariage, ou pour cause 
de décès! Dans la partie réservée au public, 
régnait une activité digne d’être qualifiée de 
dévorante; mais hélas, dans la cage aux em- 
ployés, il n'en était point de même, et l'on 
eût dit que le fameux «marchand de sable» 
avait passé par là, pour y semer à profusion 
la torpeur, la somnolence et le marasme... 

Désireux d'acquérir coûte que coûte, l’indis- 
pensable timbre de cinq centimes (qu'il devait, 
sur l'ordre exprès de la jeune Paulette, coller 
du côté de l’image), — M. Bilobet s’approcha 
d'un des rares guichets restés ouverts, et, s’ar- 


mant de icisme, il se joignit à la foule 
morne ‘et résignée, qui faisait là le pied de 
grue... 

* 

* * 


Le bruit saccadé des appareils télégraphi 
ques, les appels de sonneries, les battements 
de portes, les pourpalers téléphoniques, les 
coups de tampons, et tout le brouhaha des 


+. la redingote.…. n’était dénuée ni de crasse, hi de pellicules. 


allants et venants, — ne suffirent pas à char- 
mer longtemps les loisirs d’une attente qui 
menaçait de s'éterniser.. Au bout de vingt 


cing minutes, M. Bilobet avait encore sept 
personnes devaut lui; et nul ne peut $e faire 
une idés, mème approximative, de l'incommen 
surable ennui et de l’inexprimable dégoût qui 
l’accablaient, à la pensée que son tour n'ar- 
riverait peut-être pas avant une cinquantaine 
de minutes, et qu'il était condamné à regarder 
pendant tout ce temps, le. dos du monsieur 
qui le précédait… 

Ce dos, contre lequel M. Bilobet se trouvait 
fâcheusement pressuré par ses voisins, était 
totalement dénué de charme; mais la redin. 
gote qui le couvrait, n’était dénuée, elle, ni 
de crasse, ni de pellicules. Et M. Bilobet 
n’osait quasiment pas respirer, à proximité 
de ce nid à microbes, qui semblait n'avoir 
jamais connu le contact d'une brosse ou d’un 
martinet, et dont les miasmes délétères ris- 
quaient de contaminer funestement l’honora- 
ble société... 

Bref, il y avait de quoi démoraliser l’âme 
la mieux trempée: ni la bravoure d’un paladin, 
ni l’abnégation d'un saint, ñi la longanimité 
d'un fakir, n'eussent résisté aux affres de 
cette cruellé expectative. Seul, le public pa- 
risien avait assez d'estomac pour boire sans 
sourciller le calice jusqu’à la liel.. 

Et, pendant que se morfondait sa clientèle, 
l'employé, retranché — tel un puissant baron 
féodal — dans l'asile inviolable de son box, 
narguait impunément les tempêtes et les vin- 
dictes… Cet homme impassible apportait à 
l'exécution de sa besogne, toute la lenteur et 
toute la mollesse dont il était capable; il ne 
se laissait point troubler par les soupirs et 
les grincements de dents des. faquins soumis 
à son bon plisr: il se jugeait d'une essence 
trop supérieure pour daigner s’apercevoir des 
rages froides et des fureurs contenues qui 
bouillonnaient de l'autre côté du guichet. 
Ou'est-ce que cela pouvait lui faire, que les 
bonnes poires du vulgum peeus croquassent le 
marmot durant trois quarts d'heure, pour ache- 
ter un timbre: d'un sou? En vérité, il pla- 
nait bien au-dessus de ces viles continsences, 
—_etils’en lavait les mains, avec une immua- 
ble sérénité! 

Par bonheur, il est un proverbe consolant 
qui dit que: «Tout vient À point à qui sait 
attendre». Voilà une belle devise. qui devrait 
être gravée en lettres d'or dans tous les bu- 
reaux de poste de la canitale, ainsi que dans 
beaucoup d’autres endroits qu'il serait trop 
lons d’éntimérer ici. 

M. Bilobet finit par se trouver devant le gui- 
chet. 

Victoire! Son tour était arrivél.. 

I oublia sur le 
champ ses tribulations 
et ses déboires: ce n'é- 
fait déjà plus que de 
l’histoire ancienne! 
Et, dans sa joie, il eut 
envie de se dresser sur 
ses ergots, comme un 
coq triomphal, et de 
crier par trois fois: 
«Hip! hip! hurrahl!..» 
Mais il se contint pour 
ne pas avoir l'air d'un 
maboul... 

Il salua donc l'em- 
ployé, et ouvrit la bou- 
che afin de lui dire po- 
liment : 

Donnez-moi, s'il 
vous plaît, un timbre 
de cinq centimes? 

Or, voici ce qu'il 
lui dit, en réalité: 

Do do... Donnez- 
moi si si si. sil 
vous plaît, un un un 


un tin tin. de. de 
cinq cen…. timesl 
Car. il faut bien se 


résoudre à l’avouér, M. 
Bibolet était  bègue. 
Cela sautait, non pas 
aux yeux, mais aux 
oreilles l... 

Co co co. comment? demanda sur le 
même ton, l'employé qui avait mal entendu... 


M. Bilobet lui lança un regard sévère, — et 


par un vigoureux effort oratoire, il réussit à 
scander distinctement ces trois syllabes: 
Timbre à cinq?.… : 

Le préposé ébaucha un geste d'incompé- 
tence et répondit: 4 

— Voyez gui gui. voyéz guichet nu nu. 
numéro septl… à 

Ce bégaiement narquois eut le don — bien 
légitime d'allumer dans l'âme pacifique 
de M. Bilobet, le brandon de la colère. Le 
digne homme devint écarlate, en songeant que 
le cynique budgétivore, non content de l'avoir 
fait droguer inutilement pendant plusieurs 
quarts d'heure, ne craignait pas de se payer 
sa tête, en singeant coram populo, sa triste in- 
firmité |... 

Ahl si l'infortuné eût pu parler comme tout 
le monde, avec quelle âpre véhémence il se 
fut écrié: 

— Non, mais. Est-ce que vous croyez que 
je suis venu ici pour servir de cible à vos 
quolibets et pour divertir ces MM. des P. T. 
T9. Vous mériteriez, polisson, que je vous 
flanque ma botte quelque partl.… 

Malheureusement, la nature marâtre ne per- 
mettait pas à M. Bilobet, de prononcer des 
discours aussi longs et aussi compliqués: 
cette verte riposte eût perdu, dans sa bouche, 
toute espèce d'autorité Il se borna donc à 
cingler (?) son anfagoniste d’une épithète mé: 
prisante, et pas trop difficile à émettre: 

— Ga ga. galop. galopin!l… 

— L'employé se cabra.. Et, — (phénomène 
qui ne se produisait que dans les circonstances 
exceptionnelles!) — le fond de sa culotte se 
sépara brusquement du rond-de-cuir avec lequel 
il, vivait en étroite et perpétuelle communion : 
il fallait que la situation fût diablement grave 
pour faire ainsi lever de sa chaise un bu- 
reaucratel. M. Bilobet recula instinctive- 
ment. 

— Vous. ou ou. Vous êtes fou? glapit le 
postier, en imitant de plus belle l'élocution 
estropiée du pauvre bègue.… Qué qué qué.. 
qu'est-ce qui qui. vous prend ? 

Je vous dé dé mugit M. Bilobet, — 
je vous défends de pa pa pa. arler co co 
comme çal… Imbé imbébé.. imbécile! 

Le conflit s’envenima. Ce fut tout d'abord 
une joute oratoire, où les syllabes furibondes 
s’entrechoquaient convulsivement comme des 
épées. Les assistants qui purent saisir au 
vol et reconstituer des mots coupés en six 
morceaux, — crurent comprendre que M. Bilo- 
bet flétrissait la grossièreté de ce méchant lous- 
tic, qui prolongeait au-delà des limites con- 
grues, cetté. plaisanterie d'un goût douteux... 

De son côté, l'employé invitait son adver- 
saire à se soigner s’il était malade, et à pren- 
dre sans retard l’omnibus pour Charenton, au 
lieu de venir embêter les honnêtes gens. 

Tel était le sens approximatif de leur dis- 
pute cacophonique, dont la transcription lit 
térale serait ici chose impossible. 

Soudain, une gifle retentit. 

C'était M. Bilobet qui l'avait donnée. et 
l'employé qui l'avait reçue. Il la renvoya d'ail: 
leurs immédiatement. sous forme de coup de 
poing sur le nez: M Bilohet ne compta pas les 
chandelles que lui fit voir ce choc en retour, 
mais il v en avait an moins trente-six!.. 


1) 771 )\ 
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M. Bilboquet ne compta vasles chandelles que lu 
fit voir ce choc. 


Un petit pugilat était tout indiqué par là 
dessus. Il allait avoir lieu (quoiqu'une tablette 
assez haute séparât les deux champions), lors: 
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x patriotes s'interposèrent, au nom 
gnité nationale: il ne fallait pas que ce 


Es 
ses 


€ 


.+ il le supplia d'accepter un modeste billet de cent francs. 


anctuaire administratif fût profané par des 
Fe rlièges!… Et les hostilités s'apaisè- 
nt... 

Le fonctionnaire, outragé et frappé dans 
exercice de son intangible sacerdoce, porta 
es doléances devant son chef de bureau: ce 
ontife fit comparoïr en même temps M. Bilo- 


à son tribunal... et les deux parties adver- 
bégayaient à qui mieux mieux, en s’ex- 


pliquant.… 

Alors l'irascible client 
reconnut que si le pos- 
tier avait ânonné avec 
tant de persévérance, 
c'était tout bonnement 
parce que lui aussi 
était bèguel… 

Il lui fit, en consé- 
quence, de plates excu- 
t lesupplia d’ac- 


Le timbre d'un sou 
que M. Bilobet put en- 
fin coller sur la carte 
postale de Paulette, lui 
ait, donc, au to- 


h. 42’: d'attente 
vexatoire et de tribula- 
tions variées; 

1 coup de poing sur 
le nez; 

1 chapeau haute- 
forme écrasé dans la 
bagarre ; 

1 verre de montre, 
idem ; 

100 fr. 05. 

En outre, l'émotion 
de sa mésaventure lui 


! causa une fièvre bilieuse dont il souffrit pen- 
dant huit jours; et il s’aperçut le soir même, 
que son voisin à la redingote crasseuse lui 


avait communiqué la fine fleur de ses puces! 


Robert FRANCHEVILLE. 


T ire art 


APRÈS L'OPÉRATION 


Le De Moyen. — Et surtout soignez bien la couture; c’est le premier 


coupeur de chez Paquin. 


Pêle-Mêle Causette 


Leltre ouverte à M. le Directeur 
du Métropolitain. 


Si vous daignez abaisser vos yeux sur la 
fouie grouillante qui emplit vos souterrai: s 
et votre bourse, vous prêterez l'oreille à mu 
petite requête. 

Elle est si modeste, si peu onéreuse, qu'il 
y aurait moins de mérite à l’accueillir que 
de démérite à la rejeter. 

Elle ne touche ni à l’organisation gént- 
rale de vos services, ni à l'imprévoyance de 
ceux qui ont présidé à la création de vus 
réseaux, ni même à la question d'aération. 

Ma requête reste dans les étroites limites 
d’un service facile à rendre au public. Celx 
lui servira-t-il de viatique pour parvenir 
jusqu’à vous ? Je l’espère. 

Voici donc de quoi il s’agit : 

Toutes vos gares se signalent à l'extérieur 
par une légère construction, au fronton 
laquelle se détache lisiblement le mot : Mc- 
tropolitain. 

C’est fort bien, mais insuffisant. 

Pourquoi cette indication n'est-elle pas 
complétée par le nom de la station ? 

Tant que votre réseau ne comprenait en- 
core qu'une seule ligne, ce besoin se fais 
moins sentir. On était sûr, en rencon 
une station, qu'elle appartenait au parco 
Porte-Maillot- Vincennes. 

Il n’en est plus de même aujourd'hui. 
Le voyageur éventuel est obligé de descendre 
jusqu’au bureau pour savoir s’il peut utilc- 
ment emprunter vos services pour se rende 
à sa destination. 

Il serait si simple d'inscrire, au-dessous 
ou à côté du mot « Métropolitain », ui 
désignation dans le genre de celle-ci : Ob:1- 
gado (Ligne Porte-Maillot-Vincennes), où bien. : 
Opéra (Ligne Villiers-Gambetia). 

Le public apprendrait ainsi et le nom de 
la station et celui de la ligne sur laquelie 
celle-ci se trouve. 

Pour faciliter encore l'orientation des 
voyageurs, ne pourriez-vous faire coller, 
tout en haut de vos escaliers, une affiche 
portant nomenclature de toutes les stations 
desservies par la ligne ? 

Il existe bien un écriteau donnant les in- 
dications dont je parle, mais il faut des- 
cendre un étage pour y recourir. 

Vous le voyez, Monsieur le Directeur, ce 
sont là petits perfectionnements bien faciics 
à exécuter. 

Si peu importants qu’ils puissent vous 
sembler, ils ne sont pas négligeables. 

La question des transports estun des plus 
gros facteurs du bien-être général. Rien de 
ce qui les concerne ne doit être considéré 
comme chose négligeable. 

La création d’unenouvelle ligne d’omnibus 
ou de métro est pour la population un évé- 
nement notable. Tant de contingences s y 
rattachent! 

La vie à bon marché, l'hygiène, la santé 
dépendent aujourd’hui dela facilité donnée 
aux travailleurs de s’eloigner plus ou moins 
du centre de leurs occupations. 

C'est vers vous, les concessionnaires pri- 
vilégiés, qu’ilsse tournent; c’est à vous qu'ils 
demandent de collaborer à leurbien-être. 
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CARNAVAL 
Un toréador à Grenelle. 


ctionnaires ne sont pas les seuls en- 
esquels vous ayez des devoirs. 
rande concession publique est plus 
ife commerciale ordinaire. C’est 
un sacerdoce. 

Notre sympathie ne peut vous étreacquise 
si vous l’entendez ainsi; que si, dans 


au 


les limites possibles, vous vous imposez la 
tache de nous donner satisfaction. 

Sachez, si vous l’ignorez, qu’un des prin- 

: de la vraie démocratie consiste à con- 


sidérer les transports comme des services 
publics. 

Or, en théorie, les services publics ne 
doivent procurer aucun bénéfice. 

Il serait trop long de développer ici les 
raisons supérieures sut lesquelles se fonde 
ce principe. 

Dans la pratique, on n’est, du reste, pas 
encore arrivé à l'ériger en loi. 

Le principe n’en est pas moins juste pour 
cela, et ce sera une grande victoiredémocra- 


tique que de lui donner corps un jour. 
Nous ne vous demandons pas d’aban- 
donner tout souci de bénéfice. La forme 
même de votre organisation sy oppose. 
Mais vous êtes moralement tenu de ne pas 
exploiter votre monopole de façon à en 
augmenter démesurément le rendement. 
Mais me voila loin de ma petite requête. 
Comme elle ne grèvera pas votre budget 
d’une charge bien lourde, j'espère, Mon- 
sieur, que vous voudrez bien la prendre en 
considération. 
FRED IsLy. 
e 
RELGAE LE LE LEE LEE LE LEE LERERERERERELELE 


Inscription relevée à la Station du Métropoli- 
tain de l’Avenue de Suffren. 


ENTREE INTERDITE 


Réservée à la Sortie 


MON AMI PIOCH 


E 


J'ai un ami qui s'appelle Pioche.. Eh bien, 
quoi? Tout le monde ne peut F s'appeler 
Chambaudet où Dardenbois, on ñe s’y reconnai- 
trait plus. 

Pioche a cinquante ans, et, comme les jo- 
lies femmes, il en avoue trente-neuf, Il faut 
| dire qu'il est célibataire, et tout célibataire 
| étant destiné à finir dans la peau d'un mari, 

on comprend qu'il s'efforce de rajeunir son 
état-civil. 

Ayant eu la veine de naître après son papa, 
mon ami Pioche s'est trouvé, dès l'âge de 
raison — qui fut pour lui l’âge de déraison — 
à la tête de douze mille livres de rentes. 
un sage se fût contenté de 
dorée que chanta le ‘bon 


qu'il n’en faut pour écrire une tragé- 
se trouva dans l’état d’une 
ruolz, c'est-à-dire totale- 


de temps 
die grecque 
vieille 
ment désargenté! 

Réduit à la portion congrüe, il fut tout heu- 
reux et tout aise d'accepter un emploi dans 
une de ces administrations paternelles où il 
suffit de consigner son nom sur un registre 


— C'est la première fois que je prends un bain. Expli- 


quez-moi donc comment çà se prend? 


- Eh bien, si vous voulez de l’eau chaude ou de l'eau 


LARFOUILLAT AU BAIN 


temps. 


froidé, vous n'aurez qu'à tourner la tête des canards. 


__ Si vous croyez que je vais tordre le cou de mes 
bêtes pour avoir de l’eau, vous pouvez m attendre long- 
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de présence, et ce, avant onze heures du 
: matin, pour avoir droit à dix louis mensuels. 

Pioche, qui dépensait sans compter, a dû 

modifier profondément son modus vivendi. Il 

ne fréquente plus les cabarets fashoniables 
: qui salent bien moins leurs plats que leurs 
: additions, mais on peut le rencontrer tous 
les jours, à midi et à sept heures, dans un 
de ces restaurants philanthropiques où, pour 
22 sols, licence on a de choisir quatre ou 
cinq plats dont chacun, il est vrai, boucherait 
à peine une dent creuse. Par exemple, il s'offre 
des compensations, le soir, à la brasserie. 

Toutes ses rancœurs, il les oublie dans l’at- 
mosphère enfumée, il les noie sous les flots 
de la liqueur de Gambrinus. L’adversité l'a 
rendu éloquent, et il est l'orateur attitré d’un 
groupe de médiocrités de son acabit, mécon- 
fents comme lui, et il daube à langue que 
veux-tu sur le gouvernement, sur les hommes 
en place, sur tout et sur tous. 

Souventes fois, il m'avait dit: 

— Viens donc, un de ces soirs, à «ma 
brasserie», nous causerons. £ 

J'y suis allé à «sa brasserie» j'en suis 
même revenu. 

À peine installés devant deux bocks archi- 
mousseux, parce que commandés sans « faux- 
col», voilà Pioche qui commence à disserter 
sur le mode mélodramatique: 

— La situation est grave. très grave. 
excessivement grave. 

Je hasardai, avec un soupçon d'ironie: 

. — Serions-nous à la veille d’une guerre 
: avec la Principauté de Monaco? 

Une suprême commisération soûleva ses 
é épaules : 2 

— Des niaiseries! Mon cher, nous nous 
1 précipitons vers la faillite générale avec 
‘ vitesse d’une auto émballée. 

— Euh! Euh! 

— Tu es sceptique. ça ne m'étonne pas, 
ttu n'es pas fonctionnaire. Si tu étais fonc- 
{ tionnaire comme moi, tes cheveux se dres- 
s seraient d'horreur au spectacle du gâchis dans 
| lequel nous pataugeons. 

n sourire de pitié avait plissé mes lèvres, 
1 mais elles ne s’ouvrirent pas pour prot ster, 
F Pioche continuait: 

— T'es-tu quelquefois livré à un travail 
de statistique ? 

Je jurai mes grands dieux que l'idée ne 
im'en était jamais venue, même en songe, 
— Eh bien, mon vieux, je vais t'épater, 
ss’exclama Pioche. Sais-tu seulement combien 
snous avons de députés? 

— Demande-moi combien nous avons d’aca- 
démiciens, je te le dirai peut-être, mais de 
députés... 

— Il y en à environ six cents... une armée 
de phraseurs et de raseurs qui nous coûte 
iles yeux de la tête. 

— Tant que ça? 

— Tu peux t'en assurer facilement: nos 
3 six cents députés touchant quinze mille francs 
d'indemnité, cela donne un total de neuf mil- 
ilions. Ajoutes-v les émoluments des questeurs, 
: sténographes, huissiers, et tu t’apercevras que 
inotre représentation nationale ébrèche le bud- 
yget d’une somme ronde de dix millions. 

— Bigrel 

— Et on nous parle d'économies! Qui 
est-ce qui économisera? C'est toi, c'est moi, 
c'est nous. 

Il s’interrompit pour commander: 

— Garçon, un demil 

Et puis, il repartit sur son dada: 

— En admettant que nos « honorables » siè- 
gent la moitié de l'année, soit 180 jours, et une 
moyenne de six’ heures par jour, une simple 
Idivision t’apprendra que chaque séance de la 
Chambre nous revient à 55.555 fr. 55, ce 
rqui met l'heure à 9.259 fr. 26, la minute à 
«154 fr. 82 et la seconde à 2 fr, 57 environ. 
Ce sont des chiffres, ça. 

— Evidemment, ce ne sont pas des notes 
‘de musique. 
| — Ecoute encore ceci: Quand M. Brisson, 
du haut de son fauteuil présidentiel, prononce: 
«La séance est ouverte», nous en avons déjà 
“pour 95 centimes. 

! — Le prix d’un article de bazar. 

— Attends, mon vieux, tu ne vas’‘pas tarder 
déchanter. Le jour où M. Deschanel fit son 
igrand discours sur la séparation, discours 
qui dura trois bonnes heures d’horloge, cette 
ldébauche oratoire nous revint à 27.774 fr. 77. 
Tandis qu'il parlait, il fut souvent interrompu 
| ; 


NOUVELLE UTILISATION DU TROTTOIR ROULANT 


Comment n'at-on pas pensé à utiliser le trottoir roulant, qui eut tant de 
succès à l’Fxposition de 1900 ? Nous donnons aujourd’hui le croquis d'une nouvelle 


attraction utilisant le fameux trottoir. 


Le spectateur un peu paresseux se placera dans une chaise ou un fauteuil et, 
de quart d’heure en quart d’heure, le trottoir fonctionnera. De cette façon, pendant 


deux heures un quart, il joutra de tous 
sans se déranger. 


les avantages que présente notre croquis, 


Mme Réiane s’est, paraît-1l, émue d'une critique de notre collaborateur Fred 


Isly. Poindinterro, l'ayant appris, a inve 


nté le système que voici, permettant de ne 


pas se séparer de son chapeau, tout en 


e mettant à l'abri. 


par des orateurs peu prolixes — et pour cause 
— mais dont les interruptions se peuvent tout 
de même évaluer à cent sous l’une dans l’au- 
tre. Même, à un moment donné, un de ses 
périodes fut coupé d’un éternuement violent, 
parti de je ne sais quelle travée, et qui provo- 
qua une hilarité d’une demi-minute, laquelle 
se traduisit par une perte sèche de 77 fr. 16. 
Comme tu vois, mon pauvre ami, nous ne 
payons pas nos députés aux pièces, mais à 
l'heure, comme les cochers de taxis; nous 
les payons quand ils parlent, nous les payons 
quand ils rient, nous les payons même quand 
ils éternuent. 


— C'est exact. 

— Je te crois que c'est exact. D'abord, la 
statistique ne dit que des choses mathémati- 
quement exactes. Or, tandis que MM. les dépu- 
tés se font sustenter grassement pour faire 
quoi? je te le demande, c'est nous, les travail- 
leurs, qui peinons, pour alimenter le budget. 
C'est nous qui sommes obligés d'économiser 
sur nos besoins les plus stricts, sur le man- 
ger et même sur le boire. 

Et, pour ponctuer son assertion, il cria à 
travers la salle: 

— Garçon, un demil 


Jacques YveL. 


TS RENTA 
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_  VRAIE FRANCHISE LA SORTIE DU BAL MASQUE 
— Qu’exploitez-vous plus particulièrement dans cette con- 
trée ? LE SCAPHANDRIER, — Allons bon! et moi qui ai oublié 
— Les voyageurs, m'sieur. mon parapluie! 
oo ——EL = 
(e ee satirique dédié par Roger de Beauvoir à la Son futur beau-père d'sait: 
PRINCE ET FINANQER fille du Fe Mirès, qui avait épousé un — De l'honneur de votre alliance, 
Un écho d'Outre-Rhin nous apprend qu'un | des grands seigneurs du second Émpire: Je suis vraiment très satisfait, 
prince allemand vient de se fiancer à la Mais votre faubourg est sévère, 
fille d'un richissime banquier américain. A certain prince qui voulait Et notre famille est d’un sang 
À ce propos, il nous souvient d'un conte S'encanailier dans la finance, Que chez vous l'on n'estime guère. 


— Ce scrupule est une misère, 
Dit le prince en se rengorgeant, 
J'ai du sang pour trois, cher beau-père. 


L GE — Alors, terminons notre affaire: 
Moi, prince, j'ai du trois pour cent. 
> F e A A 
. Courrier Pêle-Mêle 


Orchestre. 


. Monsieur le Directeur, 

n L'Opéra venant de changer de directeur, il 

. a été question de certaines transformations dé- 
7 cidées par le ministre et exigées par le nou- 
A 1 6 veau cahier des charges. Je lis entre autres 
= ÿ : choses, que le niveau de l'orchestre va être 
. abaissé et que cet orchestre va devenir invi- 

Res) sible de la salle. 

Pourquoi cela? Parce que c’est ainsi à Bay- 
reuth. Qu'on nous dispose une salle aussi 
commode et pratique que l’est, paraîtil, celle 
de Bayreuth, j'en serais tout à fait enchanté, 
mais n’en parlons pas, on frémit rien que de 
songer aux frais que cela nécessiterait, mais 
pour esquisser un commencement de réforme 
initiative en changeant la disposition de l'or- 
chestre au prix de quelques centaines de mille 
francs, est-ce que ça vous paraît bien utile ? 
Moi, cela me chiffonne tout à fait, car je 
tiens beaucoup à voir l'orchestre. Je voudrais 
= savoir si, parmi les amateurs de musique, il 
ÉCONOMIE DOMESTIQUE s'en, trouve se Hs avis, mais pour moi c'es! 

. 52 s : encC eux S1S 

.— Ces petites cheminées à gaz doivent brûler beaucoup, cela vous SEEN OR AE détails see 
rev:en'-il cher? : tion, lorsque j'ai les exécutants sous les yeux. 
— Demandez ça au propriétaire. Peutêtre y a-til là un phénomène semblable 


ES DRE 
CARNAVAL 

Le CRocRODILE. 
LE GARDIEN. 
étiez échappé! 


— Qu'est-ce .qui vous prend? 
— Oh! pardon, j'ai cru que vous vous 


È Al 


CA 


à celui qu'on expérimente avec les fumeurs: 
si la fumée n’est plus visible, dans l'obscurité 
par exemple, le fumeur n'a même plus no 
tion de l'acte qu'il accomplit. 

En estil de même pour moi à propos di 
musique? Peut-être, mais je serais curieux 
de savoir s’il en est ainsi pour d’autres. En 
tout cas, vous comprenez que l'innovation 
qui se répand un peu partout, à présent 
dans les théâtres lyriques, ne m’enchante pas 
le moins du monde, et je désirerais faire de 
cela une seconde question: «Y a-til vraimen. 
une raison sérieuse à cela?» Je serais heu 
reux de le savoir, car si c’est uniquemen! 
parce que c'est ainsi à Bayreuth, ça ne me 
paraît pas suffisant. 

Recevez, etc. 


Lévéqat (Paris). 


Accidents de travail. 


Monsieur le Directeur, 

Je lis dans le Péle-Méle du 20 janvier 1907, 
un article sur «Les Accidents du travail» 

Votre correspondant expose que des statis- 
tiques irrélutables prouvent que les jours où 
les accidents de chemin de fer sont les plus 
nombreux, sont les jours de fêtes, les veilles 
de fêtes les lendemains de es. Il ajoute 
qu’il n'en est pas de même des accidents du 
travail. 

Depuis quatre ans 
présentant d'une Socié 
dent 

CH 


en province, re- 
rances « Acci- 


suis 
é qui © 
ent l 
ues autr. 
un 


accidents 


s de vos loct 


teur: 


nts 


Questions interpélemélistes 


Je désirerais connaître la personnalité qui, 
lors de la Révolution de 1848, se dit en me. 
sure de sauver la monarchie avec « quatre 
hommes et un caporal», locution restée pro- 
verbiale. 

Raoul RoBix. 


Quel est le meilleur moyen de s'éclairer 
le soir pour travailler? Le travail étant un 
travail de bureau. 

J. GLacis, 


LE MASQUE 


L'HOMME. — On va bi rire au bal masqué des Du- 
pont. Regarde, Poupoule, 


comme je vais être laid avec 


On m'a dit, je ne sais si cela est vrai, qu'une 
conséquence inattendue de l’automobilisme, 
est non seulement de faire tort au cheval, ce 
qui semble assez naturel, mais de nuire à l'éle- 
vage du chien de luxe. 

On peut se demander quel rapport il ya 
entre le chien et l'automobile. Il paraîtrait 
que les nombreux accidents dont les chiens 
sont victimes du fait dés automobiles, dé- 
courageaient les particuliers à en tenir. En est- 
il ainsi? Dux. 


Est-il vrai que la puce du chien ne peut 
vivre sur l'homme ? 
HALIFAX, 


LA 


CAMPA 


SE PAL EN ue \ 


Le jeune Sacalouis, dont le père 
a gagné des millions dans les cuirs et 
eaux, veut devenir un homme en vue, 
ans l'art, la liftérature ou les 
sports, Il a été recommandé au grand 
- écrivain Michu. « La réclame, tout «est 
là, ui explique celui-ci. Mais à y 
a réclame et réclame.» 


Le lendemain, cette note paraît 
identique dans tous les journaux: 
«Hier, a eu lieu chez l'excellent res- 
taurateur Untel, un banquet, à l'issue 
du duel de notre grand écrivain Michu, 
avec un jeune ‘débutant des lettres. Y 
assistaient: Untel, Untel, «etc. (Saca- 
louis n'est pas cité). Le maître a été 
éblouissant ‘de verve.» 


Pour couronner, d't alors Michu, ache- 
tez une auto et arrangez-Vous pour 
tamponner, sans trop lui.faire de mal, 
l'ambassadeur d'Allemagne. Mon ami 
X.., le grand ccnt uct u+, vous four- 
nira une auto deluxe dansles 29:000, 
prix d'ami. 


IL Y A RECLAME ET RECLAME 


N'allez pas naïvement payer d’un 
louis votre biographie, accompagnée 
de votre portrait par vous-même dans 
un journal ou dans un autre. Ça 
ne porte plus. Non, il vous faudrait, 
par exemple, un duel sensationnel 
arrangé avec une personnalité bien 
parisienne, moi, par exemple. 


— Vous commencez à être lancé. 
On m'a parlé beaucoup de vous, lui ex- 
phque Michu. Il s’agit, maintenant, que 
les Salons approchent, de frapper un 
grand coup. Le maître peintre Roby- 
net, qui est de mes amis, vous exécu- 
tera de ses mains un tableau que vous 
signerez, moyennant 100.000 francs, 
ce qui est son prix d'ami. 


FE EEE 

Ï AE 

L'accidenr a rieu et les journaux le 
rélätent ainsi: «Hier, l'ambassadeur 
d'AMemagne a été tamponné par une 
élégante automüb'le de la marque X.. 
ét de la force de 200 chevaux, etc. 
Ler > M'chu qui se trot t dans 
la voitu à cèté du propriétaire, à 


ir! 
reux, pré) par le blessé. Lies repré- 
sentants des principaux j ux sont 
de la fête. La note «est de 4090 francs 
aux frais de Sacalouis. 


On convient du sujet: le portrait de 
Michu. 

Résumé des crtiques favorables à 
l’école de Robynet: « Remarqué 
portrait du célèbre écrivain Michu, 
yre visiblement im.tée du mait:e Ro- 
hynet, dont les disciples ne se comp- 
tent plus, mais qui fait grand hon- 
neur au maître qui l’a inspirée.» (Pas 
de nom d'auteur). 


… tenu à faire transpoiter l'amuas- 
sadeur chez lui, pour lui donner les 
premiers soins. 

Sacalouis à renoncé 
nom dans l'art, la lift 
spcrts. Il a repis 1 


et peaux de ses 


à se faire un 
les 
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LA PHOTOGRAPHIE DE LA PAROLE 


{nouvellement découverte). 
(Impressions d'un peu partout). 


N 


Des plaisantins se sont glissés dans les salons où l'on 
cause, ‘et photographient (à tort et à travers. Il paraît 
que ça fait du vilain. 


; Lee Que IMILE/SENATEUR -VoupRA Bien ) 

MFaÉtetER ce PET CLIQUE , C'ESTUN y 
PASSAGE 
ER Er 


DE Son DIE COURS ——" 
À DE CETTE __— 
de 


Dans ‘les ‘salons publics .où l'on cause après boire, le 


résultat est plus atroce. Le personnel, peu scrupuleux, 


photographie avec rage, et le lendemain, on ‘fait chanter 
des gens très bien. 


Dans les ménages bourgeois, ce terrible genre-de photo- 
graphie, souligne d'une façon par trop cruelle, les change- 
ments d'humeur. La gifle n'a jamais ‘été aussi amère. 


Æalterave …| 
| Jocefans .-_: || 
Eee Gouehe 


SS 


Ti À 


Horrible incident! Les demoiselles ru :Téléphore -vien- 
nent, sans la moindre pudeur, d'orgari-ersentre «el es, un 
salon de photcs. comparetives. £ 5 


Les nouveaux députés «déclarent que si ça doit conti. 
nuer comme ça, ils préfèrent s'augmenter, 


. Horreur! Je viens de faire:moïmême lausinistre:expé- 
rience. des:mouvellcs photos, 
C'est affreux. 
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Üne annonce origina'e 


Le grand voyageur et éminent écrivain que 
| fût Gustave Aimard, écrit dans ses œuvres, 
que lors du conflit entre le dictateur Juarez 
et Miramon, les saltéadores se virent forcés 
d'user d'annonces pour pouvoir continuer un 
peu plus lucrativement leur métier. Les voya- 
geurs croyant échapper à ces coureurs de rou- 
tes, n'emportaient que peu d'argent; mais les 
voleurs, peu soucieux de frapper des coups 
sans profits, firent aflicher à Mexico, à la 
Vera-Cruz et dans quelques autres villes im- 
portantes, la pancarte ci-dessous: 


«Le général des bandes ayant été informé 
que les voyageurs se dispensent d'emporter 
une somme raisonnable avec eux, les pré- 
vient que ceux qui ne seront pas trouvés 
porteurs de douze piastres, seront bâtonnés. » 

C'était, paraîtil, parfaitement signé. Ne ver- 
rons-nous pas nos braves apaches avertir de 
même façon nos paisibles bourgeois ? 


A La Gulture des bananes dans l'Amérique centrale 
INCORRIGIBLE La culture des bananes rapporte des bénéfi- 
— Tu n'es plus mon fils! Je mettrai dans mon testament que tu ces monstres dans l'Amérique centra!e. C'est 


ainsi que des exploitations colossales se sont 
établies dans Ja république de Costa-Rica: 
on a planté une superficie de 50.000 acres, 
Or, en 1904, on a produit 6 millions de ré- 
gimes, alo qu'on n'en avait expédié que 


[a paotographie par {8 télégraphe Cette découverte est entrée maintenant dans | trois millions en 1903 — le régime est comme 


n’hérites que d’un franc 
— Eh bien, donne-moi ce franc tout de suite, veux-tu ? 


le domaine de la pratique; car notre confrère | une grappe gigantesque de bananes, le ré- 


l'Illustration s'est rendu acquéreur brevets | gime comprend de 40 à 60 bananes, quelque- 
de la « Téléphotographie», — c’est ainsi qu’on | fois même plus. 

Depuis l'invention du téléphone, la science, | appelle læ photographie à distance. Or, l'achat du terrain coûte 10.000 francs, 
rendue plus audacieuse par chaque nouvelle Î y avait eu, dans le temps, une tentative | sa culture, 15.000, la récolte et les frais 
découverte, cherche à asservir la lumière | de ce genre: c'était l'appareil Caselli qui per- | généraux montent à 15.000 francs, Les bé- 
comme le son, et à transmettre à distance, | mettait de télégraphier des dessins au trait | néfices arrivent à rémunérer 40 0/0 du capi- 


les ondulations lumineuses. ou de transmettre l'écriture de quelqu'un. | tal engagé. 


Converser de Paris avec un interlocuteur | Mais ce procédé n'était guère utilisable. L'acre produit 180 régimes, le régime se 
qui est à Marseille ou à Berlin, c’est déjà Quoiqu'il en soit, voici la découverte du | vend 1 fr. 50, pris à Costa-Rica, 
fort beau. Or, la science ne connaît rien d’im 0 Korn descendue du domaine de I Au bout de neuf mois, on peut espérer 
possible. La preuve, c'est qu'un savant de. ie dans celui de la pratique. une première récolte. Au bout d'un an et 
Munich a trouvé le moyen de transmettre la Bientôt, on pourra télégraphier une pho | demi, le plan arrive à donner son maximum. 
photographie à distance. tographie; bientôt, au lieu d'envoyer ses let Il s'édifie en ce moment des fortunes à 
En mai 1903, M. Cailletet avait communiqué | tres par la poste, on les téléphotographiera. Cela | Costa-Rica avec la récolte des bananes. Tout 
à l'Académie des sciences, lcs merveileux ré- | coûtera peut-être un peu plus cher. Mais ‘ela, bien entendu, à condition qu'il n’y ait 
sultats de la découverte du savant allemand. : quel temps gagné! pas de typhon dévastateur ou de sécher 


— Mais oui! c’est ‘bien toi: Dupont. tu ne me reconnais 


pas? Durand. Muis que faistu, tu as l'air’ triste? 

bu ad — Je suis marchand de plaisir. Et toi qui as l'air 
Aie. si gai? 

LA VIE DE CHATEAU 5 


3 — Moi, mon vieux, je suis dans les cuirs, Je vends 
— Je veux espérer, cher comte, que vous ne nous qui du chagrin. 
tez pas sans emporter de nous un agréable souvenir. 


LE CAMPAGNARD, — Servez-moi l'apéritif sur cette 
table et mettez-moi un couvert pour dé 


0 jeuner, je mangerai 
d'abord un œuf à la coque. 


NA. 


l'apéritif, c'est fort! 


LE PROBLEME D'ECHECS DE LA 
CIVILISATION 


Allons bonlil Deux œufs au lieu d’un, deux verres, 


deux carafes, deux assiettes, deux menus! Je vois tout 
en double, bien sûr, me voilà gris. 


Les blancs jouent et gagnent. 
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ÈS 


FE 


Le PoëTe. — Etoiles qui 
lieues, 


ça sent le Hugo? 
RosEMONDE. — Mais non, 
brûlé que ça sent. 


ERREUR D'APPRECIATION 
brillez à des milliers de 


Dans l'infini béant des immensités bleues! 
(S'interrompant.) Tu ne trouves pas, Rosemonde, que 


Emmanuel, c'est l'oignon 


Toro: — Le 


S Leu 


COURS DE BOTANIQUE 


LE PROFESSEUR. — Et quel moment choisit-on de pré- 
férence. pour cueillir les cerises? 


moment où le chien est attaché et où le 


propriétaire de: l'arbre est au marché. 


DE NOS LECTEURS 


Un mot de Scribe: 


Il y à de cela un demi-siècle, M ario Uchard 
faisait répéter à la Comédie-Française, une 
pièce intitulée: Le ÆRetour du mari. 

Huit jours avant la première, M. Empis, 
administrateur général de la maison de Molière; 
prit à part l’auteur et crut devoir lui donner 
un conseil d'ami: 

— Ce n'est pas que j'augure mal de votre 


œuvre, mais je vous engage vivement à la sou- 
mettre à Scribe. Vous savez que c'est un mer- 
veilleux metteur en scène; il pourra vous 
donner um excellent avis. 

Mais Mario Uchard se récria: 

_— Laissez-moi tranquille avec votre Scribel 
Je n’en voudrais pas pour mon portier. 

M. Empis n'insista pas. La pièce fut jouée 
et elle. tomba à plat. 

Scribe, apprenait bientôt la preposition de 
l'administrateur dw Théâtre-Français et les ter- 
mes dans lesquels: elle avait été rejetée. 

Il haussx les épaules, et, ironique: 


— Ne pas vouloir de moi pour son portier!... 
Il a eu, ma foi, raison, ce monsieur, çar Je 
n'aurais pas, laissé sortir sa pièce: 


D'où viennent les taches blanches de 
la robe des animaux. 


On s’est souvent demandé comment certains 
animaux avaient sur leur corps ou plutôt 
sur leur fourrure, de belles taches blanches 
qui contrastaient avec la couleur sombre du 
restant de leur’ pelage. 


lue Lessegr 
Lve Les Ci 


APRES LA SEPARATION DE L'OIE 


LE Ministre. — Mon Dieu! Que mes ennemis ne Ssa- 
chent jamais que j'adore le bonnet d'évêque. 


avez vieilli ! 


La NOURRICE: 


_— Ciell Monsieur Toto! comme, vous 
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Un savant anglais à essayé de résoudre 
‘Jénigme. Il à observé que le poil blanc chez 
des animaux, coïncidait toujours avec le dé: 
veloppement du tissu graisseux, et qu'il n'y 
avait de taches blanches que là où il y avait 
ide la graisse. 

Ce blanchiment du poil serait donc causé 
par ce fait que la graisse empêcherait là co- 
loration de ce poil: ce serait donc une atro- 
)phie du pigment. 

Mais les taches blanches se manifestent 
ssi dans les endroits où il n'y a pas de 
Sraisse. Ainsi, il y à des animaux qui ont 
ides taches blanches à la tête, Là, le poil 
blanc vient d'une atrophie réelle, puisque sa 
présence est due au contact de la peau et des 
‘os, Cette théorie expliquerait, en somme, la 
‘Calvitie chez l’homme. 

Elle explique aussi 


pourquoi les animaux 
marins ont d'autant moins de poils qu'ils 
ont plus de graisse et pourquoi le veau perd 
(Son poil quand il engraisse. 

Tout cela, en $sommé, n'a que la valeur 
d’une théorie; et ces suppositions n'ont rien 
de scientifique, 

C. B. 


Politesse d'académiciens. 


Pasteur et M. Duruy étaient presque voi- 
Sins, puisque l’un demeurait rue d'Ulm et 
l'autre rue de Médicis. 

Certain jeudi, les deux académiciens se trou- 
vèrent à une station de fiacres pour se ren- 
dre à l’Institut, Arrivé à destination, M. Du- 
ruy tend une pièce de cinq francs au cocher. 

— Pas de monnaie, lui dit ce dernier. 

— Alors, gardez ma pièce entière en sou- 
venir de cette course. Fe avez conduit le 
premier savant du siècle. 

Aussitôt, -Pasteur prend à son tour, une 
pièce de cinq francs et la donné au cocher, 

— Gardez aussi celle-là, puisque vous avez 
conduit le plus grand ministre du second 
Empire... 

Le cocher ne se le fit pas dire deux fois, 
et les deux académiciens pénétrèrent en riant 
dans la cour du vieux palais Mazarin. 


RomuLus, 


RAR ARAELELELELERERE LE LE LE LERE La re Le LE LE 


Sa Majesté a l'air triste, aujourd’hui, 


— En effet, docteur, 


: el je m'ennuie... 
J'ai des idées blanches. c 


LE CG OGC CCG CE CCC CCC CELL 


Pêle-Mêle Gonnaissances 


— Paris compte actuellement quatre fenimes 
avocat ». Une seule femme avait, dans l'an. 
quité romaine, été autorisée à plaider pour 
itrui, Elle se nommait Afrania et était lé 
ruse d'un sénateur. On rapporte qu'elle 
avait aucun talent; mais ses contemporains 
mparaient ses clameurs à des aboiements, 
. qui prouve qu’elle avait aü moins de la 
ix, Sa cupidité et sa violence étaient telles, 
le son nom devint le plus grand outrage dont 
. pût cingler une femme. Valère Maxime, son 
graphe, nous apprend qu’elle mourut én l'an 
avant J.-C. 


“++ M. Snobish a fait exécuter son portrait, mais en parfait élégant qu'ilest, ii a 
< tout à coup conscience del’intonvenance qu'il y a à être vu, même en peinture, en 
veston, à l'heure où lés mondains ont endossé la jaquette. 


Aussi a-t-il fait faire une 
bande de toile le représen- 
tant d’abord en pijama, pour 
le œatin 


Amesure que l’heureavancé, 
un système d’horlogerie fait 
tourner la bande et le repré- 
sente en veston 


À trois heures, la redingote 
vient remplacer la jaquette, 


Et,lesoir, il est parfaitement 
correct en frac. 


En été, le frac est remplacé 
par le smoking, en sorte que, 
Jamais M. Snobish nest vu 
dans une tenue incorrecte ou 
déplacée... même en peinture, 


— La municipalité de Liverpool a trouvé 
une solution très rémunératrice pour se dé- 
barrasser des ordures ménagères: elle les in- 
cinère et, du résidu de cette combustion — 
du cinker, comme disent les Anglais — elle 
fait des trottoirs, des parapets de ponts et des 
maisons entières. Le clinker, amalsamé à des 
ciments, donne, en effet, un produit très résis- 
tant, Les maisons «en ordures ménagères », 
n’ont pas moins de trois et quatre étages, 


— La France produit annuellement 15.000 
pianos. L'Angleterre en fabrique 50.000: l'AI- 
lemagne 80.000; l'Amérique, 250.000. À elle 
seule, la ville de Chicago en produit près du 
double de la France entière. 


— Pour monter soi-même une sonnerie élec- 
trique ou un téléphone d'appartement, il est 
indispensable de reconnaître le fil venant du 
pôle positif de la pile de celui qui est relié 
au pôle négatif, Un moyen très simple consiste 


à tremper les extrémités des deux fils dans 
un verre rempli d'eau pure: on voit bientôt 
apparaître de petits globules gazeux autour 
du fil correspondant au pôle négatif. 


— Jusqu'au dix-huitième siècle, les mesu- 
res les plus rigoureuses furent employées 
pour faire rendre le maximum à l'impôt sur 
le sel. Les faux saulniers étaient passibles 
du fouet et des galères. Pour empêcher les 
fanneurs et corroveurs qui émployaient du 
sel dans leur industrie, de lappliquer aux 
usages domestiques, la Gabelle allait jusqu'à 
l’empoisonner. Si la ménagère se trompait 
de sel, toute sa maison risquait d'én mourir. 


— En moins de vingt ans, la consommation 
de l’absinthe à plus que quadruplée én France. 
De 49.335 hectolitres en 1884, ellé est passée, 
en 1904, à 207.930 hectolitres. 


A, 5. 
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as sed ruellem el 
tse roxul novss el 


En quelle langue est écrit ceci: 
— EN LATIN 2... NON. 
— EN ESPAGNOL ? NON. 
— EN SUÉDOIS ? NON. 
— EN SANSCRIT ? NON. 
— EN QUOI ALORS 7. 


EN FRANGAIS!.. Lisez la phrase de 
droite à gauche, en commençant par la fin 
et vous en aurez le sens. 


DEMANDEZ UN 
ONNET 


VIN TONIQUE au QUINGUIMA - 6RARB PRIX 1909 


— Ahl monsieur, les affaires ne 
marchent pas. 

— Vous m'étonnez, chez nous, on 
vient de doubler le personnel. 

— Mais dans quelle partie êtes-vous 
donc? 

— Je suis 
Piété. 


employé au Mont-de- 


PETITE CORRESPONDANCE 


M. A. R. D. — Nous nous gardons autant que pos- 
sible de donner des renseignements médicaux. 


Dentifrices » Bototen nt 


M. A. Tranchet. — Toutes les réponses que vous 
pourriez attendre, vous indiqueraient à coup sûr 


_—— Madame, votre mari a de la dys- 

pepsie. ë 
— Et d’où cela peutil venir? 
— Ça vient du grec. 


SE 
er 
Sans rivale poux les soins dc ia peau. | 


1 mm | 


M. --Adr ez 


-vous à votre bureau de rec! 
tement, vous y aurez les renseignemenis les pl 
complets. 

M. Convert. -- Le premier a jouer n’a pas gag 


du moment que le second a en main suffisamme 
pour gagner. 


rer 


CA ET LA 


«Je puis vous dire que ma femme est en- 


chantée et que le Denlol ne quittera plus dé- | 


sormais sa table de toilette, Signé: E. Benet, 
Le Havre.» 

«Je ne me servirai 
plus que de ce produit, 
qui est parfait. Signé: 
À. de Cariussal, lieute- 
nant de chasseurs. » 

«Je trouve le Dentol 
supérieur à tous les 
autres produits que j'ai 
essayés. Signé: Chelli, 
Hôtel Métropolitain, 8, 
rue Cambon, Paris.» 

Le Dentol (eau, pâte 
et pouure) est, en effet, 
5 un dentifrice à la fois 

L souverainement antisep- 
LIEU de CARLUSSAL{ique et doué du par- 
fum le plus agréable. 

Créé d’après les travaux de Pasteur, il dé- 
truit tous les mauvais microbes de la bouche; 
il empêche aussi-et guérit sûrement la carie 
des dents, les inflammations des gencives 
les maux de gorge. En peu de jours, il donne 
aux dents une blancheur éclatante et détruit 
le tartre. Il laisse dans la bouche une sensa- 
tion de fraîcheur délicieuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, il calme instantané- 
ment les rages de dents les plus violentes. 

Le Dentol se trouve chez MM. les coiffeurs- 
parfumeurs et dans toutes les bonnes maisons 
vendant de la parfumerie, Dépôt général, 19, rue 
Jacob, Paris. 


VINAIGRE DENTOL. — Antiseptique 
souverain pour guérir les piqûres des mauvaises 
mouches, moustiques, guêpes, abeilles, frelons et 
autres insectes nuisibles. 


SAVON DENTOL. — Antisepsie de la 
toileite. Hygiène de la peau. Pâte douce, onc- 
tueuse, 

NOTA. — Il suffit d'envoyer à la maison 
Frère, 19, rue Jacob, Paris, cinquante cen- 
times en timbres-poste en se recommandant 
du Pêle-Mêle, pour recevoir franco par la poste 
un délicieux coffret contenant un petit Fla- 
con de Dentol, une boîte d 


Pâte Dentol, une | 


JR 
EU 
{Doubs 


RUE, PRADULES 


CRAINTE - TRAC-TIMIDITÉ.— Dispa- 


ONGLES INCARNES 
Guéris sans douleurs et sans interrompre 
ses occupations par la CARNÉGINE 
Emploi facile, résultat garanti 

Envoif®” avec notice cori. mandat 
5 fr. à REMANDE, pharmaoien € 
12, rue du Pré St-Gervais, Paris. 


rition par les Dragées PICK: mandats f. 50 | 
G. LEQUIMME, Pharmacien, à Haubourdin (Nord). 


Graines VILMORIN 


Tous les amateurs de belles fleurs et d’ex 
cellents légumes ne doivent ensemencer qu} 
des graines scrupuleusement sélectionnées. 

Une marque dont la réputation dans le con 
merce - des graines est universelle est san 
contredit celle de 


VILMORIN-ANDRIEUX et Gie 
4, Quai de la Mégisserie, Paris 


Le superbe catalogue de cette important 
Maison, qui vient de paraitre, sera adressé gré 
tuitement à nos lecteurs qui en feront 1 
demande. 


Demander le Catalogue T 


| 


fr ETES 


re PE 


a%> EN VENTE PARTOUT <> +» 


boîte de Poudre Dentol, un fchantillon de Vi- 
naigre Dentol et un petit pai de savon Dentol. 


LE PHOTO == — 


est lu par tous les AMATEURS PHOTOGRAPHES | 


Numéro spécimen GRATUIT sur demande, 7, Rue Cadet, PARIS | 
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On s'abonne dans tous les Bureaux de Poste 


Journal Humoristique: Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


Le Direcreur. — Je vous avais pourtant recommandé, pour faire le chameau, de prendre 
deux hommes d’une grande sobriété, 
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La collaboration an Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, ‘envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Horibles Détails sur le Suicide de M. Lapépie | 


Bue sa douzième absinthe, M. Lapépie se 
Jeva péniblement, le front barré du pli des 
grandes résolutions, 

© On n'absorbe pas impunément douze apéri- 
tifs, sans que l'équilib'e —cet équilibre si dif- 
ficile à acquérir vers nos jeunes ans — ne soit 
fortement compromis. 

Néanmoins, après de vaillants efforts, fruits 
d'une volonté rare, M. Lapépie — sans accro- 
cher ni chaises, ni guériduns — sortit du café, 
où il étaitentré deux heures auparavant. 

Donc, sa décision était sans retour : il allait 
sesuicider | 

Comment et par quels moyens ? 

Cela, une fois dehors et tout en déambulant 
d'un pas moins qu’'incertain, notre homme y 
réfléchit et l'examina, avec la circonspection 
que la gravité d'un tel acte comportait. 

Se supprimerait-il par la corde, le revolver, 
la noyade ? 

La pendaison? Peuh! Bien triste, la figure 
d’un pendul« ” 

Le revolver ? Trop de bruit, et puis ce sang 
qui coule! 

La noyade ? Cela exige beaucoup, beaucoup 
d’eau ! 

Or, M. Lapépie ne concevait l’eau qu'addi- 
tionnée de sucre et d’absinthe. 

Mais la vue d’une enseigne de marchand de 
charbon, subitement apparue au coin de la 
rue, lui fut une révélation. 

— Je urasphyxierai ! s'écria-t-il. 

Emu — Ô ne souriez pas, vous tous, qui êtes 
heureux! ému jusqu'aux larmes, dont 
quelques-unes se penchaient déjà sur le bord 
de sa paupière, le désespéré pénétra dans la 
boutique. 

— Che qu'il y a pour votre cherviche, Mô- 
chieu ? s'enquit civilement un petitboahomme 
tout noir. 

— Oh oui! Un rude service! saonglota le 
client. Je voudrais un bois eau de charbon! 

— Bien fachile! 

Et comme le charbonnier s’apprêtait à le 
servir un irrésistible besoin de confidences 
s’emparait de M. Lapépie. 

— Vous ne savez pas à quoi je destine ce 
charbon? dit-il eutre deux sanglots. Et bien, 
je vais me suicider! 

— Vous chuichider ? répéta le marchand 
Qu'est-che que ché que chette maniganche? 

— Je vais me suicider ! insista M. Lapépie.ll 
ne me comprend pas! Je vais m'asphyxier, me 


— Je viens faire mes offres de service. 
LE PATRo» 


— Qu'est-ce que vous faites 


périr, m'anéantir, me tuer! Entends-tu, bou- 
gniat? 

Le candide charhonnier, qui s'était penché 
sur sa mesure, se redressa. Ses yeux doux, re- 
flétant sans détour $a naïve mentalité de grand 
enfant, ignorant des stupides complications de 
la vie, ses yeux doux s’arrondirent et firent 
dans son visage tout noir deux globes ronds 
tout blancs: 

— Alors, vous jailez vous périr avec mon 
charbon? questionna-t-il, en donnant uns lide 
coup de poing sur le zinc du comptoir. 

— Hélas ! chevrota M° Lapépie. 

— Ah! chà, non! Foi d : Lar ouil!at gardez vos 
chous, je garde ma :marchandije!: s’indigua 
l’autre. Voyons, mon bon. Môchieu, ché-t-il 
des chojes à fafre? 

Telle une gouttière trop chargée, M. Lapépie 
sentait son cœur crever d'émotion. Tombant 
dans les bras de son interlocuteur, la tête 
appuyée sur son épaule, il pleura longuement. 
Après quoi il lui confia : 

— Bien sûr que je me suiciderai ! 11 le faut. 
C'est indispensable. Ce matin, après avoir battu 
ma femme, plus fort que de coutume, jai aban- 
donné ma-boutique de tripier, en jurant qu'on: 
ne me reverrait plus vivant. Ma femme m'a 
crié: Chiche ! Que me reste-t-il à faire, Môssieu? 
Me suicider! Tout d: même, avant de mourir, 
bougniat, sers-nous deux absinthes bien tas- 
sées, que je trinque urie dernière fois avec un 
bonnête homme! 

Il n’en fallait pas plus, pour parachever 
l’entêté ivrogne. Quand il eut trinqué et bu 
son absinthe, le charbonnier n’éprouva aucune 
péine à le pousser dehors. 

Ainsi que le vaisseau qui, surpris par la 
tempête, court des bordées, afin d'échapper 
aux vagues assaillantes, M. Lapépie s’achemi- 
nait, en proie a de terribles vertiges, qui le 
faisaient zig-zaguer. 

Les hasards de sa chevauchée, lui firent ren- 
contrer un square et, dans cet oasis inespéré, 
un banc lui servait bientôt de couchette. 

O rêves tumultucux! Rêves de cauchemar ! 

M. Lapépie se réveillait une heure après, 
pâle d'effroi. La langue pâteuse, il bégaya: 

— Cette fois, cà y est! Pas d'erreur, j'suis 
suicidé! 

S'étant mis debout, il ajouta: 

— J'suis mort! Ct’évident ! Allons prévenir 
ma femme! 

Comment notre héros réussit à s'orienter, à 
retourner. dans son quartier, à regagner sa rue? 
Mystère! Il est des choses qui ne s'expliquent 
pas. Répétons donc: mystère! 

Mais où l’affirmation hasardeuse de M. La- 


pépie se changea en une certitude absolue, 
dans son cerveau troublé, c’est quand il arriva 
devant sa boutique. Celle-ci était fermée. Sur 
les volets, une petite affiche manuscriste por- 
tait ce mot laconique: Décès. 

Peut-être, en questionnant une voisine, le 
tripier eût-il pû appreudre que sa femme, 
avertie au dernier moment. étut sortie inopi- 
nément pour assister à l'enterrement d’une 
tante. 

Bien convaineu de sa propre mort, il s’éloi- 
gna, jugeant toute démarche inutile. 

Maintenant, il pouvait aller n'importe où. 
ait un corps sans âme, une loque de sui- 
cidé. Désormais, il était rayé de la liste. des 
vivants, Adieu les impôts! Bonsoir les contri- 
butions ! Cela ne laissait pas que d'être assez 
original:.. 

Tout en marchant, M. Lapépie en était la de 
ses réflexions extra-philosophiques, quand 
l'approche d’un convoi funèbre changea le 
cours de ses idées. 

— Un confrère! murmura-t-il,le chapeau à 
la main. 

Mais soudain — Ô la délicieuse surprise — 
dans les personnes qui, au premier rang, sui- 
vaient le convoi, il reconnaïssait deux de ses 
cousins et son neveu, et puis sa femme. 
D'auires personnes amies suivaient. 

— Les braves gens! soupira livrogne. Ils 
sonttuus venus m accompagner ! 

Et quand le cortège se fut éloigné, M. La- 
pépie, le chapeau sous le bras, suivit à dis- 
tance respectueuse. 

Il se devait bien ça! 

Mais quand il fallut pénétrer dans l’enceinte, 
où il allait reposer pour l'éternité, lé tripier se 
sentit défaillir. 

Décidément, non! Iln’irait pas sur sa tombe 
s'adresser un dernier adieu! Tant pis pour le 
pathétique discours, qu’il avait improvisé en 
se suivant de loin! li S’affala sur une chaise à 
la terrasse d’un café. 

Maintenant, la maïn crispée autour de son 
verre, le quatoizième, il veut porter celui-cià 
ses lèvres. Triste et cruelle déception ! Sa main 
tremble, son bras est sans force, Par deux fois, 
il renouvelle sa tentative. Par deux fois, son 
verre est de plomb. L'émotion a enlevé le peu 
de force que l'alcool a laissé. Alors, une im- 
mense détresse lui chavire le cœur. 

Deux larmes s'accrochent un instant à ses 
moustaches, avant de choir sur la table. 

— Même plus 1a force de boire! s’avoua-t-il, 
vaincu. Oh! que c’est triste d’être mortl!1! 


Jean Rosnir. 


GA TOMBE BIEN 


— Je raccommode le verre, la faience et la parce- il 
laine... pour vous servir, 


LE PÊLE-MÊLE 


3 


Pêle-Mêle Causette 


Ce qui m'amuse, dans les poursuites 
que l’Etat exerce contre les maisons de 
jeu, c’est que lui-même tient un tripot: 
le Pari Mutuel. 

C’est une assez piquante antithèse que 
de voir ce galeux crier sus à d’autres 
galeux, qui le sont, par surcroit, bien 
moins que lui. 

Je ne m’arrêterai pas à défendre les 
cercles, pour lesquels je ne professe au- 
cune indulgence, mais il m'est permis de 
constater que, de deux maux, le tripot 
et le Pari Mutuel, ce dernier est le pire. 

I s'adresse à tous indistinctement, 
riches et pauvres. Ceux-ci constituent, 
d’ailleurs, sa meilleure cientèle. 

Le tripot ne fonctionne que la nuit, 
ce qui en éloigne déjà les travailleurs. 
Il s’entoure de certaines précautions 
dans le recrutement de ses adeptes. Il 
se cache. C’est une tache, mais une tache 
circonscrite, limitée à un petit nombre. 

Le Mutuel, au contraire, s’étale en 
plein jour. Il appelle à lui tous ceux 


que tentent l’appât du gain. Il a soin 
d'exercer sa fructueuse spoliation dans 
les plus beaux sites qu’il puisse choisir. 

Le grand air, les charmes de la nature, 
tout contribue à lui raccoler de [a clien- 
tèle. De somptueuses tribunes, de moel- 
leux gazons donnent à ses vacations une 
gaîté de fête. On s’y ruine dans un 
sourire. 

Voilà pourquoi le tripot de l'Etat est 
infiniment plus dangereux que ceux que 
PEtat veut supprimer. 

Il est vrai que le Mutuel a un pré- 
texte: l’amélioration de la race chevaine. 
Joyeuse fumisterie, qui sert d’excuse 
à l’exploitation d’un vice épouvantable. 

Comme si une race ne pouvait se per- 
fectionner qu’à la faveur de misères et 
de ruines. 

Mais à ce compte, que ne tolère-t- 
on le Pari Mutuel pour les courses pé- 
destres, pour les tournois vélocipédiques, 
pour toutes les compétitions sportives ? 

Celles-ci ont pour but l’amélioration 
de la race humaine. Et la race humaine 
est au moins aussi intéressante que la 
race chevaline. 

Et les concours académiques, les luttes 


DANS LE MÉTRO 


— Oh! ma chère, il faut absolument avoir besoin de sortir pour venir 


s’entasser ainsi et abimer 


ses affaires. On regrette presque ses cinq 


—Oh! ma chère, on n’a absolument besoin de rien, mais que ne ferait- 
on pas pour admirer ces délicats chiffons, et si bon marché! 


scol'ires? Elles aussi poursuivent l’amé- 
lioration de l'être humain. Le Mutuel 
est tout indiqué pour leur donner plus 
de développement. 

Pourquoi ne ferait-on pas la cote pour 
les élections législatives ? La race -parle- 
mentaire n'est-elle pas, -elle aussi, une 
race qui mériterait d’être améliorée ? 

Je ris, mais en réalité, le jour où 
l'État s’est fait tenancier de jeu, ïl 
a commis un acte monstrueusement im- 
moral. Et, par un juste retour des choses, 


| cette immoralité pèse sur lui désormais, 


comme pèse une injustice sur la con- 
science d’un juge. 

Il n’a plus l’autorité voulue pour lutter 
contre la passion du jeu. De sorte qu’il 
aura beau faire, celle-ci continuera de 
s’exercer malgré le tonnerre en tôle qu’il 
s’avisera d’agiter de temps à autre. 

Il y a pour le penseur un réconfort à 
constater que l’omnipotence de lEtat 
est soumise à certaines lois supérieures 
qui nous régissent tous. 

Le vice que la société tolère et qu’elle 
érige en institution nationale, paralyse 
la répression contre les particuliers qui 
veulent l’exploiter aussi. 

C'est une vérité qu’on: ne 
être voleur et gendarme à la fois. 

Que les joueurs se rassurent donc. Leur 
pasSion trouvera toujours son débouché. 
lant que fonctionnera le Par: Mutuel, 
le gouvernement n’aura pas le pouvoir 
de s’opposer au fléau du jeu. 

Et le Pari Mutuel existera jusqu’à 
extinction de la race chevaline. Au be- 
soin même quand le dernier cheval de 
trait ou de bataille aura fait place à l’au- 
tomotion, où à l’aéromotion, on élèvera 
encore des chevaux, dans l’unique but 
de les améliorer et d’entretenir ainsi le 
Pari Mutuel. 

Il y a encore de beaux jours pour les 
enragés qui courent à l’abime où [es en- 
traîne le fol espoir d’un gain irréalisable. 
M. Ruau, le grand pontife du Mutuel, 
a le droit d’en être fier. 


peut 


Fred IsLv. 


Péril jaune. 


Monsieur le Directeur, 


pour M. Fred Isly, 
Peut-on vraiment appeler « cas de conscience » 
le fait de prévenir un cataclysme qui peut nous 

dévorer, nous et les nôtres? 


L colonnes de laimable Péle-Mèle sont trop 
tes pour pouvoir philosopher utilement sur 
Péril. jaune ». Mais lon peut résoudre très 


aient sûr par un « effort 
es convoitises des Jaunes, ils 
ter un seul instant. 


bien, les Blancs, que, s'ils le 

> >s ne se cunemenbt, 
L'Europe re devrait se 
souvenir d’Attila. ence» serait 


donc de pouvoir cils maux, 
Quant aux moyens: 
Chi lo sal... 


Recevez, ete, 


LA PLAINTE DU COMPOSITEUR 


LE COMPOSITEUR (après la première repré- 
sentation de son œuvre). — Le monde est igno- 
ble! Tout ce qui était de moi dans mon 


opéra a sifflé; tout ce que j'ai pris à d’au- 
tres a été applaudi.…. Allez donc rester hon- 
nête, après cela! 


LE PÉLE-MÊLE 


Comment le jeune Toto, fils d'acro- 
bate, se représente ce que nous appe- 
lons un soutien de famille. 


eee 


UN FAUX-COL DE CENT FRANCS 


On a raconté bien des anecdotes sur Roths- 
child, le père, celui qui fut le fondateur de 
la riche maison. 

En voici une qu'on lui attribue, à tort peut- 
bien des légendes sont fabriquées 


de de 


ses amis. La conversation vint à tomber sur 
le Mont-de-Piété. 

Un des assistants disait que cet établissement 
prétait trop peu sur les vêtements qu'on lui 
apportait. 

Je l'ai vu, ditil, avancer cinq francs 
sur un pardessus de 115 francs. 


En effet, confirma un autre, on y est 
peu libéral, surtout quand il s’agit d'ef- 
d'habillement. 


Quelqu'un se tourna vers Rothschild: 

— Ef vous, monsieur, demanda-til avec une 
pointe de malice, que pensez-vous üe cela? 

ll ttendait naturellement à entendre le 
éclarer qu'il n'avait guère de rap- 
le Mont-de-Piété. 
sch.ld, qui n'était jamai. 
répondit d'un ton sé 


financier «€ 


en reste 


étonnement: 
Je trouve, au contraire, que le Mont-de- 
’iété ‘est fort large en matière de 
Tenez! je suis sûr que sur ce col (et il dé 
gnait faux-col blanc), on me prêtera cent 
rancs 
Des ricanements et des rires saluèrent aussi- 
ôt celte affirmation. 

S se laisser intimider, Rothschild pour- 
sui 
— Si quelqu'un veut me parier un déjeuner 
pour foute la société, je suis prêt à tenter 
expérience. 
Le pari fut aussitôt accepté. 

Alors, le banquier se fit apporter de quoi 
écrire et ayant Ôôté son col, il écrivit sur 
a toile blanche: 


«Maison Rothschild et Cie, 


du Mont-de-Piété, 
dix francs. 


l'ordre la 


de cent 


« Payez à 
somme 


Signé: À. DE ROTESCHILD. » 
Ceci fait, sans en donner connaïssance à ses 


amis, il les invita à se rendre avec lui au 
Mont-de-Piété. 


Une fois en présence de l'employé de cet 
établissement, il tendit son col et demanda 
à contracter un emprunt de cent francs. 


L'employé examina l'objet, et loin de le 
repousser comme on s'y attendait, pria sim- 
plement Rothschild de prouver son identit 

Celui-ci s'exécuta, et aussitôt le commis 1 
versa cent francs pour son chèque improvi 

— Ef maintenant, fit Rothschild triomphant, 
en tapant sur l'épaule du parieur ahuri, allons 
déjeuner! 


LEfE LS ÉE LS LESE EEE LES ELE LE 


AE 


Le malin Nègre 


L'histoire que voici est connue 
que. Elle mérite d’êt.e reproduite, 
montrerait, au besoin, que le nè 
comme on veut bien le dire, 
gence et d'esprit d'à-propo 

C'était à > ou l'esclavage régnait en 


n Ainéri 
car elle dé 
zre n'est pa 
denue dinteils 


commises dans son poulailler, exerça une sur 
veillanc Il acquit la certitude que les mal 
versations étaient dues à un de ses esclave 
noirs. Un jour, il le vit voler un poulet € 
l'emporter à sa ce 
A l'heure du repas, le planteur surgit sou 
dain devant la table du voleur. Celui-ci ache 
vait de consommer les restes du poulet. L 
ait encore dans son assiette 
conviction. 
tait impossible. Le nègre baissa 1 
sans chercher à contester le fait. 
- Misérabiel cria le maître. Tu oses m 
voler mes poules. Attends un peu. Je te fer: 


passer le goût de la volaille. Pendant troi 
jours, tu recevras vingt coups de fouet chaqu 
matin. 

Le châtiment était sévère. 


— Maître, dit alors le nègre, 
mérité de punition, 
mal. 
— Tu trouves? interrompit le planteur. 
Mais oui. Je votre é etui 
poulet est votre ‘propr 
mettre une propriété S 
moins fle poulet, c'est certain. Mais vous avc 
plus de nègre. 
Désarmé par ce raisonnement inattendu, 


je n'ai pa 
car je n'ai pas fait 


planteur pardonna, dit l'histoire. 


AUX PEINTRES ET DESSINATEURS 


Un riche (éfowjours replet). 
(ongs ‘cheveuæ, lunettes). 


— Un savant 


Béatitude 
croisées), 


(cigare, janibes 


journal, 


Socialiste (longue barbe, grands. y 
Homme chic (eheveux pats, raie, monocke), 


ARE 


(tour 


Paris Eiffel), La 


TARINVILLE 


banlieue fusine à gaz), 


Les boulevards (kiosque), 


Fe: 


| 


Ce 
Le Sahara (pas de premier 
plan. Deux vagues palmiers dans 


le loïufain). 


L'Egypte (pyramilrs). 


À 


La, 
sants). 


Turquie 


L'Allemagne 


guérite). 


(minarets, … cerois- La Suisse (cimes, 


sapins). 


La Hollande (moulin à vent, ba- 
teau). 


(poteau-inxi ateur, L'Amérique 


ges). 


(maison 


à 20 


éta- 


Intérieur riche (palmier, dra. Intérieur pauvre (poêle, lucarne). 


Naples (anse, volcan). Be vrai benheur modeste (boule, 
jet.d'eau). perie). 
: : Ve LE ROND-DE-CuIR, — Vous n'avez donc pas 4 ROND-DE-CuIR, — Dans quelle. rue avez- 
Le subdEl Quincaillie 7 lu l’écriteau là, au-dessus de votre nez? C'est | vous égaré ce parapluie? 
RER pourtant écrit en assez gros caractères: Fermé TRINGLE. — Je l'ignore. 


Le bureau des Objets perdus, à la Préfec- 
ure de police. Il est onze heures et demie 
du matin. Devant le guichet des Réclamations, 
M. Tringle, quincailhier à Château-Thierry. 

M. Tringle était, autrefois, «sujet» d’un 
iypnotiseur, et il. a conservé, de cette pie- 
mière profession, la faculté de s’endornmur à 
volonté, voire de tomber en catalepsie. D'un 
doigt timide, «M. Tringle vient de heurter au 
guichet. Pas de réponse. Il hewte une 
deuxième fois, puis une troisième, une, qua- 


rième fois, et foujours avee le même insuc- 
cès; il s'enhardit alors à tambouriner une 


marche militaire. Enfin, la vitre brouillée se 
soulève, et une tête de rond-de-cuir au poil 
airsute, s'exhibe dans l'ouverture. Le rond- 
de-cuir tient un couteau dans la dextre, une 
fourchette dans la senestre, et, dans une bou- 
tonnière de son gilet est passé l'angle d’une 
serviette sur laquelle se peut déchiffrer, d’a- 
près ses maculatures, le menu des deux p'e- 
miers jours de la semaine: lundi, épinards; 


mardi, choux-fleurs à la sauce blanche. 
LE ROND-DE-CUIR (qui esk loin d'avoir le 
sourire). — C'est vous qui avez le toupet 


de jouer sur mon guichet, la «Marche lor- 
raine » ? 

TRINGLE (obséquieux). 
monsieur l'employé, 
Meuse ». 

LE ROND-DE-CUIR (furieux). — Et 
chez d’être poli, espèce d’abrutil 
qu'est-ce que vous me voulez? 

TRINGLE. — C'est pour un parapluie. à 
tête de chouette, monsieur l'employé. 


Faites 
« Sambre- 


c'était 


excuse 
{R 


puis, tà- 
‘abord, 


de midi à une heure. 

TRINGLE, Pardonnez-moi, monsieur l'em- 
ployé, j'avais fort bien lu. Mais comme il n'est 
qu'onze heures et demie. 

LE ROND-DE-cuIR. — C'est faux. 

TRINGLE, — Ahl permettez, vous ne savez 
pas à qui vous vous adressez.… je ne suis 
pas le premier venu. 

LE ROND-DE-cUIR (rageur). — En effct, vous 
êtes le 218e depuis ce matin. Quel métier! On 
n’a même plus le temps de déjeuner. 


TRINGLE. — Vous m'en voyez navré. J'igno- 
rais que ce fût l'heure de votre repas. 

LE ROND-DE-CuIR. — De mon repas! Vous 
me prenez donc pour un fauve? Voyons, 
qu'est-ce qui vous amène ? 

TRINGLE. — Je viens. 

LE ROND-DE-CuIR. — Comment vous appe- 
lez-vous ? 

TRINGLE. — Tringle… Alexandre-César-Na- 
poléon. 

LE ROND-DE-CUIR. — Après ? 

TRINGLE, — C'est tout comme prénoms; 


je n'en ai pas d'autre. 
LE ROND-DE-CUIR (haussant les épaules). — 
Qu'est-ce qui vous amène? 
TRINGLE. Voilà, monsieur l'employ 
Avant-hier, en faisant des courses, j'ai oublié 
mon parapluie dans un fiacre… à tête de 
chouette, monsieur l'employé. 
E ROND-DE-CUIR. — Quel numéro, ce fia- 
cre? 

TRINGLE. — Vous pensez bien que si je 
’étais rappelé le numéro, je ne serais pas 
je serais allé tout droit à la Compagnie 
Petites-Voilures. 


à DE ROND-DE-cuiR. — Alors, dans qe! qur 
LeT f 

TRINGLE. — J'en ai traversé plusieurs. 

Le ROND-DE-CUIR (piquant de la. pointe de 
son couleaw un morceau de roquefort rien 
moins que suave). — Alors, vous ne savez ni 
dans quelle rue, ni dans quel quartier vous 
avez égaré votre tête de chouette? 


TRINGLE, — Mon Dieu, non. 

ZÆ ROND-DE-CUIR (pointant le morceau de 
roquefort vers le nez de Tringle). — Vous 
n'avez pas l'air de sentir le côté grave de 
ma question ?.… 

TRINGLE (se reculant). — Oh! si, je le sens. 

LE CUIR. — Vous êtes sûr, au 


moins, qu'il s’agit bien d'un parapluie et non 

d'une canne? 

TRINGLE, Je vous crois. Même que 

c’est un cadeau de ma femme... avec une tète 

de chouette. 

LE RoNDp-DE-cuiR (fewilletant un 
Nous avons, d'avant-h'er, soixante-! 

parapluies trouvés dans des fiacres 
TRINGLE (anxieux). — Y en at-il un à 

tête de chouette. 


LE ROND-DE-CuIR. — Précisément. 

TRINGLE (joyeux). — C'est le mien, m°n- 
sieur l’employé, c’est le mien. Quelle veine! 

LE ROND-DE-CuIR. — Le vôtre. le vôtre. 


Facile à dire; il s'agit de le prouver. 
TRINGLE. Voyons, monsieur l'emplo 
tout le monde n’a pas une tête de chouet 
LE Ronp-DE-cuiR (facétieux). — C'est vrai, 
il y en qui ont une tête d'oie. Avez-vous 
! des papiers d'identité? 
TRINGLE, J'ai ma carte 


d'électeur, 


C'est ‘insuffisant. Et 
qu'elle est à vous, 


LE ROND-DE-CUIR. 
puis, rien ne m'indique 
celte carte d'élecieur. 

TRINGLE (exhibaunt s1 cnïti). 
bien quil y a mon nom « 
(Alexandre-César-Napoléon). 


LE Ronp-pE-cuir, — D'ailleurs, telle est 
vieille tde trois ans, votre caïte 

TRINGLE Dre il n'y a pe seu ‘d'é'ec- 
tion, à Château-Thierry, depuis ‘trois Lans. 

LE ROND-DE:cuIR, — Je vous répète que 
c'est insuffisant, Avez-vous un «ex'‘ru1: de vo- 
tre casier judiciaire? 


TRINGLE. — Vousine voudriez pas; vo;07s. 
Le Ronp:pE-cuIR, — Je ‘comprends. Vous 


av subi des condamnations ? 

TRINGLE (empourpré de .colère). — Ahl 
mais, vous menibêtez, à la fin. Je suis un 
honnête homme. 

Lx RONI.DE-CU R. — Dans c2 cas, montrez 
moi un certilic de bonne vie et mœurs. 

TRINGLE, —. C'est comme si vous me de- 
ma z la lune. 


ROND-DE-CUIR, — Avez-vous votre acte 


de 


à Château-Thierry. 
Votre ‘acte de 


1 est 
LE ROND-DE-CUIR. 

riage ? 
TriNGze. — Je ne l'emporte pas en voyage. 
LE ROND-DE-CUIR. — Votre dernière quit- 
tance de loyer? 


ma- 


e suis propriétaire. 3 
JIR. Avez-vous, au mo'ns, 
ru ttée de vote pa-apluie? 


la 


TRINGLE. — Je ne peux pas l'avoir, puisque 
c'est un cadeau de ma femme. Allons, ren- 
dez-le moi, vous ‘me faites perdre un temps 


précieux. 
: «ROND:DE-CU:R. 


Tout beau! Vous arri- 
vez ici à une heure « antiréglement vous 
reconnaissez, “entre so‘xante-cixencuf para: 
pluies,-le plus original, le plus cher,:sans doute, 
et vous ne savez pas fee quel ‘fiacre, «ni 
même dans -quel quartier vous l'avez perdu. 
Vous me possédez aucune pièce d'identité, ‘et 
vous avez le toupet d' insister. Je vous conseille 
de filer, «si vous ne voulez pas wous tattirer le 
dés agréments. (Il s'absorbe dans dla lecture 
d'un ‘journal). 

TRINGLE. — Encore un mot, mons eur l'em- 
Vous -dites que les papiers (dlilentité 


ROND:D 
de ma 


ECUIR (sans lever les yeux). 
ance, l'acte de décès. 
emn ). Ah! l':cte de décès 


L'acte 
T_INGLE +{ui 
aussi ? 
Le Ronp-D 


CUIR (ation nt). — Signé 
üre de polie 

TRINGLE un sourire diabolique). 
Merei ‘bien, ‘ur l'employé! 

(Il s'éloigne du guichet:quiise referme, mousse 
un cri el tombe toute son-long sur’le 'par- 
quèt. Grand ‘émoi dans les bureaux. Coup ‘de 
téléphone au médecin de service, qui accourt 


du commis 


b:SPARITION RAPIDE D'UNE DAMS QUI ATTEND L'EXPRESS 
— Je suis bien fatiguée, ct, à cette station, pas le moyen de irouver 


un banc pour s'asseoir | 


— Assieds-toi là, en attendant, je vais aller demander la chaïse du chef 


de gare. 


l DITS 


san 


Ti nanahnnanñsnan, 


Con 


au bout d'une -demi-hewre). 
LE ROND:DE-CUrR (désignant Tringle).. 
au teur, ‘c'est pour ‘cet ‘individu qui ‘vient 


d’être frappé de congestion. Tâchez de le ra 
nimer. 
LE 
SET 
LE 
au comm s 
Le \Dacr 
encore pr 


DocrEur {après un examen sommaire). 
il-est déjà rizide, 

:-CUIR, Je vais ‘téléphoner 
re de poicede:service. 

UR. — épêchez-vous, je ‘n'ai pas 
mon café. 


BE ROND-HE-cu:x, Moi non plus. 
(Au ‘bout d'une autre demi-heure, le ‘com- 
missatre de police vient signer le bulletin de 


décès. Tringle se lève aussilôt, s'empare dudit 
bulletin et, la lbouche-en cœur, Le présente ‘au 
guicht). 


TRINGLE, — Maintenant que j'ai un papier 
d'identité, Voulezvous avoir l'extrême obli- 
geance, monsieur l'employé, de me restituer 
mon parapluie à tête de chouette? 

(Et voici comment, ‘grâce à son acte de dé- 
cès, le subtil quincailler rentra en possession 
de son parapluie). Jacques VvEL. 


UNE :BOSSE 

Le docteur a appl'qué l’oreïlle sur la poit:me 
de son client. 

— Je sens, lui ditil, 
rance du côté du cœur. 
réduite immédiatement. 

Le CLIENT (énquict). — Cetterprotub‘rance 
docteur, c'est mon portefeuille, ne la ré- 
duisez pas trop. 


une grosse protubé- 
I faut ‘qu'elle soit 


— Ahl.muisile train serait-1l passé 


mule ET 


le iemps que j'aille prendre, ce 


siège, et ma femme ljaurait-elle pris + ans.moi ? : 


Courrier Pêle-Mêle 


Monsieur de Directeur, 


Presque au même moment où paraissait 
sur la scène de J’Odéon, le “fameux Jules 
César, de Shakespeare, se publiait ou se réé- 


ditait "(je ne sais plus au juste), l'appréciation 
portée :sur de célèbre ‘dramaturge par To'stoï. 
Je commence à avouer que :cette: appréciation 
m'a. rempli de-joie,»en admettant même qu'elle 
se trouve injuste ‘et ‘exagérée en beaucoup 
de ;ses 1passages. J'ajoute que je ne sais pas 
l'anglais, ce qui/me «supprime une grande res 


source : de discussion et ‘m'enlève beaucoup 
d'autorité pour parler de ‘cela savamment. 


mais je ne suis pas-le seul dans mon-cas,-et 


comme parmi tous ceux qui sont logés à’la 

même enseigne que moi, un grand nombre 

m'ont souvent forcé la main ‘pour admirer 

Shakespeare, voue que’c'est avec une cer- 

taine satisfaction que j'ai pris connaissance 
J _ té .. L £ = 


de \l'éreintement de Tolstoï. Les moutons de 
Panurge doivent avoir comme cela des instants 
de secret ‘plaisir, lorsqu'ils voient un ‘d'entre 
eux organiser un commencement de débandade. 
Or, pauvre unité de'ce bon grand troupeau de 
public, je reconnais que j'ai suivi les autr 
moi aussi, dans les prosternations ‘adressé 
au grand Will. Etaient:elles légitimes ou 
gérées,’ ces prosternations ? Je ne tiens:mÎme 
pas à m'éclairer là-dessus, je :ne Ile «saurai 
jamais; ce que je voudrais connaître de vos 
lecteurs plus érudits, ce sont les cas semla- 
bles qui se sont présentés et quels ‘nt été 
les Tolstoï des autres Shakespea ês 

Tolstoï prétend que ce fut Gœthe qui créa 
ou du moins amplii ia jusqu’à des propo-tions 
gigantesques, la célébrité ‘de l'auteur anglais. 
Quels-sont les ‘autres créateurs de célébrités 
et quels en sont aussi les principaux contemp- 
teurs? ‘Il est bon ‘de savoir cela pour avoir 
toujours en réserve ‘un ‘nom à l'appui dans 
les instants de rébellion contre les admirations 
6bliga S 


S 


Hemery (Paris). 


LE PÊLE-MÊLE L 


f 
EUTILE’ ET L'AGREABLE 
— Diable de miochel! Il faut tout le temps s'occuper Au fait, si. pourtant. 


de lui. Je ne puis pourtant pas travailler et le fire jouer 
en même temps. 


Cazakbins. t la population de l'Egypte, ha- . . A Ai: 
une grande vénération envers les Questions interpélemélistes 
Monsieur le Directeur, - morts, Mais les pouvoirs ient forts à l'épo- 


Veuillez me permeltre de répondre à la | Œue. Successivement on étudia l'anatomie sur Pourquoi la pièce de cinq sous est-elle si 


question posée par Le docteur Pellerin; au sw | les morts nts, ainsi que sur les condam: |-peu répandue, dans le public? 

jet de l'origine du mot carabin, synonyme . à mort. Pour: les morts, les étudiants A; GERMAIN. 

d'étudiant en médecine. É allaient de nuit violer les Æabar: (tombes), RARE 2 À : + 
Cette expression remonte àl'Eco!e d'Alexan. | POUr en» retirer les cadavres qu'ils empor- Pourquoi le. système métrique, qui a fait 


fl tient, À ,. On ne tarda pas à les appeler} pourtant ses preuves, n’eskil pas encore gé- 


du nom: de Æabarine, synonyme de viole r| néralisé? 


la plus célèbre de l'antiquité. 
Fondée par les Ptolémées, elle comportaif 


PAR er le sépultures: Et. de ce mot, le français a Ainsi, en matière de jaugeage de vaisseaux 

*s de de J >s Ptolémées ava de” ser . 1, de ci ; le ançe insk, er at1è Jauseage . Vaisse: : 

Re cours dE ne RE ui hérité’ e° l'& tr nsformé en carabin. on emploie encore le tonñeau, qui vaut 100 

profes, 5 ele “ RARE ae Aa (dé ki | instrument dont ils se servaient pour leurs | piels cubes: En typographie, on compte aux 

à k ARS + AE née | Opérations, s'appelait bechr ansformé er sints. En géographie, or ie les degrés. 

queter-morts), dont nous avons’ fait anatomie. | pérations, s'appelait bechrout, t'ansformé en | poivts. En géog aphie, on emploieïles degrés. 
| 


bechtouri ou b 
Tous ces mots 


wrè. En horlogene; la division. de la: journée est 


On commença à étudier la st'uctuce din eorps Ë 
) ça ier la s É ps sont encore arabes, et les |. de 24 heures, ete: 


humain sur les En Kebbeb (macchabies) (1). 


Ce mot signifie, en ärabe; enveloppés de ban iens, ou Phéniciens de: l'époque, ne sont Puisque le système métique est considéré 
delettes. Cette façon de toucher aux morts es ancêtres de nos Arabes a:tue's. comme le- seul ème réellement pratique, 
s. Cette fa e ) aa orts, 


Recevez, etc. pourquoi souffre-bi 


i dans son emploi, tant 
d'exceptions ? 


CALLEYA (Alger). J. GiLLes. 


L'HUISSIER DE L'ELYSEE EST DU CANTAL 


AVANT LA SORTIE — Ah! oui, je les connais, les jeunes hommes polift: 
— Astu beaucoup d’argent dans ton porte-monnaie; ques, mochieur! Pluche ils changent, pluche c'est la 


tite mère, pour m'acheter un beau jouet. si je pleure? même chose. Hier ch + Poincarré,, aujourd'hui Chéron. 


ue 7 
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8 LE PÊLE-MÊLE 


Ce que dit la Poésie ef ce que montre Ta Réalité 


} 6 : Ge DE 
te Us 


Les voiles impressionnants de la nuit, l'ombre pleine La campagne, le ciel, les arbres, les oiseaux, le moindre 
de mystère. brin d'herbe devant lequel on se sent petit, écrasé par la 
à \ œil q F ; ji 
magnificence de la nature. 


Vu Lure 


v 


ee murmure des frais ruisseaux, les naïades et autres La neige, liliale blancheur, fin duvet, tapis moel'eux, etc. 
ondinés. 


Les poètes romantiques sont prévenus que je ne reçois pas de bombes après 10heures). 


TN XL is à 2 LL | DEEE D: me. 


Tu as va les supplices du passé, me 
dit mon guide. Avec ceb apparel spécial, 
aux ŒÆnfers, tu vas pouvoir contempler les 
supplices des damnés des temps futurs, 


Regarde maintenant ceux-là, me dit Vir- 
gile, Æt je vis des malbeureux entassés 
comme des giains de blé dans ds cofires 
trop étroits, Des démons habillés de 
bleu, avec une tcque ornée d’orfroi, en 
assaient toujours et touou:s, Quand une 
série de plusieurs boîtes étaient pleines, 
les démons, avec un sifflement strid nt, 
les emportaient avec une vitesse vertigi- 
neuse 


Regarde encore! Cette fois, je vis une 
longue route blanche inerminable, Sur cette 
route sans fin, passaent les réprouvés, en 
proie à une frayeur visible, «Que redou- 
tent-ils ainsi?» demandai-je, J'en eus bien- 
tôt l'explication, 


( 
QS 


LE DERNIER CYCLE DE L'ENFER DU DANTE 


(Voi ch'intrate lasciate ogni speranza). 


Je vis, dans des cités immenses, noires 
et boueuses, des damnés s’agiter désespé- 
rément, sans but apparent au premier 
abord. Pâles, défaits, rongés par les in- 
somnies, ils couraient sans cesse, s2 bous- 
culaient, se piétinaient mutuellement. Qu2 
cherchaïent-ils ? 


dans les entrailles de la terre, qui, 
à cet endroit, dégageait une odeur si in- 
fecte, que je détournai la tête, 


Une série de monstres vomissant la flamme 
et répandant une odeur repoussante, sillon- 
naient la route, écrasant, écharpant, broyant 
les malheureux damnés, Je détournai les 
yeux, 


Pris d’une folie démoniaque, ils cher- 
chaïent à s'arracher de petits rubans, les 
uns rouges, les autres verts, quelques-uns 
jaunes ou violets, Ceux qui avaient pu en 
obtenir un, l'arboraient fiévreusement à la 
boutonnière, Après quoi, ïils s’élançaient 
dans Ja mêlée pour en obtenir d’autres 
d’une couleur différente, 


Regarde! me dit encore mon guide, en 
voici d’autres: ceux-là sont condamnés à 
épéter éternellement au bout d'un fil, la 
e question qui, jamais, ente ds-tu, ja- 
mais ne recevra de réponse, Et j'entendis 
ces damnés dire dans une langue inconnue: 
«Allo! Allo!» 


Qu'auront donc fait ces malheureux, de- 
mandai-je alors au poète de Mantoue, pour 
mériter de pareils supplices! 

— Rien autre chose, me dit-il, que de 
vivre au vingtième siècle, 


À COLFFEUR 
TAILLE 0.30ceni 


AEXS- 


— Taile, 0,30 centimètresh.. barbe, 0/20: centimètre 
Dis donc, M doit e un nain, C’coiffeur 
— J'te croi barbe est aussi longue que lui, à 
dix centimètres p 


COLIN MAILLARD 


— (Ça. c'est: mon oncle. 


Henri 1V et les Huïîlres rables et sont débitées à des pri déroba de sa compagnie ef revint seul à 


que le ménage le plus modeste peut s'en ré- | Créteil, sur l'heure du diner. 
galer sans grever son budget domestique. «Il descendit à l'hôtellerie. et demanda à 
Il n’en allait pas ainsi autrefois, et, seuls ’hô il ny avait rien à mang 
les grands de la terre pour s'offri & e' répondit que non, et qu'il était venu 
mets, qu'ils estimaient supérieur à l'ambroisi trop tird. Mais à l'instant, awisant une bour- 
«Pendant, la mythologique. roi demanda à. qui elle 
tres sont à l'intérieur» Henri IV, notamment, fut un des mangeurs (esse répondit que: c'était 
Le Parisien, petit! ow grand, à toujours, été | d’nuîtres les plus immodérés qu'on ait con- | pour des proeureurs qui se: trouvaient dans 
très friand du mollusque dont une maladie | nus. Voici ce que raconte, à ce propos, le | la salle: du haut lie roi, alors, qu'elleine pre- 
produit la perle. Et, aujourd'hui, les huîtres | chroniqueur l'Estoile nait que pour: un simple gentilhomme, parce 
arrivent aux Halles en quantités si considé- «Sa Maje chassant vers Gros-Bois, se | qu'il était seul, la pria de leur dire qu'un 


Nous voici revenus au temps 
trine du marchand. de comestible 
ssement, si désoblizeant 


LES CHIFFRES GROSSISSENT DE. BOUCHE EN BOUCHE 
M. le maire: à du bien. Combien 
atil de sacs d’écus ? 


LE PÊLE-MÊLE 


ai 


LES PROVERBES 
LE LIÈèvRE. — Tuientents cs hpm- 


honnête seigneur les priait de ‘lui «céder une 
douzaine d'huîtres pour de l'argent. Ce qu'ils 
refusèrent tout à plat, disant que pour lexe- 
gard de leurs huîtres, il n’y.en avait pas ide 
trop pour eux. 

Le roi, ayant entendu cet'e réponse, envoya 
quérir le sieur de Witry, qui vint avec huit 
ou dix autres. Sa ‘Majesté, ayant conté :sa 
déconvenue set la »vilenie de ces messieurs 
procureurs, lui :chargea de;s’aller saisir dieux 
et qu'il les menûât à Gros:Bois, “et ‘qu'étanit 
à, il ne faillit .de les très bien fouetter et 
er pour leur apprendre ‘une autre fois 
à être plus courtois à l'endroit des gentils- 
hommes. Ce que ledit Vit exécuta fort 
bien et promptement, nonobstant toutes les 
raisons, prières, ;supplications, remontrances 
et scontredits de MM. les procureurs, » 


L'Estoile ne dit pas ce qu'il advint des 
huîtres. Maïs, étant données les mœurs de 


l'époque, il est probable que Henri IV fut le 
gobeur, et «ces messieurs procureurs», les 
payeurs. 


Le prix d’un bomme 


Aujourd'hui, l'on considère, à juste titre, 
que la vie humaine n'a pas de prix. mon. 
nayable surtout. Il n'en a pas toujours été 


ainsi, et nous n’aurions pas besoin de re- 
monter (bien haut da: l'histo: pour ‘frou- 
ver que l'existence ‘humaine «a été, à un (cer- 


tain moment, tarifée à un pr exception- 


1746, «entre lord North, acheteur 
et d'a B 
grave 
taire de Hesse, fourr 
sait pour le compte 


années savant la Révolution franç: 
Curieux 


livrer, 
glais, 
ce reprendre, à la paix, ceux de leur 


sujets qui n'auraient pas 
que au »service 


Vers minuit, M. Poire regagnait tran- 
quillement son domicile, lorsque ‘des 
cis décespér(s fraprèrent ses orell'es. 


M. Poire, homme prévoyant, ‘était 
armé d'un solide bulldog qu'il n'hé- 
sita ‘pas ‘à sortir et, en vingt secon- 
des, les ‘bandits, emport:nt leurs bles- 
,8és, avaient disparu comme par en- 
chantement. 


— Vous ne purtiez pas comm: ça 
mon cher sauveur vous venez Ce 
faire votre devoir, à moi maintenant 
ce faïre le mien. Le poste est à «eux 
pas æl vous allez m'y accompagner; 
outre que, je veux connaître votie nom 
inoub'itble pour moi, j'ai à rempi: 
après ce qui vient de se pascer. quel- 
ques ‘formaltés exizées, du reste, par 
la loi. Bon enfant, M. Poire aquiss 


ga. 


{}) 


Pate 


LE DEVOIR 


M. Pore est brave. Son cœur géné. 
eux le ft bonfir vers ces appes an- 
é et il aperçut un agênt, un 
re gardien de la paix publique, en 
proie à quelques apaches qui, sans 
nul doute, disposaient à l’eccire. 


se 


LOaUunel 
e. IE 


ï D Le 
Hi ! 
H4 AT EL 
HU Thé 
Dire les effusions, les: épithètes 

flatteuses que priodigua le récapé À 

son s:uveur, serait dificle. M. Poire, 

modes:e, es aya .de s'y dérober: ce 
fut impossible; il s'entendit procla- 
ner h.mme Ce cevor, d'Ionneur, no- 

D'enctueverth plus ni moins. 


al 


Le brave agent prt place au bu-eau 
Cu se rétire absert, 1: héros du. .dé- 
cliner noms et qualit re.nettre 
entre les mains de l'Autorié, le so- 
lde bul dog décharcé, et M Horace- 


mp ice Poire, s'entendit d esser pro- 
ès ve b:1 pour pot d'arme pr hbhée. 


Ro 


mel .de ‘bon marché, comme disent commu 
ment nos (camelots parisiens. 


En effet, un marché fut passé le 27 fév 


tre part, le du 
de Hesse-Cass 


et 


5 
de l'Ang'eterre. 


rer 


d'une part, 
de Brunsw ck, le land- 


Les termes de ce marché, conclu quélqres 


à rapporter, 
Les princes s’engac 
à un prix Cor 
16.968 soldats, à 


et quasi 
aient 
enu, au ministre 
la charge po 


6! 
été: tués) en 
j’Ans'etcr el 


de 


son 


so'idairement à 


an- 
eux 


Î 
Dans tous les cas, le ministre anglaïs de 


vaït leur en payer d'avance le loycr. 
«Quant à ceux qui ront tués, dit le 

j'traité, ils demeurent, dès ce moment, acquis 

à l'acheteur, à la condition. t utefois pour 


lui, de p.yer aux vendeurs ci dessus désigné 


dix livres sterling (250 francs : par tête de 
soldat ms hors de combat e rs d'état de 
leur être s (!/!) Pour ceux qui ne sont 


qu'estrcp és. les ven eurs comstnteil à les re- 
ndre, myennant l’engacene Et consent par 


Pacheteur de payer pour tros, comme pour 
un soldat: mort, dix livres sterling.» (11) 
O! lempora ! 10 ! ymores ! 


re 


12 


NN 


er. 
— Ayez pitié, mon bon monsieur, 
d’un pauvre ouverrier sans (raval, 
à qui y manque deux doigts. 


— Deux doigts! A ce compte-à, 
mon ami, c’est vous qui me devez la 
charité, il m'en manque cinq. 


DE NOS LECTEURS 


Médecins arctiques. 


Dédié à nos médecins de campagne, qui 


se plaignent, — non sans une apparence de 
raison — des difficultés de leur profession. 


Il est un pays d'Europe où les médecins 
font, parfois, jusqu'à trente lieues pour voir 
un malade, Ce pay c'est la Norvège. 

Seulement, les médecins, dans ce pays, n’ont 
aucunement besoin de diplôme pour exercer 
leur ministère (nous n'avons nullement l'in- 
tention, ici, de faire un mauvais jeu de mots, 
sous le fallacieux prétexte que M. Clémen- 
ceau, docteur en médecine, est premier mi- 
nistre). 


M. Paul Ginisty, l’ex-directeur de l’Odéon. 
conte quelque part, qu'au cours d’un voyage 
dans l’extrême-nord européen, il a vu, sur 
un bateau le transportant de Trondjhem à 
l'île Torgen, plusieurs caisses portant une éi 
quette bizarre, bien faite pour intriguer le 
fn boulevardier qu'il est: 

«A M. le médecin sans diplôme X..». 

— C'est, dit Je spirituel écrivain, quelque 
commerçant qui est autorisé par le gouver- 
nement, à distribuer les médicaments les 
plus néce es, en donnant aux marins des 
côtes, des consultations dont atorité s’ap 
puie su ule expérience t que les 

K sont rares à et bien 
ne s'effraient pas d'une très lointaine 
ils ne peuvent suffire parfois à leur 
ils sont alors suppléés par ces con- 


frères improvisés. Fait pour n'être 
pas pourvus de diplômes, ceux-ci font des 
cures tout de même, quelquefois. 


LORMAYE. 


Le café. 


Le gouvernement français, 
la Compagnie des Indes av 
café, au dix-huitième 
de le mettre en rég 
d'éclairage. 

On sait que le café est originaire d'Abys- 
sinie, et non d'Arabie, où il fut introd 
les Persans. Pendant plus d’un sèce, des 
avanes le véhiculèrent de Moka à Alexan- 
drie, où il était embarqué pour l'Europe. 
Jes Hollandais qui trafiquaient dans l'Yé- 
men, dérobèrent quelques pieds de cet arbuste 
rare, qu'ils plantèrent d’abord à Amsterd 
où il dépérit, puis à Batavia, où il r it 
si bien, que dix ans après la première récolte, 
l’île en était toute couverte. 

Et c'est un Franç le capitaine de Clieu, 
qui en emporta un pied du Jardin des Plantes 
de Paris et, après des difficuit*s sans nom 
parvint à acclimater la précieuse fève à la 
Martinique. 

En 1643, un Levantin ouvrit à Paris, la 
première boutique de café. Il s'était étabti 
sous le passage couvert qui conduisait an- 
trefois de la rue Saint-Jacques au Petit-Port. 
Le pauvre homme échoua piteusement dans 
son entreprise. 

En effet, les Parisiens demeuraient rétifs à 
ce breuvage qu'on leur vait sans sucre et. 
dont l’amertume dépla à leur palais. Et 
ni Mazarin, ni la duchesse de Grammont, qui 
s'étaient attachés à des préparateurs de café 
italiens, ne réussirent à voir les seigneurs in- 
gurgiter l’amère‘infusion. 

En 1669, Soliman, ambassadeur du Sultan 
Mahomet , vint à la cour de Louis XIV. 
C’est lui qui apprit à la noble que le café 
se buvait sucré. Aussitôt, toutes les grandes 
dames l’adoptèrent; les gens du peuple suivi- 
rent, et on cite un petit boiteux qui fit fortune 
à en débiter dans la rue, tout bouilli et sucré. 

Mme de gné eut beau écrire à fille : 
«Racine passera comme le café ni l'un ni 
l’autre ne passèrent. 


se souyenant que 
ait monopolisé le 
iècie, va tenter, dit-on, 
e comme un simple gaz 


MADAME ARGUS 
SomnamBute  @ 


CHASSEUR D'OCCASION 
— Depuis que mon mari est retraité, il s'est adonné 
aux sports cynégétiques. vous voyez là ses trophées de 
chasse. 


— Oui, le présent, le passé, l'avenir, je dévoile tout, 
— Pendant que vous y êtes, ne pourriez-vous pas aussi 
dévoiler la roue de ma bécane? 


<ppEnger rer 
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auto avant de l'acheter). ous ne 
craignez pas les accidents, ils sont si 
fréque 


… n'arrive jamais d'accidents qu'au 
chaufieur distrait qui s occupe d'autre 
chose que de son volant et qui ne re- 
garde pas devant lui. 


table passion pour 
-même. 

du dix-huitième siècle se 
bouilli, bien que des mé- 
sent déclaré cet excitant 


Tou 
délectèrent de ca 
decins du temps 
très dangereux. 

Fontenelle, qui mourut à cent ans, en but 
jusqu'à son dernier moment; Voltaire, qui 
vécut quatre-vingts ans, en consommait douze 
tasses par jour. Buffon, Diderot et la plupart 
des Encvyclopédistes, trouvaient l'inspiration 
dans le noir bre ef c’est grâce aux infu- 
sions de moka qu apoléon Ier parut toujours 
si alerte, bien qu'il ne dormît que cinq heu- 
res par nuit. 

‘abbé Delille a vengé magnifiquement le 
le ses nombreux dé teurs : 

st une liqueur au poète plus chère, 

Qui manquait à Virgile et qu'adorait Voltaire, 
( toi, divin café, dont l’aimable liqueur, 
altérer la tête, épanouit le cœur. » 


JA Brie. 


La presse japonaise trompe ses lecteurs. | 


Esope, le fabuliste grec, avait dit, il vA 
longtemps, que la langue est la meilleure et/la 
pire des chos On peut appliquer apho- 
risme à la pres celte grande bienfaitrice 
et cette grande malfaitr 

1 au Japon, la p 


ù se pourrait bien ne 
que la dernière de ces deux quali- 


fications. 
En effet, c'est la presse qui a fomenté la 
guerre contre la Russie, qui, actuellement en- 
core, entretient le chauvinisme dans le peu- 
ple, et pour un peu, le por ait aux pires 
rêmes, au moyen des mensonges les plus 
iers. 
idant la guerre, les succès militaires les 


plus infimes, étaient més, dans les 
journaux, en victoires ives, alors que 
les plus petits échecs des Russes, devenaient | 
des. écrasements complets. | 

Les journaux japonais ne vivent de 


que 
tionnelles. Quand il n’y a pas 

on en invente. Et le peuple, 
mps en temps dupé, est complè- 
re de cette presse rre, qui 


nouvelles 
de nouvelle 
qui est de 
tement e 


} 


est lar soir au moyen d'éditions spé- 
ciales gratuitement par des por- 


teurs courant comme des fous. 
Ces porteurs, qui ne sont, e 


somme, que 
nos camelots parisiens et français, ont des 
sonnettes attachées à leur dos et font du 
bruit comme un cheval couvert de grelots. 
C'est très curieux et très pittoresque. 


À, S. 


Pêle-Mêle Gonnaïissances. 


On a récemment mis en adjudication, 
pour l’année 1907, la gomme nécessaire à la 
fabrication des timbres-poste. Pour mince que 
soit la couche adhérente qui revêt le vers 


î PAUVRES POËTES 


de chacune de ces vignettes à l'estampille de 
notre administration nationale, la consomma- 
tion totale de læ colle affectée À cel emploi, 
n'en afteint pas moins 50.000 kilos. 


— Le comte Fieschi, de Ferrare, fut un 
des fondateurs de l'équitalion rationnele: en 
1539, il fonda un manège, appelé aors aca- 
démie; il perfectionna Île mors et employa 
la musique pour dresser les chevaux. 


— Depuis plusieurs années déjà, diverses 
compagn.es de chemins de ter japonais, les 
grandes banques el établissements finan- 
ciers de Tokio engagent des femmes comme 
employées. Et plusieurs journaux de la capi- 
tale nippone, la Djdji Shimno Notchi, entre 
autres, Complent des femmes parmi leurs ré 


dacteurs, Le Nippon Foudijin, organe aftitré 
du féminisme, est dirigé par Mlle Shimada 
Outako, 
— Il ya, à Paris, exactement S83.871 
artement loués, Sur ce mombre, 681.642 


ments sont d'un loyer inférieur 
francs et ne paient pas d'impôt. Tous les im. 
ôts sont don la charge des 202.229 appar- 
tements restants: les charges sont, en cousé- 
quence, supporté par un quart seulement 
des locataires parisiens. 


— C'est Voltaire qui, au nom de l'hygiène 
publique, prit l'initiative de la première cam. 
pagne contre les inhumations à l’intérieur et 
autour des égli: s vilies. Elie devait ren- 
dre les plus ices aux habitants. 


Autour du cime Innocents, les elot- 
tres, occupés extérieurement par des bou- 
tiques, avaient pour greniers des « aires 


débordants de débris humains en décompo- 
ce qui causailt une grande mortalité. 


Le Poète. — Vous ne trouvez pas poétique le sujet de monpoème?.… 
Cependant, Monsieur, on trouve de la poésie en toute chose dans la 


nature!!! 


L'Eprreur. — Vous avez raison, Monsieur; regardez, pär exemple, ce 


panier! 


FR 
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LE PÊLE-MÊLE 


UN PEU DE TOUT 


EIRE SR AIN EEE PRE SOC 
Le CATALOGUE GENERAL de grai- 
nes de la maison VILMORIN vient de 
nous être adressé. Cette intéressante publica- 
tion, qui comporte, en outre d’une planche 
en couleurs, plus de 1.000 gravures, sera 
adressée, franco à tous nos abonnés et lecteurs 
qui en feront la demande directement à 
MM. VILMORIN. ANDRIEUX ET Cie. 
à i de la Mégisserie, Paris. 
SI 


al, se smmander de not journal. 
CAE EDR ONE DEEE PISE PO ARAPRE PERTE ADRESSE FEES EIRE 
EE 


Voici les fêtes terminées; elles ont consacré 
une fois de plus la faveur dont jouissent à si 
juste titre les Biscuits Pernot. Peut-on 
ver pour eux une présentation plus élégante 
plus pratique que > délicieux paquet 
«PAC», qui conserve hygiéniquement toutes 
leurs qualités et leur permet d'arriver à la 
consommation avec tous leurs mérites et toute 
leur fraicheur. Dans toutes les réunions fami- 
liales, le menu comporte la Grande Marque 
française des Desserts fins. 


Dentifrices # Botot "vi. 
PETITE CORRESPONDANCE 


M. L. Dubois. — Non, on ne peut jouer à cheval 
sur rougé et impair. 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - cramp PRIX 1900 


Excelsior, — Vous pouvez énvoÿer lout ce qui est 
dans le genre de ce que vous pouvez lire chaque 
semaine dans notre supplément. k 

M. H. Lecocq. — Il n’est nécessaire de découper 
que si le dessin est indispensable à la clarté de la 
solution. ; 

M. André Renard. — 1° Les vues cinématogra- 
phiques peuvent se prendre n'importe où; 2° Ce 
sont des appareils spéciaux d’un prix assez coû- 
teux. RTS 

M. Nossios. — C’est triste, mais c’est ainsi, 

M. G. Fontaine. — Tous nos compliments pour ce 
beau travail. C’est une solution tout a fait originale. 
oo 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


15-11-06. — La poésie dont vous parlez se trouve 
dans les « Méditations », Lamartine. . 

M. J. M., à Saint-Vallier. —M. Paul Leroy-Beaulieu 
estun économiste de grande valeur, universellement 
connu. Son ouvrage: 3 fr. 50, contre timbres ou 
mandat. 

M. E.,à Nice. — À la librairie scientifique Bernard, 
1, rue de Médicis, vous trouverez ce que vous dé- 
sirez. 


RHUM S'-JAMES 


a St-James, ce prestigieux pays des Antilles, est 
te lieu d'origine des oremiers Rhums du Monde.» 


L'ESSAYER 


c'est l’adopter pur toujours 


Saratoff (Russie), le 14 janvier 1898. 
« Monsieur, 


«Je vous remercie beaucoup du gracieux en- | 


voi que vous avez 
et je. suis trè 


eu la bonté de m'envoyer, 
sfaite du bien-être que l’on 


sent dans la bouche après avoir employé votre | 


LEE rveilleux  den- 
S Ne tüfrice, le Dent 
y» car l'essave 
RE) l'adopter pour 
+ toujours. Signé: 
Marie  Aiexan- 


drowna. » 

Le Dentol (eau, 
pâte et 
est, en effet, un 
dentifrice à la 
fois  souveraine- 
ment antiseptique 
et doué du parfum 
le plus agréable. 


travaux de Pas- 


teur, il détruit 
tous les mauvais 


microbes de la 
bouche; il empê- 
che aussi et guérit sûrement la carie des dents, 
les inflammations des gencives et les maux de 
gorge. En peu de jours, il donne aux dents une 
blancheur éclatante et détruit le tartre, Il laisse 
dans la bouche une sensation de fraîcheur d 
licieuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, il calme instantané- 
ment les rages de dents les plus violentes. 

Le Dentol se trouve chez MM. les coiffeurs 
parfumeurs et dans toutes les bonnes maisons 
vendant de la parfumerie. Dépôt général, 19, rue 
Jacob, Paris. 


VINAIGRE DENTOL. — 
souverain pour guérir les piqûres des mauvaises 
mouches, moustiques, guêpes, abeilles, frelons et 
autres insectes nuisibles. 

SAVON DENTOL. — Antisepsie de la 
toilette. Hygiène de la peau. Pâte douce, onc- 
tueuse. 


NOTA. — Il suffit d'envoyer à la maison 
FRÈRE, 19, rue ob; Paris, cinquante cen- 
times en timbres-poste en se recommandant 
du Pêle-Mêle, pour recevoir franco par Ja poste 
un délicieux coffret contenant un petit F 
con de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, t 
boîte de Poudre Dentol, un échantillon de Vi- 
naigre Dento: et un petit pain de savon Dentol. 


MARIE ALEXANDROWNA 


Antiseptique 


poudre) | 


Créé d’après les | 


| 
| 
| 


BESANÇON (Doubs) 
Go fabrique de Montres signées ot de précision, fondée en 4854 
UNE DES PLUS ANCIENNES = LA PLUS CONNUE 
vondant directomont sa profufs tous garantis sur facture 
Envoi franco grand Catalgque illustré 


HONTRES en TOUS GEARES, BIJOUTERIE, PENDULES 


CRAINTE - TRAC-TIMIDITÉ, — Dispa- 
rition par les Dragées PIGK: mandat5 f. 50 
G.LEQUIMME, Pharmacien, à Haubourdin (Nord). 


GONSTIPATION 


et ses Conséquences * 


CRAINS 1e SANTÉ a: D° FRANCK ] 


Très contrefaits et imités sous d’antres noms. 


ete IN SOMNIE 
8 heures de sommeil normal assuré chaque nuit. 


Unique moyen de guérir les Morphinomeanes. 
NoTicE GRATUITE: PHARMACIE. 6 .Rue Feydeau, PARIS, Té/, 220.97 


AUTO-RELIEUR PRESTO 


7, rue Cadet, à PARIS 
Le classeur idéal est le ciasseur Presto. 
Pour relier vite et bien, rien ne vautle Presto. 
Chacun peut sans étude empioyei le Presto. 
On fait un beau volume avecque le Presto. 
Facile à feuileter est le ciasseur Presto. 
Contient de teuc un an les numéros Presto. 
Un franc qualre-vingt-dix est le prix du Presto, 
Si dedans nos bureaux l’on cherche le Presto. 
Maïs pour à domicile envoyer le Presto, 
Deux francs soixante el quinze expédition Presto 
Elégant et rapide et solide est Presto. 
Le classeur idéal est le classeur Presto. 


L'AIDE JUDICIAIRE 


Fait à ses frais tous Procès 
Recouvrement de Créances, etc’ 
Consultations gratuites. 


8, Boulevard Sunt-Martin, Paris. 


DURAPIAT ET LE SAVONNIER 


FABLE 


Ecoutez ce que je 
Durapiat 


Un jour, 
S'en fut chez un 
— Je vi 
De me faire un 
Qui soit 
Onctueux, 


dit-il, 


mousseux 
que sa 
— Prenez un savo 


narre : 
l’avare, 
ayvonnier : 
vous prier 
bon se 

gros, très bon, 
e, encor. 

n Luxor, 


Le meilleur, assurément, 
Répondit le fabric 


< cant. 
— Quel prix? fit le grippe-sous. 


— Douze sols, c'est pu, pour vous 
— Y pensez-vous! dit notre homme, 
Moi consacrer telle somme 

A un objet de toilette! 


Où avez-vous donc la tête? 

Je puis, ailleurs, sur ma foi, 
our ce:prix, en avoir trois. 
Le savonnier S 

— Vous en 
Envoyez-les moi ce soir, 

Et, sur ce, monsieur, bonsoir. 


— C'estodinl 


Quand fut parti Durapiat, 
:@ savonnier découpa 
:e Luxor en trois mor 


Les réduisit en 
rit du talc et 
Sans valeur, à doses, 

Et malaxa trois savons, 

lus hauts, } , plus longs 
Que ne l'était le premier. 

Ceci fait, le savonnier 

s porta chez Durapiat. 

i, celui-ci paya, 

Croyant qu'il venait de faire 

Ine merveilleuse affaire. 

Mais lorsqu'il eut employé 

Le savon dératuré, 
Sa peau rougit, 
3ientôt il eut l’e 
Médecin, 
Lui coûtèrent 


grumeaux 
autres choses 


abîma, 


b LEMA. 
médicaments, 
cinq 


cents francs. 


4 


Un 
AIGLE ; 


A 


jat gémt: «J'eus tort 
pas prendre un Luxor.» 


MORALE : 
Acheter à bas prix est toujours dangereux. 
Objet trop bon marché est souvent très coû- 
[teux. 


Le Pain 60 c.— Dépôt: 12, Rue Saulnier, Paris. 


-ONGLES INCARNÉS 


Guéris sans douleurs et sans interrompre 
ses occupations par la GARNÉGINE 


Emploi facile, résultat garanti 
Envoi f* avec notice cont. mandat 


5fr.àRE E, pharmaoien 
12, rue du Pré St-Gervais, Paris. 


48 ANNE = ji 6 LOS Csntimes 8 MARS 460%, 


EC à 


SU ET; | 
POUR TOUS x PAR TOUS | 


8 NOT É ÿ 2ù 
77 D 777 
Journal Humoristique Hebdomadaire 


7, Rue Cadet, 7, PARIS 
LEs MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


FRANCE : UN AN Gfr. Six mois : 3 fr. 50 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
ÉTRANGER : UN AN Ofr.. Six mois: Sfr. » 


journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


On s’ahonne dans tous les Bureaux de Poste 


TABBEsO Lcd MPLEY 


DES 107 1 1.000. 000 


| d5"5:000- Sonoto: de FRANCS 


a a —_— 


= HE PÊLE- 


MÊLE 


La colluboraiion au Pêle-Mêle est réiribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, énvoye} 0'fr. 15 en tin bres-poste. 


Petité scèné conjugale 


Bertrand est un goujat 


Dans uh grand réstaurant. 
MonsIEuUR, 
MADAME, 
Ils sont installés devant une petile table ser- 
vie. Trois couverts. 


Mapame. — 8 h. 25. Tu verras qu'il ne 
viendra pas! 
MonsIEUR. — Il n'y a pas de temps de 


pétdü. Beitränd nous a invités pout 8 heures 
et demie, 

MADAME. — C'est é 
ami.-On n'attend pa 
C'est comme cette idée 
restaurant. 

MonsIEUR, — Que veux-tu... il a une poli- 


1, c'est un goujat ton 
x la dernière minute. 


tesse à nous rendre. Îl est garçon, il nous 


invite au dehors, c'est Lout Hübuiel.… 


et qu'il brille encore par soi àbsentce. 


quand il viendra. 

MapAMë, — Bi s'il ne vient 
Monsisun, — Nous dinerons 
tout. {Appeünt) Garïçon. 


as? 


sieur ? 


comme. potage ? 


LE MaiïrRe D'Hôrez, — Potage aux moril: 
les, consommé aux diablotins, santé, julicnine, 


potage Crécy… 


MapaME, — C'est bien, je prendrii du ime- 
lon. 
Le Marrre D'HÔTEL. — Je ferai observer à 


madanie, que là sa 
melon, en Ce Inornent.. 

MADAME 
pas votre av 


Le MaAlrRë D'HÔTEL (émperturbable), — 


inerez dû Muinm, carte blanche, 
moi, un potage Crécv… Servez nie e. 


\Êse maître d'hôtel s'éloigne). 


dîner au champ 
cela. 


agre.. 


MADAME, tu lais 


— J'espè 


l'addition à ton athi Bert s'il vien 
MONSIEUR (cohciliant). — Mais oui. Mais 
oui... 
MADAME. — Mais il se gardera bien de 


venir. Du moment qu'il y a du champagne 


à 7 francs la boutele…. 
neuf heures moins le quart! Tu avoueräs que 
c'est ün fameux goujatl 
(Dé Maître d'hôtel sert, reçoit de nou- 
vaux ordres et s'éloigne.) 

, MADAME (repoussant son assiette). — Pouah} 
goût... C'est comme ce 
. il est rassis... 

S . — C'est très facile. je vais le 
(Apyelant.) Garçon! 
MADAME “(di plus en plus grincheuse). = 
le dîner de ton ami Bertrand... 
… (Regardant l'heure.) Neui 
ete 

Monsieur (insinuant). — Il lui est peut-être 
arrivé quelque chose... 

. — On prévient. 

— Tu es bien 
—. Parfaitement 
huit heures et demie. Café 


son petit bleu... 


de nous faire venir au, 
de la Paix! 


prends tr 
C'est un Souat et voilà 
tout,  Avoue. mais 


tous 
homm 
git de 
uns les autres! 


bien. tu vw 
tait qe si mauv 
cela. Et maintene 
pour finir la 
si {tu veux. 
mène au théâtre. 
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Mapaue. —$ di, 25... Tu verras qu’il né viendra pas. 


par exemple Il 
trop tard. et puis: 
a tête, (A démi-souriante.) 


j'ai un peu mal à 
C’ SE le champagne. 

SIEUR (la voyant se dérider.… 
= “En nous allions courir les bc 
. hein? Comme deux mauvais sujets. 
ferait prendre l'air 
Merci bien.. 
es petites 
ce et " Bertrand était là 

MONSIEUR rien) 


MADAME. — Eh bien, Ce qu ne l’est pas. 
naturel, c'est que voilà huit heures et deule, 


MONSIEUR (complaisamimnt,. — Nous pou- 
vons commencer. tU sais oh le pieuura 


- Abl, 
qu'il prend pour son 
on dit dans les Cour. k 
Pas de café-concert?. 


ans lui, voilà 


Le Marire D'Hôvez (s'approchant). — Mon- 


Monsiëur (consultant sa femine du regard). 


MapaAMEe (a'un lon rogue).' — Qu'avez-vous C 
du tout grincheuse). 


‘e , nt)” Chasseur. 


nie he ure après 


son est fort avancée Le 


hemeht). — Jé ne vous demande 


(consultant la carte). — Vous 
is, pour 


À (ya ‘ement). — Au champagne, ma 


un en 


(Regardunt l'heure.) 


un accident! 


ûre de l'heure ?.. 
Je -vois encore 


. — Je n’y comprends rien. 


Je com- 
bien, moi 


MADANE 


un 


que 


Mas 
non. … Ber- 
trand a peut-être été 


il... 1 aura où 
‘HouMbien 

DAME. — C'est 
Prône-le.. ton Ber- 


les mêmes, 
quand il s’a- 
s soute nir les 


(Un instant de si- 


lence, Le diner s'a- 
chève). 


— Eh 
cé n'é- 


MONSIEUR. 


soiree... 
e t'emi- 


MADAME, — Ah! non, 
est 


. avec joie). 
s de Mont- 


C’est, bon lorsqu'on 
. Si encore 
e ne dis pas. 
ah! ce pauvre 


NET (alangu'e par le champagne et plus 
— On pourrait rentrer... 
Passer la süirée tous les 


Je ne demande pas 


Le n'osai pas te le proposer. 
. Une voituel 


\Chez eux). 
chambre de madame. 


iéléghamie sur un meuble). — 
# . le voilà Ro tit 


bleu qu'il t'a envoyé, 
. faire l'honneur d'ac- 


café de la Paix. huit 


il Ya bien bhüit 
je te disais que 


Ne IÈU IR r enan Fe ae d légramine). 


. Quel jour 


te hui (Cherchant.) C'est 


Liu — Eh bien, tu 
demain, l'invitation. Ven- 


, | 


— Tiens! Ma foi... je 
ntion au jour Comme c'était 
ai tout de suite pensé que 


c tait pour rot ui. Je t'ai fait prévenir 
" J 


— Mais nün.…. 
Cela s'est très \: 
ÿ avons gagné. un bon diner et me 
(il l'embrasse.) Je suis 
trés content! 


: (calinement). 
tout de même... 


EUR. — Quoi donc? 
: — Que Bertrand est un rude gouw 


Etienne JOLICLER. 


gr AB VV sd 


e fils a été élevé 


à la dignité de consul. 


— C'est des brui 
, mon fils a été 


que l'on fait cou- 
élevé au biberon. 


Pêle-Mêle Causette 


Nous tous, qui collaborons au Pêle- 
Mêle, nous sommes tenus à une réserve 
indispensable dans un journal de famille. 
Cela nous empêche d’aborder certains 
sujets qui mériteraient d’être traités, 
mais qui pourraient nous entraîner au- 
delà des limites que nous nous sommes 
tracées. 

Il est une question pourtant qui me 
brûle la plume depuis bien des années. 
Je lai toujours ajournée, dans l’espoir 
de voir de plus qualifiés que moi, s’en 
emparer. Mais personne ne semble s’y 
intéresser. Plus qu'aucune autre, elle ap- 
pelle, cependant, une solution. Cela me 
décide à la soulever. Les hauts pro- 


blèmes de moralité portent en eux-mé- | 


mes leur chasteté. 

Il s’agit des droits de la femme, de 
cette monstrueuse injustice qui laisse 
peser sur elle seule le poids d’une faute, 
alors que celui qui en est également 
l'auteur, est absous d’autorité. 

Contraste étrange en notre vieille so- 
ciété imprégnée d’égoïsme masculin. 

La femme est considérée comme un 
être inférieur. Nous lui refusons le droit 
d'intervention dans les affaires publi- 
ques. 

Nous lui interdisons, quand elle est 
mariée, de prendre aucune responsabilité 
personnelle. Sa signature n’a pas de va- 
leur légale. Elle est en tutelle. C’est 
une mineure. 

L'homme est investi de tout le pou- 
voir dans la communauté. 

Et cet être supérieur, qui a seul le 
droit d’agir, qui peut seul prendre une 
résolution, est libéré de toute responsa- 
bilité à l’égard de la femme, qu'un mu- 
tuel entraînement a jetée dans le mal- 
heur. 

Ainsi l’être considéré par nous comme 
d’une mentalité inférieure, comme in- 
digne d’une indépendance égale à la 
nôtre, cet être est tenu de maîtriser ses 
passions, alors que nous nous sommes 
affranchis de toute contrainte à ce su- 
jet. 

Sur ce point, c’est la femme, et elle 
seule, qui est responsable. 

L’être censé supérieur, est libre d’exer- 
cer ses séductions, de se laisser domi- 
ner par ses sentiments. Il ne lui sera 
demandé aucun compte. Toutes les con- 
séquences seront endossées par la fem- 
me. 

Quelle horrible injustice! Quelle scan- 
daleuse immunité que celle que s’est 
conférée l’homme! Et pourquoi les mo- 
ralistes, les philosophes, tous ceux qui 
font profession de défendre les causes 
justes, restent-ils indifférents devant un 
tel exemple de tyrannie masculine ? 

Pourtant, d’autres pays civilisés, com- 
me l'Allemagne et Angleterre ont aboli 
cette inégalité injustifiable. 

En France, elle se maintient, inacces- 
sible à toute réforme. 

Et combien d’années se passeront en- 
core avant que cela change? 

Un ministre, une fois, un nommé Val- 
lée (qui se souvient encore de ce nom- 


Popo. — Décidément, l’eau et moi nous sommes broui 


j'entre, elle fiche le camp. 


(ll 


qui 


{: 


VALEURS À LOT 
— Quelle bonne idée j'ai eue d’acheter la liste officielle des numéros 


gagnanis du tirage d'hier... 


là?) eut une idée géniale. Pour étonner 
le monde, il se déclara résolu à réfor- 
mer le Code civil. 

Et aussitôt fut nommée Ia plus pom- | 
peuse des commissions qui eût jamais 
vu le jour. Elle se composait de toutes 
les sommités judiciaires, parlementaires 
et littéraires. 

Ceci fait, le malin ministre se reposa 


nous avons peut-être gagné un lot. 


bien tranquille, ayant répondu d’un seul 
coup à tous les demandeurs de progrès. 

De fait, le règne du ministre passa, 
sans que fût discutée une seule modi- 
fication du Code. 

Et après ce ministre, vinrent d’au- 
res ministres, et après eux, d’autres 
encore, et le Code resta toujours intact. 
Et la commission existe et existera 
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longtemps encore, mais jamais un pro- 
jet n’est sorti de son sein, jamais elle 
n’a encore siégé. 

Cela n'explique-t-il pas pourquoi le 
progrès le plus impérieusement dési- 
rable reste éternellement en suspens ? 

En France, tout est prévu, toutes les 
réformes sont étudiées. Pour chaeune, il 
existe une commission, On ne compte 
plus le nombre de commissions, qui tou- 
tes ont un but déterminé spécial. 

C’est une organisation merveilleuse. 

Elle n’a qu'un seul défaut, c’est que 
les commissions, au lieu d’être des cen- 
tres d’activité, sont des nécropoles où 
s’entassent les réformes mort-nées. 

Les mille et un foyers d’où se doit 
dégager la lumière, sont de simples 
fours crématoires où se pulvérisent les 
ies initiatives. 

Voilà pourquoi ce qui est juste, ce 
qui est utile, ne se fait pas. 


Fred :Is1y 
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UN JUGEMENT 

L'avénement du nouveau shah de Perse, 
Mohamed Ali. Mirza, nous remet en mémoire 
une petite anecdote que nous avons lue dans 
un ouvrage intitulé: La Perse passée et pré- 
sente, du professeur William Jackson. 

Un homme qui souffrait d’ophtalmie, s'en 
était allé consulter un vétérinaire qui lui 
donna un pot de l’onguent dont il se vait 
pour ses animaux, Le résultat du remède fut 
que le malade perdit la vue. Il assigna alors 
le vétérinaire en dommages-inté 

Ap avoir bien examiné le cas, le juge 
rendit la sentence suivante: 

«Il n’y à pas lieu d'accorder de dommages- 
intérêts au plaignant, attendu qu’il ne se se- 
rait jamais adressé à un vétérinaire, s’il n’a- 
vait été un âne.» 


DERNIÈRES & PREMIÈRES 

Pantouflard, le héros d'intérieur, celui qui 
qui fait de son épouse {out ce qu’ veut, 
qui, par un heureux ha professe toujours 
l'opinion qu'elle à exprimée, Pantouflard est 
mort. 

Et lorsque fut ouvert son testament, on sa. 
perçut qu'il commençait par ces mofs: 

« Voici l'expression de mes premières volon- 
té 
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ment de ses 
tables les mie 


rien. 


LA FORCE DE L'HABITUDE 


Ancien employé du ministère du 
Repos, M. Lapaperasse a fait un bel 


ui permet de vivre large- 
rentes. Mais devant les 


ux garnies, il se sent sans 
appétit. Les docteurs n'y comprennent 


IL finit pourtant par 
mède à son mal. Sur sa table, il fit 
disposer un cartonnier, un petit pain 
dans un morceau de papier et un 
Avant le repas 


de vin à douze sous 
les domestiques disp 


dans les cartons. Dès lors, l'appétit 


lui revint, 


lgré cela, l'ennui le rongeait. Mais 
mélancolie cessa du jour où il ima- 
ses domestiques, 
erie administrative. 
certificats de vie, 


gina, pour 


toute une paperas 
Il exigea d'eux des 
des mandats qu'il leur délivrait la veille 
e: sur lesquels il apposait de multi- 
ples cachets: vu, bon à payer, vu sans 
tion, vu le. etc. etc. 


0PP0s 


pa 


forme de guiche 
et Victoire, 
cuisinière hur 
Se croyant 


enu 


jours de sa vie, M. Paperasse s’endor 
mait aussitôt, le sourire aux lèvres 


mes 


| 


RS 


Te 
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Or, en ce temps-là, la France était livrée aux monopoles. 
L'Etat seul fabriquait tabac ef allumettes, et tabac et 
allumettes n'avaient de ces produits que le nom. Les 
Français fumeurs étaient bien tristes en constatant que 
les cigares qu’on leur vendait ne tiraient pas et e les 
paquets de tabac se composaient exclusivement de petits 


troncs d'arbres. 


HOMEOPATEHIE 


L'Etat seul, se chargeait des communications téléphoni- 
ques, maïs cette charge assumée était 
y avait des Français têtus qui 


appareil. 


PAUVRE PETITE 
i L'ATTENTE DE @€F 
COMMUNICATI0 
PEUT-ÊTRE 


trouver le re- 


De même, pour pouvoir s'endormir 
le soir, il fit pratiquer dans la mu- 
taille de sa chambre; des ouvertures en 
, par lesquelles Je: 
nn domestique 1 
ent à qui mieux m eux. 


bien lourde, et il 
moisissaient devant le 
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L'Etat seul avait le droit de 


AUDE 


ASS 


L'Etat seul avait le droit d’être charitable, mais la 
crainte de réchauffer des serpents dans son sein, l'avait 
rendu d’une prudence qui chagrinait bien les malheureux. 

L'Etat seul jugeait si ses services méritaient, oui ou 
non, une augmentation de salaire, et ils la: méritaient, à 
son avis, presque toujours. 


faire 
wagons el comme aussi il ne craignait pas la concurrence, 
les: Français. étaient. un peu traités par-dessous la jambe. 
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“martyr: 


L'Etat seul avait. la haute main sur les courses de che- 
vaux, et il obligeait les Français à jouer, tout en n'assu- 
rant pas leurs droits, car, par économie, et pour ne pas 
les user, il donnait seulement aux chevaux, le simulacre 
du départ. 
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Et alors les Français: se révoltèrent et abolirent les mono- 
poles, et: l'Etat leur: déclara alors, qu'il avait justement 
créé: ces monopoles pour les: en. dégoûter et les forcer à 
s'acheminer vers l'individualisme. 

EE alors, les Français émus, remercièrent. bien l'Etat 


Courrier Pêle-Mêle 
Mastic pour aquariums. 


Monsieur le Directeur, 
Je vous envoie la recette pour préparer un 
mastic permettant de joindre les verres d'un 
aquarium : 


Eau. 100 grammes. 
Résine. DES Ve D — 
Soude. . . DOM 


Silicate de potasse. 10 — 


On opère le mélange à la température de 
l'ébullition, puis après refroidissement, on y 
ajoute du plâtre, de manière à obtenir une 
pâte épaisse, mais suffisamment malléable. 

S'il s’agit de réparer une petite fissure peu 
importante, il ne sera pas nécessaire de re- 
courir au mélange ci-dessus, un peu. d’as- 
phalte ordinaire suffira. On le: fera fondre 
au feu et on l’appliquera chaud- sur le joint 
à réparer. 

Recevez, etc. ; 
L, Larue et J:-B. MONTÉGUT. 

(Creusot). 


Taïlle: de Napoléon: 


Monsieur le. Directeur, 

En réponse à la: demande: d'un des lecteurs 
de votre honorable journal, j'ai l'honneur de 
vous: informer, que: d’après M. Frédéric. Mas- 
son,, dont. les renseignements minutieux sont 
puisés aux sources les: plus  authentiques;, la 
taille de Napoléon Ier était de 5 pieds, 2 
pouces. 4 lignes, c’està-dire, 1 m. 687, tan- 
dis que celle de son fils (l’Aiglon) était de 
5: pieds 9 pouces, soit 1 m. 868: 

Votre. lecteur: sera: peut-être, étonné d’ap- 
prendre que Napoléon n'était. pas aussi petit 
qu'on le croit généralement; il serait proba- 
blement encore: plus surpris de: savoir (tou- 
jours d’après M. Masson), que l'Empereur 
montait très médiocrement à cheval. 

Recevez, etc: 

E, Liver 


Alcoolisme. 


Monsieur le: Directeur, 
Sous la rubrique: «Alcoolisme», M. Pha- 
phitte raconte, dans le dernier numéro du 
Pêle-Mêle, le cas de l'équipage d’un navire 


qui, chargé de: rapatrier les restes: de l'amiral 
Nelson, se serait grisé avec l'alcool destiné 
à la conservation du cadavre pendant le 
voyage; et il croit. à l'unité du. fait. 

En. voici un qui, cependant, ne le cède en 
rien aw premier. 

Parmi les forçats détenus à la Nouvelle- 
Calédonie, quelques-uns étaient employés 
pour le jardinage particulier du gouverneur 
de la colonie. 

Celui-ci ne fuf pas peu surpris, un jour, de 
constater que: tous ces hommes étaient ivres. 

Une enquête minutieuse fut faite. auprès de 
tout: le: personnel et des: domestiques,. aucun 
ne: put. lui indiquer la provenance: de l'alcool. 
Bien entendu, aucun des coupables ne fit 
d'aveux. 

Mais tout se sait. Un: jour que le gouverneur 
voulut faire examiner ses collections, quel ne 
fut pas son étonnement. de: constater que: tous 
les bocaux renfermant des serpents, scorpions, 
etc., ne contenaient plus une goutte d'alcool. 

En présence de cette découverte, il ne lui 
fut pas difficile de connaître la source de 
l'ivresse. des forçats. 

Recevez, etc. 

BLANFERN! 


M Mere 


LE 


Pu'sque vous avez besoin d'em- 
ployés, je puis vous recommander un 
jeune homme très convenable, un gar- 
çon qui a de la fortune. 

— Envoyez-le. S'il a de la fortune, 
il se contentera de très petits appointe- 
ments. 


SON PATRON 


— Puisque vous avez besoin d’un 
employé, je vais vous envoyer un jeune 
homme... un pauvre garçon qui se 
trouve dans la misère. 

— Envoyezlel…. s'il est dans la mi- 
sère, il sera heureux de se contenter 
de tout petits appointements. 


Nous publions l'article qui suit, sans en pren- 
dre la responsabilité, et dans le but unique de 
savoir ce qu'en pensent ceux de nos lecteurs qui 
sont compétents en ces matières. 

- La question de l'eaus'étant un des plus graves 
problèmes de l'hygiène.moderne, on ne saurait 
trop s'y intéresser. 

Îl convient, toutefois, de’ne se livrer, person- 
nellement, à aucune expérience. Ce n’est que sur 
l'avis contrôlé et formellement confirmé des spé- 
cialistes, que l'on peut accepter une innovation 
en ce qui concerne l'hygiène et la santé. 
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Le cuivre rend l’eax potable 
Un savant américain découvrit, il y a quel- 
ques années, que les eaux croupies ayant une 
mauvaise saveur ou une mauvaise odeur, rede- 
venaient bonnes si on y ajoutait du sel de 
cuivre. Le service d'hygiène des Etats-Unis 
s'empara de cette découverte et préconisa ce 
remède si simple. Il fit plus encore: Il 
prescrivit à savants de faire des recher- 
Les, et ces derniers arrivèrent à cette conclu- 
sion que le cuivre tuait les microbes. 

Nous sommes loin, on le voit, de cette thèse 


ul 


PAS 


— Attrape ça, misérablel ivrogne 
de malheur. Et puis, oust! entre là- 
dedans jusqu'à ce que tu aies cuvé 
ton alcool! 
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— Avoir été passé à tabac! Etre en- 
fermé avec deux tabatières et ne pas 
avoir de quoi fumer! Quelle guignel 


surannce d’après laquelle le cuivre contamine 
l'eau. Or, on à trouvé que non seulement il ne 
l'empoisonne pas, mais qu’il la désinfecte de 
façon la plus absolue. 

Pour y parven:r, on emploie une plaque de 
cuivre d'un demi-mètre carré environ. Îl faut 
que cette plaque soit débarrassée de toutes ses 
impuretés. On la laisse séjourner dans l'eau 
pendant une demi-journée, si c'est possible, 
mais pendant quatre heures au moins. Ce 
laps de temps suffit pour que l’eau soit abso- 
lument pure. Il est bien entendu que la plaque 
de cuivre a besoin, parfois, d'être nettoyée 
quand elle devient terne; on la passe alors à 
la p'erre ponce. 

, Un mécecin qui à ainsi stérilisé l’eau à 
l’aide d’une plaque de cuivre, a bu de cette 
eau pendant un an, puis en à fait boire aux 
siens. Mieux encore: il a fait nettoyer les 


légumes qu'il employait crus dans sa maison 
il les à fait baigner dans de l’eau de cuivre; et 
aucun inconvénient n’en est résulté. Voilà un 
emplci du cuivre qu'on ne soupçoñnait pas jus- 
qu'alors. 


Comment Durapiat 


paya la voiture. 


Un jour, Harpagon et Durapiat prirent en- 
semble une voiture pour se rendre chez un 
commun ami. 

Tout alla bien jusqu'à destination. Mais une 
fois au but, ce fut épique. Chacun n'eut plus 
qu'une pensée: laisser payer l’autre. 

Harpagon, assis du côté du trottoir, fut 
obligé de descendre le premier. Durapiat s’at- 
tardait dans le fond du sapin, pour lui laisser 
le temps de régler. 


Mais Harpagon s'aperçut à ce moment, que 


e cordon de son soulier était défait, et mit re 
pied sur une borne pour le renouer. 
Durapiat, ne pouvant s'éterniser, descendit. 
— Vous n'avez pas la monnaie de mille 
rancs? demanda-til au cocher. 
Sur la réponse négative de celui-ci, il se 
tourna vers son compagnon. Harpagon était 
absorbé dans son travai 
— Sacré cordon, s'écria-til, il est cassé, 
je vais demander au concierge s’il en a un 


— Règle donc le cocher, je n'ai pas de 


monnaie, fit-il. 

— Je vais t'en donner, répliqua Harpagon, 
sans se déconcerter. 

— (Ç'en est torp, à la fin, s'écria Durapiat, 
pourquoi ne payerais-tu pas aussi bien que 
moi ? 

— Parce que c'est moi qui ai payé la der- 
nière fois. 

— Toi! Allons donc! Nous n'avons jamais 
pris de voiture ensemble. 

— Mais si. Une fois, pendant l'Exposition, 
c'est moi qui ai payé. 

— Pendant l'Exposition? Je n'étais pas à 
Paris. 

— Je parle de l'Exposition de 89. 

— En 891! C'est de l'histoire ancienne, 


il y 
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M. Gendre ne peut voir sa be:le-ma- 
man, même en peinture. Par entraîne- 
nement, il pense... 


y parvenir, 


Puis un tigre. 


exercice... 


tine à contempler, peu à peu, des 
êtres de plus en plus laids ou terribles. 
Il a regardé d’abord une araignée des 
pays chauds. : 


Dans la vie on arrive à tout par entraînement. 


en habituant sa r 


… il à pu, sans effroi, contempler 
sa bellemaman, même en nature. 
Tout n'est qu'entraînement, 


a prescription. Et puis, je crois, que c’est 
moi qui ai payé. Du reste, c'était l'omnibus. | vante: 

— Tu es de mauvaise foi. D'ailleurs, avec 
toi, il en est toujours ainsi. Tu te laisses ré- 
galer sans jamais rendre. 

— Si on peut dire. Je t'ai offert un cigare 
le jour du baptême de ton fils. 

— Qui -a trente-cinq ans aujourd'hui. 

— Enfin, veux-tu payer, oui où non? 

Harpagon réfléchit un instant, puis entrai. 
nant son ami vers la voiture, il répondit: 

— Nous allons demander au cocher. 

Et, s'adressant à l'automédon qui commen- 


amenés ici? 


coûté ? 
— Rien. 


Durapiat. 


çait à s’impatienter, il posa la question sui- 
— Combien cela faitil pour nous avoir 


— Trente-cinq sous. 

— Et combien ça auraitil coûté pour ame- 
ner mon ami Durapiat tout seul? 

— Trente-cinq sous, pardi. J 

— Alors, pour moi en plus, ça n’a rien 


— Tu vois! déclara Harpagon, radieux, à 


Et, tournant les talons, il se dirigea vers 
la porte cochère, laissant Durapiat si inter- 
dit, qu'il ne trouvait rien à répondre au sub- 
til calcul de son compagnon. 
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Voir à la page 15 l'intéressante annonce 
de la maison Girard et Cie: ‘ L’'HOMO- 
PHONE ‘. 


MINISTÈRE 


lu TrAvAiL | 


BUREAUX OUVERTS) 


L'Ouvrier. — Comme c'est ici le ministère du Travail, 


nous venons vous demander du travail. 
L'EMPLOYÉ. — Ils sont exigeants, ma parole. est-ce 


que nous en demandons, nous, du travail! 


VEN To. loant 


DupocHarp. — Elle est pleine de vrai madère, cette 
bouteille ? 

— Oui, 

— Et il vous faut plusieurs jours pour votre tableau 
Vous avez un joli courage. 
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Pour vivre heureux, vivons caché. 
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Payez et vous serez considéré. 


LES PROVERBES MENTEURS 


RIEN N'EST PLUS FAUX QI'E LES PROVERBES, EXEMPLES: 
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BICGRAPHIE D'UN CHIFERE 


Zéro naquit le premier de tous les chiffres. 


Zéro remplace les unités dans les so!ennités arithméti- 
ques (additions, soustractions, etc., .etc.). 


Il est l’effroi des candidats. 


Il ;prit la place qui lui était assignée sur l'escalier 
du thermomètre. 


Armé d'une virgule, il décime les chiffres qui ‘sont à 
sa gauche. 


k Sams (fui, il n’yturait pas de millionnaires ou de milliar. 
aires. 


5 d 
Zéro est absolument incapable de faire quelque chose 
par lui-même; voilà pourquoi il est si souvent employé 
dans un ministère où il bâille tout le temps. 
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M. Le Myope, — Tiens, un monsieur 


qui me salue. saluo 


DE NOS LECTEURS 


Le sonnet d'Arvers et la parodie. 


On a récemment inauguré le monument du 
poète Félix Arvers, le poète qui s’est illus- 
tré par un seul sonnet. Îl y a peu de sonnets 
qui aient suscité autant de polémiques et 


provoqué autant de commentaires. Il est peu 
de sonnets qui aient été autant parodiés. 
Donnons d’abord le fameux sonnet: 


Mon âme a son secret, mon cœur à son mys- 
[tère, 
Un amour éternel en un moment conçu; . 
Le mal est sans espoir, aussi j'ai dû me taire, 
Et celle qui l'a fait n'en a jamais rien su. 


Hélas! j'aurai passé près d'elle inaperçu, 
Toujours à ses côtés, et pourtant Solitaire, 
Et j'aurai jusqu'au bout fait mon temps sur 
[la terre: 
\'osant rien demander et n'ayant rien reçu. 


Pour elle, quoique Dieu l'ait faite douce et 
[tendre, 
Elle ira son chemin, distraite et sans entendre: 
Le murmure d'amour élevé sous ses pas. 


À l'austère devoir, pieusement fidèle, 

Elle dira, lisant des vers tout remp d'elle: 
— Quelle est donc cette femme? — et ne 
[comprendra pas. 


Parmi toutes les parodies, il en est une 
qui mérite d’être citée, car elle est vraiment 
d'une drôlerie achevée. L'auteur en est un 
poète montmartrois, qui à b sa lyre après 
avoir dépensé tout son esprit; il s'appelait 
alors Jean Goudeski. Voici ce sonnet parodi 
que: 


Sonnet d'art vert. 


(Epitaphe d’un tableau). 


Ma toile a son secret, mon cadre a son mys- 
[tère,. 


Paysage éternel en un moment conçu. 


Suis-je un pré? Suis-je un bois? Hélas! je, 

Ne à [dois me taire, 

Car celui qui m'a fait n’en a jamais rien su. 
EE | | | 


Fe lat Vs 
Ainsi je vais passer encore inaperçu, 

Toujours assez coté, mais pourtant solitaire; 
Et mon auteur ira jusqu'au bout de la terre, 
Attendant la médaille et n'ayant rien reçu. 


Le public, quoique Dieu l'ait fait gobeur et 
[tendre, 
Va filer devant moi, rapide, sans entendre, 
Malgré mon ton gueulard, mes appels sur ses 
[pas. 


Au buffet du Salon, pieusement fidèle, 

Il va dire, en buvant son bock tout rempli 

[d’ale : 

« Quels sont ces épinards?» et ne compren- 
[dra pas. 


Il est difficile de faire mieux dans le genre 
de la parodie; car celle-là côtoie l'idée et 
même les rimes du sonnet d’Arvers. 

Or, à côté de cette parodie déjà ancienne, 
vient d'éclore, il y a quelques jours, un pas- 
tiche dû à la plume de M. Aïgoin, sur le 


FoR 
Kin& E 


FORMALISTE MALGRE 


L'ANARCHISTE ANGLAIS AU COMPAGNON FRANÇAIS. — 
> ton casquette, je vous prie), 
oi d'Angleterre, empereur des 


Le bombe est destinée 
à sa glorieuse Majesté 
Indes. (11 se découvre.) 
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ABRUTISSEMENT 


— Pas de ÿeine, j'ai cinq cœurs, et j'avais un rendez- 
vous à quatre heures. 
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jeu qui fait fureur: le bridge. Voici ce son- 
net: 


Le Bridge. 
(sur les rimes du sonnet d’Arvers). 


Les femmes de nos jours (Ô caprice, Ô mys- 

[tère l) 

‘Ont pour le bridge, un goût subitement conçu. 
Il faut, à ce jeu-là, réfléchir et se taire: 

Se taire et réfléchir! Bien peu, dit-on, jo 

[su. 


Nul coup fautif ne peut passer inaperçu, 
Comme on le joue à quatre (et non pas soli- 
(taire), 
une carte par 
[terre.. 
Ou bien, gare au reproche incontinent reçul 


«Gare à la moindre faute. 


‘Partenaire, adversaire, aucun joueur n’est on 

[dre. 
Au plus léger écart, vous serez sûr d'entendre, 
‘Critique et quolibets parsemés sous vos pas. 


Pourtant, au savoir-vivre on doit rester fidè'e. 
»Si quelque dame est là, p'ein de respect pour 

[elle, 
Inclinez-vous, muet. mais ne discutez pasl 


Voilà encore un sonnet qui est d’un es- 
prit délicieux et qui respecte ingénieusement 
les rimes d’Arvers, s’il n’en respecte pas 
poésie. 


L'hermine. 


Il fait froid; nous voyons passer dans la 
rue, de jolies et surtout de riches Parisiennes 
vêtues de fourrures blanches. Qui connaît 
cette fourrure? C’est l’hermine. 

L'hermine est le plus petit des carnivores. 
Elle est à peine plus grande qu’un chien 
loulou et elle peut être facilement domesti- 
quée. Ajoutons qu'elle est presque aussi co- 
quette qu’une femme, puisqu'elle possède 
deux robes: une pour l'hiver, une pour l'été. 
L'hermine n'est toute blanche qu'en hiver; en 
été, elle est d’un brun marron qui est pâle 
sur le dos de la bête et jaune sur le ventre. 

Le changement de couleur se produit à cha- 
que saison invariablement; cette régularité ne 
souffre aucune exception. 

L'hermine abonde surtout dans les régions 
froides; c'est dans le Nord de l'Europe qu'on 
la chasse et qu'on en prépare la fourrure. 
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: LOGIQUE 
MME LALINOTTE. — Pouahl mon 
ami, vous n'êtes pas dégoûté de tou- 
cher à cette sale bêtel 


FEMININE 


Mme LaLINOTTE. — Vois, mon ami, 
la belle fourrure que je viens d’ache- 
ter, et touche comme c'est doux. 


La chasse est pratiquée pendant les froids les 
plus rigoureux, parce qu'alors le pelage est 
complètement blanc. 

La queue de l’hermine reste toujours d’un 
beau noir et fait contraste avec le restant de 
la fourrure; on réunit les peaux de plusieurs 
animaux, et l'extrémité noire de la queue tran- 
che très nettement sur le fond blanc immaculé 
du restant de l’hermine. 

L'hermine fait presque toujours prime; une 
fourrure authentique est très chère; chaque 
peau se vend de 8 à 12 francs. Un manteau 
d’hermine (encore ne faut-il pas le demander 
à un grand confectionneur), vaut pour le moins, 
deux mille francs. 

La Suède, la Norvège et le Nord de la Russie, 
nous fourniscent principalement l’hermine que 
l’on vend dans le commerce. L’hermine des 
manteaux de cour vient de la Sibérie d'Asie. 


Les bancs de contrôle. 


Savez-vous ce que l’on nomme un banc de 
contrôle? C’est l'arrêt que certaines Compa- 
gnies de chemins de fer imposaient jadis aux 
trains à quelques centaines de mètres des ga- 


res et pendant lesquels les contrôleurs deman- 
daient leur billet à tous les voyageurs. 

Naturellement, ce contrôle nécessite un arrêt 
assez long, assez ennuyeux, mais qui est néan- 
moins prévu par les Compagnies de chemins de 
fer, de façon à ne pas troubler la marche des 
trains par des tante qui gêneraient l’exploita- 
tion. Les fraudeurs, bien entendu, ne: prennent 
jamais ces trains, car ils savent qu'il leur serait 
impossible d'échapper au contrôle; ils connais- 
sent les trains qui ne sont pas soumis à ces 
formalités. Mais les honnêtes gens, les braves 
gens qui sont en règle, qui ont pris leurs bil- 
lets et qui croiraient commettre un crime en 
faisant tort de cinq centimes à la Compagnie, 
sont forcés de marquer le pas, si on peut ainsi 
s'exprimer, et d'attendre pendant une demi- 
heure. 

C'est là un abus au premier chef; car s'il 
est évident que les Compagnies ont le droit 
absolu de n'être pas lésées dans la perception 
de leurs recettes, le voyageur à, lui aussi, le 
droit absolu d'être transporté de la façon la 
plus expéditive. 

Le Touring-Club Français a lutté vigoureu- 
sement contre le banc de contrôle; on croyait 
l'abus disparu; il existe encore sur quelques 


LE CARNAVATL EN RUSSIE 
— Enfinlll Aujourd'hui, je vais pouvoir sortir! 


LE SAvanT OPTIMISTE. — C’est encore heureux que 
j'aie ma lorgnette.. 


ça raccourcit la distance. 


M. PRUDHOMME. 
le revenu! Parle 
ferait bien notre a 
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LE DOUX SOCIALISTE | 


L'Uiers 


z idiot leur impôt sur | 
des richesses, voilà qui 
ce que nous avons déjà, çæ 


II NE. S'AGIT QUE DE PARLER, OU LES 
EFFETS D'UN CRANE 


— Mon Dieu, que cette affiche est dans l'ombre. On 
peut pas la lire, il faudrait qu'un réflecteur... 


… tiens, tiens, tiens, mais on la voit très bien à présent. 


lignes, non des moindres, princ 
les trains-omnibus, qu'on trouve ainsi le moyen 
de rendre plus lents qu'il 
ment. C'est vraiment ex. 
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entier qui content le 
compte près de trois 
agglomération 
journalier de cent quatre-v 
viron, dont. la viande ser 
petits félins londoniens. Au 
bouchers 


ré. 


Les chats de Londres. 


peut-être la ville d 
plus de chats; 


chats 


ipalement pour 


ne le sont réelle- 


tn 


ts chevaux 
nourriture aux 
, les chats ont, 


\eals meabs men, mot à mot: Hommes de 


viande pour chat. dates 

Ces derniers, pour fournir leur clientèle, 
achètent la viande de cheval partout où ils 
la trouvent; ils sont en quête, toute la journée, 
des chevaux abattus pour vieillesse où pour 
une blessure après accident. Les cat's meal's 
men découpent la viande en petits: morceaux, 
qu'ils enfilent à des brochettes de bois et 
qu'ils débileront ensuite aux propriétaires des 
chats. 

On rencontre ces industriels dans toutes 
les rues de Londres, dans les quartiers ou- 
vriers et dans les quartiers bourgeois, um 
panier au bras ou poussant une petite caisse 
roulante, et ils agitent sempiternellement d'une 
main, une petite sonnette au son perçant, bien 
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Mile Zénobie, employée 
aux magasins 
eut envoyer sa elle 
photographie à son fiancé. 


des 100.000 


| connu par tous 1! 
qu'ils l’entendent, 
miaulements plaintifs, vers le marchand de 
viande hippophagique, jusqu'à ee qu'ils aient 
reçu leur précieuse brochette, soit du proprié- 
taire de l'animal, soit d’une main étrangère 


si 
un devoir de nourrir quelques chats: 


Comme elle n'est pas Cliché. 
favorisée 


la nature 


remédie par ce 
moyen ingénieux. 


chats de la ville. Dès 
se précipitent, avec des 


bienfaisante; car il y a, à Londres, plu- 
ars philanthropes si j'ose dire, qui se font 


M. R. 


Guignol date des Fharaons. 
On. à découvert dans des fouilles, en Egypte, 


um guignol contemporain des Pharaons, Les 


historiens grecs nous avaient parlé, naguère, 


de chanteurs et de mimes qui, au moment des 


Dionysiaques (fêtes de Bacchus), parcouraient 
es villes en montrant des marionnettes. 
C'est dans um tombeau, celui de a bac- 


chante Kelmis, que cette trouvaille a été faite | 
par M Ga 
T 


t, le savant égyptologue. 

N nettes sont en ivoire et actionnées 

par de Quand on ouvrit le tombeau, ces 
ils très légers adhéraient encore. Il est. hors 
de doute qu'ils! servaient à faire mouvoir les 
poupées. 
Une de ces marionnettes est la déesse Isis; | 
elle a des articulations et peut remuer les bras 
comme le plus moderne de nos pantins. D’au- 
res poupées représentent. d’autres dieux ou 
déesses. Car il est juste d'ajouter que ces 
poupées servaient uniquement à représenter | 
es mystè sacrés, mais non à en faire la 
parodie où à des pièces grotesques. 

Ce qui est important à constater, c'est que 
voilà près de quinze ow seize siècles, on à } 
connu des marionnettes agilées par le moyen} 
de ficelles. Il n’y a rien de nouveau sous le | 
soleil, décidément. 
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— Ahl Françoisel vous auriez dû 
me prévenir que vous alliez le tuer 
tout de suite, ce poulet! J'en aurai des 
cauchemars toute la nuit. Pour me 


distraire, je vais faire une promenade 
en auto. 


Ah! les maudites volailles! Si 
encore elles ne vous abîmaient pas 
vos pneus en se faisant écraser. 


— On sait que 1 M. Santos-Du- 
ont prend son essor en suivant un plan in- 
né. Les oiseaux grands voiliers eux-mêmes, 
t beaucoup de peine à quitter 
n p 
ec 
cord d ne 

r débit de bois 


uartier Vivienne qui dé 
parisiens, avec 47 à 
on. Les Halles viennent en- 


suite avec 52, le quartier Gaillon avec 55 et 
celui du Mail avec 58. Chose étonnante, le 
quartier le plus dépourvu de houoristes est 
l'Ecole Militaire, avec 171 habitants par débit. 


— L'origine du nom de chouans dont s’hono- 
raient les Bretons et les Vendéens pendant les 
guerres de chouannerie, tient dans le sobriquet 
de Jean Cottereau, sabotier et contrebandier, 
qui fut l'initiateur du mouvement insurrection- 
nel. On l’appelait Chouan, corruption populaire 


de chat-huant, parce qu'il donnait à ses hom- 
mes, qui n'opéraient que la nuit, le cri de cet 
oiseau comme signe de ralliement. 


— Par une amusante contradiction, certaines 
particularités géographiques de la planète Mars, 
| nous sont mieux connues que celles de notre 
globe terrestre. C'est ainsi que les astronom: 
du bout de leur lorgnette, ont pu examiner 
oisir les deux pôles marsiens — nos explora- 
teurs n’en pourraient pas dire autant de nos 
Pôles Nord et Sud. 


— L'industrie, sous l’ancien régime, était 
entravée par des réglementations aussi formel- 
es que saugrenues. Jusqu'en 1784, des lettres 
patentes très rigoureuses prescrivaient que la 
ongueur des mouchoirs de poche fabriqués 
dans le royaume, devait être égale à leur lar- 
geur. ; 


— Les départements de l'Est sont ceux qui 
fournissent à l'armée française le plus d’ofti- 
ciers de carrière: parmi les généraux en acti- 
vité (divisionnaires et généraux de brigades), 
cinquante-deux sont originaires d'Alsace où 
de Lorraine, dont 30 du pays annexé. 


Charles Garnier, l'architecte de notre 
Opéra national, n’exécuta, pour la construction 
de cet édifice, pas moins de 30.000 plans ou 
dessins sur feuilles de papier grand aigle, tou 
jours exigés par l'Etat en double et triple expé- 
dition. Ajoutées les unes aux autres, ces feuil- 
les s’étendraient sur une longueur de 33 kilo- 
mètres environ. 


— L'usage de la viande est sévèrement in- 
terdit à bord des bateaux de pêche qui portent 
les chercheurs d'huïîtres perlières dans le dé- 
troit de Torrès, afin que les restes des repas 
jetés à la mer, ne donnent aux requins des 
habitudes carnivores. Tant qu'ils n’ont pas pris 
goût à la chair, les squales se contentent de 
leur nourriture habituelle et n'’attaquent pas 
l'homme. 

A. S. 


UNE 
Application d’un nouveau système de pard 
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IDEE D'UN 


grands magasins. Ce système est également applicable aux chiens. 


Le départ. 
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essus à l'usage des messieurs qui accompagnent leurs femmes dans les 
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Dentifrices « RototÆ:lui-ht 


PETITE CORRESPONDANCE 


M labbé, — Il y a de nombreuses stations de 
ce genre, telles que Lesins, Saint-Moritz, Davos. 
Adressez-vous à l'Association des hôteliers, à Berne, 
vous serez renseigné sur tous les détails demandés, 

M. P. D, V. — 1° On-ne peut s'en rapporter pour 
cela qu'à leur bon vouloir; 2 Voy. bibliograph'e. 

M Hurbe. — Ces conditions ne sont pas néces- 
saires, il ne s’agit pas ici de copie d'imprimer 
vous pouvez écrire au verso plusieurs réponses 


tenant dans une même feuille l'important est que 
tout cela soit présenté clairement et lisiblement 

M J. Lavalley, — Ce que vous avez de mieux à 
faire est d'adresser une demande à toutes les admi- 
nistrafions possibles, il peut s’en trouver une, dans 
le nombre où cette demande soit agréée. 

A B, — Les articles insérés se paient après leur 
publication 

Un abonné de douze ans, — Vous aurez ce renselgne- 
ment à l'Office Cojonial, galerie d'Orléans, à Pari 

M Gombault. — Nous ne voyons pas très bien 
l'avantage qu'auraient ces désignations; celles que 
nous avons adoptées partagent mieux, il nous 
semble les séries entre les différents Concours 
auxquels elles appartiennent, 

E .D, — Voyez bibliographie, 

M  Culet-Goquier, — Des faits semblables se 


DEMANDEZ UN 


ET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - cxanD Prix 19 


ntés, cela est certain, ai | 
s ésentés, s ; mais qua 
ÉOURAMONA de ceux que vous avez ÉPe 
eque foraine il est impossible de la confir 
ou de la nier même pour un témoin, à plus fà 


Je soutfrais constamment des dents | 


«Saïnt-Sornin, par le Montet (Allier). 
le 23 mai 1898. 
«Monsieur, 

«Ayant épuisé l'échantillon de pâte Dentol 
que vous m'avez envoyé, et ayant trouvé en ce 
DE un grand soulagement aux maux de 
ents dont je souffrais constamment, je viens 
vous prier de bien vouloir m'adresser sans 
retard: deux boîtes de pâte Dentol et un flacon 
de Dentol. Signé: Mme MauLais. garde-barrière. » 

Le Dentol (eau. 
pâte et poudre) est, 
en effet, un denti- 
frice à la fois sou- 
verainement anti- 
septique et doué 
du parfum le plus 
agréable. 

Créé d'après les 
travaux de Pasteur. 
il détruit tous les 
mauvais microbes 
de la bouche; il em- 
pêche aussi et guérit 
sûrement la carie 
des dents, les in- | 
flammations des 
gencives et les maux de gorge. En peu de jours, 
il donne aux dents une blancheur éclatante et 
détruit le tartre. Il laisse dans la bouche une 
sensation de fraîcheur délicieuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, il calme instantané- 
ment les rages de dents les plus violentes. 

Le Dentol se trouve chez MM. les coifteurs- 
parfumeurs et dans toutes les bonnes maisons 
vendant de la parfumerie, Dépôt général, 19, rue | 
Jacob, Paris. 


VINAIGRE DENTOL — Antiseptique | 
souverain pour guérir les piqûres des mauvaises 
mouches, moustiques, guêpes, abeilles, frelons et 
autres insectes nuisibles. 


SAVON DENTOIL. — Antisepsie de la 
joete Hygiène de la peau. Pâte douce, onc- 
ueuse, 


NOTA. — Il suffit d'envoyer à la maison 
FRÈRE, 19, rue Jacob, Paris, cinquante cen- 
times en timbres-poste en se recommandant 
du Péle-Mêle, pour recevoir franco par 1a poste 
un délicieux coffret contenant un petit Fla- 
con de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, une 
boîte de Poudre Dentol, un échantillon de Vi- 
naigre Dentol et un petit pain de savon Dentol. 
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< et blanche. Flacon et notice f* contre m*-poste 
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LA FERMIÈRE PRATIQUE, par Benjamin RABIER. 
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CHINOISERIE 


Poindinterro n'est pas seulement un sphinx 
subtil .et machiavélique, c'est également un 
ethnographe distingue. 

Aussi, dernièrement, rencontrant sa barbe 
brune, dans laquelle pousse son éternel fume- 
cigarettes, n’héSitai-je pas à lui demander l’ex- 
plication des coutumes étranges qui caractéri- 
sent les Chinois. 

— Mon cher Poindinterro, lui dis 

vais bien que ces êtres-là ne faisaient rien 
comme les autres, maisje ne pensais pas que 
leur singularité fût poussée à ce point-]à. Voici 
Ja journée d'un fils du Céleste Empire. Appe- 
lo:s-le, Ti-phong, c'est du reste le nom véri- 
table de celui que je prends comme exem- 
ple : 
; Tout d’abord, Ti-phong commence sa jour- 
née par alier au théâtre. A la rigueur, cela 
peut passer, mais chose bizarre, la pièce dé- 
bute par le dernier acte. pour finir par le pro- 
logue. Je me demande comment les spectateurs 
s’y reconnaissent... Mais passons. 

Le spectacle terminé, Ti-phong songe à se 
restaurer. {1 déjeûne dune, en suivant cet ordre 
étrange. 


MEN 


rie, je sa- 


Liqueurs 
Thé 
Fruits 
Gâteaux 
Sa'ades 
Légumes 
Rôti 
Poissons 
Potage... 


Et là-dessus, il prend un apéritif! 

— C'est le menu dun Chinois parisien ou 
plutôt Pekinois ! fit Poindinterro. 

— Précisément.… Ti-phong est un Chinois 
fort civilisé.… Ainsi, Juge un peu de ce qui doit 
Se passer dans les milieux éncore barbares. 
Mais je continue : 

Son repas terminé, il se promène, vaque à 
ses occupations. Ici, c’est encore plus cocasse 
«t je n’y comprends rien, fis-je, en consultant 
un carnet que je venais de tirer de ma poche. 

— Qu'est-ce que c'est que ces bizarres carac- 
tères ? demanda Pointiuterro en remarquant 
les pages da carnet, couvertes de sortes d’hié- 
rogly,;hes. 

— C’est du chinois... 


Tu vois là le propre 


où il écrit ses noles… 


remet à table. 

— Et n“urellement, commence par le thé? 

— Oui... puisle dessert, le rôti, les hors- 
d'œuvyre..., enfin l'apéritif. 

Quels drôtes de gens! : 

— Mon cher Iturba, fit Poindinterro, eu lan- 
çant une bouffée, les gens et les choses ne nous 
paraissent souvent tels, que parce que nous 
ne savons pas les regarder sôus le puint de 
vue qui leur convient. Ton ami Ti-phong, je le 
gage, est aussi sage que toi et moi. 

— Vraiment? Alors, que diras tu de cette 
facon de procéde: … Sou repas terminé, voilà 
notre homme chez lui. 

IL fait sa toilette, avant de se mettre au lit, 
se chausse, se coiffe, s’habille et se fourre dans 


ses draps. Il s’étire, bâille, enfin dort. Y con! 
prends-tu quelque chose? 

— Certainement, cher Iturba! 

— Explique! ; 

— Le problème est simple... et si tu n’éta} 
pas si étourdi, tu te serais rappelé que les Ch 
nois écrivent en commençant par la fin. rl 


la page de ton agenda comme elle a été écriti 

— C'est vrai, fis-je, en me reportant au] 
notes de Ti-phong ét en les parcourant... | 
l'envers. Il bâille, s’étire, s’habille, se coiffil 
se chausse..… | 

— Il mange comme tout le monde... L'apé} 
ritif, les hors-d’œurre, le rôti, le dessert. 

— Sa natte a d’:bord un mètre. et puis ell 
est coupée. 

— Tu vois done, léger et superficiel, Iturbi] 
combien il faut se garder des étonnemeni| 
précipités. C'est notre défaut, à nous A 
Français. Nous nous moquons d’abord... € 
nous jugeons après... quand nous jugeons. } 

— C’est vrai, Poindinterro..., tu as raison.Î 
Mais pourquoi diable, depuis un momen} 
m'appelles-tu, Iturba.. ce n'est pas mon °° 

à | 

— Si fait. Si fait, c’est ton nom bien fran 
çais, même... seulement. 

— Seulement? 

— lifaut le lire... à la Chinoise! 

Là-dessus, avec un large rire silencieux 
Poindinterro partit, me laissant sur place. | 


Ep. JoLicEr. 
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Fe — 


VAGABOND 


Jean Vlajean, N'er SûT 
de son séjour à Paris 6 toutson 
argent en libations, fut appréhendé, dor- 
mant sur un banc, par ün agent. 


rogé par le brigadier; comme il était 
sans argent, il fut inculpé de vagabon- 
dage.. 


.- 


.… ef enfermé 
violon | 


préventivement au 


. On trouva une pièce de vingt sous. | 
Cette somme suffisaänt pour qu'un in- } 
dividu né Soit pas considéré comme | 
sans domicile possible. 
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… M. le Secrétaire se vit obligé de 
remettre Jean Vlajean ‘en liberté, et, 
comme en somme, il avait été arbitrai- 
rement arrêté, il lui adressa des excu- 
ses officielles, 


Quelle n’est pas la surprise de M. le 
Commissaire (numismate distingué et 
collectionneur) de voir en elle l'oiseau 
rare. la po qui manque à sa collec- 

a 


tion. Il fait appeler Jean Vlajean dans 
son cabinet. 


Mais, 


ayant considéré la pièce de 
monnaie de Jean Vlajean, il s’aperçut 
qu'elle était étrangère et sans valeur. 

a thèse change, Jean Vlajean est à 
nouveau vagabond; M. le Secrétaire le 


fit réincarcérer. 


M. le Commissaire ayant quelques 
papiers à signer, fait son entrée, on 
lui signale le délinquant, il demande 
à voir la pièce, 


Tremblant comme la feuille, Jean 
Vlajean se présente et n'est pas peu 
surpris de voir M. le Commissaire lui 
offrir de sa pièce, un billet de 1.000 
francs. Et comme il n’est plus vaga- 
bond, mais capitaliste, il lui adresse ses 
excuses et ses félicitations. 


Jean Vlajean se demande si ces gens 
sont fous, et, rendu à la liberté, il 
se sauve de toute la vitesse de ses 
jambes, ne sachant, en somme, s’il est 
vagabond, innocent, faussaire ou ca- 
pitalistel 


Pêle-Mêle Causette 


Des hommes de bon sens ont entre- 
pris de clarifier le langage judiciaire. 

On se demande, en eïtet, pourquoi une 
institution française se sert d’un idiome 
qu'un français non initié est incapable 
de comprendre. 

Sans doute, a-t-on voulu conserver, 
pour les hommes qui vivent de la chi- 
cane, une supériorité sur le commun des 
mortels. 

Les choses de la justice prennent ainsi 
l'aspect de mystérieuses arcanes, inac- 
cessibles aux protanes, sans le secours 
d’un professionnel. 

Ceux qui porteront la hache dans ce 
valimatias, rendront un grand service à 
la cause publique. Ils permettront à tous 
de s’acclimater sans eftort à l'appareil 
de la loi. 

La justice n’apparaîtra plus comme un 
épouvantail qu’on évite avec une horreur 
raintive, ce qui facilite une industrie 
coupable: le chantage judiciaire. 

Exploitant la répugnance universelle 
à aftronter les tribunaux, certains indivi- 
lus rusés obtiennent sur leurs conci- 
oyens des avantages, en brandissant des 
menaces ou des commencements de pro- 
ès. 

Je sais d’anciens notaires de province, 
jui se sont fait une spécialité de ce sport 
émunérateur. 

Leur supériorité consiste à se mouvoir 


aisément dans le fatras qui eflraye, à 
juste titre, les proies sur lesquelles ils 
opèrent. 

Ne serait-ce que pour enrayer leur cou- 
pable spéculation, la francisation du lan- 
gage judiciaire s’impose. 

Mais puisqu'il est question de réforme 
démocratique, pourquoi ne supprimerait- 
on pas aussi le costume suranné des 
hommes de loi? 

Est-il bien utile, pour renforcer un 
jugement, basé sur le bon sens et sur 
la loi, que le juge soit costumé ? 

Les paroles d’un avocat auraient-elles 
moins de poids, s’il s’habillait comme 
tout le monde? 

La vérité est qu'on veut ainsi confé- 
rer, aux gens de justice, un prestige par- 
ticulier aux yeux du vulgaire. C’est une 
mise en scène destinée à impressionner 
le justiciable. Il doit se sentir petit au 
regard de ces toges et de ces toques. 

Son veston de cheviotte se fait respec- 
fueux en frôlant les robes majestueuse- 
ment ondulantes de ces hauts person- 
nages. S 

— Supprimer la robe, me disait un avo- 
cat, vous n’y songez pas? Avec vos sa- 
tanées idées modernes, les plaideurs se 
croiraient nos égaux, si on ne leur en im- 
posait par cet artifice de toilette. 

Toute la moralité de la question est là. 

L'idée d'égalité n’est pas acceptée 
chez nous sans résistance. On ne lui 
ouvre pas la porte comme à une amie. 
Il faut qu’elle brise encore bien des 


serrures avant d’avoir conquis son droit 
de cité. 

Un juge n’est pas simplement le servi- 
teur de la loi, il ne lui suffit pas d’exer- 
cer un mandat objectif. Il faut que sa 
personnalité domine celle du plaideur. 

Ceux qui pénètrent dans sa maison ne 
s'adressent pas à un égal, mais à un 
supérieur. 

Le costume est là pour marquer cet 
écart hiérarchique. 

Voilà pourquoi la robe se perpétue. 
Elle permet au juge d’appeler le justi- 
ciable par son nom de famille sans le 
taire précéder d'aucun terme de polites- 
se, alors que celui-ci serait vertement 
reçu, s’il s’adressait à lui autrement 
qu'avec la formule: « Monsieur le pré- 
sident ». 

Le mot « égalité » s’étale sur nos 
murs dans la trilogie républicaine. Cela 
ne prouve pas qu'il ait pénétré bien avant 
dans nos mœurs. 


Fred IsLy. 
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GONFIANCGE 


Un affreux bandit était en conférence avec 
Me Bañfouillard, son défenseur d'office, 

— Il faut, pour que je puisse prendre efficace- 
ment votre défense, lui dit l'avocat, que vous 
me disiez toute la vérité. M'avez-vous tout 
dit? 
— Tout, excepté où j'ai caché l'argent volé, 
répondit le criminel. Je tiens à le garder 
pour moi, 


ï D < 


MIE REA TR | 


Endurance 


Un journal américain, le New York Tri- 
b 1e nous raconte le fait-divers plaisant sui- 
vant: 

Un homme, en traversant très avant dans 
la nuit, une minière abandonnée, glissa sur 
le bord d'un puits d'extraction dans lequel 
il tomba. Dans sa chute, il se raccrocha par 
hasard à une poutre à laquelle il se cram- 
ponna pendant tout le restant de la nuit avec 
l'énergie du désespoir. Quand le jour parut, 
ils’ perçut avec stupeur que ses pieds n'étaient 
qu'à quelques centimètres du fond. Une mau- 
vaise nuit est bientôt passée, dit-on. Cepen- 
dant, nous doutons que tel soit l'avis du 
héros de cette mésaventure. 


Sans-gênre 


Nous avons publié récemment un exemple 
de sans-gène, que nous avait narré un restau- 
rateur. 

Un cafetier nous en raconte un autre, qui 
ne mérite pas moins les honneurs de la pu- 
blicité. 

Parmi les clients habituels de son établis- 
ment, il y avait un brave professeur qui, ré- 
gulièrement tous les jou venait s'asseoir 
à la même place et parcourait les journaux, 
pendant que devant lui fumait un mazagran 
odorant. 

Un jour Colomb, tel est le nom de notre sa- 
vant, se leva après avoir, comme de coutume, 
absorbé le contenu de son verre et de ses 
journaux, 

Mais il eut beau chercher son chapeau qu’il 
rochait toujours à la même patère, le cou- 
ef resta introuvable. Cependant, à sa 
place, trônait un magnifique huit reflets flam- 
bant neuf. 

On était, 
confusion. 

En effet, aucun consommateur présent ne 
reconnut 
sien. 

— Eh bien, dit le cafetier, prenez ce chapeau- 


évidemment, en présence d’une 


le chapeau neuf comme étant le | aa pa & 
là. Un distrait aura coiffé le vôtre par erreur. 


le rapportera. 


élections, et combien celles-ci donnen 
simple que de remédier à ces incon 
Chaque mairie sera 


LA BALANCE ÉLECTORALE 


Tout le monde sait qu’on est forcé d'attendre très tardles résultats des 
t lieu à des tripotages. Rien de plus 
vénients avec la nouvelle balance. 
spéciale. On installera dans 
candidats. Ceux-ci auront été préalablement tarés 


chaque plateau un des 


(saps jeu de mots); sur chaque p 
quelle les électeurs déposeront 1 


nute du vote, quel est 


tater en même temps 


pourvue d’une salle 


lateau, sera une urne cachrtée dans la- 
eur vote, sous la forme d’un jeton en 
plomb d’un poids précis. Il sera alors très simple de voir, à chaque mi- 
le candidat qui l'emporte sur l’autre, et de cons- 
le nombre de suffrages exprimés. 


a 


Demain, 


sans douté, il 


I y avait une fois, un petit 


a à [ L'enfant était affligé d’un ap- 
enfant qui avait pour nourrice, pélit pantagruélique qui se ma- 
Mme Gouvère (née Ment). nifesta dès ses plus jeunes ans. 


ro 
SD) 

D 
24 


L'enfant  grossissait, d'année Successivement, sa nourrice 
en année et: son æppétit allant lui fit avaler des voitures, des 
en proportion, il ne cessait de chevaux... 


réclamer. 


Mme 


beau lui donner à manger, l'en- 
fant en demandait toujours. da- 
vantage. 


Gouvère, née Ment, avait 


. Colomb s'en fut donc avec le ‘haut de forme 
impeccable qui lui donnait fort grand air. 


A bout de ressources, 
Gouvère lui fit avaler des por- 
tes et fenêtres. 


des bicyclettes. 
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.… et des ordures ménagères. 


Or, 


rente. 


Le lendemain, comme il revenait avec le 
chapeau, un monsieur s'approcha de lui, et 
fort courtoisement lui dit: 

— Jescrois, monsieur, que le chapeau que 
vous portez, m'appartient et que celui-ci est 
à vous. 

Et ce disant, il lui tendit un chapeau que 
le professeur n’eut aucun mal à reconnaître 
pour le sien. 

La double restitution une fois accomplie, 
le savant fut pris d’une curiosité : 

— Comment, demandat-l, avez-vous pu con- 
fondre deux objets aussi dissemblables que nos 
deux chapeaux? 

Le monsieur eut un sourire étrange. 

— Voulez-vous que je sois franc? fitil, 

— Mais certainement. 

— Eh bien, voici. Hier, quand je suis parti, 
il pleuvait à verse et je n'avais pas de para- 
pluie, Vous, au. contraire, vous en aviez un 
grand, Je me suis dit que mon chapeau serait 
bien mieux protégé contre la pluie sur votre 
tête que sur la mienne. J'ai pensé aussi que 


votre chapeau, un peu usagé, s’accommode- 


rait mieux d’une averse: que le mien. Voilà 
pourquoi j'ai emprunté votre chapeau, et. laissé 
le mien à votre garde. 

Et jetant un regard investigateur sur l'objet 
restitué : 

— Je vois avec plaisir, ajouta.til, que ma 
confiance était bien placée. 

Inutile de dire que M. Colomb la trouva 
plutôt roide. 
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LES BOITES 40 LAIT 


(Poème Amorphe) 


O boîtes au lait des fermières, 
Rangées aux portes des crémières, 

Au corps large, à l’étroit goulot, 

O boîtes de fer-blanc, pleines de quel lolo! 


Sur tous les trottoirs de la cap'tale, 
La grosse boîte au lait s'étale 


un 
voulut lui faire manger de la 


L'enfant grossissait 


trer dans sa demeure. 


L'enfant s'en fourra 


jour, 
là, 


Mme (Gouvère 


petite, 


et il eut bientôt du mal à ren. 


et lorsqu'il voulut rentrer 
chez lui, il trouva la porte trop 


toujours 


Sa voracité ne connut plus de 
limites. Il se mit à dévorer des 
umettes, du tabac. 


all 


jusque- Derrière lui, Mme Gouvère le 
poussait de toutes ses forces, 


tant et si bien. 


qu'il éclata et fit sauter 
la maison. 


En bataillons de quatre ou cinq 
Aux reflets un peu gris de zinc, 
C’est une voiture jaun qui pleines les apporte, 
C'est la même qui vient, et vides les remporte; 
Tel est leur flux 


Et leur reflux, 
Elles vont eb viennent, s entrechoquant, 
Faisant, dans leur voiture, un infernal boucan, 
Boîtes au lait, aux gris reflets de zine, 
Rangées sur nos trottoirs, par trois, ou quatre 
jou cinq. 


Mais leurs méditations, au juste, que sont-elles? 
Des plaisirs, des chagrins, les boîtes en ont-elles? 
Et quand un chien errant, 
Les flairant, # 
Sur elles, enfin, lève la patte, 
Croyez-vous que cela les flatte! 
Et le passant, 
De sa canne les heurtant, 
En tire des sons: bigne. bing, pagne, pan! 
Quelle souffrance ce moment! 
Ah! quel musicien notera jamais, 
La gamme étrange que fait 
Un simple coup de cann° sur les boîtes au lait, 


Tristement aussi par les jours de pluie, 
La grosse boîte au lait s'ennuie; 
Ses flancs 
Blancs, 
Encore plus lavés, 
Que le bois des pavés, 
Deviennent étincelants, 
Et son couvercle creux, qu’une barre traverse, 
Va s’emplissant un peu plus, à chaque averse, 
Maïs la grosse boîte au lait s'ennuie, 
Versant de froides larm'’s, aux tristes jours de pluie, 


Elle connaît aussi d’autres baptêmes, L 
Quand la crèmière a prélevé sa crême, 
Cette crème qui fait le lait riche à dix sous, 
Où s'ajoute au fromage mou, 
Appelé: fromage à la crème. 
Alors rempli d'eau copieusement, 
Bravement 
ÆElle contiendra pleinement 
Le lait garanti « non écrémél » 
Denors, elles rient entre elles, à se pâmer, 
En se faisant tout bas leurs confidences: 
« Deux pintes d’eau, ma chère, quelle imprudence, 
Car enfin par hasard, si l’Inspecteur passait »; 
Mais la crèmière sait 
Que Môssieu l’Inspecteur, il ne passe jamais, 


O boîtes au laït des fermières, 

Rangéez aux portes des crèmières, 

Au corps large à l'étroit goulot; 

© boîtes de fer-blanc, pleines de quel lolo! 
E, BARGET, 


PREMIER VOYAGEUR DU FOND. — Dieul que ce voyage 
est monotone et dénué de toute sensation! 


pa 


DANS LE TRAIN 


DEUXIÈME VOYAGEUR. — Si monsieur veut un peu 
d'émotion, je peux 


ui procurer ça: La bourse ou la viel 


Courrier Pêle-Mêle 


La Légion d'honneur. 


Monsieur le Directeur, 

Voici une réponse à la question posée der- 
nièrement, sur les différentes transformations 
suivant les régimes politiques, de la croix de 
la Légion d'honneur: 

Consulat: Le 4 mai 1802, Bonaparte, con- 
sul, chargea Rœder de lire au Conseil d'Etat, 
le projet d'établissement de la Légion. 

Le 15 mai de la même année, il fut présenté 
au Corps législatif et accepté par 166 voix 


contre 110. Dès lors, l'ordre fu! c'éé, mai: sans 
signe extérieur. 

Empire Ier. — Le 11 juillet 1804, Napo- 
léon Ier, empereur, fit paraît.e un décret, créant 
la Légion comme décoration. Sa forme fut 
ainsi décidée: 

«La décoration consiste en une étoile à cinq 
rayons doubles. Le centre de l'étoile, entouré 
d'une couronne de laurier et de chêne, repré- 
sentera d’un côté l’empereur avec la légende: 
Napoléon, empereur des Français, et de l’autre, 
l'aigle tenant la foudre, avec les mots: Hon- 
neur et Patrie. La décoration sera émaillée 


blanc. Elle sera en or pour les grands officiers, 
les commandeurs et les officiers; en argent, 
pour les légionnaires, attachée avec un ruban 
moiré rouge ». 


En 1808, l'étoile 


fut surmontée d'une 
couronne impéria!€ 
d'abord p'ate et sou- 


de l'anneau. 


décret suivant: 


«Henri, roi 


Patrie ». 


Mme PrRoprio. — Dieu soit loué! 


M. PROPRIO. — Et ma maison aussil 


La couronne impériale fut remplacée par la 

couronne royale, surmontée d'une fleur de 
i 

décret 

étaient 


FE 
Cent-Jours: Le 13 mai 1815, un 
récablissait les insignes, tels qu'ils 
sous le premier Empire. 
Deuxième Restauration: Le 20 mars 1816, 
Louis XVIII, à son tour, rétablit les insignes 
tels qu'il les avait créés. 
Charles X n'apporta aucun changement dans 
les insignes. 
Louis-Philippe fait les modifications sui- 
vantes: ; 
19 (13 août 1830). D'un côté, Henri IV, etc., 
et de l’autre, les mots: Honneur et Patrie, dans 
l'intérieur du médaillon. 
20 (25 août 1830). Les mots Honneur et 
Patrie sont mis en exergue autour d’un fond 
d'argent à deux drapeaux tricolores. 


À ja fin de l'empire, on met des 
boules aux pointes de l'étoile, comme 
cela existe encore de nos jours. 

Première Restauration: Le 21 juil- 
let 1814, Louis XVIIL fit paraître le 


«La décoration portera d'un côté, 
la tête d'Henri IV avec la légende 
de France 
varre. De l'autre côté, trois fleurs 
de lis avec les mots: 


dée, puis enflée et mobile au dessus 


et de Na- 


Honneur et 


— Commentl.. tu oses te promener ainsi dans la rue, 
petite imprudentel 

— Ahl.. vous voilà encore, grand’mère, avec vos dan- 
gers imaginaires. Deux beaux messieurs viennent de pas- 


ser, et l’un disait: « Voilà une rue où l’on ne rencontre 


jamais un chat.» 
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Deuxième République: 12 septembre 1830. 
Nouvel arrêt qui dit: «La couronne qui sur- 
monte la croix sera supprimée. D'un côté, la 
tête de Bonaparte avec en exergue: Bonaparte, 
Ier Consul, 19 mai 1902, et de l’autre côté, 
on laisse les drapeaux avec l’exergue: Répu- 
blique française et au centre: Honneur et 
Patrie ». 

Le 31 décembre 1851, Louis-Napoléon, pré- 
sident, rend un édit rétablissant l'aigle sur la 
décoration. Il n'y eût pas de médailles ainsi 
frappées, car le 81 janvier 1852, un décret 
rétablissait les insignes tels que sous Napo- 
léon Ier, 


Deuxième Empire: Aucune modification. 
Troisième République: Décret du 4 septem- 
bre 1870: 


«La couronne qui surmonte la médaille, 
est remplacée par une couronne de laurier. 
Le centre de l'étoile présente d’un côté la tête 
de la République avec en exergue: «Républi- 
que française, 1870». De l’autre côté, deux 
drapeaux tricolores avec en exergue: « Hon- 
neur et Patrie». La plaque de grand-officier 
portera au centre la tête de la République, 
et en exergue: «République française, 1870. 
Honneur et Patrie ». 

C’est la décoration telle qu’elle existe au- 
jourd'hui. 

Pour avoir des détails supplémentaires, on 
peut lire l’intéressante brochure de M. Rigault: 
L'Etoile de la Légion, d'honneur, parue à Nan- 
tes en 1902, et où j'ai puisé ces renseigne- 
ments. 

Recevez, etc. 


Céline Prep (Nantes). 


Repos hebdomadaire. 


Monsieur le Directeur, 
Lisant l'article de M. Larive, sur le repos, 


LE PROFE 
vous ne saure 


dans les récréations. 


SEUR. — Ça m'est égall Chaque fois que 
as vos leçons, vous resterez à terre pen- 


je me demande que vient faire ici la Nature? 

La Nature a-telle prévu que la famille se- 
rait dispersée par la vie de la grande Cité? 
. La Nature a-telle prévu que les enfants 
iraient à l'école? Que la mère refuserait la 
mamelle à son enfant pour entrer à la ma- 
nufacture ? 

Non, elle n’est pas si marâtre. 

Le législateur a dû vouloir que les mem- 
bres d’une même famille puissent vivre en- 
semble 52 jours de l’année, ce qui est im- 
possible avec le repos par roulement. 

Nous sommes, d’ailleurs, loin du dimanche 
anglais, puisque, ouvrier artificier exerçant 
mon industrie surtout le dimanche, je jouis, 
ainsi que mes camarades de Paris, d'une dé- 
rogation de 17 dimanches par année. 

Que les patrons se plaignent pour eux, 
rien de plus juste. Mais qu'ils ne le fassent 
pas au nom des ouvriers. Car aux quelques 
dérangements que nous causent nos achats 
dans la semaine, nous avons la satisfaction 
de penser que, grâce à ce petit sacrifice, des 
milliers de camarades déjeuneront le dimanche 
à la table de famille, entourés de la femme 
et des gosses. 

En vous saluant, je vous prie, monsieur le 
Directeur, d'insérer cette lettre ou toute autre 
émanant d'un ouvrier parisien partisan du 
repos dominical. Je sais que mon Péle-Méle 
est assez juste pour que tous aient droit à 
son hospitalité. 

Recevez, etc. 

E. HiNoux (Paris), 
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Question interpélemélistes 


D'où viennent les bananes? Comment se 
faitil qu'elles soient tout d'un coup deve- 
nues populaires, alors qu'autrefois, on les con: 
naissait à peine? 

D. Ricarp. 


L'Etat vend. à présent, des cigarettes sans 
nicotine, quel est le procédé employé pour 
obtenir le tabac ainsi préparé ? 

M. Gicnoux. 


Quelle est la matière isolante qu'il faut 
employer pour pouvoir obtenir une épreuve 
en étain dans un creux en plâtre? 


Raoul VÉRITÉ. 


Aujourd’hui qu'il est décidé que les cendres 
de Zola seront transférées au Panthéon, je 
désirerais savoir quels sont les grands hommes 
qui y sont déjà, et en posséder la liste aussi 
complète que possible. 

Paul GASTON. 


Monsieur le Direc‘eur, 

A la suite d’une discussion dans mon éta- 
blissement, une question: Quelle est la ville 
de France où la consommation du vin est 
la plus élevée par tête d’habitant et quelle 
est la ville qui vient après celle-là? 


JouANNoT. 
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LES RESTAURANTS DE L'AVENIR 


Un restaurateur a l'intention de garnir sa salle d’ap- 
areils téléphoniques. Un client, en se mettant à table, 
a PE e 1106-84. Il pourra déjeuner tranquillement, 


EN RETENUE DANS CINQUANTE ANS 
L'ÉLÈVE, — M'sieul M'sieu? Je le ferai plus. Rendez. 


moi mes ailes, 


nus PET 


sans se presser. Ce n'est qu'au café qu'il aura sa 


communication, mais il n'aura pas perdu son temps, 


JB 


je 


Dans une station thermale fréquentée 

resque uniquement par des étrangers, 
deux Français causent au salon de lec- 
ture. 

PREMIER FRANÇAIS. — Bien mal 
montée, cette bibliothèque; ils de- 
vraient bien prendre exemple sur la bi- 
bliothèque de Washington, où les livres 
sont servis aux lecteurs automatique- 
ment. 
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DEUXIÈME FRANÇAIS. — Je crois 
qu'on en trouverait difficilement qui 
puissent lutter avec le musée du Lou- 
vre, à Paris. N'êtes-vous pas de mon 
avis ? 

PREMIER FRANÇAIS. — C'est que 
je n’y suis jamais entrél 


PREMIER FRANÇAIS. — (Cette fois, 
heure approche. Nous allons, si le 
cœur vous en dif, nous rendre aux 
bains en passant par le parc. Il pour- 
rait presque lutter avec Hvyde-Park, 
à Londres, où j'aimais tant flâner 
(lorsqu'il faisait beau). 

DEUXIÈME FRANÇAIS. — Des parcs 
bien pittoresques sont ceux de Mont- 
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CRITERIUM DU PARISIANISME 


DEUXIÈME FRANÇAIS. — Avez-vous 
été à la Bibliothèque nationale à Pa- 
ris? Voilà qui est merveilleux, comme 
fonctionnement et comme richesse. 

PREMIER FRANÇAIS. — Ma foi, je 
vous avouerai que je n'y ai jamais 
mis les piedsi 


PREMIER FRANÇAIS. — N'estce pas 
l'heure du bain. Ah! encore un quart 
d'heure. je suis peu pressé de me 
rendre à l'établissement. Avec ses cou- 
loirs et ses cryptes, il évoque jusqu’à 
un certain point ‘es catacombes de 
Rome où, comme le peintre Robert, 
j'ai failli me perdre. 


souris et des Buttes-Chaumont, à Pa- 
ris, OÙ je. 

PREMIER FRANÇAIS. — Voilà deux 
parcs que j'ignore totalement de vue. 
Ah çal d'où êtes-vous donc pour con- 
naître ainsi Paris dans tous ses re- 
coins ? 

DEuxIÈME FRANÇAIS. — De Carpen- 
tras. 


PREMIER FRANÇAIS. — J'ai fait ce 
matin un tour au musée du pays. Il 
y a un Vélasquez. Il rappelle le por- 
trait de l’'Infant d'Espagne que j'ai 
admiré au musée du Prado, à Madrid, 
qui est un des plus riches de l'Europe, 
d’ailleurs. 


DEUXIÈME FRANÇAIS. — Tiens! pa- 
reille chose a failli m'’arriver dans Le 
Catacombes de Paris. vous savez 
bien, dans la partie qui se trouve sous 
le lion de Belfort. 

. — J'ignore totalement, ne les ayant 
jamais parcourues.… 


w 


. PREMIER FRANÇAIS, — Je l'aurais 
juré. 

, DEUXIÈME FRANÇAIS. — Mais vous, 
d'où êtes-vous? 

PREMIER FRANÇAIS. — Moi, je suis 
Parisien. 


DEUXIÈME FRANÇAIS. — Pas pos- 
sible! 


LE PÊLE-MÊLE 


PETIT COURS D'ESTHETIQUE A L'USAGE DES 


Il est préférable de ne pas voir La plastique féminine doit avoir 


clair, où bien si l’on y voit, de ne 
pas en avoir l'air. 


SAS UT 
Dose T2 
/ \N Ce 


pour idéal, la lettre S. . 
Quant au ventre, il doit passer à 
l'état de légende, 


Saï 


> = P—. A 
.I est urgent que le cou soit, extraor- 
dinairement long, la tète ne doit pou- 
voir tourner sous aucun prétexte. 


Il vaut mieux, autant que possible, 
souffrir de l'estomac, en tout cas, il 
serait grotesque d’avoir de l'appétit. 


Il faut être très sale; de temps en 


Il est parfaitement reconnu qu'on 
ne doit se coucher que lorsque paraît 
le soleil. É 


temps, on s'enduira de préférence, 
d'un mélange d'huile, de cambou:s et 
de boue, 


PERSONNES BIEN 


Il est nécessaire d’avoir des souliers 
avec lesquels on ne puisse marcher, 
car il serait du dernier mauvais goût 
que le pied soit proportionné au corps. 


Quelle que soit l'heure de la journée, 
on doit toujours vous voir accablé 
d’une immense fatigue. 
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CA FROUVE va GMT 


MÈME Qu'oN A 
MaNÉ une Vie 
qui N'EST PAS 


Enfin, il est tout à fait ridicule d'a- 
voir une vieillesse ingambe. À partir 
de cinquante ans, il est nécessaire de 
souffrir d’au moins sept ou huit accès 
de goutte par semaine, 
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EUR. — Venez vite, mon- 
sieur le directeur, un accident! Du- 
rand s’est écrasé la têtel 

Le Direcreur. — Mon Dieul Com- 
ment cela lui est-il arrivé? 

Le RéGisseur, — En s’asseyant des- 
sus. 
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Le DIRECTEUR, — Vous plaisantez, 


monsieur le régisseur? 

LE RÉGISSEUR. — Mais non! rien 
n’est plus sérieux, comme vous pou- 
vez le voir. 


Comment NOUS nous ENTNUMONS 


C'est une erreur absolue de croire que nous 
nous nous enrhumons à cause d’un séjour à 
l'humidité ou au froid. De nombreuses obser- 
vations médica'es prouvent que le rhume pro- 
vient de microbes. 

La preuve en est, que dans le cerc'e polaire 
arctique, où le froid sévit de la façon la plus 
intense et où il dure d'une façon ininterrom- 
pue, on ne s'enrhume pas, parce que celte ré- 
gion n’est pas favorable à l’éclosion des micro- 
bes infectieux. 

Des faits assez probants viennent confirmer 
cette assertion. 

Au Spitzherg, sir William Cooway et ses 
compagnons d'expédition ne s’enrhumèrent ja- 
mais, ben que constamment trempés et sou- 
mis aux plus grandes privations, mais dès 


qu'ils arrivèrent à la côte où se trouvaient les 
personnes laissées par Andrée, ils payèrent 
leur tribut à la température plus douce et 
eurent des rhumes violents, 

Nansen et ceux qui l'accompagnaient furent 
absolument indemnes pendant toute leur explo- 
ration polaire; ils furent frappés dès qu'ils 
reprirent contact avec la civilisation. 

Dans l'Himalaya, ni Cooway ni les siens ne 
furent jamais atteints, soit dans la montagne, 
soit en campant sur {a dure; mais dès qu'ils 
arrivèrent à un village fréquenté par quelques 
Européens, ils furent frappés assez sérieuse- 
ment. 

En un mot, le rhume ne naît pas spontané. 
ment au froid, il se communique d'une per- 
sonre à une autre, d'une maison à une autre, 
d’un village à un autre. 

Les longs voyages en mer, la vie de camp 
au désert, le séjour dans un endroit où la ven- 


tilation est parfaite, voilà les meilleures condi- 
tions pour l’immunité contre le rhume. Ce qui 
n'empêchera pas ceux qui liront cet article, 
d’éternuer en disant: « Ah! je n'ai pas encore 
fini de m’enrhumerl » 


Coinédiens décorés 


Il s’est fait beaucoup de bruit, depuis un an, 
à propos de la décoration éventuelle de Mme 
Sarah Bernhardt. 

La cé'èbre comédienne est-elle décorable au 
seul titre de comédienne? Le bon sens dit 
oui, mais la grande Chancellerie dit non. 

Le bon sens finira-til par l'emporter? C'est 
peu probable, car cela créerait un précédent 
fâcheux, aucun artiste dramatique ou lyrique 
n'ayant jamais obtenu le ruban rouge pour 
avoir seulement fait triompher Thalie, Mel- 
pomène ou Euterpe. 

Voici, d’ailleurs, la liste des artistes entrés 
dans la Légion d'honneur à des titres di- 
vers, mais Jamais en tant qu'arlistes, depuis 
Louis-Philippe jusqu'à nos jours. 

Comme professeurs de déclamation drama- 
tique au Conservatoire: 

Samson, Régnier, Got, Delaunay, Maubant, 
Worms, Laroche, Le'oir, Le Bargy, de Féraudv, 
sociétaires de la Comédie-Française. 

Comme professeurs de décl:mation lyrique: 

Duprez, Levasseur, Obin, Moker, Rose Ca- 
ron, de l'Opéra; Ponchard, Masset, Taskin, 
ce l'Opéra-Comique. 

Lenfant, danseur à l'Opéra, fut décoré en 
1836, comme garde-national; de même, en 
1849, Dupuis, du Palais-Rovyal. 

Marty, artiste de la Gaîté, reçut le ruban 
rouge comme maire de Charenton; Seveste, 
pensionnaire de la Comédie Française, le reçut 
en 1870 pour faits de guerre. Coquelin cadet, 
lui aussi, fut décoré pour faits de guerre, 
en 1894; il possédait, depuis le 29 janvier 
1871, la médaille militaire, en qualité de ser- 
gent de la garde nationale mobilisée. Il y a 
cinq ans, Coquelin cadet fut promu officier 
de la Légion d'honneur comme capitaine de 
territoriale. 

Frédéric Febvre, de la Comédie-Française, 
fut décoré comme vice-président de la So- 
ciété de bienfaisance à Londres. 

Mounet-Sully, en 1889, et Mme Bartet, en 
1906, dévinrent légionnaires, l'un en qualité 
de vice-doyen, l’autre, en qualité de dovenne 
de la maison de Molière, le doyennat étant con- 
sidéré comme une fonction administrative. En- 
fin, Mme Marie Laurent gagna le coquelicot 


— Où avez-vous donc la tête, Françoise? Comment! vous 
accrochez votre tablier à côté de l’essuie-mains de cui- 
sine!!! Ah! ma fille, vous manquez vraiment de ces petites — Làl 
délicatesses qui dénotent une personne soigneuse.… F 


en entrant? 


— Tiens! où ai-je donc mis la casserole que je tenais 
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INCOMPREHENSIBLE 


— Dis-moi, mon ami, pourraistu te déranger une mi- 


nute pour venir m'aider? 


L'HORLOGER. — Non, tu sais bien que quand je fais | 
un mouvement, il m'est absolument impossible de bouger. i 


— Monsieur Dura 
qui va monter. 

— Le pauvre hommel il faut être charitable, va donc 
lui dire qu'il ne se donne pas cette peine inutile. 


CHARITE 


iat, c'est encore un vieux mendiant 


comme présidente et fondatrice de l'Orphelinat 
des Arts. 

Nombreux aussi sont les anciens artistes 
écorés’ comme directeurs te théâtres : 
Halanzier, ex-directeur de l'Opéra, nommé 
chevalier en 1870, officier en 1878; Gaihard, 
directeur actuel, nommé chevalier en 1886, 
officier en 1900; Porel, ex-artiste de l'Odéon, 
décoré en 1886; Carvalho, ex-artiste de l'Opéra- 
Comique, décoré en 1894, en même temps que 
Mack. ex-acteur, directeur de l'Odéon. 
Citons encore Paravey, ex-basse chantante 
de province, directeur de l’Opéra-Comique: 
Albert Carré, ancien acteur, directeur actuel 
e l'Opéra-Comique, officier de la Légion 
honneur; Rochard, ex-directeur de l'Am- 
bigu. de la Porte Saint-Martin et du Châte- 
let; sans oublier André Antoine, fondateur du 
Théâtre-Libre et directeur actuel de l'Odéon. 
Mme Sarah Bernhardt ne daigne pas accepter 
le ruban rouge en qualité de directrice de 
théâtre; elle veut l'avoir au seul titre de 
comédienne, estimant qu'elle a rendu assez 
de services à l’art pour justifier l'exception 
qui serait faite en sa faveur. 

Mme Sarah Bernhardt a tort de s'entêter. 
Qu'est-ce que la Légion d'honneur pourrait 
ajouter à sa gloire? 


Talma et Rachel n'étaient pas décorés, et 
la postérité n'a pas encore oublié leurs noms. 


Le grand Coquelin non plus n’est pas dé- 
coré. et il n'a jamais désiré l'être. 

Quant à Taillade, le créateur de tant de 
drames émouvants, il n'était même pas offi- 
cier d'Académie, 

La BRie. 


Une horloge merveilleuse 


Un horloger de la Forêt-Noire vient de ter- 
miner une horloge, qui peut, sans contredit, 
passer pour le chef d'œuvre du genre. 

Voici comment est constituée cette horloge 
dont les dimensions sont colossales: 

Une foule de petits automates y remplissent 


des fonctions différentes. L'un fra pe les 
quarts d’heure, l’autre les heures. Ün troi- 
sième qui apparaît à un moment donné, repré- 
sente la mort. D'autres figurent, soit un ché- 
rubin, soit un des douze apôtres, soit. Jésus- 
Christ. Quatre de ces automates personnifient 
es quatre âges de l'homme, quatre autres, les 
quatre saisons, sept représentent les sept 
grands dieux de l'antiquité, etc. etc. 

La nuit, un homme paraît en sonnant de 
a trompe el précède un veilleur qui annonce 
es heures, Le matin, il est remplacé par un 
coq. 

Au printemps, le coucou se fait entendre: 
il se tait en automne et en hiver. 


Cette merveille est mue par dix-huit méca- 
nismes différents, et elle n'a pas moins de 
rente-trois petits cadrans racontant tous uae 
histoire différente. 

Voilà, :n'estil pas vrai, une horloge qui 
aisse loin derrière elle — car le fait est ri- 


goureusement authentique — l1 fameuse hor- 
loge de la cathédrale de Strasbourg. ' 
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Origines de la ponctuation. 


On désigne sous le nom général de ponctua- 
tion, les diflérents signes qu’on intercale dans 
le style, pour permettre de distinguer les diffé- 
rents membres dont les phrases sont compo- 
sées. É 1 

Ces signes ne furent pas imag 
coup et en même temps que lé 
on pourrait croire. En effet, y 
ans, la ponctuation était totalement inconnue ; 
du moins, dans les langues d'où découle la 
nôtre. 


és d’un seul 


MARIAGE MODERNE 


— Et vous, Mademoiselle, 
M. Anatole ? 


consentez-vous à prendre pour époux 


— Ma foi, Monsieur le maire, vous êtes bien la première personne qui 
songiez à me demander mon avis là-dessus. 
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UN HOMME QUI EN VEUT POUR SON 
— Dis, papa, pourquoi achètes-tu plutôt celui- 


: avt 


ARG 
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ENT 


à que les autres? 


— Tu ne vois donc pas, petiot, que, pour le mème prix, c'ti-là me 
donne beaucoup plus de blessés que ses camarades. 


La plus ancienne manière d'empêcher l'obs- 
curité du style, consistait à laisser des blancs 
entre chaque nartie essentielle. Plus tard, on 
écrivit par versets: le grand orateur grec, De- 
mosthène, ponctuait ses œuvres de cette fa- 
çon, et son rival romain, Cicéron, un siècle 
après lui, écrivait, également, par versets nu- 
mérotés. 

Le point peut être considéré comme le pre- 
mier pas fait dans la ponctuation; bien que 
primitivement, il ne servit qu'à séparer les 
mots les uns des autres. 

La ponctuation proprement dite, fut inventée 
vers l’an 200 avant Jésus-Christ, par le gram- 
mairien Aristophane de Byzance, à qui la lan- 
gue grecque doit, également, l'usage des ac- 
cents (désespoir de nos jeunes potaches). Son 
procédé était, à vrai dire, bien rudimentaire; 
le point étant le principe de sa méthode qui 
consistait uniquement à le placer en bas, en 
haut ou au milieu de la ligne pour indiquer 
une petite pose, une ‘pose plus accentuée et, 
enfin, l'achèvement de la phrase, ce qui cor- 
respondrait à la virgu'e, au point virguleet au 
poiné actuel. 

Cette manière de ponctuer a, dans le dé- 
tail, été modifiée, sans cesse, au cours des 
âges; mais le principe est demeuré. 

Vers le troisième siècle de notre ère, on 
employa le point, soit unique, soit double, 
triple et même quadruple; et ainsi disposé de 
plusieurs façons: verticalement, obliquement, 
horizontalement, ou en triangle, en losange 
et en carré. Enfin, pour marquer la fin du 
discours, on se servit, un peu plus tard, de 
figures rudimentaires, telles que: cœurs, ro- 
saces, etc. 

Du quatrième au septième siècle, on se sert 
du point : . de la virgule et de que'ques 
autres signes, également très simples. 

Au moyenâge, le point est remplacé par 
une sorte de 7 et les deux points, par 77. 


I n'y a guère d'autres variantes jusqu'au 
dixième siècle, où l’on termine la phrase par 


différents signes, tels que la virgule surmon- 
tée de deux points; le j, les guillemets ou 
deux ou trois points l’un sur l’autre. 

Au onzième siècle, on remplace le point par 
le chiffre arabe 5 et le point virgule. 

Au douzième siècle, la ponctuation varie 
beaucoup; les trois’ points, l'un sur l'autre, 
y sont d’un usage fréquent et le trait d'union 
apparaît à la fin des lignes. 

Durant tout le treizième siècle, les règles 
de la ponctuation sont très négligées; elles 
ne commencent à se fixer qu'au quinzième 
siècle, lors de l'invention de l'imprimerie; et 
bien qu'au seizième siècle les premiers impri- 
meurs ne les aient suivies que d’une ma- 
nière fort imparfaite, elles deviennent, à peu 
près, ce qu’elles sont actuellement, sauf un 
emploi plus fréquent de la virgule. 

À notre époque, époque de réforme par ex- 
celence, si nous en croyons l:s journaux, on 
a bien souvent tenté de réformer l'orthographe 
(la question, d’ailleurs, revient d'actualité tous 
les ans), mais on n’a jamais tenté, bien sérieu- 
sement, la réforme de la ponctuation. 

Il y a quelques dix ans, un poète d’une 
école aujourd'hui disparue, a bien proposé 
d'introduire, entre le point d'exclamation et 
le point d'interrogation, un point dit d'ironie, 
qui eût affecté la forme d’un fouet minuscule, 
lanière déployée; maïs sa proposition ayant 
reçu un accueil ironique, on n’en a plus parlé. 

Du reste, le principe de toute réforme étant, 
généralement, la simplification, il est probable 
qu'on ne touchera pas, de sitôt, aux dérivés 
du point, qui sont la simplicité même, à moins 
de les supprimer et revenir ainsi à un état 
de choses que la ponctuation ellemême a eu 
pour but de réformer. 

Il est vrai qu’un bon réformateur ne s'arrête 
pas pour si peu; quand on ne peut réformer 
la chose, on ré'orme le nom, et tout est dit. 

(Un petit point d'ironie à la fin de cette 


dernière phrase, si vous en trouviez, par ha- | 


sard, un dans vos casiers, monsieur le fypo- 
graphe). 
A. F. 
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Pêle-Mêle Connaissances 


— Contrairement à une croyance très ré, 
pandue, la hyène a très peu d'odorat. Seule, 
elle est généralement incapable de découvrir 
les chairs en putréfacton qui constituent sa 
nourriture. Mais les chacals, au flair plus 


Quand M. Poe sort, après dîner, 


pour aller au ca 
OUjoUrs : 


mari. 


6, sa femme Jui dit 


— Surtout, sois rentré avant dix heu- 
res! car elle connaît la mauvaise ha- 
itude de boire qu'a contractée son 


tité d'eau tombée indic 
la rentrée du pochard. 


Lorsque M. Pompe rentre, 
se ferme automatiquement. 


La quan- 


jue l'heure 


LE TRUC DE Mme POMPE 


S'il n'est pas rentré à dix heures, 
elle ouvre, avant de se coucher, un ro- 
binet à eau placé près de la porte, et 
qui, une fois ouvert, laisse couler l’eau 
goutte à goutie dans un récipent sa- 
vamment gradué par heure. 


Celui-ci est condamné, ensuite, à 
boire tout le contenu du bocal, avant 
d’avoir le droit de goûter au vin. Mme 
Pompe espère une promple guérison 
avec ce système. 
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F ‘ Tout le monde sait combien il est difficile de trouver de bons domestiques. Afin de remédier à cet inconvé- 


nient, un propriétaire ingénieux vient de faire construire une maison dont les locataires pourront se passer de serviteurs. 
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Au réveil, en pressant sur une poire Dans chaque pièce, un pavillon as- ler devant son miroir, avec, à proxi- 
en caoutchouc, le matelas et les couver- piratoire, placé, au dernier moment, mité d'elle, trois tubes; 1° Un tube 
tures de la veille, disparaîtront d'eux- sur une embouchure ad hoc et mis en aspirateur pour enlever les poussières; 


mêmes par une ouverture pratiquée action par un bouton électrique, se 20 Un tube d'oxygène; 39 Un tube 
dans le pied du lit, faisant place à un chargera, en un clin d'œil, du ba- d'hydrogène. En maniant avec un peu 
nouveau lit tout fait, qui, lui, fera son layage et de l’époussetage. d'expérience le débit de ces deux der- 
apparition par une ouverture ménagée Plus besoin d’eaul Madame, pour niers, on remplacera les effets de l'eau 
à la tête. faire sa toilette, n'aura qu'à s'instal- en supprimant l'humidité. 


(4 


l 
| 


1 
LE 3 À 
Dans chaque salle à manger, une de- un service propre viendra remplacer la .… jusque sur le toit de l'immeuble. 
mi-table mobile sur un pivot, permet- moitié portant les assiettes sales. Celui-ci est transformé en square avec 
tra aux locataires de manger les plats Plus de bonnes d'enfants. Par un pelouses et arbustes. Les coffres des 
qu'ils choisiront à un distributeur auto- monte-enfants à mouvement continu, cheminées faisant office de socles, 
matique. Pour changer les assiettes, on enverra les bébés. supportent des statues capables de 
il suffira d'appuyer sur un bouton. faire naître le goût du beau dans les 
La seconde moitié de la table avec jeunes imaginations. 


1btil, donnent de la voix dès qu'ils ont fait — En moins de dix ans, la population de nos | délits répressibles n’ont pourtant fait que 
ne trouvaille. C'est alors que la hyène ac- | établissements pénitenciers a diminué de près | croître. C’est qu'en 1896 on comptait seule- 
Jurt. de moitié. La criminalité et le nombre des | ment 87.000 crimes ou délits dont les auteurs 
sont restés inconnus, tandis qu'en 1905, il y 
en eut plus de 103.000. 


— Neuf cents ans avant notre ère, les 
Grecs avaient créé des hôpitaux de campagne 
pour leurs armées; c'étaient des baraquements 
confortables bâtis en sapin avec des toits 
de roseaux. Nos armées, pour obtenir de tels 
lazarets, durent attendre le siècle de Riche- 
lieu et de Louis XIV. 


— Une mince couche de pétrole répandue à 
la surface: des eaux stagnantes n'offre pas 
seulement l'avantage d'empoisonner les moasti- 
ques: elle les attire aussi. 


— Bon an mal an, la femelle de l’autruche 
pond environ 45 œufs. La récolte de ses 
plumes, qui se pratique tous les neuf mois, 
s'évalue au chiffre approximatif de 250 à 300 
francs. Si l'appétit proverbial de cet échassier 
n’était pas considérable au point d’absorber 
près de la moitié des bénéfices, son élevage 
serait fort rémunérateur. 


— C'est le fabricant Quinquet qui imagina, 
en 1787, le verre de lampe, propre à régu- 
lariser la combustion des mèches auxquelles 
le physicien Argant avait donné la forme cy- 
lindrique. Le public s'accoutuma vite à attri- 
: buer à ces appareils le nom de quinquets, 

TES à 2 Il est piquant de constater que cette appella- 
ERREUR tion, jadis attribuée à une ingénieuse inven- 


— Et ceux du milieu, qu'est-ce .— Donnez-m’en donc un demi-quart, tion, n’est plus employée aujourd'hui que par 
que. c’est? si ça ne fait pas de bien... dérision: un quinquet fumeux. 


: : à 
— Des bonbons au miel. .… ça ne peut pas faire de mal. se A. $. 


LE PÊLE-MÉÊLE 


LE GRAND PURIFICATEUR 
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LUXOR PERMET DE TRAVERSER LA VIE SANS SOUILLURE 
! Ü 


Savon Luxor, le roi des savons de toilette. 
2, rue Saulnier, Paris. 


Prix:_O fr. 60. 


Bau-Poudre-H 


ip. le signat. BOS 


Dentifrices # Boto 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - enAwB PRIX 19() 


PETITE CORRESPONDANC, 


. Un Suisse, — On les conserve dans le plâtl 
ils peuvent y demeurer à peu près le temps qf 
vous indiquez 


Bouchebée, — Voyez bibliographie. 

M. de la Barre. — Nou, 3 points s’il a le roi, Jf 
autrement. | 

M. E. Lectro. — I1 faut employer une pile un pl} 
plus forte. 

M. X. Martnie. — Un nombre très considéral} 


d’autres réponses étaient également entièremt 
exactes. Nous regretions que le sort ne vous 
pas favorisé 

M. Fougères (Florence). — On peut les écrire à 
suite. 

Un lecteur (Saint-Etienne). — 11 existe beauco 
de petits travaux donnés par des entrepreneu: 
pour le compie des magasins, mais il faut conve: 
qu’ils sont peu rémunérateurs. 


| 


M. Brillot. — L’ «Annuaire de la Presse » indio} 
tout cela. 
M Bobillier. — C’est uneerreur, en effet. 


M. Guilherme Oliveira. — On les moulé abso 
ment cumme s'ils étaient en plâtre. 

M. E. Faren. — Adressez-vous à des éditeurs 
pholographies artistiques. 

M. Schweitzer. — Ce terme est trop vague pc 
qu'on puisse faire une statistique, même appro 
maiive. 

M. Suquet. — Simplement en y coulant de le 
caustique. 


| 


Adopté par l’A: 


rmée. — Ce célèbre appareil peut étre consi 


comme le type le p 


A - r. ES 5 5 

« J'ai été très satisfaite de votre dentifrice 
et je ne veux plus en employer d'autre. 
«Signé comtesse de FRONSAC. 


BARRÈRE 


tous les mauvais microbes de la bouche;*il 
empêche aussi et guérit sûrement la carie des 
dents, les inflammations des gencives et les 
maux de gorge. En peu de jours, il. donne aux 
dents une blancheur éclatante et détruit le 
tartre. Il laisse dans la bouche une sensation de 
fraîcheur délicieuse et persistante. 


Ai k ln BANDAG 


Ï âteau de Vildor (Pas-de-Calais c Ë ; : 
château de ildor ( 1 Mis pur sur du coton, il calme instantané- 
| «Je vous remercie beaucoup du coffret- | ment les rages de dents les plus violentes. 


Le Dentol se trouve chez MM. les coiffeurs- 
parfumeurs et dans toutes les bonnes maisons 
vendant de la parfumerie, Dépôt général, 19, rue 
Jacob. Paris. 


échantillon que vous avez eu la bonté de m'en- 
voyer. Le Dentol est 
vraiment le dentifrice 
e plus merveilleux 
que j'aie connu. Je 


(EE viens de terminer VINAIGRE DENTOL. — Antiseptique 
(i ’échantillon. Je ne | souverain pour guérir les piqûres des mauvaises 
peux plus m'en pas- | mouches, moustiques, guêpes, abeilles, frelons et 

; SÉL autres insectes nuisibles, 
: «Signé: Claude | SAVON DENTOL. — Antisepsie de la 


GRANDCROIX à Bur- 


i e. ygiène ë au. Pâte - 
ne Ds toilette. Hygiène de la peau. Pâte douce, onc 


| tueuse. 
É) Le Dentol (eau, pä- NOTA. — Il suffit d'envoyer à la maison 
x à te et poudre) est, en | Fr 19, rue Jacob, Paris, cinquante cen- 
À effet, un dentifrice | tim en timbres-poste en se recommandant 
à la fois souverai- | du Pêle-Mêle, pour recevoir franco par la poste 
nement antiseplique | un délicieux coffret contenant un petit Fla- 
Giesse DE FRONSAC et doué duparfum | con de Dentol, une boîte de Pâte Dentol, une 
Li le plus agréable. boîte de Poudre Dentol, “un échantillon de Vi- 


naigre Dentol et un petit pain de savon Dentol. 


pe y 
COMPTOIR GENERAL D'HORLOGERS 
| BESANÇON (Doubs) 
gde Fabrique de Montres soignées et de précision, fondée en 4854 
UNE DES PLUS ANCIENNES = LA PLUS CONNUE 
rendant directement ses produits tous garantis sur facturg 
Envoi franco grand Catalogue illustré 


MONTRES en TOUS GENRES, BLJOUTERIE, PENDULES 


Créé d'après les travaux de pasteur, il détruit 


POUR VOS CHEVEUX — EXIGEZ 


PÉTROLE HAHN 


Pharmacieus, Parfumeurs. - Gros : VIBERT, LYON. 


sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre géné 
donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. — 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure à 


us moderne de l'appareil herniaire. Elasti 


RIRE! RIRE! RIRE 


SURPRISES, ATTRAPES, FARCES, Coif 
Trompettes comiques, Bigotphones, etc, etc. ACCESSOI 
ur Diners, Réunions de famille, Baptème, Mariage, Fête} 
ois, CARNA VAL, Réveillon, Fêtes locales et patronales, 
Retraites, Pavoisements, etc., ete. CATALOGUE le plus com 
æont.0:20c.entimb.-poste.CHOUMARA, 18, R.du Temple, 


PCONSTIPATIUN 


et ses Conséquences : 


[GRAINS « SANTÉ D FRANCK 


Très contrefaits et imités sous d’antres noms. 


CRAINTE -TRAG-YIMEDITÉ.— Dis 
rition par les Dragées PIGK: mandat5 
E. LEQUIMME, Ph'®* 180, r. St-Amand à ANZIN(N} 


S CADEAUX, 


ee franco. l'album du 
(| 


TIOHAC D'HORLOGERIE de BESANIE 


PRIME À 
TOUT 


Déinaude 


1 8 Montres, Pendules Bijouterie pl 
elle Montre Ch LA HA! 


oo 

ONGLES INGARNES 
Guéris sans douleurs et sans interrompre 
ses occupations par la GARNÉGINE 


Emploi facile, résultat garanti 
Envoi f avec notice eont, mandat 
5fr. ARE IE, pharmacien 
12, rue du Pré St-Gervais, Paris 


ANGL. A BSSALLEM.1TAL. ESP RUSS PORTU.2pp7/e SEUR 

én 4 Mois, bequcoupmueux qu'avec rofesseurs 
Nouvelle Méthode parianie-progressive, pratique, facile, infaillible 
donne la Vra/e prononciation exacte du pays méme, PUR ACCENT 
Préüye-essai,l lèngue,fco, envoyer 90 c(hors France 1.10) mandat où 
imb, posté françala à Maïtre Populaire 13, Rue Monttlon, Parise 


CONSERVATION ct BLANCHEUR des DENTS 


POUDRE DENTIFRICE CHARLARD TE 


: À se i À à É à odo-électroïde, le dynamisme humai 
Boite : 2° 50 franco. — Pharmacie, 12,B° BOnne-Nouvelle, Paris. “Découverte scientifique; Céntre attractif: Puissance magné 


FRE Par. FORTUNE, SANTÉ, BONHEUR 


e Personne S 
e de son avenir doit posséder la bagus mystérieuse et scientifigi 
dernière création des études magnétiques et hypnotiqu 
ent le. POUVOIR PE NNEE qui tait RÉUSSIR en FOUT. È 
î ais natürel: 


TAN MAGNÉTIQUE 
JOU MYSTÉRIEUX st) 


tr la Subtile Puissance; Le demander au 


près TOULOUSE (Hte-Gne). 


Orfévreries rArge 
massives +:s0mptueuses, «TITRE, 950 mièmes, & (22X722+5 


FRANÇAIS 


BON MARCHÉ-LONG CRÉDIT 
| Demandez, gratis «franco, 1e Magnifique Album Instré ESS 2ÉEE-22S A. 


> EE E. GIRA 47, Bue. + oc 

| £@le Successeurs de E RD & A. BOÏ 

Ji SIRARD & wo 46, Rue da l'Echiquier, à PARIS (a arr) 
200 PIÈCES MERVEILLEUSES DEPUIS 3150 


[ARGENTERIES DE FAMILLE 


OBJETS RAVISSANTS POUR CADEAUX | 2"P8 MOIS | & 


È RS ; COUVERTS, COUTELLERIE FINE, etc. etc. à 
1 GRAND CATALOGUExLUXE D. Meilleur Marché: tout Pa, 0 

MAGNIFIQUEMENT ILLUSTRÉ or) 207 e 215 

contehant les Reproductions photographiques 20 MOIS.CRÉDIT 


de toutes les PIÈCES d'ORFÈVRERIE est ENVOYÉ GRATIS 7 
et FRANCO à toute personne qui en fait la demande, MEN & PAYER d'AVARCE.— Faculté de retour en can de non convenance 


Fr = À ET ; 
PILULES. au U° HILL gramme arme sure 
Disparition de P'ESSOUFFLÉMENT et de la LASSITUDE. 


, Donxent de l'énergie. Le FLACON: Franco 5‘85 (ETRANGER : @fr S 
j NOUVELLE MÉTHODE AMÉRICAIN Dépôt 61: LENEIGRE, Phen de dead, 66,8 d'Hauta GO) 


ASPERGES d'ARGENTEUIL 


Envoi gratuit Méthode de“eul- 
; ture à toutlecteur du PÊLE-MÊLE, 
£ AlULvs, GLUBUE 10 SUUIEL 1 Demander catalogue 7: 241, à 

Fa 4 RE ina . Fa, à da 
, Attrapes, Chansons, Dale Magit | G.LANSON, Argenteuil (S.-&-0.) 


Magnétisme, Hypnotisme, .eto Grati PT 
BAUDO'X, 8, Rue des arms, Paris 


CARTES POSTALES, Gros, detai 


RE U CAF SINOUSTENEZ a 1aV] 

Détruit instanta à LÉ : 
Fo SUR NL es | D ASécurer Le Prat À 
Pas, d'imlammation. Rend. la peau douce. et velou Merveilleux REUOLIER de poche 


les artistes ef l'aristocratie. Approuvé des eu : 
Le. Flacon:8 fr. Envoi franco. VERDEILLE TIRANTÀ 21e 25 Cartouches ge 


Pharmacien de Inolassé, 87. Rue de Lévis, Paris (XVIe ärrondf), Ï 50==, EGLLE BLINDÉE 
POMMADE MOULIN RENDU FRANCO 39 
Téemande Ve 


Guérit Dartres, Boutons, Rougeurs, Démangeaisons, Erxéma, 

| Hémorroïdes. Fait repousser les Cheveux et les Oils. } demandez d % 

2180 le Pot franco Phi° Moulin, 30, r. Louis-le-Grand. PARIS : LECATALOGUE GRATIS:x FRANCO 
ÿ auxGP MANUFACTURES ARMES 


Par l'emploi L DUR >:RELLEVUE 


NT NO 


Dents 

(ss Sainos ot Blanches. | 
En Venve ches las Pharmaciens, 
Parfumaurs, Coiffeurs et Grands Mageains. 
DéPOT PRINGIPAL 1: PARIS, 19, Rue des Capucines 


UN PETIF DISTRAIT 
— Pourquoi pleures-tu, mon en- 
fant ? 
ee ONE A 
Suis arrangé, 


Oh! Aïel.… je me 
pour manquer l'école 


aujourd'hui, et j'ai oublié qu'aujour- 
d'hui était jour de fête, 


CRÈME Extrait Ture 
WD:KHALISE des Pays Orientaux 
£& Destruction complète et’sans retour de tous poils 
Sou duvets disgracieux sur le visage, la poitrine, 
> les bres,les jambes, etc., rend la peau veloutée, douce, 
et blanche. Flacon et notice fe contre m'-poste 485; 


Be OUDOT, Ch/miste, 88, rue du Louvre.Paris, 
Jans les hôtels et restaurants, pour avou ue 
véritable eau de Vichy des célèbres sources 
l'Etat, avez bien soin de désigner la source: 
chy-Célestins, Vichy Grande-Grille, 
chy-Hôpital, et exigez sur le goulot de la 
lcilles le disque bleu Vichy-Etat. qui 
antit l'authenticité. 


DS Dim sises2S 1 PLUS DE CHAUVESI 
L'Extrait 
la barbe et les moustaches magnifiques même 

RS à 15 ans, il fait ropousser cheveux, cils ef 
sourcils. - £uccès assuré. — 60.000 Attestatlons. 
Grand flac. 8fr, Flac. à 4176, FL esgai 075, franco 
timb.ou mand. L. POUJ À DE, P.-Chimiste, à Cardail'ac (Lo. 


À BUSTE IDEAL 


Développement et Fermeté dr ‘x Gorge 
en deux mofs.par les — Ü 
PILULES ORIENTALES 
geulmoyen pourlafemmed'angmen- 
fer. rapidement son tour de poitrine 
etd’acquérir un buste. arrondi, ferrae 
e& bien développé. Traitement ga 
ranti sans danger, approuvé par les 
gommités médicales * eb pouvanê 
être suivi en secret, à l'insu de tous, 
Flacon avee notice 6185 franco, . 
J.RATIÉ,Ph=,5, Passage Verdeau Paris, 


CICATRICES,TACHES, 2x VÉROLE 


3 dePetite 
Prles effacer, éc. À M.HERZOG,Le Raincy(pr,Paris) 


ésentants sérieux sont demandés pour le place- 
| de ces articles. Fortes commissions. Ecrire à 
aison A. BINET, propriétaire du Grand Moulin 
le, Vice-Consul de Bolivie à Eambesc (Provence). 


Où DUVETS disgracioux du visage et du écrpa 
disparition complête, Indication de s'en débarrasser 
c15c.A chimiste. 75, 


Avant Après 8 jours n faut 
met: LA SEVE CAPILLAIRE 
=, l barbe ctles moustaches magnitiq. méme 
Ÿ #\ à 15 ans. Fait repousser les Cheveux ot Cite, 
ag Effets prodigieux (2 méd, d'or, 40.000 Lett. félicitat,) 
D Le double.g* pot. valeur 20.fr. vendu fre 3 fr. ; Le 
642 £,; le doub. pot d'essai, O.75:timb.où mand, 
J. Posel, ch boule Filles-du-Calvaire, 20, Paris. 


RBRES-POSTE por COLLECTIONS 


5 1/0. mi. ileur mai che que partout ailleurs 


“'arres l'oslules Éxyostion, 2 jx la douzaine, oblitérées 
apdat & M. GRILL, 24, rue Breteuil, Marseille 


Montmartre. Parts 


JERISON 
DICALE à 18 EN | . 
ures de sommeil normal asruré chaque nuit. 


que moyen de guérir les Morphincmanes. 
GRATUITE; PHARMACIE. 6. Rue Feydeau, PARIS, ré, 220-986, 


\S 


Quelle 


AVEZ-VOUS ? 


Pour agoir l'heure exacte, n'achetez que les célèbres 


de la 
Maison 
Tous nos empierrages sont en rubis extra-fins. 


Chaque pièce est rigoureusement observée avant la 


5 Années de baraniie 


Fouraiture immédiate. Envoi à l'essai pendant 8 jours. 


20 MOIS 0 CRÉDIT 


Quelques centimes 
ÎRes 


Ne 70. — Or, 18 karats. 
Boîteetcuvette or 18karats, 
joaillerie, . 
cylindre 10 rubis 


\ 490fr,; Bir par Mois. 
dr —— 


N° 92. — Acier, trèfle Or. 
cylindre 10 rubis. 


37 fr.; B fr. par Mois. 
Tr 


Ka 
ES 
18 karats, 
cylindre 140 rubis. 


400f:.; Br. par Mois. 
em 


- Argent, incrustations CF 
cylindre 10 rubis. 


&4 fr.; — Bfr. par Mois. 


N° 62. - Métal artistique, sujets 
variés (hippique, sportif, auto ou 
décorations), ligne droite, levées 


visibles, ancre anüi-magnétique. 


27 fr, 5fr. par Mois. 


heure 


NL Ne68. ancre, 


Chacun consulte sa montre. et personne 
n'est d'accord! Du moins c'est le cas neuñ fois 
sur dix! — Nous affirmons que la personne qui a porté 
un chronométre ne peut plus se contenter d'une montre 
ordinaire. Malheureusement chacun ne peut s'offrir un 
chronomètre. — Wérité hier; Erreur aujourd’hui. 


UNE VARIETUR” et Modèles similaires 


J, GIRARD C' Successeurs de E. GIRARD & A. BOITTE 
se & L': 46, Rue de l'Échiquier, PARIS 


Le réglage 
des 
“NE VARIETUR" 
est garanti à 
1 minute 
par semaine. 


“NE VARIE TUR’ spéciale- 
ment recommandée,réglée à 4 mi- 
nute par semaine; ancre levées 
visibles, doubler plateau, spiral 
Bréguet,  balancien compensé, 
15 rubis,3 chatonsraq. régulateur. 


No 16. Nickel 55{r, Sfr. par Mois. 
No17. Acier 6Qfr; Bit par Mois. 
No 18. Argent 8Oir; 5fr par Mois. 
No 19. 0,45, 290fr.; 151 par Mois. 
ARGENT 
Ne 6. Cyhndre, 40 rubis 85 fr. 
No65. Ancre, 15 rubis 88. 
45 rubis 


pour garçonnet #9 ÎT. 
4! Payables Br. par Mois. 


du prix 
… par Mois. 


SIGNATURE : 


OR, 18 karats. 
N° 80. — Boîte et cuvette 
or 18 karats, 

cylindre 10 rubis 
450t, 7° 50 par Mois. 
—— 
N° 22. — LA MÊME, boite 
lourde. 


495r.; 101. par Mois. 


Bulletin de Souscription 


fr que je paierai à raison d 


10. Y/ / 


À ). 


N° 131. — Argent, forme carrée 
&NE VARIETUR’ fond chevalet 


400 francs, 5 fr. par Mois. 


Notre Album de Luxe contenant 
(REPRODUCTIONS PHOTOGRAPHI UES) 
vendus à tous prix, depuis 20 FR. 


| 120 de nos plus beaux modèles | 


Veuillez m'envoyer franco la Montre n° 


Nom et Prénoms. 
Qualité ou Profession 
Bureau de Poste 
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MAISON DE CONFIANCE 


50 
TV 


> 


avec un et deux ans de Crédit, est Ron VI a8E 
envoyé sur demande GRATIS et FRANCO. LA PREMIÈRE ou GENRE 


J, GIRARD & C“,26. Rue de l'Echiquier, à PARIS (X° Arr 
TS e Te SSL 774 DJCn, er ) z ee = Æ 


\ F5 


Pour les Annonces et Réclames, s’adresser au « PÊLE-MÊLE », 7, rue Cadet. 


ImPRIMERIE G. RICHARD, 7, RUE CADET, PARIS (Aleliers de Clichy). 


Encre de la maison Derourss, rue Saiut-Séverin, Paris. Le Gérant : G. RICH 
5 
Pate 


7e 


nee . e = ES = 


13° ANNÉE — N° 11. 1O Gentimes 17 MARS 1907: 


sr s LE JA - : 
(POUR TOUS 3 PAR TOUS | HA 
DOI, CO 


S 
72 
FRANCE : UN AN Gfr. Six Mois : 8 fr. 50 
É » 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
ÉTRANGER : UN AN 9fr. Six mois : Sfr. 


journal: —-La reproduction en estinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 
mm 


BANNIÈRE ET DRAPEAU, par Th. BARN. 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer Ù fr. 15 en timbres-poste. 


Analyse littéraire 


Onésime Chapuzot n'était pas roi du pttro!e, 
ni roi du fer, ni prince des chansonmers, ni 
roi des poètes, maïs i ait roi tout de même. 
C'était roi des cancres du collège de Pithi- 
iers-les-Alouettes. 

, en vérité; jamais on n'avait Vu cancre 
pareil depuis la fondation du Collegium, an- 
cien cloître bâti par Saint-Bruno en l'an 1092. 

Onésime Chapuzot, en grec n'existait pas 
en latin, il était au-dessous de tout; en 
ces, totalement incapable; en françai 
ignorance crasse. Bref, en tout, il était nul, 
nul, nul. 

Ah! par exemple, il n'avait pas son parëil 
pour faire gicler l'encre d'un cornet de pa- 
pier savamment pointé sur ses voisins. Nul 
mieux que lui ne savait, au moment favorable 
c'es ire au moment où la victime se pré 
pare à s'asseoir, piquer dans le banc, sous 
elle, un bec de plume la pointe en l'air. Ce 
bougre-là vous avait une adresse étonnante 
pour lancer des boulettes de papier mâché. 
Vous étiez assis devant lui, à dix rangs de 
distance, lui tournant le dos, il vous appelai 
n Tel, psstl..» Vous tourniez la tête 
dans l'œil. Toujours dans l'œil. Jamais 
à côté. 

Onésime Chapuzot aurait dû être mis à la 
porte de Pétablissement plus d’une fois, d'au- 
tant plus qu'il joignait à ses talents anti-uni- 
versitaires, une déplorable tendance à répon- 
dre avec liberté, sinon avec insolénce. Mais son 
père était le plus gros fabricant de pâtés 
d'alouettes de Pithiviers… Alors, n'est-ce 
p& 


Ce jour-là, le professeur faisait un cours 
de littérature, Les élèves avaient été interro- 
gés, Onésime comme les autres. Notre cancre 
avait tant bien que mal ânonné son morceau 
de récitation, épinglé, du reste, dans le dos 
du camarade assis devant lui; puis le maître 
avait pris la parole, expliquant et commentant 
le génie de Châteaubriand. Il en était au beau 
” savante dissertation sur la beauté 


milieu d'une 
de son style, lorsqu'une voix s'éleva: 
— Chateaubriand? Il écrit comme une 
tourtel 
— Qui a dit cela? s’écria le professeur 
d’une voix tonnante. 

_— C'est pas moi, fit de sa place Onésime 
Chapuzot, mais c'est papal 

— Ah! votre père a dit cela? 

— Oui, m’sieu…. et pas plus tard qu'hier 
soir. 


eur d’un 
peut-être 
pâté d’alouette.. mais en Hit- 
c'est un. enfin, je me 


Eh bien, répliqua le prof 
sec, monsieur votre père es 
s compéte 
jérature... 1 S 
permettrai de dire que. 

Cependant, imperturbable, Onésime avait dé- 
gringolé de son gradin, Il tenait une feuille 
de papier qu'il tendit au professeur. 

— J'enez, m'sieu, c'est à propos de ce pas- 
sage que je lui avais dit avoir copié sur un 
ouvrage de Chateaubriand, que papa a traité 
l’auteur di teurtel Il a même ajouté qu'on 
ne comprenait sien à ce qu'il voulait dire. 


Le maître jeta un coup d'œil sur la feuille, | 
— Ce doit être extrait des Martyrs ou du 
Dernier des Abencérages, murmura-til. Puis, 
ayant souri, pendant qu'Onésime regagnait sa 


place, il remonta en chaire 
— Méssieurs, ditil, je suis charmé de cet 


incident qui va me permettre de vous démon- 
trer l'utilité des analyses littéraires des œuvres 
de’nos grands écrivains. La beauté du génie 
n'est pas toujours éclatante. En poésie comme 
en prose,-il arrive qu'à première vue, un 
œil exercé sait seul trouver du premier coup 
le. sens caché de la pensée de l’auteur et 
de même, découv ir les qu«l.tés merveileuses 
d'un style qui semble parfois en être dénu: 
Mais lisons d'abord cet extrait communiqué 
par M. Onésime Chapuzo 


« Aussitôt que le porteur du défi a ‘frappé 
dans la main de l'ennemi, la bataille s'engage. 
Les adversaires des deux camps se précipitent 
les un$ sur les autres. On se poursuit. Mais les 
derniers sortant de leur camp ont l'avantage. 

« Les prisonniers à la chaine à l'entrée du 
camp, tendent de tout leur possible leurs bras 
vers les délivreurs qui cherchent à arriver jus- 
qu'à eux. Mais on fait bonne garde et il faut 
que tous soient pris pour qu'il y ait un vain- 
queur. » 


Tout d’abord, messieurs, une remarque. On 
a reproché à Chateaubriand son silye pom- 
peux et redondant. On lui a fait un crime de 
ses images audacieuses. On lui a jeté à la 
face ses adjectifs superbement colorés. Eh 
bien, le passage que je viens de lire répond 
victorieusement à cette critique. Pas un adjec- 
tif, pas une phrase creuse, pas un mot inutile. 
Ici, Chateaubriand égale et dépasse Voltaire 
pour la netteté et la concision de la phrase. 
Mais reprenons en détail: 


« Aussitôt que le porteur du défi a frappé dans 
la main de l'ennemi, la bataille s'engage ». 


Il s'agit évidemment d’un combat entre deux 
tribus — de Maures, sans doute — si, comme 
je le crois, c'est un extrait du Dernier des 
Abencérages. D'un mot, (a frappé dans la 
main de l'ennemi), l'auteur nous signale une 
curieuse coutume guerrière. La bataille s'en- 
gage. Les adversaires des deux camps se préci 
pilent les uns surles autres. On se poursuit. Mais 
les derniers sortant du camp ont l'avantage. 

Et voi.à. 

Pas de descriptions mille fois répétée 
fers qui se heurtent, de chevaux qui 
rent, de fuyards' en déroute. Rien de tout 

a. Et cependant, on voit ces adversaires 
i se ruent.. les faibles qui s'enfuient, pour- 
suivis de près. On se poursuil. Qu on? 
Mais tous, lies uns et les autr ici et là, au 
1asard des rencontres et des mêlées Que 
de mouvement dans ce on!! Et enfin, nous 
voyons l'avantage rester aux derniers sor- 
tants du camp, c'est-à-dire à ceux qui ont 
ait donner les renforts en dernier lieu. Tout 


ceci est très clair. 
Le professeur fit une pause en contemplant 
d’un air satisfait ses élèv atlentifs. Onésime 


Chapuzot semblait pétrifié d'admiration, la 


bouche en four, les yeux agrantis en disques 
de phare. 


Cependant, le maître reprit: 

« Les prisonniers à la chaîne à l'entrée du 
camp. lei l’auteur dit ce qu'il veut dire et 
tout ce quil veut dire, rien autre, en une 
phrase qu'il serait impossible de trouver plus 
conci Tendent de tout leur possible. Re- 
marquez la force de cette incorrection vou- 
lue, De taut leur passible, sous entendu, de 
toute leur ardeur possible. Leurs bras ver 
les délivreurs… Notons cet admirable néolo- 
logisme. Chateaubriand ne dit pas vers les 
sauveurs. Non, Il ne s’ S 


s'agit pas de sauver 1 
les prisonniers d'un péril ou d’une mort qu'ils 
ne risquendt pas sans doute; il s’agit de les 
mettre en liberté seulement; de les délivrer, 
d'où délivreurs. Ah! messieurs, quel admirable 
génie que celui de l'écrivain qui sait toujours 
trouver le mot propre, l'invente- quand il 
n'existe pas, et l'impose par son autorité! Et 
quand je pense qu'un citoyen de la ville de 
Pithiviers a traité de «tourte» l’auteur de 
ce pur chef-d'œuvre, qu'à ma grande honte, 
j'avoue avoir ignoré jusqu'ici. j'en rougis pour 
notre cité...» 
A ce moment, des sanglots mal contenus 
éclatèrent sur un des gradins de la classe. 
Tous les regards se tournèrent de ce. côté. 
On vit alors Onésime Chapuzot, le corps se- 
coué de hoquets, pleurant à chaudes larmes 
sur ses cahiers. 

Le professeur s'empressa. 

— Calmez-vous, monsieur Chapuzot… cal- 
mez-vous. En somme, monsieur votre père 
n’a péché que par ignorance... 

La voix d'Onésime s’éleva, entrecoupée de 
sanglots. 


— C'est pas sur papa. c'est. sur moi 
que... je pleure 

— Sur vou < 

— Oui. j'suis si ému. j'Savais pas que. 


autant. de talent. 

— Comment cela? 

— Bien sûr. C’que vous venez de lire, 
c'est moi qui l'avais 
sœur. C’est la règle du jeu de barres 

Le professeur resta une minute interloqué. 
Il relut le fameux passage et sa confusion 
se tourna en colère, 


— En tout cas, fitil, vous avez indigne- 
ment abusé de ma confiance en assurant 
que ce morceau était détaché de Chateau- 
briand. 


— Pas du tout, répliqua Onésime. Vous 
faites la même erreur que papa. Je lui a 
dit, mme à vous, du reste, que je l'avais 
copié sur un de >S, pas autre 
chose. Et c'est ia véri ait le Génie du 
Christianisme qui me servait de buvard. C’est 
s ma faute si vous avez mal compris. 

Le professeur était un homme d'esprit. Il 


se mit à rire. à = 
— Eh bien, conclut-il, voilà qui prouve deux 
choses. Lia première, nous le savions déjà, 


c'est que Chapuzot est un farceur. La se- 
condé, c'est qu'il faut se garder d'admirer 
de parti pris et sans contrôle, les produc- 
tions ‘de ceux que nous avons sacrés grands 
hommes. Nous avons une déplorable tendance 
à les mettre sur un piédestal si élevé, que 
nous n'osons plus lever les yeux jusqu’à eux. 
Le professeur avait raison. 


Etienne JOLICLER. 


. Dupochard est joueur et malchanceux, aussi, trouve-t- 
il à ses déboires un dérivatif dans les alcools. 


LES DEUX RATEAUX 


DupocHarD (décavé et abominablement gris sur le trot- 
toir en face du cercle (six heures du matin). — Merci, 
mon vieux, c'est bien mon tour. 


LE CHARBONNIER GALANT DANS LE METRO 
— Madame, prenez donc ma place. 


— Pimbêchel Soyez donc galant avec le sexel 


Pêle-Mêle Causette 


On na posé une question, à laquelle il 
peut être amusant de répondre: « Que sera, 
à votre idée, un intérieur de ménage dans 
cent ans ? » 

Le problème est fantaisiste. Pour y ré- 
pondre, il faut laisser parler sa fantaisie. 

Cest un petit jeu auquel j’engage d’autres 
à se livrer après moi. 

Je me suppose donc transporté dans un 
nombre X d'années. 

Sept heures du matin sonnent à monhor- 
loge électrique. Quand je dis sept heures, je 
me trompe, c’est vingt-neuf heures que.je 
devrais dire, car à cette époque le système 
métrique aura remplacé les vieilles mesures 
désuètes. 

Je meréveille au bruit d’un carillon réglé 
ane fois pour toutes, et que l'horloge met 
en branle. : 

Je me lève.-Un passage rapide dans mon 
cabinet de toilette hydrothérapique m’acom- 
plètement désensommeillé. Une douche 
tiède m'a caressé l’épiderme, et l’eau s’est 
écoulée sous moi par le parquetà clairevoie. 
Une simple manette à tourner, et j’ai eu mon 
éau instantanément à la température que je 
désirais, par les soins de la Compagnie des 
eaux. 

Je sens que vous allez me poser tout de 
suite une question : « Quel est le loyer de 
l'appartement dont vous parlez? » 

Rassurez-vous, il est modeste, huit cents 
francs, si vous voulez. 

À ce moment-là, les commodités que je 
décris se trouveront partout, et jusque dans 
les habitations les moins luxueuses. 

Une fois débarbouillé, je m’habille de vé- 


tements pratiques, et qui ignorent le faux- 
col, ce maudit faux-col qu'un bouton rétif 
refusait obstinément de clore autrefois. Je 
retire d'une logette qui communique par 
une porte avec l'escalier, par une autre avec 
mon appartement, mes bottines cirées et 
flamboyantes. Je les y avais introduites avant 
de me coucher. Sans entrer dans mon appar- 
tement, le cireur de la maison, grâce à une 
cléspéciale, les a prises du dehors, nettoyées 
et remises. 

Tout en m’habillant, j'ai tourné un bouton 
électrique, et mon petit déjeuner, préparé 
d'avance, s’est chauffé électriquement. Je 
mai plus qu’à l’absorber. 

Me voilà prêt à partir pour mon bureau 
ou mon atelier. 

Dans une sorte de boîte aux lettres s’ou- 
vrant sur mon appartement, et sur l’exté- 
rieur, j'ai trouvé un menu. J'ai marqué les 
plats que je désire consommer à mon dé- 
Jeuner, puis j'ai refermé la boîte et suis 
parti. 

Maintenant, je suis de retour. Mon cou- 
vert est mis, mon déjeuner est là dans un 
réchaud électrique. Je n’ai qu’à m’asseoir et 
manger. Mon appartement estrangé, épous- 
seté, en ordre. 

Pendant mon absence, les employés d’une 
Société à laquelle je suis abonné ont fait le 
nécessaire. 

La Compagnie de nourriture s’est occupée 
de mon repas, et viendra tout à l’heure 
prendrele menu de mon diner. Elle le trou- 
vera dans la boîte où j'ai déposé, ce matin, 
la carte du déjeuner. 

Mon linge de table et de literie est entre- 
tenu par un établissement spécial, qui me le 
loue àforfaitetlerenouvelle périodiquement. 

J'ai fini de déjeuner. Avant de retourner 


à mes affaires, je désire m’offrir le luxe d’un 
cigare. Justement, jen suis démuni. Que 
faire ? 

J'ai dans mon antichambre un cadran por- 
tant diverses indications, telles que: Incendie 
— Cambrioleurs — Médecin — Messager, etc. 

J'ai soin de placer l'aiguille sur le mot 
Messager et d'appuyer sur un bouton. Deux 
minutes se passent, et un jeune homme se 
présente de la part de la Compagnie à la- 
quelle je suis relié. Je lui donne ma com- 
mande, qui est aussitôt exécutée. Je n’ai 
tien à lui verser. À la fin du mois, la Com- 
pagnie m’enverra son compte. 

En été, quand je partirai en vacances, je 
préviendrai la Société, qui disposera des fils 
électriques à toutes les ouvertures, pour être 
prévenue téléoraphiquement de toute tenta- 
tive de cambriolage, car elle en sera respon- 
sable. Je lui aurais laissé mes clés, de sorte 
qu’elle pourra entretenir mes meubles et les 
protéger contre les mites. 

Je quitterai donc ma maison sans aucuns 
préparatifs, comme si je m’absentais pour 
aller à mon bureau. 

Et je ne regrette pas le temps où j'avais 
affaire à une cuisinière ou à une femme de 
chambre pour me servir. 

Il n’y a plus de domestiques, aujourd’hui. 
L'égalité le veut ainsi, et chacun a fini par 
en prendre son parti. 

Je crois même que ceux qui ont le plus 
protesté contre ces nouvelles coutumes, se- 
raient aujourd’hui bien ennuyés de revenir 
aux anciennes. 

Et voilà ma petite prédiction : Si elle ne 
se réalise pas dans cent ans, venez me dire 
que je me suis trompé, et si vous ajoutez 
que je suis un âne, je vous promets de ne pas 
me fâcher. Fred IsLy. 
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4 LE PÉLE-MÉLE 


Courrier Pêle-Mêle 


Repos hébdomadaire. 


révénir mariés aux voix et semblant sortir 
réellement de l’action dramatique. 

Au point de vue pécuniaire, cela sera uñé 
excellente aff, r l'Opéra, car il Eaghera, 
du chef de l': ement de l’orchestré, deux 
du trois rangs de fauteuils, soit plus de 


plus voir la scène, mais par Compensation;| 
certainement, les abonnés seront enchantés 
d'être plus près des étoiles. Bussar. (| 


Quéstions intérpélemélistes | 


Müüsieur le Directeur, 

ÏL ést certain, qu'en principe, le repos paf 
roulement est de beaucoup le plus juste. 

Une égale répartition de l'activité sociale 
süi les Sept jours de la semaine est plus 
normale que l'accumulation du plaisir sur 
un seul joùr. 

Dans la prätique, le repos dominical est 
du re$te impossible à réaliser, ou dü, moins, 
ne lé peut-6n, qu’en ätcordant de nümibreuses 
dérogations. Lés chemins de fer ne peuvent 
cesser de rouler, pas plus que les bateaux 
de naviguer. 

Les cafés doivent rester ouverts, Corime 
aussi les pharmäties. 

De plus, certaines maisohs de commerce 
ont de courtes saisons où s'impose tin effort 
passager, L'obligation d'un, repos à jour fixe 
peut leur être fort préjudiciable. 

Les dispenses seroht donc fatalement très 
nombreusés et finiront pär devenir générales. 

J'ajoute que l'obligation icte dé fermer 
boutique ‘ün jour détérminé, corstitie une 

e attéinte à la lib individuglle. 

s de le dire, nous 

conééntions - 
sés ét broüillées, 
libérté individuelle 


ühe décision propré à donner satisfaction 
aux intéressés, rien de mieux: L'Etat n’a rien 
à voir là-dedans. 

Nous sommes si peu habitués à l'exercice 
dé là liberté, qu'en toute chose, nous rious 
croyons obligés de faire appel à l'intervention 
de l'Etat. 

Nous réclamons sans cesse «la liberté», 
ët l'abdiquons dès que l'occasion së pré- 
sente d'en faire usage. 

Recevez, etc. 

G. HÉBERT (Paris). 


Orchestre 


Monsieur le Directeur, 

Je crois, en effet, très commune l'illusion 
dont parle M. Lévêque, et beaucoup de per- 
soninés soft incapables même de s’intéres- 
sér à une œuvre musicale, exécutée à l'or- 
chestre ou aù piano, si elles ne voient pas 
le ou les exécutants. 

Si je ne puis donner d'explication sur ve 
pliénomène, -jé donnerai, du moins, les rai- 
sons de l'abaissement de l'orchestre de l'Opéra. 

Puisque M. Lévêque parle de Bayreuth, 
qu'il me permette de lui rappeler que l’exé- 
cution dés Mibeluhgen, par exemple, exige 
l'orchestre suivant: 

Violons. altos, violoncelles, contre-basses, 
harpes: 70. 

Flutes, hautbois, clarinéttés, bassons: 20. 

Cors, trompettes, trombones, tubas ({u- 
Len): 20. 

Plus une batterie nombreuse. 

(Pour Comparaison, un grand orchestre Sym- 
bHonidué comme Colonne ou Lamoureüx, n’a 
que 100 exécutants). 

Un orchestre dramatique aussi important 
couvrirait toute voix S'il était entendu, àvec 
lës nuances indiquées, dahs les conditions de 
celui de l'Opéra de Paris. 

S'il était réduit, l'équilibre merveilleux en- 
entre les différents groupes n'existerait plus. 

Aussi, pour l'assourdir et en même temps 
fondre lés différents timbres, Wagner, atil 
placé un écran entré le public et l'orchestre. 

Placé très bas, en partie sous les faü- 
téuils, én partie sous la scène, les sons ne 
frappent Das directement l'auditeur, mis 
sont envoyés d'abord sur la scène, pour lui 


50.000 francs par an, ce qui couvriräit les 


Ce 


ffais en cinq ans, au plus. 
n'est donc ni par pure 
bour gaspiller de l’argent, qu'on abaisserà l'or- 
chestre à l’Opéra. 
Quant à voir les musiciens, 
n'aura qu'à prendre un 
éleyée et les verra aussi bien. 
(N'a-til, donc pas é 
Seuls, les musiciens se plaindiont dé fe 


imitation, ni 


M. Lévédqüe 
place un peu plus 


à l'Opérä-Comique ?) 


D. FAUVELY. 


Uir, éträtiger qui prend un engagement 
gère, - 


ë par ce 


sa libération ? 


UN ETRANGER. 


eul fait,i 


‘Quel ést, pour un amateur qui possède envi:} 
ron, d'un büut de l’année à l'autre, 100 pou:| 
les, le iivyën lé plus pratique de faire pon:} 
dre les poules ? 


à 


ne 


Ün jour, Jupiter, las 
d'entendre se  plain- 
dre, les mortels, d 
cida que chacun, sur 
sa demande, y ait 
se, réaliser son idéal. 

Ainsi fut fait Du- 
poivrot vit la Tour Eif- 
fel se changer en une 
énorme bouteille d’ab- 
sinthe. : 


Mais il se plaignit 
alors que le public 
existât encore et vint 
le déranger Ge temps à 
autre. 


John Kasquett, le 
chauffeur, vit s’étèndre 
devant lui, une route 
où de nombreux pié- 


tons couchés atten- 
daient patiemment leur 
sort. 


L'IMPOSSIBLE IDEAL 


(CONTE PHILOSOPHIQUE). 


Mais il se ple 
immédiatement qi < 
bras ne fussent s 
forts pour in- 
ner cette, bouteille 
jusqu'à sa bouche et 
son estomac pas assez 
solide pour l’absorber. 


Dugâteux,  l'illustre 
écrivain, entra à l’Ins- 
titut. 


… Après le 365e écrasé, 
il se pla gnit que celà 
détériorait ses pneuma- 
tiques. 


L'ineffable Ronde- 
cuit eut, Sur sa 
mande; un lit derrière 
son guichet. Il y dor- 
imait l'aise. 


JE NE LE 
COMCAIS 
PAS 


Mais il se plaignit 
quand il s'aperçut que 
presqué tous ses con- 
frères (et le public 
aussi) l’ignoraient, lui 
et ses livres. 


L'Agent Siane se 
vit muni de plusieurs 
bras auxquels s’atta- 
chaient de formidables 
poings. 
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LE PÊLE-MÊLE 5 


Corolle, pétrole. Piston, bâton. Suzette, mu- 


$ À 
"hit ÿ Lo NOTRE CHENMISE PASSE, selle. Bourreliers, souliers. 
MÉTALLIÈRES 


Le père Monsabré avait dix minutes pour 
confectionner, avec ces huit rimes, un petit 
poème contre les Prussiens. Le huitain sui- 
vant prouve qu'il s'en tira fort bien: 

«Quand le printemps des fleurs entr'ouvre la 


[corolle, 
Nous l'avons vu partir, l'affreux homme au 
[pétrole, 
Le Prussien qui pompa nos vins comme un 
[piston. 


Des colères du ciel il était le béton: 
Il nous à b'en battus; mais, écoute, Suzette, 
Pour le faire partir sans tambours ni musette, 


à sS. S'il revient, Dieu prendra chez quelques 
e plsiznit, pour- Un simp'e petit Alors, il se plaimmit Le L [bourreliers, 
us ; Il pl Hu € A : Li ee ve du Protocile. ; Des lanières ou bien le bout de nos souliers. 
pas les mani'estants a plus grands hon- AU 
À i Sésommer assez neurs. Il devint Pré- COMBIEN CIRCULE-T-IL DE BILLETS 
nombreux. sident de la Républi- DE BANQUE ? 


ae. 
Ne La Banque de France est autorisée par les 
lois à émettre des billets de banque. La der- 
nière autorisation remonte à 189/,et le chiffre 
indiqué par ce.te loi est fixé à cinq milliards. 
Combien cicu:e-t11 de billes de banque? 
Ce nombe n'est pas dificie à déterminer, 
car s'il subit des hauts et des bas, il arrive 
à une moyenne qui es. sensibencnt tou ours 
la même, car elle varie à peine d'un cinquième 
en plus ou en moins. 
Au commencement Ce l'exercice 1906, les 
chitfres officies de la Banque de France accu- 4 
saient une circulation de billets de banque 
de quatre milliards sept cent mille francs. 
On voit que nous sommes assez près de la 
imile déterminée par la Ici de 1867. Ces qua- 
tre milliards sept cent milite francs se répar- 


ai? 


Enfin, lu eu: Je ce Mais il se plaignit Jupi.e: s'aperçut 


F 7 ur IVe Ce tissent ainsi: 
sin vit le public en voyant que les alors qu'il état com- Due à LAUES Se 
se tordre. se “as u- lecteurs riaient aussi plètement impossible pute se 5000 francs L 20000 billets. 
chonïe: en  contem- en contemplant les Ce conenter &bou- Billet del en bn OO 
plant ses œuvres. dessins de ses chers ment les humains Fu Bill FA 80 11 300 000 A 
confrères. Ce é iieux, il remonta dans Bi Se Se PME . DES 
pas juste. l'Olympe. Et les hom- Billets de CODE LD. Su 
mes continuent à gé- Billets de UN 60.000  — 
mir. F Billets de D — 140.000 _— ’ 
_ rs On voit, par cette énumération, que les cou- 
PRÉDICATEUR POËTE j'était aussi, à ses heures bleues, un poète | pures de 500 sa à ne p 2 rares. Quant 
î :e temps > carême, de qui parler, | qui excellait dans l'improvisation. aux coupures de 25, 20 et 5 francs, ce son 
on: Fa ae a Ar GER die mere none que temps après la guerre franco-alle- | les derniers vestiges de l'émission qui a eu 
Éto! + oque, fut s contredit le P. Mon- | mande, le Monsabré se trouvait à la cam- | lieu en 1870, pendant l’Anné terrible. La 
A à é x ï À un ami. Celui-ci voulut mettre | Banque les rembourse et les retire de la circu- 


il'on, i.a | pagne, che e x 2 3 l qu S. e 
, la forme | à l'épreuve son talent d'improv'sateur en lui | tion au fur et à mesure qu ils se présentent à 


donnant les huit rimes suivantes : ses guichets. 


Sans avoir jamais égalé M 
é la réputation d'un orateur 
ès châtiée. 
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LE TRUC DE L'ELECTRICIEN | 
POUR VOYAGER SEUL MECAREEE 
Il emporte dans une caisse les pièces d’une dynamo, — Mais oui, j'ai pris la robe de ma femme: comme 
eb s'arrange pour que les arrivants ne puissent voir que | ça, aujourd'hui, je la défie bien de venir me chercher! 
les cinq premières lettres, en jetant négligemment son | — Ne criez pas trop tôt, justement la voilà. 


pardessus sur la dernière. L 


CHEZ LE COIFFEUR OU DOUCE PERSPECTIVE 


— Je vous affirme que ça ne sera pas long! Vous 
passez immédiatement apr monsieur. 


LE CHEVAL AMELIORE 


nent pour l’amélio- 


d'encourag, 
1e chez lui. 


Le membre de la Sc 
ration de la race chev 


Ï 5 et encore seulement pendant quelques he 
Pourquoi Malaga n'est pas Une | Il y a, néanmoins, une espèce de n stral, 


Ï É’p tarral, qui en été dessèche, et en hiver rafrai- | de tous les pois 
Station û étrangers chit le temps. Mais il ne dure pas longtemps. | un véritable « mo 


Eh bien, nm 


Malaga, un nom qui rappelle un vin déli- 
cieusement doux, possède le plus merveilleux 
climat que l’on puisse rê tte ville est, | 
en effet, située près de la mer, et la brise tem- | des 
père avec une douceur infinie ce que la cha- | du 
leur peut avoir de trop vif. Les vents du 
Nord et la bise glaciale ne peuvent toucher 
Malaga, car ils en sont empêchés par de hau- 


des 


pas à conserver les touri 
sers. La raison en est que la saleté de 
e et l’incurie des autorités, comme celle 
habitants, laissent accumuler des tas d'or- | qu'un p 
contaminer les citernes. Autrement dit, 
est continuellement menacée par des | caquer les 
ï En vain, on a construit des mai- | longtemps 
hôtels superbes. L'hygiène 


le vulgaire « gendarme », qui constitue le 
onomique et le plus commun 
ons, fut, en un certain temps, 
de roi»? 

par exemple, le 
table des 
eur: 


fumé, 
mets le plus 


atages, Malaga En effet, au movyen-âge, 
es et les | hareng ne figurait que sur 
rains i et des seic 
que vers le milieu du quinziè S 
heur hollandais, nommé B: 
à Bieruliet, eut inventé l'art de saler et d'en- 

s, afin de les conserver 
s rendre transportables, que 
les mona s d’abord, puis les particuliers, 


tes montagnes. Jamais il n'y a de brusques e, même au paradis. purent des harengs.… saurs. 
variations de température ; le thermomètre se = Et c'es nsi que de nombreux ménages se- 
maintient là à des moyennes constant L'inventertr des Larengs gars |raient fort embarrassés, surtout en carême, 


à Malaga; 
S par an, 


. La pluie elle-même ne tombe p 
il n’y pleut que trente et un jou 


si Peuckels n'avait pas inventé les harengs 


it-con que le hareng, ce modeste poisson ! saurs. 


—>, g 
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LA FORCE DE L'HABITUDE 


À la fable de famille, le violoniste Chanterelle tran- 
che le jambon. 


Memsre pu Jocrey-CLus. — Tu vois ce monsieur 
s. C’est un gros joueur, un de nos meilleurs clients. 
‘he de le bien placer. 

JEAN. — Bien, monsieur le comtel 

Le ComTE. — Entoure-le de soins, mais prends garde 
à ton porte-monnaie. 


, LE 


Le roi de Siam était un affreux tyran. Il aimait à 
à sabrer les 


se promener à cheval, s'amusant 
qu'il rencontrait. 


Les deux Dumas 


A ses débuts d'auteur drama. 
tique, Alexandre Dumas fils était 
plus riche d'illusions que de nu- 
méraire, Son père était alors à 
l'apogée de sa gloire; ses romans 
lui rapportaient des sommes énor- 
mes qu'il dépensait avec une in- 
souciance de nabab, de sorte qu'il 
était souvent sans le sou. Il trou- 
vait alors un prêteur généreux | 
qui le tirait momentanément d’em- 
barras. À cet égard, l'anecdote 
suivante est typique. 

C'était en 1851, quelque temps 
avant la Dame aux Camélias. 

Alexandre Dumas fils, déam- 
bulant sur le boulevard, rencon- 
tra Fiorentino, le célèbre critique. | 

— Très heureux de vous voir, 
mon ami. Venez donc déjeuner 
avec moi. 

— Volontiers, mon cher Dumas. 

Bras .dess bras dessous, les 
voici qui se dirigent vers l'établis. | 
sement de Brébant. 

En route, Dumas s’informe: 
ez-Vous un peu d'argent 


; 


LE ROI DE SIAM 


sujets 


La France, pour le guérir de sa cruauté, lui fit faire 
un voyage en Europe. Le prince s'intéressa beaucoup 


au sport de l'automobile. 


Quand il revint dans son pays, ce n'était plus ‘un 
| tyran asiatique, c'était un chauffeur passionné. Comme 
son peuple doit bénir notre civilisation | 


Puis des jours s'écoulèrent et 
d’autres jours encore. 

Durand, ne voyant pas reve- 
nir son habit noir, se décida, un 
beau matin, à l’aller relancer lui- 


même. Il se présenta chez Dé- 
chard, qui ne parut pas appré- 


cier comme elle le méritait, cette 
visite amicale. 

— Je vients te demander pour- 
quoi tu ne me rends pas mon 
habit? 

— Pourquoi 
butia Déchard, 
barrassé. 

— Eh bien, oui, pourquoi tu 
ne me rends pas mon habit? 

Déchard resta muet, les yeux 
obstinément fixés sur une toile 
d’araignée qui ssait un çoin 
de son plafond. 

Durand fut pris d'une horrible 
venette. 
— Tu ne l'as plus! s’écriatil. 

Déchard considérait tou'ours les 
fils ténus de la toile d’araignée. 

— Tu l’as vendu! rugit Durand. 

Déchard sortit alors de son mu- 


pourquoi je. bal- 
visiblement em- 


sur vous ? 

Fiorentino était à sec. 

— C'est que moi, je n'ai que dix francs, 
ÉSprEl Dumas. C'est peu pour faire un déjeuner 
in. 

— Le sage se contente de peu. 

— Non, non, j'ai une idée. Mon père de- 
meure à deux pas d'ici, je vais aller le «ta- 
per.» Attendez-moi devant ce kiosque, je ne 
fais que monter et descendre. 

Au bout de cinq minutes, Dumas revenait, 
en effet, mais tout penaud. 

— Eh bien, dit Fiorentino, avez-vous réussi ? 

— Hélas! gémit Dumas, je n'ai plus que 
cent sous. 


Sans-gêne 


Voici encore un exemple de sans-gêne qui 
peut aller de pair avec ceux que nous avons 
publiés. 

Déchard, invité à assister au mariage d’un 
parent proche, fut passablement embarrassé. 
Il lui manquait, accessoire indispensable, un 
habit noir. 

L’habit ne fait pas le moine, dit la sagesse 
des nations. Il est pourtant des cas où ledit 
moine ne peut pas se passer de l’habit. 

Notre ami Déchard songea d’abord à se 
soustraire, ‘sous ‘un quelconque prétexte, à 
l’obligation qui lui était imposée. 

Il craignit que personne ne fût dupe de la 
futile raison qu'il invoquerait et que sa répu- 
tation en souffrit. Aussi, prit-il le parti de 
se procurer un habit d'emprunt. En louer un, 


| get à rogner les crédits. 


| habit noir enveloppé dans un journ: 


eût été chose fort simple, à condition, tou- 


tefois, de posséder les fonds voulus. Et c’est 
justement sur ce point que Déchard péchait 
le plus. 

Restait l'emprunt gratuit. Cette idée le sé- 
duisit aussitôt, car elle répondait mieux à 
sa situation générale, 


s'en fut donc d’un pas léger chez son 
ami Durand. j ù ce 
Jurand était fonctionnaire, gag 300 


francs par mois et avait un habit. 
C'était, aux yeux de Déchard, ce que Roths- 
child est aux yeux d'un petit boutiqu 

; 


Fort heureusement, le jour où Dé se 
présenta chez Durand, celui-ci venait de tou- 
cher une gratification, ce qui le rendait de 
fort bonne humeur. On s'était aper dans 
son service, que le budget, du fa d’une 


erreur inconcevable, se soldait par un excé- 
dent. Or, avouer un excédent est contraire 
aux usages administratifs, cela crée un pré- 
cédent qui encourage la Commission du bud- 


as du bureau, 


On s'avisa que du haut en D 
gratification 


les fonctionnaires méritaient 
peur servicés exceptionnels. 
L’excédent fit alors place à un déficit, ce 
qui rentrait dans la norme. 
Donc, Durand était joyeux 
l'emprunt s'effectua dès lo: 
conditions 
Moins d'une heure après son arrivée, Dé- 
chard sortait, tenant sous son bras, le précieux 


L'opération de 
dans de bonnes 


La noce) eut lieu. Déchard y figura très 


dignement., 


| 


tisme, 


— Non, fitil sur un ton mineur, pressé 


| d'argent, je l'ai mis au Mont-de-Piété. 


Ceite déclaration apporta un peu de soula- 
gement à ce. pauvre Durand. 

Quand on craint le pire, un accident moin- 
dre est presque une joie, ce qui prouve qu'en 
ce monde, tout est relatif. 

— Tu as la reconnaissance? demanda Du- 
rand, un peu moins oppressé et sans s'attar- 
der à des reproches inutiles. 

— Elle est là... on m'a prêté trente francs 
dessus. 

La catastrophe prenait des proportions lé- 
gères, comparativement à ce qu'elle aurait pu 


être. L’habit n'avait pas coûté moins de 
deux cents francs. 
Durand, qui avait bon cœur, ne put se 


défendre d'un sentiment de à l'égard 


du malheureux Déchard 


pitié 


— En es-tu donc là? fitil. 

— Hélas! 

Durand mit la main à son gousset, en tira 
une pièce de quarante sous et la tendit à son 


ade. 
Tiens, prends ça et passe-moi la recon- 
naissance. 

Déchard prit la pièce de deux francs et, 
rien dire, la regarda et la retourna dans 
doigts. 

— Eh bien, qu'est-ce que tu attends? fit 
Durand. 

Déchard eut une moue. 

— Quarante sous pour cette reconnaissance, 
murmura-t-il, Mais, Mon vieux, j'en aurai trois 
francs cinquante chez 
quand je voudrai. 


cama 


e brocanteur du coin, 


L'histoire est un perpétuel recommencement, à dit .… tous les jours, on reprend la Bastille, quoique, géné- 
i ralement, avec moins de succès qu'autrefois. 


je ne sais plus qui. Ainsi. 


Tous les ans, on couronne Charlemagne (ainsi d’ailleurs 


La conquête de la Toison d’or est constamment renou- IS $ + 
G que Saint-Louis et Louis le Grand). 


velée des Grecs. 


SIXMOES ET ji, 
UE € À 
RETRAITE DE 16,000 BALÉ 
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Tous les ans, de nombreux fonctionnaires, émules de Tous les quatre ans, nombreux sont ceux qui partent 
Xénophon, aspirent à la retraite des dix mille. à la conquête des Gaules. 
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F ll est certaines guinguettes où l’on trouve le vase de Quant à la journée des Dupes, inutile d'insister sur 
Soissons. sa perpétuelle réédition. 
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GRANDEUR ET DECADENCE 


Quand on à pris des habitu:les de luxe et d'élégance et que la fortune vous à été contraire, il est bien dur d’abdi- 
quer tout à fait. : à ; / : À ne : 

Queïques ingénieux trouvent Je moyen de. conserver dans leurs nouvel es situations, les gestes qui leur fu- 
rent si chers autrefois. Ainsi: 


Guy. de Rope, qui tous les jours 


. d ne . Conduit encore, quoique plus sa 
conduisait un élégant buggy. i 


voiture à lui. 


Foi 4 (A 


Le comte de Quate, le fameux es- 
Cc'ireur men ain... 
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.… distribue des tickets aux voya- Brummaile, l'impeccable et pointil- 
geurs de la Compagnie des Omnibus. leux élégant, toujours prêt à donner 
£ sa carte. 
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… devenu mineur, n'a pas changé ! 
son geste habituel de chauffeur! 


. Si encore en habit dès 6 heures 
du soir et offre sa carte à tous les 
cl'ents du rest urant À g'o Manlchcu. 


———— 
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DARWINISME 


Si Darwin pouvait revenir sur terre, il exulterait à la 


vue de Cé phénomène... 


CEE MIRE TE NOR RENE 


et ensuite, il déchanterait! 


€ 


| 


DE NOS LECTEURS 


Soirée musicale. 


(Pendant que je chante une romance). 


Un tout jeune avocat plaidant 

Sans doute sa première cause, 

À la fille du président, 
Cause. 


La dame de M. Parfait, 

Dans son costume jaune-paille, 

Soudain, s'oubliant tout à fait, 
Bâille. 


D — 


| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


Un capitaine peu poli, 


Qui croit pouvoir tout se permettre, 


Sortant de sa poche une lettre, 
Lit. 


Pendant que se cachant derrière 

Son éventail à filets d'or, 

Sa digne femme, en robe claire, 
Dort. 


Seul, un monsieur à mine grave 


Semble écouter — bonheur bien court! 
On m'apprend qu’il est, le vieux brave, 


Sourd! 


Pierre MASFRAND. 


Un rébus de jadis. 


A propos de la suppression de: 


tège la France», sur les pièces 
frança 


de 1848. 


«Dieu pro- 
de monnaie 


, on rappelle un amusant souvenir 


Lorsque la seconde République commença 


de battre monnai 


elle livra au public, des 


pièces dont quelques-unes sont encore en cir- 


culation et qui portent une lourde tê 


te de Ré- 


publique, coiffée de tresses opulentes et des- 


trois mots de la dev 


e par le graveur Oudinée. Au revers, der- 
e ce profil solennel et un peu mou, les 

ise: «Liberté 
Fraternité» forment comme une au 
tre ces mots, les séparant, un point b 


Egalité, 
e. En- 
1 mar- 


LES EPINGLES DES DAMES HOCLES 


Les cha 
qu'au théà 


aux de ces dames ne sont pas désagréables | 
, ils le sont aussi dans le métro. 


Le secret : 
la tête fraîche et le ventre libre, 


EYGIENE 


de la santé, le voilà: les pieds 


chauds, 
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Fais du bien. 


OÙ 
pour recevoir du bien. 


qué. Au-dessous de la tête, la signature du gra- 


veur. Or, un plaisant de l’époque affi L que 
cet ensemble constituait un rébus aisé à dé- 
chiffrer et dont voici la solution: 

« Oudinée sous la République. D tresses 


partout. Liberté, point. Egalité, point. Frater- 
nité, point». Ce qui donne: « Où dîner sous la 
République? Détresse partout! Liberté point, 
Egalité point, Fratermité point.» 


(L'Echo du Nord). 


Les rayons X et les cheveux blancs. 


Ceux qui ont horreur de paraître vieux, ceux 
qu'un cheveu blanc découvert sur leur tête 
ou dans leur barbe effraie, pourront rendre 
grâces au docteur Imbert, le savant professeur 
de la faculté de médecine de Montpellier, 
ainsi qu'à son aide, le docteur Marquès, chef 
du laboratoire. el 

En traitant les cheveux par les rayons X, 
ces deux médecins se sont aperçus que la cou. 
leur de ces cheveux devenait de plus en plus 
foncée et que les cheveux gris revenaient pres- 
qu'à leur muance primitive. 

En dirigeant des rayons ur ‘une barbe 
grise dont on cachait la moitié par un écran, 
ils sont parvenus à donner une teinte moins 
blanche qu’à la partie non traitée par la pro- 
jection de ces rayons. Ils ont contmué l'ex- 
périence en coupant certains poils de cette 


barbe; or, en dirigeant sur la partie ainsi 
dénudée un foyer de ons X, ils constatè- 


rent que les poils repoussaient complètement 


noirs, alors. que dans les parties voisines de 
celles auxquelles on n'avait pas touché, la 


nuance devenait moins foncée. 
Voilà pour les hommes et les femmes co- 
quets, un moyen sûr d'éviter l'aspect de la 


vieillesse. Mais ce moyen ne sera pas entre 
les mains du premier venu; car l adémie 


de médecine a décrété que seuls les méde- 
cins auraient le droit de manier les rayons X, 
Evidemment, chacun peut opérer sur lui-même, 
mais c'est fort dangereux. Ce qui est défendu, 
c'est. d'employer un tiers pour faire l'opéra. 
tion en question. a 
AS 


Napoléon et l'Académie 


Bonaparte, premier consul, se montrait très 
fier de l'honneur qu'on lui avait fait en le 
nommant membre de l'Institut, après son ex- 
pédition d'Egypte. Il n'avait pas encore de 
prédilection pour la fameuse redingote grise 
et portait volontiers cet uniforme vert aux pans 
étriqués qui, selon le mot de Philibert Aude- 


, brand, 


ait ressembler un écrivain à un «bro- 
chet entouré de persil», 

Plus tard, il se donna un mal de tous 
les diables pour composer l’Académie, éxclu- 
sivement de ses amis. Un jour, un fauteuil 
vint à vaquer. On fit passer, selon l'usage, 
la liste des candidats sous les yeux de l’'Em- 
pereur, qui s'écria: 

— Mais je ne vois pas Esménard sur cette 
liste. C'est Esménard qu'il faut nommer! 

Ces paroles, rapportées à l’Institut, produi- 
sirent sur les crànes éburnéens des trente- 
neuf fmmortels, l’effet d’une douche glacée. Ce 
n'est pas qu'Esménard fut un poète sans talent, 
mais il passait, à tort ou à raison, pour avoir 
rendu à Fouché, ministre de la police, des 
services que la politique approuve et que la 
morale réprouve. 

— Nous ne voulons pas de ce mouchard! 


| S'exclama le père Ducis, le premier traducteur 


de Shakespeare, républicain très digne, qui 
| avait coutume de dire, en parlant de l'Em: 


pereur: «Mon collègue de l’Institut. » 

Il proposa une adresse à Bonaparte; on 
n’accepta pas sa proposition, mais on conti- 
nua de murmurer. L'Empereur eut vent de ce 
mécontentement et il envoya au duc de Ro- 
celte lacomique missive: «Donnez des 

Il faut qu'Esménard soit élu. » 

Grâce au zèle de Rovigo et encore plus à 
| sa cave réputée la meïlleure de Paris, au bout 
de quinze jours, vingtcinq immortels étaient 
acquis à Esménard. Restaient encore quatorze 
opposants à gagner. 

Parmi eux, on distingunit un poète lyrique, 
caractère valait mieux que les rimes. 
embarrassé. celui-ci exposa ses angois- 
M. de Fontanes, grand-maître de l'Uni- 


Croiriez-vous, lui dit-il, qu'il y a vingt- 


cinq cuistres qui votent pour Esménard ? 
M. de Fontanes sourit: 
.—, Ïl est vrai, et je suis même un de ces 
vingt-c res-là. 
| Le poète lyrique poussa un gros soupir et 
dit, décour: 3 
— Allons, 


Épitaphe 


Cueillie dans un cimetière de petite ville, 
la curieuse épitaphe suivante, .gravée sur la 


tombe d'un horloger: 


Ci-gît dans ce boitier, la dépouille mortelle 
de Jules Cadran. Tout le temps de sa vie, la 
probité fut le grand ressort de ses actes, et 
la prudence, le régulateur de sa marche. À 


mesure qu'il avançait en âge, son pas retar- 
dait, jusqu'à ce qu'enfin son mouvement s'ar- 
rêtàt complètement, malgré les efforts de la 
Science pour lui remonter le physique. Enfin, 


quand sonna l'heure de sa mort et qu'eut lieu 
l'échappement de sa belle âme, il conserva 
jusqu'à la dernière minute, toute la Iucidité 
de son esprit. Il HE toujours montre de bons 
sentiments el sa vertu était sans seconde. 


LES GRANDES 


Fatigué de tourner la sonnerie pen- 
dant des heures avant d'obtenir la 
communication. 


INVENTIONS DU 


«PELE-MELE » 


Bob, le groom du Péle-M£le, a 
trouvé le moyen de s'éviter cette fa- 
tigue. 


PROTECTORAT 


— Holà, vous autres ! Vous voyez bien que Sa Majesté hésite à signer 
l'acte de protectorai : qu’attendez-vous donc pour déballer la caisse de 


cadeaux ? 
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— La caisseno 2... 


mille bombes! Maïs je vous avais bien dit, crétins, 
que celle-là... ça ne s'ouvre que plus tard! 


Pêle-Mêle Connaissances. 


— L'ad e fer bel- 
ocomotive 
Celles-ci, 
à l'extérieur par la 
cheminée, sont refoul au moyen d'un aspi- 
rateur dans le foyer où elles se décomposent. 
Les cendres, au lieu de se répandre sur la 
voie ferrée, sont maintenues à l'intérieur de 
la machine par un procédé analogue. 


— On sait que tout bon musulman fait ses 
ablutions avant d'invoquer son Dieu: ce même 
usage subsista longtemps dans le christianisme, 
on se lavait les mains et le visage dans des 
bassins emplis d’eau benoîte ou eau bénie. Peu 
à peu, on se contenta de tremper seulement 
le bout des doigts dans le bénitier, dont c'est 
là l’origine. 


— La France, l'Espagne et Ile Japon sont 
à peu près au même niveau au point de vue 
du développement ae 1eur iliome national. 50 


millions d'habitants parlent le français, autant 
e japonais et l'espagnol. En dehors de la pé- 
ninsule ibérique, c'est surtout dans l'Améri- 
que centrale et du Sud que la langue espa- 
gnole est usitée. 


— Bien que dans aucune de nos lois mili- 
aires ne figure le nom du bourreau, seul 
de tous les citoyens français, ce dernier et 
es membres mâles de sa famille ne sont pas 
astreints au ice militaire. Ce privilège, 
qui s’est perpétué jusqu'à notre époque, re- 
monte aux temps les plus reculés. Il fut re- 
connu au siècle dern'er, par une ordonnance de 
Louis XVIIL M. Anato'e Deib'er, le bourreau 
actuel, tint cependant à honneur de servir la 
patrie et accomplit in'égra'ement son cerv_ce. 


— Dans certaines forêts de l'Amérique du 
Nord où les incendies causent l'été d’effroya- 
bles ravages, les Compagnies, pour atténuer 
l'importance des sinistres, ont organisé une 
défense mobile qui donne d'excellents résul- 
. Des locomotives attelées à une pompe 
et à des réservoirs d'eau sont toujours sous 


GYMNASTIQUE DE CHAMBRE 


M. Costaud fait des exercices de 
force, à l'aide d'une poignée à res- 
sort; mais cet exercice, quoique salu- 
taire. manque de charme. 


nr 


fait exécuter l'instru- 


ment ci-dessus, qui est encore une poi- 
gnée à res: mais c'est avec une 


ande ardeur qu'il presse maintenant 
sa nouvelle poignée. 


LELERE LE LEE LE LEE LE LE LE LE RERELELE LE RE RE 


pression, prêtes à se rendre sur lés points les 
plus menacés 


— La fortune de l’Assistance publique est 
considérable. Elle lui a récemment permis de 
prêter à la Ville de Paris, 45 millions pour 
la reconstitution de l'appareil hospitalier. Les 
immeubles possédés par l'administration, ne 
représentent pas moins de 2.638.418 francs 
de loyer et elle a en portefeuille, pour 
7.056.484 francs de rentes sur l'Etat et valeurs 
diverses. 


— Les premiers livres imprimés coûtaient 
aussi cher que les manuscrits. Jean Fürst, 
le célèbre libraire de Bâle, vendait ses Bibles 
imprimées ou manuscrites, environ 400 francs 
de notre monnaie. La cherté des premiers 
imprimés, tenait aux difficultés de Ia compo- 
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&E A et 
RESPECTONS LES MŒURS DES AUTRES 
LE FRANÇAIS. — C'est ab$urdé de méttre ces dragons 
partout, vous savez bien que jänais urle telle créature n’a 
existé, pa) 
LE MANDARIN, — Mo cher monsieur, je trouve souvent 


sur vos pièces de monnaie l'imägs de la France, mais 
jamais je n'ai pu rencoütrér la belle dame en personne. 


LA ROBE DE BAL 


Bén sûr; c'est por une manchote, y a pas de 
femmé qu'ait lës bras si Courts. 


ion et aussi, à ce qu'ils furent imprimés sur 
fau de veau. Leur. prix S’avilit instantané. 
ent, dès qu'on employa le papier dé Chiffon. 


sur des sables d’alluvion. Il importait de n'in- 
terrompre, à aucun moment, les signaux du 
phare. Un chemin en pente avant été pratiqué, 
la tour, mue par deux treuils, glis$a jusqu'à 
sa nouvelle place. Sa hauteur est de 38 mètres, 
son poids de 60 tonnes: elle à effectué ce 


— Près de Hambourg, on a récemment dé- 
acé, en le reculant d’une dizaine de mètres, 
bhäre de Wittenberg, qui était construit 


parcours en 82 minutes. 


- — En Ffance, l’âge moyen des généraux de 
division Eët de 61 ans et demi; celui des géné- 
raux de Brigade est de 58 ans et 9 mois. 
Trois divisionnaires et neuf des brigadiers ac- 
tuellement en activité de Service, sont sortis 
du rang: Lie plus jeune général de division est 
16 rinistre de la guerre Picquart. A. S,. 


UNE FORCE IGNORÉE 


Le Morocycrisre.-— C'est ça, c'est 


LE  MOTOCYCLISTE. — Pardon, 
parfait, hop làl une bonne poussée. 


m'sieu, voulez-vous pousser ma md- 
chine jou que j'essaye de monter 
cette côte? à 

LE PAYSAN (qui.n'a jamais du de 
Motocyclétié). — Nolontiers, 


N 


INT 
ALSEE 
FA SE 


Sr. 


— Tiens, toi qui disais que le père 
Martin n'avait point de ressort, d’une 
Seule poussée j6 vièns de faire monter 
Ga vélocipédiste jusqu'en hant de la 
côte: 


LE PÉLE-MÊLE 


| 
1 


PETITE GORRESPONDANCE 


M F, 100, — Adressez-vous directe- 
ces établissements. 
ment à tous les directeurs possibles de 

Ressat. ous ne pouvons don- 
de renseignements 
commerciaux, Regrets. 

Mile J. Guéron, — Non, 
d’abord à la surface, 

M. A  Bavery, — Si ingénieuse 
qu’en soit la forme, ceci touche à la 
partie annonces, et n’a rien de commun 
avec les conditions ordinaires de col- 
laboration., Tous n: regrets de ne 

r en tirer parti. 
Friet, — Cet envoi est plein 
, mais ne concerne guère un 
journal du, genre du nôtre. 

Un lecteur (Agen). — Il est impossi- 
ble de fixer une règle, il y à trop de 
circonstances différentes qui pouria ent 
la modifier. 

M. À. Guiraud, — Oui, c’est leur 
droit, ou du moins un usage qui à 
acquis force de droit et contre le- 
quel, il serait complètement  oiseux 
de récriminer. 


Jeau gèle 


M. H. Merle — Aux autorités tu- 
nisiennes, par l'intermédiaire de la 
Résidence générale, 

Mile Marthe Filyan. — De sept à huit 
ans 

M Doniol. — Il s'agit de se au 
lieu de xe, c’est une simple coquille, 

M. Arche. — Le dernier fait 90, les 
deux tierces s’annulant. 

Lord Hanbar, — Il y à la Société 
contre l'abus du tabac. 

M P C.— 1° Non, l'on ne peut en 
obtenir que dans un seul. % Cela 
n'a pas d'importance, nous en sommes 
toujours prévenus. 

Un lecteur, — Non, c'est de toute im- 
possibilité, 

Cazeneuve, — Bien, mais nous 
ons, pour nous, votre genre hu- 
moristique. 

Valet de Carreau. — Voyez notre 
numéro 22, du 3 juin 1906. 

M Trabuchet. — À cause de la pou- 
dre blanche dont ils étaient couverts 
lorsqu'ils venaient de poudrer les per- 
ruques, à l'époque de Louis XV. 

M. J. Hi, — Si les adversaires 
n’ont rien en main, et n'ont rien comp- 
te vous faites 60, évidemment après 
avoir compté 19. 


\à 


BU HYGIÈNE 


Savonf Luxor, le plus pur de tous les! Savons de toilette. 


la Pâte Dentitrice ” Seule 


DENT INOLESE 


EnVentechezles Pharmaciens, 
Dépôr PRINCIPAL : PARIS, 18, Rue des Capucines, 


Parfumeurs, Coiffeurs et Grands Magasins. 


Le pain * @ fr. 6Q. Dépôt, 


tulnier, Pari 


CRAINTE - TRAC-TIMIDITÉ.— Dispa- 
rition par les Dragées PICK1: mandat f. 50 
G.LEQUIMME, Pharmacien, à Haubourdin (Nord). 


Dentifrices à Bototés"#) 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQU| 


Paul et Victor Margueritte, dans Vanité, romi] 
qu’ils viennent de publier, donnent une étui} 
intéressante sur une famille de parvenus pal 
siens. C’est triste eb grotesque, cette vie factil 
de trop d’enrichis qui sacrifient tout aux app} 
rences, s'imaginant que c’est ainsi que l'on d 
se conduire quand on est dans un certain monde: 

Bouchebéc, — Il y a le Billard, par le professek 
Vigneau, avec détails complets; un volume de 4 

figures, 6fr., franco. | 

6 — Non, on n’a pas le droit de dél 

gurer les dessins des cartes postales. — Le li} 
des proverbes, par Martin, 2fr, 50. | 

N. S à Orléans. L’Almanach de l'horlogen 


1907 1 franc. | 


DEMANDEZ UN | 


DUBONNET 


à FORIQUE au QUIRQUINA - enanp ? BE #1 
N COMPTOIR GÉNÉRAL D'ÉURLOGER 


BESANÇON (Doubs) - 
fondés en 


ONGLES INCARNES 
Guéris sans douleurs et sans interrompre 
ges occupations par la CARNÉGIN 
Emploi facile, résultat garanti 

Envoi f® avec notice cont. mandat 

6fr.àRE E, pharmaolen 

12, rue du Pré.St-Gervais, Paris. 


Si vos Cheveuxlombent | 
Si vous avez Pellicules, Démangeats 
Si vous craignez Pe 


lade oucon 
EXIQEZ CHEZ VOTRE, COIFF 


à a 
bu a 7 d 
ICT seula verilablement nécessaul 
k se vend en Aacons de 250 et3504 


chez lousles . ] 
ÉD D Depor 13r0e LANNOIS. LEVALLOIS-PA 


SURPRISES. ATTRAPES, FARCES, Coift 
Trompettes comiques, Bigoiphones,ete,, etc. ACCES SOI 
ur Diners, Réunions de famille, Baptème, Mariage, Fêt| 
ois, CARNAVAL., Réveillon, Fêtes locales et patronales, 


Retraites, Pavoisements, etc., etc. CATALOGUE le plus con 
cont.0.°c.entimb.-voste.CHOUMARA,18, R.du TÜmple,P 


LES APPAREILS 


DEMARIA 


FRÈRES } 
sont ceux 
qui donneni 
LES 


MEILLEURS 
RÉSULTATS 


POUR 


PHOTOGRAPHIE 
AGRANDIR _ À 
ET P/OJETE 


Hors Concours : Pa 
1900, Hanoï 190 


Appareils “GALEB'” Jumelles “ GAPS: 
91, Rue des PYRAMIDES, PARIS 


Demander les Catalogues gratuitl 
4 RER 1 


: LE PÊLE MÊLE 15 


n'en essayerai plus d'autre 


«Monsieur, 

ù ne puis manquer au devoir de vous 
gner toute ma reconnaissance pour le 
l que vous m'avez envové; car j'ai pu en 
naître les. qualités et en apprécier toute 
leur. 

n ne saurait trop faire l'éloge du Dentol: 
lise toutes les espérances, il blanchit ad. 
lement les dents et donne à la bouche un 
bon goût et un 
parfum qui se 
conservent long- | 


Frs, 
«Jé suis tel. 


lement  s.tisfait 
des résultats ob. 
tenus par votre 
dentifrice que ja- 
mais je n'essaye- 
rai d'aucun au- 
tre produit. 

« Veuillez m’en- 
voyer un flacon 
de Dentol G. M. 
et une boîte 
pâte Dentol. Si- 
‘gné: Paul Loca- 
rêtre à Toulouse. — Le 16 avril 1898.» 

entol (eau, pâte et poudre) est, en effet, 

entifrice à la fois souverainement anti- 
que et doué du parfum le plus agréable. 
é d'après les travaux de Pasteur. il détruit 
les mauvais microbes de la bouche: il em- 
aussi et guérit sûrement la carie des 
“les inflammations des gencives et les maux 
se. En peu de jours, il donne aux dents 
lancheur éclatante et détruit le tartre. il 
dans la bouche une sensation de fraîcheur 
euse et persistante. 

pur sur du coton, il calme instantané- 
les rages de dents les plus violentes. 
Dentol se trouve chez MM. les coiffeurs. 
meurs et dans toutes les bonnes maisons 
nt de la parfumerie, Dépôt général, 19, rue 
, Paris. 


NAIGRE DENTON. — Antiseptique 
rain pour guérir les piqûres des mauvaises 
hes, moustiques, guêpes, abeilles, frelons et 
3 insectes nuisibles. 


VON DENTOL. — Antisepsie de la 


e. Hygiène de la peau. Pâte douce, onc- 
8, 


(OTA. — Il suffit d'envoyer à la maison 
E, 19, rue Jacob, Paris, cinquante cen- 
en timbres-poste en se recommandant 
éle-Méle, pour recevoir franco par la poste 
licieux coffret contenant un petit Fla- 
le Dentol, une boîte de Pâte Dentol, une 
de Poudre Dentol, un échantillon de Vi. 
; Dentol et un petit pain de savon Dentol. 
GLAISALLEM. ITAL. ESP. RUSS. PORTU.apor/s SEUL 

en & mois beaucoup mieuæ qu'avec rofesseurs 
e Méthode parlante-progressive, pratique, facile, infaillible, 
Wraie prononciation exac{e du pays méme, |: PUR ACCENT 


essai,l langue, fco.envoyer 90 c.{hors France 1.10) mardat où 
Ste français à Maître Populaire. 18, Rue Montt lon, Paris, 


à CONSTIPATION 


APPENDICITE, MIGRAINE,AIGREURS etc. 


4% sont guéris par l'emploi de la délicieuse 


UDRE LAXATIVE ROCHER 


ESTIVE — DÉPURATIVE — ANTIBILIEUSE 

Dne cuillerée à café dans un peu d'eau le soir. 
VENTE DEPUIS 50 ANS DANS TOUTES FHARMACIES 

flacon de 20 doses. GUINET, 1,RueSaulnier, PARIS 


ABBÉ LOCAROL 


énen "LA SÈVE CAPILLAIRE 
À 


la 
15 ans, Fait repousser les Cheveux ot Cities | 
Efets prodigieux ( méd, d'er,40.0û0iett félicitat.) | 


ot 21; ledou 1 d O-75 timb.ou mande 
à Es eomet, cn illes-du-Calvire #0. Parig 


BRÈS POSTE pour COLLECTIONS 
0 0/0 meilleur marché quepartout ailleurs Ë 
que Exposition, 2 fr. la douzaine, oblitérée 


at à M. GRILL, 21, rue Breteuil, Marseille. 


S CADEAUE, 


D Demandez gratis-franco. l'album du 
GRAND COMPTOIR TION D'HORLOGERIE de BESANÇOR, 
Choix unique de Montres, Penduies Bijouterie oi 
Mariage. Nouvelle Montre Chronom. LA NATIONALE 
28 frgartie 10ans Écrire E DUPAS BESANÇON, Doubs 


| ê “NE VARIETUR? ot ks Modèles similaires de la Maison 


Quelle heure 
AVEZ-VOUS ? 


Chacun consulte sa montre et. personne n'est d'accordil 


/Ÿ 
Pour avoir l'Heure exacte, n'achetez que la Montre NZ 
IE Succrsseurs de E. GIRARD & A. BOITTE 

v. GIRARD & y 46, Rue de l'Échiquier, PARIS 


Plus de 100 7ariétés d Montres merveilleuses 


depuis 2O” jusqu'aux Chronomètres de 
LE. CATALOGUE de LUXE : prix avec Bulletin de marche vendus avec 
contenant les Reproductions photo- 


| 272.6; 00 MOIS CRÉDIT. 


RANGO et GRATIS à toute personne 
N À PAYER D'AVANCE. 


SAVON DENTIFRICE VIGIER 


Le Maileur Antiseptique, Pharmacie, 12, B*Bonne-Nouvelle, Paris. 


ASPERGES d'ARGENTEUIL 


Envoi gratuit Méthode de cul- 
ture à toutlecteur du PÊLE-MÊLE, | 
Demander catalogue n° 241, ‘| 


G.LANSON Argenteuil (S &-0.) 


CREM EPILATOIRE 


_ ï — 


dWD'ÆHALISM des PAYS ORIENTAUX 
s Q (A k. Destrurtion complète et sans retour de ‘ous poils 
{ £ou duvéts diagracieux sur le visage, li * poitrine, 
/ À les bras,les | A ee, ote, rend la peau Veloué ed 
= che. no! contre m*- 4, 
4 LÉO dnoiee AU enade noue dans 
HUILES, SAVONS ET CaFEs 

te A 
Représentants- sérieux sont demandés pour le place- 
se ment de ces artic'es. Fortes commissions. Ecrire à 
Le la Maison À. BINET, propriétaire du: Grand Moulin 
2 s- d'Huile; Vice-Consul de Bolivie à Lambesc (Provence). 


WOLTUIL iustautRe 


EPILATEUR Ni nément et sans 


a : ne 5 
E Le è e « | 

Er douleur les Poils et Duvets disgracieux du VISAGE e! du CORPS. 

Pas d'inflammation. Rend la peau douce et veloutée. En usage chez 


— Mon ami, vous gaspillez du plà- lex artistes ot l'aristocratie. Approuvé des sommités médicales. 
A Le Fiacon :8 fr, Envoi franco VERDEILLE, 
YEUX Pharmacien de leniasse, 87. Rue de Lévis, Paris (XVII: arrondt). 


M, || IVROGNERIE MEN 


ar Es La LIMIT A. en une seule fois, à l'insu du 
3 | h, uveur. 2/25 franco, BRAUN. rhie", Cornimont (Vosges) 
D 

F Donne secret pour guérirenfant urinant 

1 QUE Le si pourg 
f À | SZ RELIGIEUSE au lit, ÉC MAISON BUROT à Nantes, 
Le : s'amuser, amuser 18 sucielu, 
AC R | R Eau ere 
Attrapes, Chansons, Physique, Magie, 
AVES Hypnotisme, ete. Gratis. 


BAUDOT, 8, Rue des Carmes, Paris, 
CARTES POSTALES. Gros, détail 


At G POMMADE MOULIN 
k : Guérit Dartres, Boutons, Rou, Ur DEP AneeG le Etre 
1 S Dore Hémorroïdes. Fait repousser les Cheveux et les Cils. 

S- — 2190 Le Pot franc Phi: Moulin, 80, r. Louis-le-Grand. PARIS 


tenez, faites comme moi. 


— Est-ce que monsieur a été maçon? 8 
— Non, mais j'ai été employé Ë 
chez un' pâtissier, c'était moi qui met- à 


fait le beurre dans les sandwichs! Développement et Fermeté de la Gorge 


en deux mois par les 

PILULES ORIENTALES 

jeu] en pour lafemmed’augmen- 
ten ou son tour de poitrine 
etd'acquérir un buste arrondi, ferme 
et bien développé. Traitement ga- 
ranti sans danger, approuvé par lec 
sommités médicales eb pouvait 
être suivi en secret, à l'insu de éoug, 

Flacon avec notice 635 franco, 

LRATIÉ.Ph=,5,Passage Verdeau,Paris 


barbe et duvets disgracieux au visage et au 
corps disparaissent radicalem' et p" toujours, 
ar. le DEPILATOIRE VEGETAL. Flac. 3/50 [co ct 
timb.ou mést, POUJADE, P.-Chimiste à Cardaillac(Lot) 


POUR VOS CHEVEUX — EXIGEZ 


PÉTROLE HAHN 


Pharmaciens, Parfameurs. + Gros : VIBERT, LYON.i 


SOINS. HYCIÈNE 


Demandez le catalogue franco de la nouvelle ceinture pour AFFECTIONS 
ABDOMIHALES et combattant l'OBÉSITÉ — du nouveau tissu à jours 
| pour les VARICES supprimant la chaleur st les démangeaisons, et où sous 
trouverez les GORSETS de toilette ainsi que pour le REDRESSEMENT DE 
LA COLGNNE VERTEBRALE — les BRAS et JAMBES artificiels, avec les 
derniers perféctionnements, tous les genres de BANDAGES HERNIAIRES, 
Los appareils d’hygiéne, douches, injecteurs, coussins, alé: 
DES DAMES SONT A LA IMSPOSITION DES C 
S'adresser chez Q. CHANSON, fabricant, breveté S. 
k46, Rue de Rivoli, PARIS _- Téléphone 215 - 1: 


POIL 
tt INSOMNIE 


8 heures de sommeil normal assuré chaque nuit: 


Unique moyen de guérir les Morph'nomeanes. 
Norice GraruIrSPHARMAGIE.6 Rue Feydeau Fans. ré1,220-88, 


CE 


ke » 


A _Les nouvelles machines 


A artistiques moulés PATHÉ 


e Plus de bruit de machine, plus de frottement, 


Ê 
A orchestres réputés inter 


COLLECTION des 
CHEFS-D'ŒUVRE 


moulé marque PATHE, 

est la réalité stéréotypée 
dans un bronze éternel! 

Chaque gros cylindre artistique moulé 

Part constitue un dédoublement mathé- 


matique de la voix de l'artiste et du son 
de l'orchestre. 


I e gros cylindre artistique 


Seuls au monde nous pou- 
vonsoffrirles groscylindres 
artistiques moulés de la 
célèbre marque PATHÉ, 
au prix de 2f.la pièce avec 
plusieurs années de crédit. 


ATTENTION AUX CONTREFAÇONS 


Le gros cylindre artistique 
moulé est poli à l’intérieur et 
porte la marque PATHÉ. 


Surajoutant aux troublantes merveilles 
des inventions récentes, nos ingénieurs 
d'élite viennent de donner au phonographe 
l'étincelle de vie qui lait, désormais, d'une 
machine, l'alter ego de l'artiste, c'est-à- 
dire un: sutre lui-même. 


CHANTE=CLAIR et les 
nouveaux gros cylindres 


donnent la réalité absolue. 
C’est le théâtre chez soi. 


pas la moindre intonation étrangère, mais la 
voix chaude et vibrante de l'arlisté, le pur 
cristal des _cantatr 


des 
(instruments de musiq là vigueur, 
l'éclat: en un mot, li a beauté. 


Deux minutes d 


; udition suffisent pour se 
convaincre * de 


l'écrasante supériorité du 


[3 CHANTE-CLAIR sur tous les autres sys- 


tèmes à cylindres et à disques criards et 
nasillards. 


Le CHANTE-CLAIR est un 
phonographe de grand luxe, 
robuste, élégant, de haute 
précision, d'une construction 
mathématique admirable, la 
perfection au point de vue 
pratique. Tout ce qui existait 
avant lui est surpassé, écrasé, 
annulé à jamais! 
Pie célébrités du théâtr. 


à votre appell À votre gr 
charment de leurs chants le: 


avancent 


choisis de leur 
S dire les derniers 
iennes. Tout cela pour 
eul, aimable lectrice ou cher lecteur, d 
que but de vouscliarmer et de vous p 


J'unic 


D , Permettez-nous de vous offrir le splendide et 


luxueux phonographe le CHANTE-CLAIR, 
le seul appareil récemment perfectionné, d'une 
valeur de 70 fr. que nous vous 


H À MOITIÉ PRIX 


e c'est-à-dire pour la miniñe somme de 35fr.! 


Permettez-nous également de vous présenter 
N le merveilleux. répertoire des O gros 
Gylindres artistiques moulés, marque PATHÉ, 
e dont le prix vient d'être issé à 2 fr. la nièce. 
Cette bibliothèqu nferme 
que merveilles et c 
la liste pr 


Tout le monde pourra dire désormai 
Alvarez et Delna. Delmas et Vaguet 
(] chez nous ce soir, et, passant du 

Polin où Frag-on nou! 
uecès de leur répertoire des Concerts 
siens! Le concert pourra durer, nuit et 


&] jour carnous avons 60 numéros sensationnels! 


Nous le répétons, nous donnons le 
grand Phonographe 


CHANTE-CLAIR 


N à Moitié Prix 


à tous les acheteurs de notre splendide collec- 
tion des 60 gros cylindres artistiques moulés. 
De plus nous accordons à chacun 


in Crédit i SL Moïs 


c'est-à-dire que nous fournissons immédiate- 
ment et sans aucun paiement préalable la collec- 
tion des 60 gros cylindres à 2 fr. soit 120 fr. 


el s 
«> © © @: ee ® “@ 


CHANTE - CLAIR! 


PHONOGRAPHE PERFECTIONNÉ et la 


60 GROS CYLINDRES 


ARTISTIQUES MOULÉS MARQUE PATHÉ 


Tr MOIS 


Nulle Maison ne peut fournir l'équivalent de 
ce que nous otfrons ici. Aussi nous avons mis déjà 


entre les mains du public français plus de 


4 MILLIONS 0e CYLINDRES 


Jouet autrefois, le Phono- 
grapke remplace aujourd’hui 
le theâtre et le concert. C'est 
un réel dédoublement de l'or 
chestre et de l'artiste. 


- 
Réduction de Prix 
Le gros cylindre 
moulé FATHÉEà 


Ne cherchez pas 
AUTRE CHOSE ! 
La Merveille des Merveilles!!| 


Remarquez 


amplificateur. 


L'appareil à moitié prix, 


Réduction : Gros Cylindre PATHE à 2) 


8 Jours àl'egsa 


ve CRÉDIT FACULTÉ de comparer avec les autres marques 


lAppareil de 
xe et le Pavillo: 


OPÉRAS 


‘1. Faust (Gounod). Salut demeure chaste et 
pure. Chanté par Vaauer, de l'Opéra. 

2. Les Huguenots (Meyerbeer). Bénédiction 
des Poignards. Chanté par DsLuas, de 
l'Opéra. ; 

3. Robert le Diable (Meyerheer). Evocation 
des Nonnes. Chanté par AUMOXIER. 

4. Hérodiade (Massenet). Vision fugitive. 
Chanté par Noïk, de | Opéra. : 

5. Jocelyn (B. Godard). Berceuse. Chanté 
par Vaauër, de l'Opéra. = 

6. Roméo et Juliette (Gounou). Cavatine. 
Chanté par Arrre, de l'Opéra. 

7. La Walkyrie (R. Wagner). Chanson du 
Printemps. Chanté par ALvarez, de 
l'Opé eo 

8. Guillaume Tell(Rossini).Asi/e h‘réditaire. 
Chanté par Arrre, de l'Opéra. 

9. Le Roi de Lahore (Massenet). Arioso. 
Chanté par Noré, de l'Opé 


OPÉRAS-COMIQUE 
10. Lakmé (Léo Delibes). Ton doux regard se 
voile. Chanté par BAëR, de l'Opéra. 
11. Carmen (Bizet). L'Amour est enfant de 
Bohéme: Chanté par M=* DELNA 
12. Mireille (Gounod). Arlette. Chanté par 
Jane Marey, de l'Opéra-Comique. 


OPÉRETTES 
13. La Mascotte (Audran). Ces envoyés du 
Paradis. Chanté par Boxer, de l'Opéra- 
Comique 
14. Les Cent Vierges (Lecocq). 0 Paris, gai 
séjour. Chanté par Marr-Bovxm, de 


DUOS 
15. Roméo et Juliette (Gounod). Fragm! du 
3Acte.Chanté par Vacurret Jane MEREr 
16. Mignon (A. Thomas). Duo des Hirondelles, 
Chanté par Marv-Boxer et AUMONIER. 


TRIO 


17. Faust (Gounod). Trio final. Chanté par 
Fourxers, VALIALE et- M®* TANËSY. 


CHŒUR 
18. La Marseillaise (Rouget de l'Isle). 
ROMANCES 

19. Le Cor. d'Alfred de Vigny. Musique de 
Flégier. Chanté par AUMONIER. 

20, Le Soir, de Gounod. Chanté par ALVAREZ. 

21. Vous êtes jolie, de Delmet. Chanté par 
Vagurr, 

22. Brise des Nuits. Chanté par MERCADIER. 

23. Stances, de Flévier. Chanté par AxFRE. 

24. Chanson de Musette, de Francis Thomé. 
Chanté par Péri 

25. Lo Temps des 
OnkiTE Duiac, 

26. La Vierge à la Crèche. Chantép'VAGuET 

27. Credo d'Amour, de Al. Luigini. Chanté 
par M. Numo, de l'Opéra 

28. Mélodie, de Em. Chizat. Chanté par 
BeLuouwr, de l'Opéra-Comique, 


TYROLIENNE 
29. Le Pâtre des Montagnes. Chanté par 
BERGERET, 
CHANSONNETTES 


30. Amour fragile. Chanté par FRAGsoN. 
31. Situation intéressante. Chanté par 


le) 


2c3. Chanté par 


l'Opéra-Comique- 


et le phonographe CHANTE=CLAIR à moitié 
prix, c’est-à-dire pour 35 fr. et que l'acheteur 
ne paie que 5 fr. par mois jusqu'à complète 
libération du prix total de 155 Francs. 
L'emballage est gratuit. — Les quittances 
sont présentées par la poste sans frais pour 
l'acheteur. 
Nous vendons en confiance. 31 Mois de Crédit. 


Rien à payer d'avance. 

Les 60 gros cylindres. et l'appareil sont 
garantis tels qu'ils sont annoncés, ils peuvent, 
du reste, étre rendus dans les huit jours qui 
suivent la réception s'ils ne convenaient pas. 

Nous répondrons gratuitement à toutes les 
demandes qui nous seront adressées, 

J. GIRARD & C', 
46, Rue de l'Echiquier, PARIS (X° Arr*). 
Pere, 


MAGASINS DE VENTE et D'AUDITIONS : 
47, Rue d’Enghien. 


Pozix. 


Fait à … 


Nom et Prénoms 
Profession ou Qualité 


Domicile 


Profession ou Qualité. 


Département 


Prière de bien indiquer la 


Gare 


60 GnOS CYLINDRES 


Remarquex les noms et les titres. — La célèbre collection des 60 gros Cylindres que nous offrons est UNIQUE AU MONDE. 
Les meilleurs Artistes sont monopolisés par nos Usines. 
Aucune autre Maison ne pevt présenter un choix semblable d’Artistes en vedette : 


ALVAREZ, VAGUET, DELMAS. FOURNETS, NOTÉ. AFFRE, BAER, NUIBO, DELNA. TANÉSY. de l'OPÉRA; — BOYER, 
PÉRIER. BELHOMME, JANE MEREY, MARY-BOYER, de l'OPÉRA-COMIQUE ; — AUMONIER, VALLADE, MERCADIER, 
MARÉCHAL, CHARLUS, DALBRET, BERGERET, FRAGSON, FOLIN, DRANEM, ODETTE DULAC, des Concerts Parisiens. 


Tous les Orchestres et Solis sont exécutés var les Artistes de l'Opéra, de l’Opéra-Comique, etc., etc. 


32. Serrez vos rangs. Chanté par CHARLUS 

33. Maîtresse chérie. Chanté par DarBker 

34. Les Blondes. Chanté par FRAGSON. 

35. Un Monsieur chatouilleux. Clranté par 
MARÉCHAL. 

36. Art culinaire. Chanté par Dranem. 

37. La Fifille à sa Mére.Chanté par CHARLus. 

38. La Marche des Gamins de Paris. 
Chanté par MaRËcHAL. 


ORCHESTRE 
39. Sambre-et-Meuse (Marche) 
40. La Mattchiche (Borel-Clerc), Danse 
espagnole. RE 
41. Valse. Toujours oujamais(Waldteuffel). 
42. — La Vague (O. Métra). 
43. — Le Beau Danube Bleu ( 
44. Scottish. Le Carillon (Corbin). 
45. Mazurka, Jaloux et Coquettes (Corbin). 
Ré La Czarine (Louis Ganne). 
4T. Quadrille. Orphée aux Eniers (Offenbach), 
48. Polka Le Retour du Printemps (Schindle). 
49, — Bella Bocca (Waldteuffel). 
50. Paris-Bruxelles (V. Turine), Marche 
militaire. ; 
51. Pas des Patineurs (Danse). 


INSTRUMENTS DIVERS 
52. Clarinette. Loin du Bal. 
53. Flûte. La Fiû e enchantée 
54. Cor de Chasse. La Chabrillant. 
55. Saxophone. Chanson du Printemps. 
56. Xylophone. Les Cigognes. 
57. Deux Pistons. Rossignol el Fauvette. 
58. Violon. 7esoro Mio. 


CYLINDRES HUMORISTIQUES 
59. Frères joyeux (Valse), 
60. Polka des Pipelets. 


10 BULLETIN de SOUSCRIP TION 


Je soussigné, déclare-acheter & MM.J. GIRARD & C!°, à Paris, la Collection 
des 60 gros Cylindres artistiques ec /e Phonographe CHANTE-CLAIR «az: 
conditions enoncees, c'est-à-dire par paiements mensuels de 5fr. jusqu'à 
complète liquidation de la somme de 155 francs, prix total. 


…, le À 190 


SIGNATURE : 


Prière de remplir le présent bulletin et de l'envoyer sous enveloppe à l'adresse d 


ni J'GIRARD à C' sue. GIRARD A BOITT) 


46, Rue de l'Echiquier, à PARIS (Xe Arrt). 
® © ee + ee ee ee ee 


| 
| 
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Pour les Annonces et Réclames, s'adresser au « PÊLE-MÊLE », 7, rue Cadet. 


Encre de la maison D£rourgE, rue Saint-Séverin, Paris. 


IMPRIMERIE G. RICHARD, 7, RuE CADET, PaRis (Ateliers de Clichy). 


Le Gérant : G. RICHA 
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On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


Les MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction enestinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


RAISON LOGIQUE, par VALVÉRANE. 


7777 
ALU 


| HINFOVÉRAR ES. 


Le GARDIEN DU CIMETIÈRE est obligé de partir en Bretagne pour l'enterrement d'un cousin. — 
Il laisse sur la grille fermée, une pancarte explicative. 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle vst rétribuée Pour recevoir franco le libellé des condihons, envoyer U fr. 15 en tim bres-postes. 


L'homme dernier cri 


Il est hors de doute que dans un espace de 
temps plus ou moins reculé, la nature de 
Fhomme, subissant l'influence de mœurs nou- 
velles, se sera modifiée, comme elle s’est déjà 
ée, d’ailleurs, depuis l’apparition sur 
rre de nos premiers ancêtres. 
st ainsi que l’usage des vêlements a fait, 
peu à peu, disparaître les poils dont notre 
corps était couvert, et le temps n’est pas éloi- 
gné où la barbe et les cheveux seront devenus 
un anachronisme. Cela est si vrai, que ces 
derniers vestiges de notre pelage ne tiennent 
plus que par miracle. La. calvitie (une excep- 
tion, autrefois) est aujourd’hui générale, et il 


. les machoires robustes des premiers'homumes 


dévoraient la viande crue. 


n’est pas jusqu'à ces dames, qui n'arrivent à 
établir leur c«1gn0n qu'à grand renfort de pos- 
tiches 

Donc, en l'an X, première caractéristique 
de l’homme dernier cri : La lèle chauve 
comme un œuf. 

Passons maiutehant aux dents. 


Les dents, clles aussi, surtout depuis qu'il | 
y à des dentistes, se trouvent affectées d’un 
tas de maladies inconnues du temps où Jes 
mâchoires robustes les premiers hommes dé- 
voraient la viande crue. 

De jour en jour, on leur demande moins de 
services, 

Lorsqué la nourriture sera vraisemblable- 
ment administréé en boulettes ou en injec- 
tions, elle n’auront plus de fonctions à rem- 
plir, et en tant qu'organc, elles disparai- 
tront. Nous pouvons d'ores et déjà classer 
l’homme futur par mi les édentés. 

Avant d'aller plus loin, je demanderai au 
lecteur de s'arrêter sur cette particularité que 
présente le nez humain A part l'éléphant, le 
tapir et quelques autres (qui ne sont, du reste, 
que des exceptions apparentes, puisque c’est 
leur lèvre et non leur nez qui s’est dévelop- 
pée d’une facon anormale , tous les animaux, 
y compris le singe, notre ancêtre probable 
ont le nez dans la figure. Le nôtre seul s'en dé- 
tache, formant un promontoire avancé, sans 
qu'il en résulte pour nous aucun avantage... 
au contraire, c’est aux dépens de sa propre sé- 
curité. [1 nous faut alors chercher l’explica- 
tion de cette anomalie dans une cause artifi- 
cielle et non naturelle. Cette explication est 
simple. La forme de notre nez provient de l'ha- 
bilude que nous avons prise de nous moucher. 
Il est évident que l'homme n’a pas tiré sur son 
appendice nasal pendant des générations et 
des générations, sans arriver à le sortir peu à 
peu de sa figure, Comme il «st vraisemblable 
qu'il continuera dans la suite des temps, nous 
pouvons en conclure qu'en l'an X, il sera ar- 
rivé à faire de son nez quelque chose de long 
et de mince asstz semblable à la queué (je ne 
dis pas la trompe, d’un éléphant. 

Son teint sera d’une couleur assez peu défi- 
nie. Etant donné la diffusion des races, les 
alliances de plus en plus fréquentes entre les 
êtres de différents peuples, on y trouvera 
un peu du jaune des Chinois, dn brun des Ma- 
lais, du blanc des Européens et du noir des 
Africains. 

Une autre constatation, non moins incontes- 
table, c'est que nos descendants seront de 
plus en plus myopes. 

Causes 

Primo : La fatigue lus (fréquente avec l’ins- 
truction), de regarder de près les caractères 
d'imprimerie ou autres, signes petits,malaisés 
à Saisir sans une application irritante à Ja 
longue. 

Secundo : Les lumières artificielles de plus 


en plus éclatantes et fatigantes d'autant: 


| 
| 


11 en résultera pour l'œil un développement 
excessif de l'orbite tel qu'en peut le remarl 
quer déjà chez certains myopes de premièrif 
marque. À côté de ces gens-là, les grenouille 
actuelles passeront pour avoir les yeux el 
trous de vrille, 

Comme vousle voyez, ce sera charmant, 

Et je ne parle que du visage. 

Mais l'homme, de quelque façon qu'il soi 


… il se trouve toujours le plus beau des êtres 
de la création. 


fait, est fait ainsi qu'il se trouve toujours id 
plus beau &es êtres de la Création. En l'an } 
il y aura encore certainement des poètes qui 
chanteront le sourire divin, le regard provo- 
cant, la blonde chevelure et le joli nez mu 
tin de là dernière grisette du temps. 
De même, ence temps-là, ce sera commel 
aujourd'hui. L'homme, parlant tout seul, 'aut 
pas de contradicteur et il aura grande 
chance d’avoir raison, 


Etienne JOLICLER. ( 


M. SANSORDRE. — Où ai-je mis cette 
lettre? J'en ai pouitant un besoin ur- 
gent, Il n’y a plus moyen de s'y recon- 
naître dans. ce fouillis. Je vais être 
obligé de prendre un commis pour clas- 
ser tout Ça. 


… et après fout, mon, Il à un 
moyen bien simple et plus économique : 
Je me dénonce moiméme comme dé- 
tenteur de documents compromettanis. 
Le lendemain, le juge d'instruction 
perquisitionne chez moi et emporte mes 
paperasses: 


Au bout dun mois, je suis convoqué 
au cabinet du juge ‘d'instruction qui, 
avec force excuses, m'apprend qu'une 
ordonnance de non-Leu est rendue-‘en 
ma faveur (parbleul) et me rend mes 
papiers, mais classés, étiquetés, nu- 
s. Bien plus, ma comptabilité h 
vérifiée, épluchée par d'éminents 
Je suis sûr, maintenant, de son 
exactitude, 


LE PÊLE-MÊLE 


— Tu vois, 
qu'ils sont 
sera plus commode, 


au lieu de tous ces sacs, d'autant plus Jourds 
embarrassants, je vais te mettre celui-ci. Cela 


LE NOUVEL IMPOT 


un seul, tout 


PITEvre Portes 
o ET: 


— Ehl mais ôtez-moi les autres, maintenant. 
— Hélas! Impossible, mon cher ami, 


si je touchais à 
omberait. . 


»6le-Mêile _Causette 


Pour qui s'occupe d’ethnologie, le peuple 
nçais apparaît comme le mieux équilibré 
s peuples. Il le doit à son climat tempéré, 
son sol riche, sans l’être de trop, au voisi- 
ge de la mer qui atténue les grosses cha- 
irs estivales et les grands froids continen- 
1x. 
Il est aussi éloigné de la cruauté que pro- 
it le sang surchauffé des tropiques, que 
froid égoïsme qui anime l'homme du 
)rd. 
La nature lui a conféré qualités et défauts 
une proportion sagement dosée. 
Cest ce qui a toujours fait la supériorité 
peuple français. 
Malheureueement, depuis l’année terrible, 
Français, se méconnaissant lui-même, ne 
at plus vivre de sa vie propre, et cherche 
miter les nations voisines. Il a perdu la 
en son génie et n’a plus d'enthousiasme 
€ pour ce qui lui vient du dehors. 
C'est là, à mon avis, le résultat le plus fu- 
Ste de la guerre de 70. 
Une initiative n’est plus possible en 
ance que si elle s'inspire d’un exemple 
bli à l'étranger. 
En ce qui concerne l’armée, par 
us suivons docilement lés principes alle- 
nds, sans nous demander si la forme 
Monne Vaut pour nous ce qu’elle vaut 
ul nOS VOISINS, 
Ba musique française na pas de plus viru- 
15 détracteurs que les Français eux- 
mes. Nous restons oreille bée devant les 


par éxemple, 


duretés germaniques, que nous tâchons de 
nous assimiler ce qui, vu la différence de 
conformation, est douloureux pour nous. 

En littérature, les nébuleuses conceptions 
scandinaves nous plongent dans une admi- 
ration conventionnelle. Elles nous étonnent, 
parce qu’étrangères, et cela nous suffit pour 
que nous nous prosternions. 

Nous ne cherchons pas à analyser leur 
valeur. Il suffit qu’elles nous soient pré- 
sentées sous une phraséologie inaccoutumée 
pour que nous tombions en extase. 

Les mêmes idées, présentées à la française, 
c’est-à-dire en un style précis et bien équi- 
libré, nous feraient sourire. 

L’altruisme exagéré et utopique dont elles 
sont imprégnées, n'est que le contre-pied 
de l’égoïsme brutal des races du Nord. Il a 
son utilité pour elles à titre de contraste. 
Chez nous, où l’égoïisme est infiniment 
moindre, il n’a pas la même raison d’être. 

Au théâtre, nous voyons des pièces, 
comme l’Honneur, de Sudermann, ou comme 
la Retraite,applaudies avec un enthousiasme, 
qu’elles ne soulèveraient certes pas, si l’ac- 
tion se déroulait dans un milieu français. 

Antoine, lui-même, déploie un luxe inoui 
de décors et de figuration pour monter Jules 
César, de Shakespeare. 


I il fait, si le drame avait été écrit par 
un Français ? C’est peu probable, car il l’au- 
rait jugé avec son sang-froid habituel, et 


l’eût taxé à sa juste valeur. 
Jules César n’est, en effet, qu’une piètre 
reconstitution de la République romaine. 
C'est d’un latinisme tout anglais et qui 
nous choque, parce que nous sommes plus 


parents des Romains que ne le sont les An- 
glais. 

La qualité d’étranger est aujourd’hui un 
passe-partout qui donne accès à notre admi- 
ration. 

Un gentleman nous parait d'autant plus 
correct qu'il se donne plus l'apparence d’un 
fils d’Albion. Floïtter dans des vêtements 
coupés suivant des lignes droites; s’enserrer 
le cou dans un faux-col rigide et démesuré- 
ment haut, sont choses indispensables pour 
être dans le ton. 

Peu importe que la grâce française soit 
ainsi sacrifiée à la raideur britannique. Nous 
nous refusons à reconnaître que la coupe 
qui convient à nos voisins, et qui est adé- 
quate à leur structure et à leur maintien na- 
turel, n’est pas adaptable à notre conforma- 


tion plus souple et plus mobile. ? 

Ce sont là vérités qu'il serait difficile de 
faire admettre. 

Le philosophe pourrait se contenter de 
sourire, si l’abdication de toute initiative 
nationale ne comportait pas un grave préju- 
dice, tant au point de vue économique qu'au 
point de vue social. ae 

Les arts et le commerce ont été rendus 
tributaires de l’étranger. Cette considération 

eule est suffisante à démontrer l'intérêt qu'il 
yauraitàr fais allez donc faire en- 
tendre À un Français qu’une chose peut être 
bonne.même sielle ne vient pas de Londres 
ou de Berlin! 5 ; 

e Français n’a pas de pire énnemi que 


lui-même. 


1 Iscv. 


LE PÉLE-MÊLE 


UN 


— Votre dent est 


DENTISTE. 
monsieur. : Ex 
Une minute, je finis 


BE 

arrachée, 
LE CLIENT. — 

mon Péle-Méle. 


LECTEUR POUR DE BON 


5, — Mais 


Le DENTI monsieur, 
j'ai des clients qui attendent leur tour. 

Le CLienr. — C’est bon, arrachez- 
moi une autre dent. 


ë 


AVIS 


A 


nous commencerons, el cela dès le p» 


méro, la publication d'un nouveau Grand Tout 
noi d'un genre tout à fait inédit. 
L'originatilé de ce nouveau Concours trouvera 


bon accueil parmi nos lécleurs. 
IU s'intitulera : 


Grand Concours des Tableaux par- 


lants. 


On trouvera la première série dans le supplé- | 
| 


ment du prochain numéro. 


Nous ne saurions trop engager nos lecleurs à 
les prix | 


se mettre sur les s el a& dispuler 


affectés à cette épreuve 


Ils y trouveront un délicat plaisir el une 


source d'intimes salisfactions. 


le Tournoi qui se lermine aujourd'hui, 
chain nu- 


| prime 


ON MIRAS 


Madamé de Granchie se mirant complaisam: 
ment dans ñn armoire à glacé, se retourne 
tout-à-coup vers son mari: 

— Qu'est-ce qui te fait rire? 

— ‘La pens chère amie, que je ne doi 
une seule fois toilette que je vois 
en dans ton miroir, répondit le mar 
toujours pratique. 


PENSÉE 


L'amour-propre est tout puissant en nous. 
Un brave homme, très bien intenfionné, ex 
en société l'opinion quune guerre va 
éclater. La guerre éclate. La vanité est si 
prédominante que le premier mouvement du 
brave homme est un sentiment de joie. 

La tristesse ne viendra qu'apr 


Hi EE 1. 
peer 


LES TEMF 


Dans le bon vieux temps, on 


S 


avait le charm 


SONT CHANGÉS 


le la conversation. 


Mais maintenant, comme c’est triste! 


Monsieur le Directeur, | 
Dans. votre numéro du 7 février, je lis ui} 
article intitulé: «Un mot de Scribe», où il 
est question de M. Emr Ce nom me remé 
more urie anecdole peu connue, j 


) in nue,. je crois, €} 
qui mérite de l'être. À vrai dire, ce n'es 
pas une anecdote, ë un {our de forc | 
dont était coutumier C'était pendant 1 
ond Empire, vêrs 1864; aux élections, s| 
entaient deux candidais se 
partistes fous deux, Laurent 
Empis. Le résultat du vote fut certain € 
il y eut ballotage. Alors, Laurent Pic 
changeant d'opinion brusquement, se pré 
senta comme candidat républicain et fl 
nommé. Sur ce simple sujet, Hugo fit 
distique extraordinäire suivant: 
Laurent Pichat, virant, coup hardi, bat En 
pis. Lors, Empis chavirant, couard dit: « Baï} 
tant pis l» 


UN FRANÇAIS BARCELONAIS. 


Paysages. 


Monsieur le Directeur, 
L'esthéique est une très belle chose, mal 
il y à des gens qui, au nom de l'esthétiqui 
font montre d'un égoïsme vraiment éncrim 
ne les voilà-til pas qui se mettent à pou 
ser des cris déchiranis parce quon à, pl 
raîtil, formé le projet d'établir un cherml 
de fer aboutissant au sommet du mont Ci 
vin? Notez que ce genre de chemin de 
sur le Cervin, comme sur la Jungfrau ou 4 
Mont-Blanc, détruirait l'aspect de ces mal 
tagnes à peu près autant qu'une fourmi. 4 
promenant sur la statue de la Vénus de Mi 
empêcherait de voir cette immortelle œuv 


que de nombreuses conct 


est entendu 
t à l'amour du cd 
| 


sions au modernisme 
fort ont contribué à diminuer le 


pittore 


de certains paysages. Soit, je laisse € 
jeter l’anathème sur certains pr anateui 


mais il conviendrait tout de même de le jè | 
% propos, Cét anathèmé, êt ça ne me parÿ 
pas le cas, ici. { 
En somme, tout le monde-’n'a ni le tem 
ni le moyen, ni la force de gravir les sol 
meis culminants des Alpes, est-ce une ra 
pour qu'on soit, pour a, à jamais pr 
du plaisir de les admi à toutes les af 
tudes ? les alpinistes onf yraiment l'amd 
&incèré de là montagne, rien ne les eïn} 
chera d'exécuter leurs ascensions comme y 
vant, à pied et avec tous les accessoi clè 
siques. Le nouveau chemin de fer les gêne} 

? Pas le moins du monde, seulement, 
il furieux de penser qu'une foule de gel 
sans dépenser le moindre effort, arriver 


en une heure, aus haut qu'eux en de 
jours. 

Cette considération ne me touche pas 
moins du monde. Je suppose, d’ailleurs, \ 


zélés sont de la mê] 


beaucoup d’alpiniste ; : 
bicyclistes 


éco'e que les trop fanatiques 
quels, après avoir traversé cent lieues 
pays, n'ont surtout vu que la route ‘où 
avançaient, ainsi que leur guidon. Je ne |} 
pas en quoi une ascension paisible et de # 
repos, est de nature à me faire paraitre mo 
merveilleux les glaciérs que j'ai à travers 
Libre aux amateur rès tout, de conlin} 
leurs exploits, m ne viennent 
in'empêcher de voir, moi au sous préte 
d'esthétique, alors que la beauté des moi 
nes ne sera atteinte, de ce fai, qu'à un 
é à peine perceptible. 
Je suis sûr que beaucoup de lect 
sont de mon avis et pensent que la coni 
vlation des beautés de la nature n'a auc} 
espèce de rapport avec le plaisir de se Cas} 
le cou ou d’en avoir les rsqu | 
| 


Recevez, etc. 3 
PALIN (Paris): 


VOS 


Mot historique. 


Monsieur lé Directeur, 


| Pour donner satisfaction à M. Raoul | 


bin (Questions interpêle mêlistes, du 17 fé. 
vrier courant), je lu fais connaître que, le 
24 février 1848, fut donné, au maréchal Bu. 
geaud de la Piconnerie, due d'Isly, le com- 
mandement de l’armée de Paris. 

Celui-ci ne put sauver la monarch'e, mal- 
gré ses vanteries habituelles, au nombre des- 
quelles se trouve la fameuse apostrophe ci- 
iée, digne du capitaine Fracasse: « Qu'on me 
donne quatre hommes et un caporal, et je mé 
Charge de mettre les républicains à la rai 
SON. » 

A. Bizor (Besançon). 
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Question interpéleméliste 


Plusieurs mères de famille, dont les enfants 
sont élèves de cours secondaires, me prient 
de leur indiquer une liste de carrières ou- 
vertes aux jeunes filles pourvues d'une cer- 
taine instruction (avec ou sans brevets de 
l'enseignement primaire), je prends la liberté 
de recourir à votre extrême obligeance, en 
vous priant de vouloir bien m'accorder cette 
faveur de répondre par la voie de votre 
Si intéressant hebdomadaire illustré, à ce vœu 
qui, ainsi formulé, devient d'intérêt général. 


CUVCCP ET OT ET PT DNA TT PT TRE 


DUEL 


Un duel à mort sans effusion de sang, 
est celui qui eut lieu entre le rédacteur d'un 
journal boulevardier et un politicien d’une 
nuance indécise. Ce dernier s'étant jugé of- 
lensé par un article publié par le premier, 
lui envoya, en guise de témoins, le factum 
suivant: 

« Monsieur, 

«Un homme qui se respecte s’abstient d'en. 
royer ses témoins à un individu de votre es- 
èce: il se contente de lui administrer sim- 
lement un soufflet sur la joue. Par la pré- 
sente, je vous en donne deux, un de chaque 
Ôté. 

« Remerciez-moi de n’avoir pas recours aux 
irmes. 

«Recevez, etc. » 

Voici la réponse que fit le journaliste à ce 
artel : 

« Cher monsieur, 

« J'ai bien reçu les deux soufflets que vous 
vez jugé à propos de m'envoyer par lettre, 
u lieu de me pourfendre à coups d'épée, ce 
ont je vous remercie, Ayant été souffleté 
ar la voie de la poste, je m'empresse de 
ous envoyer une balle dans la tête. Veuil- 
èz donc vous considérer comme mort, et 
gréez pour votre cadavre, mes salutations 


mpressées. » 


DISSENTIMENT CONJUGAL 
js 


— Qu'est-ce que vous avez, mes amis?.. 
— Rien, ma femme m'a flanqué un savon, et je lui ai lavé la tête. 


LE QUATRAIN DE SAINT-HONORÉ Vous pouvez maintenant opérer les nombreu- 


f à e ses transpositions. 

D'une personne accommodante, on dit qu’elle ie RUE. 
est comme le quatrain de St-Honoré. D ul 

En effet, ce quatrain, dont l'auteur est le poë- ATndee aie 3 
te Santeuil, peut être tourné etretourné sans Esth honoré 
qu'il en souffre, l'ordre de ces quatre vers pou- Saint Honoré 
vant être interverti une vingtaine de fois. Ou bien: 

Voici le quatrain: F 


Avec sa pelle 


Saint Honoré Saint Honoré 
Est honoré Dans sa chapelle 
Dans sa chap:lle Est honoré 


Avec sa pelle Etc., etc. 


has 


L'UTILE COMMODE 


OU 


— Va:t-on enfin m'ouvrir? Voilà une heure que je sonne! 


- ON VOIT BIEN A TOUTES LES PLACES 


E 


& 


LE. RESTAURANT ALPHABETIQUE 
M. Lagargotte s'étant aperçu que ses clients étaient fati- 
vis chez lui, ima- 
rina, à la grande joie de tous, de faire servir chaque jour, 
es plats par ordre alphabétique, ce qui obtint un grand 


gués de la routine ordinaire des mets ser 


succès 
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DISTRACTION 


— Que je suis bête... je ne me suis pas aperçu que la 


Les excentricités de la statistique 


Achenwall, qui vivait au dixhuitième s:è- 
e, est généralement considéré comme Je pre- 
er écrivain systématque sur la statistique. 
Depuis. les imitateurs sont devenus légion. 
que embrasse l'univers; ses co'on- 
es montent à l'assaut de tous les 
stablement; mais 


échappe alors; et, lorsqu'elle paraît sincère- 
ment établie, nous devenons plus curieu 
la mentalité saugrenue du chercheur que du 
résultat de ses calcul 
Ainsi, l'informateur précis qui enregisira que 
Miss Roosevelt, pendant quinze mois, avait 
js part à 403 diners 350 grands bals, 208 
irées dansantes: assisté à 680 five o'clok 
tens et fait 1.700 visites, cet informateur de 
la badauderie yankee avait, incontes tablement, 
du temps à perdre. De même, l'artiste ca- 
pillaire qui nota que la barbe pousse de trois 
millimètres par semaine. soit 16 centimètres 
par an, J'entends bien qu'il s'agissait d'éta- 
blir qu'un octogénaire qui ne se serait jamais 
rasé, aurait au menton une toison de douze 
à treize centimètres — «et c'est b'en possi- 
blel Mais notre ingénieux coiffeur dévait, Jui 
aussi, être une belle barbe dans son genre. 
Autrement pratique, M. Truerdal, citoyen 
de Londres, à calculé que depuis trois ans, 
qu'il est marié, sa femme a commis æxacte- 
ment 10.950 mensonges et que chacun de ces 
songes lui à :coûté as cher. Il sait que 
si ces mensonges continuent du même train, 


il sera ruiné en deux ans et il demande Je 
di 


ce. 
Une statistique qui éveille le moïnire doute, 
fout son prestige. I faut, comme au 
re croire que c'est arrivé. Le Jecteur 
+ pouvoir s'expliquer comment à été prati- 
rué le recensement. Et quand il lit une asser- 
n comme da suivante: « La statistique offi- 
i (?) établit que dans toute la France 


| 
| 
| 
| 
négresse otait. | 
| 
| 
| 
| 


é fois _la récolte de l'an on est en droit de 
piquante la souligne, comme : } se demander avec quelles pommes .chiméri- 
«li à été bu, en 1905, quarante et un mil. | ques ont été compost les 30 millions d'hec- 
lions d'hectolitres de cidre, soit plus de huit | litres pplémer ) 


itablement ingénieuse, lorsqu'une réflexion 


PARAPHRASE DE 
LA CAVALE DE BARBIER 
Que ta cent vingt chevaux, ô chauffeur, était belle, 
Au grand soleil de Messidor, 
La fière automobile à la panne rebelle C'était une ale indomptable et rebelle, 
Aux freins d'acier, au volant d'or. Sans f ns d'acier ni rênes d’or. | 
| 


LA CAVALE DE BARBIER 


TE ORIGINAL) 


O Corse à cheveux plais, que te 
Au grand soleil de Me 


Joyeuse, elle étalait et l'huile et l'encaustique, 
De son métal et de son bois; 
Elle était, noir joyau que le chaufieurastique, 
Faite pour écraser des rois 


in pied fort heuria 
Libre pour la p i 


Jamaïs aucune main n'avait passé sur elle 
Pour la flétrir ou loutrager, 
Jamais ses larges flancs n'avaient porté la selle 


Jamais aucune main n'avait passé sur elle 
Pour l'agripper ou l’enrayer, 
Et nul n’avaitencor saisi la manivelle 


quelqu'un de nos sociologues. il devrait 


ê 
tions est 


que quatre bains par habitant et 
il lève Jes épaules et, sourit. 
la psycho'ogie de la statis‘ique ten- 


ir que la première de ses condi- 
d'être vraisemblable. Elle devient 


De son moteur pour l’embrayer. 


Elle ignorait encor l'avance à l’allumage, 
Les carburateurs embrasés, 

Et son large éperon taillé pour le carnage 
Etait vierge encor d'écrasés. 


Ou le harnais de l'étranger. 


Tout son poil était vierge et belle vagabonde, 
L'œil haut, la croupe en mouvement, 
Sur sés jarrets, dressée, elle eff it le monde 
Du bruit de son hennissement, 


:S 


LE PÊLE-MÊLE 


Voilà de bonne stalistiquel Mais ne vous 
avisez ne de résoudre si ce sont les brunes 
ou les blondes qui ont le plus de chance de se 


marier. Le professeur allemand qui s'est livré 
à ce travail, affirme que sur 100 brunes, 77 
ont la joie de trouver un époux, tandis que 


cette satisfaction n’est accordée qu'à 53 blon- 
dés sur cent. Plus ingénieux, un de sés collè 
gues a étudié la relation qu existe entre les 
notes de ses élèves et la couleur de leurs che- 
veux. Il a calculé que les garçons à cheveux 
châtains sont ceux qui paraissent doués de 


Tu parus. El sitôt que tu vis l’'envergure 
Et la coupe de son moteur 
Impétueux, tu pris la quatrième allure 
Et mis en marche l'embrayeur. 


Alors de Novgorod jusqu’au cap Finistère, 
Des Esquimaux chez les Persans, 
Tu lui fis pratiquer, de par la vaste terre, 
Le massacre des Innocents. 


Tu parus. Et sitôt que tu vis son allure, 
Ses reins si souples et dispos, 
Centaure impetueux, tu pris sa chevelure 
Tu montas, botté, sur son dos. 


Alors, comme elle aimait les rumeurs de la guerre, 
La poudre et les tambours battants 

Pour champ de course, alors tu lui donnas la terre 
Et les combats pour passe-temps. 


Plus de garage alors, de haltes ni de sommes, 
Toujours l'air, toujours du travail, 
Toujours comme du sable écraser des corps 
[d'hommes, 
Et même, entre temps, du bétail. 


Trois ans, son large pneu, dans sa course rapide, 
Tua, broya. les vils piétons ; 
Trois ans, elle enfuma de sa vapeur fétide 
Et les villes et les maissons. 


Enfin, lasse d'aller, sans finir sa carrière, 
D'aller sans user son chemin, 
Et boire l’obstacle et, comme une poussière, 
De triturer le genre humain. 


Un jour d’hiver, rouillée et Iprête, sous la douche, 
À déraper à chaque pss, 
Elle demanda grâce à son chanffeur farouche, 
Mais, bourreau, tu n’écoutas pas. 


Rageur, tu regonflas de nerveux coups de pompe 
Les pneus d’où l’air fuit en siiflant, 
Tu vidas le bidon. Ta main, quittant la:trompe, 
Vint se crisper sur le volant. 


Sombre, elle reprit done son traïn-traîn de patache, 
Mais n’obéissant plus aux freins 
Sur deux chats écrasés elle fit le panache 
Et du coupte cassa les reins. 


Alors plus de repos, plus de nuits, plus de sommes, 
Toujours l’air, toujours du travail, 
Toujours comme du sable écraser des corps 
{d'hommes 
Toujours du sang jusqu’au poitrail. 


Quinze ans, son dur sabot, dans sa course rapide, 
Broya les générations ; 
Quinze ans, elle , fumante, à toute bride, 
Sur le ventre des nations. . 


Enfin, lasse d'aller sans finir sa carrière, 
D'’aller sans user son chemin, 

De pétrir l'univers et, comme une pouss 
De soulever le genre humain, 


Sur ses jarrets, ployée, haletante et 

Prête à fléchir à chaque À 

Elle demanda grâce à son cavalier corse, 
Mais, bourreau, tu n’écoutas pas. 


Tu la pressas plus fort de ta cuisse nerveuse 
Pour étouffer ses cris ardents, 

Tu retournas le mors dans sa bouche; baveuse 
De fureur, tu brisas ses dents. 


Elle se relev?, mais, un jour de bataille, 
Ne pouvant plus mordre ses freins, 
Elle tomba, mourante, en un lit de mitraille, 
Et du coup te cassa les reins, 


a meilleure mémoire. Chez les flles, ce sont 
es blondes. Les roux et les rousses sont pres- 
que toujours paresseux; les bruns excellent 
par l'imagination. 

Lorsqu'on nous révèle qu'il y a 625.000 
onctionnaires en France; où 40.060 mots dans 
a langue chinoise; que:les journaux américains 
sont tirés à 19.627.157 exempliires; que les 
160.020 bambins qui fréquentent les 387 éco- 
es primaires de Paris, consomment 44 centi- 
itres d'encre par tête et par an, soit presqu 
un centilitre par semaine, Ce qui revient à prè 
de cinq centimes par an, on est obligé de con- 
venir que la science est tout de même uné 
bel'e chose. 

Mais d’autres ont calculé qu’on pourrait 
réunir les 1.480 millions d'êtres humains qui 
peuplent le globe, dans un seul comté anglais, 
où chacun aurait à sa disposition un es 
d'un mètre carré; qu'on pourrait aussi 
empier tous dans une hoîte en forme 
eube qui n'aurait que la moitié de la super. 
ficie de Hyde Park et qui mesurerait environ 
1.310 mètres dans tous les sens; quand on 
ajoute que si l'on consentait à laisser un 
bicycliste au dehors, il en ferait facilement 
le four en six minutes, la pipe à la boucke. 


on a vraiment une bien pelite idée de ’hu- 
manité 
Mais — c'est toujours de plus en plus fort 


— nous sommes à New-York. Et voici qu'aux 
abords de Madison-Square, un statisticien nou 
accrocke au passase. Ilaffirme que la poli 
locale opère une arrestation toutes les trois 
minutes. soit 490 arrestations par jour; qu'un 
incendie se déclare toutes les 48 minut 
qu'on relève une mort accidentelle toutes le 
une heure trois quarts. Qu'il s’y fait une ten- 
tative de meurtre toutes les huit heures; un 
suicide toutes les huit heures aussi; et un 
assassinat par jour. Que toutes les 48 minu- 
tes, il se crée de nouvelles entreprises com- 


merciales; qu'on déclare une faillite toutes 
les sept heures; qu'un émigrant arrive à New- 


York toutes les deux minulies; un navire dans 
le port toutes les quarante-deux minutes; un 
train de voyageurs toutes les 52 secondes. 
Il ajoute qu'il a encore d’autres chiffres, con- 
densés dans un travail de 200 pages; quil 

va nous donner les.plus intéressants. 
Alors, nous crions: «Assez! Assez! 
André .SAVIGNON. 


Le téléphone à l'étranger 


On se plaint du téléphone en France, on 
se plaint de son fonctionnement qui est trop 
capricieux, et de sa cherté qui est vraiment 
exagérée. 

En estil de même (pour le prix, bien en- 
tendu) dans les autres pays? 


La ville du monde où le téléphone est Ie 
ilieur marché, c’est GrandRapids, aux 


ts.Unis, dns le dépa tement de Mc'i an. 
‘abonnement coûte 16 francs par an. Il y 
110.0C0 abonnés sur 150.000 habitants. Cela 
se comprend. 
A Stockholm, on paie {10 francs par an 
et il y a un téléphone pour 23 habitants. 
À Londres, il y a un appareil pour 700 per- 
5 


sonnes et l'abonnement est de 515 francs. 
Ce prix, plus cher encore qu’en France, ex- 
plique le pu d'enthouw me que manifest 
les gens de Londres, qui n’y sontpas forc 
pour avoir le téléphone. 

À Christiania, le prix est de 120 francs. 
il y æun téléphone par 120 habitants. 


e 

A Trondjhem, en Norvège, on ne pale que 
66 francs et il y a un appareil pour 38 ha. 
bitants. 


Une ville où le téléphone est bon marché, 
c'est Zurich. Le prix. est de 55 francs par an, 
et la proportion est de 50 habitants. 
A Berlin, l'abonnement coûte 210 francs, 
la proportion est de 60 habitants. À Coperha- 
gue, il est de 185 francs pour 70 habitants. À 
Boston, c'est 500 francs; à Washington, 410 
francs: à Chicago et à New-York, il est 
792 fr. 50. ES à . 
A Amsterdam, les particuliers paient ) 
francs et les maisons de commerce, 510 francs. 
Enfin, à Paris, il y à un téléphone par 
habitänts et on paie 400 francs. Nous som- 
mes donc dans une proportion moyenne, re- 
ativement aux grandes capitnes. 
Mais là où nous arrivons bons derniers, c' 
dans la rapidité du service. 


Léon Duschnock se serait sans doute soucié fort peu Et plus tard, Léon apprit qu'entre la soif ardente, et le 
du jeu. Cependant, dès sa première enfance, le démon du verre de vin rafraîchissant, le démon du jeu s’interpose 
RATE) jeu vint tenter son âme candide. toujours sous la forme d’un zanzibar. 
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3 Il s'aperçut aussi que les plus belles pelouses du Bois Entre la santé qu'on va chercher dans les villes d'eaux, 
4) e Boulogne, qui pourraient être réservées à d'innocents et le verre d'eau qui vous la donne, se glisse l’inévitable 
ébats, sont abandonnées au terrible démon. démon. 


Léon acquit la conviction que dans le monde, la danse Et comme un jour, certain de ses actes démontra trop 
n'est qu'un prélude par lequel le démon du jeu vous per- clairement que le jeu lui avait tourné la tête, on ne trouva 
met de passer avant de vous accaparer. d'autre remède que de la lui coup et il constata que 


même pendant son instance de décollation, le sempiternel 
démon n'avait jamais eu autant de prise sur lui, alors, il 
eüt un rêve drôle qui lui fit voir M. Clémenceau costumé 
en Don Quichotte, se battant contre des Cercles. 


/ 


LE PÊLE-MÊLE 


CHEMINS De per = 


TOUJOURS LA PAILLE ET 


.Le directeur d’une grande admi- 
nistration me disait dernièrement: «Si 
l'amour-propre des individus -est sou- 
vent risible, celui. d’une collectivité va 


quelquefois se nicher on se demande 
où. 


Lors des tremblements de terre, j'ai 
entendu des Napolitains me dire avec 
orgueil: « Vous n'en avez pas autant 
à Paris!» 


L'Inde est fière de ses tigres. 


Ainsi .ÿai remarqué que chaque 
pays était fier précisément de ce dont 
il n'aurait pas lieu de l'être. Marseille 
s'énorgueillit de son mistral, au point 
qu'elle semble défier les zéphirs étran- 
gers en s'écriant: «Digo-li qué ven- 
gon!» 


Des Brésiliens racontent d'un air 


. faussement modeste, qu'ils sont de la 


province où la fièvre jaune fait le 
plus de victimes par an. et les Yan- 
kees n'ont-ils pas un sourire de supé- 
riorité en vous apprenant qu'on ren- 
contre le serpent à sonnettes aux en- 
virons de New-York. 


LA POUTRE 


La Corse est fière de ses bandits, 
et Bellacoscia lui a fait presque. ou- 
blier Napoléon. 


‘Algérien cite avec orgueil les in- 
vasions de sauterelles et le simoun. 


Et regardez jusqu'où peut mener ce singulier état d'esprit : Le plus petit réseau 
de France, la Compagnie du Midi, ne va-t-elle pas prétendre qu’elle détient le record 


des accidents et catastrophes? C'est d'autant 


Compagnie d'Orléans, qui le détenons. 


plus risible que ce record, c’est nous, 


LES TRAVAUX DU METROPOLITAIN ET LE MONSIEUR 


ABSORBE 


Réconciliation 


On peut dire que ïe bon chroniqueur Aurélien 
Scholl, réalisa le: type du parfait Parisien. 

Il fut même que Parisien, il fut « boule- 
vardier » dans l'âme. 

Et pourtant, il était de Bordeaux. 

D'ailleurs, voici l’autobiographie — courte, 
mais bonne — qu'il adressa jadis au journal 
L'Eclair : 

Né le 14 juillet 1833, j'ai manqué de quarante- 
quatre ans la prise de la Bastille. 

J'ai quittéma ville natale pour vivre dans un 
milieu intelligent, artistique. 

Ayant vu de près loutes, les illustrations de 
notre époque, je me demande s'il n'aurait pas 
autant valu rester en province. Ce n'élail vrai- 
ment pas la peine de se déranger. 

Une seule éhose me console, — c'est que, né à 
Bordeaux, je ne suis jamais allé à Bercy. 


rs sa vingtième année, à l’époque où 

“ses débuts dans la littérature, le 

‘hroniqueur en herbe, ‘allait, chaque 
été, se retremper au sein de sa famille, qui 
habitait Bordeaux 

Ses parents, ses amis, voire même tous ses 
concitoyens, étaient déjà fiers de lui, et s i- 
vaient ses progrès avec le plus vif intérêt. 

Songez donc! Quel honneur pour le M loc, 
de voir un de ses enfants conq r glorieuse- 
ment la capitalel… Aussi, étaitil choyé et 
fêté, chaque fo ‘il venait à Bordeaux: on 
l'y considérait comme une importante 
notab de la e parisienne; et sa vil'e 
natale s’honorait de recevoir ce jeune homme, 
en passe de devenir grand homme |... 

Un jour qu'il flänait sur les Quinconces, 
il rencontra un de ses amis et admirateurs, qui 
s'empressa de lui annoncer une grosse nou- 
velle : 

— Vous savez, dit il à Aurélien Scholl: Lam- 
bert Thiboust est dans nos murs! 


— Pas poss'b'el s'écria S h Il, cn essayani] 
de dissimuler une vagüe inquiétude... Lambert] 
Thiboust?. : | 

— Ilest de passage à Bordeaux, mon cher |2 
En pe:sonnel... | 

Aurélien Scholl fit la grimace… 
Thiboust ét alors l’auteur matique en} 
vogue: ses pièces se jouaient paitout, et sa 
dernière comédie: « Je dîne chez ma mère » 
renait précisément de rem orter un grand suc 
ès héâtre de Bordeaux. Bref, sa re-} 
nommée était universelle; on savait que € tail} 
un des plus brillants météores du firmament} 
parisien, — et, puisqu Auréli 
lui aussi dans ces mêmes 
fatalement être une paire 
moins lz convietion absolue des Bordelaï 

Malheureusement, Aurélien Scholl s’é 
quelque peu vanté, au sujet des magnifiques] 
relations qu'il prétendait avor dans le monde} 
artistique et littéraire. Ses compatrioti 
l'avaient maintes fois entendu s’éciier, en pa 
lant de Lambert Thiboust: 

— C'est un de mes amis: 

La vérité, c'est qu'il le connais 
pour l'avoir vu deux ou trois fois au 
Mazarin, en compagnie de Ponson du Terrail} 
ou d'Albérie Second... Il lui avait été vague 
ment présenté; et leur prétendue am é, don 
se targuait fièrement. l'imprudent Scholl, — 
se bornait à des saluts que Lambert Thibous 
rendait fort poliment, avec l'air surpris du 
eur qui n'a pas la mémoire des physio 


Lam! 


ns 
amis : ê | 
| 


que le célèbri 


pourquoi, en apprenant 
Scholl 


vaudevilliste se trouvait à Bordeaux, 
ne put cher de frémir: 

— Jar il ne me reconnaîtra, pensat 
il D'autre part, si mes concitoyens s’aper 
çoivent que je ne le connais pas, si l'on ni 
nous voit pas déambuler bras dessus, bras des 
sous, dans les rues. de Bordeaux, on va sus 
pecter ma gloire naissante, on va me trail 
ner aux gémonies… et je suis un hommi 
déshonor 

Alors, il eut envie de houcler sa valise e 
de fuir le redoutable Lambert Thiboust. Mai 
ce n'était pas une solution pratique! | 

Son esprit, fertile en ressources, trouy 
mieux que cela... 

Le camarade qui lui avait annoncé l'arr-vé] 
de Lambert Thiboust à Bordeaux, reprit su 
ces entrefaites: | 

— Vous le 


connaissez beaucoup, n’est:c 


DIAGNOSTIC 


LE VÉTÉRINAIRE, — Nul doute, c’est une tumeur pro- 
des tissus sous-cuta- 


duite par une inflammation morbide 


LE VÉTÉRINAIRE, — Mais pourquoi, diable, crie-t-elle 


comme ça? 
LA FERMIÈRE. 
avaler la trompe 


Je vois ce que c'est. Blanchette a dû 
à bicyclette de mon mari. 


— Je vous l'avais bien dit qu'après la mort on se retrou- 
vait dans l'aut’ vie. 


ai 


— Qui ça?… Lambert? Ohl oui, beau- 


Coup, beauco répondit Scholl avec un 


Que : È 
aplomb formidable. Seulement, je ne lui parle | 


plus !… 

— Bah?… 

— Oui... nous sommes en froid! Et si je le 
rencontre, c'est tout au plus si je le salue- 
lai, vous verrez! 

La ville de Bordeaux était avertie, et Scholl 
était sauvé du ridicule par ce petit strata- 
gème.. 

Mais le meilleur de cette histoire authenti- 
que, c’est que deux jours après, alors que 
tout le monde savait Scholl brouillé avec Thi- 
boust, — les deux confrères se trouvèrent nez 
à nez... 

À Paris, Thiboust n'eut sans doute pas dai- 
gné reconnaître Je jeune chroniqueur. Mais 
à Bordeaux, il lui sauta pour ainsi dire au 
cou, heureux de retrouver là une physionomie 
boulevardière…. 

Et le soir, Aurélien Scholl disait négligem- 
ment à ses amis: 

— J'ai rencontré Thiboust aujourd'hui. Il 
m'a fait ses excus Et là-dessus, nous 
nous sommes réconciliés… Voilàl 


PERNO-GOMEZ. 
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DE NOS LECTEURS 


Les débuts d'un chroniqueur. 


Albert Wolff, qui fut pendant un quart de 
siècle, une des colonnes du Wüigaro, débuta 
dans le journal de Villemessant, d'une façon 
des plus piquantes. Il était venu d'Allemagne 
à Paris, en 1857, à vingt-deux ans, chargé 
par la Gazette d'Augsbourg, d'une étude sur 
notre Salon de peinture. Paris le conquit; 
il y demeura. 

Son premier article fut inséré dans le Gau- 
lois. Il eut un succès énorme et lui valut 
d'être présenté à Villemessant qui lui de- 
manda une chronique d'essai. Cette chronique 
parut dans le Figaro et fut tout aussi goû- 
ée que celle du Gaulois. Le jour même, le 
‘une écrivæin, qui ne. roulait pas sur les 
pièces d’or, se présentait à la caisse du jour- 
nal pour toucher le prix de sa collabora- 
tion. Le caissier le pria de signer un reçu. 
Wolff eut un mouvement de surprise indi- 
gnée quand il s'aperçut qu'on lui offrait la 
modeste somme de trente-sept francs quatre- 
vingts. 


| 
| 
| 


t 


El 


| NOUVEL 1MPOT 


NOUVEL 


Le MitRON (chantant). — À tous les 
cœurs bien nés, que la patrie est 
chère! 


IMPOT 


Le CoNTriBuAagze. — Trop chère. 


— Mais, je croyais que le VWigaro payait 
cent francs l’article? 

— (C'est, en effet, le prix des «maîtres», 
répondit le caissier. Les débutants touchent 
trois sous la ligne, et c'est déjà fort joli. 
Vous avez deux cent cingquante-deux lignes à 
trois sous, ce qui fait bien trente-sept francs 
quatre-vingts. Vérifiez vous-même. 

Albert Wolff me véritia pas. Îl donna un 
grand coup de poing sur le bureau et jeta 
au caissier ahuri: 

— Dites à M. de Villemessant que je lui 
fais cadeau de mon article. 

Et il s'en alla, drapé dans sa dignité. 

Cependant l'heure du dîner approchait. Wolff 
avait grand appétit et petit numéraire, et 
il regrettait son accès d'orgueil. La faim, 


qui fait sor&r le loup du bois, le fit «entrer 
au café des Variétés où il rédigea, à l'adresse 
de Villemessant, la lettre suivante: 
«Monsieur le Directeur du Figaro 

«J'apprends que, ce matin, un intrigant s’est 
présenté en mon nom à la caisse pour ré- 
clamer le prix de mon article que, de sa 
propre autorité, il avait fixé à cent francs. 
Inutile de vous dire que je ne suis pour rien 
dans cette tentative d'intimidation. et que 
je serais très heureux de recevoir par le por- 
teur, trente-sept francs quatre-vingis, somme 
que mon article représente à trois sous Ja 
ligne. Je ne tiens pas du tout à l'argent, et 
| Vhonneur d’avoir débuté dans votre journal 
{ m'est plus précieux que tons les trésors de la 
terre. » 


TOTO PREVOYANT 


— Grand'maman, pourquoi portes-tu des lunettes ? 


— Parce que ça grossit les objets. 


— Alors, s’il te plaît, veux-tu les ôter avant de me cou- 


per mon gâteau? 
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LE BAROMETRE PRATIQUE 


Comment Mme Pratique a arran 
que sa bonne puisse, sans la cons 


son baromè 
ilter, Jui 


tre pour 
préparer ses 
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Les Européens, occupés à se faire mutuellement ombrage, ne s’in- 


quiètent pas du mur jaune qui, bientôt, les privera completement du soleil. 


Un quart d'heure après, le commissionnaire 


| Le diamant. 


revenait avec une enveloppe à entête du Fi- | 


garo. Wolff la déchira, fiévreux, et en extirpa 
un billet de cent francs, En quelques lignes, 
Villemessant expliquait qu'il envoyait trente- 
sept francs quatre-vingts pour l’article, plus 
soixante-deux francs vingt pour la lettre, qu'il 
avait trouvée fort ile 
Le généreux directeur était même allé plus 
loin: % avait payé le commissionnaire. 
JACK. 


| Depuis les expériences de Lavoisier, nous 
savons que le diamant est du carbone pur 
cristallisé. 

Il est le résultat de phénomènes volcani- 
ques, au cours desquels du carbone empri- 
sonné dans une roche en fusion, a fondu, 
puis s'est cristallisé par refroidissement. 
| C'est en partant de ce principe, que M. 
| Moissan a obtenu du diamant, en fondant du 
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1 00 MILLE CHAPEAUX 
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L'ENSEIGNE 


Le Voyou. — Oh! là là! cent mille chapeaux. Moi je mettrais 99.999. 


aux 100 MILLE CHAPEAUX| 


Li 4 


Idiot, murmure le chapelier en tournant le dos. 
En réalité, l'observation était plus juste qu’il ne croyait. 


Î 
carbone dans de la fonte, au four électrique. | 
Mais ceci n'est qu'une expérience, car les À 
cristaux oblenus par le savant étaient très | 
petits. 

La couleur du diamant va du blanc au | 
noir en passant par toute la gamme des À 
teintes. | 

Sa beauté et sa valeur dépendent de sa lim- | 
pidité, de son eau. Pour en obtenir le poids, | 
on se sert du carat (205 milligrammes) et } 
de ses subdivisions: 1/2, 1/4, 1/8, 1/16, 1/32, | 
1/64 de carat. | 

Les tares du diamant consistent en taches, À 
en stries, défauts connus sous le nom de 


crapauds. Ë 
Actuellement, les gisements de diamants con- 
nus se trouvent aux Indes, au Brésil et dans 
l'Afrique du Sud. Les gisements indiens, qui | 
renfermaient les plus belles pierres, sont pres- | 
que épuisés à l'heure actuelle. On en trouve | 
encore, mais plus rarement, à Bornéo et en | 
Australie. 
Le diamant paraît avoir été connu et re- 
cherché dès la plus haute antiquité. C'est ainsi 
qu'on prétend que le Koh1i-Noor aurait appar- 
tenu à Karna, roi d'Anga, environ 3.000 ans 
avant Jésus-Christ. 
diamant fait son apparition en Europe, 
à la suite des expéditions d'Alexandre. Pline | 
en parle dans son « Histoire naturelle ». 
Mais ce n'est guère qu'au seizième siècle 
qu'il commence à être très recherché. 
Jusqu'au commencement du dix-huitième siè- 4 
cle, les Indes étaient seules pays producteur À 
de la précieuse gemme. Les mines de Gol- À 
conde étaient les plus réputées. | 
Puis ce fut au tour du Brésil à fournir de 
belles pierres. 
Actuellement, l'Afrique du Sud fournit pres # 
que toute la production mondiale. | 
Comme teinte, les diamants du Cap sont | 
inférieurs aux anciens gisements des Indes. À 
D'ailleurs, les diamants dits «anciens» ou | 
«de vieille roche», qui avaient une pureté et # 
| 
| 
| 
| 
| 


[el 
® 


une blancheur incomparables, sont tous ori- 
ginaires des Indes. 

Ceci dit, nous allons vous présenter. quel- 
ques gros personnages. Le Régent, estimé ac- 
tuellement 12.000.000 de francs, et qui, brut, 
pesait 410 carats, pèse maintenant 136 carats, 
fut acheté par le duc d'Orléans, alors régent, 
pour la somme de 2.500.000 livres. 

Le Grand Mogol pesait, brut, 787 carats: 
la taille le réduisit à 280 carats. Ce diamant 
appartint à Aureng-Zeb. On ne sait au juste 
ce qu'il est devenu. Les uns supposent qu'il | 
dort dans le trésor des shahs de Perse, les 
autres prétendent qu'il changea tout simple. À 
ment de nom et qu'il reconquit une nouvelle 
célébrité, sous le nom de Koh-i-Noor et qu'il 
appartint au trésor des Rajahs de Laore. 
Les Anglais — gens pratiques — s'en emparè 
rent et l’offrirent, en 1850, à la reine Victoria. 
Même de sujets à souverains, les petits ca- | 
deaux entretiennent l'amitié. | 

Le Régent et le Grand Mogol proviennent À 
tous deux des célèbres mines de Golconde. 

L'Orlov, «chipé» par un grenadier fran- 
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Les ‘bêtes civilisées incommodées 
par les dirigeables. 

LA GIRAFE. — Vous ne pourriez 
pas faire attention! 
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APRES LA CLASSE 
Le Marre Db'EcoLe. — L'oiseau le plus fier, c'est le UN EL 
paon, qui fait la roue. maître 


. — Dis donc, päpa, il l'arrange bien, le 
cole! 


— Qu'est-ce qu'il à dit? 
Il à dit que t’étais un fier oiseau. 


ie. Il figure aujourd’hui | une variété de carotte noire. Les. Semences 
olas IL. qu'il en à cuitivées à Perrésaux (Algérie), ont 
céilents résuitats. La chair de ceite 
, jusqu'alois inconnue de nos agro- 


s t doublé d'un fin connais- Catherine Il de R 
eur, dans le temple de mi (Inde), | sur le sceptre de 1 L 
ù il figurait l’un des yeux de ahma, fut Schah, qui a été ofiert à la couronne | donné d 
acheté. après divers tribulations .par le prince sie, par le prince Cosroës, fils du ombell 


qui pa 


Jrlov, 2.250.000 francs, pour le compte de c Abb = nomes, est noire el marbrée; sa peau est noire 
diamants qui existent. ; et son goût est pareil à celui de là carotte 
Le Sancy appartint au roi Charles Ier d’An- | rouge. 
gleterre, puis à Mazarin, qui s'empressa de A: S. 


l'offrir au roi. 

Le Grand-duc de Toscane a appartenu à 
Charles le Téméraire et, pendant très long- 
ane. Il figure actuel- 
’An- 


diamant 
sait, brut 
125 carat 


trouv 


lassak, qui vaul 
700.000 francs, 


: 
l'Hloie Polaire, etc. 

En mé, tous ces cailloux, gros et pe- 
tits, n'ont guère que la valeur que les hu: 
mains leur ont a 

st des phios 


(e] 
le Pacha 
te 


pauvres qui, à tous 

S Jones purs, préléreraient, certains jours 
d'hiver, de gros boisseaux de charbon mé- 
langé. 


Jéan Rosnir. Los 


MEPRISE 


fe fe fe fe Lee fe ERERELE LS LE 
SPIQUELNEZ (marchand  d'instru- 
oles). — ‘liens, la nou- 


Pêle-Mêle Connaissances ments ag : L 
velle machine qu'on vient de m'en- 


voyér: ça ma l'air bien commode, 
On monie dessus et on marche; la 
mécänique tourne et on n'à quà Y 
adapter une courroie pour y faire fonc- 
tionner une machine à battre le beurre. 
Demain, je l’installerai. 


— Chaque pièce sortant de la manufacture 
nationale de Sèvres porte, à même sa pâte, 
la marqué distinctive de chaque ouvrier qui 
y a donné ses soins. On peut retrouv è 
de longues années, le noin du spécia 
ébauché telle tasse ou telle 
| celui qui l'a retouchée ou décorée, émaillée, | 

cuite, etc. mptabili minuti e et très | 
j : en effet, tout artisan est payée aux 


Ai-je la berlue, il y à ün éléphant 
dans ma maison! 


soucoupe, de RE 


de plaques d 

métallique néc 

tropolitain. pla 

cinq coups de 
hab 


hel. En supposant 
u par boulon enfoncé, 
les habitants du voisinage auront, à la fin des 
h ù suppor le bruit assourdissant 
de trois millions de coups de.marteau. 


— Le problème social fut ja 
les Basques d’une façon très 
suppression de la propriété individuelle. On } 
trou 1s Diodore de l’ancienne loi “ _ À 


qui lionaux : « Chaque année, (Le soir même, Sriquelnez rentre 
on partage le territoire pour le cultiver; .ôn | pompettle et cherche, tant bien que mal, 
met en commun les produits; on distribue à regagner sa chainbré @u premier 
à chacun sa part. Pour ceux des cultivateur étage. Il s'engage sur la fameuse ma- 
qui mebtraient de côté uné portion, il est ; qu'il prend pour l'escalier). — 
établi la peine de mort. Î 


Maïs non, c’est Fraulein qui ramasse ° É À 3 
sa pelote de laine qu’elle avait laissée — Un agent du réseau des chemins dé fer 
choir. algériens, M. Michalet, a récemment découvert monte. $ 
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LE SAVON LUXOR EST 
| 


Savon pur 

Ami sûr. 

Savon douteux. 
Ennemi dangereux. 


(Chamlieu) 


LA CLEF DE LA PROPRETÉ 


Savon Luxor, le plus pur des Savons de toilette. — Prix : O fr. 60. 
Dépôt, 12, rue Saulnier, PARIS. 


PETITE CORRESPONDANC: 


. C, — Tout le monde sera complètement de 
, mais n'empêche que les choses se pas- 


seront quand même toujours ainsi: c’est dans les 
mœurs | 
M. Sylvestre — IL faut 


obes, 


croire que cela est dû 
nous nosons pas trop 
e hypothèse. 


une 
bon). — 
l’Académ 


CONNAISSEUR 


Le COCHER LAMÈCHE (ayant obtenu 
du député social 
carte 


de son quartier, 
d'entrée au Palais-Bour- 
Tout de même, st pas à 
nie qu'on trouverait un ora- 


teur capable de s'exprimer aussi bien 
en Français. 
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VIN TOMIQUE Au QUINQUINA - cranp PAIX 1900 


faire le 


1756, et est 


Figaro, Don 


Un perruqui 
honorifiques, 

M P. Mou 
même 


M. Gorland, 


M. G. Bernard, — Oui, 
le 84 problème. 
gnes horizontales, quels que soient les intervalle 


bec ». 
Non, ce'a ne représente qu'une valer 


mort à Vienne, en 1791. Il compos 


dès le plus jeune âge, mais c'est vers 1786 qu! 
commença les œuvres qui sont restées: Noces | 


Juan, etc. 
tant que n’est pas publ 
— Toujours en suivant, par Il 


er, — Ils n'ont que des avantagt 


reau. — Oui, le déplacement est 


— Non, elle n’est d'aucun usag 
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te lieu d’origine des premiers Rhums du Monde 
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La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recev 


Piston et Cornu 


Cornu et Piston, fous deux employés au Mi- 
nislère du Travail. Dans les bureaux, en're 
deux cigarettes. à 

Cornu. — Tu sais, mon vieux, je quitte le 
Ministère. 

Pisron. — Ah bah? 

Cornu. — Oui, on ne gagne pas assez. 

Pisron. — Et qu'est-ce que tu vas faire,sans 
indiserétion ? ur 

Cornu (simplement.) — De la littérature. 

Prsrox. — De la lit... (IL se tord.) de la litté- 
rature…. toi 

Corxu (vexé.) Eh bien, 
Qu'est-ce quil y a d'étonnant? 

Pisron. — Mon vieux, si tu veux crever de 
faim, tu ne pouvais pas mieux choisir. 

Conxu. — Vraiment ?.. Alors, tu penses que 
Loti, Claretie. Ba voire Ohnet m°me, pour 
ne citer que ceux-là, crèvent de faim ? 

PISTON. Mais ces gens-là ont du talent. 

Connu. — Eh bien, et moi? 

Pisron (ahuri). — Toi!! 

Cornu, — Oui, moi !... 

Tu es là à t’épater… 
As-tu seulement lu mà 
nouvelle ? 

PISTON. 
velle ? 

Coexu (prenant des , 
feuillets.) — Celle-là. 

PisToN. — Ah bon! 
Je croyais que tu par- 
lais d’une nouvelle édi- 
tée. 

Cornu. Sois tran- 
quille..., elle le sera. 

Pisrox. — Si on te la 
prend. 

Corxu. — Miis, mon 
pauvre ami, on se l’ar- 
rachera, ma nouvelle ! 

Pisrox. — Oui, grand 
Cornu! 

Conxu. — Tu as beau 
chiner ?... Parce que je 
n'ai rien encore d’édi- 
té. J'attendais de mû- 
Fe 


quoi... moi? 


-Quellenou- 


PISTON. Comme 
les melons ! 

Corxu. — Fais de l’es- 
prit, ça te va. En atten- 
dant, dans quelques années 

PisroN. — Quand tu auras müûri.…. 

Corxu. — Parfaitement..…., tu seras joliment 
fier de m'avoir eu comme camarade de bu- 
reau. 

PisToN. — Oui, Cornu le Grand! 

Cornu. — Enfin.…., veux-tu que jette la lise, 
ma nouvelle”... 

PISTON. Ca te ferait bien plaisir ? 

Cornu. — Pour te convaincré..}, simplement. 

Pisron. — Soit... Puisque tu y tiens ! 

(I prend un aïr à la fois résigné el ironique. 
Cornu commence sa lecture.) 

Cornu. — Tu vas voir, tu vas te tordre. 
C'est roulant. 

PISTON. — Ah '... c'est comique ? 

Cornu. Mieux, c'est humoristique... 
Genr> Péle-Méle, tiens ! 

Pisron, — Eh bien, tu n'auras qu'à la porter 
là. 

Cort. — Savoir s’il paye bien, ce journal! 

Pisron. — Dix sous. Je le sais, j'ai un ami 
dans la rédaction. 

Cornu. — Dix sous... quoi”? 

PISTON. — La ligne 

Cornu. — Peuh1{... 
verra. 

Pisrox (ironique.) — Tu n'es pas difficile. 

Corxu. — Comment, pas difficile? Mais 

ici, je gagne plus que ça... J'ai à copier une 
lettre tous les quinze jours... Mettons la lettre 
à cent lignes. À deux cents francs par mois, Ç1 
fait vingt sous la ligne. 

PISTON. C'est juste... 
t'écoute. 

Connu (lisanl.) — L'impasse était déserte. 
PisToN. — A la ligne. 

Cornu. — Pour quoi, à la ligne ? 

Pisron. — Ca fait dix sous de plus. 


infin, pour débuter...on 


Allons, va, je 


— Le contraste. tu entends, le contraste..., voilà la synthèse du rire. 


Cornu. — Imbécile! (Continuant.) La nuit | 
était descendue sur la terre. 
PISTON. — C’est pas vrai. 
CorN&. omment, c’est pas vrai”? 
PisTon. — La nuit monte de la terre. Elle 
ne descend pas dessus. 
Cornu. — Tous les écrivains ont toujours 
écrit le contraire. 
— Ils ont eu tort. 
Ah! maïs tu m'agaces toi..., tu veux 


PisToN. — Non. 

Corxt De 
homm 

PISTON. Non. 

Cornu. — Deux hommes parurent. 

Pisron. — Non. 

Cornu (furieux.) — Et pourquoi non? 

Pisron — C’est une impasse..., elle n’a pas 
deux bouts. 

Corxu (interloqué.) — Ah!... Au fait, c'est 
juste. Je vais arranger ça, ce n'est rien. Je 
coatinur 


la ruelle 


tortueuse, deux 


Connu (lisant.) — Le premier, uu petit homme 
monté sur de courtes jambes, s’avancait à 
grands pas... (Parlé.) Tu vois le contraste... un 
petit homme avec de petites jm} 

. Oùt. . ‘il s avance 


à grands 


pas... j : 

Cornu. Qu'est- 
ce que tu viens ficher 
là-dedans? 

PISTON. — Je lesuis.… 
enesprit.… Va, mais va 
donc! 

Cornu f(lisant.) 
temps en temps, il 
s'arrêtait et, se haus- 
saut comiquemnt sut 
la pointe des pieds, il 
élevait son bras , armé 
d’une perche jusqu’à La 
hauteur presque 1nac- 
cesible pour lui d'un 
bec de gaz, qu'il étei- 
gnait d'un coup sec. 

Pisron. — Tiens 
y a des becs de 
mainteuant ? 

CoRNU. Il m:sem- 
ble qu’il n’y a là rien 
d'extraordinaire. 


De 


oir franco le libellé des conditions, envoyer 0 f. 15 en timbres-poste 


Mais écoute, ça va devenir roulant. (Lisant. 

Le second, au contraire, était d’une taille 
démesurée. Il marchait à petit pas. (Parlé.) A 
petits pas. tu entends. | 

Pisrox (très froid.\ — J'entends. 

Connu (lisan£.) — De temps en temps, il s'ar- } 
rêtait et, se. penchant vers le sol, ramassait À 
de petites choses qu'on ne voyait pas... (/e- 
gardant Pistoi avec intention.) Heïn !! 

PISTON (très sérieux) De petites choses } 
qu’on ne voyait pa | 

Corxu. — Tu n'as pas l'airide trouver ça 
drôle ? 

PisTON. — Mon Dieu... non. 

Cornu. — Comment, tu ne saisis pas ? 

PisToN.: — Non... 

Cornu. — Ce petit homme tout petit... qui 
est allumeur de becs de gaz. D'un autre côté 
ce géant, tout grand, qui est rama ur de mé 
gots.. L'antithèse !... Voilà ce qui est humo-} 
ristique… 

Pisron. — Saisis pas! 

Cornu. — Dieu que tu és bouché ! C'est ce= 
pendant du comique, ça... et du bon comique... } 
Si c'était le petit qui ramassât des mégots, et 
le grand qui allumât des becs de gaz, il ny} 
aurait rien de drôle... mais justement, et c'est | 
là où se manifeste le talent de l'écrivain, c'est} 
Je contraire que j'ai mis en scène. Le con} 
traste.… tu entends, le contraste... voilà 1&} 
synthèse du rire. Le grand. le petit. Le 
mince... le gros. Le dur, le tendre... Le noir... 
le blanc... As-tu compris, cette fois ? 

PISTON. J'ai compris. 

Cornu. — Ce n’est pas malheureux. 

Pisron. — Mais j'en ferais bien autant. 

Cornu. — Toi? 

PISTON. Oui, moi! 

Cort. Ah non... laisse-moi rire! 

PISTON. Parfaitement, je vais te faire| 
rite 

CorNu. — Je voudrais bien voir ça! | 

Pisrox (il se lève et s'approche sournoisement 
de Cornu.\ — La synthèse du rire, n'est-ce pas,| 
c'est le rapprochement de deux contrastes... | 
le grand, lepetit, le dur.le téndre, le noir... | 
le blanc? 

Cornt. C'est parfaitementcela ! | 

PiSToN (lui vidant son tncriér sur ses feuilles! 
de papier.) | 

:rétin... Brute...} 

Pisron (se tordant.) Æ Ha... Ha... Ha... Elle} 
est bien bonne... (D'Wñe voix. entrecoupée par] 
ses hoquets de rire.\C’ést vrai. pourtant... que 

est très. rigolo... le noir sur le blanc!l{ | 


E. JouicLEeRg 
| 


=, 
= 


PISTON. Tout 


l'heure. aucuve lumi 


ne percäit l'ombre. 
Cornu. — Mais, mon 
ami, ça c'est une phrase 
pour colorer le style... 
PISTON. Alors, il 
fallait mettre : « De ra- 
res lumières.. » 


Corxu, — Situ veux... 


sur le blanc !!! 


NV 5 


je hijul 


LE POIVROT ET 
LacuiTE. — Tiens quelle .maladressel V'lat'y pas que 
je laisse tomber mon portemonnaie à l’eaul 


aimable... 


QUI (1 il il Mb À 


LE CAVALIER D'OCCASION 


LACUITE. — Oh! monsieur. vraiment. vous êtes trop 


Pêle-Mêle Causette 


Il y a dans l'exercice de certains mono- 
oles des détails d’un absolutisme tyran- 
ique vraiment plaisant. 

Prenez, par exemple, la Compagnie du 
az et les secteurs d’électricité. Il y aurait à 
atiociner longuement sur le fait que ces 
hilanthropiquesinstitutions nous font payer 
eur marchandise au double de sa valeur ac- 
nelle. 

Leur unique argument, pour justifier leur 
htransigeante rigidité, consiste à dire: « Si 
u lieu de diminuer de moitié, le prix du gaz 
u de l’électricité avait doublé, nous serions 
énus d'exécuter notre contrat. Il est donc 
üste que nous profitions de l'évènement 
ontraire. » 

Ce raisonnement, à notre point de vue, à 
ous, public, pêche par la base. De fait, il 
st absolument faux. 

Si le prix du gaz avait doublé, que serait- 
barrivé? La Compagnie aurait déposé son 
ilan. Elle aurait été liquidée. Et nous, con- 
Ommateurs, nous aurions été gros Jean 
omme devant. Une nouvelle Compagnie se 
erait constituée, et nous aurions payé notre 
az le double de ce que nous le payions 
usque-là. Voilà tout. 

De sorte qu’en résumé nous avons fait un 
narché unilatéral, dans lequel nous ne pou- 
ions que perdre et rien gagner. C’est ce 
Won appelle un marché de dupes. 

Maïs ce n’est pas ce point-là que je voulais 
border aujourd’hui. Il en est un autre qui 
ne paraît plus piquant encore : 

J'aidans monappartement deuxcompteurs: 
mn à gaz, l’autre à électricité. 

Un employé vient tous les mois relever le 


chiffre représentant ma consommation. Fort 
bien. Maïs qui me dit que mes compteurs 
fonctionnent normalement. Les Compagnies 
se sont érigées en juges de mes appareils, 
et cela en dépit d’un principe qui dit qu’on 
ne peut être juge et partie. 

Elles ont libre accès à mes compteurs qui 
sont scellés de leur chef, et qui fonctionnent 
sous leur surveillance. Moi, je n'ai qu'à 
payer, suivant les indications de l’aiguille. 

Voilà donc des industriels qui me vendent 
une marchandise qu’ils mesurenteux-mêmes 
et sans contrôle. 

Ou ils me livrent des appareils sortant de 
chez eux, ou, ce qui revient au même, ils 
n'acceptent les miens qu'après qu’ils aient 
passé entre leurs mains. 

Et les appareils une fois en place, ils con- 
tinuent à fonctionner sous leur entière sur- 
veillance. Qu'ils soient affectés par l’usure 
du temps, qu'ils subissent des altérations 
dans leur mécanisme, les Compagnies seules 
sont juges de savoir si ces changementssont 
avantageux ou nuisibles pour elles. 

Nous, consommateurs, nous ne pouvons 
que nous incliner. 

Une malheureuse marchande de quatre-sai- 
sons, qui voudrait nous vendre des pommes 
de terre avec des mesures non contrôlées, 
connaîtrait bien vite les rigueurs de la jus- 
tice. 

Il n’est pas un commerçant quine reçoive 
chaque année la visite des inspecteurs char- 
gés de contrôler leurs poids et mesures. 

Les Compagnies d'éclairage échappent à 
ce contrôle. 

Cette exception est d’autant plus singulière 
qu'avec le commerce libre je puis, à la ri- 
gueur, choisir mon fournisseur. Tandis 
qu'avec le monopole je ne le puis. 


La loi m’a livré aux Compagnies, pieds. et 
poings liés. 

C est sans doute ce que nous appelons un 
régime de liberte. 

Je serais curieux de connaître la concep- 
tion que se font de ce mot-là ceux qui s’in- 
titulent les défenseurs de la liberté indivi- 
duelle. Fred isLy. 


Poulel grammatieal 

Le grammairien Bauzée, ayant envoyé un 
bouquet à une dame de ses amies, celle-ci 
s’étonna de ne point recevoir, en même temps, 
quelques vers de sa façon. 

Bauzée lui envoya, dès qu’il eut appris le 
dépit de la dame, les vers suivants: 

Quoil ce n’est pas assez d’un bouquet substantif? 
Il faut y joindre aussi un bouquet adjectif. 
Comment chanter en vers votre nominatif? 
Ma muse n'eut jamais le pouvoir génitif, 
Et pour elle, Apollon ne fut jamais datif? 
N’en faites pas, Madame, un cas accusatif; 

J'ai voulu; mais Phœbus, sourd à mon vocatif, 
Malgré moi, m'a réduit au plus triste ablatif. 
Agréez, en échange, un zèle positif, 

Un zèle sans égal et sans comparatif, 

Un zèle qui, pour vous, est au superlatif, 
Que ne suis-je. pourvu d'un verbe assez actif 
Pour vous prouver combien tout mon cœur est passif; 
Que ne puis-je, à vos yeux, le rendre indicatif! * 
Eprouvez-le, Madame, au mode impératif: 

Vous verrez mon ardeur surpasser l’optatif; 

Mon seul respect pour vous garde le subjonctif, 
Mes autres sentiments sont à linfinitifl 


TAPIS 

Vous voulez savoir pourquoi j'ai renoncé 
à l'idée d’épouser la charmante Lucile Du. 
rand? C’est le mot fapis qui fut cause de 
la rupture. 

J'avais rencontré Mlle Lucile dans le 
monde et ne connaissais que vaguement sa 
mère, une superbe femme, taillée en colosse. 

M. Durand, au contraire, avait l'aspect 
un peu étriqué et timide des natures modes- 
tes. 

Ce fut à Trouville que nos relations de- 
vinrent plus intimes. 

Or, une chose me surprenait. Quand Mme 
Durand se sentait d'humeur folâtre, elle inter. 
pellait son mari en l'appelant tapis. 


LE PÊLE-MÊLE 


ILLUSTRATION DE PHRASE CONNUE 


Quand le poète se retrouva à l'air 
du dehors. 


.… il rassembla ses _idées. 


— Viens-tu faire un tour, Tapis? Emmène- 
moi au casino, mon petit Tapis. 

Et ce mot {apis errait sans cesse sur les 
lèvres de ma future bellemaman. 

Un jour que je me décidai, dans un moment 
d'expansion, à demander la signification du 
mystérieux pseudonyme: 

— Pourquoi j'appelle mon mari fupis? fit 
la puissante dame en souriant, oh! c'est bien 
simple: Mon mari a si souvent besoin d'être 
battu 

Le soir même, je quittai Trouville. Et je 
n'ai jamais revu les Durand. 


CARRIÈRES LIBERALES 
— Eh ben! mame Béchu, comment va; on 
ne vous voit plus à votre kiosque, vous n'êtes 
donc plus marchande de journaux? 
— Hé non, madame Patin, j'ai lâché la litté- 
rature pour le théâtre. 
— Vraiment! 
— Oui, je suis ouvreuse au Théâtre-Fran- 
çais. 
Proverbe Américain 
Il est facile de chanter un morceau qu'un 
autre a rendu célèbre, mais il est difficile 
de chanter ce morceau comme l’a fait celui 
grâce auquel il est devenu célèbre. 


Modernisme 


— Maman! M. Durand m'a demandé ma main 
hier soir. 

— Et qu'astu répondu? 

— J'ai demandé huit jours de réflexion: 
«Le mariage, ai-je dit, est un engagement 
trop solennel et comporte des devoirs trop 
sacrés pour le contracter sans un examen de 
conscience approfondi.» Et maintenant, ma 
petite maman, nous avons huit jours pour nous 
assurer qu'il gagne bien 20.000 francs par 
an, comme on le dit. 


PENSÉE 


Si vous voulez réu dans le monde, con- 
duisez-vous toujours avec une femme comme 
si elle avait dix ans de moins que son âge, 
et avec un homme comme s'il avait dix ans 
de plus qu'il n’a. 


Le tort de beaucoup d'hommes mariés, c’e 
d'emporter chez eux les soucis d'affaires qu'ils 
feraient mieux de ranger dans un casier de 


leur bureau en s'en allani. 


MOI, MELBOROUGH ? OH! NON! 


Le célèbre duc de Malborough était d'unel 
avarice proverbiale. Lord Peterborough était, | 
au contraire, d'une générosité exagérée. 

Un jour, ce dernier est accosté par un men-} 
diant qui sollicite une aumône, en l'appelant| 
milord Malborough. 

— Moi, Malborough? s'écrie Peterborough 
blessé. Oh! non! Tiens, en voici la preuvel} 

Et le noble lord jeta une guinée au mendiant. | 

RSA 


frange | 
Triste réflexion d'un vieux mendiant: | 
— Je suis coiffé d'un haut de forme ayantf 
appartenu au marquis des Houlettes. Ma re- 
dingote a été portée par le duc de Beltour,| 
mon pantalon par le prince de Pursan, mes 
chaussures me viennent du vicomte de Haute: 
volée. et malgré tout ça, j'ai l'air d’un va-f 
gabond. | 


LELE LE LEE LE LE LE LE LE LE LE LE 


Courrier Pêle-Mêle 


| 


Paroles historiques. 


Nous donnions dernièrement une explica- 
tion envoyée par un correspondant au sujet de 
la question suivante: | 

«Je désirerais connaître la personnalité qui] 
lors de la Révolution de 1848, se dit en me:| 
sure de sauver la monarchie avec quatre hom:f 
mes et un caporal. » 

M. Marcel Renard nous adresse une réponse 
assez différente, Il attribue ces paroles à M. 
Dupin, président de l'assemblée nationale de 
France, lors du Coup d'Etat de décembre 1851.f 

Lorsque l’Assemblée, forcée par la gendar:| 
merie, fut jetée hors de la saile, un groupel 
de représentants se présenta chez M. Du:} 
pin, conduit par Canet et Favreau; ils lui] 
intimèrent l'ordre de se mettre à leur tête et} 
de reconquérir la salle des séances. 

M. Dupin éluda autant qu'il lui fut possible] 
le rôle qu'on lui traçait ainsi. | 

«Je ne peux rien, leur ditil, je fais ce quel 
je peux. Ce n'est pas la bonne volonté el 
me manque. 5% j'avais quatre hommes el un 
caporal, je les ferais tuer», entendant parler] 
des spoliateurs de l'assemblée. | 

M. Robin ayant parlé de l’année 1848 et de 
la monarchie, il se peut que dans les paroles! 
de Dupin, il y ait eu réminiscence ou pla 
giat de paroles similaires, attribuables à un] 


7\e 


— Si qu'on peut direl J'suis 


Mais er'gardez seulement au- 


LA LOGIQUE DE DUPOCHARD 


Le ciel est gris. 


pas dans un état normal?.. tour de vous. 


Pas dans un état normal, moil 


| 
personnage des.journées de 1848. | 
| 
| 


La terre est ronde. | 
| 
| 


Les réverbères sont allumés. 


Les pommes sont cuites. 


Les sentiers sont remplis d'ivresse. 


La justice est raide. 


Et jusqu'à votre raisonnement Alors, y aurait que moi 
qui ne tient pas debout. 


qu'aurais pas le droit d'être 
dans les vignes! C'esty logi- 
que ? 


Puces. 


Monsieur le Directeur, 

En réponse à une question de M. Halifax, 
posée dans le Pêle-Mêle, du 17 février: 

«Estil vrai que la puce du chien ne peut 
vivre sur l'homme ? », je crois pouvoir répondre 
affirmativement, tout en indiquant un moyen 
pratique de débarrasser les chiens de ces 
agaçants. diptèr 


Lin va. M = : 
UN CREANCIER PATIENT 


— La dette à la patrie, ça te dé- 
sole, mais, imbécile, t'as deux ans 
pour la lui payer, ta dette trouve- 
moi donc beaucoup de créanciers 
comme celui-là ?.… 


J'habite un vieil immeuble où les puces pul- 
lulent, malgré tous les moyens de désinfection 
employés pour les faire disparaître. On me 
illa d'avoir un chien, à poil long, de pré- 
; je suivis ce conseil et, dès qu'en 
ion d’un superbe épagneul, nous ne 
fûmes plus incommodés. 

Quand j'eus la certitude que les minuscules 
parasites passaient de nos lits, de nos plan- 
chers, etc. etc. dans l'abondante toison de 
notre fidèle Black, mon premier souci fut de 
le débarrasser quotidiennement de l'inva- 
sion; pensée éminemment charitable et qui 
me dispensait d'avouer son côté pratique, con- 
, surtout, à faire place à de nouvelles 


> fis faire à cet effet une caisse, espèce 
de niche à couvercle, assez grande pour que 
le chien püût s’y tenir debout, avec un trou, 


dont itié était dans le couvercle, l'autre 
dans se, de telle rte qu'en fermant 


cette e, la tête de l’animal était prise 
(sans contrainte, cependant) et restait à l'exté- 
rieur. 

Avant la mise en caisse, je saupoudrai l'ani- 
mal de naphtaline réduite en poudre, et l’as- 
pergeri de quelques gouttes d'essence de té- 
rébenthine sur la colonne vertébrale. 

Le chien enfermé, il se produisait ceci: La 
napthaline, qui est un puissant anesthésique 
pour la puce, annihilait le rôle préhensible 
des pattes; l'insecte n'étant plus retenu, tom- 
baït d'autant mieux, que l’action de l'essence 
de térébenthine provoquait chez le chien des 
ondulations de la peau, qui se traduisaïent par 
un frémissement de tout le poil. (Je crois 
bon de dire que l'essence de térébenthine 
n’a aucune action mauvaise sur le chien). 

Au bout de dix minutes, j'ouvrais la caisse 
et je faisais ma cueillette. J'ajoute que j'avais 


eu le soin de peindre le plancher en blanc, 
de façon à ce qu'aucun insecte ne passe ina. 


LE CLIENT. — J'ai bien soif, je pren- 
drai quelque chose avec beaucoup 
d’eau. 


LE MARCHAND (distrait). — Un verre 
de lait, alors! 


{ 


hi 
| 
i 
| 
| 


SECRÉTAIRE. — 


C'est 


— Je meurs 


comprenez-vous? Je 


Le MENDIANT (téléphonant au LE 
secrétaire du banquier Ecu- drôle, je n’entends pasl 
rouge). — Je suis un malheu- LE MENDIANT. 
reux qui se recommande à vous. de faim, 
Je meurs de faim. n'ai rien 


à manger. 


Bonsoir. 


UNE NOURRITURE PEU SUBSTANTIELLE 


Le SECRÉTAIRE. — Il y a de 
de la friture dans l'appareil. | 


PULL 


La première opération me donna plus de 
1.200 puces, puis 1.000, ‘900, etc; etc, pour 
en arriver à une moyenne de 40, qui se main- 
tint pendant plus d’une année. 

J'ai calculé, approximativement, que durant 
quatre années, mon chien hospitalisa près 
de 175.000 de ces animalcules; j'ajoute que 
pendant cette période, nous n’en vimes pour 
ainsi dire pas. Hélas! mon fidèle Black est 
mort en juillet dernier, et j'aurais peut-être 
poussé l’ingratitude jusqu'à l'oublier, si de- 
puis sa disparition, de petites morsures aussi 
cruelles que répétées, ne venaient me rappeler 
à des devoirs de pensée. 

Je crois avoir répondu à là question de M. 
Halifax avec preuves à l'appui; d'ailleurs, 


m'occupant un peu du petit monde des insec- 


tes, je n'avais pas besoin de l'expérience ci- 
tée plus haut, pour me persuader que la puce 
de l’homme est exactement la même que celle 


du chien. 
Recevez, etc. 


H. A. 
Saint-Lizier (Ariège). 


LE IPMITIDITIDIDITIINIIIO ITS IDIDITIDTIAIIIDINTOITIDONO EN 


Questions interpêlemélistes 


NOTRE MINISTRE DES FINANCES 


Le Ministre. — Vous osez prétendre, monsieur le Di- 


recteur, que mon budget est mal équilibré. 


Le Directeur. — Hélas, monsieur le ministre, je me 


base sur des chiffres. h 
Le MInISTRE. — Des chiffres! mais j'ai 


fres. La majorité républicaine a approuvé mon budget par 


525 voix contre 40. Voilà les seuls chiffres 
un bon ministre! 


aussi des chif- 


qui intéressent 


A combien peut-on 
évaluer, le nombre 
d'œufs qui se consom- 
ment en France en une 
journée ? 


Estil vrai que tout | 


Français (possédant, 
bien entendu, un peu 
de terre), ait le droit 
de planter, pour sa con- 
sommation, deux pieds 
de tabac? Dans l'af- 
firmative, où peut-on se 


procurer cette plante, 
comment la plantet- 
on,, à quelle époque, 
etc., etc, et, question 
intéressante par-des- 


sus tout: Quelles sont 
les préparations à lui 
faire subir pour la ren- 
dre prête à fumer? 


Henri AURIAC, 
St-Lizier (Ariège). 


Les Théatres 
de Foire. 


ee 


. Après la «foire aux 
jambons», ainsi dé: 
nommée pa’ce qu'on 
y vend surtout de la 
ferraille, c’est la « foire 
aux pains d'épices » 
qui tiendra ses assises 
tout là-bas, à l'an- 
cienne barrière du Trô- 
ne, sous l'égide du roi 
bataiïlleur,  chansonné 
par Aristide Bruant: 


Philippe-Auguste est en pierre, 
Pour lui, t pas amusant 
D'avoir épaté la terre 
Et de se voir à présent 

En pierre! 

La rime n'est pas millionnaire; à peine est 
elle à son aise. Mais le Parisien a des pré: 
férences marquées pour la poétique de café} 
concert et il ne la comprend et ne la goûte] 
vraiment, que quand elle.se vautre dans un 
trivial terre-à-terre. 

Cette «fête du Trône», comme on l'appelle 
depuis la République, est demeurée la plus 
populaire de Paris, et elle attire, tous lesl 
ans, un concours considérable de badauds. | 

Elle nous à amusés, gamins, et il y a groi] 
à parier qu’elle amusera encore nos arrière} 
neveux. à | 

Aussi bien, elle a subi une évolution pro} 
fonde touchant ses spectacles, et le bon bour} 
geois de l'Empire ne la reconnaîtrait plus 
le saltimbanque d'antan, affublé d'oripeaux bik 
garrés, et baragouinant un français qui eû 
fait jeter les hauts cris à M. Brunetière, s'es| 
mué en gentleman très chic et beau parleur 
le vieux tréteau où, à la lueur falote dei 
quinquets, un Tabarin d'occasion bonimentait} 
a fait place à une baraque confortable, doré 
sur toutes les coutures, véritable théâtre no} 
made éclairé au gaz ou à l'électricité. 

Et, à présent, le spectateur bon . enfant} 
assiste à des drames dignes de l’Ambigu, 
des féeries qui singent celles du Châtelet, et} 
pour ses cinquante centimes, il applaudit de! 
artistes non sans valeur, Delobels, qui furen] 
autrefois la joie de Baumeles-Dames ou di 
Castelnaudary, voire de nos scènes boulevar 
dières. 

Quantum mutatus ab illo! | 

De tout temps, les théâtres de foire récréèl 
rent les foules, à telles enseignes que jadis 
les théâtres royaux exigeaient une redevanc 
des bateleurs, sous peine de ne pouvoir re 
présenter que des pantomimes et autres spec 
tacles muets. 

Il faut estimer que l'école de l'art en pleï 
vent n'était pas si défectueuse, puisque cel 
tains sujets fort brillants de nos scènes sul} 
ventionnées y firent leurs premières armes 
Ce fut, entre autres, le cas de Sophie A 
nould, la célèbre cantatrice du dix-huitièm 
siècle qui, avant d’émerveiller les aristoicral 
tiques abonnés de l'Opéra, fut idolâtrée pal 
le public populaire, dans une troupe de If 
foire Saint-Germain. | 

Quant aux phénomènes d'autrefois, on | 
des raisons de supposer qu'ils valaient ceul 
d'aujourd'hui. C’est ainsi qu'on pouvait voïl 
pour un sou, à la foire Saint-Clair, en 1770 
un homme à deux têtes, parfaitement vivani 

Nous voilà bien loin, n'est-ce pas, de l'ir 
valide à l'unique tête de bois! 

Il existe, à Carnavalet, des documents at 
placent les premières foires à l’époque mé 
rovingienne. 
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La plus ancienne connue est celle du Lan- 
dit, qui se tenait entre Saint-Denis et la Cha- 
pelle, dans ce vaste quadrilatère occupé ac- 
tuellement par les chemins de fer du Nord et 
de l'Est. 

Elle durait quinze jours, de la SaintBar- 
nabé à la Saint-Jean, et toutes transactions 
y étaient autorisées. 

Son emplacement primitif se trouvait au 
parvis Notre-Dame, où les clercs l'avaient ins- 
tallée pour faciliter aux laïcs la vénération 
d'un fragment de la croix possédé par l'église 
métropolitaine. 

Plus tard, cette foire dégénéra en marché 
général où l'on fabriquait des tissus, des pelle- 
teries, surtout des parchemins universitaires. 

Et ce devait être un spectacle des plus 
ittoresques, que ces chevauchées d'étudiants 
E quatorzième siècle partis. en corps de la 
montagne Sainte-Geneviève, la montagne sacrée 
des Lettres, armés les uns de bâtons, les 
autres d'épées, et se répandant en troupes 
turbulentes à travers cette foire où les attirait 
plus encore que les parchemins, le jeu des 


jongleurs et des primitifs acteurs, bohémiens, 
zingaris, gitanos. . 

C'est au Landit que des marchands armé- 
niens amenèrent pour la première fois, en 
1400, les gros chats d'Asie appelés angoras, 
dont la prévôté de Paris fit emplette pour la 
destruction des innombrables rats d'égout. 

Il faut citer encore la foire de Saint-Lazare 
ou Saint-Ladre, qui fut accordée par Louis- 
le-Gros à la maladrerie ou léproserie de Saint- 
Lazare; la foire SaintLaurent où s'illustra 
Nicolet avec ses marionnettes. 

C'est de la baraque de ce bateleur fameux 
que sortit l'expression: « De plus fort en plus 
fort, comme chez Nicolet», parce qu'il s'ingé- 
niait à toujours trouver de l’inédit. 

En 1792, Nicolet fonda, dans un marécage, 
le théâtre de la Gaîté. M. Coquelin, qui dirige, 
à l'heure présente, ce théâtre municipal, ne 
se doute probablement pas qu'il eut, comme 
prédécesseur, il y a un peu plus d'un siècle, 
un simple danseur de corde, montreur de 
chiens savants. 

Je n’ai garde d'oublier, dans ce rapide his- 


torique, la foire Saint-Germain, dont l'éta- 
blissement remonte au seizième siècle et où 
se distinguèrent des comédiens ambulants qui 
s’y étaient établis, malgré les Confrères de Ja 
Passion et les acteurs de l'Hôtel de Bourgo- 
gne, auxquels ils payaient une redevance an- 
nuelle de deux écus. 

On y jouait des pantomimes, des arlequi- 
nades fortement salées et pimentées, dues à 
la plume de Piron, de Vadé ou de Panard. 

Ces spectacles, où se complaisait le rire large 
de nos aïeux, avaient tant de succès que, sou- 
vent, les huissiers de l'Opéra et de la Comé- 
die-Française durent intervenir pour faire va- 
Hs droits de ces deux grandes institutions 
d'Etat. 

Combien de nos insipides théâtres, désertés 
du public, pourraient se plaindre aujourd'hui 
de la concurrence déloyale que leur font MM. 
Jes barnums de la foire aux pains d'épices et 
de la fête de Neuilly! 

Hélas! : 


LA BRIE. 


LES HEROS DU FOYER 


ELLE, — Mon ami, je viens de m'acheter un chapeau. — see je t’ai rapporté cette belle épingle de cravate. 
— Oh! 
— (Ce porte-cigarette, 
— Diable! 
— Cette canne pur jonc. 
— Sacristil 


— Heul 
— Et j'ai pensé à toi. 
— Je l'espère. 


— Ce joli foulard. 
— Assez. 

— Ce porte-monnaie. 
— Malédiction! 

— Ce portefeuille. 
— Je n'en puis plus. Je suis ruiné, Adieu, je divorce. 


— Comment! Et moi qui lui faisais ces cadeaux pour 
que mon chapeau de 150 francs lui semblât moins cherl... 
Jamaïs les hommes ne comprennent la délicatesse féminine, 


LE PÊLE-MÊLE 


DANS LA RUE ON N'EST PAS CHEZ SOI 


(pour faire de la peine au délicat poète qui nous a affirmé le contraire). 


lr 


ES 


AS ANS 


On n’est pas chez soi, parce que chez soi on fait On continue à ne pas être chez soi, parce que les gens 


de ses mains l'usage qui vous plaît, et que dans la rue, que vous connaissez ont le droit de vous rencontrer et de 
vous obliger à des contorsions et autres désarticulations. 


LES LS ARE nr ar fe 


vos meins deviennent la propriété de la publicité. 


mais PISQUE J'Vous 
pis Qu'on Li quive ! 
f 


L : ge | 


we 


tou: 


On a l'impression bien nette d'être de moins en moins On n’est pas plus chez soi sur les ponts, qui sont à 
chez soi, dans certaines rues où les négociants ont le com- bien prendre des manières de rues, parce qu'au moment 
merce persuasif. où vous y pensez le moins, le premier plaisantin venu 
peut vous obliger à un acte de dévouement. 


ï 


pt” noire 
= Q'EST UNE DES LuT--.TES 
ia LC Finn 2. LES 


RE ——— 


À certains jours, il devient effrayant de songer combien Et par ces temps de luttes finales, le délicat poète se- 
peu on est chez soi dehors, car vous ne me direz pas que rait le dernier des entêtés s'il persistait à prôner le con- 
c’est être chez soi que de n'avoir pas le droit d'être fort de sa rue, où non seulement il est nécessaire d'avoir 
triste. ï rs | une opinion, mais encore de la hurler, la brique au poing, 
ea À sous peine de passer pour un individu louche. 


Ly)ye TES «eDA 


« QU'UN AMI VÉRITABLE EST UNE DOUCE CHOSE », a dit le Fabuliste. 


Le fabuliste ne connaiss dit certainement pas mon ami Pylide. Ce Pyl 
lement il tenait absolument à me rendre service, mais encore il voulait 


Au collège, il était mon voisin de 
pupitre, Aussi me goufflait-il avec 
tant d'insistance, et malgré mes si- 
gnes désespérés. car je savais ma 
leçon, que le professeur impatienté 
me la donnait régulièrement à co- 
pier dix fois. 


Entre temps, Pylade venat dêt:e 
père, Il me chosit naturellement 
pour parrain, Mes appointements de 
six mois passèrent en dragées et en 
frais de voitures. 


)4 


J'en aurais été quitte pour quef- 


ques compresses d'arnica. Pylade 
tint absolument à me fourrer dans 
les griffes de cette sangsue, (si tant 
est que les sangsues aient des grif- 
fes), de docteur Lapsus. Ce qui fait 
qu'äu bout de quelques jours, j'é- 
tais réellement très malade, 


1) 


Pendant les grandes vacances, sa 
sœur se maria. Il fit tant, quil 
obtint pour moi Jlhonneur d'être 
garçon d'honneur. Le mariage ayant 
lieu dans les Pyrénées, j'en fus 
pour le prix du voyage aller et 
retour, d’un séjour de huit jours à 
l'hôtes et de mon p:emier habit. 


Pylade s'était juré de me faire 
décorer du poireau. Il alla trouver 
mon ministre, lequel était alors 
collectiviste-arriv:ste-constitutionnel; 
i. me peignit à lui comme un ardent 
prosélyte de son parti. Je fus noté 
comme tel. De sorte que, le mois 
suivant, comme c'étaient les révolu- 
tionnaires-rétrograd:s-ralliés qui ve. 
naient d'arriver au pouvoir, je ne 
fus pas décoré, et je perdis ma 
place, 


Nos études finies, j'entrai dans 
une ‘grande administration. Pylade 
alla, à mon insu, trouver mes cles 
et les «€ bassiner » pour me recom- 
mander chaleureusement. 


En revanche, Pylade, sans les avoir 
demandées, venait de recrevoir du 
ministre, avant sa chute, les pal- 
mes académiques. Il voulut, comme 
cela se pratique, m'admettre, avec 
quelques intimes triés sur le volet, 
à l'honneur de lui offrir un ban. 
quet pour la distinction bien méri- 
tée qui, etc... — La cotisation n'é- 
tait que de 50 francs par tête (sans 
compter le pourboire). 


ade avait toujours eu pour moi une affect'on particulièe. Non seu- 
à tout prix me faïre part ger ses joies et ses peines, 


} 
| 
| 
| 


valut un blôme sé. 


Ce qui me 
vère eb arrêta mon avancement du 
coup. 


Pour comble de malchance, un des 
garçons laissa tomber sur ma tête 
la sabotière aux glaces. Une énor- 
me bosse se développa immédiate- 
ment. Mon ami Pylade fut au déses- 
poir. 


Le docteur Lapsus m'envoya pour 
me remettre, faire une saison à 


Harnais-les-Bains, ou il exploite 
lui-même les baigneurs.. Pendant 


mon séjour, un rat d'hôtel vola 
dans la chambre contigüe à la 
mienne, les paquets d’un riche Amé- 
ricain, dont une val‘s2 contenant 
100.000 dollars. 


Pour que personne ne me soupçon- 
nât, mon ami Pylade courut au com- 
missariat donner, en ma faveur, un 
alibi. On n'aurait jamais pensé à me 
soupçonner, ma's... 


Mais l'alibi donné par Pylade fut 
reconnu si manifestement faux, que 
je fus immédiatement arrêté et pas- 
sai la nuit au violon. 

Où l'amitié de Pylade s’arrêtera-t- 
elle? 


LA LOI EST ÉGALE POUR TOUS 
(le L'AGENT. — Pas si vite, sapristi !.. vous serez bien avancée quand vous 
a: aurez causé un éboulement! 


da Courage et Sang-froid dans un vieil in-quarto, le moyen pratique 
d'empêcher, dans un avenir plus ou moins 


D'aucuns prétendent qu’on perd son temps, | éloigné, le débarquement des troupes britanni- 
en furetant dans les boîtes de nos bouquinisies | ques sur nos côtes. 
H installés le long des quais de la Seine. Pour cela, nous n'avons qu’à transcrire tex- 
4 Nous allons essayer de leur prouver le con- | tuellement la recette qui fut employée, dans 
1] traire, car nous estimons y avoir retrouvé, | la nuit du 12 juillet 1762, par un marin fran. 


çais, ayant le grade de sergent garde-côtes. 

Donc, le 12 juillet 1762, notre marin était 
en tournée de surveillance, près de l’embou- 
chure de l'Orne. 

Il faisait un brouillard intense, quand il 
aperçut une flottille anglaise, qui se préparait 
à faire une descente sur le littoral. Avant 
out, homme de sang-froid et plein de finesse, 
comme tout bon Normand qui se respecte, le 
sergent conçut le stratagème suivant: Quand 
es ennemis débarquèrent, il les apostropha 
énergiquement d'un «Qui vivel» retentissant, 
out en leur envoyant un coup de fusil. Puis 
il courut le long de la grève, l'espace de 
vingt mètres, répéta sa manœuvre plusieurs 
fois et, finalement, se saisit d'un tambour et 
attit la générale. 

Croyant à la présence de grandes forces, l’en- 
nemi se replia vivement et rembarqua avec 
oute la dextérité possible. 

Le lendemain, à l'aurore, le sergent eut la 
satisfaction de ramasser, sur la côte, un des 
officiers anglais blessé par un de ses coups 
de feu. 

Louis XV accorda, au valeureux marin, une 
pension .de 300 livres. Plus tard, la Conven- 
tion ellemême, le récompensa dignement. 

Aux facticiens habiles à méditer sur cet 
exploit historique. Mais qu'ils se souviennent, 
avant de le renouveler, de certaines conditions 


| indispensables. 


Avoir à sa disposition: un brouillard épais, 
du sang-froid, un tambour et un fusil! 


DRE CESR J. RosNIL. 
UN MOT DE MONSELET 


Charles Monselet, l'écrivain gastronome, fai- 
sait partie de ces «au jour le jour» que 
Mürger a immortalisés dans ses Scènes de la 
vie de bohème. 

Insoucieux du danger, il savait parfois mon- 
trer une énergie que l’on était loin de soup- 
çonner chez ce bon vivant à physionomie de 
bourgeois placide. 

Lors de son duel avec Théodore Barrière 
qui, lui, au contraire, avait l'air d'un vieux 
grognard, il eut un mot charmant qui le peint 
tout entier. 

Le rendez-vous étant à Saint-Mandé, un fia- 
cre attendait, devant le café des Variétés, Mon- 
selet, ses témoins et son médecin. 

Ces messieurs se casèrent comme ils purent 
sur les banquettes, tandis que Monselet faisait 
mine de monter auprès du cocher. 

— Où vastu? lui cria-t-on. Est-ce que tu 
deviens fou? Monte avec nous, il y a de la 
place pour quatre. 


Re 


— Ce cloulàl mais mon ami, c'est … D'abord, il faut mettre un clou 

l pour accrocher ici la glace qui est dans solide, et puis on l’enfonce, son clou, 

Au la chambre d'’à-côté. sacrebleu!.. on tapel.. faut pas avoir 
ar Ut: à — Malheureuse! Il est bien trop fai- peur. là, ça y est. 


| 

je ie 

IL ble! Tu veux donc la casser, notre 
file 4 belle glace? 

L 


Et maintenant, viens m'aider à la 
prendre, la glace. 


Obstiné, Monselet secouait la tête. h 

— Non, non, laissez-moi, je veux monter sur 
le siège. 

— Mais cela n'a pas le sens commun. Pour- 
quoi sur le siège? 

— Je vais vous dire: Barrière va me tuer, et 
je ne connais pas le bois de Vincennes. 


Cest un Canard_ 


Quelle est l'origine de la locution: « C'est 
un canard!l», par laquelle on désigne une 
fausse nouvelle, surtout lorsqu'il s'agit de 
journalisme ? 

L’'inventeur de cette expression, est un mem- 
bre de l’Académie de Paris, M. Cornelisen. 
Abonné à plusieurs journaux dont les infor- 
mations plus ou moins fantaisistes le mi- 
rent en veine d'imagination, voulant renché- 
rir sur eux tous et, peut-être, leur donner 
une leçon, M. Cornelisen communiqua à l'un 
d'eux l'expérience suivante: 

«On avait réuni vingt canards; l’un d'eux 
ayant été haché menu avec plumes, bec et 
pattes, fut donné en pâture aux dix-neuf au- 
tres, qui le dévorèrent gloutonnement. 

«L'un de ces derniers subit alors le même 
sort et fut servi aux dix-huit survivants; et 
ainsi de suite jusqu'au dernier canard qui, 
dans un espace de temps déterminé et fort 
court, avait donc mangé ses dix-neuf cama- 
rades. » 

Ledit journal s'empressa d'insérer la nou- 
velle qui, le lendemain matin, fut reproduite 
très sérieusement par toutes les autres feuil- 
les de la capitale. Il était trop tard quand 
on s’aperçut de la mystification; la chose 


obtint un succès formidable et l’histoire fit 
le tour de la presse du monde. Aussi, quand LES ENFANTS AUX COLONIES 


on voulut parler d’une nouvelle erronée et ; : ï RATS 4 4 
fantaisiste, prit-on l'habitude de dire: «En- =- Maman, il m'a assommé de coups, ilm’a cassé la tête. 
core ‘un canard!» — C’est pas de ma faute, on jouait à la civilisation. 


_ 


UNE INVENTION NOUVELLE, LA PHOTOGRAPHIE 
DE LA PAROLE 


LE Monsieur. — Voulez-vous que je vous donne un 
mot d’écrit, confirmant ce que je viens de vous dire? 
LE COMMERÇANT. — Oh! monsieur, croyez que votre 


parole me suffit! 


DANS LES LEGUMES 


Expliquez donc ça: Plus j'avance dans la carrière artis- … Surtout quand cette parole donnée a été photogra- 
tique, plus je prends des goûts pot-au-feu. phiée. 
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2 
axe 


os 


Ce petit huissier, vous dites-vous, n'atteindra jamais 


ce propriétaire si haut placé. 


PAPERASSERIE 


Et pourtant la chose arrive le plus simplement du monde, 


DE NOS LECTEURS 


Mes pieds pendront! 


En dehors des gros cachets et des traite- 
ments princiers, que les artistes aimés du pu- 
blic reçoivent en justification de leur talent, 
il est d'autres bénéfices qui leur sont parti- 


culièrement sensibles. e é 
La foule enthousiaste ne leur ménage ni 
applaudissements, ni ovat:ons 


Des fleurs leur sont adressées. Des bijoux 
leur sont offerts. 

Les témoignages d’admiration revêtent par- 
fois une forme plus discrète. 

Ils se révèlent souvent sous forme épisto- 


laire. 


Parmi les lettres envoyées, il en est dont 
la naïveté du style garantit la sincérité. 

A ce propos, on nous permettra de rappeler 
une anecdote peu connue, qui eut pour ac- 
teurs: une divette jadis en renom. et un 
de ses obscurs admirateurs. 

C'était en 1851. Les  Délassements-Co- 
miques donnaient une revue à succès, intitu- 
lée: Gâchis et Poussière, et dont l’auteur était 
Emile Taigny. 

Un matin, la gracieuse commère de la revue 
reçut une lettre, ainsi conçue: 


«Madame, 

«Vous êtes une grande actrice et je vous 
admire. Moi, je suis ouvrier zingueur et je 
gagne mes cinq francs dix sous par jour. Je 
suis prêt à vous donner ma main. Si vous 


LE RETARD DES TRAINS SUR LA LIGNE DE L'EST 


Le CHAurrEuR. — Voyons, allez-vous partir de là! Le train a déjà du 
retard ! 
LE CHEF DE GARE. — Je finis de lire mon feuilleton. Avec la lampe de 


mon bureau, je n’y vois rien! 


désirez me connaître, je serai demain soir à 
la représentation. Au lever du rideau, vous 
n'aurez qu'à regarder à la deuxième galerie à 
droite. Mes pieds pendront. 

&UN DE VOS FERVENTS ADMIRATEURS. » 


Très surprise à la lecture d’une telle déclara- 
tion, la commère des Délassements-Comiques 
se promit bien de ne pas laisser passer une 
si belle occasion de contempler — de loin — 
son «fervent admirateur». Le premier regard 
de la divette, en entrant en scène le lende- 
main soir, fut donc pour la deuxième galerie, 
à droite. 

Elle vit alors un brave homme en bourgeron, 
dont les longues jambes, vêtues d’un large 


| pantalon de velours, émergeaient par-dessus 


la balustrade. Deux énormes brodequins, se 
balançaient au bout des jambes. 

La commère ne put réprimer un accès de fou 
rire, qui ne figurait pas habituellement dans 
son rôle: cela ne l'empêcha pas d’avoir son 
ample pat d'app'audissements quotidiens. 

a lettre fit le tour des artistes de la maæ- 


| son, avec le succès que l'on pense. 
| lus tard quand, désireuse de 


> reposer, 
la commère se fut retirée du théâtre, elle fit 
encadrer soigneusement sa lettre. Et ce sou- 
venir d'une époque où elle était adulée, était 
un dé ceux que l’ex-divette montrait à ses 
| intimes, avec le plus d'orgueil. 


Jean RosSNiL. 


Pêle-Mêle Gonnaissances 


|» — Une des plus grandes gares du monde 

à L Se 5 
est celle de Juvisy, près de Paris. Elle s’é. 
| tend. sur une longueur de deux kilomètres et 
| demi et a, dans son extrême largeur, quatre 
| cents mètres sillonnés de cinquante voies ap- 
partenant à la même compagnie. 


— Les dernières périodes de froid ont pro- 
duit dans diverses régions, de curieux phéno- 
mènes de congélation. Dans la Lozère, par 
exemple, on a observé, entre deux poteaux 
télégraphiques, une charge de 150 kilogs de 
glace sur chaque fil; l'ensemble de la ligne 
comportant six fils, c'était donc un poids de 
900 kilos de glace que supportait cette sec- 
tion devenue momentanément en «glace ar- 
mée ». 


Prenez garde. 


Quand un employé auquel vous demandez 
un article insiste pour vous en faire prendre 


M. Bounia remarqua un jour un 
homme qui passait devant sa maison. 
Les traits de ce particulier avaient 
du rapport avec ceux d’un célèbre es- 
croc, signalé par son journal. - 


ANTHROPOMETRIE 
Une idée lui vint; il se mit en face 
de l'individu et se livra à des ré- 
flexions désobligeantes... 


4 WELL 
+ D 4 = 1 


C'est ce qu'attendait Bounia. Muni 
de cette fiche d'un nouveau genre, 
il fut trouver M. Bertillon. 


ce qui lui valut aussitôt une ri- 
poste sonore. 


L'escroc identifié fut ainsi arrêté et 
emprisonne.…, 


… et Bounia décorél Ne lui parlez 
jamais de savon! 


autre, prenez garde, car vous allez faire 
mauvais marché. 

à conduite de l'employé ne s'explique que 
son intérêt et celui de sa maison. 

article qu'on vous offre, laisse un plus 
S bénéfice à la maison et une plus forte 
tième l'employé. Refusez énergiquement 
te substitution perfide arrachée à votre fai. 
sse. 


EE 


Vous étiez entré avec l'intention d’acqué. 
rir un bon produit. N’allez pas sortir avec 
un article inférieur, 

Si par exemple c'est un savon Luxor 
que vous désiriez, ne vous laissez pas per- 
suader d'accepter en échange un savon de 
qualité douteuse, dont l'emploi peut même 
être dangereux. 

Le savon Luxor, 


participant des plus 


Suite du Concours d'Énigmes 
(Voir le Supplément). 


LE SIPHON D'EAU DE SELTZ 


es auteurs des cinq compositions suivantes sont 
és de désigner celle, qu'après la leur, ils consi. 
ent comme la meilleure, 


Pour quelques sous, avec largesse, 
Je vous abandonne mon bien: 
Mais il faut toujours qu'on me presse, 
Sans quoi je ne céderais rien, 
Encore, celui que je tente 
Doit-il me traiter doucement; 
Car ïil arrive fréquemment 
Que je suis dur à la détente 
Et que, jouet d'un malappris, 
Sur lui je crache mon mépris, 
DOoYEN, 


Mon corps, fait de fragilité, 
Comprime les fureurs d’un volcan irrité; 
Mon chef, en guise de perruque, 
D'un casque pesant est orné, 

Et, dès qu’on me touche la nuque, 

Je me mets à saigner du nez, 


O; PILATE, 


chef, armé d’un casque de métal, 
ma cuirassé de oriséal, 


Je semble un chevalier sans peur! 

Un doigt sur moi se lèvel aussitôt je frissonne; 
Il me touchel mon sang bouillonnel.. 

Dans la coupe de mon vainqueur! 


Mn: J, BRUSSIEUX, 


Celui qui me créa, me donna -la puissance 
De faire à volonté le bruit ou le silence, 
La pluie ou le beau temps. 
Je suis calme, un effort, et voici la tempête; 
Je mugis et j'écume.. Un rien et je m'arrête, 
Je suis muet à l'instant! 
Je m'épuise pourtant, et l’on peut d’une traite, 
Dans un délai très court, en me prenant la tête, 
Avoir raison de moil 
Que faut-il pour cela? Le seul effort d’un doigt! 


Michel LANNIER, 


Pas de pieds, on confond mon ventre avec mon dos; 
Pas de squelette, rien que la pean sans les 0s; 
Ma peaul c'est une glace ou le soleil rayonne, 
Où l'on voit au travers, mon sang clair qui bouil- 

(lonne, 
Ma tête eat en morceaux, et, voyez mon tourment, 
J'ai la langue derrière, eb la bouche devant, 
Qu'on presse cette langue, el ’esb l’hémorragie; 
Vous la pressez plus fort, je m'épuise et je meurs, 
Mais je renais bientôt pour de nouveaux malheurs, 
Car on m'ôte la tête en me rendant la vie, 


A,-T; ROLLAIN; 


récents progrès de la science, est hygiénique- 
ment le plus pur. 

Pour faire gagner quelques sous de plus à 
votre fournisseur et à son commis, n'intro- 
duisez pas chez vous en place de l'ami qu'est 
le savon Luxor, un ennemi dont l'action 
nocive se révèlera un jour, mais hélas trop 
tard. 

Prenez gardel 


LE SERGENT DE VILLE 

Aucune composition n'ayant été jugée sus- 
ceptible de remporter le prix, cette épreuve 
a été annulée. 


® 


Nouveau Concours d'Énigmes 


Pour remplacer le Concours annulé, nous en 
ouvrons deux nouveaux, 

1 s'agit de composer deux énigmes dont 
les solutions sont: 

L'encre. 

Le bouton de sonnette électrique. 

On peut concourir pour l’un ou l’autre des 
deux sujets, ou pour tous les deux, à condition 
de les écrire sur feuillets séparés, portant cha- 
cun le nom et l’adresse de l'envoyeur. 

Une bourse en argent contenant vingt 
francs, sera décernée à chacun des déux vain- 
queurs. 

Ce Concours sera clos le 6 avril. 

Prière de joindre à l'envoi le bon à détacher 
qui se trouve ci-dessous. S 


CONCOURS D'ÉNIGMES 


Détacher ce rectangle et le joindre à l'envoi. 


LE PÊLE-MÊLE 


UN PEU DE TOUT 


La Mode, qu'on dit si volage, reste cepen- 
dant fidèle aux Biscuits Pernot, parce que 
cette marque justifie la vogue qui s'est alta- 
chée à ses produits. La Manufacture Per- 
not triomphe, en outre, avec son merveilleux 
paquet hermétique le «PAC» qui, par son 
volume réduit, permet à tous la consom- 
mation de ses grandes spécialités, si bien 
qu'aujourd'hui ces fines gourmandises ne sont 
lus l'apanage des tables luxueuses, mais le 
régal de toutes les familles. 


Dentifrices # Boto 


Bau-Poudre- Pate 


Bxi. lasignat. BOTOT 
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M. J. C., à Rocquevaire. — Cet ouvrage n'existe 


à Paris. — « Le livre des proverbes», in-8°, 


i Neauphle-le-Chà 

4 ectricité, adressez-vou: 
scientifique Bernard, 1, rue de-Médi. 
. A. L., à Paris. — « Nouveau dictionnaire des 
rimes », 3 fr. 50. 
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et pi 
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d’avouer que ce curatif 
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ES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


— Zut!. 


.. Quelle affaire pour un malheureux camembert que j'emporte dans ce mouchoir |! ? 


LE PÊLE-MÈÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 


15 en timbres-poste. 


Ob, le charmant enfant! 


PERSONNAGES : 


MoxsiEur DURAND. 
MavAME DURAND, 


(Invités divers parmi lesquels un de nos pre- 
miers chanteurs comiques.) ; 

(Isidore Durand, le fils de la maison, un affreux 
garçon au nez en pied de marmile, aux cheveux 
filasse, au crâne énorme, à l'allure dégingandée 
el niaise, mais que ses parents avec l'oplique spé- 
ciale des parents trouvent charmant. En allen- 
dant l'audition du chanteur, on vient de présen- 
ler le jeune phénomène aux invités.) 


Mme Duranp (continuant une conversalion 
commencée). — Et puis, si vous saviez chère 
madame, comme il est avancé pour son âge... 
Il a une mémoire extraordinaire... 

M. Duranp. — C’est surtout sur les dates 
qu'il est fort. (A sa femme.) Fais-lui dire ses 
dates. vous allez voir. 

Mme Duraxp. — Isidore, dis-nous...Eua quelle 
année Ja bataille d’Auterlitz ? 

_ La bataille d'Austerlitz ? 


ISIDORE. 

Mme Duraxp — Oui. 

ISIDORE J'sais pas. 

M. Dur . — Mais si, voyons... tu l'as récité 


hier. C'était en dix-huit cent 
Isibors (dnonnant.) — En dix-huit cent... 
M. Duraxp. — En dix-huit cent cin… 
Isipore. — En dix huit cent cin...quante! 
M Duranp. Non.. cinq seulement. Tu sais 

bien, c'est là que Napoléon a dit à ses sol- 


dats :,. « Soldats... 

1sipore — Soldats. ralliez-vous à mon pa- 
nache blanr! 

M. Duran. — Non, c’est Henri IV qui a dit 
cela. Henri IV qui eut pour successeur 


Louis XIII, lequel eut pour successeur Louis...? 


Isibors. — Louis XIII 
M. Duran. — Qui eut pour successeur 
Louis. ? 


Isipore. — Louis XIV. 


M. Duran. — Qui eut pour successeur 
Louis...? 

Isipore. — Louis XV. 

M. Duranp. — Queile mémoire! C'est prodi- 


gieux.. Tiens Zizi, voilà dix sous pour toi. 
idore se précipile si maladroilément qu'il 
» el s'élale.) 
Mue Duranb (s’élancant). — 
zi.. tu t'es fait mal? 
(Œlle le relève pendant que les invilés chuchot- 
tent et que le chanteur s'impaliente.) 
Isipore (pleurnichant). — Hi... Hi... Hi... 
Mure Dunanp. — Ne pleure pas mon chéri... 
ton père va te redonner dix sous... (A une in- 
vitée.) Il est tellement impétueux cet enfant... 
Du vrai vif-1rgent.… (Elle lui relève ses cheveux 
tombés sur son front.) — Tu n’as pas de bosse...? 
C’est toujours à la tête qu'il se blesse... il a 
le front si développé! Croyez-vous qu'il me- 
sure 57 de tour de tête ? 
M. DurAND. Oh ! ce sera un gaillard ! 
My Et avec ça, il a les attaches 
très fines... Voyez son cou, il n’y en a pas. 
M. Duüuraxp. — Signe de race. 
UN INVI — Est-ce que vous le destinez 
aussi au commerce, M. Isidore? 
M. Duran. Probablement. Il a déjà des 


Mon Dieu... 


2 Trois mètres 
ait- 


c’est effrayant. (A Isidore.) 
de calicot à 60, combien ça 


IsiDORE. — Non. 

M. Duran. — Tu ne veux pas le dire? 

ISiDORE. — Non. 

M. Duran. — Voyons... pour me faire plai- 
sir! 

ISIDORE. — Non. 


Mme DurAND (avec admiration). Cet en- 
fant à une vaionté de fer! 

UNE INVITÉE. Mon fils, à moi, n’a aucune 
disposition pour le calcul. En revanche, il 
apprend par cœur avec une facilité...! Hier, il 
nous a récité le Chéne et le Roseau, dans la per- 
fection. 


ISIDORE J'la sais aussi, moi! 
M. Duranp (imposant du geste silence aux in- 
vilés.). — Ah... Ah! 


Isipore (récilant). 


lit au roseau 
ue vous me semblez beau. 
« des hôtes de ces bois. 


Le Chêne un jour 
Que vous êtes jol 
Vous êtes le ph 
À peine il achev mots, 

Qu'un loup surv un qui cherchait aventure 
ft dont les pieds touchaient à l'empire des morts. 


3 Vous confondez de fable. 
Mue Duranp. — Il en saitt-llement, n'est-ce 
pas...? Il les mêle... Continue Zizi. Il va se 


L’INVITÉ 


aptituses remarquables... Il caicule de tête, 


retrouver, vous verrez. 


Isiore. — Non... j'veux plus. Elle m'embête 
la dame! 

M. Duranp. Hein. croyez-vous ? Il ne 
faut pas lui marcher sur le pied au gaillard! 

Mux Duran. — Ah! ça... Il n’a pas la langue 
dans poche. 

L'invirée (avec ironie). — Vous devez être 
bien heureux d’avoir un enfant si parfait. 

Mme Duran. — Parfait. non! Mais enfin il 
se porte bien, ilest intelligent, fort, adroit..… 
tout le portrait de son père. 


(A ce moment, Isidore qui en a assez de reste 
au salon se dirige vers la porte. En passnt entre 
deux dames, il se prend le pied dans la robe de 


Oh ! le charmant enfant ! 


l'une, trébuche, se rattrape au chignon de l'autre 
et finalement s'allonge sur le plancher.) 

{Pendant qu'on s'occupe de lui, les invi 
sespérant d'entendre le grand chanteur se lèvent 
pour partir.) 


M. Duranp (les accompagnant). — Vous sa: 
vez...,il l'a taitexprés, Isidore. C'est pour faire 
rire.la société... Sacré Isidore! (Confidentielle: 
ment à son voisin.) Vous avez coupé à l'audi: 
tion du chanteur, mais je croisque voilà un 
séanse qui vaut bien toutes les chansons du 
monde... Pour amuser les gens, il n’a pas so 
pareil, Isidore! 


E. JoLiIcrER. 


LA BONNE PUBLICITE 
FARRRRE <1à 


abs. L L . 


on affaire 


és dé- 


rer 


Kylibriss ? 


LE FILS DU JONGLEUR 


— Il paraît que votre fils est très studieux, monsieur 


père m'accepte 


— Il apprend tout ce qu'il veut. Il possède sa gram- | sais sur quel 


maire, sa géographie et son histoire de 
bout du doigt. 


France sur le | 
| attendant. 


AMOUR ET VALSE 


— Enfin, mademoiselle, je voudrais bien savoir si votre 


ou ne m'accepte pas pour gendre, je ne 
pied danser, 


— Ce n'est pas la peine de danser sur les miens, en 


A NOS LECTEURS 


Après la publication du « VICOMTE 
l'E NEOSTŸLE », l’'amusant roman en 
mages de Benjamin RABIER, un certain 
ombre de lecteurs nous ont priés de leur 
aire paraître une nouvelle histoire en 
éries. 

Très heureux de pouvoir leur être 
gréables, nous nous sommes adressés, 
ette fois, à notre excellent collaborateur 
eorges OMRY. 

« LE ROMAN D'UN APACHE », dont 
n trouvera le premier chapitre plus 
in, est une œuvre d’un piquant intérêt. 
Nos lecteurs goûteront, croyons-nous, 
n plaisir délicat à voir se dérouler les 
pisodes de ce récit, que rehaussent et 
omplètent si agréablement les fines il- 
astrations du jeune maître. 


NES Vs Vs VE Vs ds ss A BV As Es ss À 
Pêle-Mêle Causette 


Le cambriolage prend des proportions in- 
uiétantes à Paris, et surtout dans la ban- 
eue. 

Il s’est formé de véritables associations 
e malfaiteurs qui opèrent avec une désin- 
olture que peut seule expliquer la certitude 
e l'impunité. 

De fait, la banlieue de Paris n’est proté- 
ée par aucune force de police. 

Jai pu m'en rendre compte par moi- 
ième. Pendant de nombreuses années, j'ai 
équenté la partie élevée de Puteaux, celle 
d’on appelle le plateau. 

Eh bien ! vous me croirez si vous voulez, 
ais je n’ai jamais vu dans ces parages, ni 
e près, ni de loin, un agent de police. 
Mieux que cela : un de mes am ‘ ‘habitant 


une villa faillit recevoir un jour la visite 
des cambrioleurs. Profitant de son absence, 
ces messieurs se mirent en devoir de frac- 
turer sa porte. Ils y réussirent à merveille, 
et celle-ci pendait, lamentablement éven- 
trée, quand des voisins, mis en éveil, arri- 
vèrent avec des fusils et mirent les voleurs 
en fuite. Mon ami en fut quitte pour une 
nouvelle porte en chêne. 

Il alla, naturellement, déposer plainte 
auprès du commissaire de police domicilié 
dans le bas de la ville, assez loin du pla- 
teau. 

Ce digne fonctionnaire ne lui donna pour 
toute satisfaction qu’un bon conseil : « Flan- 
quez-leur des coups de fusil dans les reins.» 

Tel fut son oracle. Il jugea, du reste, inu- 
tile de se rendresur les lieux, de procéder à 
aucune constatation, ni de se livrer à aucune 
recherche. À quoi bon? Le personnel dont 
il disposait ne lui permettaitpas de réprimer 
les méfaits des cambrioleurs. Tout ce qu'il 
pouvait faire, c'était de recevoir les plaintes 
et sans doute de les classer méthodiquesnent 
dans des casiers verts ornés d'étiquettes 
blanches. Sa fonction se bornaïit à cette for- 
malité bureaucratique. 

Aussi Messieurs les Apaches, qui sont 
d'habitude assez bien informés, s’en donnent- 
ils à cœur-joie. 

Leur industrie est moins dangereuse que 
beaucoup de fabrications mécaniques et 
beaucoup plus fructueuse. 

Elle a des chances de se développer en- 
core et de prendre rang parmi les grandes 
industries nationales. Qui sait si elle n’aura 
pas un jour ses représentants attitrésau Par- 
lement ? 


Pour lutter contre cet état de choses, il y 
a deux moyens. Le premier consiste à mui- 
tiplier les forces de police. Les questions 
budgétaires opposent, hélas ! de graves en- 
traves à une réforme sérieuse dans ce sens. 

Le second moyen est d’un tout autre or- 
dre. Il repose sur le principe suivant 
« Supprimez l’appât, vous supprimerez le 
voleur ». 

En l’espèce, ce qu’il convient de suppri- 
mer, c’est l’argent. 

— Oh! me dira-t-on, vous prétendez 
soutenir cette vieille rengaine du collecti- 
visme ? 

Rassurez-vous. Je n’entends pas faire dis- 
paraître l’argent, mais seulement sa circula- 
tion. 

À part le peu de monnaie que vous pou- 
vez avoir en poche, il est absolumentinutile 
de conserver le moindre argent chez vous. 

S’il existait, comme en Angleterre et no- 
tamment aux Etats-Unis, de grandes banques 
populaires avec des succursales répandues 
partout, la circulation de l’argent tomberait 
à un chiffre voisin de zéro. On ne connai- 
trait plus que le chèque, lequel n’est pas un 
appât pour les cambrioleurs, attendu qu’il 
ne peut leur être d’aucune valeur. 

Aux Etats-Unis, tout se règle en chèques, 
aussi bien le boucher que le boulanger, que 
la modiste ou la couturière. 

Chaque femme a un compte en banque. 
Tout s'opère par virements. Le mari remet 
à sa femme un chèque; celle-ci le dépose à 
sa banque, qui n’est généralement pas celle 
de son mari. Elle a un carnet de chèques, et 
toutes ses transactions s’opèrent à l’aide de 
| ce carnet, 


— Vous verrez comme la bicy- 


clette vous fera du biens et comme en 
peu de temps vos organes vont se dé. 
velopper: 


So é : 


RESULTAT IMMEDIAT 
— Oh! sapristi, quelle pellel 


— Il me semble, jeune homme, 
que jusqu'à présent, il n'y a que le 
front qui se soit développé. 


S'il y a des cambrioleurs aux Etats-Unis, 
ce west, en tout cas, pas l'argent qui les at- 
tire. 

Or, Pargent est le principal appât du 
malfaitéur, d’abord parce qu'il conserve 
toute sa valeur entre ses mains; ensuite 


* parce qu'il se présente sous un petit volume, 


enfin parce qu'il est anonyme et ne se prête 
à aucune recherche judiciaire. 

Il conviendrait donc de favoriser l’orga- 
nisation des banques populaires. 

Ceci fait il faudrait, par une propagande 
méthodique, dissuader les petits capitalistes 
de conserver leurs économies dans ce qu’on 
est convenu d'appeler dés bas de laine, 
c’est-à-dire chez eux. 

En opérant ainsi, on rendra bien plus 
précaire la situation, si florissante aujour- 
d’hui, du cambrioleur de protession. 

Il y aurait là quelque chose d’utile à créer 


et à développer. Messieurs les financiers sai- 
siront-ils cette occasion de rendre service à 
leurs concitoyens ? 
L'avenir nous éclairera sur ce point. 
Fred IsLy. 


Huissiers gaffeurs 


Le Président de la République donne, tous 
les ans, deux grandes réceptions à l'Ely H 

Un huissier indroduit les invités dans le 
salon où se tiennent le Président et la Pré- 
sidente, et lance d'une voix retentissante, vo- 
tre nom et vos titres. Si ce-nom est un peu 
long et si les titres sortent du commun, neur 
fois sur dix ils seront cruellement écorchés. 

C'est ainsi qu'à l'un de ces bals officiels, 
un huissier annonça: 

— M. Bureau d'Enghien, 
Française. ; è 

Il eat de M. Thureau-Dangin, de l’A- 
cadémie française. 


de la Corédie- 


Le Baptiste de Mürger, qui fut un per- 
sonnage historique, se trouvant plus tard huis- 
sier chez M. Comte, directeur des postes, 
annonça Un jour: 

— Le maître de poste de Bordeaux. 

Et l'on vit entrer M. Pozzo di Borgho. 
Sous lJ'Empi le record de la gaffe était 
u par l'huissier d'un écrivain illustre. 
ant annoncer une fois M. Thiers suivi 
de M. Alphonse Karr, il claironna: 

— MM. Tiers et Quart, 


LE DUC ET LE CHEMINESU 


La propriété, c'est le vol, a dit Proudhon 
Cet aphorisme fut un jour traduit assez 
à propos par un pauvre chemineau, à l'é 
gard d’un trop fier et trop cassant seigneur 
Le chemineau traversait, sans Je savoir] 
un bois appartenant au duc de N. | 
Justement, celui-ci faisait une promenade} 
à cheval. | 
— Savez-vous, bonhomme, lui eria‘til, quil 
vous marchez sur mes terres? Î 


— Vous ne vous figurez pas, dit 
le célèbre explorateur, jusquà quel 
point certains habitants denotre pla- 
nète ignorent les principes élémentaires 
de l'hygiène et s'adonnent aux prati- 
ques les plus nuisibles à la santé. 


PAILLE ET POUTRE 
Je ne parle que pour mémoire des 


coutumes barbares qui consistent à 
enfermer les pieds des i 
dans des souliers trop étroits, ou à 
se déformer le corps, ou éncore à 
se passer des anneaux dans le nez 
ou dans les lèvres, 


RASE: 
TAÏLLE IPEAL 


Attendez-moi un instant, me ditil, 
Je dois faire envoyer à ma femme un 
Corset des Elfes et prendre chez le 
ïjoutier ses boucles doreilles qu'elè 
à réparer et changer 
sont trop gran- 


avait données é 
ses chaussures qui 
des. 


Parlons de l'hygiène. Si vous aviez 
pénétré comme moi dans les huttes 
d'Esquimaux, vous auriez été pris à 
la gorge par la fumée et la mauvaise 
odeur... 


Mais pénétrons au café. 
mof à écrire, si 


J'ai un 
vous perme:tez. 


D'ailleurs, il n’y a pas à aller si 
loin pour voir négliger la stricte hy- 
giène. Dans les provinces éloignées, 
comme la Bretagne, vous voyez des 
familles entières s’entasser dans des 
pièces trop étroites. On compte quel- 
quefois jusqu’à dix personnes dans 
la même chambre sans air... 


… Mais prenons le Métro pour aller 
plus vite. 


On se demande comment il n'y a 
pas plus d'épidémies dévastat ices en 
Orient, quand on a vu les alentours 
empestés de Pékin ou de Stamboul.. 


. Mais prenons nos bicyclettes. 
Rentrons pat la banlieue de Paris, 
car j'habite en Seine-et-Marne. 


— Possible, répliqua le chemineau, maï 
n'ayant pas de terres à moi, il faut bien que 
je marche sur celles de quelqu'un d'autre. 

Et il ajouta tranquillement: 

— Et de qui les tenez-vous, ces terres? 

— Je les tiens de mes ancêtres, répondi 
le gentilhomme. É : 

— Et eux, de qui les tiennentils? 

— De leurs ancêtres à eux. 

— Et ceuxlà. comment les ontils eues? 

— Ils se sont battus pour les posséder. 

— Ahl vraiment, fit le chemineau en se 
cambrant fièrement. Eh bien, je veux bien 
me battre avec vous pour les avoir aussi. 

Mais le noble duc piqua des deux, peu 
disposé à renouve'er les procédés d'aut e‘os 


A domicile 


— Veuxtu venir avec moi faire un tour 
au Jardin d’Acclimatation? demandait Béli. 
dor à Ledardouillaud, 

— Non, merci, répondit celuici, je préfère 
en ce cas rester chez moi: ma fille aînée 
saute comme un cabri, ma cadette jacasse 
comme un perroquet, mon fils a le caractère 
d’un ours, ma femme est rapiate comme un 
vautour et ma bellemère, qui est une vraie 


tigresse, prétend -que je suis un vieil orang- 
outang. Tu vois bien que je n'ai pas besoin 
de sortir de chez moi pour voir des bêtes 


courrier Pêle-Mêle 


Bananes. 


Monsieur le Directeur, 


Les bananes que vous mangez à Paris, vien. 
nent de Las Palmas où les vapeurs venant 
de la Côte d'Afrique et de l'Amérique du 
Sud touchent, soit pour charbonner, soit pour 
charger des régimes de bananes. Ces bana- 
nes sont enveloppées dans du coton ou du 
papier de journal etemballées dansune cage 
à claire-voie; ces cages voyagent sur le 
«pont du vapeur». 

La banane gèle à 40 au-dessus de zéro. 

Il en vient très peu de Conakry (Guinée 
française), car l'exploitation commence à 
peine à porter ses fruits. 

Il y en a aussi à Sallendra (Côte d'Ivoire). 
mais c’est la qualité appelée vulgairement 
«banane cochon». Cette brnane est énorme, 


elle est mangée en tranches frites et sau- 
poudrées de sucre. 

Le goût de la banane était peu répandu 
auparavant, l'engouement vient surtout de ce 
que ce fruit, très nourrissant et très agréa- 
ble à manger, est importé en hiver, à l'épo. 
que où les fruits manquent. 

Certains vapeurs embarquent des bananes 
en chargements presque complets pour Ham. 
bourg et Londres dans des compartiments 
spéciaux aménagés à ce transport, cela pour 
éviter le gel du fruit. 

La banane de Las Palmas (Canaries), est 
la seule qui soit transportable, étant don. 
née la traversée (huit jours), pour Marseille, 

Les réceptionnaires à Marseille (des Espa. 
gnols) font murir les bananes en les suspen- 
dant au plafond d’une salle qu'is chauffent 
au gaz. 

RERET, 


Une nouvelle fonction. 


Monsieur le Directeur, 


Sans conteste, la ville de Moulins peut s’e. 
norgueillir d'être la plus mal éclairée des 
villes de France: les becs de gaz parcimo. 
nieusement distribués dans les rues et sur les 
COUrS, apparent rari nantes. ne donnent 


He lueur tremblotante et peu consicéra. 
e. 


LE PÊLE-MÊLE 


Le CareTIER (aux deux clientsŸqui jouent aux dames, 


mais ne consomment pas). — Puisque vous n'avez rien 


pris... 


. je vous souffle. 


Naturellement, la Ville attaque Ja Compa- 
gnie du gaz qui se retranche derrière le ca. 
hier des charges, et il y a procès: Mais cela 
importe peu sans doute aux joyeux lecteurs 
du Pêle-Mêle et n'aurait aucun intérêt. pour 
eux, si cette situation n'avait été cause de 
la création d’une fonction municipale nou- 
velle: 

On cite souvent parmi les professions co- 
casses, les marchands de verre fumé pour 
éclipse et les moissonneurs de macaroni; la 
municipalité moulinoise a crée le fonction- 
naire Vérificateur des dimensions des flam- 
mes de becs de gaz. 

Il faut le voir opérer le soir, marchant gra. 
vement, la tête, oblique; et regardant d'un 


œil expert les pauvres becs qui étalent de 


leur mieux, une nappe Jumineuse exiguë, et 
se. faisant accompagner d'un aide qui porte 
une échelle et le suit à trois pas. 

Si par hasard une flamme ne paraît pas 
convenable, le couple s'arrête; l'échelle est 
dressée, appuyée «sur la lanterne», et le 


Vérificateur des dimensions des flammes de 
becs de gaz, y grimpe avec toute la gravité 
inhérente à ses hautes fonctions. Puis: il tire 
de sa poche un instrument de forme étrange: 
c'est le gabarit normal; puis méthodiquement 
et avec lenteur, il applique le gabarit contre 
la flamme, se reculant pour mieux juger, et 
retenant son souffle pour ne pas nuire à la 
précision de sa délicate opération. 

Puis il hésite, change de main, applique le 
gabarit de plusieurs manières, hoche la tête 
et parfois tire de sa poche un carnet où il 
prend minutieusement des notes. 

Recevez, etc. 


* Xixer. 
Panthéon. 
Monsieur le Directeur, 


En réponse à une question posée par M. 
Paul-Gaston, dans votre dernier numéro, je 


SOUVENIR DU PETIT POUCET 


Tore. — Pauvre homme... il a peur de ne pas retrouver son cl emin. 


vous envoie la liste des grands hommes in- 
humés au Panthéon: 

Mirabeau, Voltaire, Lepeletier de Saint 
Fargeau, J.I. Rousseau, le: maréchal Lan-| 
nes, Portalis, Cabanet, Vieu, Lagrange, Bou- 
gainville, Victor Hugo, Lazare Carnot, La 
Tour d'Auvergne ét le président Carnot. 

La Convention fit porter au Panthéon les 
restes de Marat et fit exclure ceux de Mi| 
rabeau, En février 1795, les restes de Marat 
furent, à leur tour, enlevés. 

Recevez, etc. : 


M. C. 


AEAGAGÉRELE LE LE Le ATAEAE EE LE LE LE EEE LES 


Question interpéleméliste 


Pourquoi notre nez devientil rouge, lors- 
qué nous absorbons trop d’apéritifs? 

«Se piquer le nez», dénonce, évidemment, 
que l'alcool pris à forte dose, détermine un 
transport sanguin à l'appendice nasal, Mais 
par quel phénomène ? 


UN Lecreur. 


LES INVENTIONS DU «PFELEMELE»| 


FERMÉ. OUVERT. 

Fouet boîte à poudre à l'usage des 
femmes cochers. Création de la mai. 
son P. Lemêle and Co. 


LE PÊLE-MÊLE 


Cuisine électorale 


Un matin d'avril, le marquis Gilbert de 
Boisdoré s'éveilla, d'esprit porté à l'analyse: 
il avait trentecinq ans, un léger soupçon 
de patte d’oie et son abdomen s harmouisait 
en contour piritorme. À la cote depuis six 
mois, il avait cherché à caser scn blason 
dédoré dans le monde de la bourgeoisie 
commerciale où industrielle. 

Hélasi la campagne d'hiver n'avait donné 
aucun résultat; il est vrai quil restait la 
saison des bains de mer et des casinos, les 
chances d'une campagne d'été. Mais à quoi 
bon? Gilbert était rassasié du flirt derrière 
les paravents, et les agences matrimomales 
lui procuraent des nausées. 

En dix ans de vie parisienne, le marquis 
Gilbert de Boisdoré, descendant des croisés 
peut-être par l'escalier ‘ de service 
avait grignoté le classique million paternel 
et fait seulement pour dix mille louis de 
dettes. Il ne demandaït pas mieux que de 
payer, mais encore fallaitil qu'on }ui vint 
un peu en aide. 

— Si je devenais sérieux! pensat-il; en 
out cas, je ne risque rien d'essayer. 

Le jour même, il convoqua l'assemblée de 
ses porteurs de tit.es. 

Messieurs, leur ditil, vous êtes mes 
créanciers; soyez mes commanditaires. En 
me laissant dans le pétrin, vous courez le 
risque de ne jamais revoir la couleur de 
votre argent; en me fournissant le capital 
nécessaire à mon exploitation, vous êtes sûrs 
du remboursement avec les intérêts à la clé. 

Ces messieurs furent emballés. 

Ils soumirent leur débiteur à une expeitise 
consciencieuse, l'estimèrent comme on estime 
un filon de houille ou un gisement de pépites : 
enfin, ils déclarèrent que, large d’épaules, doué 
d'une calvitie distinguée eten même temps d’un. 
fort toupet, sachant mentir avec élégance et 
promettre sans jamais tenir, il réunissait tou- 
es les conditions de succès dans la. partie 
politique. 

Ce ne fut qu'un cri: il était l'homme du 
pays, le Messie qu’'attendaient les popula. 
ions anxieuses. On vota, par assis et levé, 
a formation d’une société anonyme pour ex- 
ploiter sa candidature. Un comité électoral 
se forma, qui fonctionna, dès le premier jour, 
avec la rondeur d’un syndicat de faillite. 

Justement, une vacance venait de se pro- 
luire dans un département nettement scindé 
entre républicains avancés et partisans des 
régimes déchus. Une portion du capital sous- 
rit fut consacré aux frais de premier éta. 
)lissement, 4 

Pour’ se fairé bien venir de la noblesse du 
Days, le marquis Gilbert de Boisdoré loua 
in château eh ruines; pour gagner la con. 
iance des prolétaires, le citoven Gilbert 
Boisdoré fonda des soupes populaires. 

Naturellement aussi, il prit un secrétaire 


agréable aux deux par- 


tis. C'était un maitre 
d'études du collège 


communal qui, pour là | 
modique somme de 
1.200 francs, corrig ait 


des versions latines 
cinq jours sur sept, 
conduisait, le jeudi, 


les «jeunes e:poirs» à 
la promenade, et, le 
dimanche matn, faisait 
le marché avec la 
femme du principal; 


une victime du cumul. 


Ce Friponin con. 
naissait la contrée 
comme sa poche. Il y 
avait fait, un peu dans 
tous les coins, des 
conférences classiques 
pour notaires passion- 
nés de littérature, et 
discours d'adultes pour 
cantonniers en  re- 
traite; il jouait de la 


KIF-KIF 


clarinette peu la fan. 

fare du faubourg, et D À 

du cornet à pistons Perir Pau. — ANôl.. k 1 î ï 

unis de la Eos JusTiNE. —:Mais comment veux-tu qu'on te réponde, 
méelutes c'était de petit niais, puisque tu n’as pas de téléphone? : 

p : TA PETIT PAUL. — Tiens! nos voisins du premier, l'ont 


influence et un réper- 
oire. 1 ; ; 
Le marqu's lui avait 


le téléphone, et cependant on ne leur répond pas non plus. 


dit : î 
— Comme je n'ai pas la voix assez puissante 
pour dominer le tumulte des réunions pu- 
liques, c'est vous, Friponin, qui développerez 
mes idées politiques et économiqües. Substi- 
tuez-vous ‘entièrement à moi, je vous donne 
carte blanche. 

Avec un pareil atout dans son jeu, le mar- 
quis se croyait sûr de battre à plates cou- 
ures son unique concurrent, un vague doc- 
eur ès-sciences qui parlait un langage trop 
académique pour être compris de la masse. 
L'honnète Friponin s’occupa de sa tâche 
avec une maëstria de vieux routier parlemen- 
taire. Suivant la qualité des électeurs, il 
eur donnait du «messieurs» ou du «ci. 
toyens ». Et il leur tenait tels discours, en 
honneur à la foire du Trône et à la fête de 
Veuilly : 

— Je vous supplie de ne pas écouter le 
onhomme d'en face: c'est un phénomène de 
carton-pâte, un hercule monté sur des échas- 
ses; sa poitrine est rembourrée de coton, ses 
iceps sont en caoutchouc creux; nous seul 
ne sommes ni maquillé ni truqué; nous seul 
méritons vos suffrages. Vous nous objecterez 
peut-être que nous n'avons jamais rien fait, 
mais, par cela même, ne sommes-nous pas Ca: 
pable de tout faire? 

Dans toutes les réunions on acclamait Fri. 
ponin, ‘et toutes les séances étaient levées 
aux Cris unanimes — suivant les différents 
milieux — de: «Vive l’empereur!» ou de: 
« Vive la République!» 


> 
SEE 
HA 


MESAVENTURE D'UN SAVANT MYOPE 


— Ah! quelle aubainel Je héris. 
son glabre.… espèce rare dont certains 
osent nier. l'existence, 


.— Ahl ça, dites donc vous, l'imbé. 
que me prenez-Vous pour un papil- 
on 


Le jour du scrutin arriva enfin; et ce jour- 
là, si le marquis n'avait pas été grisé de la 
fumée prématurée du triomphe, il aurait pu 
remarquer cette chose anormale: ses distribu 
teurs remettant, à l'entrée des sections de 
vote, deux sortes de bulletins, les uns en 
beau papier glacé, les autres en papier à 
chandelle. 

Le Ssoir, au dépouillement des votes, le 
confiant marquis, entouré de son non moins 
confiant étatmajor de commanditaires, savou- 
rait par avance les joies de la victoire. Un 
premier bulletin sortit de l’urne; il portait le 
nom de Friponin. Ces messieurs sourirent, 
amusés. Ils pensaient: manifestation d'élec- 
teur facélicux. 

Ün deuxième bulletin fut extrait de l'urne, 
puis ‘un troisième, un quatrième, puis des 
centaines de bulletins tous échus à cet animal 
de Friponin. 

Ces messieurs ne souriaient plus et s'amu. 
saient fort peu. Finalement, le maître d'étu- 
des était déclaré élu avec une écrasante ma- 
jorité. Gilbert de Boisdoré ne recueillait que 
quelques modestes suffrages, dépassé même 
d'un nombre respectable de longueurs par le 
docteur ès-stiences. 

Quelle était cette mystification? Hélas, ce 
n'était pas une mvstificafion. Piqué de la 
tarentule po'itique, depuis longtemps Friponin 
désirait tâter les électeurs. Son patron lui 
ayant donné carte blanche. i! s'était entière 
ment substitué à lui, avait fait sa déclara. 
tion de candidature, se dépensant ensuite en 
démarches et en paroles. Ses maïsres écono- 
nomies servaieñt à payer le papier à chan. 
delle des bulletins de vote et, par-ci par-là 
quelques verres de vin à des Contribuab'es 
pas fiers. 

Quand le marquis et ses commanditaires 
furent revenus de leur première surprise, ils 
voulurent faire un mauvais parti au subal. 
ferne qui s'était joué d'eux si cavalièrement 
Mais Friponin était député, donc inviolable, 
ét ces messieurs durent se contenter de le 
traiter de Fripouille, ce dont il sourit, en 
sage qu'il était. 


Jacques YveL. 


TROP BEAU 


— Ce que c'est tout de même que la pu- 
blicité, me disait mon ami Dupont. Je pos- 
sède une villa à Nogent. Désireux de la re- 
vendre, je chargeai un journaliste de me faire 
une annonce dans les journaux. 

L'article parut. Il donnait une description 
si enchanteresse de la propriété et du site 
merveilleux qui l'entoure que. 

— Que vous l'avez vendue imméidiatement. 

— Non. que j'en fus charmé au point que 
je résolus de garder la propriété. 


LES OBJETS ET LA PSYCHOLOGIE HUMAINE 


Privé de certaines choses ou de certains objets en apparence terre à terre, l’homme serait dans l'impossibilité 
de manifester ses différents états d'âme, 


=> 


Et ne vous fiez pas au gant, au gant qui vous semble 
gné à végéter dans l'obscurité des poches, quand sa 
table fonction est d'être un messager de guerre. 


M ue 


4 
En. effet, il est permis de se demander ce que deviendrait 
une colère rentrée, mais qui veut cependant sortir un 
vetit peu. sans la porte, la bonne porte en hêtre ou en 
sapin, dont le claquement fait sentir à qui de droit 
qu'on est loin d’être content. 


La pomme demeurerait un fruit ordinaire, si certaines Contrairement à ce que pourrait penser un vain peu- 
ne devenaient cuites, car, aussitôt cuite, la pomme prend ple..le verre est verre si on veut, mais si peu. non, le 
une grande influence sur les carrières dramatiques. verre, surtout quand il affecte la forme de coupe, de- 


vient, en s'élevant à une certaine hauteur, le seul sou. 
tien de l’art du discours. Plus de verre, plus de rhéto. 
rique. 


| 
Î 
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Ds pr ur nee À | 
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1 
Qui croirait que l'existence de tant de florissantes Et après ces ‘exemples, il est superflu de vous dire | 
compagnies de chemin de fer tient au mouchoir, car il que les fleurs, l'églantine, l'œillet et le lis, ne sont pas | 
tombe sous le sens que sans mouchoir à agiter, au- plus fleurs que vous et moi, non, ce sont les signes | 
cun être civilisé n'aurait le cœur de se séparer de sa importants, les signes nécessaires à nos contemporains 
famille, pour le posocoie de leurs peii:2s arsomm:des 
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LE JARDIN DES SUPPLICES 


La torture, dit-on, est un usage barbare, Elle était appliquée par la 
force la plus brutale: c'était la plus odieuse manifestation d’inhuma- 
nité. Eh bien! elle existe toujours, ne nous en déplaise, 


Qui n’a pris pitié du pauvre Chinois, le Mais personne ne pensera à plaindre le Etait-il chose plus odieuse que le « brode- 
cou enserré dans une cangue qui le lui malheureux, esclave de la mode, qui porte quin» qui comprimait le pied, b:oyant les 
ankylose douloureusement? un col de douze centimètres, os et la chair? 


Mais n'est-il pas cruel d'introduire, à On trouve que le hard labour des Anglais, Mais on trouve tout naturel de voir un 
l’aide d'appareils en corne ou en cuivre, dui consiste à faire tourner une grande individu, que rien ny oblige, s’appli- 
ua pied de vingt centimètres dans une chaus- roue aux prisonniers est un reste de barbarie quer à couvrir un nombre de plus en plus 
sure de quinze? indigne de ce grand peuple. grand de, kilomètres... dans son cabinet de 


toilette! 


/) 


l al il 


N 4, 


in 


Et la « marque»! On s’'indigne en pensant Mais on trouve tout simple qu'un individu 4 Quand on pense qu’un patient absorbait 
qu’un bourreau, armé d’un fer rouge, impri- se serve d'une aiguille, d'une plume, d’en- jusqu’à dix où douze litres d’eau pure, au 
mait, sur la chair, la fleur de lys royale, cre, malsaine généraiement, et passe un . moyen d'un entonnoir!. 


mois et plus à se charcuter le bras pour 
y faire fleurir un emblème de mauvais 
goût! 


…On p'a'ni le malhcu-eux qui s'ingu gite Le plus horrible supplice était «l'écar- Re chacun peut s'offrir, ail va aux baing 
ses trente-cinq bocs dans une soirée, tèlement », SRMETS 
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IMPOT SUR LE REVENU 


Les personnes exerçant une profession libérale, devront 
tenir-un livre où seront inscrits leurs bénéfices et les noms 
de leurs clients. 


(Loi de l'impôt sur le revenu). 


— Avec tes manies de faire des coups à la vitesse, 
on n’a pas eu le temps de lui demander son nom; nous 


voilà en contravention avec la loi. 


Se 


po Ka 


— C'est le moment de chipper des confitures; papa 
bat la carpette, quand il aura fini, il n’aura plus la force 
de nous donner une grosse fessée., 


TACTIQUE 


DE NOS LECTEURS 


Une grotte qui respire. 


Il y avait assez longtemps que le Zéramna 
n'avait lancé une de ces nouvelles qui onf tout 
au moins le mérite de faire le tour de la 
presse française. 

La dernière curiosité découverte par notre 
confrère de Philippeville est effrayante. 


Il s'agit d'un roc qui a la forme d’une «tête 
de tarasque, la gueule béante ». 

L'illusion est tellement saisissante, que le 
touriste, bien qu'il soit averti, n'ose pas s'ap- 
procher de ce: bout de rocher. 

Pensez donc! la gueule de pierre respire! 
Ecoutez plutôt le Zéramna Ve raconter: 


« En effet, (quelle que soit la cause de ce 
phénomène, naturel évidemment, mais bien sin- 
gulier), par la geule monstrueuse, ouverte comme 
une <averne au ras du sol, s'opère une respiration 


large et bruyante dont l’action se fait sentir assez 
loin, 

« Les Arabes affirment que l'inspiration, qui se 
reproduit toutes les deux heures, est assez forte 
pour entraîner des oiseaux et même des animaux 
dans le gouffre. Ils ajoutent que, pendant l’expi- 
ration, des débris et des ossements en sont rejetés. 
On voit, en effet, des. ossements assez nombreux 
aux alentours. Et l’on aurait trouvé, parmi eux, 
il y à quelques mois, un fémur et un crûne 
humain... » 


De là à d’autres suppositions, il n’y a qu’un 


LE MÉDECIN (à son confrère). — 
Comment faitesvous donc pour voya- 
ger pour rien; vous avez des permis 
des. Compagn'es de c'emiis de fer, 
sans doute? 


ENTRE EUX 


— Non, mais lorsque j'ai parmi mes 
malades un riche moribond, je l'en- 
voie de suite dans le Midi. 


RE? 
FT] 


————— 


fait venir par dépêche à ses frais, e& 


| 
Et deux jours après, la famille me | 
le tour est joué. | 

| 
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IRONIE DES CHOSES D'ICIBAS 


Lorsqu'on veut prendre l'oiseau, on met le filet dessus. 


un nommé Mohamed ben Salah 
ette région, l’année derniè sans 
u expliquer sa disparition, 

« N'aurait-il pas été (comme le croient les indi- 
gènes), avalé par cette singulière caverne, qui 
aurait, plus tard, rejeté sés os à la façon d'un 
hibou expectorant les débris non-assimilables d'un 
rat qu’il a digéré? » 


SANCHO VIX. 


Les œufs de Pâques. 


Leur origine remonte à l'époque où les œufs 
taient prohibés du carême. Le samedi saint, 
on en faisait bénir un grand nombre mis en 
éserve pendant six semaines, et le jour de 
'âques, on les distribuait aux amis, aux en. 
ants et aux domestiques. Ces œufs étaient 
eints de diverses couleurs et agrémentés pat- 
ois de dessins et d'emblèmes. 

Deux peintres célèbres, Lancret et Watteau, 
l'ont pas dédaigné de mettre leur talent à 
ette enluminure, et l'on a longtemps con- 
ervé, à Versailles, deux œufs pein's par ces 
rands artistes el offerts, le dimanche de 
’âques, à Mme Victoire de France, fille de 
jouis XV. 

Sous Charles X et même sous Louis-Phi- 
ppe, des corbeilles d'œufs historiés étaient 
ortés, après la grand'messe de Pâques, au 
abinet du roi qui les donnait aux, person- 
es de la cour. 

Cette coutume. de s'offrir des œufs existe 
ncore en Russie, ef chacun s'y conforme, 
epuis le tsar jusqu'au plus pauvre mouick. 
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En, Pologne, pendant Pâques, le maître de 
maison offre un œuf dur au visiteur; celui. 
ci le rompt, et ils en mangent chacun üne 
moitié. 

En Belgique, les fiancés reçoivent un bou- 
quet, et, en échange, ils donnent des œufs 
sur lesquels se lisent des devises à peu près 
aussi spirituelles que celles de nos mirli- 
tons. 

Chez nous, les œufs de Pâques contiennent 
souvent des surprises: bonbons, bijoux, etc. 

Souhaitons aux lecteurs du Péle-Méle d'y 
trouver, cette année, les plus agréables sur: 
prises. dj, 


EVE LEVEL EUTELLLES 
Pêle-Mêle Connaissances 


— Il n’y a, en France, que 333 gardes-pé: 
che pour 400.000 kilomètres de rivières à sur- 
veiller. Il en résulte une impuissance maté: 
rielle à enrayer la destruction systématique 
du, poisson par les braconniers, destruction 
qui deviendra fort préjudiciable à nos inté- 
rêts, si l’on songe que les revenus de l’ex- 
portation de nos poissons d’eau douce attei- 
gnent une somme annuelle de près de six 
millions de francs. 


— C'est à Colbert que nous devons le style, 
la plüpart du temps incompréhensible, des 
actes de procédure qu'on a justement quali- 
fié de «jargon judiciaire». Créé yar le mi- 


nistre de Louis XIV, ce formulaire modèle 
avait alors pour utilité d’unifier les procédu- 
res devant tous les parlements de France, Au- 
jourd'hui qu'il a survécu à tous les régimes 
qui se sont succédés depuis près de trois siè- 
cles, ce jargon suranné est une gêne pour tous: 
les hommes de loi s'adressent. aux Français 
modernes dans la langue des contemporains 
de Gui Coquille, l’ancien jurisconsulte (1523- 
1603). ; | 


— Pendant très longtemps: et d'après le 
droit commun, les rois de France héritèrent 
des biens laissés en France par tout étran- 
ger qui mourait sans avoir été naturalisé. 

L'éfranger ne pouvait, en aucune façon, 
transmeltre son héritage; s'il était natura. 
lisé, le roi héritait encore, dans le cas. où le 
testateur ne laissait pas ses biens à un hé. 
ritier naturalisé ou résidant dans Je Pays. 


—, La Monnaie est le monument parisien 
où l'on compte le plus d'inscriptions latines. 
Elles ont toutes trait à la fabrication des 


monnaies. On en trouve deux rue Guénégaud ; 


une autre, au-dessus de la one centrale, 
annonce les soins minutieux du’ contrôle. À 
sa droite et à sa gauche, au-dessous des qua- 
tre bustes de souverains quatre inscriptions 
rappellent que c’est à Henri Il qu'on doit 
l'effigie: et le millésime, à Louis XII Je ba- 
lancier, à Louis XIV, le bourrelet des piè: 
ces, en les entourant de lettres sur les tran. 
ches; et à Louis. XV, l'hôtel des Monnaies. 


A; 5. 


| À OMAN D’unrn 


UUUUUL 
RÉ RRÉEn 


Il 
I 


| 
| 
| 
| 
pas vague- — Evidemment, 1épond le ministre, 
| 


Jean Huron est natif de la campa- Tout d'abord, n'estil 
gne. Il débarque à Paris, caressant ment parent d'un ministre. La pre- qui s'est plongé dans la confection 
l'espérance d'y faire fortune. Pour mière visite est pour ce puissant mor. d’un discours et n'a rien entendu; évi- 
î donner corps à son rêve, quelques tel. demment.… très flatté. comptez sur 
À recommandations qu'il apporte avec — Bonjour, cousin, s'écrie-til. Un moi beaucoup de demandes de pal- | 
lui, ne seront pas inutiles. cousin comme mon Cousin, n'aura mes en ce moment. revenez dans un 
pas de mal à caser un cousin. mois. 


Jean Huron n'est point sot. Il juge Celuilà, au moins, nest pas fier. Mieux encore, si Huron possède quel- 
Il reçoit Jean avec un élan plein de ques capitaux, il les lui fera fructi- 


inutile d'insister. 
1] — Heureusement que j'ai d’autres sympathie. Que veutil? Une place? fier. Jean a justement 500 francs | 
sù recommandations, se ditil. Et il va Mais comment donc! Rien n'est plus d'économies. Il les confie à son ami | 
facile. Dix mille francs par an pour qui lui affirme que dès le lendemain, 


sonner à la porte d'un camarade d’en- 


fance qui est devenu banquier. commencer. Pas de remerciements, sur- ses 25 louis seront devenus un demi- 


tout! Entre amis, c'est tout naturel. million. 


Le lendemain, Jean, tout radieux, 
va occuper son nouveau poste. Hé- 
las! Ia banque est fermée. Son ami 
le banquier est en voyage du côté de 
New-York où de Tombouctou. Les 500... 


Seul, sans ressources sur Je pavé 
de la grande ville, Jean s'abandonne à 
de tristes réflexions et se livre à de 
ferventes invocations. 

Affalé sur un banc, il voit un 
homme s'approcher de lui. 


— Et quel genre de commerce diri- 
ges-tu ? 

— Je suis Apache! 

— Comment! fait Jean effaré, tu 
assassines ?..: 


2 


La bande comprenait : le Docteur, äinsi nommé parce qu'il portait rédingote, Grand Moyen, noble physique de brute vêtue 


.… francs de Jean Huron sont partis 
avec lui. 
Jean n’a plus le sou. Mais il a une 
recommandation pour un rentier au- 
quel son père a jadis rendu service... 


a 


ÊT se CNT 


— Tiens, fait l'inconnu, mais il me 
semble vous reconnaître. N'’êtes-vous 
pas Jean Huron? 

Jean, stupéfait, reconnaît à son 
tour. un ami d’enfancé: «Sirokol» 
s’écrie-t-il, et il lui conte ses mal- 
heurs. 


… Oui. Seulement, je ne tue qu'en 
observant les lois, je n'en suis donc 
pas moins un honnête homme, 

— Oh! alors, du moment que je. 


en boucher, et l'Expert, homme aux yeux perçants comme les rayons X. 


Il monte vite l’escäliér. 

et redescend plus vite encore. 
La reconnaissance est une petite 
fleur qui n'éclot pas dans toutes les 
ames. 


— Ecoute, dit Siroko, ta triste si. 
tuation me fait de la peine, et quoique 
je n’aie besoin de personne en ce mo- 
ment, je te prends chez moi. 

— Ah! merci, dit Jean ému, je ne 
l'oublierai jamais. 


.… ne serai pas un assassin, Ma COons- 
cience Sera tranquille. Je suis à tes 
ordres. 

— C’est bien, suis-moi, je vais te 


présenter à ma bande. 


(A suivre.) 
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Mme Berta Canier. Il faut vous procurer ce 
qu’on appelle de la mère de vinaigre, C'est son con- 
tact avec le vin qui fera de celui-ci du vinaigre. 


M. À. Corrion. — Il n'en existe plus d'avant cette 
date. 
M. Julien L. — Prenez d'abord un brevet, — 


Vous serez renseigné dans les agences qui s'occu- 
pent de ces sortes de choses, mais prenez vos 
précautions. 

M. Emile H. — Par le frottement d'une ficelle 
enroulée au point où doit être la coupure, 

Mme Thérèse Fournier, — Ces conditions sont sti- 
pulées dans la dernière série, 

M DB, Parred — Nous regrettons de ne pouvoir 
vous donner, en quelques lignes, des explications 
concernant toute une science, 

M, Alexandre, — On vend couramment dans le 
commerce de très bonnes colles à cet usage. 

M. H, Dominique, — Nous avons déjà posé cette 
question, mais il ne nous est venu que des réponses 
négatives quant à l'efficacité des moyens préco- 
nisés. 


M. Houillier. — ous n'avons plus aucun spécimen 
de ce numéro. Regrets. 
M. À, Moulin, — Nous n'avons plus l'adresse de 


ce correspondant, Regrets. 
Hudlec, — Voyez bibliographie, prochainement, 
lecteur (Tournon). — Il est probable que les 


distinction C’est à eux qu'il faudra demander po} 


quoi ils s'en abstiennent, 

Mme N. de la T. — Nous avions peur qu'il y à 
discussion sur le genre de mot: Rome, Rem 
ciements, Î 

M P. Bavay. — Nous déclinons toute compétei} 
à ce sujet. Regrets. |! 

A B, Charolles, — Même réponse, | 

P C. A. — Certain:ment, on ne peut comp 
90 dans ces conditions, 

M Procbotlé. — Oui, vous faites 90. | 

M EFleurdelys, — 1° On prétend que leur us 


atres langues 


est plus courant que celui de 
défaut de cette raison, il y a aussi la routif 
2% Tous les lycées donnent cet enseignement. J 

Tick-Thor. — Ja glycérine, étendue sur les ma 
avant de se coucher. 

B M. EF. — Non, mais il y en a eu des exempl 
de même que pour les chiennes. 
mm 
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Lettre ouverte: 


Monsieur, 


Je m'appelle Toto. J'ai sept ans et je 
lire et écrire, ainsi que le prouve la présente. 
Comme lectures, j'ai un recueil de morceaux 
choisis «épatant», dirait papa. Voici, pris au 
hasard, un des ct l'œuvre de ce recueil: 

« Le petit Jacques ait d'un œil de con- 
voitise, un prunier couvert de beaux fruits 
bien mûrs. Il aurait eu bonne envie d'en 


« Viens, mon pelit Jacques, viens mon enfant. 


cueillir quelques-uns, mais son père le lui avait 
défendu, et il se disait: 

«Il n’y à ici personne pour me voir, ni mon 
père, ni le jardinier, personne enfin; et je 
pourrais bien enlever quelques-unes de ces 
prunes sans que l’on s'en aperçût. Mais je veux 
être obéissant; je ne veux pas, pour ma satis- 
tion de gourmandise, manquer à ce qui m'a 


été prescrit (1). 
«Et Jacques allait s'éloigner. 
«Alors son père, qui l'avait écouté der- 


rière un arbre, courut audevant de lui et 
lui dit: 

«— Viens, mon petit Jacques, viens, mon 
enfant; maintenant. nous allons cueillir de 
belles prunes ensemble, 

«Et le père commença à secouer l'arbre, 


4) Cet enfantparle vraiment bien (Note de M. Toto). 


| “derrière un arbre, 


et Jacques vit sa bonne action richement ré. 
compensée. : 
Xavier MARMIER. 


Ainsi que vous le voyez, monsieur, cette 
histoire... «sensationnelle», diriez-vous, est-du 
célèbre littérateur Xavier Marmier (né à Pon- 
tarlier, 1809-1892). Ne vous pressez pas d'ad- 
mirer ma science des dates, j'ai copié ça 
dans le dictionnaire, 

Je suppose, naturellement, que vous vous 
pâmez de délices devant ce beau morceau 
littéraire. Eh bien, moi, je vous dirai franche- 


ment ceci: D'abord, c’est .que l’auteur n'a 
pas dû se luxer les méninges pour fabri- 
quer sa petite machine; ensuite, c'est que 


c'est un fameux fumiste, votre fameux Xa- 
vier Marmier. Je viens d'en fü'e l'expérience: 

Figurez-vous que nous avons chez nous, 
un jardin avec un prunier couvert de beaux 
fruits bien mûrs, auxquels papa ne veut pas 
qu'on touche: 

Or hier. 
bien lu: 
tion du « 
sauta immét 


e jardin. 

Arrivé devant le prunier couvert de beaux 
fruits bien mûrs, je me recueillis, et fort dis- 
tincement, je me mis à ter: 

«Il n'y a ici personne pour me voir, ni 
mon père, ni le jardinier, personne enfin; et 
je pourrais bien enlever quelques-unes de ces 
sans que l'on s'en aperçüt. Mais je 
re obéissant; je ne veux pas, pour ma 
satisfaction de gourmandise, manquer à ce 
qui m'a été prescrit. » 

Lä-dessus, j'allais m'éloigner. 

Alors mon père, qui ne m'avait pas écouté 
ne courut pas au-devant 
de moi et ne me dit pas: 

«Viens mon petit Toto 


viens, mon enfant; 
maintenant nous al. 
lons cueillir de bel. 
les prunes ensem. 
ble, » 

Non, monsiéur, 
mon père ne me dit 
rion de tout cela et 
il ne commença pas 
à svcouer l'arbre. 
quoi ? 
oire de vo- 
Xavier n'étant 
nullement palpitante 
par el'e même, . j'é- 
fais en droit d’en 
re’hercher tout l'in 
térêt dans la mo- 
rale... et il se trouve 
ue c'est comme à 
la loterie... à tous 
les coups on n°? ga. 
gne pas. on ne 
gagne même presqu 
jamais! N'avais j 
pas raison de vous 
dire que c'était un 
fumiste. votre fa. 
meux littérateur ? 


. Je me mis moi-même à 


secouer le prunier. 


‘Aussi, ce matin, pas plus tard, instruit pl 
cette expérience, je descendis à nouveau dal 
le jardin, et cette fois, sans discours aucul 
je me mis moimême à secouer le prunieri 

Savez-vous cé qui arriva? Eh bien, pai 
qui n'était pas — comme d'habitude — & 
ché derrière un arbre, ne me dit rien @ 


7 AN NS 
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Et je mangeais tout seul, de belles prunes 


märes à point. 


tout: et je mangeai tout seul de belles 
bonnes prunes mûres à point. 
Le comble, c'est 


Hip, hip, hourrahl! 
Et maintenant, ma morale à moi? 


| 
A . 1 
d'écrir} 


Etienne JoLicrER. 


C'est que vous, qui faites métier 
pour les enfants, vous devriez bien nous 
conter des hi res, Sans queue ni tête, 4 
vous voulez, qui nous amusent et n} 
nous forcent à tirer une morale tout 
autrement que celle qu s vous êtes im: 
giné que nous la tirerions. | 

Salut bien, m'sieul | 

| 

Signé: Toro, | 

Pour copie conforme: | 
| 

| 


LES PETITS CADEAUX. 


Dans le moment de la lune de miel, Monsieur offre à 
Madame un collier s. Madame offre à Monsieur une 
chaîne de montre, rd, un nua urvient entre eux, 
la seule vue de d'amour arrête leur mauvaise 
humeur, 


Mais vingt ans après, 


il n’en est plus de même, car ils mk 
peuvent plus les voir, 


gages 


LE PÊLE- MÊLE 


EU V 
. 


LS 
PERSONNEL 


VODEZZ RORYÉ = : .. 
L'AGENT ET LA COLLABORATRICE D 
«PELEMELE » 
L'AGENT. — Voyons, madame Nette de la Thibaudière, AU MINISTERE 
voici une heure que vous êtes làl Avez-vous perdu quel- 
chose ? Le Cner DE BUREAU. — Je vous félicite de votre bonne 


Æ Du tout, je trouve, au contraire, une superbe rosace 
ajourée pour le concours de devinettes du Pêle. Mêle. 


volonté et de vos idées de progrès, et je prends bonne note 
de votre pétition pour obtenir Ze travail hebdomadaire. 


Pêle-Mêle > Causette 


Les concessions que les soi-disant parti- 
sans de la liberté individuelle, se croient 
obligés de faire aux apôtres du collectivisme, 
aboutissent à des situations fort réjouis- 
santes. 

Les grèves en fournissent une piquante 
ilustration. 

Paris s’est trouvé pendant deux jours 
privé d'électricité et le ministre lui-même, 
Si indulgent pour les grèves, s’est vu plongé 
dans l'obscurité. 1 Ë 
Il s’est avisé alors pour la première fois 
qu'une grève peut léser ceux qui n’en sont 
pas cause et n’y ont pris aucune part. 

Il n’est pas mauvais que cette expérience 
ait été faite. Jusque-là les hommes d'Etat 
envisageaient de loin et de haut les troubles 
étés, par les grèves, dans la vie publique. 
Ils n'étaient pas atteints directement. On 
fégarde toujours avec plus de mansuétude 
ls maux dont on n’a pas à souffrir person- 
nellement. 

Aussi le fait de voir sa propre lampe mi- 
nistérielle s’éteindre sous le souffle de la 
grève, a-t-il certainement donné à réfléchir 
al homme d'Etat en question. 

Le résultat, au surplus, ne s’est pas fait 
attendre, etles grands moyens ont aussitôt 
remis les choses en ordre. 

On commence évidemment à comprendre 
en haut lieu que les grèves ne procèdent 
pas autant qu'on se plaisait à le croire d’un 
réel principe de liberté. 

Elles m'ont toujours fait penser à une 
petite anecdote fortsuggestive, et que voici : 

Deux fiacres filaient côte à côte à une 
égale vitesse. Chacun voulait que l’autre le 


laissât passer devant, mais aucun ne voulait 
consentir à se laisser distancer. 

II arriva ce qui se produit toujours entre 
cochers de fiacre, les gros mots se mirent à 
pleuvoir : 

— Va donc, eh Crispi! 

— Va donc, eh choléra! 

Je vous fais grâce du chapelet qui s’égréna 
en perles amènes. 

À bout d'arguments ad hominem, l'un des 
cochers mit en cause le client de son anta- 
goniste. 

— Regarde doncta purée de client, eh 
cocher de la dèche! 

L'autre, pour n'être pas en reste, répliqua 
aussitôt : 

— Et le tien donc ed’client, il.est rien 
propre. Oh là là c'te poire tapée! 

Le querelle, avec ce nouvel aliment, re- 
partit de plus belle. Elle s’envenima même 
à tel point que, levant son fouet, l’un des 
adversaires s’écria tout d’un coup : 

— Ton client! tiens v’là ce que j'en fais. 
Et il allongea un vigoureux coup de 
fouet au voyageur de l’autre voiture. 

Le deuxième cocher rugit : 

— Ah tu touches à mon client, eh bien! 
gare au tien. 

Et à son touril cingla majestueusement 
le client de son confrère. 

Ce fut pendant quelques instants une lutte 
homérique dontles deux braves voyageurs 
firent les frais. 

Mais tout à une fin. Quand les nerfs 
calmés par cet exercice salutaire, nos deux 
automédons retrouvèrent leur sérénité, ils 
se réconcilièrent et se séparérent amicale- 
ment, en échangeant des politesses. 

Seuls les deux clients conservèrent pen- 
dant quelque temps les traces du combat. 


Cette anecdote n'est-elle pas l’image fi- 
dèle des grèves? Employeurs et employés se 
querellent, et c’est le public qui trinque. 

Le collectiviste trouve cela tout naturel 
du reste. Le public est généralement d’un 
avis contraire. 

Il estime que si Pierre et Paul veulent se 
battre, c’est leur affaire, mais que les coups 
doivent rester entre eux et que ce n’est pas 
à lui, public, à les recevoir. 

Que l’on soit collectiviste, individualiste 
ou n'importe quoi en iste, on est bien obligé 
de reconnaître que le public n’a pas tort. 

Et cela condamne les grèves. 


FReD Isiy. 


LELE LE LE LE LE LE LE LELE LEE LE LE LR LEE LR LEE. 


TOAST 
On attribue le mot suivant à Waldeck- 
Rousseau. 

L'éminent orateur, toujours prêt à pronon- 
cer un discours, détestait les toasts, ces pe- 
tites harangues à compliments obligatoires 
qu'on débite après manger. À 

Naturellement, à chaque dîner auquel il pre- 
nait part, dès que sautaient les bouchons 
de champagne, tous les yeux se tournaient 
vers le grand orateur. 

Bon gré, mal gré, il fallait qu'il s’exécutät. 

Ün soir, comme le petit manège habituel 
s'était produit, Waldeck-Rousseau ne put s'em- 
pêcher de témoigner sa répugnance. 

Il se leva néanmoins et prononça le court 
speech que voici: 

«Il est un homme, messieurs, vers lequel 
ma pensée va souvent, quand on achève un re- 
pas. Cet homme est le prophète Daniel. 

« Certes, je n’envie pas Daniel d’avoir 
été jeté dans la fosse aux lions. Mais il est 
un point dans sa situation qui, néanmoins, 
m'a toujours paru enviable. Cet homme, en 
voyant approcher les fauves, à certainement 
pu se dire: «Si un foast doit être prononcé 
après ce repas, ce n’est toujours pas à moi 
qu'il incombera. » 


UN ARTISTE È 

Ainsi, quand je joue la marche du 
régiment, il me faut un képi et je 
tiens un drapeau déployé. 


— Poufquoi j'ai ces accessoires ? 
mais mon ami, parce qu'un artiste 
digne de cè nom doit s'identifier avec 
ce qu'il joue. 


Mais il me serait impossible de jouer Et dans la berceuse de Jocelyn, je ne 
le Credo du paysan sans en porter le peux pas me présenter sans avoir un 
costume. bonnet de nourrice et un gosse à en- 

dorthir. Au moins, tomme cela, l'il- 
lusion est parfaite pour le public. 


| 
| 
| 


Ece Commerce 


Où s'arrêtera le goût des loteries? Pour y} 
satisfaire, les commerçants multiplient leurs] 
vertes avec primes et surprises. «| 

La petite aventure suivante qui m'est arri 
vée, me paraît assez typique. | 

J'entrai dernièfement dans un restaurant} 
pour y diner. On me servit ün potage, 

Je cormençais à peine à l’avaler, que jel 
faillis m'étrangler: Un objet dur m'était resté} 
dans le gosier. | 

Je le rejetai tant bien que mal, non sans 
tousser, et m'ébrouer, | 

C'était un bouton de col. 

Fürieux, j'interpellai le garçon et lui mon-b 
trai la. chose. 

— N'estil pas honteux de vous servir ün 
potage eil! 

— Vous äyez tort de vous plaindre, ré: 
pliqua le garçon, Car vous avez, au con-f 
träire, beäucoup de veine: Vous venez de 
gagner ün prix dans notre dernière création, | 
les bouillons:surprises. 


Terrifiante histoire 


Tartarin, chäcun le sait, n'a peur de rien. 
Les brigands, les apaches, té, ça le laisse 
arfaitement indifférent. Cependant, à seule 
fn de. ne pas se distinguer de ses semblables, 
il veut bien condescendre à prendre certaines | 
précautions. C'est ainsi qu'il a un fevolver 
sur sa table de nuit. Pas pour lui, non, mais 
pour rassurer Ses amis. 

Or. l'autre jout, Tartarin s'étant endormi 
du.sommeil. de l’homme fort et juste, se ré- 
veilla au milieu de la nuit à la suite d’un 
rêvé. Une faible clarté lunaire se jouait dans 
sa chambre. Tout à coup, le regard de notre 
héros devint fixe. Là, devant lui, au pied de 
son lit, quelquë chose était cramponné. Et 
ce quelque chose était une main humaine. 
Quatre doigts serraient la barre et le pouce 
se dressait menaçant. 

Tartarin eut un frisson, pas de peur, oh! 
non, mais d'indignation. Un maälfaitetir osaït 
dotic pénétrer chez lui. 

De sa main tremblante, pas de peur, mais 
de colère, il saisit son revolyer et visa la 
main. Une détonation formidable retentit, Tar- 
tar poussa un cri ét s'évanotit. 

Quañid les voisins attirés par le bruit pé- 
nétrèrent dans sa chambre, ils trouvèrent lé 
brave homme toujours sans connaissance et 
le revolver à la main. La couverture de son 
lit légèrement déplacée, laissait passer Son 
pied nu appuyé contre la barre. Et une lé: 
gère éraflure à l'orteil révélait le passage de 
la balle. 

Pauvre Tartarin, il avait pris son pied pour 
la main d'ün apache. 

N'en’riez pas, on peut se tromper, ba- 
gasse| 


CHANGEMENT 


— Je n’étäis pas toujours tel que vous me 


— Ah! cher vicomte, vous voici de retour de nourrice. 


PREMIERE DESILLUSION 
— Permettez-moi d'êtra votre 
sienne. Allons d'abord à notre Op: 


— Remarquez, cher ami, la petite 


Suzanne. Que de 
Je l'avoue. 


— Oh! la voir! là voir! tais-toi, 
mon cœurl 


Désillusion ! 


= , à — Je parie que miss Marionnett’ vous a impressionné ? 
potins ccu-ent sur elle. Mais vous n'avez d'yeux que pour — 


la pièce. C’est vrai que vous arrivez de province. Eh bien, je suis un habitué des coulisses. Allons La 
t 


— Que voulez-vous, cher ami, nous 
avons tous passé par là. Mais les dé. 
sillusions de théâtre sont excel. 
lentes, elles nous ferrent à glace pour 
la vie parisienne. 


voyez aujourd'hui, madame, disait un men- 
diant à Mme Chaluchon. 

En effet, remarqua malicieusement la 
ime, hier, c'était de l’autre bras que 
ez manchot. 


bonne 
vous 6 


Petites Annonces découpées 
dans de grands Journaux. 


Un monsieur, surpris crochetant un secré- 
taire, désire trouver une personne recom- 
mandable qui prétendrait lui avoir donné 
cette commission. 


* 
*k * 


Un sculpteur, pauvre mais ambilieux, dé. 
sire échanger quelques statuettes en glaise, 
contre des rentes idem. 


A vendre une excellente paire de soufflets 
É és avec un des meilleurs élèves de 
On cèdera tous les droits au ren- 


_pris pour jeudi prochain, à la 


Récompense de 25 francs à la personne 
qui rapportera, gequitlée, une note de tail- 
leur non ‘payée, se montant à 345 francs 
et qui a été perdue sur les grands bou. 
levards. 

R. 


PRUDENCE 


Un clergyman embarqué à bord d'un pa- 
quehot des Message ies maritimes, avait pour 
compagnon de cabine un quidam dont la 
physionomie ne lui inspirait qu'une méd'ocre 
confiance. 

Avant mis dans un coffret tous les ob- 
jets de valeur qu'il possédait, il alla Jes por- 
ter à l’économe du bord, le priant de les 
garder en dépôt pendant la durée de la tra. 
versée. 


— Je 


désire avant tout vous déclarer, dit- 
il à l’économe, que je considère mon com- 
rnon de cabine comme un parfait hon- 
homme et je serais désolé que vous 
puissiez croire, monsieur, que c'est par mé- 
fiance de lui que j'effectue ce dépé 

— C'est très bien, mon révérend père, ob- 
serva l'économe avec un large sourire, votre 
compagnon est déjà venu me trouver ce ma- 
tin pour déposer dans ma caisse ses bijoux 
et objets de valeur et il m'a dit la même 
chose en parlant de vous! 


L'ABSINTHE ET LES COURSES 


— Le gouvernement veut supprimer 
la «purée ». 

— Qu'il commence donc par sup. 
primer celle que crée le pari-mutuel, 


LE PÊLE-MÊLE 


RE 


dormir avec cett 


POURQUOI LE 


a trouvé un drôle de goût à sa pipe. 
— C’est assommant, on ne peut pes 
e bougie 


Maison de l'avenir. 


sieur le 
d'autre 


Pour M. Fred Isly. 


Directeur, 


*s lecteurs sauront t ou 


Si je pouvais l’éteindre. 


La bougie et 


je m'endo:s 
en faisant de 


pour votre maison de l'avenir de nou- 
1x raffinements de confortable, quant à 
> ne veux pas en chercher de nou- 


car je vous avoue que cetle maison 
idéale ne me tente pas. Je ne prétends pas 
recherche: avant tout, dans un appartement, 
ll 


8 max ib'e d'inconvénients, ma 

à mon av ement qu'on éprouve pour 
son intéric se compose d’une foule de pe- 
tites manies qui s'accordent très bien avec 


certaines imper!ect:ons 
du home. Il me sem. 


| ble que la demeure dé. 
peinte par M. Fred Jsly, 
| ayec toutes les commo. 


| dités qu'elle présente, 
{n'aurait plus aucune 
espèce d'intérêt; j'esti 
me que ce ne serait 


plus vivre que de n’a. 
voir plus à chaque ins. 
tant, qu'à pousser des 
outons 


él ctriqres 
tous ses 

r SMHANCrEA 
{ dans istence une 
| fou'e de petits accro:s 
| qui la rendent juste- 
| ment intéressante. Je 
ne sais si je me fais 
: bien comprendre, ma's 
| je pourrais comparer 
a mel:on en question 
| à une personne abso- 
umont parf-ite; j'igno- 
Bron a MP 
coup de monde de mon 
avis, mais moi je n'ai. 


à PA ‘ HN { : | me pas les gens si par- 
Te s ë aits ue la. 1 
PARESSEUX, MAIS POLI | atiachement * “voulez. 
ordon est fort paresseux, ila vous qu'on port: à un 

ondre au salut de ses locataires, | ensemble aussi compl.- 


piqué de méc:n smes, 


| sans âme à votre service? J'aime un 
| plaisir à lui parler et à lui donner un mor 
| ceau de sucre. Croyez-vous que j'éprouvera 
| le même plaisir à contempler un appar 


| aboyant dans la perfection lorsqu'un cam 
b viendrait à paraître? Peutêtre ce 
idées sont-elles retardataires où même rétro 
grades, toujours estil que je préf re m'er 


Is‘enct 


| domestique. que nous présage M. Fred Islyk 


Vous connaissez le phonographe: on re 
monte un mécanisme, et v 


| 
| 
| 
| 
| Ô x 4 : , : » 
| tenir à elles et que je n'envie pis l’e 
| 
Î 
| un solo de 
sons que F 
e atteints 
eau à 


des per:eclionnements non en 
on parvienne à rendre ce mor 
e musique aussi me:v-il eusement qui 
ble, Croyez-vous qu'il y ait l 
à pousser sur un dé et à écouler 
qu'à exécuter soimême sur le vio 
les mains, le morceau en question? 
s, le symbole de cette v 
machinée, truquée, électri 
que, tout ce qu'on voudra, ele ne sera plus 
| vécue. 
Recevez, etc. 


DUMONCHEL (Paris). 

Légion étrangère. 
Monsieur le Directeur, 
votre numéro du 17 


Dans 


En réponse cette question, 


de cinq ans dans les régiments 
’est admis à jour des droits de ci. 
on français que sur sa demande, et cela, 
années de présence au corps. La 
demande est adres. au colonel qui la tr : 
met au Garde des Sceaux. Tout est entière. 
ment gratuit, et la présentation d'un acte 


La naturalisation ne peut être refusée que 


bre de punitions 
nées de service. 

Le décret de naturalisation arrive trois ou 
quatre mois ap que la demande a été faite 
et est remis aussilôt entre les mains du pos. 
qui est encore obligé d'attendre son 
ule de mobilisation avant de quitter le 
On s’en va généralement avec quatre 
de servise, à moins qu'on ne 


graves pendant ses. trois 


ntinuer, soit à la Légion ou 
mnt de France. 
ZAC: 


Un ex-caporal du 1 Régiment 
étranger. 
Nous reme cions M. Duserre qui nous en- 
voie des renseignements analogues aux pré- 
édents. 


vraies vus 
Question interpêleméliste 


Quelle est la préparation 
bir aux manchons utilisés 
incandescence ? 


que l'on fai 
dans les 


su- 
becs à 


J. FERRON. 


Connaissez-vous une recette pratique pour 
le nettoyage des vieux tableaux à l'huile? 
: St. GOLSPIEGEL. 


Existe des parfums ou odeurs pouvant 
être ut sa 
d’éloigner les pu 


LA DÉCOUPURE 


La découpure. 
Pendant plus de deux lustres, Florimond 
joua les premiers grands rôles de mélodrame 
dans tous les théâtres qui chelonnent entre 
Maubeuge et Saint-Jean-Pied-de-Port, en en- 
jamb, Paris. 


Il était unique, vers les onze heures moins 


: de machines vous entourant et fonctionnan | 
à Y chieï} 
de garde dans sa niche et j'ai un certaül 


violon qui se déroule à vos oreilles: suppol 


mêmef 


tage de vo e connaitre ce qui suit:f 
«Tout 6 T qui contracte un engage. 


étran-f 


de nai:sance t'aduit et l'igalisé es! sufisante. | 


si l'intéressé a encouru un trop grand nom. 


inconvénient et capables À 
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LE BANDITISME DANS L'AVENIR 


trouverait ons. 


Il était à prévoir qu'une invention comme 


l'automobile, 


de multiples applicat 


_L'auto que voici, a cela de par. 
ticulier, qu'elle. avertit de son appro- 


Par contre, elle s'avance, silencieute, 
sur le bourgeois à mine cossue. Elle 
le. cueille.. 


ché le passant à extérieur miséreux. 


.… l’agrippe solidement et le passe 
automatiquement à tabac. 


Le chauffeur se sert 


… et le bourgeois vidé, se trouve 
douillettement... 


remis Sur sa route. 


le quart, dans la scène classique du «trois», 
quand, reconnaissant dans le traître son pro- 
pre fils, il s'écriait: « Mon Dieu, que je 
soffrel»y Sa voix, alors, était si chaude, 
qu'elle faisait immédiatement monter de dix 
degrés le thermomètre de la salle. { 

Et au «cinq» donc, vers les minuit moins 
douze, quand, le revolver braqué sur le som- 
bre espion, il lui disait: « À genoux, mi ble | 
Vous avez deux minutes pour faire ta prièrel » 

Bref, c'était le Mélingue, le Frédérick-Le- 
meître de la campagne. Il mettait neval 
dans sa poche, et Taillade n'était pas son 
Cousin. 

Mais. comme l'observait Lagardère en se 
voyant de dos, l'homme n'est pas parfait. 

Florimond était homme, il devait commettre 
une gaffe. Il la commit, cette gaffe, en épou- 
Sant l'ingénue qu'il avait arrachée aux grif- 
fes des pirates de la savane. 

En sa qualité d'ingénue, la jeune personne 
était une petite rosse; de plus, étourdie comme 
foute une société de linottes. 

Huit jours après le mariage, elle exigea que 
Son époux se révélât aux spectateurs pari- 
Siens, les seuls vraiment capables d’appré- 
cier la supériorité de son art. 

Précisément, les courriers théâtraux des jour- 
naux de la capitale apprenaient aux popula- 
ons à peine émues, que le directeur de la 
Porte Saint-Martin était à la recherche d’un 
jeune premier ayant fait ses preuves, pour lui 
Sonfier un rôle magnifique de guerrier .japo- 
fais, dans un drame russe traduit de l'aile 
Mand par un Espagnol et adapté à la scène 
française par un Norvégien. 

Mme Florimond se dit aussitôt: 

— Voilà notre affaire. 

Elle écrivit donc au directeur de la Porte. 
Saint Martin, une lettre dithyrambique où le 
pie de son mari était exalté comme il fal. 
ait. 

Bien entendu, elle signa: « Un admirateur 
de Florimond ». 

Le directeur de la Porte Saint-Martin répon- 


y dit par courrier: «Envoyez-moi une décou- 
| pure de journal où on parle de ce fameux 


artiste, Joignez-y sa photographie; j serai 
ensuite. » 

L'ambiticuse ingénue tira d’une armoire un 
vieux numéro de l’Eclaireur des B Alpes, 
y découpa une large tartine de critique dra- 
matique locale qui débutait ains «M. Flo- 
rimond, que nous avons eu le plaisir d'ap- 
plaudir, hier soir, dans le rôle de Pierre le 
rémouleur, des Deux Orphelines, nous rappelle 
à la fois, par son geste sobre et sa voix 
d’or, Mounet-Sully et Sarah Bernhardt. 

Hâtivement, elle colla l’article sur une feuille 
de papier à lettre; et, comme elle n'avait 
pas le portrait de son mari sous la main, elle 
le remplaça par la photographie d’une «per- 
sonne pâle guérie par les pilules Flick », pho- 
tographie fournie par un journal de Paris. 


Et puis, elle attendit. 
Elle n’attentit pas longtemps. En effet, le 
directeur de la PorteSaint-Martin lui ren- 
toujours par courrier, une lettre à 
où il lui disait en substance, qu'il 
n’aimait pas qüu'on se payât sa tête, et que 
s’il tenait sous la main «l'admi de Flo- 
rimond », il lui ferait faire con sance avec 


son pied. 

La découpure était jo 
Florimond y jeta les yeux, et elle s’aperçut, 
avec une stupéfaction voisine de l’abrutisse. 
ment, que, dans son étourderie, elle avait 
bien expédié à Paris l’article si élogieux con- 
cernant le grand homme, mais collé à l'en. 
vers, et portant en grosses capitales, à pro- 
pos d'un crime monstrueux récemment com- 
mis dans la région: 


à la missive. Mme 


Un ignoble individu 
Photographie de l'assassin. 
Ÿ Et voilà pourquoi Florimond n'a jamais joué 


le drame à Paris. 
Jacques YvEL. 


ÉLÉPHANTS HISTORIQUES 


Saïd, l'éléphant du Jardin des Plantes, est 
mort cet hiver, dans la trentième année de 


t un superbe proboscidien, qui ne pe- 
moins de cinq mille kilos. Les enfants 
nt et le gavaient de petits pains 
, de brioches, voire de menue mon- 
naie. Dans son estomac hospitalier, on a re- 
trouvé des gros sous et une pièce de cinquante 
centimes qui voisinaient avec de la menue 
ferraille. 

En rendant sa belle âme au Créateur, Saïd 
a aussi rendu l'argent. Sa mémoire en sera 
plus honorée. 

Le premier éléphant dont la chronique fasse 
mention, fut envoyé en 803, par Haroun-al- 
Raschid à Charlemagne. 

Il accomplit sans encombre le voyage de 
Bagdad à Aixla-Chapelle, mais mourut subite- 
ment en arrivant à destination. 

Plus de quatre siècles après, Louis IX, re- 
venant de Terre-Sainte, en expédia un au roi 
Henri III d'Angleterre. 

. Henri IV en posséda un en 1591. alors qu'il 
était au camp de Noyon. Il écrivit, à ce pro- 
pos, à son bureau des finances établi à 
Dieppe: «Parce que nous désirons que l’élé- 
phant qui nous a été amené des Indes, soit 
conservé et gardé comme chose rare et qui ne 
s’est encore veue en cestuy nostre royaulme, 
nous vous mandons faire marché avec quelque 
personne qui s’entende à le traicter, nourrir 
et gouverner. » 

Mais sans doute ne se trouva-t-il personne 
qui voulût prendre le pachyderme en pension, 
puisque le roi galant l'offrit à la reine d’An- 
gleterre. 

En 1626, un Hollandais, nommé Sevender 
amena un éléphant à Paris, à la cour de 
Louis XIII, où il excita une vive curiosité: 
mais Louis XIII s’en défit bientôt, car il pré. 
férait alors être entouré de serins. nt 
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LES LEGENDES 


Nous sommes tellement habitués à voir les choses d'une certaine manière, que nous ne les reconnaîtrions 
pas si on nous les représentait comme elles sont en réalité. 


Témoin ce portrait de Chinois, re. Et cette jeune Suissesse qui a de Le Turc de notre imagination ne 
présenté comme nous le voyons dans la peine à se reconnaître dans le por- ressemble guère non plus au Turc 
notre imagination et devant Jequel trait que nous nous faisons d'elle. tel qu'il est. 


passe un vrai Chinois. 


Voulons-nous représenter ce brave Le même, endimanché, se demande. Quant à l'Espagnol, qui donc son. | 
paysan normand revenant du marché, rait, devant notre portrait, si c’est gerait à le portraicturer sans ses ac 
nous le montrons forcément avec son bien lui qu'on a voulu faire. cessoires légendaires ? 


, bonnet de coton. 


4 | 

. Peut-on s'imaginer un peintre ha- Le brigand calabrais à une allure Pour finir, emmenez donc une | 
Lei billé comme tout le monde? Non. Et connue, Qui donc vous croirait si vous bergère dans un musée Elle nes | 
Lit cependant, les vrais peintres ne s’hà- lui donniez sa vraie allure? stupéfaile devant notre t RU à | 
4 billent guère autrement que celui-ci. ou LD AS | 


représenter. 


— Non, voistu, me dit mon excellent ami, l’ancien for-- 
çat l'honnêteté n'existe pas, et la vie des gens réputés 
les plus honnêtes, est tissée de petites indélicatesses 
dont la fréquence les a rendus inconscients. 

À commencer par la pièce que l’on sait fausse et que 
les prix Montyon eux mêmes glissent le sourire sur Îles 
lèvres. 


Et la mère de famille irréprochable qui semble avoir été 
spécialement mise au monde pour empiler les Compagnies 
d’omnibus. 


€ 


€ 
en. 5 a à 
FAO NES 
EZ 


Et en finissant par la coutume à laquelle il serait ridi- 
cule de se soustraire, de faire miroiter eux veux de sa 
future femme, une fortune qui n’est qu'à l’état de désir. 


re 


HONNETETE 


"y 


- En passant par la raîle du sucre et des allumettes dé. 
terminée par la prétention bien légitime d'en avoir pour 
ses six sous. 


OCTRO) 


Ce 


Et le monsieur qui paraît considérer l'administration des 
douanes comme une bien bonne plaisanterie. 


Mon ancien forçat aurait continué ainsi longtemps, mais 
je l’arrêtai — il en a l'habitude — et lui montrant un 
louche individu qu'on appréhendait, nanti du sempiternel 
pain soustrait, et que la foule ivre d’honnêteté, se mettait 
en devoir de déchiqueter: 

— Tu vois bien, lui disje, que notre honnêteté n’est 
pas niable et n'attend qu'une occasion de se manifester, Et 
je bondis sur l’homme au pain. 


Estourbir un monsieur par amour 
pour son pardessus qui est très beau. 


DE NOS LECTEURS 


Les fous de Troyes. 


On sait ce que, dans les anciennes cours 
de nos rois, on appelait fous en titre d'of- 
fice, ou bien joyeux du roi; mais ce qu'on 
ignore généralement, c'est que la ville de 
Troyes, en Champagne, était tenue de four- 


nir ces bouffons royaux. avec tel soin et 
telle régularité que l'office ne chômât jamais. 


Vers le milieu du dixhuitième siècle, on 
conservait encore dans les archives de Troyes, 
l'original d’une lettre de Charles V qui nous 
fixe sur cette coutume. La voici: 

«Charles V, par la ce de Dieu, roy de 
France, À leurs seigneuries les maires et éche- 
vins de nostre bonne cité de Troyes, salut el 
délection : 

«Sçavoir faisons àleutes dessus dictes sei. 
gneuries que Thevenin, nostre fol de cour, 
vient de trépasser de cestuy monde dedans 
l’autre. Le Seigneur Dieu veuille avoir engré 
l’'aume de luy qui oncques ne faillit en sa 
charge et fonctions emprès nostre royale sei- 
gneurie; et mesmement ne voulst trespasser 
sans faire quelque joyeuseté et faire gentille 


meme rer eme 


— Vous jouez, mon cher, avec une assurance vraiment 


remarquable | 
jeu-là ? 


puis, quand on essaye le vête. 
ment, s'apercevoir que celui-ci est 
beaucoup trop large. 


EIEN mal] 


PETITES MISERES DE L'EXISTENCE 


Etre arrêté pour son attentat et con. 
duit au poste. 


To. Bu 


à Fresnes 


.… qu’en en sortant, on trouve le per- 
dessus trop étroit. 


farce de son métier. Pourquoy avons ordonné 
que luy seroit dressé marbre funéraire re. 
présentant ledit sire avecque une épitaphe 
condigne. 

« Ores, comme par le trespassement d’ice'uy, 
la charge de fol en nostre maison est de 
faict vacquante, ordonnons aux bourgeois et 
villains de nostre bonne ville de “Troyes, 


qu'ils veuillent, pour droict à nous acquis, 
sçà depuis longues années, nous bailler un 
fol de leur cité, pour récréer nostre Majesté 
et les seigneurs de nostre palais. 


«Ce faisant, feront droict à nos royaulx 
privilèges. Et pour gregneu seront lesdits 


bourgeois et villains à tout mais nos féaux 
et amés subjects. Le tout sans délai ni surcis 


WUU( (446 


Ga 


LE PIQUET 


Il y a longtemps que vous praliquez ce 


— J'ai appris à jouer sous Henri IV. 
lorsque j'étais gardien de muséel 


LE PÈÊLE MÉLE 


que ladite charge ne 


aulcuns; car voulons 
quante. 


reste un p'us longtemps va ; 
«En nostre palais de Pa le 14 janvier 
de l'an de l'Incarnation 1362.» 
Grâce à la névrose t'iomphante, le fou n'est 


plus une spécialité de Troyes. On en trouve | 


partout. 
RosniL. 


La 


On dit qu'un couturier parisien va essayer 
de rétablir la mode de la crinoline qui fit fu- 
reur sous Napoléon IIL. 

Je n'ai pas de conseil à donner à ce M. 
Coupe-toujours, mais il me semble bien que 
son idée d’enfutailler les charmantes Pari- 
siennes, n'a aucune chance de succès. 

Même à l'époque de son plus beau lustre, 
la crinoline eut détracteurs, et un jour, 
du haut de la tribune parlementaire, M. Du- 
pin lança contre elle les foudres de l'excom- 
munication. Il est vrai que, le lendemain 
même, un journal satirique, prenant fait et 
cause pour le jupon cer de baleines, se 
vengeait, par les vers suivants, du discours 
üe M. Dupin: 


crinoline. 


Quant au luxe, on dit anathème, 
À la critique, on prête flanc, 
Eût-il mille fois raison même, 
On ne trouverait pas Dupin blanc, 


— Je fais la guerre féminine, 
S'est-il écrié, l’autre soir, 
Soudain, toute la crinoline 
À crié contre Dupin noir. 


Plus de luxe, plus d'étalazel 

Ces dames font par trop de bruit. 
Pour prix de tant de verbiage, 
Nous pourrions bien voir Dupin cuit. 


Il n’a plus de poil sur la tête, 
Disait un voisin, méchant bec, 

Ce n’est que pour ça qu'il tempête; 
Et moi je trouve Dupin sec. 


Il peut s'attendre à la vengeance 
De nos belles aux faux attraits. 
S'il a contre lui cette engeance, 
Je ne trouve pas Dupin frais, 


Victime de son injustice, 

Le sexe ne pouvant briller, 
Sur les bûches du Saint-O'fice 
S'en irait voir Dupin griller, 


LA BRIE, 


Un mot de Gustave Nadaui. 


Le chansonnier Gustave Nalaud avait été 
invité par Napoléon III à une soirée où 
étaient nombreux les hommes de lettres et 
artistes. 

Quand ïl arriva, l'Empereur le reçut et lui 
dit aimablement: 

— Monsieur Nadaud, vous êtes ici comme 
chez vous. 

—, Comme chez moi, Sire?.… Tant pis, j'es. 
pérais être un peu mieux. 

Romuzus. 


Fêle-Mêle Connaissances. 


— Le gouvernement anglais alloue à son 
ambassadeur à Washington (U. S. A.), un trai. 


tement annuel de 250.000 francs — exacte. 
ment la somme touchée par M. Rooseve ko 
comme président de la République améri. 


Caine. 


— Il y eut autrefois dans Paris, des sta.| 
tions de parapluies publics qu'on empruntait 
moyennant un droit .de location, exacte. 
ment comme on prend aujourd'hui une : 
ture. Sous Louis XV, les principales ste 
de parapluies étaient au Pont.Roval, rue - 
Denis, place Louis XV, et au Pont de la 
Pournelle. Une ordonnance de po'ice régle- 
Mentait l’usage de ces instruments qui de. 
Vaient être tous semblables, de taffetas vert, 
solides et numérotés. Cette institution disparut 
ivec la Révolution. 


…— Les droits de toute nature sur les actes ! 
udiciaires, ont rapporté au Trésor, au cours | 
le, l'année 1906, la coquette somme de 15 


% 


M. Lastuce, 
les bou'evards… 


prenant l'apéritif sur 


a-til fait exécuter un oiseau 
P l sur ‘une forme plate, comme 
chapeau de théâtre pour Mme Las. 
tuce. 


LA SOLUTION DUN 


i fut frappé par l'article d’un came. 
ot, 


A _l'éntr'acte, il suffit d’un peu de 
souffle... 


— Malgré le nombre des so!dats d'origine 
allemande engagés dans l1 Légion étrangère, 
ce corps ne compte, depuis sa fondation, que 
deux soldats allemanis qui a'ent été promus 
officiers. 


millions 563.936 francs. 


— Le premier essai de suppression de la 


censure 
lieu en 184 
pas les 
ment d'alors 
tasie », 


— régime actuel eut 
Cette courte épreuve ne donna 
altats attendus et le gouverne- 
s'empressa de rétablir « Anas- 


Hs 


AUS, 
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LE ROMAN D'UN APACHE 


DEUXIÈME SÉRIE 


— Maintenant que la présentation La bande se mit en marche et arriva devant une petite villa. Le 
est faite, dit Siroko, que chacun Docteur s’avança seul et n’eut qu’à faire un geste pour que la porte s’ouvrit. 
s'arme et en routel d 


Ils pénétrèrent dans la chambre Mais comme il tremblait de 18 Sur ces entrefaites, l'Expert avait 
d'un bon bourgeois qui fut pris ses membres, le Docteur : ouvert le coffre-fort, vidé les ar- 
de peur, Le Docteur lui dit avec est trop il faut l’endormr ». moires eb les biroirs Ii se tourna 

É douceur: « Taisez-vous, je suis le Et il le bâillonna solidement, vers Grand Moyen et dit: « On peut 
pr Docteur ». Le bourgeois, eff: se tut, lui ouvrir le ventre. » 


Î Mais l'Expert, ayant trouvé une Soudain, on s’aperçut qu 
1 Alors Grand Moyen & s0r fructueuse cachette dans un fauteuil, tient était mort, On ne s'e 
(14 | grand couteau et, sans la v exprima l'avis qu'on pouvait donnér plus eë l'on partit tranquillement 


émotion exécuta l'o:dre dor enco:e un coup de bs‘ouri; ce qui sans oublier le magot, 
fut fait illico. 


Jean Huron avait assisté à la La bande rentra au domicile de Siroko, Celui-ci se mit aussitôt en devoir 


| scène. Pâle de terreur, il murmura: de procéder au partage, En sa qualité de chef, la plus 
Lit h « Oh! mon Dieu! mais c'est 


belle part, 


6! — Er 
une 0 


assassir 
roko, © 
gicale! » 


TEL) 


liqu. 
à chi 
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Jean Huron s’indigna. Il réunit ses com- Fraypés par la justesse de ces observations, les malandrins 
pagnons et leur tint ce langage: « C’est se jetèrent sur Siroko, lui arrachèrent son révolver, arme redoutée, 
vous qui avez exécuté tout le travail, qu’ils mirent hors de sa portée, 


Siroko n’a eu que la peine de vous regarder 
g travailler, et il s’adjuge le plus clair du bé- 
néfice. C’esb injustel » 


Ceci fait, ils lui reprirent sa part Mais quand il s’agit de savoir 
de butin et le jetèrent par la fe- 


\ ù Jean Huron s'était tenu à l'écart. 
€ qui prendfait le commandement de 
nêtre. 


Il s’avança,. étendit Ja mäin sur le 


tr < la communauté, les trois bandits revolver et déclara: 

Siroko, tout en tourbillonnant dans faillirent en venir aux mains: — Vôtre chef, à l’âvénir, ce 8e. 
le vide, pensait: « C'est à Huron, ra moil 
mon obligé, que je dois cela. Un à 


bienfait n'est jamais perdu » 


Œt pour commencer, .je vais re La tête basse, lé Docteur et l'Ex. Maïs Grand Moyen, moins résigné 
fairé le partage, Ayant dinsi parlé, il pért se  regardèrent, peénauds : ét frissonnant de colère, s’avança 
empocha tout le magot, «. Voilà, se dirent-ils, l'effet de la vers Jean Huron, son coutelas à la 


main: « Gamin, vociféra-t-il, tu ou- 
blies que nous sommes.trois solides 
llards contrée toi, chétif et no. 
vicel » 


plüpart des révolutions ». 


(A suivre.) 
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Dentifrices à Botot min 
PETITE CORRESPONDANCE 


M Ch D, — 1° Nous ne pouvons donner, à cette 
place, de renseignemen s commerciaux, Regrets. 
vous à l'Office colonial, Galerie d'Or- 


ile). — Tvitez de choisir 


des extraits qui ont été cités trop souvent. 
La Rochelle T. R. — Nous ne connaissons pas 
cette maison, 
Un lecteur assidu, — 1° En 1892. 
À M ÆE. Picot, — Nous ne pouvons donner, à cette 
(ie place, de re ignements commerciaux, Regrets, 
RENTE M. Jousset, — Cette agence était, certes, bien 
[1 prompte à faire respecter son droit; mais, en 
| somme, elle ne sortait pas des limites de ce droit, 
E. P., 101. — Non, c’est une opération beau- 


ï coup plus compliquée, et qu'on ne peut faire en 
À 4 simple amateur 


DEMANDEZ UN 


ONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - 6RAND PRIX 1900 
PETITE CORRESPONDANCE SIBLIOGRAPHIQU 


Un abonné demande si l’on connait la chanson 
où se trouve ces vers: 

Qu'entends-je au loin, le vent du soir m’apporte, 

L'accent connu d’Arcole et d’Iéna.…. 

Dieu soit en aide aux enfants héroïques.…. 

Quatre-vingt treize, j'accepte ton blason, 


EHVB Vel r lorienlais, — Vocabulaï Tançais 
espéranto, 2 50; grammaire et exercices: 1 fr, 50. 
M À. D, Montargis, — Les différentes lib: 


ries que nous avons vues, ne donnent que peu de 
valeur à l’Ane d'Or, en 2 volumes, édition 1825, 
illustrée, Celle qui se montre la plus large, n'offre 
pas plus de 10 francs. 


ARTE œ ES |: 


Un vieux lecteur du P..M, 621. — La Gymnail 
suédoise que nous avons longtemps cherchék 
trouve dans un volume: La Gymnastique pour 
publie par un éditeur étranger, 1 fr, 75. Î 

R. Château-Gonthier. — N'avons trouvé que 
Colonisation et le bagne à la Nouvelle-Calédoni 
un vieux colonial; un volume: 2 francs, 

L, 4, J, T, — Deux ouvrages sur le lapii 
prix de lfr.25 et 1fr. 50. 

L C, 115, — Dictionnaire des rimes avec une 
sur la prosodie; un volume: 8 fr, 50. | 

M, S., Vosges. — Ceux qui fabriquent les ongf 
pour développer la poitrine, sont des farceuk 
gardent avec soin le secret de leurs mélang 
n'y à pas, chez les pharmaciens, d’autres 
mules contre l'ivrognerie, que la sobriété, —k 
ouvrages sur les cent manières de faire fok 
abondent à Paris; ce sont di plaisanteries } 
extraire de l'argent aux naïfs. — Il y a des 
pour les jeux de cartes, mais pas 
moins de voler. Quant aux calcul: 
du jeu de la Roulette, ils sont f 
par pauvres diables ruinés par le jeu et vof 
donner des conseils aux autres, 


Adopté par l'Armée. — Ce célèbre appareil peut etré co 

comme je type le plus moderne de l'appareil berniaire. Elai 
+ sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gt} 
donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochur 


UNIQUE | 
VERSEMENT | 


11 Millions de Lots 


Vous recevrez 100 NUMÉROS de titres 
divers à lots (Panama, Ville de Paris, Lot 
Turc, Crédit Foncier, Congo, etc...) Co-pro- 
priétégarantie,aveclesquels vous participerez 
pendant UN AN à 54 tirages, comportant 


4S5SS9 LOTS 


de 600.000! 1 i8150.000]15 de 25.000 
de 500.000|14 de 100.000! 9 de 20.000 
de 300.000! 3e 60.000! 8 de 12.500 
ie 250.000! 6de 50.000/18 de 6.000 


Adresser mandats de 8 fr. 50 à M. l’Administrateur du 

M I N | M U M Comptoir National de Crédit, 47, r. Laffite, à Paris (9e). 
Les ordres contre remboursement sont acceptés 

74 Participation immédiate aux Bons Panama et 

autres 


Tirages par Mois. (Vente autorisée par la loi du 12 Mars 1900.) 


et nombreux autres lots. 


valeurs à lots, comme seul propriétaire. 


Ni LE PLUS COMPLET 
| LE MIEUX RENSE'GNÉ 
LE MEILLEUR MARCHÉ 


Boite aux Lettres 
Reproduction des Épreuves OÙ 
des Lecteurs 


CONCOURS ouverts à Tous 


Formules et Recettes 
HUE Nouveautés, etc., etc. 
Kite — Il [RATIONS — Pa 


Librairie Photographique CHARLES MENDEL, 118, rue d'Assas, Paris 


LE PLUS ANCIEN DEMANDEZ PARTOUT : 


SON ÉDITION 


4 Z 


: Articles de Fonds ÿ es : 
Renseignements techniques REVUE PHOTOGRAPHIQUE D’'AMATEURS 
| ne. LE NUMÉRO : 15 Centimes 


SPÉCIALE ILLUSTRÉE : 


Le Numéro 


25 


‘ CRAINTE - TRAC-TIMIDITÉ.— Dispa- 
, rition par les Dragées PICK: mandat5f. 50 
MEL G. LEQUIMME, Pharmacien, à Haubourdin Nord). 


SF Donne secret pour guérirenfant urinant 
| R ELIG EU au lit, ÉC .MAISON BUROT à Nantes, 


yp DIIHTEL IE 

COMPTOIR GÉRERAL D'AUHLOUI 
BESANÇON (Doubs) 

@éo Fabrique de Montres signées oÙ do précisi 
PLUS ANCIENNES = LA Pl 
lirocumont 098 profuan fonc gara 
Envai francs grand Catalogue illustré. 
HONTRES on TOUS GENRES, BUIOUTERIE, PEN] 


Cie FRANÇAISE DES CYCLES TRIUNPHAT 


La seule Maison garantissant ses 


Nouv. Bicycl.1906 E] 
VENTE A CRI. 


et au Comptan) 
Demander le Catalogue : Rue de Charenton, 187, } 


LA CHERRETTE 


AU VIN BLANC, AU VERMOU? 
F. MUGNIER., @il 


LES APPAREILS 


DR pe 


MEILLEURS 
RÉSULTAT 


1905, St-Louis 1 
Appareils “CALEB" Jumelles “ GAPS] 
. 21, Rue des PYRAMIDES, PARIS 
Maison principale, 2, Rue Alexandre Parod 
Demander les Catalogues gratui 


ONGLES INCARNÉS 
Guéris sans douleurs et sans interrompre 
ses occupations par la GARNÉGINE 
Emploi facile, résultat garanti 
Envoi f* avec notice cent. mandat 


5 fr. à REMANDE, pharmacien 
12, rue du Pré St-Gerv E 


ln ++ mener : “ es 


13: ANNÉE N°16 1O Centimes 21 AVRIL 1907. 
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Les MANUSCRITS NE SONT PAS RENDWS 


UN MIRACLE AU THÉATRE DE LANDERNEAU, par Benjamin RABIER 


2 fe 


—Y, 


PT É 
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Le Comte. — Morte... elle est morte. . pour toujours! Dieu tout puissant, je vous supplie, 
rendez-lui la vie pour une minute... Faites un miracle. 


Le miracle, 


{ 
« 
1 

À 
% 


bas 
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La collaboration au Pèie-Méêle est rétribuee. Pour recevoir francv le nbeilé des conditions, envoyer U fr. 15 en timbres-poste. 


Le bon électeur 


(Lettre d'un campagnard à sa femme). 


Paris, le 23 février, 


«Ma bien chère Philomène, 
«Tu m'as recommandé de te donner sou- 
vent de mes nouvelles, et de te raconter les 
beautés de la capitale. 


«Je m'empresse donc de te dire que je 


vais bien, et que je n'ai pas encore été 
écrasé. 


«Mais pour ce qui est des distractions de 
la vie parisienne, sache que j'ai les pieds 
écorchés et la tête en capilotade, à force de 
bouffer des kilomètres et de contempler des 
magnificences… 

«Ah! ma chère Philomène, si j'avais eu Île 


malheur de t'emmener moi à Pa 
pour sûr que tu serais déjà à moit 
quée, ma pauvre femmel. 


p° 


« Vois-tu, faut une âme athlétique, pour ré- 
sister à tant de splendeurs |... 

« Ainsi moi, quand je sors de visiter un mu- 
sée, je suis bien plus éreinté que si j'avais 
moissonné tout un champ de blé! 

« C’est pourquoi, dans le but de me reposer 
de mes fatigues, je suis allé, aujourd’hui, voir 
un spectacle que j'ambitionnais depuis long- 
temps - 

«Hier soir, M. Garrigou, notre député, m’a 
donné un billet de faveur, pour assister gra- 
tuitement à une des représentations de la 
Chambre des Députés: tu sais que ç'a tou- 
jours été le rêve de mon existence. Je re- 
nonce donc à te dépeindre ma satisfaction, 
en apprenant que mon vœu le plus cher 
allait pouvoir se réaliser! 


«Je peux même dire que j'en étais fier: car 
il n'appartient pas au premier galapiat venu, 
d’être le témoin d'une de ces nobles et impo- 
santes cérémonies nationales, où les affaires 
du pays sont loyalement agitées, au grand 
jour de la Tribune! Je m'en faisais d'avance 
une fête, et j'essayais de m'imaginer combien 
cela devait être beau, émouvant et solennel, 
de voir les mandataires du peuple français, 
gouverner le char de l'Etat, avec sagesse et 
dignitél... A cette perspective. mon cœur 
de vieux républicain palpitait de joie: et il 
me semblait que l'heure de se rendre à la 
Chambre, ne sonnerait jamais assez tôt pour 
moil... 

«Aussi, dans mon impatience, je me suis 
levé à cinq heures du matin. Je me suis rasé 
avec un soin tout particulier; j'ai fait ma 
raie de gala; j'ai frisé ma moustache, ce qui 


ne m'était pas arrivé depuis notre mariage. 
———_—_—_—_—_—_—_—_———— eo 


Bref, je me suis mis sur mon trente-et-un, 
histoire d'honorer la République. 
«Enfin, le moment suprême est arrivé: Je 
me suis fait conduire en fiacre au Palais- 
Bourbon; il eut été mesquin de ma part d'y 
aller en omnibus, — car, quand il s'agit de 
rendre hommage aux soutiens de la Constitu- 
tion, je prétends qu'un bon citoyen ne doit 
pas reculer devant la dépense. C'est une 
question de patriotisme. 

«Je te laisse à penser, Philomène, avec 
quelle respectueuse componction j'ai pénétré 
dans le sanctuaire grandiose, où se règlent 
es destinées de la mère patrie hl Phi- 
omène, ce sont là de bien douce i = 
«Un huissier élésamment vêtu, m'a prié, 
tout d'abord, de bien vouloir déposer mon 
parapluie au vestiaire; un autre m'a enle 
mon paletot, et enfin, un troisième m'a 
arrassé de mon chapeau-sibus; heureusement 
il n'y en avait pas un quatrième, sinon, 
été obligé de me mettre en bras de 
chemise, pour lui laisser ma redingote.. 
« Après cela, je suis monté au deuxième éta- 
ge. En route, j'ai trouvé trois ou quatre con- 
rôleurs qui m'ont demandé ma carte d'en- 
trée, et qui ont percé un petit trou dedans, 
tout en me dévisageant d’un œil méfiant et 
soupçonneux. J'ai cru qu'ils allaient exiger 
de moi un extrait de mon casier judiciaire. 

Enfin, ils m'ont tout de même permis de 
passer. 

Une fois parvenu à l'étage qu'on m'avait as- 
signé, j'ai encore été renvoyé d'huissier en 
huissier pendant un quart d'heure, avant de 
pouvoir m'asseoir dans une tribune. J'allais 
me mettre au premier rang qui était justement 
libre, mais le gardien me l'a défendu: ces 
places étaient sans doute retenues en loca- 
tion; et j'ai dû me contenter d'un troisième 
rang de côté, où j'étais presqu'aussi mal qu'à 
l'Opéra-Comique. 

« N'importe, je jubilais comme si j'eusse été 
au Paradis; car, après avoir été épluché, 
scruté et ballotté par tous ces fonctionnaires 
méticuleux, qui m'intimidaient, je me croyais 
désormais à l'abri de leurs vexations autori. 
taires, et je m'énorgueillissais d’avoir triom. 
phé de toutes les petites embûches qu'ils ten- 
dent aux profanes de mon acahit. 

«Toutefois, le geôlier préposé à la garde 
de la tribune où j'étais. s’est installé derrière 
moi, dans le but manifeste de surveiller mes 
faits et gestes, et il ne m'a plus quitté de 
l'œil... 

«Sur ces entrefaites, les députés ont pris 
place dans l’hémicycle, le président a fait 
l'ascension de son fauteuil, et la séance a com- 
mencé... 

«Ah! Philomène, j'ai vécu À ce moment 
les plus belles minutes de ma vie politique... 
Mais hélas! elles n’ont pas duré Jlonctemps !... 
«La Chambre a entamé la discussion de 
linterpellation Poulardot, au sujet de la grève 
des ouvreurs de portières Bientôt, l'Ex. 
trême Gauche. mécontente plications du 


ministre, s’est mise à pousser des cris d’al 
maux domestiques: on aurait dit une bas 
cour envahie par une meute de chiens, À 
c'était, ma foi, très bien imitél…. 

«Mais te peindre mon indignation, ma til 
tesse et ma colère, en entendant de tel 
onomatopées résonner sous ces voûtes ai 
tères, — Philomène, je ne le puis! Moi « 
pensais assister à une cérémonie emprei} 
d’une majesté suprême, tu parles si j'ai & 
suffoqué par ce sacrilègel… Et comme pr 
que toute la Chambre protestait, j'ai protes 
aussi, moil.. Je n’ai pas pu me retenir f 
crier plus fort que tout le monde: 

— «Oh! c’est honteuxl.. 

«Aussitôt l’huissier qui était derrière m 
a bondi, m'a empoigné au collet, et m'a 
avec fureur: 

«— Voulez-vous vous taire! 
plus et je vous expulsel.… 

« C’est ainsi que j'ai su qu'il était défeni 
de protester, même avec la majorité... | 

« Deux minutes plus tard, un grand nom 
de députés ayant applaudi la déclaration 1} 
nistérielle dont l’éloquence était vraiment d 
thousiasmante, je me suis mis à battre | 
goureusement des mains, pour manifester 1 
satisfaction et pour soutenir la cause du gi 
vernement, comme c'était mon droit et au 
mon devoir Ê 

«L'huissier m'a envoyé un grand ren‘ond 
ment dans le dos, en grommelant : 

«— Défense d’applaudir! 

«Je me suis tenu coi; mais je ne te cac 
pas que ça m'a vexé! 

«Ensuite, M. Lasies est monté à la tribu 
nour expliquer son vote. Il avait à pei 
dit quatre paroles, que tous les députés sc 
partis à rire comme des bossus. 

«Il n’y a rien de plus communicatif T 
l’hilarité: alors, moi, j'ai fait chorus. 
quand je ris, on m’entend!. 

«Mais il paraît qu'il est également interl 
de rire quand on n'est pas député... L’huk 
sier qui me surveillait, a failli me fiche à 
porte. sous prétexte que je manquais de x 
pecf à la dicnité de la Chambre... 

«Pourtant, je t'assure, Philomène, que | 
Chambre n'en avait pas beaucoup, de la | 
enitél.. La preuve, c'est qu'une bagarre 
éclaté dans l’hémicycle, et que plusieurs 3 
versnires politiques ont commencé à faire 
coup de poing, en se traitant de vendus, 
pronre à rien, et de volailles. 

«Pour mieux voir le pugilat. j'ai voulu rl 
lever; mais ça aussi, c'était défendu, L'hu 
sier m'a forcé à m'asseoir. 

«A ce moment. j'ai été pris d’une légè} 
quinte de toux. L'huissier m'a dit d'un # 
rogu 

«— Si vous toussez, 
dehors! 

«— Pourquoi done ça? aije répliqué.. 

«— Parce que c’est défendu. Vous troubli 
la séancel…. 


te Ab! elle n'a pas besoin de € 
€ 


Un mot à 


je vais vous flanqu 


— C'est entendu, 
commission dont je 
l'oublier, faites donc un nœud à votre moüchoir. 

— À mon mouchoir? 

— Mais oui! 


n'est-ce pas, vous penserez à faire la 
vous ai chargé. D'ailleurs, pour ne pas 


LE MOUCHOIR DE LAPURÉE 


— Bien!…. 


-VOÏlà qui est fait, 


LE PÊLE-MÊLE 
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«— Taisez-vous!… = 

«Toutes ces prohibitions tyranniques, qui 
portaient atteinte à ma liberté, finissaient par 
méchauffer singulièrement les oreilles. 

&— Si ça continue, dis-je à mon garde- 
Chiourme, vous allez peut-être avoir la pré- 
tention de m'empêcher de respirer? Vous 
êtes pire qu'un pion, ma parolel... On ne peut 
inème pas bouger un doigt, sans être en butte 
d vos menaces et à vos persécutions. Alors, 
tout est permis aux députés et rien aux élec- 
teurs ?.… En voilà de la démocratiel. Je vous 
avcrtis qu'en sortant d'ici, je vais demander 
le livre des réclamations! 

«— Il n'y en a pas, ricana l'huissier. 

«— Ainsi, ces messieurs que nous avons 
élus avec nos propres bulletins, peuvent libre- 
ment se vautrer sur leurs bancs ou se bala- 
der comme des fous furieux, en poussant des 
cris de putois ?.. Ils ne troublent pas la séance, 
eux! Ils ont beau faire les quatre cents 
Coups, ils ne profanent pas la majesté du 
palais de la constitution, eux! Mais en re- 
vanche, l'humble électeur timidement blotti 
dans la tribune, n'a pas le droit de se mou- 
Cher, sans s'exposer à recevoir de farouches 
observations: une fois qu'il a joué aux élec- 
tions son rôle de bonne poire, on le met au 
rancart pour quatre ans; et il n’est plus bon 
à rien pendant tout ce temps! Eh bien, elle 
est chouette, votre égalité... 


«Mais tu penses, Philomène, que j'en avais 
déjà trop dit Ecumant de rage et d’indigna- 
tion, l'huissier s'est précipité sur moi et a 
procédé à mon expulsion. 

«J'avais fait, certainement, dix fois moins 
de bruit que le plus calme de nos députés, 
—. seulement, comme je ne suis qu'électeur, 
J'ai été accusé d’avoir provoqué un scandale 
retentissant. 

«J'ai failli être maintenu en état d'arresta- 
tion, mais on a tout de même fini par me lais- 
ser tranquille, 

«Bref, ma pauvre Philomène, me voilà dé- 
goûté pour longtemps du mot «Egalité », et 
guéri pour toujours de mes belles illusions 
politiques! Tout ici bas, vois-tu, dépend du 
point de vue auquel on se place: et le tapage 
que fait un député, n’a pas le même son 
que celui d’un simple particulier comme moil.….. 
C'est que lui est payé quinze mille francs 
pour le faire, et que moi je paye pour n'avoir 
le droit que de clore mon bec, voilà la diffé- 
rence. 

«Au revoir, Philomène, avec quel plaisir 
je rentrerai à la maison, pour cultiver nos 
choux... 


« Désiré BALOURDIN. » 


(Pour copie conforme:) 


Robert FRANCHEVILLE 


Pêle-Mêle Causette 


Un lecteur m'écrit ceci : « Netrouvez-vous 
pas que les marchands de billets qui, à Paris 
létiennent toutes les bonnes places d’une 
pièce à succès, forment une institution dé- 
blorable? Ne pourrait-on supprimer ces in- 
ermédiaires coûteux entre les théâtres et le 
public? Je suis venu passer quelques jours 
L Paris et désireux, naturellement d’assister 


de bons spectacles, je me suis vu écorcher 


par ces terribles marchands. Obligé que 
j'étais de limiter mon séjour dans la capi- 
tale, j'ai été forcé, bien malgré moi, de pas- 
ser sous leurs fourches caudines. Il me 
semble qu'une vigoureuse campagne de 
presse pourrait apporter un remède à ce 
mal. » 

Mon correspondant n’a pas tout'à fait rai- 
son. Si les marchands de billetsn'existaient 
pas, il n’aurait sans doute pas pu assister 
du tout aux spectacles qu’il désirait voir. 
Les intermédiaires, qui, il faut le recon- 


LE 


BOUCHER [SOIGNEUX 


LE CHIEN Du BOUCHER. — Mon maître est très soigneux.., on n’entre pas 
chez lui sans quitter ses sabots. 


naître, déplaisent à la grande majorité du 
public, ont pour les étrangers etles hâbi- 
tants des départements, l'avantage d’éloigner 
le flot de la population sédentaire. Cela 
permet au voyageur de passage à Paris, de 
voir sans attendre les pièces qui lui convien- 
nent 

Btaucoup d'étrangers prèfèrent une sur- 
taxe à un ajournement. 

D’autre part, le théâtre est un commerce 
libre. Il est naturel que, semblable à toutes 
les marchandises, son produit, le billet de 
théâtre, subisse la loi de l’offre et de la de- 
mande. 

# L'existence du marchand de billets n’est 
donc pas illégitime. 

Cependant, ce qui le rend odieux à la 
population, c'est comme toujours, l'excès. 

Dès qu’une pièce paraît attirer l'attention 
du public, l’accaparement des places s’opère. 
Alors le moindre fauteuil monte à des prix 
invraisemblables. 

S'il n’y avait que les étrangers pour ab- 
sorber le stock acquis par les marchands de 
billets, les salles de spectacle resteraient 
vides aux trois quarts. Mais piqué au jeu, le 
Parisien se fait un point d'honneur d’ac- 
cepter, lui aussi, les prix de l’intermédiaire. 

C’est ce que fait la force du marchand de 
billets. 
Pour le confiner dans les limites où il 
peut être utile, il suffirait aux Parisiens de 
e vouloir. Ils n’auraïent qu’à s’abstenir d’a- 
cheter leurs billets ailleurs qu’au guichet. 

Directeurs de théâtres et marchandsde bil- 
ets n’y trouvant plus leur compte, s’em- 
presseraient de remettre les choses au point. 
Mais voila! Le snobisme, le panurgisme 
aussi, imposent aux gens de bon ton, l’obli- 
gation de voir une pièce dès ses débuts. 
Faillir à cette règle serait une déchéance. 
Et pourtant s’ils consentaient à s’en départir 
pendant quelques mois seulement, le mar- 
chandage des billets reviendrait bien vite 
à des proportionsraisonnables. 

C’est donc bien moins aux marchands de 
billets, qu'au public parisien, lui-même, 
qu’il faut s’en prendre. Lui seul favorise le 
développement d’une industrie devenue 
vexatoire par sa trop grande extension. 

Le public ressemble à un cheval. Il est 
infiniment plus fort que celui qui le mène, 
mais il n’a pas conscience de sa force. Aussi 
le dirige-t-on comme on veut. 

S’il lui plaisait de résister, on serait bien 
obligé d’entrer en composition aveclui. 
La plupart des abus ne se perpétuent qu’à 
cause de cela. 

Que le marchand de billets, qui est en 
somme un spéculateur ordinaire, s’aper- 
çoive qu’en accaparant les places d’un 
théâtre, il fait une mauvaise opération, et de 
lui-même, il réduira ses achats, sans l’in- 
tervention d’aucun décret spécial. 

Pas besoin de foudres administratives ni 
de campagne de presse. Abstenons nous et 
le problème sera résolu. ; 

N'oublions pas que si nous nous faisons 
écorcher, c’est parce que nous le voulons 
bien. ; 

Et puisque nous le voulons bien, les in- 
termédiaires auraient tort de se gêner. 

Le théâtre n'étant pas un aliment de pre- 
mière nécessité, l'obligation immédiate d’a- 
cheter ou de mourir, n’existe pas. Nous 
sommes donc en très bonne posture pour 
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— Voyons, Julie, c'est dégoûtant! Encore vos cheveux 


dans le potage. 


— Ahi monsieur! c’est peu charitable de me le faire 
remarquer, vous qui êtes chauve, vous devez savoir pour- 
tant combien on a du chagrin quand on perd ses che. 


VEUX. 


celal 


LAPALETTE, membre du jury de peinture au Salon 
(compulsant le catalogue). — Ainsi, le nombre des œu- 
vres exposées cette année est exactement de 4.968! Et 
dire qu'il y à des gens qui ont le courage de voir tout 


Ga. 


1e? 


décider si l'échange de notre argent contre 
la marchandise qui nous est offerte cons- 
titue pour nous un marché avantageux ou 
non. Et si nous estimons que non, gardons 
notre argent et laissons ses billets au mar- 
chand. C’est simple et facile. Pourquoi ne 
pas le faire ? Parce que nous savons fort bien 
récriminer contre les abus, mais réagir non 
pas. 
Fred IsLy. 


Macbu au Théâtre 


Extrait d’une lettre adressée à sa femme 
par Machu, cultivateur, à Persillès-Chalotte, 
de passage à Paris. 

.«dJ'ons été au théâtre de l'Opéra-Comique, 
hier soir. C'était biau, mais point comique 
du tout, On jouait eune machine qu'y z'ap- 
peliont Werther. Pourquoi qu'y z'y donniont 
ce nom-là, j'en savions rin. J’ons point vu de 
vers de terre là-dedans. 

€Y avait un chanteur qui, sur le programme, 


étiont marqué «Beyle». Pourquoi qu'y 2} 
donniont ce nom, jen sais rin. YŸ ne bé 
pas du tout. Y chante, v'là tout. Enfin, c'e 
leur affaire. 

«Cet homme y chantiont tout le temps 
point mal. Mais ces Parisiens sont tellemel 
sévères, que plusieurs fois y z'ont tellemef 
tapé des mains et fait du bruit, qu'y z'o 
obligé l'pauyre homme à recommencer. 

«Alors y z'étaient contents. Et pourtant, 
seconde fois, c'était point mieux que la pil 
mière, je t’assure. » 

A. S. 


— Monsieur Durand, vous me chaussez si bien que 
cela mérite récompense. Que voulez-vous ?.… 
— Mon Dieu, monsieur le ministre, j'ai toujours rêvé 


d’être officier d'Académie, 


LA COMEDIE POLITIQUE 


— N'est-ce que celal (à son secrétaire). Portez M. Durand 
en tête de la prochaine promotion des palmes, à titre de 
professeur... Par le fait,vous êtes un véritable professeur 
de cordonnerie. 


5 
(Quelque temps après). — Eh bien, — Comment? Que signifie? Mais — C'est jui i a été décoré 
monsieur Durand, pourquoi ne portez- vous êtes le premier des re fie — Mais ce DAT a M me ion 
vous pas votre décoration? nez, voici l'Officiel. Lisez: Durand, paire | È 
— Mais, monsieur le ministre, parce professeur. — Justement. 
que je n'ai pas été décoré! — Oui, mais ce n'est pas moi. Dans — Alors, il y a eu erreur: C’est vous 
ma maison habite un autre Durand, et non ce savant qui méritiez les pal. 
professeur de mathématiques, un grand mes. Pourquoi cet imbécile les at-il ac- 
savant, du reste. ceptées ? 
\ 
At 
— Un coup de téléphonel Qu'estc — Comment, messieurs! vous avez Une triple salve d’applaudissements 
encore? ë prétendu que les décorations sont une interrompt l'orateur. L'interpellateur 
He A0) à monnaie électorale. Ouvrez l'Officiel. s'excuse et le ministre regagne son 
+ Sacristi on m'nterpelle à la Qui est en tête? Durand, professeur. banc, félicité de tous. Du reste, il est 
Chambre à propos de décorations. Cou- Ün réactionnaire convaincu, comme on convaincu luimême qu'il a sauvé la 
TOnS VIP sait. et pourtant nous lui avons don- République. 
Et le ministre s'élance à La tribune, né le violet ruban, parce que c'est un 
savant! Voilà comment nous déco- 
rons |... 
es 


HISTOIRE NATURELLE 


Le professeur d’histoire naturelle, M. Le- 
vilain est au tableau. Il y dessine un chim. 
panzé dont il fait en même temps la des. 
cription à ses élèves. 

e retournant soudain, il aperçoit le jeune 
Toto qui, le dos tourné, est en train de ba. 
Varder avec un camarade d’un autre banc. 

— Toto, s’écrie le professeur furieux, com- 
ment vous ferez.vous une idée du chimpanzé, 
Si vous ne regardez pas de mon côté? 


Courrier Pêle-Mêle 


Lotto. 


Monsieur le Directeur, 

Permettez-moi de poser à quelques-uns des 
lecteurs de votre très sympathique journal, 
une question que je ne sais pas résoudre 
moi-même. 

Nous avons, en Italie, le jeu du «Lotto», 
qui est tenu par l'Etat et qui consiste essen- 
tellement en ceci: On peut firer deux numé- 


ros (Ambo), ou trois numéros (Terno), ou 
quatre numéros (Quaterno), et jouer sur eux 
une somme; les numéros doivent être choisis 
par le joueur entre 1 et 90. Le samedi, on 
fait l'extraction de 5 numéros entre les 90 
qui sont dans l’urne, et, si parmi les 5 sortis 
il y a les 2 fixés par le joueur de l'Ambo, 
l'Etat lui paye une somme; si le joueur du 
Terno voit sortir ses 3 numéros, il reçoit une 
somme bien plus forte; le joueur du Qua. 
terno, qui a eu le bonheur de choisir 4 des 
5 numéros qui sont sortis, reçoit une somme 
60.000 fois supérieure à celle qu'il a payée 
en jouant. 
Il faut remarquer qu'on n’a aucun compte 
à tenir de l’ordre dans lequel les numéros ont 
été joués ni de celui dans lequel ils sortent 
de l’urne; par exemple, si je joue le Qua- 
terno 1, 25, 39, 90, je gagnerai toujours, pourvu 
que ces quatre numéros sortent, quelque soit 
l’ordre de l'extraction, et ainsi, je gagnerai 
indifféremment si sort le Quaterno 25, 1, 90, 
89 ou 25, 90, 1, 39, ou 90, 1. 25, 39, etc.; 
il faut seulement que les quatre numéros 
joués soient compris dans les cinq sortis. 


Dans ces conditions, j'aimerais beaucoup 
savoir combien de chances de gagner a le 
joueur du Terno et celui du Quaterno, et com- 
bien en a l'Etat? 

Recevez, etc. 

UN LECTEUR AssiDU DU Péle- 
Méle (Turin). 


Nous pouvons renseigner sur le champ notre 
correspondant; au Terno, c'est.à-dire en dé- 
signant trois numéros, on a exactement une 
chance sur 704880. Au Quaterno, c'est-à- 
dire en désignant quatre numéros, on a une 
chance de gagner sur 61.324560. 

(N. D. LR) 


Charles Garnier. 


Monsieur le Directeur, 

Un de vos lecteurs vous signalait tout der. 
nièrement, le nombre de plans et dessins 
que Charles Garnier, architecte de l'Opéra, 
avait exécutés pour le compte de l'Etat. 

Ce que votre lecteur ne vous a pas dit, 
c'est que sur une feuille retrouvée parmi 
ces plans, figure un amusant huitain écrit 


— C'est égal, j'ai étéjeune, moi aussi, 
| nourrice ne m'aurait traité ainsi. Aujour! 
Li plus garder sa dignité d'homme. 

Pas élonna 


t si lé féminisme a tant d'ennemis. 


Merise 


vome. 


TOUJOURS | 

— Comment, monsieur Dupingre, vous héritez de deux | 

millions et vous faites une tète pareille! | 

— Ben oui... mais le défunt touchait une rente viagère | 

de 100.000 franc: | 

minuit moins vingt; s'il avait vécu seulement 35 minutes | 
de plus, la rente m'étaitdue, c’est bien mon éternelle dé. 


LE MEME | 


par mois, et il est mort le 31 mars à 


Questions 
interpêlemélistes 


À quelle époque a eu 


lieu, à Paris, la der. 
nière exécution capi- 


tale ? 
UN LECTEUR. 


MM. les agents cy- 
clistes sontils tenus 
d’avoir une plaque à 
leur vélo, ou ontils 
le droit de dresser con. 
travention aux autres, 
n'ayant eux-mêmes nl 
plaques, ni lanternes? 


G. FONTAINE. 


“hui, on ne sait 


entièrement de la main du célèbre architecte. 
Le voici: 

| Un canard au bas d'une échelle 

: Dans une mare se baignait. 

Bi Tout en haut et battant de l'aile, 

f Un autre canard en sortait. 

Celui du bas, le plus sage, 

; Se feraitmoins de mals’l tombait. 
11 Le canard bas avait donc l'avantage 
Que le canard haut n'avait. 

Recevez, ‘etc. 


UN LECTEUR AssIpu. 


Quél est le moyen le plus pratique pour dé- 
truire les taupes? A. S. 


GORE OUnU: 


CHERE CE CCE 


Une proposition du Grand dulot 
réalisation DA de problème social 


Mon valet de chambre m'a quitté le mois 
dernier, sous le fallacieux prétexte qu'il en 
avait assez de travailler à l'œil. Au pis aller, 


nière n'en avait 
, parce que je 
. Ah! ce qu'ils | 
domestiques! Cela } 


je m'en consolerais si ma Cui 
fait au il y a huit jou 
ui dev: deux ans de 
en ont prétentions, © 
ne se passait pas ainsi sous Louis-Philippel 
Mais voici que je m'égare, tout entier à 
ma légitime indignation. Cependant, je nesau- 
rais biffer une seule ligne de ce court pro- 
ogue. En outre des vingt centimes qu'il me 
rapporte par ligne, il vous expl'iquera c'aire- 
ment pourquoi un descendant d'un tas d'illus- 
res aïeux s'est vu forcé, pas plus tard qu’hier, 
d'ouvrir luimême sa porte à un monsieur 
ue mine patibulaire. 

— J'suis le grand Julot, me ditil en se 
aissant choir en un large fauteuil. Ce que 
j'suis venu faire? Ben voilà: vous qui êtes 
dans les journaux et qui vous occupez, selon 
"habitude, de tout, excepté de ce qui vous 
regarde, avez-vous seulement réfléchi à la 
gaffe que va commettre le g nt, avec 
son augmentation des eff s de la police? 
Ma foi, disje, voilà une mesure qui 
s'impose. 

— Chez qui? Poire! Truffel Et les nouveaux 
impôts nécessités par ‘cette nouvelle dépense, 
c’est.il Bibi qui les paiera? 

Non, mais permeftez…. 

— Ah! la fermel Vous avez devant 
le grand Julot de Montparno (bc 
ment le torse), Jent du $ 
ral des grinches 
et de la banlieue. 

— Compliments, monsieur le grand Julotl 

— Merci, je n’en use pas. Buvez plutôt mes 


Vous 
fière- 
géné- 
Paris 


i le redressiez. 


— Mon piston est un peu tordu, je voudrais que vous me 


| s4f — Parfaitement, je vois cela, passez dans quelques jours. 


CHEZ LE QUINCAILLER DU VILLAGE (l 


Quelques jours après: | 
— Mais qu'estce que cela? | 
— C'est votre piston que j'ai redressé. | 
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paroles et faites.en votre profit. D'abord, je 
l'avoue, les attaques nocturnes, les assas. 
ginats et les cambri s se font de plus en 
plus nombreux. Il est entendu que cela vient 


de ce qu'il y a encombrement. s Ja carrière, 
comme dans tous les métiers, ainsi que vous 
Ysavez. Mais ce que vous ignorez, c’est la 
petite sta suivante, que je vas vous 
lire. Ecoutez-la, elle n’est mi piquée des vers, 
ni lardée d'erreurs, comme ses sœurs les 
officielles. 

Et, ti e sa poche un carnet 
M. le grand Julot me lut de sa vo 
par les alcor 1 élations suivantes: 

«Mois de fé — Dans Pantruche 
inclusivement, dévalisé, avec violences 649 
pantes. 

Bénef: 7.843 fr. 25 centimes. 

«Sur les 649 pantcs: 12 ont renlu entre 
5 francs et 200, francs; 23 entre 150 francs 
et 500 francs. Et 614: la peau ou presque. 

« Dans le même mois: 


«Cambriolé, en douce: 25.329 appartements 
ou tôles. 

« Bénef sur 224 opérations: 134426 francs. 

Sur le reste, soit 25.103 opérations: peau 
de balle ou presque. 

«Ne sont pas comp:ises dans ce‘te nomen. 
clature, les pèces fausses en plomb, en étain, 
à l'effigie de Pie X ou Jacques Ier, etc., e:c. 

Je me résume: le syndicat a descendu, en 
février, 649 citoyens, comme vous dites. 
Dont 614 inutilement. Il à fait 25.329 cam. 
briolages, dont 25.105 pour Le roi de Prusse (?) 
St i que nous ret-anch:ons, 

des attaques et opéra. 
tions sans résultats. Il en résulte que nous 
n'aurions commis que 35 atlaques nocturnes 
ét 224 cambiolag-s, c'ifres dé is i:es et qui 
Satisferaient tout le monte — même M. Ha. 
mard. Réfiéchiss:z au nombre de coups 
de casse-tête et de couteau qu'il à fallu que 
nous donnions sans bénéfices, aux tôles mi. 
ses sens dessus dessous, aux serrures abi 
mées, aux meubles fracturés.… pour rien. Et 
vous vous rendrez compte que les bénéfices 
ne sont p:s touous p'o-ort'onr à la peine 
dépensée. Devant ce chiffre énorme de délits, 
Souvent sans ‘résultats, tout le monde s'a- 
larme, à commencer par Clémenceau, Ha- 
mard et à finir par les bourgeois. 

— Le remède à cet état de choses, sans 
augmenter les effectifs de la police, monsieur 
le grand Julot? dis-je en lui offrant une ciga- 
rette. 

— Bien simple! Avez-vous Ju les deux pan- 
Cartes qui se trouvent à l'entrée et à la sor- 
tie du funiculaire de Montmart:e? 

Non. 
— Les voici textuellement : 

Avis: Nous avons l'honneur d'informer MM. 
les cambrioleurs que nous ne- laissons le soir 
mi argent, ni objets de valeur dans nos bu- 
reaux. Il est donc inutile de s'introduire dans 
les stations. Prière d'en faire part à la cor- 
poration, afin d'éviter du dérangement et une 
perle de temps. 

Admirablel m'écriaije. 

—. Pratique surtoutl rectifia le président 
du S.. G. P. B. Devant cet avertissement 
courtois et cette bonne foi, nous nous som. 
mes inclinés et nous n'avons jamais tenté 
un cambriolage des stations du funicu'aire. 
Maintenant, vous pouvez deviner le cô:é pra. 
tique et les services que pourrait donner l'ex. 
tension de pareïlle mesure dans Paris et la 
banlieue, Il est évident que 614 bougres 

ue nous ayons envoyés dans les hôpitaux, en 
évrier, n'ÿ seraient pas allés si nous avion 
Connu d'avance le contenu de leurs poches. 

e même, 105 cambriolages inut'es n’aue 
raient pas été tentés, si nous avions connu 
la dèche de leurs locataires. Voici done ce 
que je propose au nom de mon syndicat: 

« Dorénavant, chaque immeuble devra por- 
ter une plaque indicatrice, nous rens ignanf 
sur les bonnes ou mauvaises opérations à 
tenter dans la maison. D'autre part, tout ci. 
toyen portera ostensiblement un Brassard, dont 
la couleur nous avertira s’il est bon ou mau. 
Vais à faire. 

Grâce à ces mesures radical:s, vous ver. 
rez, du jour au lendemain, les délits baisser 
de 80 pour 100. 

«J'ajoute que plaques et brassards seront 
exclusivement délivrés par notre syndicat, 


COCHÈRE ET NOURRISSON 


— Un instant bourgeois, on va repartir! 
— Dites donc, il se met bien votre gosse... iltête à raison de 3 francs l'heure. 


— Mais, 6 apache de mon cœur, m'écr'ai- 
je, pour établir ces signes indicateurs et les 


délivrer équitablement, qui estce qui vous 
fixera sur la fortune de chacun? 

— Ben et le fisc? Pensezvous qu'il ne 
pourra nous fournir tous Jes renseignements 


utiles à ce sujet, .dès que sera appliquée la 
future loi prescrivant l'impôt proportionnel 
sur les revenus des contribuables ? 


— Très bienfimais -n’aurez vous pas. à re- 
douter la fraude? Qui vous protégera contre 
les fausses plaques, les b'assars menteurs ? 

— De quoi? fit le grand Julot, en lançant 
un double jet de fumée par Jes narines. La 
justice n'est-elle pas là pour faire respec- 
ter les droits et prérogatives des syndicats ? 


Jean RosniL. 


LA BONNE BALEINE 
ET 
LA FILLE DU NAVIGATETR DISTRAIT 


TER Sr nS = es = 7" 9 a mnnr 
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BARBARIE 
Nous nous moquons avec raison des peuples barbares et de leurs coutumes monstrueuses, heureusement abolies chez nous. 


Ainsi, nous ne nous ornons plus d’anneaux dans le Nous ne professons pas, Dieu merci, le culte absurde 
, ) ( Sr ce 
nez, de bagues aux pieds, de bracelets aux chevilles. des gris-gris, des amulettes et autres fétiches. 


[ALORS .AVEe €A, Vous te me Maison \ 
{ VATRE ÉTAGES € our EEE 
\ ane TÂCHEZ D'Y AJOUTER DEUX ÉTAGES / 
\DE PLUS ET MA FILLE TK 

EST À Vous x 


.Les danses sauvages, les danses. guerrières, les gira. Les hideux marchandages et la vente de l'esclave sont 
tions des derviches, nous font sourire. choses inconnues chez nous. 


.Le portage, si pénible et si cruel, est ignoré de notre Quant aux sacrifices humains, il y a beau temps que 
civilisation. nous en avons fait justice. 
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QUATRE HEURES DU MATIN 


— A6, Mademoiselle, mais ne crachez donc pas comme ça dans l’appareil, je suis tout éclaboussé. 
; ; E Ç E J 


DURAPIAT VOYAGE 


M. Durapiat n'aime pas à donner de .… qu'il fait semblant de laisser choir Et tandis que le personnel cherche 
gros pourboires dans les hôtels. Aussi, par mégarde devant le personnel as- sous les meubles les louis qu'il pré- 
quand il part de l’un d’eux, il se mu. semblé. ) tend avoir laissé rouler, il s'échappe. 


nit d’une poignée de sous... 


, LE TRUC DU CLERGYMAN 

Le train de 6. h. 47 est complet. il n’y a qu'un com. 
partiment où il y aurait de la place, mais le ficheux 
écriteau. arrête les voyageurs. 


attendre ».… 


Pourtant, le chef de gare se rappelle positivement qu’. 
n'y à : ucun ccmpart men! loué, aussi se ren:l-il com: te 


4 IN pour 


porter la bonne paro'e. 


… que c’est le révérend Eliacin qui se rend en province 


l … mais! « 


— Le téléphone existait.il du temps de Louis XIV? 
— Certainement non, car il n'aurcit p°s Cit: «J'ai f illi 


’ai attendu!» 


Antoine 
pour le co 
Au mom 
trouver le 
d'un marc 


une éloque 
adversaire 


moutons ayant chicané sur le prix de 
d’abord convenu, 
bailli de la ville. Sous les dehors 
bestiaux et sous le nom 
de Dransé, 


DE NOS LECTEURS 


Le Maître, céèbre avocat, a 


mpte d'une communau é. 
ent du payement, Je marcha 


les deux hommes a 
aand de 


Le Maïtre plada sa cause 
nce qui enthousiasma le bail 


Tais- 
plaignant! 


Le Maître reçoit un bon conseil. 


la un 


jour acheter des moutons à la foire de Poissy, 


nd de 
vente 
lèrent 


avec 
i. Son 


c e essayant de l'interrompre, Je ma. 
gistrat s'écria: 
oi, gros lourdaud! laisse parler le 


S'il fallait rég'er vote di 


é:end 


à coups de po‘ng, il est évident que tu serais 
vainqueur; mais il s’agit de justice et en 
son nom je donne raison à Dransé! 

Puis, se tournant vers Le Maïtre — le pré- 
tendu Dransé: 
Je vois, ditl, brave marchand, que vous 
avez la langue bien pendue, Votre parole est 
d’or. Apprenez les lois et coutumes, quittez 
le commerce que vous faites et faites-vous 
recevoir avocat. Je ne serais pas étonné que 
vous éclipsiez un jour le célèbre Le Maïîtrel 


Les débuts d'un académicien. 


Maurice Donnay, notre plus récent habit 
vert, commença sa réputation d'auteur gai 
au Chat-Noir, de Rodolphe Salis, en 1889. 


Le Chat-Noir était alors un cabaret litté-} 
raire et artistique, une Académie minuscule,l 
différente de celle du coin du quai en ce 
que, seuls, les garçons de l'établissement por 
taient la livrée printanière, tandis que les 
joyeux immortels «étaient tenus de s’habili 
ler comme des custres», suivant le dire du 
bonisseur Salis. | 

C'est au Chat-Noir que débutèrent: Alphonsel 
Allais, prince des humouristes; Jules Jouy:k 
le chansonnier satirique, et Mac-Nab, le chan 
sonnier ironique. | 

Ce dernier s’y fit connaître par une pièce 
de vers idyllique, dans la manière de Théo 
crite, un poème aux rimes banvillesques, dont} 
les strophes étaient séparées par cette exhïk 
larante observation: 

«Le po:le meble se distingue de tous les] 
autres poîles en ce que, muni de roues, il} 


| 


peut se transporter comme un meuble. On 
le roule successivement de la salle à manger 
dans la chambre à coucher. Le prix du modèle 
unique est de cent francs. » 

Mais nous voici bien loin de not:e nouvel 
Immortel. 

C'était le 16 janvier 1889. Je ne me rap- 
pelle plus si, au dehors, il neigeait, mais ce 

e je sais bien, c’est que, dans l'intérieur 
de la goguette montmartroise, toutes les faces 
étaient rieuses et que nul ne se souciait de 
Phiver, «tueur de pauvres gens ». 

Tout à coup, un connu s'adossa au piano. 
C'était un grand jeune homme au masque 
étrange, l'air d'un fils du Céleste Empire, avec 
son teint jaunâtre et ses yeux bridés. D'une 
voix grave, sans un geste, il récita cette fable- 
Express : 


LE RENTIER ET LE PORTIER 


Monsieur, 


Un jour, un 


Sans en € intage, 
Le rentier er, 
Et, du haut du quatrième étage, 


er 
a l’œsophage., 


Il le jeta sur le p: 
Du second, et lui 


Moralité! 
Le concierge est dans l'escalier, 
On rit foll:ment, on applaudit f:rme, e+ le | 


louveau venu dut récidiver. 
Il récidiva avec cette seconde fa 


tie: 
In nègre, étant prié chez son ambassadeur, 
H n'ayant pas habit, était fort ennuyé. 
L sy rendit tout nu, bravañt toute pudeur! 

Moralité! 
noir est toujours 


Le habillé! 


Cette fois, ce fut de l’enthousiasme: Mau. 
ice Donnay était classé. 
LA BRIE. 


La voix des animaux. 


On a étudié, au point de vue musical, la 
oix des animaux. Il est résulté de cette 


un rentier, | 


tude quelques documents curieux. 

—_ Ces’ ainsi queleciev.l—«la plus noble 
onquête que l'homme ait jamais faite», s'il 
lut en croire Buffon — possède aussi la 
Oix la plus musicale, puisque, lorsqu'il hennit, 
exécute une gamme chromatique, sans en 
ublier un seul demi-ton. 

L'âne si calomnié a, lui aussi, une voix mu- 
cale: et cela est si vrai, que n'importe quel 
oloniste peut, sur le violon, imiter le brai- 
lent de l'âne; il suffit pour cela de faire des 
Gtaves. Haydn n'atil pas, dans un de ses 
uators, le 76°, introduit le braiment de l'âne? 
é grand compositeur autrichien n'est, du 
ste, pas le seul qui y ait pensé 

Quant au chien, son aboiement, n° pas na- 
Irel, il s’est transformé avec les siècles et 
Hssi avec la servitude qui lui à été imposée 
ar la domestication. 

Enfin, si étonnant que cela paraisse, le 
nge est le seul animal qui puisse vraiment 
uire un chant semblable au chant humain. 


roc 
Décidément, il ne manquait plus que cela 
dsinge pour faire une sérieuse concurrence 
l'homme. 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Afin d'empêcher que les espèces d'ani- 
aux disparaissent entièrement de Ja planète 
le gouvernement anglais a établi 
que du Sud, quatie grandes zones 
réserves des débris de la faune af i 
2 chas y.est interdite en toute saison. 
ès, Américains du Nord ne vwrocédèrent pas 
itrement. voici quelques anuces, pour sau- 
r.de la destruction le dernier troupeau de 
lffles du Far West, en créant le parc fédé- 
dde Yellowstown. 


— Une intéressante initiative dans la lutte 
ntre la tuberculose, consiste dans les écoles 
M forét, dont le nombre se multiplie cha- 


LE NOUVEAU VALET DE CHAMBRE EST UN 


Tenez, Jules, chaque soir vous 
n'aurez qu'à tirer à fond ce 
store. comme ceci, 


= Voyons, Madame m'a d't.. 


PEU MYOPE 

de tirer le store à fond, mais 
je n'ai jamais vu de store aussi 
long que celui-là! 


gamins .-et les 


que jour en Allemagne. L 
chaque matin 


fillettes débiles sont amer 
en tramway à l'école de plein air, sorte’ de 
campement forestier isolé des agg'o ations, 
et étudient sous bois. La journée totale, trans- 
port et nourriture de l'enfant compris, ne 
coûte que 75 centimes à l'administration. 


— Une particularité originale de la Cham. 
bre des lords, c’est qu'on peut en faire partie 
à tout âge, la pairie étant héréditaire. Lord 
Romilly, qui a huit ans, figure sur les listes 
aux côtés de lord Gwydyr, presque cente- 
naire. Mais en fait, les enfants ne siègent pas 
dans cette haute Chambre politique. En An- 
gleterre, les hommes qui se sont signalés 
par leurs mérites, peuvent recevoir aussi la 
pairie du roi, c2 qui porte 
à deux modes le recrute. 
ment de cette séculaire ins. 
titution. 


Le 


parfum du jasmin 
seul qu'on ne puisse 
tuer chim qiement ni 
obtenir par le mé.ange d'au. 
tres odeurs. 


TOURÉPHEL 
lieux, chère amie, cela nous fer 
pauvre sœur Galery des Machines. 


— Lorsqu’elles tenaient campagne, les .an- 
des rois de France vivaient 


cienñes armées 

surtout «sur l'habitant». Les pille:ies de gens 
d'armes avaient rendu les sol si exécrables 
aux paysans du treizième siècle, qu'on dé- 


nommeit «croque moutons» les f nt'ssins de 
Charles VIII. 


— Il y aura bientôt quinze ans que la pho- 
tographie a été appliquée pour la première 
fois à l’exploratio® du fond de la mer. L'idée 
en revient à M. L. Boutan, qui l’utilisa pour 
ses travaux océanographiques. Des clichés 
d'une remarquable netteté furent pris à des 
profondeurs approchant 50 mètres, à l'aide 
la lumière artificielle. Cette application 
de la photographié, pent encore vulgarisée, 
est: appelée à rendre les plus grands services 
à la suite d’un sinistre. 


Te 
Ÿ 


— Ja Monnaie de Paris 4 fabriqué, au cours 
du: dernier exe e, près de 382 millions de 
francs de monnaies d’or françaises. C'est le 
iffre le plus élevé qui ait été atteint de- 

1859. 


puis 


VAT 


ROULANT MME GRANDEROUX. — Partons.. quittons ces 
ait trop de peine de voir démolir notre 
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Sans répondre, Jean Huron tira 
son revolver et tua Grand Moyen, 
qui aussitôt se tut. Ses camara- 
des en firent autant. 


Aussi, sa concierge qui 
voyait ce garçon si sérieux, 
ne tarissait-elle pas en éloges 
sur son compte, 


il lui dit 
du Canard? — Non, 
4 — Tenez, voici mon journal, 
— Je ne voudrais pas vous en 
priver — Bahl.. vous me le re- 
monterez ce soir, quand vous 
l'aurez fini, 


Mme Durand se présenta, vêtue 
d’une robe flambante, Elle adres- 
sa à Huron un compliment de 
bienvenue qu’elle semblait réciter 
1 par cœur, — Vous allez, bien 

prendre une tasse de thé avec 
nous? ajouta-t-ell 


rence devant leur nou 
maître et lui montrèrent dès lors 


la plus plate soumission, 


Un jour que Jean mon- 
tait l'escalier, il dut ra- 
lentir le pas, à cause 
d’un monsieur qui mon- 
tait péniblement, affec- 
tant d'être poussif, 


Par politesse, Jean Hu- 
ron lut l’article et le 
remonta vite à M. Du- 
rand, Il sonna. Aussitôt 


on entendit un va-et-vient : 


extraordinaire et des chu- 
chotements, Enfin on ou- 
vrit, 


LE ROMAN D'UN APACHE 
TROISIÈME SÉRIE 


I1 lui donna son journal et voulait redescen- 
dre — Quoi! dit M. Durand, laissez-moi 
vous présenter à ma femme, Et il le fit entrer 
dans le salon astiqué et illuminé, 


Jean Huron continua le > 
d'opérations de son prédécesseur, Il 
vivait en bourgeois rangé eb écono- 
me dans un charmant appartement 
tenu avec l’ordre qu'il apportait en 
toute chose, 


Le Monsieur s’excusa avec politesse, C'était 
M Durand, un locataire du dessus. Presque 
chaque soir cette scène se renouvela, et peu 
à peu le Monsieur lia conversation avec Huron 


Jean se trouva en présence de son voisin, 


Et sans attendre de ré- 
ponse elle cria: — Nini, 
sers-nous le thé! On en- 
tendit se moucher, tous- 
ser La porte s’ouvrit et 
une jeune fille apparut, 


rougissante, 


C'est notre fille! dirent les Durand 
Mlle Virginie, dite Nini, fit une profonde ré 
vérence, tandis que, très ennuyé, Jean Huron 
pensait: — Sacristi de sacristi, ce que je 
m’embêtel 
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s protestations, dub accep- 
Mme Durand et sa fille 


Virginie servit le thé, Mme Durand en Enfin, cette soirée finit. 


rer au jeune homme toutes les Jean changea ses heures É € 
rencontrer étaient de la partie, On prit un fiacre. Mal- 


alité: re, de musicienne, etc, de pour éviiler d à Le à ] 
Nini, Jean Huron, tiès gêné, ne savait brop quoi Durand. Mais celui-ci vint gré la vivacité de Huron, M. Durand trouva 
f un jour et lui dit: — Cher moyen de tout régler: cocher, ouvreuse, etc. 


dire 


monsieur, je viens de 
cevoir un billet de thé 
tre, Vous me ferez l’ami- 
tié de venir avec moi, 


— Il fait un beau Dès lors, Huron é'a: . Maintenant, c'était toujours Mile Virginie 
temps sec, nous reviendrons à pied, Il prit le fourré souvent chez les qu’il rencontrait dans l'escalier, la bien- 
bras de sa femme, Par politesse, Jean Huron dut Durand, qui trouvaient séance voulait qu'il la saluât et lui demandät 
offrir le sien à Mlle Virginie, toujou.s un prétexte pour dcs nouvelles de ses parents, La jeune fille 
le faire venir, Le jeune répondait longuement. 
homme pensait: — Ces 
gens sont extraordinaires, 
plus ils m'ennuient, et 
plus je suis leur obligé. 


À la sortie, M. Durand di 


Ce qui agaçait d'autant plus Jean, que la Il cherchait un biais pour M Durand lui dit: Ecoutez, mon cher ami, vous 
concierge les regardait en souriant et ho- rompre avec les Durand, mais êtes toujours chez nous; çà n’est ni pour moi, ni 


ceux-ei étaient toujours si ai- pour ma femme, n'est-ce pas Nous sommes trop 
mables, qu'il n’osait, Un soir, âgés pour être vos camarades, Alors, c’est donc 
awil avait dû monter les pour ma fille! 
VOIT,.. 


chait la tête amicalement d’un air entendu. 


(A suivre.) 


un La partie supérieure est garnie 


— Quel superbe chap'au! Tel Cette dame a, 
de terre, un double fond permet 


est le cri de to les dames chapeau de fleur: 


qui passent à côté de madame un dispositif SE lui de recevoir l’eau d'a si 
Coquetterie, met de les entretenir, les arro- bien que Mme Coque ie à 
ser un chapeau fleuri pendant toute 


la saison. 


de pendule n'est, le plus souvent, qu'une sim. 
ple reproduction. 
M. J. Xodenc. — Nous n'en avons pas con- 


Dentifrices à Bofotéissr 


PETITE CORRESPONDANCE naissance. 
: z È M. J. Douffiagues. — Très joùi, tous nos 
Un lecteur. — Mathurin Moreau est un sta- compliments; mais trop peu dans le ton du 


tuaire de grande réputation, mais un sujet journal. 


DEMANDEZ UN 


DUBONNE" 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - cxaxp PRIX | 


a L 
à 


[! 
: Ÿ — Tous nos complin| 
et merci, mais da ce genre, nous préfé] 
de l'entièrement inédit. 

M. Chalmont. — C'était un phénomèl 
coup sûr, mais dont on a voulu profiter 
vous mystifier. | 
. Tout petit. — Adr 
rier, nous ne sommes g 
cette matière. | 

M. J. Geynes. — 10 Non; 22 Il doit r{| 
tre la bille sur mouche; 3° Non, la bill 
sortie. | 

Un lecteur. — 19 La fête du 22 sl 

| 


M. P., Mosfrand 
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r'ent. 
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LE FÉTICRE 


A Fred Isly. 


Bercé par le rythme du balafo, qui mariait 
ses notés étranges au Son rnonotone du tam-tam 
et des hauis tambours des Uuolois, assis en 
rond à quelques cents mètres de sa case, 
kierre Auwry songeait, paresseusement allongé 
sous sa moustiquaire. 

Après une de ces journées torrides, si péni- 
bles aux cerveaux européens, le soleil avait 
brusquement décuné à l'hor.zun. 

A la ciarté bruüta.e de la jumiére crue, avait 
succédé, dans une transition brusque, la pé- 
nombre des CrepuscuieS airicaus. 

Un zcphir leger, empruntant sa £a.cheur à 
la rivière procue, avait amené une detente 
dans les neris, un repos bienfaisant, 

Dans le ciel haut, dindigo protond, la pour- 
pre avait fait pace aux étoiles scintilantes 
et le long de la rive du N'Guémé, les grands 
palmieis. et les plantes arborescenies uécou- 
paient leur masse:noire, ainsi qu'un décor 
ue théâtre d'ombres. 

Envoyé en plrine brousse par le gouverneur 
de la colonie et chargé, a titre d'adminis- 
trateur de troisième classe, de rétablir l'or- 
dre et de ramener la bonne harmonie, entre 


certaines tribus turbulentes, Piérre Aubry 
avait quitté Dakar depuis Ss mois, l'âme 
vaillante, le cœur léger, convainéw du bon 


résultat final de sa mission. 

il y aviit d'allems pleinement réussi, et à 
part quelques inévitablés accès de fièvre, qui 
ne lui enlevaient rien de sa bonne liumeur 
et de son courage, l'administrateur suppor- 
tait gailiardement son isolement. 

Ayant soudain poussé la porte de la case, 
un boy annonça: 

— Maître, le chef N'dyaye vient d'arriver 
au camp et désire te parler! 

Accoudé sur sa couchetie, la cigarette aux 
lèvres, Pierre Aubry esquissa un léger hausse- 
ment d’ LE 

— N'dyay fitil. Que peut-il bien venir 
encore solliciter? Enfin, dislui d’ent.erl 

Le boy s'étant effacé, une haute silhouette 


blanche dans l'encadrement de la 
porte, 

— Bonjour, monsieur l'administrateur! 
le nouveau venu en entrant. 

— Bonsoir, ami N'dyaye, répondit Pierre 
Aubry en lui tendant la main. Quelle réc'ama- 
tion t’amène, l’avant-veille de mon dépat? 


apparut 


dit 


Avec lui, crois-moi, tu réussiras dans toutes tes entreprises. 


— Ce n'est pas une réclamation. Rassure- 
toi et qu'Allah te proiègel fit le cnet ouolof, 
en s’ässeyant sur une caisse. Le soleil est 
couché et les affaires ne se traitent qu'au 
grand jour. Je vieus plus simplement accomplir 
un devoir, en venant te remércier des services 
que tu as bien voulu me rendre, pendant ton 
sejour parmi nous. La paix règhe eéntie ma tri- 
bu. et mes voisins. Une amitié réciproque nous 
unit. Mes femmes tssent paisiblemeént lewus 
pagnes; mes troupeaux connaissent la secu- 
rite et le commerce des arachides redevient 
libre, comme autrefois. Tout ce.a, nous le 
devons à ti, administrateur! Grâce à ton in- 
tervéntion, juste et ferme, d'utiles palabres 
entre cheïs ont ramené dans le pays une 
prospérité enviable. 

C’est donc pour te témoigner ma sincère re- 
connaissance, que je suis venu. Et j'ai pensé 
qu'en souvenir du chef N'dyaye, tu voudras 
bien accepter cecil 

En prononçant ces derniers mots, le chef 
ouolof avait énlevé de son cou et téndu à 
Pierre Aubry, un collier formé d’une mince 
courroie, auquel pendait un minuscu:e sachet 
de cuir. 

— Je te remercie de ton grisgris, dit Aubry 
en souriant. L'objet figurera en bonne place 
parmi mes souvenirs d'Afrique. 

Mais N'dyaye, soudain, la voix grave: 

— Je sens dans ton intonation, une pointe 
de raillerie, et je me demande pourquoi les 
Français ne peuvent s'empêcher d'être gouail- 
leurs, en face des choses les plus respéciables. 

Tu connais mes origines; je ne peux donc 
être soupçonné de naïveté. 

Fils de Semba Inougui, qui fut un chef puis- 
sant, j'ai été élevé à l'Ecole des Ofages, à 
Saint-Louis, où j'ai reçu une excellente ins- 
tüuction. Attiré par votre civilisation euro- 
péenne, j'aurais pu devenir, à mon choix, in- 
terprèle dans quelque importante résidence, 
ou même officier indigène. Mais je ne l'ai pas 
fait, estimant que ma place était dans ma tribu, 
où je pourrais rendre de plus grands services 
à.ma race, Cependant, mon éducation n'a 
pas transformé mon âme de fétichiste, bien 
que mes croyances soient élevées. C’esf ainsi 
que ce gris-gris, que je t'offre comme un ob'et 
précieux, et qui renferme quelques versets du 
Coran, te préservera des embûches du destin. 

Avec lui, crois-moi, tu 


réussiras dans toutes 
tes entreprises. Il 


vient de la M.care et 
m'a été cédé contre 
trois bœufs, par un ma- 
rabôut. Prendsle donc 
et ne t'en sépare ja. 
mais |! 


* 
* * 


Un mois apès, lier- 
1e Aubry arrivait, sas 
encombre, à St-Louis. 

Il 1eçut les félcita- 
tions de ses chefs, 
pour le t:ct avec le- 
quel il sétat acquitté 
de sa mssion. Et dé- 
jà il songeait à soili- 
citer un congé de con- 
välcscence, afin d'aller 
se jeposer quelques 
mois en Fiance, quard 
le courrier lui ap- 
poita, en mime temps 
que 
cès d’un 
gné, l’e 
gros 


nn — 


l'annonce du dé- 
cousin éloi- 


héritage, 
fait inattendu. 

— N'dyaye m'aurait- 
il porté bonheur? se 
demandatil, dans un 
oUAnene de gratitude envers le chef ouo- 
OT. 

Dès lors, assuré d’une existence libre et 
facile, l'administrateur ne songea plus qu'à 
abandonner la carrière. 

Sa démission remise et acceptée, quelques 
semaines plus tard, Pierre Aubry prenait pas- 


sage sur un Courrier en partance pour Bor- 
deaux. 

La vie à bord est généralement assez mo- 
notone. Pour tromper les longues heures d'en- 
nui, on y fait de la. musique. On y joue 
entre passagers. À cet égard, Pierre Aubry 
conquit une renommée de chançard, par ‘une 
suite ininterrompue de gains importants. À 
ceux qui le plaisantaient sur sa veine cons- 
tante, le joueur déclarait que cette chance 
était tout ce qu'il y avait de plus naturel. 
Et montrant le gris-gris de N'dyaye, il affir- 
mait, moitié souriant, moitié sérieux, qu'il ne 
pouvait en être autrement. 

C'est ainsi que, peu à peu, Pierre Aubry, 
autrefois incrédule et volontiers blagueur 
tique en toutes occasions, se le £ 
inconsciemment sur la pente du fétichisme. 

À Bordeaux, sa ville natale, on lui fit fête 
de toutes parts. La grâce et les nombreuses 
qualités d'une charmante jeune fille, rencontrée 
dans une famille amie, l'ayant séduit, il en 
obtint bientôt la main. 

Selon son désir, Pierre Aubry eut deux en- 
fants. Il connut ainsi le bonheur de posséder 
un foyer idéal. 

À ces satisfactions morales, vinrent ‘s'en 
ajouter d’autres, d'un ordre différent. 

Trop jeune et trop actif pour se lai 
dans l'inactivité, l’ancien administrateur colo- 


.… Quelle déception ! Elle fut immense... 


nial entreprit des opérations Commerciales, 
qui réussirent à merveile. 

Puis un siège de conseiller municipal lui 
échut à une grosse majorité. 

Il connut toutes les joies, conquit tous les À 
succès qu'il pouvait envier. 

Honoré, estimé de tous, ne se connaissant } 
pas d'ennemis, n'ayant qu'à formuler un dé- | 
sir pour én voir l'immédiate réalisation, Pier 
Aubry, à côté de cette qualité rare qui consiste 
à s’avouer satisfait, en possédait une autre: 
la reconnaissance. 

Pour lui, l'échelle de son bonheur reposait 
sur son fétiche. 

Ce fétiche, qu'il portait constamment sur lui 
— il se faisait un point d'honneur de l'avouer 
à ses intimes — avait été et continuait à 
le facteur indispensable des heuréux événe- f 
ments arrivés depuis le jour où le fils de 
Semnba Inougui lui avait dit: 

— Avec ce £ gris, crois moi, tu réussiras | 
dans toutes tes entreprises. 1] 

N'était-ce pas, d’ailleurs, cette conviction} 
intime et cetle foi profonde dans la vertu | 

| 
| 


nee. 
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son fétiche, qui lui avaient donné l'audace 
entreprises toujours couronnées de succès ? 


# 
# % 


L'accoutumance au bonheur, aux succès 
entreprises, semble, pour beaucoup d’hu- 
äins, une loi naturelle, tout comme la mi- 
ne et la malchance deviennent une habi- 
de. 

Les années, qui avaient grisonné la tête 
“Pierre Aubry, n'avaient pu que fortifier en 
l le culte du fétichisme. Son passé était 
“pour en répondre et le justifier. Pourtant, 
rtain jour néfaste, l'imprudent brisa l'idole. 
C'était par un après-midi pluvieux de sep- 
mbre, une de ces journées maussades, inci- 
ht à l'oubli de l'heure présente, pour revivre 
passé. 

Longtemps, seul dans son cabinet de tra. 
lil, il avait songé, la tête entre les mains. 
Et la conclusion qu'il tirait de cet examen 
trospectif, ne pouvait être qu'un nouvel en- 
uragement pour l'avenir. 

Machinalement, Pierre Aubry avait saisi le 
tiche de N'dyaye. Les yeux fixés sur lui, 
sentait naître et grandir en lui, une curio- 
té sacrilèg 
Ce grisgris, que renfermait-il, au juste? 
uelque prière musulmane? Cela lui suffi- 
it donc pour lui donner cette force occulte, 
nt à maintes reprises il avait pu apprécier 
Ss résultats ? 

Le besoin de savoir, le désir irrésistible de 
rcer ce mystère, l'empoignait et lui mettait 
lame d’un canif entre les mains. Luttant 
ntre un dernier sentiment de respect et 
cœur lourd d’un malaise inexplicable, Pierre 
ubry éventra lentement le pett sachet. 
Ayant fébrilement déplié le papier jauni, 
1i en garnissait l'intérieur, il poussa un 
i de surprise. 

Ce papier. était un prospectus d’une mai- 
in de commerce allemande! Simple objet 
> pacotille, dont les commerçants d'outre- 
hin inondent les marchés coloniaux, ce gris- 
is était sans valeur morale. Il sentit, à sa dé- 
esse, que rien désormais ne pourrait rempla- 
r la foi qu'il avait eue en son fétiche et 
l'une force l’abandonnait. 

La vie est pétrie de coïncidences, soit heu- 
uses, soit funestes. 

est ainsi que le soir même, on vint lui 
inoncer qu'un siège législatif, pour lequel il 
> présentait avec de grandes ÉPnte ’élec- 
on, lui était ravi à la dernière heure, par un 
mcurrent heureux. 

Huit jours après, une de ses filles succom. 
it à un mal subit. 

Puis, une partie de sa fortune, engagée 


Be. une Opération financière, se trouva en- 
outie, 


Désespéré devant ce qu'il croyait les repré. 


Un matin on le trouva effondré sur son bureau 


ailles du sort, Pierre Aubry: n'essaya pas 
e lutter. 

Un matin, on le trouva effondré sur son bu. 
eau, la tête fracassée d’une balle. 

De la main droite, il tenait un revolver. 
ans l’autre main, il étreignait encore les 
Moss du gris-gris, artisan de sa vie et de sa 
AOTL. 


Jean Rosni. 
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ILLUSION 
— Continuel Il n’y a rien qui inspire un poète comme le murmure du 


ruisseau. 


Pêle-Mêle Causette 


Lettre ouverte à M. le Ministre 
de l’Instruction publique. 


— Voulez-vous, Monsieur le Ministre, que 
votre nom passe à la postérité? C’est un 
désir légitime pour tout homme qui s’oc- 
cupe des destinées humaines. 

Vous avez un moyen simple d’atteindre 
ce but. Décrétez que dans tous les lycées et 
collèges qui dépendent de votre autorité, 
l’enseignement des langues vivantes ne com- 
portera plus, en dehors du français, qu’une 
seule et même langue, l’ifalien. Et cela indis- 
tinctement pour tous les élèves. 

En même temps, ou, ce qui vaut mieux, 
au préalable, il sera bon d’entamer avec 
vos confrères de l'étranger des négociations 
ayant pour but la généralisation de cet en- 
seignement. 

La langue italienne est de beaucoup le 
plus facile des idiomes européens. Elle est 
euphonique, d’orthographe aisée et de pro- 
nonciation accessible à tous les gosiers. 

Vous estimerez, sans doute, avec tous les 
ministres des pays civilisés, que l'italien se 
ptète admirablement à la fonction d’inter- 
prète universel. 

I1 possède, outre les avantages que jai 
cités, celui d’être proche parent du latin. Or, 
le latin jouit déjà d’une certaine universalité, 
puisqu'il est enseigné dans tous les pays. Il 
vous sera donc possible, si ce n’est facile, 


de convaincre les gouvernements étrangers, 
et, grâce à une action parallèle, de solu- 
tionner définitivement la question si impor- 
tante d’une langue interprète. 

En agissant ainsi, vous acquerrez un 
titre de gloire incontestable. 

Tout d’abord, vous allègerez l’enseigne- 
ment, puisqu'il ne portera plus que sur une 
seule langue. Avec les progrès de la science 
et la multiplicité des branches de linstruc- 
tion, c’est là un progrès appréciahle. 

Vous dissiperez aussi l'incertitude des 
parents qui se demandentavecraison quelles 
langues étrangères il convient de faire en- 
seigner à leurs enfants. 

Mais tout cela n’est encore rien à côté du 
service que vous rendrez à la civilisation 
entière, en renversant la barrière de malen- 
tendus que dresse, entre les divers peuples, 
l'impossibilité de se comprendre. 

Nous sommes arrivés à une époque où 
les grandes questions de solidarité humaine 
ont enjambé les limites étroites des frontières 
nationales. Elles imposent au monde une 
étude concertée et des échanges d’idées. 

D’année en année, les Congrès internatio- 
naux se multiplient. 

Le besoin de se comprendre, sans l’assis- 
tance géuante d’interprètes, se fait sentir de 
plus en plus. On pénètre mal la pensée d’un 
interlocuteur, quand il faut recourir à l'in- 
termédiaire d’un traducteur. 

Une langue interprète universelle devient 
donc indispensable. 

Il existe deux moyens de la réaliser. La 


— Comment Durasta n’estil pas entraîné par le poids 


EXPLICATION 


d’une pareille femme qui s'appuie toujours sur son bras? 


contre-poids. 


première consiste à créer uné langue artifi- 
cielle. Mais tous les efforts, dans cé sens, 
n’ont encore aboutià aucun résultat pratique. 

Une langue internationale artificielle n’est 
pas, comme certains le croient, une utopie, 
un rêve irréalisable. J’ai maintes fois indiqué 
dans quelles conditions elle pourrait être 
établie. 

Il est certain, toutefois, que bien des 
années se passeront éncore avant qu’une 
solution définitive puisse être atteinte. 

Il convient donc, en attendant, de se 
tourner. vers le second moyen possible, 
c’est-à-dire vers l’adoption d’une langue vi- 
vante, enseignée partout comme langue auxi- 
liaire. et devenant, de ce fait, l'interprète 
universel. 

L’itaien est, sans conteste, l’idiome le 
plus approprié à,cet office. 

Il y a là, vous le voyez, un grand service 
à rendre à l'humanité, et un beau titre d’hon- 
neur à cueillir. Avec de l'initiative et de la 
volonté, vous attacherez votre nom à cette 
œuvre de haute portée universelle. 

Ces considérations vous détermineront- 
elles? Je le souhaite à la civilisation, et je 
vous le souhaite à vous-même, 


Fred IsLv. 


S vous dire, il ÿ a quelque chose qui fait 


. sa dot. 


SOLIDES SUR LEURS JAMBES 


On raconte sur un loueur de voitures de 
Paris, renommé pour la maigreur et la vieil. 
lesse de ses haridelles, l’anecdote suivante. 
Elle est, évidemment, plus amusante qu'au. 
thentique. 

Larosse, c’est le nom du loueur en ques- 
tion, ayant besoin de deux chévaux pour 
compléter sa cavalerie, envoya son palefre. 
nier à un marché qui se tenait à quelques 
kilomètres de Paris. 

Le palefrenier, convenablement stylé, fit le 
tour du marché et s’arrêta devant un mar. 
chand qui paraissait posséder la qualité de 
chevaux qu'il cherchait. L'affaire fut rapide. 
ment conclue. Deux chevaux, à raison de 
12 fr. 50 la pièce, passèrent aux mains du 
palefrenier. Une pièce de vingt francs et une 
de cent sous, entre celles du maquignon. 

Il est d'usage, en pareil cas, de la part du 
marchand, d'offrir le déjeuner à l'acheteur, 
et si celui-ci est un subalterne, de lui en 
verser l'équivalent. 

Le marchand fouilla dans ses poches pour 
trouver les quarante sous dont il se proposait 
de gratifier son client, mais il n'avait pas 
de monnaie. 

— Je voulais vous donner deux francs, dit. 
il, mais je ne les ai pas. Et il ajouta: « Pre. 
nez donc un cheval à la place.» 

Le palefrenier s'empressa d'accepter la pro- 
position et s'approcha des chevaux rangés 
côte à côte. 

Comme il se dispc ait à choisir un cheval 
dans le milieu de ja rangée, le maquignon 
l’arrêta : 


l 
ll 
— Hél l'ami, fitil, n'en retirez pas % 
dans le milieu. ils vont tous tomber les ul 
sur les autres. 


Courrier Pêle-Méêl 


Carrières féminines. 


Mme Céline Pied nous adresse la nomenc| 
ture suivante en réponse à une question À 
terpêlemêliste, posée sur les professions 1 
minines. 

Les carrières pour les femmes sont chaql 
jour plus nombreuses, je citerai les suivan | 
dans les lycées: 


I. — Maflresse primaire dans les lycées de jeur 
filles: Il faut avoir brevet supérieur ou diplôl 
secondaire; traitement de début: 1600 francs, 

Répétitrice (lycée de jeunes filles): Mêmes el 
mens que ci-dessus, Traitement de début : 1.i} 
francs, plus prestations et logement, si c’est 
lycée 

Professeur de musique, dessin, couture ou gymn} 
tique: Examens spéciaux, comportant chacun tr! 
degrés, qui se passent, tous les ans, au chef-lit] 
Traitements de 1200 francs à 2.000 francs. 

Professeur de lettres ou de siences: Avoir bre} 
supérieur ou diplôme; ensuite, préparer l’Ecel 
de Sèvres où l'on entre chaque année par concoil 
très difficile, On y reste trois ahs. Au bout 
la première année, on passe son certificat d’ap 
tudes; si on est refusée, on devient maïtresse El 
maire Au bout de la troisième année, on pa 


L'évolution de l'intelligence hu. 
maine, dit M. Potard, et sa marche as. 
cendante vers la Perfection est une 
chose si évidente, que les grands hom- 
mes de l'antiquité seraient aujourd'hui 
de petits garçons à côté des élèves 
de nos écoles communales. 


ANTIQUITE 


Virgile ou Homère, s'ils revenaient, 
se feraient sûrement recaler à l’exa. 
men d'histoire et seraient incapables 
de donner la liste des rois Mérovin. 
giens,. 


Devant un caporal de chambrée, f 
César ne serait pas fichu d'exécuter le 
RES ou le remontage du fusil Le. ! 

1. | 

| 


Évoquez Archimède, l'ingénieur et le directeur du génie de Syracuse, et 


mettez-le seulement devant un canon Il excitera la risée des canonniers de 


deuxième classe. 


000 


agrégation; si on est re‘usée, on d-v'ent professeur 
ins collège; si on est reçue, on devient professeur 
ans lycée. Traitement de début: 3.009 francs. 
Professeur de langues: Même agrégation que pour 
ä hommes, Traitement: 3.000 francs. Ou certifi- 
it d’aptitudes, Traitement: 2,500 francs. 
Stagiaire d'Economat: Faire un stage, passer un 
ramen épécial. Traitement: 1,500 francs Puis, 
asser un autre examen pour être é:onomz ‘Trai- 
ment d’économe: 3.000 francs. 

Il. — Æcoles Normales. — Professeurs: Préparer 
cole de Fontenay, où l’on entre par concours 
nnuel, et où l’on reste trois ans; on en sorb pro- 
sseur, On peut préparer ceb examen en suivant 
eB Cours, 

III, — Æcoles Professionnelles: Préparer Ecole du 
favre, où l’on entre par concours annuel, et où 
on reste trois ans, On en sort professeur (sections 
ommerciale et industrielle); on peut préparer 
ét examen chez soi. Mais, de même que pour les 
utres professions, il est préférable de passer 
ar l'Ecole spéciale, Pour entrer dans ces écoles, 
| faut avoir brevet supérieur. 

IV — Lycées de garçons: 10 maîtresse maternelle: 
voir brevet, passer certif cat pédagogijue; 2) maî- 


tresse primaire: examen spécial, certificat péda- 
gogique, Traitement de 809 à 2.000 francs, 


V. — ÆEcoles communales: Brevets simple ou su- 
périeur, Traitement de 700 à 2.000 francs 
VI. — Inspection du travail: Avoir brevet supérieur. 


Passer examen-concours spécial, tous les ans, au 
chef-l'eu. 

VII. — Postes et Télégraphes: Avoir brevet simple 
ou supérieur, Passer examen spécial. La préfé- 
rence est donnée aux filles d'employés. 

VIII — Ecole d'infirmières, 10, rue Amyot, Paris: 
Avoir brevet ou diplôme, les élèves sont internes. 
Une fois reçues, elles passent un contrat de trois 
ans avec l’École qui leur donne un traitement fixe, 
où deviennent infirmières libres. Avoir 18 ans au 
moins, 25 ans au plus. 

Les grandes administrations: Crédit Foncier, Ban- 
que de France, ec. emploient des femmes. 


Pharmaciens 

Docteurs-médecins \ 

Avocats Mêmes examens que 
Greffiers. pour les hommes. 
Bibliothécaires 

Archivistes, 


Qu'on laisse donc dans l’enseigne- 
ment un peu moins de place à cette 
vieille dame qui s'appelle l'Antiquité, 
et qu’on donne un peu plus d'impor- 
fance au Génie modernel Ainsi parla 
M. Potard. 


Ecole des Beaux-Arts, daus les grandes villes, 
mène au professorat. 


Conservatoire. — Celui de Paris prend des élèves d2 
9 ans au moins, et 22 ans au plus, après concours 
Enseigne la musique, le chant, la déclamation. 

Puis viennent toutes les positions libres, dans 
commerce ou industrie, ou la vie privée: dactylo- 
graphe, sténographe, caissière, secrétaire, employée, 
surveillante d'atelier, institutrice, couburière, cou- 
peuse, lingère, modiste, etc. etc., etc Et je ne 
cite pas les autres professions telles que traducteur, 
copiste, enlumineur, qui rapportent des sommes 
ridicules, à moins d’avoir un grand talent ou 
d’être très connu, De même, je laisse de côté celle 
d'écrivain, qui demande des*dispositions spéciales 
et un vrai talent, Que d’autres, mieux renseignés 
que moi, complètent cette liste, je serais heureuse 
qu’elle contribue à tirer d'embarras, que'ques mè- 
res de famille ou des jeunes filles désireuses de 
gagner leur vie. 
Céline PIED, Nantes. 


Pour avoir conditions, examens, etc, etc. pour 
toutes ces carrières, lire le très utile livre de 
Vuibert, l'Annuaire de la Jeunesse, Paris, Alouy et 
Cie 


nistre est venu goûter notre 


t que je suis venu auio 


bien la moindre des cho 
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ESPRIT D'OBSERVATION ir 
—— Tiens! Mme Durand! Je suis sûre qu'elle vient me 


faire visite. 5; 
— Comment peux-tu le deviner? 
— Elle a un nouveau chapeau. 


ge En | 


LA TETE DE VEAU, LE PETIT FARCEUR ET 
LA CLIENTE ENDORMIE 
LA TETE DE VEAU. — Qui saitl c'est peut-être moi qui 
l’habiterai, cet 


appartement. 


D£ NUS LECTEURS 


Une manière bien imprévue de se faire 
un ami, 

Le célèbre poète anglais Edouard Young, 
qui vécut de 1681 à 1765, et qui écrivit, retiré 
dans 1 tude à la suite de chagrins imti- 
mes, de mélancoliques poés'es, dont. les plus 
connues se trouvent dans ses Nuits, avait, 
avant ses malheurs, un caractère bien éloigné 
de la sombre tristesse qu'il annonce dans 
cet ouvrage. IL était ecclésiastique et fort bon 
musicien. 

Un jour qu'il était en bateau sur la Tamise, 
avec quelques dames qu'il conduisait au 
Wauxhall de Londres, il se mit à jouer de 
la flûte, instrument sur lequel il excellait, 

Mais, suivi bientôt et côtoyé par un au. 
tre bateau rempli de jeunes militaires, il 
a et remit sa flûte dans sa po- 
che. 

— Pourquoi cessezvous de jouer? demanda 
insolemment à Young, un des jeunes gens. 

—-Parce que cela me plaît, répondit l’au. 
tre, 

— Eh bien, répliqua le militaire, repre- 
nez sur le champ votre flûte, sans quoi il 
me plaira de vous jeter dans la Tamise: 

Young, voyant que l1 querelle commençait 
à répandre l'effroi parmi les dames avec 
lesqueil se trouvait, céda à cette injone. 
tion et joua d'assez bonne grâce durant tout 
le: trajet. " 

Arrivé dans le jardin du Wauxhall, but 
de là promenade, il n'eut garde de perdre 
de vue son agresseur; et l'ayant trouvé dans 
la soirée se promenant seul dans une al ée, 
il l'aborda et lui dit d'un ton tranquille, 
mais ferme: 
sieur; là crainfe de troubler votre 
et la mienne; m'a fait céder à 
ipertinence; mais, pour vous prou: 
ver que le courage peut loger sous un uni. 
forme noir aussi bien que sous un rouge, 
je vous en‘oins de vous trouver demain à dix 
heures, à Hyde-Park. Nous n'avons nul'e- 
ment besoin de témoins; la querelle est en: 
tre nous et il est inutile d'y compromet. 


tre des étrangers. Là, si vous le voulez 
bien, nous nous battrons à l'épée. 
Le jeune officier accepta le défi. Arrivés 


tous deux au rendezyous à l'heure indi- 


quée, l'officier tire son épée et se met en 
garde, mais Voung lui présente aussitôt un 
pistolet sur la gorge. £ 

— Vous êtes donc venu ici pour m'assassi- 
ner? s'écrie le militaire. 

— Non, répond fegmatiquement Young; 
mais ayez la bonté de remettre sur le champ 
votre épée dans le fourreau et de danser 
un menuef, sans quoi vous êtes mort! 

L'officier fit quelques façons, mais le flegme 
et le ton ferme de son adversaire lui impo- 
sèrent tellement, qu'il s'exécuta. 

Le menuet une fois dansé, 
clara: 

— Monsieur, vous m'avez contraint hier 
à jouer de la flûte malgré moi; je vous ai 
fait danser malgré vous; nous voilà 
donc quittes. Si cependant vous n'êtes pas 
content, je suis prêt à vous accorder telle 
satisfaction qu'il vous plaira. 

Pour toute réponse, l'officier lui sauta au 
cou et le pria de l’honorer de son amitié. 
Dès ce moment commença entre les deux 
hommes, une liaison étroite qui ne se ter. 
mina qu'à la mort du génial écrivain. 
Daniel. CLARY. 


Young dé. 


Température des divers êtres. 


La température normale de l'homme est de 
3% centig. Ce chiffre reste, à peu près, im. 
muable pour toutes les races et ne varie 
pas sensiblement non plus, entre un habitant 
du: Pôle ou de l'Equateur. 

La: température des autres mammifères est, 
en général, un peu supérieure à celle de 
l'omme, Le cheval, qui s'en rapproche le 
plus, à 380; les autres animaux domestiques 
et l& plupart des animaux sauvages (le singe 
Y compris) atteignent 390; le porc, sans doute, 
d'essence supérieure au reste, atteint et dé. 
passe même 40o. 

Les: oiseaux sont, de tous les êtres, ceux 
dont la température est la plus élevée ; ainsi, 
la poule et le canard atteignent 430 fort. Les 
Oiseaux nocturnes, par un phénomène dont 


la cause reste à trouver, ne dépassent pas 


o 


reptiles peuvent avoir, dton, jusqu’à 
£ mais, de même que pour les amphibies 
et les poissons, ce chiffre varie beaucoup sui. 
vant la température de l’'almosphère ou celle 
de l'eau. 


Enfin, les insectes para roir, à peu 
de chose près, la température de l'air ambiant. 
Je mets paraissent, car je ne crois pas qu'on 


soit parvenu, jusqu'ici, à prendre bien exacte:} 


ment, la température. d’une puce, par _exem: 
ple. AFS 


ACTUALITÉS 
Inoculation et Vaccine 


Dans plusieurs mémoires à l’Académie des 
Sciences, en 1754, La Condamine donnait 
ainsi l'historique de. la découverte de l'ino- 
culation : 

La communication artificielle de la pe- 
tite vérole, s’est pratiquée de temps immémo- 
rial en (Circassie, en Géorgie et dans les 
ays voisins de la mer Caspienne. Ignorée 
ans la plus grande partie de: l’Europe, elle 
était en usage fort près de nous, dans la 
province de (Galles, en Angleterre. 
autrefois et depuis négligée, en Grèce et en 
Turquie, elle fut rapportée à Constantinople, 
vers la fin du dix-septième siècle, par une 
femme de Thessalie qui la pratiquait avec 
un grand succès. 

Cet usage est très ancien et généralement 
reçu dans l'ile de Céphalonie par tous les 
sujets de la République de Venise: Il est 
commun, en Morée et dans l'île de Candie. 
Nous le trouvons au Bengale et depuis long- 
emps établi sur la côte et dans l'intérieur 
de l'Afrique. 

Les médecins arabes, qui les premiers ont 
observé ce mal (la petite vérole), venu d'E- 
hiopie, pourraient bien avoir, été les inven- 


succès de cette méthode depuis l'année 1701, 
avait longtemps refusé de l’adopter et de 
‘approuver. Enfin, subjugué par l'évidence, 
il fit l'apologie. de- la petite vérole artificielle, 
dans un mnelit ouvrage latin imprimé à Ve- 
nise, en 171 

La Thessalienne, dont nous parlons plus 


sonnes dans la seule année 1713, 
De ce nombre, remarque La Condamine, 


Connuef 


teurs du préservatif de la terrible maladie. 
Jacques Pilarini, médecin grec, témoin des à 


haut, assurait avoir inoculé six mille per: 8 


urent sans doute la plupart des enfants des } 
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LE PÊLE-MÊLE 


négociants anglais, hollandais, français éta. 
blis à Péra, que j'ai vus en 1732. s’applau. 
dir d'avoir été soumis par leurs parents à 
cette opération, 

La reine d'Angleterre fit inoculer, en 
1722, ses deux filles cadettes. Cette opéra- 
tion, qui se fit sous les yeux du docteur 
Sloane augmenta beaucoup la ‘célébrité ‘du 
nouveau préservatif. Mais, tandis que les 
plus fameux médecins de la Grande-Breta- 

e, les docteurs Sloane, Fuller, Jurin, etc. 
avorisaient la nouvelle méthode et qu'ils écri- 
vaient en sa faveur, que de docteur ‘Shad- 
wel et d’autres la faisaient pratiquer sur leurs 
enfants, deux médecins et “un ‘apofthicaire 
Cherchaient à se faire un mom en Ja pres. 
crivant. Tandis que l'évêque de Salisbury et 
lusieurs  casuistes soumettaient leurs en. 
ants à l’incculation, d'autres théologiens pré- 
tendaient qu'elle attrait la colère céleste. Un 
de ceux-là eut même Je cynisme de pré- 
Cher, dans un sermon à Londres, que /e «dia- 
ble avait luimôême donné la petite wérole à 
Job, par ce moyen infernal. 

Les premiers succès de l'inoculation fu. 
rent rendus publics en France. «par une let. 
tre de M. de La Coste, adressée à Dodart, 
premier médecin du roi, «et publiée à Paris, 
en 1723. 

L'usage de l'inoculation de la petite vé. 
role, est probablement plus ancien en Chine 
qu'ailleurs d’après les recherches du ‘père 
d’Entrecolles. 

«Les Chinois. ditil, insèrent dans le nez 
des ‘enfants. une mêche de coton imprégnée 
de la matière desséchée de la petite vérole, 
réduite en poudre ». 

On fit cette expérience en Angleterre, en 
1721, sur une fille condamnée à mort; elle 
fut plus malade que les inoculés par la voie 
ordinaire, et la recette chinoise, rapportée 
par le père d’'Entrecolles, fut jugée dange. 


reuse. 

En 1756, le due d'Orléans fit imoculer ses 
deux enfants: le uc de Chartres et Made. 
moiselle. 

Cette même année, trois des plus belles fem. 
mes de l’époque: la comtesse Walle, la mar- 
quise de Villeroy et la comtesse de or. 
calquier, se décidèrent à donper l'exemple à 
leur sexe. Ce qui prouve que da crainte de 
posséder un visage #grêlé est le commence. 
ment de la prudence. -chez des jolies fem. 
mes. 

«Après que Louis XV fut mort de la mpe- 
tite vérole, raconte Je médecin Tassone, les 
médecins examinèrent l'état de santé de 
Louis XVI, des deux princes et de la prin- 
cesse, à l'effet de savoir si on pouvait les 
inoculer sans danger.» 

(Ces deux princes étaient le comte de Pro. 
vence et le comte d'Artois, plus tard, 
Louis XVIII et Charles X). Le médecin Ri. 
chard fut choisi pour cette délicate "opéra. 
tion, ainsi que Lieutaud, premier médecin, 
assisté de Lassone ‘et Jauberthou. Lie 17 juin, 
la famille royale quitta la Muette et alla s'é. 
tablir à Marly. Le 18, jour fixé pour l’ino- 
Culation, une petite fille âgée de deux ans, 
atteinte de la petite vérole, fut également con. 
duite à Marly dans un carosse, sur les bras 
de sa mère, afin de communiquer de son vac- 
cin. Richard fit luimême cinq piqûres aux 
bras du roi, deux à chaque bras de la com- 
fesse d'Artois, et une à chaque bras des 
deux princes. Richard inocula, en même temps 
que le roi et les princes, plusieurs personna. 
ges qui se trouvaient à Marly. On fait sa cour 
aux rois comme on peut! 

Toutes les personnes inoculées eurent, quel. 
Ques jours après, une petite variole bien ca. 
ractérisée, quoique bénigne. 

Mais nous ROSE lu- moment où le 
docteur Jenner devait divulguer et répandre 
le résultat de ses recherches sur la vaccine ani- 
male, ce qui allait faire faire un grand pas à 
la science médicale, en supprimant ce danger 
porn de la vaccine prise sur des êtres 
umains, et la contagion possible d'autres 
maladies. 

Cependant, il paraît prouvé que Rabaut-Pom- 
mier — dont le nom devrait être aussi connu 
et honoré que celui de Jenner — eut la 
première notion de la vaccine animale, avant 
que les Anglais eussent rien ‘écrit à ce su- 
jet. 

Ners l'année 1780, il eut l'occasion d'obser- 
ver qu'aux environs de Montpéllier, la pe. 


Le grand savant Carolus «est à ‘a. 
ble, quand on vient lui annoncer 
visite d'un :reporter de grand journal. 


— Jeme:souffrirai pas que vous inter. 
rompiez wotre repas, dit aimablement 
le reporter. Vous répondrez à mon in. 
terview tout en mangeant. 

M. Carolus se rassitæt renoua à son 
sou «ce qu'il prenait pour sa serviette. 


Arrachant sa serviette, M. Carolus 
se précipite au-devant du journaliste. 


— Estil wrai, cher maitre, que vous 
soyez distrait? 

— Pure légende, monsieur, déclara 
le savant. 

— ‘On dit aussi que dans votre jeu- 
nesse, vous fûtes un gai luron. 

— J'avoue qu'à vingt ans j'ai été tant 
soit peu run casseur \d'assiettes… mais 
affirmez bien‘ que je. 


… ne le suis plus du tout maïntenant, i 


tite vérole, le claveau des moutons et les 
ustules des vaches étaient regardés comme 
des maladies identiques. Ayant reconnu que 
celle des vaches est la plus bénigne de ces 
affections, et que les bergers, lorsqu'ils 
la gagnaïent par hasard en träyant ces ani. 
maux, étaient préservés de la variole, il pen- 
sa que l'inoculation de ce virus serait aussi 
sûr et moins dangereux que celle de la variole 
elle-même. 

Rabaut-Pommier racontait qu'en 1784, il 
eut l'occasion de communiquer ses observa- 
tions à un Anglais du nom de Pugh, en pré- 
sence de sir James Ireland, de Bristol. L'An- 
glais promit qu'à son retour dans son pays, 
il ferait part de ce qu'il venaèt d'apprendre 
au docteur Jenner. ! 

Rabaut Pommier — ‘un mom, vous dis-je, 
à retenir — possédait une lettre de sir + 


mes Ireland qui rappelle ce fait. Le docteur 
Jenner fit donc des expériences, pour connaître 
la valeur de dla communication. Un grand 
nombre d'individus qui, auparavant, avaient 
pris la vaccine en soignant des vaches, fu. 
rent soumis par lui à l'inoculation varioli- 
que ‘ordinaire et ne purent en contracter la 
contagion. Les expériences furent répétées à 
Londres et couronnées d’un succès complet. 
De son côté, l'Ecole de médecine de Paris, 
nomma des commissaires pour faire des expé- 
riences à la Salpêtrière. Enfin, une souscrip. 
tion fut ouverte et un comité fut chargé de 
faire des expériences publiques dans un hos- 
pice, qui reçut le nom d’hospice central de 
la vaccine, et dans l'espace de ‘trois ou qua. 
tre ans, l’imoculation Fit abandonnée pour 
celle, plus ‘douce, de l’inoculaätion Au virus. 
vaccin. Jean Rosnic, 
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ll LA CURIOSITE 


La curiosité est une des cinqou six cents passions les plus effrénées dont soit affligée l'humanité. 
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Réfréner cette passion n'étant pas Telle autre (toute nouvelle), pour Telle autre encore pour les curieux 
possible, on a essayé de la canali. les curieux des conditions d’exis. des dessous de leurs contemporains. 
ser, et diverses professions ont été tence de leurs prochain. ; 


spécialement crées, celle-ci, entre au- 
tres, pour les curieux de l'opinion 
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Laisser un curieux inassouvi, ne La curiosité a donné naissance à N'oublions pas, en passant, de je. 
fût.ce qu’une heure, est une impru- une profession dont les constata. ter un coup d’œil sur la curiosité mal- 
dence grosse de conséquences. Les tions répondent à des  préoccupa- saine de certains industriels, mal. 
compagnies de chemins de fer se tions de haute utilité. saine surtout pour celui qui en est 
gardèrent bien de la commettre. l’objet. 
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Et examinons avec intérêt la cu. Regardons encore la curiosité hypo- .… et arrivons enfin à la curiosité 
riosité du dilettante qui sé délecte crite qui se voile sous des allures à l’état aigu, au curieux remarquable, 
aux mystères palpitants des événe- de prudence paternelle, et ne s'assou- à la passion duquel les choses hu- 
ments vrais, mais obscurs. vit que par l'entremise d'agences ap- maines n'offrent plus d'aliment et 


propriées..…. qui veut savoir la suite. 


La. mode étant aux maux d'estomac, je souffris donc 
aussi de l'estomac. Le docteur Moyen, appelé en hâte, 
après m'avoir ausCulté, ainsi que mon coffre-fort, déclara 
qu'une opération chirurgicale était nécessaire. 


Je ne pouvais m'y résoudre, quand un jour, je reçus de 
la part du célèbre chirurgien. une convocation au Crédit 
Foncier. Je trouvai.là d’autres clients du docteur Moyen, 
susceptibles d'être opérés, l'un de l’appendicite, l’autre 
2 la jambe. Celle-ci d’un fibrôme, celle-là d'un kyste, 
etc., etc. 


Je fus appelé le premier. J'entrai dans une petite. salle 
où se trouvaient le docteur Moyen et plusieurs ronds- 
de-cuir. Un expert m'examina et dit: «Ce serait une 
petite opération!» Mais Moyen répliqua: «Avec moi, 
c'est toujours une grande opération.» Alors, l'expert dit: 
«Ça peut aller!» 


Ensuite, un autre rond-de-cuir, après avoir fait sur 
moi certains calculs, versa au docteur Moyen une dizaine 
de mille francs. Comme je demandais des explications, on 
me mit à la porte. J'attendis et je sus que chacun des 
autres malades avait été timbré et cacheté à l’endroit 
opérable. 


Puis, tandis qu'on me lisait dans le Code certains arti- 
cles qui m'apprenaient comment je serais puni si je 
me faisais opérer par un autre que par Moyen, des ronds. 
de-cuir m'apposèrent sur le ventre un scellé cacheté et 
timbré sur lesquels Moyen, l'expert et d'autres apposèrent 
leurs signatures. 


Enfin, je retrouvai Moyen et lui demandai la cause de 
tout ceci. Il répondit: «Oh! c'est bien simple:: j'avais 
besoin d'argent. J'ai hypothéqué quelques-uns de mes 
malades. » 


LE PÉLE-MÊLE 


LE PAUVRE ACORDEONISTE ET LE 
PHOTOGRAPHE 
Dernière méprise de M. Courtevue. 


ailleurs, ‘et laïssèren: 
vailler en paix. 

On 
fleurs par ‘douze. 
äbeilles arrivèrent et 


Prenons exemple 
sur les abeilles. 


Bien des savants ont ‘observé les mœurs 
des abeilles; il y a de précieux ‘exemples à 
tirer de l'activité au travail de ces insectes. 
Quand une abeille est envoyée par la ‘reine 
de la ruche pour chercher de l’eau, jamais 


I ya R 
vision du ‘travail. 
devise ique ‘pratiquent 


elle ne s'arrête pour 
butiner des fleurs en 
chemin. 

Si nos domestiques 
ou nos enfants qui 
vont faire ‘une commis- 
sion, si les petits télé. 


graphistes ‘qui sont 
chargés de nous ap- 
porter des dépêches, 


procédaient comme Îles 
abeilles et ne s'a- 
musaient pas en route, 
quelle rapidité ‘dans le 
service, quelle joie 
parmi ceux. qui ont 
affaire aux uns et aux 
autres | 
Mais ce n'est mas 
tout. lies abeïlles me 
se mettent pas à 
vingt pour exécuter un 
travail qui nécessite 
trois abeilles. On -adé- 
pa six branches de 
leurs dans six bou. 
teilles différentes. 
Trois abeilles sont ve- 
nues en ‘cueillir le :su- 
cre. Il:y en à ‘bien 
eu d’autres qui :sont 
venues rôder autour; 
mais voyant qu'il n'y 
avait rien à faire pour 
elles, elles  allèrent 
leurs camarades tra- 


remplaça ‘alors les six branches (de 
Immédiatement, 


d’autres 
aidèrent les premières 


qui s'étaient installées sur les fleurs. : 
un exemple remarquable ‘de «di- 
Pas d’inutiles : 


voilà une 
les abeilles et iqui «est 


inconnue ‘dans les ministères. 


T'imbrologie 


D’après M. Will Darvillé, de la Nature, les 
peuples qui voyagent le plus, sont aussi 
ceux qui écrivent Je plus; c’est dire implicite- 


ment que Je record de la fécondité épistolaire # 


appartient aux Anglo-Saxons. 

Au surplus, la. statistique :suivante est des 
plus édifiantes: en 1905, les Anglais ont écrit 
78 lettres par habitant; les Yankees (67, les 
NéoZélandais ‘66, les Suisses 60, les Alle- 
mands .56, les Danois 42, les Autrichiens 39, 
les Argent 38, les Luxembourgeois ‘35, les 
Hollandais 32, les Belges 30, les Suédois 27, 
les Français 26, les Norvégiens 21. 

Tout à la queue, avec une moyenne très 
infime, viennent les Italiens, les Espagnols 
et les Portugais, peuples “essentiellement ca. 
saniers. 


En 1906, Je ‘Post-:Office ‘anglais a expédié À 


deux milliards 708 millions de lettres, 850 
millions 350 mille cartes postales et 1.200 
ne de journaux, imprimés et papiers d'af- 
aires, 

Ce sont les Etats-Unis qui arrivent en tête 
de la recette postale :avec 750 millions de 
francs, puis viennent: l'Allemagne, :avec 600 
millions, l'Angleterre, la Russie, l'Autriche, 
le Japon. Si l'Allemagne dépasse l'Angleterre, 
c'est que le port des lettres dans l’intérieur 
du pays y est de douze centimes et demi, 
au lieu de -dix centimes -chez mos voisins 
d'Outre Manche, 

D'autre part, c'est en Italie, en Russie et 
en Turquie que Je port (des {lettres est ile plus 
onéreux. 

Au congrès postal de 1897 qui se tint à 
Washington et réunit les délégués :de 55 na- 
tions représentant 1.100 millions d'habitants, 
fut établie la taxe tuniforme de 25 centimes 
pour la correspondance ‘avec tous les pays du 
monde. 

C’est en 1840 que le timbre-poste avec taxe 


LA CIVILISATION AU DESERT 


lt — Il faut savoir tirer ‘profit «des avantages donnés par 
la nature. io SET 
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Moyen pratique appliqué ‘par ‘un rithissime Américain 
aw’il désire, ‘en ‘appuyant sur les boutans 
SOn ‘groom. 


uniforme de dix centimes remplaçant Ja taxe 
à la distance, fut introduit en Angleterre ; 
la France ne l’adopta que le der janvier 
1819..Il était orné d’une vignette baptisée 
pour la circonstance: «tête de la Liberté », 
et se détachait en blanc sur fond noir. 
L’avénement de Napoléon: III amena la 
substitution de «République française» par 
«Empire français». Le timbre coûtait 25 
centimes; en 1878, 15 centimes; enfin, de- 
puis le 1er avril 1906, il ne coûte plus que 
10 centimes. 

On sait qu'en dehors du commerce des 
timbres neuis, monopolisé par l'Etat, il s’en 
fait un autre, des plus importants, qui a 


pour objet l'échange et la vente de certains | 


timbres rares oblitérés. Ces timbres ont un 
cours très variable, suivant les fluctuations 
d’une Bourse en plein air qui se tient à Paris, 
aux Champs-El Certains spécimens, ex- 
cessivement re ent des prix fous. Ainsi, 


rès demandé à 4.000 francs; les 
«post-office» de l’île Maurice (1 penny rouge 
et 2 pence bleu), de 1847, valent 4.800 
rancs. è 


cent à deux cents francs. 
Les philatélistes — terme plus exact que 
« timbrophiles » — ou collectionneurs de tim. 
res-posie se comptent par centaines de mille. 
Les collections les plus connues sont celles 
du comte Philippe Ferrari, fils de la duchesse 
de Galliéra, et évalué à plus de deux mil. 
ions de francs; celle du comte Durieu, 
d’une valeur de six cent mille francs; celle 
du docteur Magnus, estimée- un demi-million 
et celle du baron Arthur de Rothschild, qui 
vaut trois cent mille francs. 
Parmi les collections étrangères, il faut ci. 
ter celle du British Museum de Londres, lé. 
guée par le député Taphing, qui l'avait ache. 
tée un million au peintre Caillebotte : celle du 
baron Mutzenbecker, de Berlin; celle du mu 
sée postal de Berlin et celle de l'administra. 
tion des postes de Paris. 
existe plus de quatre cents sociétés phi- 
atéliques; la plupart sont aux Etats-Unis, où 
elles forment une fédération ayant à sa tête 
M. Tiffany, le plus érudit philatéliste du 
monde enfier, 
Huit cents journaux et revues écrits en treize 
angues s'occupent uniquement, de philatélie, 
Le plus important de ces organes. périodiques, 
est l'Iustrierte bricfmarken, de Leipzig, qui 
compte plus de vingt mille abonnés: 
Combien de journaux politiques quotidiens 
se SO Rent de ce nombre respectable de 
ecteurs 


H 


Jacx, 


[a main-d'œuvre dans {es prisons 


Le travail que les détenus: font dans les 
prisons, porte un préjudice très réel à cer- 
fines industries; car il est évident que la 
rétribution que l'on donne pour la. main.d'œu- 
Vre des prisonniers est bien moins forte que 
Celle que l'on est forcée de donner au travail 
libre. 

On fabrique dans les prisons, des bonnets, 
de la broderie, des. aiguilles, des agrafes, des 
brosses, des cordes, des chapeaux, des chaus- 
sons, des faux-cols, des manchettes, des cou- 
(eaux, des cannes, des pipes, etc. etc, 

I ya en France, Li maisons centrales, 
367 maisons d'arrêt, sans compter une tren. 
läine d’autres établissements pénitentiaires. 
l'y a environ 17.000 détenus dans ces di. 
Verses prisons. Sur ces 17.000 détenus, il Y 
èn a environ 14500 qui peuvent travailler. 

L'Etat luimême exploite directement cer. 
aines industries. C’est ainsi qu'il y a une 
mprimerie à Melun, un atelier de tissage de 
ouvertures, pour, l'armée à Fontevrault, une 
abrique de brosses à Poissy. 

Toutes ces diverses industries sont géné. 
alement payées 0 fr. 50 centimes par jour, 
auf quelques. exceptions que l’on paie 2 fr. 
Dr, dans le travail libre, les premières gagnent 
francs par jour et les secondes, 10 à 12 
tancs. Il est donc impossible de lutter con. 
1e une p:rele concurrence, 


e 2 cents rose de la Guyane anglaise est | 
deux | 


Très nombreux sont les timbres cotés de 
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DE CHAUVES 
DEPOT: 
380, Ave 
VIDE COUSSET... 


LE - COLLEUR D'AFFICHES DISTRAIT 
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NAVRANTE COINCIDENCE 
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je 


SJ 


— C'est bon! c'est bon! pas la 
peine de vous mettre en colère. Je 
découpe la tête, ça dégage la petite 
lucarne. La réclame y est toujours. 
Comme ça, tout le monde est content. 


LE CONCIERGE, — Non, mais vous 
ne voyez pas que: vous avez collé cette 
affiche juste sur une petite lucarne 
de la maison. 


PLvS DE CHAUVES 


DEPOT : 
360, RUE 


MDE -Gouss i 
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D 
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(Un moment apres). 


LE LOCATAIRE DE LA PETITE LU- 
CARNE, — Mais, qu'ont donc tous ces 
gens à me regarder en riant? 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Dans l’espace de ces trois dernières 
années, on n’a pas ouvert moins. de six por- 
tes nouvelles dans l'enceinte fortifiée de Pa- 
ris, sur la demande des communes limitrophes 
désireuses de se souder directement à la ca. 
pitale, 


— Les Américains ont édifié, à l'entrée de 
la baie de Chesapeake, une île artificielle 
destinée à la défense des côtes. Les Japonais 
avaient déjà construit un fort sur le même 
principe aux abords de Tokio. 


— Les journaux périodiques, à l'époque du 
premier Empire et de la Restauration, ne se 
yendaient pas au numéro: Ils n'étaient ser. 


vis qu'aux abonnés, et le prix en était si 
élevé, qu'une des feuilles x plus fort tirage, 
le Journal des Débats, comptait à peine 
12.000 « souscripteurs ». 


— Une des plus curieuses prohibitioins édic. 
tées par les lois somptuaires, fut celle des. 
tinée à combattre les étranges chaussures de 
jadis dites «à la poulaine». Déjà, le concile 
d'Anvers (l); en 1365, s'était prononcé contre 
elles; les lettres patentes de Charles V dé. 
fendirent «à toutes personnes de qualité et 
de condition qu’elles soient, à peine de dix 
flo d'amende, de: porter à l'avenir ces sou. 
liers à la poulaine, cette superfluité étant con. 
tre les bonnes mœurs, les décisions de Dieu et 
de l'Eglise, par vanité mondaine et folle pré- 
somption ». 
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centaine de 


Sans attendre la réponse de 
Jean 
suis, 
de votre demande, 
west pas 


il ajouta: 
très 


Huron, 
d’ailleurs, 


Ou bien auprès d’un 
mannequin, Elee fait donc 
elle-même ses toilettes. 


dese 
ant ces bi- 


Cependant, 
ainsi seul d 


mêmes, il 
pêcher d’ê 
tentatio 
bien bête de er, dit-il. 
Et il rama ne bague 
qu'il mit dans sa poche, 


es 


Ce 1, vous ête 


Je 
honoré 
Ma fille 
insensible à votre 
amour, Je suis d'avis que le 
mariage ait lieu au plus tôt, 


le visage du directeur se 
ê riche? — 
mille francs, en 


Quant à la jeune fille, ce doit être 
ménagère accomplie Que de fois 
J'ai surprise le plumeau à la 


Jean Huron cherchait à 
se rassurer lui-mêm. Je u 
ne fais peut-être pas une je 


di. Jamais 


sé à cela! mais pouvait-il "€ 
maintenant refuser leur si mauvaise affaire, di- main 
fille à des gens si a ma- sait-il. Elle est fille uni- 
bles et qui si 
souvent obligé? Il n’osait. 
Et il fut dès lo:s fiancé penser beaucoup, Il leur 
officiellement. faut done une certaine 
aisance, 


Il se trouvait seul dans une grande salle 
où les bijoux du plus grand prix étaient 
étalés en désordre: Des bagues traînaient à 
terre, Huron, quoique apache, était honnête, 


fallait que Hur 
pague à sa fian A cet effet, il 
se rendit aux magasins : « Au Dlaisr 
des Dames », rayon de la bijouterie, 


Il fut conduit au directeur du 
« Plaisir des Dames », Il 
qua l'espèce de vertige qui l’a 
saisi Loin dêtre voleur, il avait 
gagné une honnête aisar et il 
était sur le point de se marier, 


six portes s’ouvrirent et six inspec- 
guettaient, dissimulés habilement, se 
Jean Huron et l’arrêtèrent, 


Aussitôt, 
teurs qui 
jetèrent sur 


comme Huron le remerciait Quelle Huron, 


Jet : naïveté! pensait 
une il n'y a pas de di dit le Il me lâche, ne m'a rien fait 


J'ai 
ni. 


De Et Je vous ai condam À recevoir mes Ca- gner, Et il croit que je lui paierai 
directeur était un profond psycholo- | 
gue, | 


Hal. Li L 


Le mariage eut lieu selon le cérémonial 
habituel. 


Mais son soliloque fut 


un 


Monsieur qui faisait des 


plus excentriques, 


Alors, vous ne connaissez 
pas mon fils non plus. Le 
voici. Il sort du lycée. — 
Ah! duquel? — De la Petite 
Roquette, dit le jeuné hom- 
me, J'espère, beau-frère, que 
tu .roudras bien t’occuper de 
moi pour me trouver une 


interrompu par 


gestes les 


Le soir, 
fut légèrement 
lui donne une aiguille; 
mieux qu'elle ne saura 


decousue: — 
personne 


s’écria fièrement Jean Huron, 


Ne faites pas attention, lui 
dit son beau-père; c’est mon 


frère Le pauvre garçon est 
un peu fêlé Il tient ça 
de mon père, Il finira, comme 
lui. à Charenton 


la traîne de la mariée 
Qu'on 


l'arranger, 


Mais Virginie regardait l'ai- 
guille avec l’étonnement de 
quelqu'un qui s'en sert pour 
la première fois, Il fallut re- 
courir à une couturière, — Et 
moi, pensa Huron, qui croyais 
qu’elle faisait ses robes elle: 


À ce moment, une gaine 
s’approcha de M. Durand et 
l'app ls: Papa! — Comment, 
c'est votre fille? — Mais oui, 
Elle était en nourrice, Je ne 
vous l’ai pas dit? 


Ces révélations abattirent le pau- 


yre Huron, Il chancela et se retint à 
la table. Son beau-père lui dit: — 


Tiens, 
mon défaut favori, 
fait bien du 


alcoolique: c'est 
Aussi cela m'a 
tort et perdre bien 


vous Êtes 


des places : c’est même pour cela que 
jé suis sans emploi en ce moment, 


— Heureusement que vous n'avez pps 
besoin de cela pour vivre, se réoria 


Jean effrayé, — Naturellement, il 
y a toujours des usuriers prêts à 
rendre service, Surtout quand on 
a une fille qui va épouser un jeune 
homme riche, 


(À suivre) 


UN PEU DE TOUT 


Les tables les plus élégantes réservent la 
place d'honneur aux Biscuits Pernot. Mais 
grâce à l'ingénieux PRAUARES hermétique, le 
«PAC», sous lequel ils sont présentés au 
ublic, ils sont également consommés dans 
es intérieurs les plus modestes, avec toutes 
les qualités qui ont fait leur universelle ré- 
utafion. La Grande Marque française des 
Dose fins, mérite d’ailleurs son très réel 
succès et la vogue qui s'attache à ses pro- 
duits. 


Dentifrices # Botot=:"r."0 
BETITE CORRESPONDANC: 


Un lecteur stéphanois, — Il n'y à pas plus de 
chômage, malgré l'apparence, dans ce métier que 
dans un autre, 

M Héritier, — Le roi compte pour l'adversaire 
bien que le coup soit nul, 

M. L. Boucher, — Il faut obtenir l'autorisation 
du propriétaire, 


DEMANDEZ UN 


DUBONNE1 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - canp prix 14 


M. A. Jonescou, — C assez bizarre, maisk 
somme, cela a toujours été de tradition à l’Opl 
c’est pourquoi l’on n’en fait aucune mention, 

M. Rousseau. — C’est juste, aussi recourra-il 
de plus en plus à la spécialisation, c'est 
manière de trancher la question sans la rioouf 


HE 


Adopté par l'Armée. — Ce célèbre appareil peut «tre 
comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. Elas 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêni 


î 
donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. = 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure | 
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(Autorisée par Arrêté Ministériel du 19 Février 1907) 
CONSORTIUM DES LOTERIES AUTORISÉES 


Tuberculeux de St-Pol-sur-Mer, Jeunesse Scolaire de Marseille, Sanatorium du Pas-de-Calais, 
Ligue Maritime Française, Denielle au Foyer, Ville de Roubaix, Ville d'Amiens 
Ville de Carcassonne, Ville de Tourcoing et Association Amicale des Enfants de la Seine. 


NEUF CHANCES DE GAIN pour 5 FRANCS 
5 GRANDS TIRAGES EN 1907 & 1908 


15 Mai, 15 Juillet, 


15 Octobre, 31 


Décembre 1907, 15 Mars 1908 


Chaque pochette contient 5 billets répartis dans,les diverses loteries de manière à représenter 
un ensemble de plus de 46.000 lots, supérieurs à TROIS MILLIONS de FRANCS. 

La POCHETTE NATIONALE est en vente dans toute la France, chez les Banquiers, Es 
‘:hangeurs, Buralistes, Libraires, Papetiers, etc. Pour recevoir directement, envoyer mandat-poste 
de 5 fr. 20 à M. l'Administrateur de la Pochette Nationale, 5, rue Etienne-Marcel, à Paris. 

Lettre recommandée 5.50; étranger 5.75. Les demandes sont servies dans l’ordre d'arrivée. 


REMISE AUX MARCHANDS 


Dans l'état actuel de la Science les DRAGÉES GELINEAU sont 


y 
ÉPILEPSIE # devenues le remède par excellence de toutes (ES maladies nerveuses 
et convulsives et spécialement de l'ÉPILEPSIE, — 3 MOUSNIER, Sceaux- Seine. 


Suprême souhait. 


— Vous ne désirez rien? 
— Si. user une bicyclette Clément. 


IN SOMNIE 
8 heures de sommeil normal assuré chaque nuit. 


Unique moyen de guérir les Morphinomanes, 
Norice GRATUITE: PHARMACIE. 6.Rue Feydeau,PARIS.Té/.220-96, 


S CADEAUX. 


Demandez gratis-franco. l'album du 

GRAND COMPTOIR MATIONAL D'HORLOGERIE de BESANÇON. 
Choix unique de Montres, Pendules Bijouterie pour 

Mariage. Nouvelle Montre Chronom. LA NATIONALE 


28 frgartie I0ans Écrire E DUPAS BESANCON, Doubs 


BUSTE IDEAL 


Développt et Fermeté de la Gorge 
en deux mois par les 


PILULES ORIENTALES 
seulmoyen pourlafemmed’augmen- 
ter rapidement son tour de poitrine 
etd’acquérir un buste arrondi, ferme 
et bien développé. Trailement ga- 
ranti sans danger, approuvé par les 
gommités médicales et pouvané 
être suivi en secret, à l'insu de fous, 

Flacon avec notice 6f35 franco, 
J.RATIÉ Phe,6,Passage Verdeau,Paris, 


Électro 
Magnétique 


odo-électroïde renfor- 


TALISMAI 


nBague merveilleuse à cou 
çant le dynamisme hum idispensable à tous ceux qui 
veulent imposr leurs désirs, être fortset puissants.Parl'in- 
fluence personnelle tout s'obtient : Santé, succès, fortune 
ethonheur. BrochAllustr. gratis Grésil.2 r, Amelot. Paris 


SI VOUS DESIREZ CHOISIR 
une BONNE-et BELLE MONTRE garantie 
Demandez le Nouveau et Grand 


LES" Catalogue général 


d'L-orlogerie Supérieure, de Bijouterie et d'Orfévrerie 


Fabrique H. SARDA, Besançon (Doubs) 

Très grand Choix pour Cadeaux et Mariages. 

Prix réels de Fabriq mpte 5°/.. Facilités de paiement. 

‘Très important Catalogue envoyé Recommandé c#'« 020 en timh 


CRAINTE - TRAC-TIMIDITÉ.— Dispa- 
rition par les Dragées PICK: mandat5 f. 50 
G. LEQUIMME, Pharmacien, à Haubourdin (Nord). 


em meme mn 
ONGLES INCARNÉS 


Guéris sans douleurs et sans interrompre 
ses occupations par là GARNÉGINE 
Emploi facile, résultat garanti 

Envoi f* aver notice cont. mandat 

5 fr à REMANDE. pharmacien > 

142, rue du Pré St-Gervais, i es 


Testimonial. 


Cher monsieur, 

Je viens d'avoir une petite discussion ar 
ma femme: C’est la septième fois en six 4 
que nous renouvelons notre mobilier; se 
ma bicyclette Gladiator a résisté. 


Si vos Cheveuxlombent 
Se vousavez Pellicules  Démanpeal} 
Se vous craignez Pelade Ru. | 
EXIQEZ CHEZ VOTRE GOIFFEU) 


UNE FRICTION 


seule verilablement nécessatk 
se vend en flacons de 250et35( 


Depor 13rve LANNOIS. LEVALLOIS-P 


ne BICYCLETTE # L'ESS 


directement de la fabrique qui vl 
la laisse pendant trois jours, 

pas le rêve de tout cycliste soucil 
de se rendre compte du fonctio1 
ment de sa machine avant de l'a 
ter ? Sur demande à leur dépôt 
de PARIS: 121, avenue de Wagram} 
leurs bicyclettes “CRESCENT” M} 
A.E.SAYER AND Co, de BIRMING 
(Angleterre): envoient leur catalogue 
photographies de leurs derniers modèles 

: comprenant : Roue libre Eadie, frein B] 
den, etc., 185 & 195 Francs. 


AU VIN BLANC, AU VERMOU) 
F. MUGNIER. @ùil 


= È 
Ce FRANÇAISE DES CYCLES TRIUMPHAI) 


La seule Maison garantissant ses 


Nouv. Bicycl.1906 E 
ZA VENTE A CRÉI, 


43° ANNÉE — N° 18. 10O Centimes 5 MAI 1907. 
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Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
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LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


LE DÉJEUNER PRÉSIDENTIEL 


Depuis que maître Isidore Gloudinet, l’hono- 
rable maire du village de Picourdailles, avait 
été passer quinze jours à Paris, à l'occasion du 
Congrès de la Pomme de terre, il ne. se possé- 
dait plus d'orgueil, et semblait avoir grandi de 
cent, que dis-je, de mille coudées, dans l'estime 
de ses concitoyens 

Et voici pourquoi: 

Il avait été, — lui-même, en personnel — 
invité à déjeuner, par le Président de la Répu- 
blique! 1! 

Quel honneur pour la « ville » de Picour- 
dailles ! 


Le père Isidore n'était cependant qu'un sim- 
ple cultivateur, qui s’entendait beaucoup mieux 
à cultiver la terre, que les belleslettres; il 
ne brillait ni par son élégance, ni par son 


esprit; il ignorait non seulement les œuvres, 
mais encore l'existence même de la baronne 
Staffe; et il n'avait pas la moindre notion du 
« chic » parisien! Bref, c'était un paysan, 
dans toute l'acception du terme. 

Ah! il fallait le voir présider son conseil, 
en blouse et en sabots, apportant avec lui 
une «bonne odeur de fumier, et tournant sept 
jo sa chique dans sa bouche avant de par- 
er 

Mais les citoyens de Picourdailles eussent 
peut-être préféré un peu moins de simplicité 
et un peu plus d'apparat, dans les pompes 
municipales, rien que pour paraître à la hau- 
teur de leurs voisins de Bourg-la-Bretelle, dont 
le maire était vicomte, et ne siégeait qu'en 
redingote grise, gilet de velours et souliers 
vernis, avec une raie dans les. cheveux, une 
fleur à la boutonnière et des ongles mer- 
veilleusement luisants l:.. 

N'importel. On avait beau blaguer les fa- 
çons grossières de ce vieux rustre d'Isidore 
Gloudinet; ses adversaires politiques avaient 
beau lui jeter à la face, — par derrière, — 
l'épithète de sauvage, il n'en avait pas moins 
eu la gloire d'être prié à déjeuner par le 
chef de l'Etat, de boire le vin de M. Fallières 
et de manger des mets extraordinaires, dans 
la royale vaisselle de la Républiquel... 

Peu nous chaut, de savoir qu'à l'issue du 
Congrès de la Pomme de terre, le Président 
avait réuni tous les délégués en un grand 
banquet! Cela ne nous intéresse pas. Ce qui 
nous intéresse, et ce qu'il ne faut pas ou- 
blier, c'est ce fait important et capital: maître 
Isidore Gloudinet avait mangé à l'Elysée; il 
avait serré la main du premier magistrat 
de : nation... 

Une fois rentré au village, maître Isidore 
garda dans sa prunelle, comme un reflet des 
splendeurs dans lesqueles il s'était baignél.. 
Il raconta désormais son déjeuner à l'Élysée, 
de même qu'un grognard de la Grande Armée 
raconte la bataille d’Austerlitz ou le passage 
de la Bérésina.… Et il .parla du Président, 
comme le vétéran de jadis parlait du Petit 
Caporal. avec une rudesse familière et une 
ferveur emphalique qui suspendaient l'auditoire 
à ses lèvres. On accourait à Picourdailles de 
cinq lieues la ronde, pour entendre le père 
Isidore narrer les magnificences de ce déjeuner 
historique. On se régalait, et pour un peu, 
on se fût grisé, rien qu'en l'écoutantl.. 

Bref, le village de Picourdailles était fier 
de son maire. Ce n'était pas celui de Bourg- 
la-Bretelle qui eût pu.se vanter d’avoir ripaillé 
en iguste compagnie du Président de la 
Républiquel. En dépit de ses quartiers de 
nob e, de ses gilets à ramages et de ses 
ongles propres, le susdit vicomte voyait son 
prestige éclipsé par celui de maître Isidore! 

Dans leur simplesse naïve, les bons ruraux 
de Picourdailles évoquaient de: la façon sui- 
vante, les péripéties de l'événement: 
re Gloudinet avait profité de son voyage 

is, pour aller dire un petit bonjour à 
M. Fallières, et l'assurer que tout marchait à 
souhait dans sa commune. M. Fallières, en- 
chanté d’avoir de bonnes nouvelles de Picour- 
dailles, l'avait reçu à bras ouverts, lui avait 
fait goûter son vin nouveau, et, au lieu de le 
laisser partir, l'avait retenu par un bouton 
de sa redingote, en lui disant: 

— Restez donc, père Isidore, on ne se voit 


pas si souvent: vous allez déjeuner avec nous, 
sans cérémonies |... 

— Oh! mon président, je... 

— Mais si, mais sil. Îl n'y a qu'à mettre 
un couvert de plus! Victoire ajoutera une 
côtelette, voilà tout! 

— Mais je. 

— Allons, c'est entendu, je vais prévenir 
ma femme: ça lui fera grand plaisir! 

— Eh bienl ma foi, je ne dis 
avait jovialement répliqué maître 
après avoir résisté quelque peu par politesse... 
Seulement, vous savez, qu'on ne fasse rien 
de plus pour moi, sans quoi, je m'en vais! 

Là.dessus, le père Isidore avait remisé son 
riflard dans un coin et raccroché au porte. 
manteau son vieux gibus en poils de lapin... 
Voilà comment on reconstituait la scène, au 
village! 


as non! 
xloudinet, 


Æ\ paraît que le Président de la République 


. en sa qualité de maire, te père Isidore s’avança la face épanouie, la main tendue... 


fait un voyage et qu'il va passer par icil… 
annonça un beau matin quelqu'un de bien 
informé, 

Cette affolante nouvelle se répandit comme 
une traînée de poudre sur tout le territoire 
de Picourdailles, et il n'y eut pas un citoyen 
qui ne fût immédiatement persuadé que 
M. Fallières venait tout exprès pour rendre 
visite à son cher ami Gloudinet.. 

Le conseil municipal s'empressa de voter 
en son honneur, des arcs de triomphe monu- 
mentaux, des pavcisements, des iluminations, 
et la mobilisation des pompiers. De son côté, 
maître Gloudinet, qui n'était pas un ingrat 
et qui. savait rendre les politesses, écrivit en 
secret à M. Fallières, pour le supplier de 
ne pas descendre ailleurs que chez lui, s’il 
devait séjourner à Picourdailles.. 

« …J'ai fait préparer, lui disaitil, une belle 
chambre à votre intention; les matelats sont 
tout neufs, et il y a une armoire à glace; c'est 
vous dire que vous y serez tout-à-fait bien! 
J'espère que vous me ferez l'amitié de passer 
au moins huit jours à la maison, si toutefois 
cela vous est possible. Je n'ai pas oublié 
l'accueil superbe que j'ai reçu chez vous, 
et je tiens à vous en témoigner ma reconais- 


alé. Li z 


sance, ainsi que celle de mon épouse, qui désif 
vivement vous connaître, et qui meltra I 
petits plats dans les grands, comme dit l'autif 
à seule fin de vous traiter à la hauteur E 
Ce matin, j'ai déjà mis, dans ce but, une b4 
rique en perce; et ce soir, je tuerai un cochc} 
avec lequel j'ai l'honneur d’être, etc... » | 

Le croirait-on? M. Fallières ne répondit pal 


— Peut-être bien qu'il n'a pas reçu ta lettrh 
dit Mme Gloudinet.. | 

— C'est probable! la poste est si mal faite 
grommela i 
faut quant 
geaille... E 
Jui 


e père Isidore. Mais ça ne fait rie] 
même préparer une grande ma 
t quand/le Président passera, Jj'ül 
dire: « J'ai dîné chez vous, faut ql 
s diniez chez moi, y a pas à tortill( 
quoi vous me feriez affront, et je ser 
Du moment que j'ai accepté votre £ 
vitation, vous devez accepter la mienne, je 
sors pas de là! » | 
C'était) parfaitement logique: 


Hi 


maître Gid 


dinet devait bel et bien une politesse à M. F 
lières!.. Mais quand il sut que le Présid( 
ne resterait que vingt minutes à Picoi 
dailles, — le temps de boire un vin d'honnd 
et d’avaler quelques discours, — il ne fut jh 
content du tout: sa barrique était en perce, si 
cochon était tué; et l'hôte illustre sur led 
il comptait s’avisait maintenant de lui #4] 
aux-bond 1... Quelle catastrophe! Jamais le pi 
sidore ne se consolerait d'une telle déc 
fon! Et ce vieux patriote, jusque-là si b 
pensant, était capable de bouder la Républiqf 
qui l'ui infligeait, en la personne de son ct 
üne si cruelle avanie; ce serait la faute } 
M. Fallières, si maître Gloudinet devenait ro 
iste, par dépit! Le gouvernement y perdrail 


| 
de | 
* + À 


Quand le cortège présidentiel parut à k 
du village de Picourdailles, les pompié 
a fanfare, le conseil municipal et toute la po 
ation, poussèrent des hourras enthousiaste) 
Puis, en sa qualité de maire, le père na 

Î 

| 


s'avança, la face épanouie, la main tend 
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idant que ses administrés 
Met d'orgueil… 

Iélas! M. Fallières ne le reconnut pas! 
faître Isidore se nomma... Mais M. Fallières 
se souvenait même pas de son nom... 

nm revanche, lorsqu'il apprit qu'on avait 
cé une barrique et tué un cochon, et que 
maman Gloudinet l'attendait pour tremper 
soupe, il ne put s'empêcher de rire à gorge 
Hoyée.. et tous les gros personnages qui 
compagnaient se mordirent.les lèvres pour 
tenir une hilarité peu compatible avec leur 
ve decorum. 

= Merci, mon ami, mercil s’écria le prési- 
f, en tâchant de reprendre son sérieux... 
suis très touché... Mes respects à votre 
ime |. 

= Comment, vous me refusez? gémit le père 
lore tout pâle. Ce n’est vraiment pas gentil 
votre part... Nous comptions sur vous, et. 
es claquements de fouet interrompirent 
doléances ; une roue du landeau présidentiel 
it écraser le pied de l’infortuné maire; et 
cortège reparüit au grand trot, dans un 
ge de poussière. 


palpitaient de 


ER Ÿ 


S 


ul leva vers le ciels 


bras découragés et clama 
dune voix vengeresse : — Vive l'Empereur ! 


tre Gloudinet, furieux et navré, le vit 
araître au tournant de la route. (en était 
de sa gloire... 
ors, il leva vers le ciel ses bras découra- 
Et, pour punir M. Fallières de l'avoir 
idédaigné, lui, son cochon et sa barrique, 
lama, d’une voix vengeresse: 
“Vive l'Empereur!!! 

Robert FRANCHEVILLE. 
EE "D 


AVIS 


Résultats des Concours d’Énigmes 


ous publierons, dans notre prochain 
aéro, le résultat des votes concernant 
remier Goncours d’énigmes, ainsi que 
résultats du second Concours. 
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BON CHIEN CHASSE DE RACE 


Toto n'a pas de mémoire. Cela dé- 
célèbre banquier La- 
ë qui lui dit: «Si tu mé récites 
une fable de La Fontaine en entier, 
je te donne les onze francs ‘dont tu 
as envie, pour acheter une boîte de 
soldats de plomb. » 


ELITE 
SC 


Son père lui dit: «Tu n'as pas pu 
réciter la fable, tu n'auras rien. » 
Alors, Toto se précipite sur son 
livre de fables, l’ouvre et dit: «Par- 
don... la fable de la cigale et de la 
fourmi a vingt-deux lignes. Tu m'a- 
vais promis 11 francs si je la réci- 
tais en entier. Ça mettait la ligne à 


Pêle-Mêle Causeite 


# J'ai un ami qui s'appelle Billancourt. Je 
ne lai jamais nommé ici, quoiqu'il m'ait 
fourni plus d'un sujet de causerie. En 
échange des services qu’il m’a ainsi rendus, 
c’est bien le moins que je lui fasse un peu 
de publicité en dévoilant son nom. 

Billancourt est loin de professer surtoutes 
choses la même opinion que moi, aussi 
m'arrive-t-il d’avoir à essuyer ses algarades, 
quand j’aile malheur d’être en contradiction 
avec lui. Si j’attache du prix aux propos de 
Billancourt, c’est qu’il représente non pas 
un homme, mais toute une classe d'hommes. 

Car Billancourt n’a jamais pris la peine 
de se confectionner une idée personnelle. Il 
se contente de refléter les opinions moyennes 
qui ont cours dans son milieu. Un blâme 
de Billancourt n’est donc pas une répri- 
mande isolée, mais l’écho d’un faisceau de 
reproches. 

Voilà pourquoi je recherche la société de 
Billancourt. 


ss 4 pr = 


Toto commence: 

La cigale ayant chanté 

Tout l'été, 

Se trouva fort dépourvue 

Quand la bise-fut venue. 

Pas un seul petit morceau. 
-..Pas un seul petit morceau... 
Toto répète et ne va pas plus loin. 


cinquante centimes. Or, je t'ai récité 


huit lignes. Donc, tu me dois qua- 
tre francs, donne. » 

Le brave banquier, séduit par d'aus- 
si belles propositions, oublie le man- 
que de mémoire et donne les onze 
francs. 


Or, hier, je l’ai rencontré. Il ma abordé 
gaiement, un sourire d’intime satisfaction 
voltigeant sur ses lèvres. 

— Eh bien, me dit-il, nous allons peut- 
être l'avoir. 

— Quoi? 

— Le Maroc, parbleu! 

— Ah! vraiment, fis-je, avec un enthou- 
siasme trop pâle, sans doute, car il prit un 
ton agressif pour me dire : 

— Cela te laisse froid ? 

— Moi, répondis-je, mais pas du tout! 

— À la bonne heure! 

Et il ajouta en se frottant les mains : 

— Quel beau succès! hein? 

— Superbe. 

— Ce sera une belle colonie. 

— Merveilleuse... mais qu'est-ce qu’on 
en fera? 

Il bondit, 

— Comment, ce qu’on en ferar... 
ce qu’on fait de toutes les colonies. 

— On y enverra des fonctionnaires? 

- Evidemment! et des colons également. 


mais 


LE PÊLE-MÊLE 


RESSEMBLANCE 


. Estce le hasard ou la force des choses qui a amené l'homme à donner aux instruments de locomotil 
créés de sa main, une forme inconsciemment symbolique ? 


Faite pour dévorer l’espace, est-ce Construits pour empiler les Pari- laits pour attaquer par derrière et 
pour cela que la locomotive nous. ap- siens. au sens propre du mot, n'est-ce par dessous, dans l'ombre propice 
La paraît comme uh dragon;la gueule ou- pas pour cetle raison que les wagons aux crimes, les torpilleurs et les 
verte ? du métropolitain affectent la forme sous-marins n'évoquent-ils pas à nos 
de boîtes à sardines? yeux, la silhouette du poignard, l’ar- 
fut : me traîtresse par excellence? 


Les vieilles pataches, qui servent Dans les aéroplanes actuels, plus Et enfin, serait-ce pour rien que 
| encore de courriers au fin fond des lourds que l'air, ne retrouve-t-on pas dans l'automobile, on retrouve l'aspect 
ps provinces, n’évoquent-elles pas, par les gestes désespérés de l’autruche, du corbillard ? 

b leur carapace, leur frère, l’escargot? lequel oiseau ne peut pas voler? 


F — Des colons? Mais on se plaint déjà| Fnçgre une beauté de l'Administration | = Son ie 


— Du roi David, mon ami, 


| ù 
la France se dépeuple! Des fonction- : ; . nl. 
k ARE : PEUPSE avec | L'histoire est rigoureusement authentique. — Quel roi David? balbutia l'autre. 
maires? Mais nous ne supportons quavéc | Toou'en 1848 M. de Lamartine parvint | — Eh! parbleu, reprit Lamartine, du fam} 
| : peine le budget écrasant qui nous accable! | ;u pouvoir, il fut assailli de tant de solli. | roi David I n'y cn a qu'un, voyons, y 
le } Billancourt haussa les épaules. citations et de recommandations, qu'il dut le Fate bien, celui qui dansait devant Il 
RES 


—— Et l'honneur, fit-il, qu'est-ce que tu en | se borner à inscrire sur son calepin, tout les 


postulants. On sait, en effet, que l’illustre Et le lendemain matin, on put lire au 


| faist Rs D poète avait reçu en parlage, dans le gou- He re stuné ue décret: ; 
| — Evidemment, répliquai-je, il y a lhon- | vernement provisoire, le portefeuille des affai- : _ è citoyen X.. 1 ee consul de pl 
L Es ñ Ft 3 me. € 5 . ai 
ill neur. L’honneur, avec de bons canons et des | res étrangères. 2 ARS i. 7 ue et FémDiacement. du. ERGTERS 
| le a kcici 4 ir e grand jour des nominations arriva Dien- dpt , œ * 1 
“ fusils de précision, de démolir quelques tôt, Lamaitine dépouilla son memento et cha. C'était un peu fort, mais au moins M] 


| hordes de sauvages indisciplinés. L'honneur que nom. choisi par lui fut inséré aussitôt | neur de l'administration était saufl | 
de s'installer chez eux et de s’approprier | dans un décret en bonne et due forme. Bientôt, H. J 


NUE tres, en e la loi du plus tort. | toutes les amplistions furent entre les mains 5 | 
1} Eee es il nn. t d’ ne ; con- | des élus, toutes, sauf une, qui demeura sur le UN DEFI ORIGINAL 

pit DROITE DAS au PANNGNONNENLEE bureau du citoyen-ministre. Il n’y avait point, Re te Te | 

} sacrer les millions que coûteront cette | en effet, l'adresse.de l’heureux titulaire et per- pere bal a À SHSACX raragens Ù 

annexion à multiplier chez nous les soupes | sonne ne réclamait. RARE OC EE NUE RE RS UNE 

| k : ARR si ï re l'a lenr être intéressant de rappeler qu'en l’ank 

j opulaires, À fournir le logement etles vé- | Au bout de quelques jours d'attente, On | {559 4 Anglais paria de faire une col 

U QUE ? 2 eut recours au ministre. Le directeur du per- À ESS parie 0e star 1e co 


de trente milles, à cheval, pendant le tell 
qu'un escargot mettrait à parcourir un 


au tements aux indigents, à lutter contre le | sonnel voulut savoir où demeurait «le citoyen 

paupérisme ? ie È 5 Davi ? nommé consul de France à Brême » | pace de trente pouces, sur une planche pl 
| Billancourt me toisa d’un air de souverain | comme l’annonçait officiellement le Monéfeur | Lilement saupoudrée de ee CN 
mépris Pois son regard se diigez vers le | amene réféeué Jonguemont) mis à Je | Qu fou à Novmartei, D'inponents pas 
ciel, comme pour le prendre à témoin de lui rappelant rien, il recourut à son carnet. rent engagés et ce fut. l'escargot quis 


mon hérésie, Là-dessus, il me serra furtive- | Au beau milieu d'une ae. dev inscrit en | 8°*- —— 
: : "a grosses lettres, ce nom de David. Il se souvint ; 
Home la main, pivota sur ses talons, et | que, peu de jours avant les évènements À -L'EXERCICE 
s’éloigna. ; k ; de Février, il avait pris cette note pour se LE CAPORAL (à ses hommrs). — Vous 
| Et je lentendis murmurer d’une voix | rappeler certain passage intéressant des psau- nœuvrez comme des bœufs. Tas de crust: 
apitoyée : « Crétin! va! » mes du roi hébreu, et se mit à rire aux éclats: LE SERGENT. — Voyons, caporal, n! 


— Mais, malheureux, ditil au directeur du | ployez donc pas des expressions que | 
personnel. interloqué, savez-vous de qui nous | hommes ne peuvent comprendre... Est-ce 
11 Fred Iscx. avons fait un consul républicain ? vous croyez qu'ils ont appris la botaniqh 


ERRARE FEMINUM 


Cocotte, — Quoil voilà qu'elle me d 
une pelote de laine et des aiguilles à t 
semble un peu... ridicule. 


EST 
onne à manger 


ECLOSION 


— Y a des gens qui vont en banlieue pour voir des 


ricoler. ça me fleurs... Trouvez-moi donc, à la campagne, des volubilis 


de cette beauté, 


Courrier Pêle-Mêle 


Chèques. 


Monsieur le Direceur, 

J'ai lu avec plaisir votre article sur l'usage 
du chèque, d'autant plus que j'ai habité 
New-York, et que je pratique ce mode de paie: 
ments autant que je puis. 

Permettez-moi de vous dire que ce type 
de règlement n’est possible qu'entre gens qui 
se connaissent bien; ajoutons que les innom- 
brables faiseurs de ce beau pays de France 
seraient ravis de voir se généraliser la coutume 
du chèque, Tout le monde peut avoir un 
compte de dépôts en Banque, et posséder un 
beau cahier de chèques, sans que pour cela 
l'on scit assuré que provision est fhite. ds 

Cependant, il y a des résistances qui ne 
s'expliquent pas. Exemple: Ma concierge, 
ayant jugé à ji opos de me réclamer l'échange 
d'une pièce de cinq francs (quatorze jours 
après le paiement de mon loyer), sous pré- 
texte de défectuosité, j'avisai le propriétaire 
(riche négociant qui habite l'immeuble), que 
je paierais désormais en chèques sur l'agence 
1, du Crédit Lyonnais, où il sait que j'ai un 
compte de dépôts. 

Or, il est lui-même en compte avec cette 
Banque, Le terme suivant, je lui adressai 
(une dizaine de jours avant l'échéance), et 
Sans réclamer la quittance, le montant du 
loyer en un chèque, et offrant pour la suite, 
de. faire virer à son compte les dits loyers, 
avant les dates d’exigibilité. Peine perdue. 
 Gracieusement, car il est des plus agréables, 
il me pria de renoncer aux chèques et vi- 
rements. 

Depuis lors, je pas à lui-même en espèccs 
et images de la Banque de France. Je suis 
son locataire depuis trois années et demie, 
nos bons rapports n'ont jamais été troublés. 
La conclusion que je tire de tout ceci, C’est 
que les Français sont les gens les plus routi- 
miers du globe. Ils l'ont bien prouvé par leur 
résistance aux chemins de fer, et cependant, 
la petite Belgique les faisait rou'er, les rail- 


Bananes. 


Mons:eur le Directeur, 

À ce que nous avons dit à cette place, 
dernièrement, au sujet des bananes, nous 
ajouterons aujourd’hui les renseignements sup- 
plémentaires qui suivent et qui nous sont 
adressés par M. Mignon, de Mostaganem: 

Quelques agriculteurs d’Alsérie ont pensé 
que grâce au climat chaud et humide de 
certaines contrées du littoral algérien, la cul- 
ture du bananier était possible, et qu'en 
raison du moindre éloignement nécessitant 
des frais de transport moindres, et permet- 


tant une conservation plus facile du fruit, 
d'importants bénéfices pouvaient résulter de 
cette culture. 

Les essais tentés datent seu'ement de quel- 
ques années. Sans être décourageants, ils 
n'ont pas été des plus favorables. La tem- 
pérature et l’humidité de l'atmosphère, en Al- 
gérie s'y prêtent peu, et. de même que l’ex- 
roi Behanzin grelottait en plein été, à Bli- 
dah, les bananes algériennes grelottent aussi 
et leur saveur s’en ressent. 

Certaines parties de Madagascar convien- 
draient beaucoup mieux, par leur climat, à 
cette culture. Mais c’est bien loin de notre 
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A QUELQUE CHOSE 


— Ça ne vous fatigue pas de jouer 
ainsi toute la journée? 
LE JOUEUR D'ORGUE., — Ahl mon- 
sieur, heureusement pour moi, j'en 


Ways, 


ai pris l'habitude dans le temrs, lo:s- 


MALHEUR EST BON 


Recevez, etc, 


O, LATINNE. 


que j'étais riche... 


He 


et abonné au téléphone. 
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Petit Pierre est un bon enfant qui 
ne ferait pas de mal à une mouche. 


UN CONTE MORAL ET SA SUITE 


Dans un bon livre, destiné à l'éducation des enfants, j'ai lu le 


Un jour qu'il faisait ses devoirs, 
une malheureuse petire bète ailée tom- 
ba dans son encrier. N'écoutant que 
son cœur, il la prit doucement par 
une aile. 


. ouvrit toute grande la fenêtre et 
lui donna la volée, 

Ici s'arrêta ma lecture, la mage con- 
tenant la suite ayant été arrachée. Je 
continuai donc moi-même et de la fa- 
qe suivante ce récit plein de mora- 
té : 


Et à défaut de la morale de l’auteur, voici celle que j’imaginai : Nous croyons bien faire d'enseigner aux enfants une exces- 


sive sensibleri 


France, ct les envois risque:ont fortement Ce 
s'avarier en route. 
A. MIGNON. 
gendarme à cheval. 


Mostaganem (Oran). 
L'ONDTTDAA DTA TTATATATTTAATTAI 


Questions interpélemélistes 


Etant employé dans une grande maison de 
commerce, je désirerais savoir si cette mai- 
son peut refuser les lettres, télégrammes et 
cartes pneumatiques adressés à mon nom 
et _à l'adresse de cette maison. 

Exemple: M. X..…., chez M. Y.…. (adresse de 
la maison), Paris? 

LARGENTIÈRE, 


Les journaux nous apprennent que la Com- 
ne des chemins de fer de l'Ouest vient 
de commander 100 locomotives en Autriche. 
A ce propos, je serais curieux de savoir 
de quelles usines sortent les machines de 
nos grandes Compagnies ? 

Z. 


Quels sont les moyens employés pour sté- 
riliser les plantes? 
VAyYsSOUGE, 


Après avoir voltigé quelques ins- 
tants, la mouche alla se poser sur 
la figure d’un jeune garçon qui jouait. 
Or, la mouche étsit charbonneuse. La 
tête du pauvre petit enfla, 


En cela, nous avons tort. 


Indemnités parlementaires 


Dans un article tout bourré de faits pré- 
cis et d'excellentes idées, paru récemment 
dans la Revue politique et parlementaire, M. 
Ch. Gide a dressé le tab'eau des différentes 
indemnités allouées aux membres des Parle. 
ments européens. 

Il appert de ce document que c’est la France 
qui paie le plus cher ses législateurs. En effet, 
a Suède accorde à ses députés une indem- 
nité annuelle de 1.666 francs; l'Allemagne 
eur accorde un peu plus du double, soit 
3.750 francs. mäis déduction faite de 50 fr. 
par séance mançguéé; viennent ensuite. la Bel- 
gique, avec 4.000 francs, et la Hollande 
avec 4.150 francs; la Hongrie va jusqu’à 5.000 
rancs, auxquels s'ajoute une indemnité de 
ogement de 1.650 francs. 

Dans beaucoup de pays, l'indemnité, au lieu 

d’être annuelle, est calculée par jour de ses- 
sion, ce qui nous semble plus logique. 
. Ainsi, le Danemark donne 13 francs par 
jour, la Saxe 15 francs, la Norvège 16 francs, 
a Prusse 18 francs, Ja Bulgarie 20 francs, 
‘Autriche 21 francs, la Roumanie 25 francs 
et la Russie vingt sous de plus. 

Même système en Suisse où les membres 
des Chambres fédérales touchent 20 francs 


conte que voici : 


.… la fit sécher sur un buvard. 
Puis, la bestiole ayant repris ses sens, 
le jeune sauveteur... 


Si bien qu'il en perdit la viel 

La bonne action de Petit Pierre 
avait jeté toute une famille dans le 
deuil et la désolation! 


| 
par jour et les membres des assemblées canto } 
nales de 5 à 7 francs seulement. | 
En outre, dans tous ces pays, toute ab} 
sence injustifiée «est passible d'une amende] 
supérieure au taux de l'indemnité. | 
Si ce système était adopté chez nous, nos 
représentants y regarderaient à deux fois 
avant de «sécher» les séances, et nous ne 
reverrions plus des Assemblées, comme celle} 
du 8 décembre 1906, où 4i députés seulemeni 
prirent part à la discus ion ma‘inale du bud! 
get. 
Il est vrai qu'avec le mode de vote pa 
groupe, le dépouillement du scrutin n’en donna} 
pas moins 511 votants. 


Les membres de la Législative recevaieni 
18 livres par jour, ceux de la Convention 86] 
livres, somme énorme pour l’époque. 2 

A partir de la deuxième République, l'ing 
demnité setrouva fixée à 25 francs par jour 
soit 9.000 francs par an. | 

Baudin a prouvé qu'on pouvait mourir po} 
ces 25 francs quotidiens; nos députés acte 
ont estimé qu'on n’en peut pas vivre, et ils] 
se sont attribué une augmentation de 16 fr. 43 

Il paraît que ces 16 fr. 43 supplémentaires} 
mettront fin aux malversations et aux com 
promissions. Ce qui revient à dire qu'avec} 
9.000 francs par an, un député est obligé def 
tripoter, tandis qu'avec 6.000 francs de plus} 
il reste inébranlablement honnête, | 

C'est triste! | 

AS. | 


Musiques militaires 


Le premier dimanche de mai, avec les mu- 
juets nouveaux, reparaissent, chaque année, 
és musiques militaires. Le bon public pari- 
en les revoit avec plaisir et ne leur ménage 
jas ses applaudissements. 

Les musiques militaires ne sont pas, comme 
m pourrait le croire, de création récente; 
lles remontent, en effet, au dix-huitième siè- 
le, à la fin du règne de Louis X Mais, 
jjen avant, les grands chefs militaires s’of- 
raient déjà le luxe de mener leurs soldats à 
lassaut, en ‘les encouazeant à l’aide de vio- 
ons qui exécutaient leurs motifs les plus 
illègres. x 

Condé, notamment, se serait souvent servi 
le crincrins pour enflammer l'ardeur de ses 
roupes. 2 

Sous l2 Révolution, la garde nationale de 
aris fonda une école zratuite de musique 
lestinée à fournir l'armée de musiciens. De 
ette fondation est sorti notre Conservatoire 
ational où, encore aujourd’hui, se déivre le 
jrevet de chef de musique qui correspond, 
fans l’armée, aux grades de sous-lieutenant, 
jeutenant et capitaine. 

Nous avons dit que le Parisien est féru de 
nusique militaire; mais il a conservé un fai- 
le pour celle de la garde répubrcaine, dont 
a maîtrise est universellement appréciée. 

La musique de la garde fut fondée après 
és journées de février 1848, et c'est son 
remier chef, M. Paulus, qui lui donna cette 
upériorité artistique dont elle s'est toujours 
lorifiée. A Paulus, succéda Selenick, aussi 
pprécié comme compositeur que comme 
Ro d'orchestre. N'estil pas l'auteur de la 
élèbre Marche indienne? 

Après Sellenick, nous eûmes M. Wettge, 
quel céda enfin le bâton du commanlement 
À M. Parès, le chef actuel, venu de Toulon, 
ù il dirigeait la musique des équipages de 
a flotte. 

Allons Parisiens, mes frères, retournez dans 
ès parcs et squares 


oncerts, riches de cuivre, 
Jont les soldats, par inondent nos jardins, 
5 qui, dans ces soirs d’or où l'on se sent revivre, 
lersent quelque héroïsme au cœur des citadins. 


our entendre un de c 


Toute votre biographie 


dans une simple carte 


Sous le comte de Vergennes, qui était mi- 
istre de Louis XVI, les passeports délivrés 
ar nos ambassadeurs, aux personnes qui dési- 
aient se rendre en France, se présentaient 
ous forme de cartes. D'une façon ingénieuse, 
Iles contenaient les renseignements les plus 
étaillés sur celui qui en était détenteur. 

La couleur désignait la nationalité de l’étran- 
er. La forme de la carte indiquait l'âge: 
Circulaire, moins ds 25 ans. Ovale, 25 à 30 
ns. Octogone, 30 à 45 ans. Hexagone, 45 à 
0 ans. Carrée, 50 à 60 ans. Carré long, plus 
e 60 ans. Deux lignes au-dessous du nom 
ésignaient l1 taille. Ondoyantes e! parallèles, 
rand et maizsre, Rapprochées, grand et gros: 
roites où courbes, stature moyenne. 

Le dessin figurant une rose, indiquait que le 
Orteur avait une physionomie ouverte; une 
ülipe, pensive, songeuse. 

Un rutzn autour de la bordure, se'on qu'il 
äb plus ou moins bas, signifiait: célibataire, 
larié Où veuf. 

Un point voulait dire catholique. Une vir- 
ule, calviniste. Un point et virgule, luthérien. 
n° tiret, juif. 

Et l'absence de signe: athée. 

En outre, différents signes, soit aux angles 
u passeport, soit par côté ou au-dessous des 
iots, indiquaient l'instruction, les défauts, les 
ualités. 

D'un coup d'œil sur la carte, le ministre 
pprenait sur le champ si l'individu porteur 
tait joueur, batailleur, duellis'e ; s'il ve 
ait pour affaires de mariage, de procès. 
@ succession. S'il était bachelier, illettré, 
omme d'affaires, banquier, avocat, etc. 
Très ingénieux, n'est.ce pas? 


à INCONSCIENCE 

. SNOB. — Ton pauvre cousin Ayant dit, M. Snob monte au gre- 
de Fouilly est dans la plus profonde nier où se trouvaient de vieux vête. 
misère, dis-tul Mais il faut faire quel- ments à lu et à sa femme: il fit 
qe qe pour Lee et ée nombreuse main basse sur quelques uns d’entre 
marmaille. Îls ne doivent avoir rien eux, qu'il mit dans un pa: 

Fe mettre sur le dos; laisse-moi 5 ins 
aire. 
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LES FIANCÉS 
AMOUR ET ORTHOGRAPHE 


— Pourquoi as-tu mis un Ret un U?... 
— Eh bien quoi! Frnest et Ugénie? 


8 LE PÊLE-MÊLE 


Un bon truc 


— Comment fais-tu pour arriver à être coiffée si élégamment ? 
— C’est bien simple; au moment du passage de l’express, j'approche ma vache de la voie. 


Le MINISTRE. — Oui, messieurs, C'est ainsi que, lors de la dernière . ne se laissèrent pas interrom- 
on médit beaucoup trop des em- grève des électriciens, les employés pre dans leurs occupations, par cet 
ployés d'administration, qui, on de- de mon ministère, surpris en plein accident, et ne quittèrent leur bureau 
vrait le reconnaître, font souvent travail par l'extinction de la lu- qu'après avoir accompli la tâche ré- 


preuve d’un zèle remarquab'e. mière..… glementaire. 


LE PÊLE-MÊLE 


On est toujours « épateur » pour quelqu'un 


M. Parvenu fait voir à son ami Du- 
rand, sa superbe armoire à glace à 
trois faces. 

— Quel épateur, se dit l'ami Du- 
rand, 


— Quel poseur que le patron, fait 
le principal employé au : cocher, 
comme si ma glace d'un mètre n'é- 
tait pas aussi bonne que son armoire 
à glace. 


— Quel poseur avec sa glace à 
main, fait le marchand de contre-mar- 
ques à son copain le ramasseur de mé- 
gots, quand on se contente si bien 
d'un éclat de. glace. 


Y 


FN LA oi 


— Quel épateur que ce Parvenu, 
répète Durand à son architecte, comme 
si mon armoire à deux faces n'était 
pas suffisante. 


— Poseur, avec sa glace d’un mè- 
tre. fait le cocher à l'ouvrier plom- 
bier, moi, je me contente d'une petite 
glace à vingt sous. 


aa 
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— Poseur, que ce marchand de con- 
tre-marques, avec son éclat de g'ace, 
fait le mendigot, est-ce qu'on n'a pas 
les-flaques d’eau pour se voir? 


htm a. nl. D 


— Quel poseur que ce Durand, 
fait l'architecte en parlant à son prin- 
cipal employé, comme si une armoire 
à une glace ne suffisait pas? 


— Poseur que ce larbin! fait le 
plombier à son ami le marchand de 
contre-marques, une glace à main, 
c'est bien suffisant, 


— Poseur,. que ce mégotier, avec 
ses flaques: d’eau, fait l'aveugle, comme 
s’il était utile de se regarder soi- 
même, 
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IL FAUT BIEN MARCHER AVEC SON TEMPS 
OU 


L'AUMONE REMBOURSABLE 


Réponse au sonnet d'Arvers, 


Ami, pourquoi nous dire avec tant de mystère, 
Que l'amour éternel, en votre âme conçu, 

Est un mal sans remède, un secret qu'il faut taire, 
Et comment supposer qu'Elle n’en aït rien reçu? 


DE NOS LECTEURS 


Comme complément à ce que nous disions 
dernièrement au sujet du sonnet d’Arvers, 
nous insérons aujourd’hui cette réponse fan- 
taisiste, que nous adresse Mme Céline Pied, 
et ji constitue une originale contre-partie | 
au fameux sonnet: 


Non, vous ne pouviez point passer inaperçu, 
Et vous n’auriez pas dû vous croire solitaire. 
Parfois, les plus aimés font leur temps sur la terre. 
N'osant rien demander et n'ayant rien reçu. 


Pourtant, Dieu mit en nous un cœur sensible et 
(tendre, 
trouvons doux f 
‘(d'entendre 

Le murmure d'amour élevé sur nos pas. 


Toutes, dans le: chemin, nous 


Celle qui veut rester à son devoir, 
S'est émue en lisant vos vers, « tous remplis d’ei 
Elle avait bien compris, mais ne le disait pas, 


Les tremblements de terre seront rares 


Un savant japonais, de la Faculté des scien. 
ces de Tokio, a été envoyé par son pays pour | 
étudier le récent tremblement de terre de | 
San-Francisco, tout comme il était allé étu- 


| dier, il y a sept ou huit ans, l'éruption du 


Vésuve. 

I] déclare, d'après des calculs très minu- 
tieux et auxquels nous ne pouvons rien con- 
tredire, puisque nous n’y connaissons rien, | 
qu'il n'y aura plus de tremblements de terre | 
dans ces régions avant une période de cent 
ans. Et même s’il y avait encore des secous- 
ses sismiques, elles seraient d'assez faible im- 
portance. | 

D'après lui, les tremblements sont dus à des 
glissements de Ia croûte terrestre qui se 
frouve dans une position d'équilibre instable. 4 
Dès que le tassement est fait, il n'y a plus | 
de FREE pour que des secousses se produi 
sent. 

Autrement, dit-il, il fauélra encore de très lon- 
gues périodes pour qu'il se produise de nou- 
veaux cataclysmes. Certes, il y aura encore 
quelques légers accidents partiels; mais ces À 
accidents sont nécessaires pour arriver à en-# 
tassement complet du sol. 

Acceptons cette réconfortante prédiction si 
elle est. basée sur de sérieuses observations 
scientifiques. Mais qui peut se flatter de don. 
ner des calculs impeccables en cette matière À 
si peu connue? 


Pêle-Mêle Connaissances. 


— Les progrès des chemins de fer, notam- 
ment l’amélicration du Transcontinen‘a' cana- 
dien, permettent désormais de faire le tour 
du monde en 41 jours, 


“— Par mesure humanitaire, le gouverne- 
ment espagnol a adopté l'usage de cartouc} 
spéciales pour émeutes, dont l'effet sera moins 
nocif que les balles Mauser, qui ont une portée À 
de 4000 mètres. 

A. S. 


DU TAC AU TAC 
(A ce moment, Bébé pue n'ayant 


LE PÈRE, — Quel petit crétin tu 
faisl A-ton âge, ne pas même sa- 


s s 1 : plus de lait dans son biberon). 
voir chercher dans le dictionnaire. 


Le PÈRE. — Toto, va donc chercher 
la bouteille au lait, il n'y en a plus 
dans son biberon. 


— Crénom, il faut toujours que ce- 
la arrive quand ta mère n'est pas 


làl. je ne sais pas comment ça se 
dévisse, ce satané biberon. 
Toro. — C'est drôle, p'tit père, 


qu'à ton âge, tu ne saches même pas 
te servir d'un biberon. 


LE PÊLE-MÊLE 


LE ROMAN D'UN APACHE 
CINQUIÈEME SÉRIE 


Toutes ces révélations fu- 
rent loin d’enchanter Jean 
Huron — Mais, bah! dit-il, 


après tout, je n'épouse pas la 
famille, 


profonds, 


Un jour, Jean Huron trouva, au lieu de sa modeste 
salle à 10anger de garçon, de superbes meubles 
flambants meufs, Il commençait à faire la gri. 
mace, mais se ravisa quand il sut que sa femme 
avait payé tout cela 82 fr, 50, 


Pour ses toilettes, la même sagacité, 
Souvent, son mari reconnaissait un chapeau 
neuf, une fourrure de prix. Il fe les 
gros yeux, mais souriait ‘aussitôt qu'il ap- 
prenait que tout cela n'avait coûté que quel. 
ques centimes, 


s'occuper du ménage, terait, maïntenant, 
le ‘balai avec un dédain et un ennui 


Pour les bijoux, c'était plus éton- 
nant encore, Elle trouvait moyen 
d'acheter ‘de faux ‘diamants "plus 
clairs que les vrais, des bagues et 
des bracelets de cuivre plus brillants 
que de l'or, 


Il fallut recourir à une domestique, 
mais alors se révéla, chez Mme Jean 
Huron, une qualité extraordinaire. Ele 
trouva une cuisinière expérimentée, véri- 
table perle en son genre, 


Une autre fois, c'était un piano de marque, 
ayant jamais servi: 48 fr, 25, Vraiment cette fem. 
me avait une habileté extraordinaire. Et tous 
les jours, Jean avait ainsi quelque surprise tou- 
jours plus merveilleuse, 


Et Jcan Hu:on pensait: Vraiment 
cette femme est extr inaire, Elle 
a un flair ‘et un goû ûrs, qu'avec 
elle ‘tout est beau et rien n’est cher, 
Aussi lui abandonna-t-il l'entière (i- 
rection des finances de la maison, 


11 


| 
| 
; 


Jean Huron ne put s’empê- 


Un jour qu'il se réjouissait ain- 2 à ê 
7 : cher de rire, — Ah! oui, je reçois 


si d’aveir une femme aussi experte, Le directeur, sans répondre, tendit à Jean 


il reçut la visite d'un monsieur, — vos catalogues. Mon pauvre Mon. un papier, — Voici votre reçu, — Quel reçu? 

Je suis le directeur des magasins: sieur,, je dois avouer qu'on en — Je vous avais condamné à me payer une 

« Au plaisir des Dames ». fait peu de cas. Tenez, ils trat- amende de cent mille francs, Vous l'avez 
nent dans tous les coins. payée. Voicit votre acquit. 


— Mais vous êtes fou, s'écria — Mon cher Mons'eur, con- Et comme Jean Huron le maudissait, | 
Jean Huron. Pris d’un doute, il tinua-t-il, il ne faut jamais le Monsieur dit: « Bahl vous n'êtes pas | 
ouvrit le coffre-fort, il état vi- donner un catalogue à une le seul, c’est déjà une consolation! » Et | 
del — Où est mon argent? — femme. Tout lui fait envie. il se retira, très digne, | 
Chez moi. — Qui vous l’a donné? Voilà pourquoi je vous en: $ Fr 
— Votre femme, — Comment voyais les miens. Vo'là com- | 
cela? — Mais en achats de tou- ment j'ai été payé. | 
tes sortes : meubles robes, 

joyaux. ( 


Jean s'élança chez sa femme: 
— Malheureuse! pourquoi m'avoir 


trompé! Pourquoi disais-tu dé- Mais comme Jean, fu:ieux, ne se Un médecin et une longue ordonnance de 

penser deux sous quand ,C était contentait pas de cette réponse, médicaments coûteux pa:vinrent à la faire re- 
= deux cents francsi — C'est ta elle s’évanouit pendant plusieurs heu- venir à elle 

faute Si tu ne l'avais pas cru, res ÿ 

je n’auraispas osé, 


Elle fut un mois malade. Quand Jean Cette fois, il fallut trois médecins et cin- Jean Huron comprit qu'il était | 
la vit rétablie, il 1eprit la conversation, quante ordonnances et six mois de maladie inutile d’insister, Il n'insista donc | 
voulant des explications sur ces folles pour lui faire reprendre ses sens, pas D'ailleurs, il allait être père. | 

| 
| 
| 
| 


dépenses, Elle s’évanouit de nouveau s 
HQE 1 (A suivre.) 
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Les bons mouvements ne 
éviennent de bonnes actions, 
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Soigne bien ta vigne, et tu n'auras pas besoin 
envier celle du prochain, 


3° CONCOURS. — 3 Série: 


Celui qui vivrait mille années, conserverait encore 
moins une illusion! 


4 CONCOURS, — 1" Série: 


(Ge problème a été annule par suite d'erreur dass 
donnée) 


4 CONCOURS, — 2 


Sérir: 


(Ce problème comportait une légère variante éga- 
lement juste.) 
4 CONCOURS. — 3 Série: 


La première série du quatrième concours de ce 
Tournoi a été complètemént annulée: ce problème 
contenant, dans la donnée, une erréur qui rendait 
impossible toute solution, È 

Une fort grande quantité de réponses nous sont 
parvenues, parmi lesquelles un nombre assez res- 
pectable ne contenaient que des solutions entière- 
ment exactés. 

C'est parmi elles, en nous rapportant au sort, 
qu'ont été attribués Les rois prix d'honneur 


le prix: M. Pagenel, 16, rue Saint-Antoine, à 
Autun (Saône-et-Loire), qui gagne uñe belle cham- 
bre à coucher, se composant: d’une armoire anglaise 
laquée crème, d’un lit assorti et d'une table 
de nuit, 

2 prix: M. J. Grimault, à Boussy-St-Antoine, par 
Brunoy (Seine-et-Oise), qui gagne un beau fauteuil 
acajou verni canné. 

3 prix: Mille Marthe Savare, 139, rue Nationale, 


au Mans (Sarthe), qui gagne un joli fauteuil 
Louis XVI, bois peint. 
De la même facon, ont été attribués les 


prix annoncés, pour chacun des quatre concours, 
entre les concurrents ayant répondu exactement 
pour chacun de ces concours, aux trois séries qui le 
composaient (deux séries seulement pour le dernier 
concours, par suite d'annulation), 


1e CONCOURS 

1 prix: Mile Antoinette Lefèvre, à Domart en 
Ponthieu (Somme), 

2 prix: M. C. Jacob, 13, rue de Paris Clichy 
(Seine). 

3 prix: M. Maurin, sergent-major au 2° zouaves, 
camp de Sathonay (Ain). 

4 prix: M. Augustin Lambert, 5, avenue des Gué- 
rites, Mons (Belgique), 

5° prix: M. ©. Sennegond, étudiant à Langeois 


= 


(Indre-et-Loire). 
6° prix: M, À. Roussel, 19, rue Perdonnet, Paris, 
Te prix: M. Hémard, Grémilly, par Damvillers, 

(Meuse). 

&æ prix: Mlle H. Magnat, 56, rue Jacquemart, 

(Drôme). 


Romans, 


14 prix: M. Courtine, 86, rue du Port, Clermont- 
Ferrand, (Puy-de-Dôme), 


15 prix: M. D, Fraissinet, 100, route de la 
Valette, Toulon, F 

16° prix: M. M. Chaput, 17, avenue Maria, Ar- 
genteuil, (Seine-et-Oise), 

17e prix: M. M. Tellier, Boves (Somme). 

18& prix: M. Chevalier, instituteur, Magay-Lam- 
bert, par Villaines (Côte-d'Or). 

19 pri M. Ange Nojy, Vienne (Isère), 
M. H Jazote, mairie de Malauzat, par 
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme), 
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le prix; M. H. Richard, 30, rue 
Thorigny (Seine-et-Marne), 

E, Bedetti, 9, Cours Lafayette, Lyon 
M. G. Maury, 6, rue Voltaire, Paris 

fme Julia Valains, 266, rue Pierre- 
ves-Lille (Nord). 

5° prix :M, CI, Verzieux, Beaujau (Rhône), 

6° prix: M. Perrin, 34, rue de Lens, Bruxelles. 

7 prix: M. Dreyer, 34, rue Victor-Matar, Ville- 
neuve Saint-Georges (Seine-et-Oise), 

# prix: Mme Oulion, 41, av. d'Orvillers, Mou- 


Gambetta, 


M. Lannois, 7, rue Saint-Paul, Limoges 
M. Pascal, 18, rue Mazagran, Paris. 
M. Duramois, chapelier, Songeons (Oise) 
M. Georges, coiffeur, 33, avenue de 
Tours 

M. Gaba, 16, 
Dequevauviller, 9, 


Reims 
Bastion, 


rue Coquillart, 
14 prix: rue du 
Amiens, 

15° prix: Mme Degive, 36, rue Lamartine, Lille, 

16° prix: M. E Bernard, 10, rue Nabécor, Nancy. 

17% prix: Mme Julie Dartois, 478, rue Sannoy, 
Roubaix. pont rouge, (Nord), 

18 prix: Mme Collin, 65, rue d'Arras, Aires-sur- 
Ja-Lys, 

19 prix: M, P Bonnet, employé des Postes, Remi- 


remont (Vosges). 
20° prix: M .V Ravier, 3, Cours Morand, Lyon 
‘32 CONCOURS 
ls prix: M. J Lavoisier, 23, rue des Pénitents, 
Le Havre, 
2e prix: Ch, Liénard, 8, avenue du Général Mar- 
gueritte, Sédan, 


3 prix: M, M Guérin, 33, rue Orucy, Nantes. 


4 pi M .M Deserthe, 10, rue Baudin, Ar- 
genteuil (Seine-et-Oise). 

5e prix: M. Gateau, 17, rue Blanche, Alforvillé 
(Seine). 

6 prix: M. L Ronfard, sous-lieutenant au 38e 
d'artillerie, Nîmes. 


T° prix: M. E. Givois, 19, rue de la République, 
Lyon. 

8 prix: M. Dautricourt, Banque de France, Ab- 
beville, (Somme). 

9% prix: M. Cavin-Olair, 
Clamart (Seine), 

10® prix: M. 
(Finistère), 

11e prix: Mme Ferry, modiste, 20, rue Villebois- 
Mareuil, Nancy. 

M. H Bodet, les Aubiers, (Deux-Sèvres). 

: M. À Gilles, impasse Laure-Monclar, 


: M. L Masson, 1, rue Fontaine, Paris, 
M. V Bomberault, Cerdon du Loiret 


: M. P Gavet, Apremont (Ardennes). 
: M. Guillard, 71, rue Servan, Paris 
: Mme Simone Picot, 33, avenue d'Eylau, 


2 bis, rue du Nord, 


Mustière, percepteur, Le Waon 


: M. Perrot, 19, rue Grusse, Caen 


20e prix: M: Penet, 1, rue de l’Ancienne Pré. 
fecture, Lyon. 

4 CONCOURS 
le prix: M. Courtois, 2, rue Parmentier, à 
Pantin (Seine) 
2 pr M. AI Martin, 17, Cours du Chapeau- 
Rouge, à Bordeaux (Gironde), 
3 prix: M, Vallerie, 37, rue du Cherche-Midi, 
Paris. 


4 prix: M. Paul Colomb, 4, rue de la Bascule, à 
Montpellier (Hérault), 
5° prix: M. Bailly, 78, avenue des Ternes, Paris 


6° prix: M. Boissonneau, à Ste-Bazeille (Lot- 
et-Garonne). — M Yvinec, 123, rue de la Vierge, 
à Brest, 


M. G Broussons, 11, rue Desaix, à. Lille, 
M. Augé, 28, rue Hermel, Paris 


Mile Pichard, à Suippes, (Marne). 


prix 
10° prix: Mme Dupeuple, 14, bis, rué de l'Ordre, 
à Lyon, (Rhône). 


11° prix: M. H de Rauglandre, 20, rue d’Ai- 
guillon, à Brest (Finistère), 

12° prix: Mlle Marie Milbert, 48, rue Croix-Nivert, 
Paris, 

13 prix: M. E Louis, 78, 
Reims (Marne). 

14° prix: Mille Marguerite Trabbel, 31, rue des 
Jardiniers, Nancy (Meurthe-et-Moselle), 

16° prix: M. Dagaud, 32, rue de la Paix, à 
Cherbourg (Manche). 

16° pri M. Braun, 7, rue Moulin, au Chesnay 
(Seine-et-Osie). 


rue Ponsardin, à 


x: M, Paul Larnande, 10, rue St-Nicolas, 
à Li (Nord). 

19% prix: M. Richard, 3, rue St-Nicolas, à Delle, 
(Territoire, de‘ Belfort). 

20° prix: M. J Clin, 24, 


rue Blanche, à En- 
ghien (Seine-et-Oise), : 


DEMANDEZ UN 


Dentifrices x Bofotmrent | 
PETITE CORRESPONDANCE D U FE} [e. RS N E T 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - cran» PRIX 1900 


P R. (Orlost). — Il nous à été impossible de nous 
renseigner à ce sujet, Ce EE x à < 
M Latham, — Il n'y a pas de règles là-dessus, Un lecteur trouvillais, — Dès qu elle est majeure, 
tout dépend de la place dont on dispose. M. J. (Roanne), — Non, il n'y en a pas de 
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CONSORTIUM DES LOTERIES AUTORISÉES 


Tuberculeux de St-Pol-sur-Mer, Jeunesse Scolaire de Marseille, Sanatorium du Pas-de-Calais, 
: Ligue Maritime Française, Dentelle au Foyer, Ville de Roubaix, Ville d'Amiens 
Ville de Carcassonne, Ville de Tourcoing et Association Amicale des Enfants de la Seine. 
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NEUF CHANCES DE GAIN pour 5 FRANCS 
5 GRANDS TIRAGES EN 1907 & 1908 
15 Juillet, 15 Octobre, 31 Décembre 1907, 15 Mars 1908 


15 Mai, 


Chaque pochette contient 5 billets répartis dans les diverses loteries de manière à représenter 
EX un ensemble de plus de 46.000 lots, supérieurs à TROIS MILLIONS de FRANCS. 


La POCHETTE NATIONALE est en vente dans toute la France, chez les Banquiers, = 
À Changeurs, Buralistes, Libraires, Papetiers, etc. Pour recevoir directement, envoyer mandat-poste Es 
de 5/fr. 20 à M. l’Administrateur de la Pochette Nationale, 5, rue Etienne-Marcel, à Paris. 
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REMISE AUX MARCHANDS 


Les PLAQUES JOUGI A Sont les 
et PAPIERS Meilleurs. 

Né E Dans l'é | de la Science les ÉES G 

AA EPILEPSIE net PER DRASS En 


et convulsives et spécialement de l'ÉHILEPSIE, — 3% MOUSNIER, Sceaux- Seine. 


L 
ne BICYCLETTE 4 L'ESSAI 
directement de la fabrique qui vous 
la laisse pendant trois jours, n'est-ce 
pas-le rêve de tout cycliste soucieux 
de se rendre compte du fonctionne- 
ment de sa machine avant de l'ache- 
ter ? Sur demande à leur dépôt de 
dé PARIS: 121, avenue de Wagram, de 


leurs bicyclettes  CRESCENT” Mess. 
A.E.SAYER AND Co, de BIRMINGHAM 
(Angleterre): envoient leur catalogue avec 
photographies de leurs derniers modèles 1907, 
comprenant : Roue libre Eadie, frein Bow- 
den, etc., 185 & 195 Francs. 


— En un clin d'œil, madame, ma pauvre 
bellemaman et sa bécane renversées, écra- 


je RIRE! RIRE RIRE ! 


— Quel malheur! vous pensez, une bicyclette 

ément 1907. 
cl 190 SURPRISES, ATTRAPES, FARCES, Coifures, 
Trompettes comiques, Bigotphones,etc,, etc. ACCESSOIRES 


LL r ur Diners, Réunions de famille, Baptème, Mariage, Fête d 
se boit | Hi CARNAVAL Ravellon Fêtes entee et patrénales, Bale, 
pure Retraites, Pavoisements, etc.; etc. CATALOGUE le plus comples 
eont.0.20c.entimb.-poste.CHOUMARA, 18, R.du Temple,Paris. 
AU VIN BLANC, AU VERMOUTH 
F. MUGNIER, ion). 
L Électro 
Magnétique 
Bague merveilleuse àcourant odo-électroide renfor- 


çant le dynamisme humain Indi isa ble à tous ceux qui Î 

veulent imposer leurs désirs. être f etpuissants Parl'in- Fabrique H. SARDA, Besançon (Doubs) 
fluence personnelle tout-s'0b succès, fortune HR ReLent 1oix pour Cadenux et Mariages. 
ethonheur. Brochillusir gratis Grésil,2 r. Amelot.Paris | Très important Co ne ES DRE PA) 


S1 VOUS DESIREZ CHOISIR 
uue BONNE et BELLE MONTRE garantie 
Demandez le Nouveuu et Grand 


Catalogue général 


Horlogerie Supérieure, de Bijouterie et d'Orfôvrerie 


plus simple. Pour la dorure, on peut employt 
l'application de feuilles d'or. 
M. V. Lucot, — Toutes -sont équivalentes 


D UC | 
LE SECRET ou BONHEUR 
| 


dE LA. 
MAVAE CIRE DE Por ll 
SJ) 


C’est, pour un automobiliste, 
de munir ses roues de la! 


Semelle MICHELIN 


(Nouveau Modèle) 
Le seul Antidérapant aussi soupld 
qu'un pneu ordinaire. 


PNEUMATIQUES MICHELIN 


; Clermond-Ferrand 
et{Paris, 105, Boulevard Péreire. Téléph. 502-0 


POMMADE MOULII 
Guérit Dartres, Boutons, Rougeurs, Démangeaisons, Ecxéi 


Hémorroïdes. Fait repousser les Cheveux et les CÀ 
2130 le Pot franco Phi Moulin, 30. r. Louis-le-Grand. PA} 


LES BICYCLETTES 


< : | 
. =, Que vous ne me paraissez pas bien my 
lin de laisser votre bicyclette Giadiator Il 
dessous et de vous étonner qu'on vous la bak 


bote. 
ote “ Ë 


RASOIRS gar. acier anglais, exiger marque El 

Ÿ DUVAL, Couiellerie (Nantes} 
CYCLES LE ROCHER 

er Depuis 100 francs] 

40 0/0 de remise au comptil 

TRÈS LONG CRÉÀ 
MODÈLES 1906 PARUS 

Catalogue envoyé gratis pd 

Direct. des CYGLES LE ROCHER, Rue Sainte-Claire-Deville, 6, PARISR 
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Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


AUBAINE, par ALEX 


— Chouette !... des pelures d'oranges… al 
— Pourvu que maman ne se rappelle pas qu’elle m'a privé de dessert! 
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LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mèle est rétribuée. Pour recevoir franco le L 


ibellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


LA STATUE 


M. Ocre ayant mis le nez à la fenêtre, 
eut un cri de douloureuse colère: 

— Oh! le monstre! le monstrel 

Le monstre était un Chien qui, ayant levé 
une patte lassée, quoique experte, mais irré- 
vérencieuse contre le socle de la statue de 
Jean-François Lapin, penseur, s'en allait, rê- 
veur, vers d’autres épanchements. 

C'est que M, Ocre avait voué un culte 
profond à JF. Lapin, le statufié, dont les 
doctrines lui semblaient le critérium de l'hu- 
maine sagesse. 

Tant que le grand homme avait vécu, ses 
travaux, ses ouvrages, ses conférences avaient 
fourni un aliment complet (sans réclame), à 
J’'aëmiration de M. Ocre, chaque honneur nou- 
veau dont on ornait le maître augmentait 
d'autant l'admiration du disciple, et, comme 
dans l'Ordre de la Légion d'honneur, JF, 
Lapin avançait dans le cœur de M. Ocre 
par promotions. 

À un certain moment, le grand homme 
avant épuisé toutes lès marques extérieures 
de la vénération publique, fut obligé de mourir, 
afin d'obtenir la gloire suprême du monument, 
L'admir tion de M. Ocre atteignit son apo- 
gée. 

Donc, certain matin, le ministre du ressort 
duquel dépendaient les hautes pensées de J.. 
F. Lapin, vint donner l'appuide sa pré 
aux quelques kilomètres de phrases choisies 
dont on salua, le voile tombé, l'apparition 
du Penseur dans son complet de bronze. 

Jean-François Lapin était naturellement re- 
présenté dans l'exercice de sa profession: as- 
sis, le coude sur l'un des } de son fau- 
, le front dans la main, il pensait ferme. 
Et ce fut pour avoir nuit et jour ce su- 
blime amateur de 
migraine devant les 
yeux, que le dis 
ciple Ocre loua un 
appartement dout 
les fenêtres don. 
naiont sur le monu 
ment. 

Mis l'idmiration 
de M. Ocre, comme 
tous 1 entiments 
exc?s n'alla pis 
sans amo2riume. Il 
put, ente autres, 
constater que si le 
temps est un grand 
maître, il ne sera, 
en {ous Cas, ja- 
mais prof'sseur de 


beauté, car, après 
semaines 


aux intem. 
pér les nobles 

Le disciple Ocre lou« un ap-trai s A1 maître La 
parlement dont les fenélrespin se rapprochè- 
donnaient sur le monument. rent Jamentablement 
F de ceux de quel- 

que pensionnaire de 
StlLouis, affligé d'un sensationnel eczéma. 

Puis, ainsi que nous en avons attristé le 
lecteur au début de cette sombre histoire, 
M. Ocre vit son idole en pâture au mépris 
des chiens, et, chose étrange et télépathique, 
à ce mépris d'en bas, répondait un mépris 
d'en haut, car certains pigeons et autres Co. 
lombes.. mais passons. 

Le disciple Ocre n'eût pas le loisir de gé. 
mir longtemps sur les mêmes maux, le É 
ments et les amertumes. se précipitaient 
comme à l'entrée d'un wagon métropolitain. 

Un matin, il put constater que des fàcheux 
à demi-anonymés éprouvaient le besoin d'ins- 
i »s pensées sur le Penseur lui-même, 
les pans de bronze de la redingote 
du maître gravé, qu'un certain M 
Julot déc aimer une demoiselle Titine 
pour la vie. Sur une autre partie du vêtement, 
on lisait que la mort des sbires de M. Lé- 
pine serait vue d'un assez bon œil, etc. 
Le disciple Ocre devint sombre. 
Et ce furent les élections, et ce fut aloïs 


Penseur Lapin fut habillé de multicolores af: 
fiches. 

Le disciple Ocre devenait de plus en plus 
sombre. S 

Le gai Carnaval, 6 ironiel devait aggraver 
cet état. 
Toute une journée, la silhouette sublime 
du Penseur émergea d'une foule hilare par 
autorité préfectorale. 

À un certain moment des bruits coururent, 
on chuchota sous le manteau, qu'avant une 
heure ou deux, certaines dames orgueilleu. 
ses allaient, du haut d'un char, prouver à 
la foule qu'elles étaient les plus belles de 
celles qui vendent des merlans ou de celles 
qui repe t des chemises. À cette annonce, 
la foule délira, et pour mieux voir, on 
bondit vers le Penseur, on l'escalada et on 
s’y jucha, qui sur un bras, qui sur une 
charmer les longueurs de 


cette race est sans pitié, le coiffa même d'un 
chapeau haut de forme qui n'avait pas dû 


….des fâcheuæ à demi anonymes éprouvaient le, besoin 
d'inscrire des pensées sur le Penseur… 


être toujours heureux, ef, sous la tête sou- 
tenue par la main du grand homme, il plaça 
une vieille cuvette de fer qui se trouvait 
là, à portée (comme tous les cataclysmes), 
et ainsi affublé, l'illustre JF. Lapin offrit 
le spectacle d'un monsieur qui éprouve l'in- 
gratitude d’une quantité de bocks qui veulent 
absolument le quitter. 

À cette vue, le disciple Ocre continua à être 
scthbre extraordinairement. 
: Le Carnaval passa (heureusement), mais les 
jours ordinaires ramenèrent, eux, la n 
quantité d'actes sacrilèges dont souffrait l'e 
figie du Maitr Une aggravation même s 
manifesta: on taqua à l'ombre de la sta- 
tue. 

Dans la zone de ténèbres projetée par le 
socle, se trouvaient maintenant des concilia- 
bules d'individus louches, qui complotaient 
dans l'ombre, Dieu sait quelles expéditions 

Alors, le disciple Ocre, qui ne voyait pa 
la possibilité dé devenir plus sombre, n'hé- 
sita plus. 

Tout, plutôt que voir l'illustre Penseur de- 


bien autre chose, De Ja tête aux pieds, Je 


Par une nuit, dépourvue du moindre mor- } 
ceau de lune, il sortit, vêtu nécessairement À 


LEE. 
e y SAN Francois L'APIN 


SA 
FN 


… et quand le jour revint, il éclaira d'abord M. Ocre:4 


d'un manteau couleur de muraille, et armê 
d'un lourd marteau, arrivé près de la statue] 
il s'agenouilla, se découvrit et lui demand} 
jarden de l'acte désespéré qu'il allait com} 
mettre, puis il escalada le socle, et détour} 
nant les veux, fit voler en 6 ê 
de l'illustre JF. Lapin; la des 
corps fut plus laborieuse; mais, cependant} 
quand le jour revint, il éclaira d'abord M 
Ocre qui sanglotait, assis au pied d’un sc 
cle nu environné de débris de bronze, 

Et le lendemain, en rendant compte 4 
cette affaire nsationnelle, les journaux ajoül} 


taient, au récit de l'arrestation de Ocre 
qu'il était stupéfiant, en notre iècle Si artis 
tique, de rencontrer encore de pareils var 
da 


GERVAISE-KERN. 


Esprit d'à-propos 


Le peintre Latoile, qui dirigeait une acat 
mie de peinture, avait édicté une défense abs 
lue de fumer dans son atelier. 

Un jour. rentrant inopinément, il pes 


un de s qui cherchait à dissimule 
une cigarette allumée. 
Avec un rire sarcastique, le maître s’a 


procha du délinquant et lui dit: : 
_—— Un drôle de crayon que vous tenez | 
à la main! Puis-je savoir ce que vous wo) 
lez dessiner av 
— Des nuage 
ter. 
Le rire qui accueillit cette réplique, d 
sarma le maître. 


répondit le rapin sans hés 


Harpagon malade 


PREMIER FOURNISSEUR (à un collègue). 
Je vous vois sortir de chez Durapiat. Voil 
ignor donc qu'il est malade? 

DE Ë Fournisseur, — Non, je le sai 

PREMIER Fournisseur. — Mais il est & 
teint d'une maladie contagieuse, ça ne vol 
fait p peur ? | 

Deuxième Fournisseur, — Nullement. D} 
rapiat est si avare qu'il ne donnera jamel 


| 
| 
| 
| 
1 


meurer cloué à ce pilori. 


rien à personne, même pas sa maladie. | 


LE PÉLE-MÊLE 


Pêle-Mêle Causette 


Vous l’avouerai-je, toutes ces grèves etces 
nenaces de grèves sont loin de me déplaire. 
iles me causent même une certaine satis- 
action. 

Eu disant cela, je n'ai pas l'intention de 
lévelopper un paradoxe, encore moins de 
aire acte de farouche révolutionnaire. 

Si je me réjouis des grèves actuelles, c’est 
u’elles font avancer d’un grand pas l’avè- 
lement d’un principe que je défends depuis 
ort longtemps, mais cela en pure perte jus- 
u’ici. 

Il ne devrait plus exister, dans l’état actuel 
e notre civilisation, que deux grandes théo- 
ies politiques : le collectivisme et l’indivi- 
ualisme. : 

Ces deux théories reposent sur des con- 
éptions diamétralement opposées. Le col- 
éctivisme prétend ériger l'Etat en maître 
es destinées individuelles . Ce sera ce 
w’était autrefois le suzerain. Le peuple vas- 
al lui devra toute sa force et son activité, 
n échange de quoi l'Etat suzerain pourvoira 

ses besoins. C’est la suppression du libre 
tbitre, mais aussi la suppression de la mi- 
ère et de la lutte pour l'existence. 

L’individualisme, au contraire, bannit 
ute atteinte à la liberté personnelle. L'Etat, 
ans son système, n’est qu’un service public. 
L n’est pas le maître des unités, mais son 
rviteur. Il est chargé d'assurer la liberté de 
hacun et son droit au libre arbitre. 

Entre ces deux principes, il y a un fossé 
rofond, infranchissable. L’on ne peut-être à 
fois d’un côté du fossé et de l’autre. 

C’est pourtant ce que tentent de faire nos 
ommes de gouvernement. 

Ils se déclarent partisans de la liberté in- 
ividuelle et acceptent tous les monopoles 
ui en sont la négation la plus directe. Ils 
rônent le droit individuel et s’apprêtent à 
éer l'impôt sur le revenu, avec son inqui- 
tion inévitable. Ils prêchent le libre arbitre 
favorisent le développement des syndicats 
ai ont pour but de le détruire. 

Notre vie politique repose sur une équi- 
que. Les grèves ont pour moi le précieux 


avantage de contribuer à dissiper cette équi- 
voque. Quand se sera levé le brouillard qui 
obscurcit la vue de nos politiciens, on verra 
bien qu'il faut se placer soit d’un côté du 
fossé, avec les collectivistes, soit de l’autre, 
avec les individualistes. 

Ceux qui croiront pouvoir se maintenir 
entre les deux tomberont dedans. 

I existera alors un parti individualiste qui 
poursuivra les réformes d’un programme ra- 
tionnel et conforme à ses théories. On s’aper- 
cevra, entre autres, que le droit d'association, 
considéré comme un progrès démocratique, 
et comme une vérité dogmatique, est émi- 
nemment discutable. 

Tous les syndicats, les sociétés anonymes, 
les trusts, et, en général, les associations qui 
-sont des groupements réunissant la force 
d’une collectivité contre les individus isolés, 
constituent des Etats dans l'Etat, et apparat- 
tront contraires à la liberté individuelle, 
D'autre part, les apôtres du collectivisme fe- 
ront valoir leurs théories, et le peuple choi- 
sira à son gré celui des deux grands principes 
auquel il voudra donner la préférence. 

Nous verrons donc disparaître les groupe- 
ments hybrides, tels que radicaux-socialistes, 
c’est-à-dire individualistes en tant que radi- 
caux, et collectivistes en tant que socialistes, 
ce qui équivaut à réunir en une association 
amicale ia chèvre et le chou. 

On pourra être collectiviste, on pourra 
être individualiste, mais on ne pourra pas 
être les deux à la fois. 

Voilà bien des années que je défends ces 
idées. : 
En voir approcher la réalisation, ne serait- 
ce qu’un peu, me cause de la joie. Or, les 
grèves obsédantes-que nous subissons à jet 
continu, ont jeté dans les esprits le désarroi 
et le doute. Sont-ce bien des vérités que ces 
articles de foi politique qu’on leur a servis 
jusqu'ici, et qui n’ont eu pour résultat que 
de troubler l’industrie et la société? 

Le fait qu’on se le demande, est d’un heu- 
reux présage. 

Le sage doit se contenter de peu. Faisons 
comme le sage. ; 


Fred IsLy. 


UN HÔTEL DE CHOIX 


Cela s’est passé pendant les vacances de 
Pâques. 

Un cycliste fut surpris par une panne, dans 
un petit patelin perdu. C'était à l'approche 
de la nuit. Bon gré, mal gré, il dut se résigner” 
à séjourner là jusqu'au lendemain. Il se mit 
donc en quête d’une auberge. Son choix fut 
rapidement. fait. En effet, il n'y en avait 
qu'une. Et encore. cet unique refuge se van- 
fait-il un tant soit peu, en arborant le nom 
pompeux d’auberge. : : 

Ses droits à ce titre n'étaient représen- 
tés que par une seule chambre de voya- 
geurs. : 

Le reste (le bâtiment ne comportait qu'un 
rez-de-chaussée) était affecté à la cuisine, au 
débit de vin et d'épicerie, et au logement 
des maîtres du lieu. 

Notre cycliste prit possession de ses appar- 
ements, Ce qui permit aussitôt à la patronne 
de proclamer que son hôtel était plein. 

Couché assez mollement dans un énorme 
it. le voyageur se laissa bien vite envahir 
par le lourd sommeil que connaissent les 
gens de sport. à 
Il dormait ainsi depuis quelques heures, 
quand une légère sensation de mouillé le 
it tressaillir.. Et, comme cette sensation s’ac- 
centuait petit à pétit, il se réveilla. : 

Au dehors. un pluie serrée battait la vi- 
re de la chambre. Et soudain, une grosse 
goutte d’eau, suivie rapidement de plusieurs 
autres, se détacha du plafond et se laissa 
choir sur la main du cycliste. 

La situation était plutôt désagréable. IL ré- 
léchit un instant sur le parti à prendre, et 
n’en trouva pas d'autre que de se lever et 
d'appeler la patronne. 

Celle-ci accourut, pleine de bonne volonté, et 
ne parut nullement s'étonner de ce qui se 
passait. £ È 

La toiture était disjointe par endroits et, 
depuis l’année dernière, on dissertait sur la 
nécessité éventuelle d'une réparation. Mais 
une série de beaux jours avait ajourné la 
solution : 

— Ça ne fait rien, ajouta-t-elle, recouchez- 
vous et je vais vous arranger Ça. 

Plein de confiance en ces rassurantes pa- 
roles. le voyageur réintégra son lit et atten- 
dit. 

Quelques instants après, la bonne auber- 
giste réapparaissait, tenant un immense ba- 
quet dans les bras. 

Avec une douceur de mère, elle déposa 
l'objet sur le ventre du client: 

— Voilà. fit-elle. avec un sourire satisfait. 
dormez .tranquille maintenant. Et, quand le 
baquet sera plein. ne vous gênez pas pour 
m'appeler, J'en ai d’autres pour le remplacer. 

Quand le cycliste fut revenu de sa stupeur, 
elle avait disparu. 


Polycarpe et Polyphème sont tous 
deux chefs d’une grande administra- 
tion; mais si Polycarpe est ce qu'on 


appelle, à Paris. un charmant gar- 
çon. Polyphème est ce qu’on appelle, 
partout en France, un mufle. 


L'ECOLE DE LA VIE 


Adressez-vous à Polycarpe pour 
avoir une place dans sa maison? Ne 
croyez pas qu'il va vous répondre par 
un refus. Au contraire, il vous recevra 
plus aimablement que’ jamais, il sera 
affectueux et vous assurera de tout 
son dévouement. Il acceptera même 
le dîner que vous hésitiez à lui of- 
frir. C'est un charmant garçon. 


Polyphème vous répondra, brutale- 
ment, de ne pas vous faire d'illusion 
sur le sort de votre demande; qu'en 
tout cas, lorsqu'il y aura une vacance, 
vous n'aurez qu'à remplir une formule 
et à la lui envoyer. C’est un mufle. 


RER TN TE 


LE PÉÊLE-MÊLE 


Ne voyant rien venir, vous retournez 
chez Polycarpe: « Ahl c’est vous, cher 
ami! Ne vous inquiétez pas. C’est com- 
me si vous étiez en fonctions. D’ail- 
leurs, cette place n'est pas ce qu'il 
faut pour vous. Je veux vous voir. 
avant peu, chef de service chez moi, 
et intéressé dans certaines affaires 
que ma situation me permet de savoir 
très avantageuses! » 


. Vous n'êtes pas inquiet, le moins 
du monde, mais ne voyant rien venir, 
vous écrivez à Polycarpe, pour avoir 
des nouvelles de vos placements; ayant 
appris, par ses domestiques que Mon- 
sieur est en villégiature... 

Vous recevez, quinze jours après, 
un télégramme de la République Ar- 
gentine 


Ravi, une fois rentré chez vous, 
vous envoyez, à Polycarpe, les fonds 
dont vous disposez, pour qu'il les 
mette dans ces placements que sa si- 
tuation lui permet de connaître. Vous 
mettez, à part. sous enveloppe, une 
petite somme que vous le suppliez 
d'accepter, à titre, de commission an- 
ticipée. Il ne fera aucune difficulté 
pour accepter. C'est un charmant gar- 
çon. 


« Mon bien cher ami, 

«Les placements que javais faits 
n’ont pas réussi, par suite d'un coup 
de bourse malheureux. Aussi, ai-je 
monté une nouvelle banque dans 
l'Amérique du Sud. Le premier million 
sera pour vous. Vous avez pu me 
soupçonner, mais je ne vous en veux 
pas. etc. Mes compliments à Mada- 
me. » 

C'est un charmant garçon. 


hème, que vous savez aumismate, 
Ï vous renvoie brutalement la mé- 
daille par retour du courrier, sans un 
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Vous envoyez, par le même cour: 
rier, ‘une médaille romaine à Poly- 
mot. C'est un mufle. 


En attendant, vous seriez bien aise 
de toucher quelque chose, n'ayant plus 
le sou. Vous recevez. le soir, de Poly- 
phème, ce billet laconique et glacial! 
« Vous êtes nommé à 100 fr. par mois, 
commis aux écrituresi» Quel muflel 


> ; 3 
L'ESPRIT D'AUTREFOIS 

Le maréchal de Grammont jouait chez le 
roi. 

Jetant une carte mal à propos, il pestait 
contre luimême: «Morbleul! j'ai joué comme 
un Matignon. » 

Or, le maréchal de Matignon se trouvait 
derrière lui. On a beau savoir qu'on n'est pas 
en renom de malice, on n'aime pas à l'entendre 
publier: 

IT chuchota donc à l'oreille de Grammont: 

— Vous êtes un sot. 

— (C'est bien ce que je voulais dire, re. 
part l’autre avec un beau sangfroid. 


* 
+ * 


Au temps où le baron Haussmann était pré- 
fet de la Seine, un flatieur lui dit: 
.— On devrait vous nommer duc de Pa: 
ris. | 
— Paris n'est un comté, et son titu- 
laire est de famille royale. 


— Alors, duc de la Dhuys, puisqu'on vous 
doit l’adduction de ses eaux. 
— Hé bien, qu'on me nomme aque-duc, 


Le testament d'Henri Heïine 


La femme du grand poète Henri Heine, 
était une ancienne gantière du passage Choi- 
seul. Elle n'avait que fort peu de culture 
intellectuelle, mais était d’une beauté admi- 
rable. 

.Dépensière et irritable à l'excès, il lui ar- 
rivait fréquemment d'exaspérer le poète par 
des scènes assez violentes. 

ApEes cela. Heïne, qui aimait éperdument 
sa femme, lui faisait quelque cadeau qui ra- 
menait la gaieté dans le ménage. 

Or, à la veille d'un duel dont il pouvait 
craindre une issue fatale, il se trouvait réuni 
avec quelques amis au café de la Porte- 
Montmartre. «l'ai fait mon testament, leur 
ditil; je lègwe mes biens à Mathilde, à condi- 
tion qu'elle se remarie. Ja veux qu'il y aît 
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sur la terre, au moins un homme qui me 
grelte. » | 

Ajoutons, pour l'histoire, que, veuve, el 
ne voulut pas se remarier et suryvécut vin} 
sept ans au poète. | 


Rosserie 


Les nouveaux directeurs de notre Acail 
mie nationale de musique n'ont pas en 
d'histoire: ce sont des directeurs heureil 
Le serontils toujours? | 

M. Rüitt, qui fut quelque temps co-dirk 
teur avec M. Gaïlhard, était en ie à th 
tes sortes de tracasseries, On disait, notal 
ment, rue par mesure d'économie, il haiss} 
le gaz de tous les becs qui éclairaient les ] 
loirs. M. Ritt ne se fâchait jamais, mais | 
vengeait foujours par quelque trait d'espil 

Un soir, dans un salon, il entendit une dal 
sur le retour, mais ayant encore des prétil 
tions à la jeunesse, à qui il avait refusé u} 
loge. le traiter du haut en bas: 


APPEL 


Chacun sait combien les qualités du piéton français 
sont exceptionnelles, Ni trop dur, ni trop mou, Souple, 
léger, élastique, non seulement il n’abîme pas le pneu, 
mais il lui donne même une force de résistance néces- 
saire à son bon fonctionnement, 


Mais, quels bénéfices l'Amérique ne va-t-elle pas 
tirer de ces écrasements| Elle pourr2 bientôt mettre en li- 
gne un même nombre d’écrasés que celle de nos machines 
françaises, dont la réputation étaitjusqu’alors imbattable, 


AUX 


PIETONS 
L’Américain, au contraire, musculeux, dur et coriace. 
est fatal aux autos, Or, nous apprenons que, en grand 
nombre, nos nalionaux ont été aitirés en Amérique pour 
y être écrasés par des machines américainés. Il est juste 
de remarquer qu'ils sont indemnisés largement, 


Nous comptons donc sur le patriotisme de nos piétons 
pour ne se laisser écraser que par les machines de notre 
pays. Ils y gagneront moins d'argent, c'est vrai. Mais 
qu' est-ce que l'intérêt particulier, quand il s’agit de l’in- 
dustrie automobile, dont dépend le sort de la France ? 


— Quelle idée a eu le ministre de nom- 
mer à l'Opéra, ce septuagénaire décrépitl! Il 
m'a joué un tour penc able. 

Ritt s'approcha, et, le sourire sur les lè- 
vres : 


— Comment cela? 


Saint-Philippe, 


— C'est la seconde fois, madame, que j'ai 
eu le malheur de vous être désagréable, 


— Lors de votre première communion, à 
a cérémonie fut troubléepar 


les vagissements d’un nouveau-né que l'on 
baptisait en même temps. 
— Eh bien? 


— Eh bien, ce nouveau-né, c'était moi. 
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Deux rats, logeant dans un café, ont pris exemple sur 
ce qu'ils ont vu. 
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Pour déjouer les perfides embüûches dressés contre 
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ON NE FEUT JAMAIS ETRE 
— Je n'ai vraiment pas de chance, Voi 
une rage de dents juste au moment où 


dre. et le dentiste demeure à trois lieues d'ici. 


TRANQUILLE 
à qu'il me vient 
j'allais me pen- 


mais 


LA DAME. — Maintenant, je vais 
j'ai tort de dire cela, on 
du bien qu'on fait. 

LE PARVENU, — C'est aussi mon 
jamais. je le fais imprimer dans 


CHARITE 


voir mes pauvres; 
ne doit jamais parler 
avis; je n’en parle | 
les journaux. 


Courrier Pêle-Mêle 


Alpinisme. 
s Monsieur le Directeur, 
Lisant la correspondance de M. Paulin 


ayant trait à l'esthétique des montagnes, je 
vous serai reconnaissant de bien vouloir re- 
re ma lettre dans votre intéressant jour- 
nal. 

Alpiniste enragé, et amoureux du beau, je 
suis contraint de vous avouer que je suis 
entièrement opposé aux idées de M. Paulin. 
. En effet, quel est, en dehors du plaisir de 
faire l'ascension d’un glacier ou d'une mon- 
tagne, l'agrément que trouve un excursion- 


niste? D'après moi, et certainement d'après 
mes confrères, y a-til quelque chose de plus 
grandiose au monde, une fois sur un sommet 
élevé, que de contempler l'immense chaîne 
de monts se déroulant à vos pieds, et ce, au 
milieu de la plus grande solitude? Le jour 
où un chemin de fer sera établi, le som- 
met des monts deviendra le rendez-vous des 
guinguettes ou autres établissements, de mar- 


chands de. cartes postales et autres attrac- 
tions qui peuvent plaire dans une ville. mais 
non sur un sommet où le plus grand plaisir 
pour le visiteur, est de se trouver seul ou 
presque. Pourquoi votre honorable correspon- 
dant ne demande-til pas aussi de mettre sur 
nos hautes montagnes des manèges de che- 
vaux de bois, tirs, marchands de nougats 
et autres? M. Paulin devrait un peu raisonner, 


et songer que ce n'est pas le chemin de 
fer par lui-même que l'on combat, mais] 
bien le monde et les attractions qu'il amè 
nera au sommet de nos grands monts. 

Il ne faut pas que nos belles montagnes de: 
viennent des buttes Montmartre ou des Sceaux: 
Robinson, et c'est à combattre cela que 
nous nous employons, nous autres alpinis: 
tes et ascensionnistes ; 

D'ailleurs, le jour où un chemin de fer 
chevauchera nos montagnes, l'alpinisme n'’exis: 
tera plus, et ce sera autant de perdu pour 
le commerce des contrées avoisinantes. 
Paulin doit, en effet, ignorer les hénéfices| 
dont ce commerce profile par le fait même 
des montagnes encore vierges. 

Recevez. etc. A. CHEVERNET, | 
artiste dramatique (Paris). | 


Apprenez, mon ami, me dit l'homme mal mis, que nulle part l'égalité n'apparaît aussi 
ont, sur les autres plus favorisées, l'avantage 


vêtement. J’ajouterai même 


que les 


LA MODE POUR TOUS 


classes dites besogneuses 


tater qu’en elles, le sens de la mode est inné. 


par exemple, que le chapeau haut re 
e cache-col et le pardessus à taille, soient 
usivement l'apanage d’une certaine classe de ce 
la société ? ï nois apr! 


Et le gilet, monsieur, le gilet tourmenté pour la confec- 
tion duquel vous vous pressurez les méninges. Eh bien! 
_gilet. nous autres, nous pouvons l'acheter uni, et, 
, il devient, à notre seul contact, aussi 
historié que le vôtre. 


sclatante que 


er 


LE PÊLE-MÊLE 


D'après cela, n'est-ce pas, vous comprenez bien qu’il 
vous est défendu de nous épater avec votre fameuse 
fente au veston; nous n'en sommes pas à une près, nous 


autres. 


Et ne croyez pas nous épater avec le malheureux 
petit pli de vos pantalons, nous connaissons çal 


_ Quant à la botte, à la fameuse botte aristocratique... 
Voyez plutôt. 


Et, maintenant, si vous n'êtes pas encore convaincu, 


allez donc essayer d’humilier ma femme en lui parlant 
de maquillage, noir aux yeux et vêtements en dentelle, 


Cher comme poivre 


Avant la découverte du Cap de Bonne- 
Espérance, le poivre était fort recherché. et 
d'un prix très élevé. Si élevé, qu'on disait: 
« Cher comme poivre». 

C'était un présent d'importance et l'un des 
tributs que les seigneurs. ecclésiastiques ou 
séculiers. exigeaient de leurs vassaux ou de 
leurs serfs. 

Geoffroy, prieur du Vigeois, voulant éblouir 
un certain Guillaume. comte de: Limoges, ra- 
Conta qu'il en avait chez lui des tas énormes 
amoncelés sans prix, comme si c'était des 
glands pour les porcs. 


L'échanson du comte étant venu lui en 
demander pour des sauces, l'homme qui gar- 
dait. ce magasin si précieux prit ume pelle 
et en donna une melletée entière. 

Quand Clotaire fonda le monastère de Corbie, 
parmi les différents revenus qu'il exigea de ses 
domaines, pour les religieux, il y avait tren- 
te livres de poivre. 


Le vicomte Roger ayant été assassiné en 
1107. dans une sédition, par les bourgeois 
de Béziers, une des punitions que son fils infli- 
gea aux rebelles, fut un tribut de trois livres 
de poivre. à prendre annuellement sur chaque 
famille. 


Un jour. un client. du docteur X... re- 
fuse de se faire vacciner. 


FA 


Contre les pigires d'abeilles 


En ce temps de virus et de sérums à ou- 
trance, il n'est peut-être pas sans intérêt 
de faire connaître un vaccin naturel: l'abeille. 
Un médecin autrichien vient, en effet, de 
découvrir que la piqûre des abeilles jouit ; 
de la propriété de préserver ceux qu'elle 
vient d'atteindre contre les piqûres subsé- 
quentes. 

En inoculant, aux apiculteurs, du virus atté- 
nuëé de venin d’abeilles, peut-être pourrait on 
arriver à les mettre ainsi complètement à 


l'abri des piqûres de leurs élèves, et de cette 
façon. faciliter sensiblement leur tâche? 


LE BON DOCTEUR 

Le bon docteur se livra sur lui à 
une légère voie de fait; échange de 
témoins. duel. 


Et, comme le docteur X... est très fort 
à l'épée, il piqua son adversaire au 
bras.. avec une épée trempée dans 
le vaccin. 


En sortant de son bureau, M. Théophile Sincère, jetant, 
par hasard, les veux sur la devanture des magasins 
du « Bon Goût » fut stupéfait de voir une exceptionnelle 
occasion: un jupon de 70 francs soldé à 25 francs! 
C'était vraiment là une rare occasion de faire plaisir à 
sa femme, 


L'ECOLE DES MARIS 


Il en choisit un, vieux rose, couleur préférée de son 
épouse, et revint, d'un pas allègre, songeant à l'explo- 
sign de joie qui allait accueillir un tel cadeau, car la 
modeste petite dame n'était pas habituée à ces élé- 
gances. 


Tu es mille fois gentil, mon ami, mais comment veux-tu 
que je sorte avec ‘un jupon si riche. Regarde-moi la pau- 
vre mine que font, Là-dessous, mes bottines. Et M. 
Sincère se rendit facilement compte que l'acquisition 
d'une paire de bottines «chic» était indispensable, 


Ce fut presque une révélation pour M. Sincère, que le 
pied, mignon ef finement chaussé, de sa femme. bien 
cambré sous l'élégant jupon. — Hélasi j'y pense, mon 
pauvre ami, dit-elle, que veux-tu donc que je mette 
sur de pareils dessous? Et, au bout de cinq minutes, 
M. Théophile Sincère, convenait, qu'en effet. un costume 
de bonne coupe s'imposait. 


+Q 


M. Sincère ne tarda pas à apprendre qu'un costume 
de bonne coupe exige un chapeau de chez lé bon faiseur 
et de beaux gants et quelques menues fanfreluches,. 

Enfin, Mme Sincère était équipée, et c'est avec fierté 
que son mari $e montra dans la rue aux côtés de sa 
sëmillante moitié, 


Maïs à peine dehors, celle-ci héla un fiacre: « Voyons, 
Théophile, ‘dit-elle, tu ne supposes pas qu’une femme 
bien mise puisse se promener autrement qu’en voiture » 

Maris, méfiez-vous des trop bonnes occasions! 


À Le bon M. Dupont prétendait M. Dupont vit, le lendemain, s'a- Il fut immédiatement transporté dans 
oujours que le moyen-âge était vancer, dans un salon, un psycho'ozue une soirée du moyenâge, et, là, dut 
vraiment le bon vieux ‘temps, & ea #. : ou f, subi &ti A » o 
en EN mondain, qui devait faire une confé- subir, les facéties stupides d'un bouf- 
ABS Dee nb ue rence sur l'âme féminine. Résolu à fon idiot, que la majorité trouvait . 
incantation, grâce à laquelle il échapper à ce danger, M. Dupon: pro- drôle... ï 

pourrait se transporter audit nonça l’incantation… 


moyen-âge, quand un danger 
quelconque le menacerait dans la 
vie moderne, 
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Le lendemain, M. Dupont traversait le boulevard. Transporté au moyen-âge, il fut foulé aux pieds par 
.Une auto, terrifiante et menaçante s’avançait vers. lui. les chevaux de seigneurs en chasse, qui se souciaient fort 
Il n'avait pas le temps de fuir, Il prononça l'incanta- peu de molester si piètre personnage. 
tion... 


Le soir, M. Dupont revenait de chez des il Et se trouvant transporté, le soir, au ne a 
était très légèrement émêché.… il demanda un renseigne- T > d'importance par de Jeunes Rs sortan u 
ment à des agents, qui, sans plus, s'apprétèrent à passer cabaret, et qui trouvaient drôle de ser leurs cannes 
à tabac l’ignoble poivrot. Vite, M. Dupont prononça l'in- sur les épaules de ce bon bourgeois. 


cantation… 


Ne is PR" 
Mais un danger terrible, effrayant, .…Transporté au moyenâge, trouva Alors. il ne prononça plus jamais 
menaça tout à coup M. Dupont, comme la peste, l'incantation, persuadé que si notre 
il menace tout le monde: la Grippe, - époque à ses inconvénients, les temps 
puisqu'il faut l'appeler par son nom. passés aussi avaient les leurs. 


M. Dupont prononça l’incantation, et. 


LE PÊLE-MÊLE 


VEINARD 


— Chouettel. ils m'ont pri 


aussi une) pièce de- vingt 
jamais pui faire passer; 


M. Lachopine, 
de l'appendicite,. 


UN: ECRITEAU SUGGESTIF 


FERMÉ our CAUSE 
— DE RÉPARATIONS | 
À L'INTERIEURS 


marchand de vins, subit l'opération 


DE NOS: LECTEUR 


Voltaire et lady Montaigu 


A l'époque où lady Montaigu, grande dan 
anglaise, était à Paris, Voltaire s'était égay 
sur le compte de Shakespeare et avait dit, 
entre autres choses peu obligeantes pour la 
mémoire du poëte anglai 
— C'est moi qui autref parlai le: pre- 
mier de ce Shakespeare; c’est moi qui le 
premier, montrai. aux Français quelques: per- 
les que j'avais trouvées dans son fumier: 
— En ce cas,, répondit, lady Montaigu. en 
faisant allusion aux différents plagiats de Vol. 


. cl . . LEP 
taire. c'est un fumier qui a fertilisé une terre 
bien. ingrate, 


Encres 


L'encre noire, chez les anciens, était com- 
posée de noir de fumée, de gomme et d’eau. 
En: y ajoutant un peu de vinaigre; au dire 
de Pline. on la rendait à peu près: ineffaçable. 
Cet auteur prétendi qu'en y faisant infuser des 
feuilles: d’absinthe, on préservait les livres 
des. souris: 

Cette encre: fut émployée jusqu'au xue siè: 
cle: Puis on inventa celle qui. est en usage 
actuellement et qui se compose ordinaire- 


QU'ON VERRA DANS LES RUES DE PARIS 
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ment de sulfate de fer, de noix de galle. de 
gomme et d’eau. 

En: outre, des encres rouge, bleue, : verté 
et jaune, les anciens connaissaient aussi l'encre} 


de sèche ou sépia. 


Parmi les encres rouges, le minium — qu 
désigne aujourd'hui l'oxyde de plomb — e} 
n'était autre chose que- du. cinabre, était trè 
prisé, 


Celle: que: l'on: obtenait en faisant cuire ut 
murex: avec: sa coquille: brisée, était réservé 
aux. empereurs. 

Sa fabrications, comme son: usage, en étaif 
interdit: aux particuliers; sous: peine de mort 
Les:tuteurs des:empereurs se servaient d’un 
encre: verte. Orléans: possède: une: charte di 
Philippe: Ie" écrite: em encre de cette couleur! 
Les anciens connaissaient: les: encres d'or el 
d'argent: 
1 existe plusieurs évangiles grecs, à la Bil 
bliothèque Nationale, entièrementft éerits en Oo 
L'écriture. d’or a été principalement en fe 
veur du VIe au xvIrIe siècle: | 
1 n'existe plus guère de» manuscrits écrit} 
lettres d'argent. On peut, néanmoins, cite) 

Evangiles. d'Uphilas. conservés à Upsaf 
et le Péautier de Saint-Germain, évêque di 
Paris. à la Bibliothèque Nationale. È 
1 resterait maintenant à savoir quelle er} 
cre écrivit le moins de mensonges, depuif 
que les hommes. alignent des. pattes de mot 
ches, | 


| 
| 


| 


Lomo: KACHENÉ, 


Contrepetterie 

| 

La contrepetterie: est une espèce d’antistri 
phe burlesque. qui consiste à échanger Ie 
initiales des mots d'une phrase, de ne 
x donner à cette phrase un nouveau sen 
plaisant et bizarre. En voici quelques. exenf 
ples tirés de Tabourot : | 


‘ Un sot pale. 
Un pot sale. 


Elle fit son prix. 
Elle, prit son fils. 


| 


(La:femme cocher et'la vieille galanterie française). 


Il.tiendra une vaclie. 
IL viendra une: tache. 


| 
| 


. MONSIEUR, — Ahl enfin. fe voilà; 
j'étais inquiet, car tu y as mis le 
temps! 


: MADAME, — Au lieu de faire tant 
d'observations. tu ferais bien mieux 
de prendre mes paquets liens en- 


core celui-ci et mon parapluie. 


…Oufl\tu ne m'aurais pas seule- 
ment avancé une chaise. Ah! où est 
le temps où nous étions fiancés| 


Il le dit à deux femmes. 
Ille fit à deux dames, 


On trouve, dans Rabelais, plusieurs contre- 
etteries, dans la bouche de Panurge, et 
on se doute bien que nous ne pouvons les 
iter ici. 

On a appliqué quelquelois la contrepetterie 
| l'épigramme, Alors. on transpose les mots 
Pun même vers que l’on répète plusieurs fois. 
elle est l’épigramme suivante, dirigée contre 
quatre papes. ennemis de la France: 


Paule, Léon. Jules. Clément. 

Ont mit notre France «en tourment. 
Jules, Clément. Léon et Paule 

Ont pertroublé toute la Gaule. 

Paule, Ciement, Léon et Jules 

Ont beaucoup gagné par leurs bulles. 
Jules, Clément. Paule, Léon 

Ont fait, de maux, un million. 


y 


Pêle-Mêle Gonnaissarices 


— La guerre est aujourd’hui beaucoup moins 

ieurtrière qu'autrefois. Grâce à l’asepsie et 
l'antisepsie, le nombre des décès «consé.- 
utifs aux blessures peut être réduit à une 
fime proportion. Sur plus de 150.000 bles- 
és dans les plaines mandchoues, les Japo. 
ais n'ont pas eu 10.000 morts. Et en aucune 
ataille le taux des pertes n'a été compara. 
‘4 celui des combats livrés sous Metz en 
TO. 


— La France n'est pas seule à connaître 
abaissement de la natalité. Les statistiques 
& 1881 à 1903, signalent partout un mou- 
ément de.décroissance. Pour mille femmes 
ariées prises en différents pays, les naïissan. 
>s ont diminué: En Angleterre, de 18 0/0; 
n Italie, de 7 0/0; en Prusse, de 11 0/0; 
M Saxe, de 24 0/0; dans l'Etat de Victoria, 
& 25 0/0, et dans la Nouvelle-Galles du Sud, 
33 0/0. 


— Les dernières statistiques du ministère 
Commerce, donnent pour toute la France, 
“chiffre de deux cent mille syndiqués adhé- 
nts à la Confédération générale du Travail, 
uw un total de plus de sept millions d'ou- 
Hiers. 


7 La circulation à découvert des cartes 
ostales en mica ou narsemées de verre pilé 
tinterdite, L'administration des postes, au 
urs de l’année 1906, n’en a pas envoyé 
wns de 300.C00 au bu:eau des rebuts, pré- 
osé à leur destruction, “USE 


C'EST BIEN SIMPLE 


Votre peau se ride et se dégrade 
donc 
Vous souffrez 
alors 
Vous consultez des médecins 
et puis 
Vous ingurgitez d’amers médicaments 
enfin 
Vous dépensez 2e d'argent 
À 


Toutes ces souffrances 


et 
Tous ces médecins 
ch 
Toutes ces drogues 
et 
Toutes ces dépenses: 
z Pour 
Pour avoir économisé quelques sous 
en 
Achetant un savon à bas prix 
_ ‘quand 
Pour 60 centimes, vous pouviez avoir 


‘un 
Savon Luxor 


SUPRÊME COQUETTERIE 


DU BATEAU. — Mettez vite cette ceinture de sauvetage, 


LB CAPITAINE 
Mademoiselle, le bateau coule! 


MLLE ALAMODE. — Que je porte une ceinture aussi disgracieuse, moi... 


jamais ! 


12 


LE PÊLE-MÊLE 


Enfin, Jea Huron eut un 
fils. Les larmes aux yeux, il 
pressa son enfant sur son cœur, la 
Cette effusion dut émouvoir aus- 
si le fils, car il mouilla tout le 
gilet de son père. 


à Quoiqu'elle eût un appétit énorme, 
il lui fallait des. plats délicats et 
reche . ŒElle mangeait toute la 


. La cuisinière n'était occupée 
que pour elle, Jean Huron et sa femme 
devaient se contenter d'œufs et de char- 
cuterie, 


En attendant la nouvelle bonne, ce 
furent M. et Mme Huron qui durent 
servir la nourrice, On lui passait tout, 
qu’elle ne se mît en colère et 


son lait . 


Il fallait une nourrice, On 
sit une femme saine et forte, C'était 
femme 
Au besoin, pensait Jean Hi 
pourra aider la bonne au ménage, 


LE ROMAN D'UN APACHE 
SIXIÈME SÉRIE 


Quand el iva, la table était 
fut la premiè qu’elle regarda, 
trouva pas le menu à son goût et vou b repar- 
tir Pour qu’elle voulût bien allaiter l'enfant, on 
lui servit ce qu’elle désirait, 


choi- servie, ice 


Elle ne 


d'un pêcheur, 


pauvre 


Elle se disputa, un jour, avec la 
cuisinière, et signifia qu’elle partirait 
si cette domestique restait. À cause du 
petit, on mit l’autre à la porte. On fut 
huit jours sans trouver une cuisinière 
qui conviné à la nourrice, 


qu'elle 
se, elle 
gens 
quand on n'as pas les 
moyens, on nourrit soi-même son 
enfant 


Huron adorait son 
il voulait 


Car Jean 


Quand l'enfant ne téta plus, la nourrice 
fils Parfois, C 


pour le sevrer, puis pour les dents, 


avec lui, 7 Enfin, elle ne partit qu'au bout de 
vai — ans, M. et Mme Huron s'écrièrent: 
enfant Et ils l’em- 

brassèrent avec 


a 8 UE 9 70 £ M - 


La maman le sortait chaque jour. Jean 
aperçuf, un jour, son fils qui partait 


pour un square, Il était vêtu d'un grand 
manteau de la plus blanche hermine, avec 
des gants de la peau la plus fine, des 
souliers d'un cuir délicat, 
mis comme un prince, 


Bref, il était 


Jean Huron 
Malheureuse, 


put sa femme à part: — 
su vas recommencer tes 
folles dépenses, Tu sais que mon métier 
devient de plus en plus difficile; jai un 


mal inouï à arriver dans mes affai 
Elle répondit: — Bah] j'ai confi aires, 
ï, ô lan. 
toi, tu en sortiras Dies CPC 


Quand n 
prenait tantôt parti pour l'un, ou pour loutre, 


ses parents se disputaient, il 


gelon le cadeau qu'il en svait xreçu, 

devint un petit tyran, — C'est Je faute 
à ma femme, disait Huron, — O'est mon 
mari qui en esb cause, disait la femme. 


Mais quand elle fut seule, avec son 
fils, elle lui dit: Tu vois. ton papa n'est 
pas si gentil que moi, Il voudrait que 
tu sois habillé comme un petit va- 


nu-pieds. Bébé ne voulut plus embrasser 
père: 


— Mais c’est de la folie, s'é. 
cria le père: Voilà un gamin qui 
a plus de mille francs sur le 
dos, et en jouant, il peut tout 
abîmer, 


L'enfant 


Un jour Jean dit à sa femme: — Tu 
n’as pas voulu- me croire, cependant le mé- 
tier va de mal en pis. Tout le monde est 
apache, aujôtrd'hui Il faut nous res- 
traihdre, prendre un petit logement, et vivra 
chichement, Sans quoi, nous sommes fichus [ 


\ 

Celui-ci comprit qu'il fallait le flatter, En 
cachette de la mère, il lui glissa une pièce 
de cinq francs pour acheter des bonbons, 
s'écria alors: 
est le plus 


: — C'est qu’au square, répondit sa femme, il 
ioue avec un 

soit plus mal mis que lui, Je veux conserver à 
Bébé cette relation. Cela lui fera un ami distin- 
gué pour plus tard, 


jeune vicomte, Je ne veux pas qu'il 


«C'est papa qui 
gentil!» 


— Puisque jai un mari incapab'e 
de me nourrir, s’éeria Mme Huron, 
moi qui me suis ingéniée: à me faire. 
des amis chic, ils se moqueraient 
trop de me voit SN ES J'airhe 
mieux ne pas voir ça, Et elle avala 
un grand verre d’eau de Seine, 


(A suivre } 


Dentifrices à Bototi nent 


L'accent connu d’Arcole et d’Iéna 
‘ se trouvent dans ‘une pièce ou complainte, intitulée: 
Béranger à l’Académie, Cette complainte se chantait 
vers 1857 ou 58. 

Un lecteur fidèle; Non, il faut être sous-officier, 


DEMANDEZ UN 


PETITE CORRESPONDANCE 


Un abonné: Les vers 
Qu'entends-je au loin, 


M. Sauteron; C'est votre droit, jusqu'à sa majo- 


| fl 

| 

M ’ | 
rité, mais la question est trop délicate pour que 


nous puissions vous donner un conseil à ce sujet. VIN TONIQUE AU QUINQUINA - cum Pal} 
= - ; 

Adopté par l'Armée. — Le cuièbre appareil peut etre cc 

comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. Elk 


BARRE sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre {| 


cités : 
le vent du soir m'apporte, 


donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuii] 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochu 


; ÿ Eiectl 

Magnét! 

Bague merveilleuse à courant odo-électroïd] 
gant le dynamisme humain Indispensable à tous: 
veulent imposer leurs désirs, être forts et puissants J 


fluence personnelle tout s'obtient : Santé, succès} 
et bonheur. Brochallustr. gratis Grésil,2,r. Ameli 


SOINS. HYGIENI 
Demandez le catalogue franco de la nouvelle ceinture pour AFFEI] 
ABDOMIHALES et combattant T'OBÉSITÉ — du nouveau tissu } 
nour les VARICES supprimant la chaleur at les démangeaisons, et | 
trouverez les SORSETS FA sure a ee _. ue REDRESSEM, 
NE BRALE — les el artificiels, 
DOTE ARTE re tous les genres de BANDAGES HERNI 
Les appareils d'hygiène, donches, injecteurs, coussins, alèzes, 
DES DAMES SONT À LA DISPOSITION DES CLIEN'} 
S'adresser chez 0. GHANSON, fabricant, breveté S, ( 
246, Rue de Rivoli, PARIS. - Téléphone 215 f 


HE 


Renforcant, par sa radio-acti 
odo-électroïde, lé dynamisme humain.” 

Découverte scientifique; Centre attractif; Puissance magnétique 
RSS RREAPE FORTUNE, SANTÉ, BONHEUR $£ 
nfluence Personnelle 1 3 
Toute personne soucieuse de son avenir doit posséder la hague mystérieuse et scientifique: JR | 

4 TOUTE PUISSANTE”, dernière création des études magnétiques et hypnotiques, 
donnant mathématiquement le POUVOIR PERSONNEL qui tait RÉUSSIR en TOUT 

Succès certain, surprenant, mais naturel. 
Mesdames, tous vos désirs seront satisfaits et vos rêves réalisés: 

Messieurs, tous vos projets, toutes vos ambitions réussiront au delà de vos espérances. 
GRATIS peut uvre indiquant la façon d'acquérir la Subtile Puissance; Le demander au 
. Professeur D'ARIANYS, 36 villa des Violettes, prés TOULOUSE (Hte-Gne). 


mel 


NEA L s SS 


Cie FRANÇAISE DES CYCLES TRIUWP 


La seule Maison garantissant ses À 


Nour. Bicycl. 1906 | 
VENTE A CRI 


et au Gompt:] 
Demander le Catalogue : Rue de Charenton, 18} 


ÉPILEPSIE g Dans l'état actuel de la Science les DRAGÉES GELINEAU sont À 
# devenues le remède par excellence de toutes les maladies nerveuses Ë 
et 'COnVUISiVes et spécialement de l'ÉPILE 


PSIE, — J MOUSNIER, Sceaux- Seine. 


LS Efficacité absolue. Sans 
Le) PILULES du D IL aucun danger pour la sa té 
>» QUR Disparition de l'ESSOUFFLÉMENT et de la LASSITUDE 
Donnent de l'énergie. Le FLACON: Franco 5‘35 (ETRANGER : Gfr.) 


NOUVELLE MÉTHODE AMÉRICAINE Dépôt G*! : LENEIGRE, Phende1"eel. .Ex-lat. des Eôp.,66,R.d’'Hauteville,Parls. 


fa MYOPIE N\ #7 CONSTIPATION 


et ses Conséquences * 
est une infirmité dont on guérit 


Lune trmité dont on gtérit | À GRAINS ce SANTÉ a D' FRANCK 


Très contrefaits et imités sous d’autres noms. 4 
Glorieuse Découverte de l'Institut Scientifique et Médical de France. s seen 


CRÈME Extrait Turc « 
dD'KHALISE des Pays Orientaux 
Destruction complète et sans retour de tous poils 
ou duvets disgracieux sur le visage, la poitrine, 
les anne etc., rend la peau veloutée, douce, 


et blanche. Flacon et notice f* contre m‘-poste 4185. 
B. OUDOT, Chimiste 88. rue du Louvre.Paris- 


la Pâte Dentifrice Seule 


DENT INOLESE 


EnVentechezles Pharmaciens, 
Dépôr PRINCIPAL : PARIS, 18, Rue des Capucines, 


LA CHERRETTE * 


AU VIN BLANC, AU VERMOL 
F. MUGNIER, (] 


Nous affirmons que le THERASCOPE 
corrige et guéril radicalement la Myopie el 4 
toutes les autres faiblesses de la vue. à 
# En quelques mois, lunelles el lorgnons sont 4 
complètement supprimés. à 
Envoi gratuit de la Brochure explicative sur demande. 
Société des LABORATOIRES SCIENTIFIQUES (Service J-E) 

16-18, Boulevard Beaumarchais, Paris. 
mms TÉLÉPHONE 9027-05. memes 
Decruit instantäe 


ÉPILATEUR Nine sn 


douleur les Poils et Duvets disgracisux du VISAGE el du CORPS. 
Pas d'inflammation. Rend la peau douce et veloutée. En usage chez 
les artistes et l'aristocratie. Approuvé des sommités médicales. 

Le Flacon :8 fr. Envoi f'anco.VERDEILLE, 
Pharmacien de 1rclasse, 87. Rue de Lévis, Paris (XVII*arrond!). 


ADEAUE, & 


E 
£ 
; 
< 


Parfumeurs, Coiffeurs et Grands Magasins. | | 
— Non, citoyens, vous ne: serez pas 


forts pour effectuer la séparation: la sl 
tion du cycliste et de sa bicyclette Cléik 


SIVOUS vevinez wir 


Demandez Re l'album du 
GRAND COMPTOIR NATION D'HORLOBERIE de BESANÇON. une BONNE et BELLE MONTRE 
Choix unique de Montres, Pendules Bijouterie pour Demandez le Nouveau et € 


Mariage. Nouvelle Montre Chronom. LA  MATIONALE 
28 fr gartie 10ans Écrire E DUPAS BESANÇON, Doubs 


ira Anti À SÈVE CAPILLAIRE..:. 


la barbeetdes moustaches magnifiq. mème 

à ns. Fait repousser les Cheveux @ 

prodigieux (2méd 40.000 lett. fél 

Le double ge pot valeu vendu fre 3 f 
ot 2 f; le doub. pot d'e ñ 

13. een eh, houlé Filles 


DE" Catalogue géil 


d'Horlogerie Supérieure, de Brjouterie et@'h 


à Fabrique H. SARDA, Besançon | 


Très grand Choix pour Cadenux et DE 
Prix réels de Fabrig. Escompte 5°/..Facilités del 
Très important Catalogue envovè Pecommandé cr 0} 


NE BICYCLETTE 4 L'ES 


directement de la fabrique quil 
la laisse pendant trois jours, n4 


Cils, 
t.) 


SSä 


oct. INSOMNIE 
RADICALE « 8 B\ | ca 
8 heures de sommeil normal assuré chaque nuit. 
Unique moyen de guérir les Morphinomeanes. 


Testimonial. 
Cher monsieur, 


Noricx GRATUITE: PHARMACIE, 6 ,Rue Feydeau.PAKIS.Té/.220-96, 


CRAINTE - TRAC-TIMIDITÉ.—Dispa- 
rition par les Dragées PICK: mandat5 f. 50 
G. LEQUIMME, Pharmacien, à Haubourdin (Nord). 


ONGLES INCARNÉS 
Guéris sans douleurs et sans interrompre 
ses occupations par la GARNÉGINE 
Emploi facile, résultat garanti 

Envoi f* avec notice cont. mandat 
5 fr. à REMANDE, phärmacien € 
12, rue du Pré St-Gervais, Paris. 


Je viens d'avoir une petite discussion avec 
ma femme: C'est la septième fois en six ans 
que nous renouvelons notre mobilier; seule, 
ma bicyclette Gladiator a résisté. 


Représentants série 
ment de ces > Fortes commissions. Ecrire à 
la Maison À, NE ropriétaire du Grand Moulin 


d'Huile, Vice-Cousul de 


bar et © s disgracieux du ge et du 
cor issent radicalem! et p° toujours, 
a. le DEPILATOIRE VEGETAL. lac. 3160 fcc"° 
timb.ou mt, POUJADE, P.-(himiste à Cardaillac(Lot) 


Bolivie à Lambesc (Provence). 


pas le rêve de tout cycliste soul 
de se rendre compte du fonctil 
ment de sa machine avant de 1 
ter ? Sur demande à leur dép: 
de PARIS: 121, avenue de Wagr 
leurs bicyclettes  CRESCENT” 

A.E.SAYER AND Co, de BIRMIN(! 
(Angleterre): envoient leur calaloguk 
photographies de leurs derniers modèli} 
comprenant : Roue libre Eadie, freinp 
den, etc., 185 & 195 Francs. 
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1O Centimes 


Tous les articles insérés réSteñt la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traitéavec le Pé/e-Mêle. 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


Les MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


FRANCE : UN AN 6fr. Six Mois : 3 fr. 50 
ÉrRancer : UN AN Ofr. Six mois : Sfr. » 
On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


NOCTURNE DE CHOPINES, par Mauryce MOTET 


se mettent à chanter... elles me pren- 


— Chaque fois que je rentre à la maison, ces sales bêtes 
nent sans doute pour l’aurore. 


D mme he AR mi Pie — mme 1 


ai 


il 


ï 
PNgts 


F ES ! 


LE PÉLE MÊLE 


La collaboration au Pèle-Mêle ési rétribnée, Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Tempérance ! L 


— Ou 


Le vieil ivrogne de Tom Plumett commença: 

«Ce clergyman de l'Eglise réformée, s'ap- 
pelait Richard Clarke et habitait Northy, 
dans le Yorkshire, ma propre patre. 

«Ikavait naturellement, plus defilles etde 
garçons qu'il n'était nécessai Aussi, le plum- 
pudding du dimanche étaitil un tout petit 
plum-pudding pour autant de bouches. Il est 
vrai que notre clergyman ne manquait jamais 
de dire, en se mettant :à table: «Le, Sei- 
gneur bénit les nombreuses familles.» Mais | 
cétte bonne parole ne faisait pas paraître: le 
plum-pudding plus grand. 

«IL arriva cependant +un- jour qu'il :y en 
eut au presby assez pour satisfaire am- 
plement les aï des dix-huit membres de 
la famille C et cela, grâce ,à la petite 
Nelly qui ét la :pluskterrible: 
ment ruséè que j'aie jamais connue. 

Je dois vous dire que dans notre petit 


es 
(bye 
T7 
€! 
il 


F I n'y 
+. Papa, dites aujourd hui dans votre sermon que 
le coupable est connu. «Un 
à son p 
à cédent, 
village de Northy, il y avait une société de | whisky 
tempérance dont.je faisais parte ef qui comp- | teuse .e 
ait douz> honorab'es gentleman. Ret-nvz-b ei | Naturel 


ce nombre: naître 


— Comment, 
été dé 


glais ‘qui se 
diabolique petite Ne'ly 


Tom; 


ji, Mon v 
respecte. 


ère qu'eile av 
un<membre d 


n, Angieterre; 
ement, not 


le..-nom:.de cet 


Jeau jour, ne :S’avis 


vous faisiez pärtie de 


me tout bon An- 
revenons à cette 


LT 


en avait pas douze…., il y en avait onze. 


t-elle ‘pas de dire 
; le dimanche pré- 
e la Société boire du 


pendant l'heure de l'office, chose hon- 


comme ‘vous le savez. 
clérsyman -voulut con- 
elfroyable pécheur, 


‘mais la petite fille resta bouche close: ]à*} 


dessus. 

«— Papa, fit-elle seulement, dites aujour-} 
d'hui dans votre sermon, que le coupable est h 
connu et que son nom sera proclamé tout| 
haut dimanche prochain, si ce jourlà, au 
petit matin, il n'a pas envoyé, comme pé-4 
nitence, un plum-pudding au ‘presbytère. 

«Richard Clarke se conforma religieuse-# 
mer 1 conseil de sa petite fille, dont ül 
app it fort l'esprit rusé | 
Ici. Tom Plumett s’interrompit pour lamper F 
un énorme verre de brandy et reprit: | 

«La semaine passée, le dimanche arriva. } 
Or, mon vieux crocodile, savez-vous com-| 
bien de plum-pudding furent: déposés : à la 
porte de notre clergyman, au petit matin?| 

— Parbleu, ce n'est pas difficile à devi-f 
ner, il y en avait douze. 

— Vous êtes un stupide, Jellow. Il n’y en 
avait pas douze. ïl y en avait onze. 
Tiens! cela prouve qu'il y avait auf 
moins un membre sobre dans votre Société f 
de Tempérance. | 

À ce moment, l'œil de Tom Plumett vacilla, f 
sa voix -se fit pâteuse, Visiblement, l'effet | 
du brandy se faisait sentir. 

— Oui, continua-til comme en aparté, cette] 
petite Nelly était blement  astucieuse, À 
mais Tom Plumett est un vieux singe. On nef 
lui apprend pas à faire la grimace... i 
me damne si je lui aurais jamais apporté } 
mon plum-pudding... d'autant plus que j'avais f 
déjà lu une histoire semblable quelque part. f 

Un hoquet le fit tressauter. | 

«Hélas, soupir alors je 
mieux. le. whi 
qu'a‘jou"d hu. Il_y 
a longtemps de ce. 
la. Depuis, la pe- 


L 


supportais f 


même ma. 
coup ‘sur 


elle s’est 
piée tret, 


çons 
les. L'aîné 
nourrice, il fait ss 
dents; le second est 
midshipman dans la 
marine de. Sa Ma- 
jesté Le cadet est 
major en retraite. 
Quant au Clergyman 
Richard Clarke... 
Un ronflement 
nore 
phrase, 
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LE PÊLE-MÊLE 


>6le-Mêle Causette 


Le petit commerce traverse une crise bien 
ave. IL est même difticile de prévoir s’il 
en relèvera. Cette situation provient de la 
ncurrence terrible que lui font les grands 
agasins. L'extension impitoyable des 
osses maisons a réduit les petits marchands 
la portion congrue. 
Je connais des écrivains qui voient d’un 
jn œil cette évolution mortelle pour tant 
établissements secondaires. J’avoue que, 
ur ma part, jen'y assiste “as sans tristesse, 
je ne puis me défendre di un serrement de 
éur quand j'apprends la disparition d'une 
kces petites maisons qui avait, jusque-là, 
fñ à l'entretien d'une honorable janulle. 
J éprouve même une sorte de révolte à 
ustater l'absorption des affaires par les 
aisons géantes, qui, dans ieurs luttes entre 
es, écrasent tout ce qui est trop faible 
ur résister à l’anéantissement. 
Ainsi, j'ai connu de petits et même de 
Dyens tapissiers qui trouvaient leur subsis- 
nice dans leur modeste industrie. Les 
ands magasins, qui se contentaient autre- 
IS de vendrt du meuble ont, un jour, 
onté des ateliers pour exécuter tous les 
au” de ville, comme les tapissiers. Ceux- 
incapables de lutt r, disparaissent lun 
rès l’autre. 
11 existait une nombreuse corporation de 
üturières à façon, qui, sans sortir de chez 
es, et tout en vaquant aux soins du mé: 
ge, gagnaient honuêlement leur vie. Nos 
indes dames, celles qui ont le privilège 
diriger la mode, se sont plues à aban- 
nner les traditions françaises pour s'in- 
der aux modes anglaises. Grâce à ce mou-« 
ment d’antipatriotisme, on a vu fleurir 
bdaia la blouse. Ce vêtement, qui faisait 
ar re autrefois nos parisiennes quand elles 
voyaient arboré par les étrangères, a con- 
is plein droit de cité et d'élégance. 
Les grands magasins en ont pris aussitôt 
monopole, par une production en masse. 
une lévion d'honnêtes travailleuses ont, 
ce fait, perdu leur gagne-pain. 
Que d’autres trouvent cela bien, moi je 
puis m'empêcher de le déplorer. 
Voyez encore le commerce d’épicerie. 
sez devant un de ces monstrueux Potin, 
occupent en entier d’énormesimmeubles. 
nnée en année, de nouveaux rayons 
ivrent. Alors qu'autrefois ils se conten- 
“t de débiter l'épicerie proprement 
>, les voilà, aujourd’hui, marchands de lé- 
nes, de fruits, de volailles. Ils seront de- 
n bouchers et boulangers. Pour combien 
petites maisons chacun de ces empiète- 
ents n’équivaut-il pas à un arrêt de 
te 
Qu'importe, disentcertains bonsapôtres, 
le petit patronat disparaisse, puisque 
Srands magasins nous offrent plus de 
imodités et de plus grands choix. Nous 
Sen consolerons sans peine. » 
eux qui parlent ainsi, ne raisonnent 
te. Sans cela, ils conviendraient que la 
ärition du petit commerce constitue un 
er national. Elle élimine toute une 
se de la société à laquelle le besoin de 
tité du lendemain et de tranquillité 
ne la pondération si utile en matières 


maintenant, uit-on, 


REVOLVÉRISATION 


De plus en plus, l’usage du revolver entre dans nos mœurs d’apaches. Voilà 
que les grandes Compagnies de chemins de fer vont faire poin- 


Çonner leurs tickets au revolver; dans les grands cafés, on ne débouchera les bou- 


teilles qu'avec lui, 
gens au courant des choses de la mode. 


et c'est encore lui qui servira à éteindre les camoufles chez les 


Un des plus iustres hommes d Euat d une nation voisine appelait 


ses duiues- 


tiques à coups de revolver; par contre, c’est à coups de revolver que les domes- 
tiques bien stylés réveilleront leurs maîtres, désormais. 


Grâce à lui, vous arrêterez toujours uu cocher, même s'11 va relayer, et que ue 
bonnes blagues vous pouvez faire, avec le revolver, à vos amis. 


La chirurgie l’emploiera pour extirper les loupes, kystes et autres parasites ; 
on lui trouvera encore une foule d’usages. Peut-être, dans le début, verra-t-on 
quelques accidents fâcheux. Les Parisiens habitueront bien vite leur corps aux 
effets du plomb, et leurs oreilles au bruit des détonations, tout aussi facilement 
qu'ils ont habitué leurs yeux à la vue des réclames aveuglantes ; leurs bouches; au 
goût des microbes pernicieux; leurs nez, aux odeurs pestilentielles de Paris, et leurs 


pieds au contact homicide des plots, de si 


uneste mémoire. 


Elle supprime, pour l’industrie, un dé- 
bouché utile, et la met, de ce fait, sous la 
dépendance étroite d’un petit groupe de 
maisons. 

La disparition du petit commerce a une 
autre conséquence encore. Elle favorise 
l’accaparement de la petite épargne par le 
gros capitalisme. Ce n’est pas là son moindre 
défaut. 

Mais pour le brave sybarite, qui ne voit 
en ‘“outes choses que son agrément person- 
nel, toutes ces raisons sont de petite impor- 


tance. 


tiques. 


11 ne les prendra en consideration que le ! 


jour où en souflrira sa propre commodité. 
Ce jour-là, il sera bien temps de gémir. 
Cest maintenant, c’est immédiatement 
que la question devrait être soulevée, que 
e problème devrait être étudiéetsolutionné. 
Il est autrement intéressant que les mille et 
une futilités sur lesquelles on appelle l’at- 
tention publique. 

On me répondra peut-être que le pro- 
blème ne comporte pas de solution équi- 
table. Qu'en sait-on, puisqu'il n’a pas ?n- 
core été étudié sérieusement ? 


Fred IsLv, 


DE LA LOGE PRESIDENTIELLE 


Faurières, — Eh bien, mon cher Ruaw, il me semble 
S que jamais. 


que les courses ont plus de su 


LE MINISTRE DE L'AGRICULTURE, — no 
en, monsieur le Président, La saison n’est pas terminée, 
et nous comptons déjà, pour cette annce, 172 joueuis ruw- 
icidés, alors que l'année dernière nous 


nés qui se sont suic 


n'en avons eu que b3 à la même date. 


Courrier Pêle-Mêle 


Arrondissements. 


Monsieur le Directeur, 

Il y à quelques années, l'administration des 
Postes avisa le public, que pour faciliter le 
‘classement et hâler la distribution des lettres 
à destination de Paris, il était bon de complé- 
ter les adresses en indiquant, après le mot 
Paris, le numéro de l'arrondissement. 


L'administration fit. mème distribuer au pu- 


ésident 


Félicitons-nous- Le pr 
enchères, £ 


ait du canot. 


international de Manille 


— Æh dites donc, jeunes gens, où avez-vous vu qu'on 
1 coupe un as avec un huit? 


e, de petits livrets contenant la nomen- 
clature des rues de Paris et l'indication de 
leurs arrondissements -respeclifs. 

Nous autres, bonnes gens de province, nous 
nous empressimes de nous conformer au vœu 
de l'administration. Mais pourriez-vous nous 
dire pourquoi les habitants de la Ville-Lu- 
mière nous facilitent si peu l'accomplissement 
de cette petite formalité? Sur 10 cartes de 
visite ou ad s que je reçois de Paris, 
c'est à peine si l'une d'elles indique le nu- 
méro de l'arrondissement. Beaucoup de jour- 
naux négligent cette indication. 

Le Péle-Méle lui-même qui, par ses inven- 


tions géniales, est à la tête du progrès, 
borne à donner pour adresse: 7 | 
et m'oblige ainsi, pour me permettre de ct} 
pléter l'adresse de la présente lettre, de € 
mon livret des rues 
apprendre que la rue Cadet est dans le 9 
rondissement. 
Recevez, etc. 


de 


Malaga. 


Monsieur le Directeur, 


J'ai eu le plaisir de lire dans un de 


En vérité, je vous le dis, 


m'affirma le monsieur qui observe, le Français est un être essentiellement indépen- 


dant et qui ne tolère pas qu'on lui assigne tel endroit pour faire exclusivement un acte déterminé. 


Prenons le Musée, le Musée qui avait la prétention d'être 
un. asile de chefs-d'œuvre et pas autre chose. Eh bien, nous 
lui en avons fait rabattre au Musée: nous en avons fait un 
asile au sens propre, et voilà comment nous sommes. 


Avons-nous à nous rencontrer avec un parent ou un 
ami, nous lui donnons rendez-vous dans un bureau d’oni- 
nibus. Pourtant, ces petits bâtiments ont été construits 
exclusivement pour que nous nous y rencontrions avec 
l'omnibus. 


UN LECTEUR ASSIDU. | 


Et les loges Ge l'Opéra-Comiquel On les a créées pour 
nous regardions et écoutions. C'était par trop autori- 
Nous ne regardons pas, nous n’écoutons pas. En 


que 
tair 
revanche, nous causons. 


Plus fort que ça, monsieur, des cimetières ont été amé- 
nagés et nous devrions y conduire le parent ou l'ami 
défunt avec seulement des larmes et des regrets. 

Nous en avons fait une ballade et nous y faisons aussi 
du commerce. 
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ovi il PARAÏT... NN 


MAiS JE NE SAiS si 
J'AURAÏS LE TEMPS 
D'Y ALLER FAÏRE UN 
Tour AVANT DE REPARTIR 


et des bains. 
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J'Ai ENTENDU 
DÎRE QUE LA PLAGE 
D'iei N'ETAIT 

KPAS. MAL-.- 


Et puis, on aurait voulu aussi nous diriger vers certaines 
plages dites stations balnéa 
tout juste l'air 
ordre, 


s, avec injonction de pren- 
nous y avons mis bon 


DC 


, vous savez, conclut l'observateur, elle n'est 
ment th 

ous à cons.rut des ponts spécialzment pour passer 
l'eau, n'est-ce pas? Eh bien, moi, je m'en sers depuis 


éorique mon in‘épendance ‘à moi, a:nsi, 


vingt ans de leurs ponts, et je ne passe jamais dessus. 


derniers numéros, un article intitulé: «Pour- 
quoi Malaga n'est pas une station d'étran- 
gers», Cet article doit dater déjà de quel- 
ques années, je me crois obligé de recti- 
lier cette information sur un pays que je 
parcours actuellement très fréquemment, 
Malaga est aujourd’hui une ville bien pro- 
pre, avec une nouvelle municipalité, nommée 
«La (Caleta», laquelle a beaucoup embelli 
ancienne ville, non seulement par l'élégance 
des édifices, mais aussi par la propreté gé- 
hnérale; on y voit de belles rues, modernes 
êt somptueuses. Les touristes et étrancers y 
sont en grand nombre et ont à leur disposi- 
ion huit ou dix hôtels de premier ordre, 
Oujours remplis. à 
De plus, tous les riverains ont l'obligation 
de balayer en face de leur maison, au 
Moins deux fois par jour, et d'arroser deux 
ois aussi pendant l'éfé et une fois pendant 
hiver et cela sous peine d'amende, 

Voici des renseignements exacts et actuels 
sur Malaga, j'ai pensé qu'ils aient dignes 
être cités pour mettre les choses au point. 
Recevez, etc. J. Gasso (Barcelone). 


Panthéon 
Monsieur le Directeur, 
Le correspondant qui a bien voulu vous 
donner la liste des grands hommes inhumés 
au Panthéon. a omis de vous signaler l'archi- 
tecte Soufflot, créateur des plans et devis 
du Panthéon, ' 


Le caveau de Soufflot est en face de ce- 
lui de Voltaire. 
Recevez, etc. 
Gustave MARSEILLE, 


Questions interpélemélistes 


Quelle est la raison pour laquelle la Répu- 
blique française est appelée: « Marianne »? 
CEYTRE. 


Quelle est la manière ou quelles sont les 
différentes manères de préparer le cousse- 
cousse ? 


B.-S. DE STE-WALBURGE. 
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Autour du ‘ Salon ” 


Le salon de peinture est inauguré, et, pen- 
dant deux longs mois, les badauds auront 
tout loisir d'admirer des kilomètres de toiles 
ou de s’extasier devant des plâtres. 

La première exposition publique d'œuvres 
d'art date de 1653; elle était uniquement ré- 


servée aux académiciens, : < 
D'abord installée dans le palais Brion. "x0- : 
che le Palais-Roval, elle émigra, en 


dans la cour de l'hôtel Richelieu; plus ; 
Mansart accordait aux exposants la grande 


galerie du Louvre, et Coypel y voisina avec 
Largillière, Coysevox avec Girardon. 

Le Salon resta au Louvre jusqu’en 1848; 
on le vit ensuite aux Tuileries, au Palais- 
toyal; enfin, en 1856, il prenait possession 
du Palais de l'Industrie, aux Champs-Elysées, 
où il est demeuré. 

Sous l'ancienne monarchie, il ouvrait ses 
portes le 25 août, jour de la fête de Saint- 
Louis; les dates varièrent avec les régimes, 
mais, depuis plus d'un quart de siècle, on 
inaugure le 1er mai et on le ferme le 30 juin. 

C'est en 1793, en pleine ttourmente révolu- 
fionnaire, que le jury des artistes y décerna 
pour la première fois des récompenses. 

En 1889, une scission se produisit entre 
es grands pontites de l'art officiel, et, sur 
“initiative de Meissonnier, un deuxième Sa- 
on vint se greffer sur le premier. 

Il eut pour, adhérents tous les mécontents, 
et. dès la première année, il exposait 1.500 
œuvres. 

C'est l'année 1797 qui fut la moins fertile 
en envois: 191 tableaux et statues. 

La plus productive fut l'année 1880, dont 
l’unique Salon ne reçut pas moins de sept 
mille envois. 

«Tout Françzis a dans son cœur une âme 
d'artiste qui sommeille», disait Henry Mon- 


nier. Por bizarre, l'observation n'en est pas 
m exacte l’on cox-idère que, en le- 
hors des d ous-ohuciels, ies pelite Sa- 


ns se chifrens par douraines, 
Ainsi. nous avons les aquarellistes, les pas- 


LE PÊLE-MÊLE 


tellistes, les pointillistes et autres, sans comp- 
ter les expositions particulières, qui sont in- 
nombrables. > 
Les artistes ont toujours prêté le flanc à 
la raillerie des folliculaires. Aussi bien, pour 
un pique de génie, combien de barbouil- 
leurs 
En 1869, Lazerges exposait: Le Foyer de 
l'Odéon, un jour de première représentation. 
Toute la critique et tous les liftérateurs de 
l'époque étaient groupés autour de M. Camille 
Doucet, ganté de violet, comme un évêque. 
Aussitôt, un journal publiait ce méchant 
sixain : * 
«Le tableau de M. Lazerges 
Nous arrive avec les asperges: 
Il est, le tableau de Lazerges, 
À l'huile, ainsi que les asperges. 
J'aime le tableau de Lazerges, 
Mais j'aime bien mieux les asperges. » 


Tous les chefs d'Etat, depuis Charles X, 

ont assisté au vernissage du Salon. 

elques-uns y ont commis de lourdes gaf- 
fes; Napoléon III, notamment, qui compli- 
menta Ingres sur son beau tableau des Ca- 
pucins, lequel était de Granet. 

On n’a pas oublié non plus la bévue de Ju- 
les Grévy, un Président de la République 
très peu autorisé en matière d'art. 

. Entouré d’une cour de peintres, tous mem- 
bres du jury, il s'était arrêté devant une 
grande toile très prétentieuse, 

— Quelle croûtel: s'écria-til. 

. Son état-major le regarda, consterné, car 
l’auteur de la croûte était parmi les assistants. 

— Je ne comprends pas; répéta Jules Grévy, 
qu'on ait admis: çal 

Le malheureux: peintre’ aurait. voulu se trou- 
yer à cent pieds sous terre, et l'entourage 
aisait au Président des signes désespérés. 
Il comprit enfin et, se tournant‘aimablement 
vers le patient: 

— Je déprécie toujours ce que j'ai l'intention. 
l'acheter: 

. Et la croûte s’en fut retrouver des centaines 
l'autres croûtes dans les greniers de l'Etat. 
J 


AVANCEMENT 


La Scène se passe au Ministère des Travaux 
Aériens. 
NE 
Le CABINET DU CHEF DE LA DIVISION 
DES DIRIGEABLES 


Le CHEF DE DIVISION. — Tu as vu le mi 


nistre ? 


DEFINITION POUR LES JEUNES 


En somme, qu'est-ce que c'est que la politique? 


La politique, c'est un chien qui a 
pris une souris. 


Et un autre chien qui survient, 


d’où coup de poing de figure. 


Coup de tète. 


Coup de pied final... 


.…, et à moi l'assiette au beurre. 
Voilà ce que c’est que la politique. 


L'AMI INFEUENT. — Hier soir. 


Le CHEF DE Division. — Tu lui as parlé 
de moi? 


L'Amr. — Oui, parfaitement, tw obtiendras 
ce que tw demandes, mais je tiens à te pré. 
venir, tw es mal noté. Il paraît que tu ne 
t'occupes pas du tout de ta division, que 
tu ne connais même pas tes employés. Au 
Conseil des directeurs, tu laisses tes collè. 
gues profiter de tous les avantages pour leur 
personnel et tu ne réclames rien pour le 


tien. Méfie-toi, on s'y habilue et on com- 
mence à dire que tu ne comptes pas. 

Le CHEF DE Division. — Ahl diable! tu 
as raison de me prévenir. ils vont me le 
payer... tu vas voir. Tiens, au prochain Con- 
seil des directeurs, on doit nommer un sous- 
chef, je te donne ma parole. que ce sera un 
employé de ma division qui décrochera cel 
postelà.. au hasard, le premier venu. (il 
ouvre le registre du mersonnel.) Voyons un 
peu... tiensl…. Lance, du deuxième bureau... 
il sera sous-chef dans huit jours. 


À Leur. utilité est incontestable, et il est universellement reconnu qe les 
jeune âge, peuvent, plus tard, donner à ceux qui y 


Le jeu de chat coupé, nar exem- 
ple..… à 


DE L'UTILITE DES JEUX 


. est très utile à connaître pour cir- 
culer dans les rues, 


jeux etles sports, pratiqués Cès le plus 


sont passés maîtres, un! fort atout dans la lutte pour la vie. 


Le jeu des quatre coins confère 
à celui qui y est entraîné dès l'en- 
fance.… 


de sérieux avan'a; 
ger en chemin de fer. 


Ur 


permettra de voyager dans le 
métropolitain. 


Cache-cache n’est pas inutile lors- 
qu'on rencontre son tailleur. 


Dans un autre ordre d'idées, avouez 
que ce pauvre mari, s'il avait eu la 
connaissance des Dames, ne se serait 
sans doute pas exposé à étre trai 
d'aussi cavalière façon. 


Enfin, tout le monde conviendra 
que si les Russes avaient mieux connu 
le Nain jaune, ils n'en seraient pas 
où ils en sont. 


mr — 


L'Amr. — Tu le connais? 

LE CHEF DE DIVISION. Pas du tout. pas 
plus que les aut je ne connais que les 
chefs de bureau, mais je te onds que j'au- 
rai l’air de le connaître. 

L'Amr (souriant). Et qu'il sera nommé? 

LE CHEF DE DIVISION, — Et qu'il s°ra nom- 
mé, parfaitement! 


Il 
Le ConsEiL DES DIRECTEURS. 


Grande discussion pour la nomination du sous- 
chef... les directeurs et le chef de la di- 
vision des dirigeables ont présenté leurs 
candidats. Le chef de division demande 
la parole, éfonnement général, on l'écoute 
avec une amabilité condes dante, comme 
un monsieur qui va parler pour ne ren 
dire. 


Le CHÈF DE DIVISION, — Messieurs! vous 
avez pu remarquer jusqu'ici avec quelle ré- 
serve j'ai appuyé les candidatures de mes 
employés dans nos précédents conselis- J'es- 
time, en effet, que les efforts doivent être 
considérables pour mériter une récompense... 
Je connais mes employés (sourires discrel 
Je les vois tous les jours à l'œuvre, et ju 
qu'ici, aucun ne m'avait paru mériter mieux 
que sa situation Aujourd'hui, je dois faire 
une exception en faveur d'un nommé. (il 
consulte discrètement sa petite note), d'un nom- 
mé Lance, rédacteur au deuxième bureau... 
et je vous demande pour lui cette vacance de 
sous.chef.… (Murmures de surprise.) Parfai'e. 
ment, m eurs. c'est un garçon méritant qui 
à travaillé sous mes yeux pendant ces deux 
derniers mois, au classement des papers inu- 


tiles.… la tâche était délicate, et je puis dire 
que jamais son zèle, sa ponctualité, son in. 
telligence ne m'ont t défaut... (Eionnement 
général, mais sans ironie.) J'apprécie haute- 
ment ce brave garçon, dont la situation même 
est intéressante, et je vous demante comme 
un service personnel de le récomyenser en le 
nommant sous-chefl… 


Mouvements divers dans le groupe des direc- 
teurs, on s'étonne encore de cette subite 
énergie; le chef de la division des dirigea. 
bles, seraitil un travailleur si'encieux et 
réservé ?.. 

Enfin on vote, et le nommé Lance, du deuxiè- 
me bureau, est nommé sous-chef. 


III 


La SORTIE DU CONSEIL DES DIRECTEURS — 
DANS LES CGULOIRS. 


Le chef de la division des dirigeables sort 
avec deux collègues, il est enchanté de 
son petit effet. il sent la considération 
renaître chez ses collègues. sûrement, ça 
arrivera aux oreilles du ministre. et c'était 
vraiment d'une simplicité... 

Un employé timide s'approche du groupe et 
salue gauchement. 


L'EMPLOYÉ. — Je vous demande pardon, 
monsieur le chef de division. mais seraitl 
indisrret de vous demander un renseignement, 
même vague, sur la nouvelle nomination? 

Le CHEF DE DIVISION (plein d'une amabilité 
protectrice). — Mais, du tout, mon ami, du 
tout... Il y a un rédacteur de ma division 
nommé sous.chef.… un rédacteur du deux:ème 
bureau. 


L'EMPLOYÉ (tressaillant. À part). — Mon 
bureaul... 
LE CHEF DE DIVISION, — C'est un brave 


garçon que j'ai vu travailler sous mes yeux 
dernièrement et que j'apprécie au plus haut 
poin 


L'EMPLOYÉ (rayonnant). — Monsieur je 
chef de division, un mot encore. 

LE CHEF DE DIVISION (avec un sourire). — 
Deux, si vous voulez, mon ami. 
,L'EMPLOYÉ. — (Cet heureux rédacteur 
s’appelleraitil pas, par hasard. Ernest. JI 
venceau ? 


LE CHEF DE DIVISION. — Ernest. Jouven 
ceau.… Non! 

EMPLOYÉ (désappointé), — Ahl... 

LE CHEF DE DIVISION, — Il se nomme... 
Lance. 

L'EmPLoyé (ahuri). — Lance? Hector 
Lance ?? 

LE CHEF DE DIVISION. — Mais, mon Dieu 


ou. qu'y at-il là de si extraordinaire? 
L'EMPLOYÉ (retenant une folle envie de rire). 
— Mais. monsieur. le chef. de division 
Hector Lance est en congé depuis trois 
mois 1! ; 
LE CHEF DE DIVISION (prévoyant une catas. 
trophe). — En. congé depuis trois mois 
L'EMPLOYÉ. — Oui, monsieur le chef de 
division pour soigner son anémiel 

Le CHEF DE DIVISION. — Vous en êtes c 
tain ? 

.L'EMPLOYÉ, — Tout à fait certain, mon. 
sieur le chef de division. même qu'on a re. 
u ce matin au bureau une lettre de 
emme, pour nous apprendre. 

LE CHEF DE DIVISION (avec une lueur d'es. 
HU — Qu'il FR RGNt 

MPLOYÉ. — Non i gi st 

HR » Monsieur. qu'il est 


Jean Kozs, " 


| 


A a op RTE ni rat onnd n«CT, 


4 


LE PÊLE-MÊLE 


LE SALON 


Le Salon contient de be’les œuvres, c'est incon‘estable, Cependant, il s'y révèle de la pénurie dans le chcix des sujets. 
Le Pée-Môêle, pour reméd'er à cette lacune, a ‘miginé quelques suiets in'é essants qu'il o‘fre gratui‘ement à MM. Les artistes 
pour les prochaines expositions. 


ANT 
. A A 


| La retraite d'Emile. 
Julcs César s'écriant: «Le saur 
en est jeté!» 


MY 
4, 


Scène de théâtre: Le paradis Paysage: La chute du rein. Un héros: 
perdu. Lamotte..Piquet. 


Eau forte: 


Sculpture: Le panseur. Le génie de la Pastille. 
À neur des deux Douma (Douma père et Douma 


Monument commémoratif élevé en l'hon- 


fils). 


LE PÊLE-MÊLE 9 


GARAIGL PES 
san wuN? 10) 


le 


TR) 


TITI 
La traite des nègres. 


2 


J 4, 
4 HD À nn | 
4 h D FauRyc: & Y np, 


—— 


1 


Un dogue de Venise. La statue du quémandeur. La Diane de Pitou. 


UE 


LE VIEUX GENDARME ET LE BON BR GAND 


OÙ 


UN BON EXEMPLE DE FRAT:RNITE 


Madame, 


pas pour lui. 


, c'est l'opticien 
cope de monsieur. 
— Dites-lui que je ne suis visible pour personne, même 


qui rapporte le micros- 


DE NOS LECTEURS 


Ne jurons de rien! 

an V, on célébrait la céré: 

ur une place de Toul. Cette 
> 1e à la royauté ». 

le l'armée 

voulut 


Le 2 pluviôse 
monie civique £ 
cérémonie était dite 

Un génér: 
qui traversait la 
cérémonie avec le 
A? le serment p 
et par la garde na ion 
au milieu du carré f 6 par les troupes et 
prononça. d'une voix forte, la formule sui- 
vante: « Je jure haine à la royauté, et fidé- 
lité inviolable à la Républiquel » 

Puis il signa le procès-verbal de la 
monie, dont on peut voir l'original dans 
registres des délivérations de l'Hôtel de Vi 


ce génér 


Ce général, dont 2 ville de Toul garde 
ainsi l’autographe dans ses archives, était... 
J-B. Bernadotte. depuis roi de Suède et de 
Norwège, sous le nom de Charles-Jean XIV. 

RosniL, 


Sanäwichs 


Quelle est l'origine de ce mot? Certaines 

onnes “eroient, à tert qu'il y a là un 

S nir se rapportant aux îles de ce nom. 
L'origine en est plus prosaïque. 

Quand le comte de Sandwich, ministre de 
la marine sous je regne de George III, était 
retenu un peu tardivement au Pa.lement an- 
glais. il avait coutume de manger gravement. à 
son banc ministériel, quelques-unes de ces tar- 
ines réconfortantes qui ont reçu et gardé 
le nom de cet homme d'Etat. 


On s'illustre comme on peut. 
LUE 2 R. 
Il y avait autrefois, en Danemarck, 
risant tout noble à tuer un roturiel 
le condition de déposer un écu si 


les nobles. sous la conci 
écus sur le cadavre. 
Le résultat. fut que chacun dès lors s'a 
stint, 
Aujourd'hui, on tue son prochain pour moi 
der écu. Demandez-le piutôt aux falsific 
teurs 


on de dtposer da 


Le chien de Victor Hugo 


A Hauteville-house, Victor Hugo, proscr 


BIZARRE 
— Eh bien? Et ce mariage avec 
— Oh! jamais je n'épouserai une 
elle ne me Cit rien. 
— Pourquoi ? 
— Eïle est trop bavarde, 


Mlle 
pareille femme, 


Xe, 


UN COUP DIFFICILE 


OU 


LE JOUEUR TROP PUIESANT 


ai 


avait un chien: «un lourd lévrier, gros; gour- 
and et paresseux ». Pour ces raisons, le poète 
“appela: Sénat. | 
Sur le collier de l'animal, le maître grava | 
le sa main, le distique suivant : | 


Je voudrais que chez moi quelqu'un me ra- | 
[menèât. 

Mon état: chien, Mon maître: Hugo. Mon 
[nom: Sénat. 


Un jour, le chien rentra bien au logis, 
Mais le collier avait été volé, et un familier | 
le la maison fit au poète ce reproche flatteur: 
Maître. pourquoi aussi mettez-vous des dia- 
Mants au cou de votre chien?» 

(Curieux rapprochement: Victor Hugo fut 
Sénateur |) 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Jadis, la foire à la ferraille et aux jam- | 
ons, avant d’être installée boulevard Richard- 
F.vir et boulevard de la Bastille, se tenait 
ar leparvis Notre-Dame. À la ferraille et aux | 
mbons était alors joint le marché des fleurs | 
des oignons, dont l'origine, d’après le chro- | 
tiqueur Sauval, se «perd dans la nuit des 
(Emps ». 


#— C'est le millionnaire assassin Thaw, dont 
à chronique judiciaire américaine nous à si 
ongtemps entretenu, qui fit don à la Fourrière 

Paris, du premier appareil d'asphyxie pour 
es animaux qu'elle ait possédé, 


“— En France, les dentistes se divisent 
hédecins-dentistes et en chirurgisns-dentist 
# public croit communément qu'il n'y a entre 
lux aucune différence essentielle. Cezendant, 
es premiers sont simp'ement pourvus du di- 
ôme spécial de dentiste institué il y a quel- 
jués années: ce sont des odontologistes; tan- 
lis que les seconds sont docteurs en médecine 
& ont droit au titre de somatologistes. 


— De 1825 x 1890, l'auzmentation des sui- 
les a été de 411 0/0 en Prusse; de 385 0/0 
n France, de 3{8: 0/0 en Autriche, Elle a été 
le cent pour cent. en ftalie depuis 1870. 
sa progression, très faible en Danemark et en 
juède, est insignifiante en Angleterre. 


— La sophistication des vins ‘est un mal 
ui remonte à lx plus haute antiquité. Pres- 
{ue partout, les vignerons l’additionnaient 
eau. Pline se plaignait que ceux de la Pro- 
ience introduisissent dans le leur des herbes 
bautres substances nuisibles À la santé. 


— La Perse est plus que la France encore 
& proie du fonctionnarisme. Dans un projet 
@ Constitution rédigé à Téhéran par les dé- 
ütés à l'adresse du Chah, les signataires ont 
Mis le vœu de voir le nombre des ministres, 
nité à cinquante-huié p:rsonres… 


“— On ne trouvait, autrefois, le poivre, qu'aux 
les orientales. C’est un missionnaire fran- 
&s, nommé Poivre, qui l'importa en France, 
loici un peu plus d’un siècle, et le fit cultiver 
äns les îles de ance et de Bourbon, dont il 
Nait été nommé gouverneur. 


%— Le conseil municipal de Chrudin, en 
0hême, -a rendu, à l’occasion des derniers 
loids excessi's, une cu ieuse ordonnance, par 
quelle il est recommandé aux habitants d'a- 
ir à s'abstenir, désormais, entre le 1er no- 
Æmbre et le 15 avril, d'échanger entre eux 
“és coups de chapeaux. On leur conseille d’es- 
lüissec un salut de la main, à la façon mili- 
âlre. 


%— Rome; la cité immortelle; a toujours ses 
Mimaux sacrés. De nos jours encore, on y 
Mtretient, dans un petit jardin proche de 
Awgrande façade du Capitole, une louve, en 
@uvenir de la légende de Romulus et Rémus: 
%s Romains superstilieux chérissent cet ani- 
nal, ainsi qu'un aigle superbe, symbole de 
‘antique grandeur de Rome, qu'on tient en- 
ermé dans une cage voisine. 


\ 


1 
1} 


| 


ÿ 


CONTENANT ET CONTENU 


Quand on est un peu ob- Ce monsieur bien 
ne boit que du vin fra 
sain et généreux, du Bour- 
be- gogne ow du Bordeaux, 
a la s'lhouct e d’une d: 


servateur, me disait l'autre 
jour, le premier s:mmelier du 
café Bégis, il n*st pa 
soin de demander au client ce 
qu'il veut prendre, Chaque 
personne affecte la forme de 
la bouteille o1 du ré ip'eit 
qui contient sa boisson 
favorite, Ainsi, tenez: 


bouteilles, 


Ce fêtard, prématurément 
empâté par labus du vin 
de Champagne, ne prend-il 
pas l’ampleur d’une bout: 


cafetière | 


Cette jeune 
austère ne 


Oelui-là, de ma Le 
greur, est & abteïnt, J'air 
Îl est sujet aux syncopes. des 
Il va prendre un peu d’eaw 
de mélisse, dont il a, du 
reste, l'apparence) extérieure: 


liqueurs 


| TU 
mn D} 
\ 


Et ce personnage, £ 
lure vindicative, avec sæ c: 
ne menaçante sous! Îe br 
le son. poing sur-læ hanche, c'est 
de Clicquot? à coup sûr un buveur 
café, liqueur’ énerv: 
qui lui donne l'allure d’ur 


personne, 


monas:iues ; 
vite une chartreusel 


Allemand, qui boit 
up t:o's ou qua- 
de bère de Mu- 
à, a tout: . à fait la 
silhouette d’un verre à bière 
avec ses deux anses. 


Voik 


client à Fallure 

épaules. tom- 
& um malade, il 
e bou‘eille d'eau 
nakurellement, il 
ne que de l'eau de 
St-Galmier., 


777 


Quant à celui-ci, c’est un 
Oriental: il ne bot que de 
l’eau; il. lv tournu- 
e du at dans lequel 
1 nb dans son 
e gourde! 


— Le «régulateur» modèle de Observa- 
toire de Paris, est placé dans une cave de 
l'établissement. Il s'y comporte admirable- 
ment, car les variations de la température, 
peu favorables à la régu'arité des pendules, 
sont moins sensibles: à. cet. endroit là que dans 
les différents laboratoires, exposés au chaud 
et: au froid. 


— Pont-à-Mousson est 
les chiens 
avec la police, à 
des habitants, Les exemples 
d'Allemagne, de Suisse, de B 1 
che, déterminèrent, en 1905, M. Pollet, commis- 
saire, à entrer dans cette voie noel 


France 
borer, 


& 


l& première ville de 
urent invités à colla- 
rer la sécurité 
e plusieurs villes 
sique et d’Autri- 


cite. ) 
>, cela ne se 


à pleurer 

C un magni 
qui traînait 
mit ensuite da: 


les quai qu'e 
dait pour ces 
besognes. 


Ensuite, 
qui en te 
part au € 
demand: 
jeune, 
re i 
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Le beau-père a. trouvé des Li- Leur fils emplis ses poches À ce moment, le maître de cérémonie s'avança 
queurs et des vins fins: — Jean, de de cigares: — Jean, s'il aimait sa et dit: — La famillel — Ahl o la famille 
chagrin, pourrait se livrer la boisson, femme, disait-il, n'aura pas le cœur pensa Jean Huron, elle est joliel : 4 
disa il. ÆEb il mit de côté tout ce de fumer dans son deuil. Alors, vaut É à 
qu'il put trouver. mieux ne pas laisser moisir ce tabac, 


Cependant, tout en marchant, les créanciers di- Jean, pour dissiper leur doute, Mais cela ne prit pas. Ses em- 

ient: — Il était temps qu’elle inourut. Ælle comprit qu'il fallait avoir du cha- ployés l'avaient quitté. Il n'avait 
menait son mari à la ruine, — Si ce n’est pas grin, Il pleura. Au cimetière, il plus de travail. — Si je reste apa- 
fait déjà. — On dirait qu'il a un poids de moins poussa un cri déchirant: — À bien. che, pensait-il, je suis fichu, ‘Il 
sur l'estomac, 4 tôtl épouse chérie et économel Il faut chercher autre chose, 


appuya surtout sur ce dernier mob, 


per- Il était à peu près minuit. Il Le -veilleur s’inclina très bas 
be automobile, qui le conduisit aux bureaux de fit venir le garde principal: — et, en tremblant, conduisit Jean 
la Monnaie, Holà, dit-il, je suis le sous ire Huron à’travers les bureaux. 

sa d'Etat des finances. Je veux voir 
par moi-même si tout est en ordre 
B-dedans. 


Alors, il se vêtit avec élégance, loua une su 


(À suivre) 


Savon Luxor, le roi des savons de toilette. Prix: © fr. 60. « St-James, ce prestigieux pays des Antilles, 8 
Dépôt : 12, rue Saulnier, } F 


Dentifrices « Botot ="; 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE av QUIRQUINA - enanp PRIX 19 


ÎTE CORRESPONDANCE 

M. Farcasse: Tous mes remerciements pour 
ignements si précis. 

Muller ; Mêmes remerciements, 

M. Gott: Hélas! non, ce remède n’est pas 


core trouv 
Mme Henri S.: À notre av 
M Champant; Ce produit, n 
recourir à l'usage du filtre, 
nn 


BIGESTII 

RICOLES Auticholérique 

Calme la Soil 

RICQLES": 
L'EAU 


RAUM S-JAMES 


il doit faire 2 a 
e'pas,, 118 


Paris. fe leu d'orlaine des premi 


rs Rhüms du Monde 


Nouveau Jeu de plein air,se trouve 1! 


AUX JOUETS MODERNES 
39 & 41, Passage Jouffroy, PARIS 


Le Diable: 1 paire baguette, 1 bobine, pour 


enfant 1.45 

' î Le Diable : dt avec1 bobine caoutchouté. 2.95 
k Le vrai Diabolo 1 » » 3.50 
Ua » » » » 2 » » 6.50 
F > » »match1 » cellulo. 8.75 


à O.85 c. en plus pour le port. 
ù Se Catalogue envoyé gratuitement $° 


Hi LES BICYCLETTES 
[El r (@ 


bote. 


CONSTIPATIONS 


et ses Conséquences : 


GRAINS « SANTÉ c,D' FRANCK À 


Très contrefaits et imités sous d'autres noms. 


(Autorisée par Arrêté Ministériel du 19 Février 1907) 


CONSORTIUM DES LOTERIES AUTORISÉES 


Tuberculeux de St-Pol-sur-Mer, Jeunesse Scolaire de Marseille, Sanatorium du Pas-de-Calais) 
Ligue Maritime Française, Dentelle au Foyer, Ville de Roubaix, Ville d'Amiens 
Ville da Carcassonne, Ville de Tourcoing et Association Amicale des Enfants de la Seins. 


NEUF CHANCES DE GAIN pour 5 FRANCS 
5 GRANDS TIRAGES EN 1907 & 1908 ï 
15 Juillet, 15 Octobre, 31 Décembre 1907, 15 Mars 1908 ë 


15 Mai, 


Chaque pochette contient 5 billets répartis dans les diverses loteries de manière à représentel 
un ensemble de plus de 16.000 lots, supérieurs à TROIS MILLIONS de FRANCS. 
La POCHETTE NATIONALE est en vente dans toute la France, chez les Banquiers 
Zhangeurs, Buralistes, Libraires, Papetiers, etc. Pour recevoir directement, envoyer mandat-posté 
e 5 fr. 20 à M. l'Administrateur de la Pochette Nationale, 5, rue Etienne-Marcel, à Paris 
Lettre recommandée 5.50; étranger 5.75. Les demandes sont servies dans l’ordre d'arrivée. : 


REMISE AUX MARCHANDS 


Pa ou DUVETS disgracieux du visage et du © 
> POILS Eee er 
Se boit pure, au Vin Blanc, au Vermot 

F. MUGNIER, (Dia 


6 5 n = 
— moi, je suis obligé de freiner aux 5 = = 
montées. £ ONGLES INCARNÉS 
NE est un bateau que vous mr montez. Gué sans douleurs et sans interrompre 
— Hé non, mon bon, une bicyclette Clé- ses occupations par là GARNÉGINE 


ment. Emploi facile, résultat garanti 
CR » = Envoi f« avec notice cont. mandat 
CRAINTE - TRAC-TIMIDITÉ.—Dispa- 5 fr. ÉREMANDE, pharmacien 
rition par les Dragées PICK: mandal5 f. 50 42, rue du Pré St-Gervais, Paris. 
G. LEQUIMME, Pharmacien, à Haubourdin (Nord). = = = 


26 MAI 1907. 


QE: 2 à \ 
POUR TOUS & PAR TOUS \\ 


y 
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LIOD 
Tous les articles insérés restent la propriété du 

journal. — La reproduction enest interdite à tous 

ceux qui n'ont pas de traité avec le Pé/e-Méle, 


LA POLICE VEILLE, par Georges OMRY 


ÎNCE : UN AN Gfr. Six mors : 8 fr. 50 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
ANGER : UN AN 9fr. Six mois : Bfr. » 


7, Rue Cadet, 7, PARIS 
LES MANUSCRITS NE SONT PA8 RENDIS 


Dn s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


1 AGenr. — Je te parie l’apéritif que c’est l’apache qui aura le dessus. 
ot AGENT. — Je parie pour le bourgeois. de Li ES : 
Le BRicADIER, survenant. — Malheureux que faites-vous là? Vous savez pourtant bien que le 


jeu est interdit. 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


LE PÊLE-MfLE 
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Où est le cadavre ? 


Il y a une soixantaine d'années de cela, 
parut un beau matin dans le journal Le 
ager de Marseilie, que dirigeait alors le 
irituel chroniqueur Méiy (1), un aricle du 
signor Mascredati, archéologue distingué, mem- 
bre de l'Académie des sciences de Bologne, 

Cet «éminent collaborateur», dont le Aes- 
sager sembl:it très fier, y rendait compie des 
fouilles qu'il avait entreprises à Campo 
Mayor (2), et faisait part au monde savant 
de l'importante découverte archéologique qui 
venait enfin de couronner:ses efforts: il était, 
en effet, parvenu à retrouver et à exhumer 
lusieurs sarcophages de l'époque du Bas- 
Empire, contenant des armes et des étoffes 
d'une valeur inestimab:e. 

Quelques croquis d'après nature, en don- 
naient un aperçu schémalique, mais robant. 

Les braves abonnés du Messager de Mar. 
seille applaudirent bien volontiers au triom- 
phe du signor Mascredati, et n'y pens rent 
plus. Mais trois jours après, surgit un second 
archéologue distingué, il signor Biffi, membre 
de l'Académie des sciences de Florence. 
De passage à Marseille, cet  illustrissime 
professeur avait lu l’article de son collègue ; 
et, comme: il avait, lui aussi, pratiqué des 
ouilles à Campo-Mayor, il avait été indigné 
e voir que Mascredati s'attribuait sans ver- 
gogne tout le mérite et toute la gloire de 
‘entreprise. Aussi, sempressatil, pour remet- 
re les choses au point, de saisir sa bonne 
plume de Tolède, ou plutôt de Florence: et, 
‘ayant quelque peu trempée dans “Jernnel 
écrivit au Messager une lettre rectificative, 
que l'impartialité du brave Méry lui fit un 
evoir d'insérer. 
En termes ambigus ét polis, cette lettre 
rabattait fort proprement le caquet du s gnor 
Mascredati, et ramenait ses conquêtes archéo- 
ogiques à de plus modesies propor ions. Bref, 
l'académicien de Florence fi sait à enten- 
d 
g 


es 


re que celui de Bologne n'était qu'un vul. 
gaire fumiste, qui se vantait des prouesses 
d'autrui. 

Le lendemuin, Mascrecati, outré de ces in- 
âmes calomnies, riposta au signor Biffi par 
une note wvirulente qui parut en première 
page du Messager, Il déclarait repousser du 
pied avec mépris, les basses insinuations d'un 
raté jaloux de ses lauriers; et il flétrissait 
d’une plume acerbe, la perfidie de ces lan- 
ques de vivères qui diffament systématiquement 
le mérite, et qui ne craignent mas de répan- 
dre sur les plus légitimes succès de leurs collè- 
la bave empoisonnée de l'envie! Et 


.… Monsieur le Procureur : vous pouvez clore l'ins- 
truction et classer l'affaire... 


allez donc! Biffi eut scn clou rivé de la belle 
manière |. 

2 il ne se tint pas pour battu. Ce camou. 
flet ne fit, au contraire, quexaspérer sa fu. 
reur: usant de son droit de réponse, il rédi- 

! ôt pour le Messag un entrefilet 
où il accusait Mascredati d'être un 
espion autrichien! 

À cette révélation sensationnelle, un indes- 
criptible émoi s'empara des lecteurs et abon. 
nés de ce paisible journel, inopinément trans- 
formé en champ de bataille; les uns prirent 
pari pour le champion de Florence, les au. 
tres, pour le rempart de Bologne. Et cette 
querelle épique se mit à passionner tout le 
monde, encore mieux que le plus palpitant 

(1) Joseph 
du-Rhônes) ( É 

(2) Bourg italien, des environs de Lucques, 


jades, (Bouches- 


1Y, né aux Ayg: 
865) 


| sa présence... 


des romans-feuilletons. Bref, de la Cannebière 
aux Musées, on ne parla bientôt plus que de 
l'AFFAIRE, et on $e demanda avec une cer- 
taine anxiété, lequel des deux signors man. 
gerait l'autre. Serait-ce Biffi? Serait-ce Mas- 
credati?.… Captivant probème, au sujet du- 
quel les meileurs amis échangeaient des ho- 
rions, et les pingres eux-mêmes engageaient 
des paris: Mascredali, le favori, était à éga- 
lité, et Biffi, l’outsider, à cinq contre un... 

Mais ce dernier, perdant le terain qu'il ve- 
nait de conqué retomba “à dix contre un, 
quand son adve e, en réponse à ses acCusa- 
ions d'espionnage, l’eut publiquement démas- 
qué… Selon les dires de Mascredati, le si- 
gnor Biffi n'était qu'un vil imposteur: il n’a. 
p&s plis dinshuction qu'üne courge; et, 
s'il avait appartenu à l'Académie de Flo- 
rence, ce n’était qu'en qualité de garçon de 
bureau, chargé de frotter le parquet et de la- 
ver les vitres. : 

Le Messager de Marseille, avec une impar- 
tialité qui lui faisait honneur, enregistrait 
tour à tour le pour et le contre, en laissant à 
chaque antagonisie la responsabilité de ses 
asser ions... 

Une telle dispute devait avoir — c'était fa. 
tal — un dénouement tragique. On apprit un 
matin que Mascredati, au comble de l'exas- 
pération, avait giflé Biffi en pleine Canne. 
bière. 

D'où, constitution de témoins, qui jugèrent 
une rencontre inévitable. : 

Les conditions, l'heure et le lieu du com. 
bat furent tenus secrets, et tout se passa dans 
un si grand mystère, que nul ne parvint à dé- 
couvrir la piste des adversaires et de leurs 
témoins. 

La ville intriguée attendit fiévreusement le 
résultat de ce mémorable duel... 

Le surlendem:in, le numéro du Messager 
de Marseille parut encadré de noir. 

L'infortuné Mascredati avait été tuél 

En quelques lignes 
émues, Méry  annon. 
çait la sinistr ï 
et retre 
du défunt, si prématu. 
rément fauché en pleine 
force, en plein ta. 
lent, etc. 

L'aff.ire é‘ait grave: 
le Parquet ouvrit une 
enquête... Mais toutes 
ses inveslications Îu- 
rent vaines; il ne 
trouva trace ni du 
meurtrier, ni de la vic: 
time, et cette cruelle 
énigme demeura pour 
ui indéchiffrable. 
Personne n'avait rien 
vu, pérsonne ne savait 
rien |... 

I n'y avait qu'un 
homme à Marseille 
qui eût l'air de sa. 
voir quelque chose: 
c'était Mérv, le direc- 
eur du Messager. 
En désespoir de cau- 
se, le Procureur du 
roi (on était sous 
Louis-Philippe), pria 
donc le sieur Mérv ce 
passer à son cabinet, 
afin de lui fournir quel- 
ques  éel i'csserents 
sur ce drame par top 
obscur. 

— Où est le cada- 
vre? demanda le ma. 
gistrat au journaliste, 
dès que celui-ci fut 


— Il n'y a pas de ca- 
davrel répondit Méry 
en sowiant. 

— Comment! Le 
signor Mascredati est 
pourtant bien mort? 

— Il n'est même pas né, monsieur le Pro- 
cureur |... 


— Hein! que diles-vous ? l 
— Je dis que le signor Mascredati n'a ja. 
mais exisié, — sj ce n'est dans mon ima- 


gination |... 
— Et Biffi?… 
— Biffi non plu 
— Alors 


— Alors, c'est moi qui les ai inventés 


les deux, histoire 
teurs. C’est roi 
fabriqué leurs pol 


peu de frais les colonnes de mon journé 


Cela aurait pu dt 
ces deux mythes 


du jour. Seulement, comme ils finissa 
arrasser, 


par m'emb 
pour couper 


court 


toute la vérité. monsieur le Pro 


pouvez clore l'insir 


Îl faut bien rire un peu, dans 


de larmes! 
Estil bes 
tendit pas le 
gorge dép 
Le dossier 


.n de 
fin 


SES 
| 


| 
| 


d'amuser un peu mes 
qui ai, de toutes pi 
émiques, pour meublerf 


encore longtemps, 
aient devenus les homi 


j'ai olu d'en tuer 
la plaisanterie! 


1 
{ 


L 
reur : Ni 
r l'affaï 
cette va 


ruct.on et cla 


rat n} 


dire que le ma 
sclaffel 


du récit pour s 


redati fut déchiré; et 


justice renonç poursuivre l'assassin de 


lustre académicien. 


sa 
qu'on 
désirait lui parer, 
sonnelie. 

Il vit entrer dans 
majestueuse matror 


& 


ette aventu e, Méry fun 
ipe, un soir, au coin 
vint l’avertir qu'une d 
d'urgence, pour affair 


son cabinet de travail, 
ie, en grand deuil, traîr} 


ar la main deux bambins tout de noir vêtif 


Sans lui donner le 


la dame exhala sur son infortune.des lan 


tations déchirant 
elle supplia Méry 
aide, au nom de |’ 


tait au cher mari qu’elle avait perdu !.…. 


En même femps, 
de souscription, s 


tres princes de la science 
sommes notables, 


pour d 
Méry, en lisant 


, inter oqué, de lui venir 


emps de placer une par! 


et, entre deux sangl 


amitié fraternelle qu il ; 


elle lui présentait une} 
ur laquelle ‘es plus il 
ent insd 


le nom de l'époux dé 


En même lemps, elle lui présentait une liste de souscription... 


que pleurait la dame en noir, ne put s’empê} 
de verser à son tour une larme d’attentr 


ment. 
Il balbutia: 
— Ahl oui, en e 


ffetl Pauvre amil... 


LE PÊLE-MÊLE 


Etuil donna cent francs à l'intéressante sol- 
iteuse… 

Clétait la veuve de Mascredati!! 
avait trouvé plus fort que luil… 


PERNO-GOMEz. 
AE<E<E Eee le le eee Le Le ele Le Le Le Le 


AVIS 


Nous commencerons, dans notre pro- 
fin numéro, un nouveau grand Con- 
urs en sept séries, que nous croyons 
pelé au plus grand succès, et qui, tout 
fleur donnant à chercher, n'aura, pour 
S lecteurs, pas moins d'attrait que le 
cours des tableaux parlants qui vient 
se terminer et qui nous à valu déjà 
Si nombreux témoignages d'intérêt. 


AVIS 


Vu l'abondance de la publicité, ce 
iméro contient vingt pages. 


éle-Mêle Causette 


Mon ami Pelle est socialiste. Il ne se 
tingue pas en cela de ses concitoyens. 
ut le monde est socialiste, aujourd’hui. 
(St très bien porté, et Pelle 4ime à passer 
Ar un homme dans le mouvement. 

Ju surplus, « socialiste » ne veut plus 
& grand'chose aujourd’hui. Il y a trente 
bon se représentait sous cette appella- 
Bun farouche sectaire, une sorte d’ogre 


à immoler ses semblables. Les journaux | 


Strés, quand ils en faisaient le portrait, 


ientsoin de lui mettre un coutelas entre | 


lèvres. Mais on se familiarise avec tout, 
me avec les monstres. Petit à petit, la 
sur du mot s’est faite plus douce. Ses 
des vifsse sont arrondis, etle spectre ter - 
int est devenu le plus innocent des vo- 
les. : 

lujourd’hui, on est socialiste, commeon 
Sportsman ou mélomane. 

fussi, quand, en société, Pelle s’est, d’un 
de défi, réclamé de la doctrine socialiste, 
iltout étonné de ne provoquer nul fré- 
Sement, de ne pas voirle cercle s’élargir 
dur de lui, par un craintif mouvement 
@cul de son auditoire, 2 

la provient, comme je l'ai dit, de l’ac- 
fämance. L’homme est un être éminem- 
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à a” { 4 cf 


d'intérieur. 


JR 


JoxAS. — Je ne suis pas fâché de mon sort... j'ai toujours été un homme 


ment élastique. Son esprit, dominé d’abord 
par une répugnance instinctive, s’accom- 
mode rapidement à une situation nouvelle. 
Le malade s’habitue à vivre avec son mal. 
Il finit même par le chérir. Et l’on voit des 
malades qui s’ennuieraient certainement si 
quelque remède inédit les guérissait sou- 
dain. Ils y perdraïent et un sujetde conver- 
sation et un sujet de préoccupation qui leur 
sont nécessaires. 

Vous pouvez être persuadés qu’il en ira 


de même pour les grèves. 


Elles apparaissent encore aujourd’hui 
comme des épouvantails qu'on n'envisage 
qu'avec terreur. Bientôt, on s’en arrangera. 
On les anticipera même par des dispositions 
prévoyantes. Elles n’éclateront plus comme 
de; calamités nationales, mais comme de 
simples conflits professionnels entre em- 
ployeurs etemployés. Elles rentreront dans 
le rang, si je puis m’exprimer ainsi. 

Et quand nous en aurons pris le pli, elles 
deviendront peut-être un besoin de notre 
quotidienne curiosité, comme les faits-di- 


De leur vivant, ma perruche, ani- 
nal bien inoffensif, était en cage, et 
na ‘belle-mère en liberté. 


IRONIE DES CHOSES 


Maintenant ‘elles sont mortes 
c'est ma perruche qui est à l'air li- 


.… et ma belle-mère, devenue bien 
inoffensive, qui est en cage. 


vers, les crimes et les accidents de la voie | 
publique. 
Ne croyez pas que j'exagère. Le danger | 


devient pour l'homme, et plus rapidement 


q 


a 


q 


q 


pourrait s’a 
ne lui vient même pas à l'idée. Et le chaut- 
feur d'automobile, que rien ne presse, mais 


V. 


Won serait tenté de le croire, un objet 
‘insouciance, de mépris. 


Regardez le couvreur qu'un faux pas, | 


u’une absence d'esprit livrent àla mort. Il 
ttacher et éviter le danger. Cela 


ui, par pur dilettantisme, se plait à cou- 
rir quatre-vingts kilomètres en une heure? 
| sait qu'un pneu qui éclate, qu'un spasme 


t 


quelconque faisant dévier le volant, le 
vouent à ua anéantissement certain. Cela 


‘empêche-t-il de poursuivre sa route, comme 


un’fou courant à l’abime ? 
Le danger! Ah ouiche! s’il fallait s’oc- 
cuper de ces misères-là.… | 


Et le terre-neuvien, qui croise sur les 


bancs, à l'endroit où passent tous les grands 


ransatlantiques, qui sait que chaque année 


quelques-uns de ses congénères sont coulés 
par ces géants à vapeur? Il a si peu le souci 
du danger, qu'il ne prend même pas la 
peine d'allumer ses feux la nuit. 


L’habitude du danger, tout est là. 
Aussi, quand nous serons accoutumés aux 


grèves, n’y ferons-nous plus attention. 


Cette pensée porte en soi une consolation. 


Elle éclaircit l’horizon que tant de braves 
gens se plaisent à voir couleur de suie. Elle 
établit même l’utilité des nombreuses grèves 
que nous subissons à l'heure actuelle. 


Celles-ci constituent pour nous un salu- 
aire entraîrement. Elles développent en 


nous le mépris du danger, en nous y accou- 
tumant. 


Bientôt,mon ami Pellese dira promoteur 


de grèves. Et cela ne nous impressionnera 
pas plus que ne le fait maintenant sa qualité 


des 


cialiste. 


— Tiens, 
bien sage, tu auras 
goûter, un beaw 


blanc. 


Petit-Jean, 


TOUT EST RELATIF 
— Qu'est-ce que tu as 


aujourd’hui 


tu as été 
pour 


morceau ce pain 


| 
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C é donc al 
, pour être au pain sec? 


peti 


« L'habitude est une seconde nature », dit 


la sagesse des nations. 


Et, pour une fois, la sagesse des nations 


n’a pas tort. 


FReD IsLy. 


LOLACOLQLOUPLOCDEPIDEILGLTERARIIARPURUPURLPCRCLE D 


XPRESSION MAL APPROPRIÉE 


Leseec, 


: qui est maigre comme un clou, et 
Lemaigre, qui l’est tout autant, causent d'u 


ami commun, . ! L 
Lesec. — J'ai rencontré notre ami Du:ani. 
Ce qu'il a maigri, tu ne t'en fais pas une idé >| 


LEmaiGRe. — E 
Ôt gras. autrefoi 
c. — Je voudr: 


e possible! Lui qui 


nous 


était 


c'est 


Moi 


pauvre ami 


deux 


| 


Un employé avisé 


William White , le grand né gociant 
glais mort 4 6 il y a peu 
temps, était renommé pour son univ 


lité. Son ambition consistait à procurer à 


clients, absolument tout ce qui s’acqi 
avec de l'argent. 

Un jour, 
Elle se mit à commander un a 


jeune fille entra chez 
rtiment ( 


plet d'articles de ména r elle était 
le point de se marier. C une belle( 
mande, et l'emplo Œ servait, se 
jouiss intérieurement a’avoir fait une }t 


journée. 

La jeune fille allait partir, quand sa 1} 
la rejoignit, éplorée. Elle venait lui 
part de la rupture du mariage à la : 
d’une discussion d'intérêts entre les deux 
mthes. 

Tout en larmes,.la jeune fülle 
mis d'annuler sa commande. 


ria le | 
Mais cel 


— Comment, vous osez me demander si ma fille a déjà 


été recherchée en mariage, mais pensez donc, 
homme, que vous êtes son treizième fiancé. 


jeune 


— C'est curieux! je n'aurais jamais supposé que l'on 
pût être superstitieux à ce point-là. 


LA 
GS 


Le 
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qui était un disciple de Whiteley, rouvrit 
son livre et mit en marge de l'ordre: «sus- 
pendu provisoirement». Puis il prodigua quel- 
ues rapides condoléances à la jeune fian- 
cée, et la conduisit tout doucement au bureau 
matrimonial de la maison. 

On lui trouva sans doute chaussure à son 
pied, car peu de mois après, la jeune fille 
revenait confirmer sa commande, à la grande 
joie de l'intelligent employé. 


LE PARI DU MILLIARDAIRE 


Ce n'est pas le hasard seul qui a fait les 
milliardaires. Si la chance a pu les favori- 
ser, elle a toujours été aidée par des qua- 
lités spéciales. 

C'est ainsi que Morgan, pour ne citer que 
celui-là, est renommé pour sa ténacité et sa 
volonté indomptable. Îl a pris pour devise 
Madage latin bien connu: Labor improbus om- 
mia vincit (le travail acharné vient à bout 
de tout). Et sa carrière en est une démons- 
tration frappante. 


Les amis du milliardaire se font parfois le 
malin plaisir de prendre sa devise en dé- 
faut. Ils lui proposent des exploits impos- 
sibles et le mettent au défi de les exécuter. 

Un jour, l'un d'eux, en manière de plaisan- 
terie, lui déclara qu'il connaissait une chose 
fort simple, mais que Morgan, malgré ses 
milliards et sa patience au travail, ne par- 
viendrait pas à réaliser. 

Qu'est-ce? demanda celui-ci. 

— Je parie dix mille dollars que vous 
ne transporterez pas d’un bout de cette salle 
à l'autre, le contenu de cette carafe d'eau 
dans un tamis. 

.Je tiens le pari, fit le milliardaire, à 
condition que vous m'en donniez le temps, 
un an au maximum. 

L'ami ne s'attendait pas. à voir sa ga- 
geure prise au sérieux. 

Il est bien entendu, ditil, que vous 
n'aurez le droit de vous servir d'aucun au- 
tre objet que le tamis et l’eau. 

Je l’entends bien ainsi, fit ftranquille- 
ment Morgan. 


Les personnes présentes furent prises à té- 
moin, et l'on se sépara après avoir décidé 
de s'en rapporter à Morgan pour l'exécution 
du pari. 


Quelques mois se passèrent sans qu’on en- 
tendît parler de la chose. Un jour, tous ceux 
qui avaient assisté au bizarre défi, reçurent 
une invitation à déjeuner du milliardaire. Ils 
s'empressèrent de s’y rendre. Après le re- 

as, Morgan déclara qu'il était en mesure 

accomplir l'exploit ayant fait l’objet du pari. 

Un silence de curiosité accueillit ces paroles, 
et l'on vit le milliardaire s'emparer d'un ta- 
mis, puis se diriger vers la fenêtre, l'ouvrir 
et prendre sur le rebord une carafe. 

Ceci fait, il saisit un marteau et cassa la 
carafe d'un coup sec dans le tamis. 

Il jeta aussitôt les débris de verre. Il ne resta 
alors dans le tamis qu'un petit bloc de glace 
qu'il transporta d'un bout à l’autre de la 
pièce. 

Morgan avait attendu qu'il gelât pour exé- 
cuter-la gageure. 


Nous serions aussi surpris qu’embêtés, si 


certaines formules aimables, 


PRIS AU MOT 


que nous prononçons tous les 


Ainsi, lorsqu'une dame laisse tomber quel- 


que chose, et qu'un Monsieur se précipite 
pour le lui ramasser, cette dame s’empresse 
de dire: «Oh! ne vous donnez pas la peinel» 


Eh bien! si, suivant ce conseil, le mon- 
sieur s’en allait sans ramasser l’objet, la 
dame le trouverait joliment mufle. 


jours, étaient prises au pied de la lettre. 


FR NE il 
Ÿ 


un peintre ,vous demande votre avis 


très sincère sur sa dernière toile, il ajou- 
tera: «N'ayez pas peur de me froisser, si 
c'est mal, dites-le». 


vous aurez fait 
l'artiste pensera: 
pu, au moins, y 


N'empêche que, quand 
carrément votre critique, 
« Quel pignouf! il aurait 
mettre des formes, » 


Allez-vous chez un fournisseur pour régler 
une petite facture! on vous dira tout de 
suite: «Mais ce n'était pas pressél» 


Quand on prie une personne de chanter 
quelque chose, on obtient toujours cette 
réponse: « Je ne sais rien du tout, de 


grâce, n'insisiez pasl» 


Si on avait le malheur de ne pas insister 
davantage, quelle op:nion, cette chanteuse, 
trop modeste, aurat-elle de vous? 


On regrettefait peut-être sa phrase, si 
on voyait l'invité se mettre en bras de 
chemise, en pantvufles, eb jucher ses pieds 
sur la cheminée, 


Je voudrais bien voir la tête 
chande, si vous disiez qu'en 


de la mar- 
effet, vous 
tard. 


repasserez quelques jours plus 


Il est courant aussi de dire à un invité:! 
« Ne vous gênez pas, faites comme chez 
vous! » 


y 


A 


Enfin, au vieil ami de pension, qui n’a 
pas dit: « Ton couvert sera toujours mis, 
viens quand tu voudras, ça nous fera plaisirl» 


Eh bien! à la première fois que l'ami 
s’invitera à déjeuner, on lui fera peut-être 
bon accueil par devant, mais, par derrière, 
on se dira: « En voilà un malappris! Il aurait 
tout de même bien pu prévenir. » 
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LE PÊLE-MÊLE 


Courrier Pêle-Mêle 


Puces. 


Monsieur le Directeur, ; 

On demande, dans votre très sympathique 
journal, un remède contre les puces, et je 
Mm'empresse de vous dire qu'il y en a plu- 
sieurs (mais fous plus ou moins désagréables), 
qui consistent essentiellement en des odeurs 
qui leur déplaisent; mais, inalheureusement, 
souvént ces odeurs déplaisent ausSi aux per- 
sonnes, ce qui estun grave obstacle à leur 
emploi, S 

Moi aussi je souffrais terriblement des mor- 
sures des puces, et après de nombreuses ex- 
périences,. voilà le rémède que j'ai adopté 
et qui me donne, depuis bon nombre d'an- 
nées d'excellents résultats: je prends 35 ou 
30 grammes d'essence pure de lavande,. je les 
mets dans un kilo d'alcool et en seçouant 
un peu la bouteille, j'obtiens une combinai- 
son parfaite, un liquide tout à fait homo- 
gène, 


! Puis, ‘à l'aide d’un pulvérisateur, j'en ar- 
rose sans économie l'intérieur des souliers, 
les chaussettes, la chemise, en un mof, tout 
le-linge que je vais porter, et surtout le col, 
le bout des manches et des caleçons, qui sont 
les voies ordinaires par lesquelles les puces 
nous rendent visite; le soir, je fais de même 
pour les draps de mon lit; après quoi, et 
pendant quelques jours, je suis parfaitement 
sûr qu'aucune puce, ou même un msecte quel- 
conque ne viendra sur moi. ï 

J'ai parlé à un naturaliste de cet effet de 
la lavande sur les insectes en général, et les 
puces en particulier, et il m'a dit que cette 
odeur. doit déplaire énormément aux insectes, 
car On ne trouve jamais des œufs d'insectes 
et on ne voit même pas les insectes se poser 
sur la plante de lavande. 

Recevez, etc. 

G. H. 


Contre les puces 


Monsieur le Directeur, 
A la demande d'un de vos lecteurs, j'ai 


Î 
Favantage de vous soumettre cette ‘petite : 
cette: | 

Si vous youlez être préservé des puc} 
et des punaises, ayez soin de mettre, da] 
vôtre lit. des feuilles de noyer et'de! mentkk 
l'odeur les éloigne bien vite. 

Un insecticide qui donne des résultats m 
veilleux, ne coûte pas cher et ne préserl 
aucun inconvénient, est- celui-ci: 

Dans un litre de pétrole ordinaire, ajouif 
pour 0 fr. 80 centimes d'essence de lavan 
(ou huile d’aspic), que vous achetez - ch 
le pharmacien ‘ou le droguiste. 

Agitez bien. pour que le mélangé soit co 
plet puis, avec un morceau d'étoffe, ou mieuf 
avec un pinceau, badigeonnez bien vos lits | 
vos meubles; humectez légèrement tous J} 
endroits fréquentés par les insectes et f 
mez. bien les portes et les fenêtres, penda 
quatre ou cinq: heures, 

‘Au bout de ce temps votre appartement « 
parfumé à l'essence de lavande; et tous ] 
insectes nuisibles sont détruits. 


Recevez, etc, 
Mme E. Simon. 
(Lausanne), 


IMPOTS POSSIBLES 


Il y à quelque temps, le gouvernement a décidé de reconnaître officiellement le trafic de certains tenanciers 


de maisons de jeu, à condition que és tenanciers 
C'est assurément planter les racines du vice 


tant soit peu dans la purée, jette la première pierre à l'Etat. 


à — 
DEPÉCHONS-Nous 


LS 


16 = 
Fier Ai. PAS QUE Vous 
C2 — 


aient un certain impôt. 
ans le terreau de l'indulgence, mais que celui qui n'a pas été 


D'autant plus que l'Etat ne s’en tindra pas là, car 
s’il reconnaît officiellement le jeu en l’imposant, il pourra 
se créer une nouvelle source de revenus en traitant de 
même, par exemple, la mendicité, qui est, certes, un vice 
plus pardonnable que le jeu. 

Le mendigot y agnera en dignité et en profits avec 
sa patente en poche, il deviendra implacable (qu'on ne 
peut plaquer). 


"EST PAS Pour 
EN FAIRE DEs 


Pour LE LENS 
>): 


A côté de ça, vous avez aussi un tas de petits fabri- 
Cants qu'on femt d'ignorer, mais qui ne demandent qu'à 
être reconnus, ils paieront ce qu'on voudra. 


Vous GoNMPRENEZ QUE Si JE 


AILEZ 7. ALLEZ TES : < 
RENDEZ -Moi SUR CE +) 
PAYE UN inmeêT 


Soyez persuadés que le gouvernement n’attendra pas 
longtemps non plus pour spéculer sur la manie sangui- 
naire des personnes dites Apaches, du diable si on regarde 
à quelques sous pour pouvoir s'amuser tranquillement. 


——— 
res 2 


1 LES ent À Bie K 
= are 1 JE Nous > 
SOURCE Le 

es ROFFRIRAD | 
me LA ROSETTE 


Et puis, voyons, est-il bien logique de la part d’un gou- 
vernemenñt un peu gêné, de s'offrir de petits gestes géné- 
reux, en distribuañt gratuitement des distinctions qui 
font tant plaisir et qui coûtent trop peu? Il faut les ven- 


dre officiellement, ces-distinctions, la cliontèle est assurée. 


G'EST Tour »E, 


Dire que pendant des siècles, on aura incarcéré des 
gens excentriques, sans songer qu'il était si avantageux 


pour le budget d'imposer leur manie. 


MÊME QHie D'ETRO 


ASSEZ RICHE Pur RE 
SE PAYER LE DROIT S 
SL V 

> 


DE CIRÇQULER 
Comme @A !.. 
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ie ATAT 


Et lorsque l'Etat aura imposé, et par conséquent reconnu 
toutes ces passions, peut-être y aurait-il une bonne partie 
de la population 
ES alors ce sera l'é 


de deviendra subitement anarchiste, 
ilibre rêvé du budget, car il imposera 


tout bonnement les instincts destructifs. 


AUTOGRAPHES 


On a vendu, récemment, à Leipzig. une sé- 
fie d'autographes, que les collectionneurs se 
Sont disputés avec acharnement, Un lot de 
lrois lettres de Martin Luther, a été adju- 
#6 9.500 francs; une seule lettre de Calvin à 
trouvé acquéreur à 2.200 francs; une fettre de 
empereur Charles V au pape Clément VII 
est montée à 1.700. francs. 

Un belge a donné généreusement trente-cinq 
{ouis pour une missive de Blücher à l'impéra- 
irice ne touse datée du 26 janvier 1815. 

Des cartes de l'empereur d'Allemagne à sa 
rand'mère, l'impératrice Augusta, et une in- 
vitation au roi Humbert, à servir de parrain 
au Kronprinz, se sont vendues des prix fous 

Ce goût des autographes, dont nos contem- 
orains sont de plus en plus friands, sem- 
le avoir existé de toutes les sociétés ci- 
vilisées. rat 

De tout temps, on a conservé les écrits des 
personnages illustres, soit à titre de curiosité 
ou de souvenir; soit comme document contri- 
butif à l'étude de l'histoire. 

En Chine, ce goût fleurit depuis des siècles, 
ét certains temp'es sont tapissés d'autographes 
de mandarins fameux, qu'on vénère à légal 
de saintes reliques. 

A Rome, au temps de Pline, on conser- 
Vait les lettres de Cicéron, les manuscriss de 
Virgile etles carnets de l’empereur Auguste. 

Le poète Pomponius Secundus gardait pré- 
Cieusement, dans sa bibliothèque, les mémoi- 
ïes des Gracques, écrits de leur propre main; 
üdus Optatus avait payé fort cher le manus- 
Crit du deuxième livre de l'Enéide. 

Sous les siècles barbares, la plume cède 
à place au glaive; les grands pourfendeurs 
écrivent pas, et pour cause; et l'amour de 
Mutographe ne reparaîtra qu'avec la Renaïs- 
Sance italienne, La première collection fran- 
Qaise fut recueillie par Philippe de Béthune, 
frère de Sully. Elle comprend 750 volumes 
dé lettres originales conservées aujourd'hui 
dla Bibliothèque Nationale, laquelle pos- 
ède dans la galerie Mazarine, un mu 
raphes, créé en 1880, par M. Léopold _De- 
Sle, On y trouve des lettres de Jean le Bon; 
de Charles V, d'Agnès Sorel, de Bernard Pa- 
MSsy: les manuscrits des Pensées, de Pas:al; 
des Sermons, de Bossuet; du Télémaque, de 
ielon et des autographes de tous les grands 
ivains des dix-seplième et dix-huitième 
iècles. 
Les Archives nationales ont, elles aussi 
ur musée, iastitué, en 1867, par'e marquis 
de Laborde, On y rencontre, entre autres Cu- 
s. un diplôme de l'an 628, revêtu de 
gnature du roi D rt; les capitulaires 
té Charlemagne, les oris k ent du 
Ju de Paume, la dern'ère lette, restée ina- 
Ghevée, de Louis XVI dans la prison du 

Démple, ainsi que son testament et celui de 
Marie-Antoinette. 

On trouve encore 


des autographes à la 


bibliothèque de la Chambre des députés, qui 
possède, notamment. une copie de la Nouvelle 
Héloïse. calligraphiée par J.-J. Rousseau et 
ornée de dessins originaux de Gravelot; à la 
bibliothèque de la ville de Paris, au Conser- 
vatoire de musique, au Théâtre-Français, à 
l'Opéra, ainsi que dans les archives des mi- 
nistères. À 

La passion de l'autographe a, malheureu- 
sement. son revers, et, comme il y a de faux 
tableaux de maîtres, il y à aussi des manus- 
crits apocryphes, N’a-t-on pas vendu, en Italie, 
de faux sonnets du Tasse, et, en Angleterre. 
de fausses lettres de lord Byron? 


D'ordinaire, ces imitations sont si parfaites 
que seuls, les érudits en paléographie ne 
s'y laissent pas prendre, Mais tout le mon- 
de ne sort pas de l’école des Chartes. 

En 1869, un fameux faussaire, nommé Vrain 
Lucas, vendit au mathématicien Michel Chas- 
les, des faux tellement grotesques qu'ils me 
pouvaient tromper qu'un. chercheur d'abstrac- 
tions: une lettre de Marie-Magdeleine à Jésus- 
Christ,et un laisserpasser de Vercingétorix, 
ER Rs Te 

oilà i est plus fort, n'est-ce pas, e la 
fausse fe de Saïtapharnès ? L E, 
La BRIE, 


LI 


70) 


ANTER. 


d'un sérieux. 


. Coup de main, 


LES DANGERS DU DRESSAGE 


Toby a été dressé à marcher sur des bouteilles. 


Mais on ne lui a pas dit. 


AU LECTEUR 


Dernièrement, étant au 
café (car j'y vais, hé: 
je me trouvai À côlé 
couple, mari et femme, 
feuilletant le Péle-Méle. Etait-ce 
le gai soleil, la jeunesse de mes 
voisins, leur conscience pure, où 
tout autre motif? Toujours est:il 
que le rire à chaque instant, fu- 
sait en cascades joyeuses de 
leurs lèvres amusées.… et les ex- 
clamations d'aller leur train, sur 
un ton ingénument élevé. 
— C'qu'il est cocasse; tout de 
même, ce Benjamin Rabier!.…… Et 
cet Omry... est-il amusant! Vois 


TES FO QUAI] 3 à F 
LE GARAGTÈRE DEVOIEE 


(Par la couleur que l’on préfère) 
Par A. de ROCHETAL 


Plus. les sciences avancent, plu 
on. découvre de moyens de re 
connaître le caractère. 

Jadis, il y avait l'astrologie] 
la chiromancie; plus récemment 
la craniologie, la  physiognomo 
nie, la graphologie, qui donnent des 
renseignements certains sur le 
tempérament et le caractère. Of 
| examine aussi Les gestes, la dé] 
marche, le son de la voix, l'u 
‘ sure des chaussures, que sais-je 
encore, 


donc ce Luc Leguay…. quelle fan- 
taisie, etc., etc. Quels types ce 


.… de travailler entre les représentations. 


maintenant, 


Voici, : 
lecteurs, que d'après la couleur 


doivent être, tous ces artistes |... 
Vrai, on ne doit pas s’ennuyer avec eux! 

Et à part moi, je songeais (d’autres gxem- 
ples précédents corroborant ma pensée), que 
ce couple personnifiait la réa des lec- 
teurs, persuadés que les artistes qui les 
amusenf, sont eux-mêmes pétris de gaieté et 
d'humour. 

Eh bien, lecteur, tu te trompes 

JL n'y a pas au monde un individu plus 
triste qu’un auteur gai, dessinateur ou écri- 
vains; choisis parmi tous les cas lamenta- 
bles que peut présenter la misrèe humaine. 
prends même, si tu veux, un gendre qui 
voit en temps d’épidémie, sa bellemère vac- 
cinée avec succès, tu ne te feras pas time 
idée des douloureuses contractions qui sil- 
lonnent la face attristée d’un artiste qui 
cherche une idée drôle. 

Et cela se comprend, 

L'ironiste, le satirique, le caricaturiste — 
ce qui est tout un — trouve son champ d'ob- 
servations dans les travers, dans les vices 
humains... Il s'en imprègne, les condense 
en lui, les malaxe, les pétrit, y met le le- 
vain de son esprit propre, pour en extraire 
finalement le mot ou le dessin synthétique 
qui provoquera {fon rire, Ô lecteur! 

Mais combien est amer et pénible, un tel 
labeur! Songes-y, ami lecteur! Songe que 
chacun des. joyeux plis qui met autour de 
tes yeux ce feu d'artifice de petits sillons 
rigoleurs, est fait de la sueur des rides qui 
barrent le front tourmenté de l'artiste. Son- 

s-y, dis-je, et ne dis plus au café, en com- 
agnie de {on épouse, dans un élan expan- 
sif de belle humeur: «C'qu'il est cocasse, 
‘out d'mîme, ce Benjamin Rabier !» en pen- 
sant que lui-même, Benjamin, est cocasse, 

Non.iln’est pas cocasse.… Aucun denous, 
au Péle-Méle, n'est cocasse… Ce qui est co- 

se, c'est l'air d’enterrement avec lequel 

in apporte, au «plus triste que tous» 
( eur de l’humoristique journal, son idée 
où son œuvre amusante... Ce directeur? 


(1) Trop souvent N. D. L. R. 


Personne n'a jamais vu sa barbe frémir sous 
le plus subtil des sourires. Plus le dessin 
qu’il examine est follement gai, plus sa voix 
se fait sépulcrale, pour laisser tomber ces 
mots: «Oui. c'est drôlel » Il n'est pas jus- 
qu'au son des louis d'or alignés par la mé- 
lancolique et pâle caïissière, qui n'ait comme 
une vague odeur de glas funèbre. 

En vérité, je te lle dis, lecteur, c’est sur- 
tout ici qu'il faut se garder de juger les 
gens sur la mine. de leur crayon... 

Rabier… ton cocasse Rabier, a aspect de 
notaire. d’un notaire du Nord. calme, pla- 
cide, bon enfant, d’une correction dans la 
toilette, simple et cossue. 

Omry, au crayon sanguinaire, qui se plaît 
Ge parle du crayon), dans les tueries d'apa- 
ches et les écrabouillements d'automobiles, 
est blond... si blond! doux. si doux! 
Une petite voix blanche... un air timide... 
très jeune... et si gentill Toutes les mères le 
voudraient pour leur fils. 

Monnier. aux dessins d’une invention 
abracadabro-scientifico-moraliste.… Monnier 
est le plus fort des pêcheurs à la ligne de 
la banlieue parisienne, et en même temps, 
l’âme la plus mystique qui soit sous un ven- 
tre de propriétaire, 

. Léon Kern, au crayon en spirale, ‘ellip- 
tique, ogival et parabolique, est lui-même 
froid, glacial, et sa voix caverneuse, semble 
une ombre de voix humaine sortant d’un sé- 
pulcre. 

Ménard, dont les œuvres semblent échap- 
per à un artiste dessinant la tête en bas, 
les\ jambes en l'air, un tuyau de poêle en 
guise de faux-col et des mitaines comme botti- 
nes, est un gentleman d'un chic et d’une 
correction à faire rougir l'ex prince de Galles. 

Et éutéi quantil 

Ainsi donc, ami lecteur, quand tu feuille- 
teras le Péêle-Méle... si tu veux être impartial 
et chatitable… ne ris pas en voyant un des- 
Sin, mais, songe au Jamentable auteur qui 
l’a si péniblement créé et verse sur lui 
une douce larme de pitié. 


E. JoLicLEr. 


que  voug préférez, Om Deuil 

connaître vos goûts passions el sentiments. 
Ne criez pas au miracle, c’est simple, 
portée de tous, et parfaitement. scientifi 


ue. à 
Est-ce que le vieux pare Des goûts 


et des couleurs, on ne discute pas, ne vien| 
à point confirmer ce que j'avance? 

En. effet, tous les goûts sont dans la na 
ture, Il est certain que nous naissons cha 
cun avec des. goûts et un tempérament par 
ticuliers, et que nous manifestons nos pré 
férences pour tel ow tel objet, comme pou 
telle couleur, 

Ne vous semble-til pas naturel que les 
ens gais, exubérants, travailleurs, tels les! 
Mae aimeront les couleurs voyantes| 
surtout le rouge, alors que le bleu convien 
dra bien à la jeune fille douce, modeste et 
affectueuse ? 

Aussi, dis-je: Tel goût, tel caractère, tell 
couleur, tel caractère 

Le système d'étude du caractère par la 
couleur que l'on préfère, repose sur les 
sepé couleurs principales: Le bleu, le vert; 
le violet, le jaune or. le jaune orangé, le 
rouge vif, le rouge grenat. qui ne corres: 
pondent pas tout à fait aux sept couleurs 
e l’arc-en-ciel. 4 
Le blanc et le noir ne sont pas considé} 
rés comme des couleurs, pas plus que les 
nuances mauve, gris, rose, sur lesquelles, d'ail: 
leurs, je dirai quelques mots. 

Avant d’aller plus loin, il est bon de pes 
Re ce qu'est la couleur que l'on pré: 
ère. 

La couleur que l’on préfère, est celle qui 
frappe le plus particulièrement le A: 
celle que l’on aime le mieux, choisie. indé4 
pendamment de toutes questions de mode oùl 

‘objets, celle que l'on aime pour elle-même 
Ceci dit, passons à la signification carac1 
tériologique des couleurs. 


Le bleu. 


Les personnes, hommes ow femmes qui ci 
mient le bleu. sont douces, aimantes, senti- 
mentales, gaies, mais sans exubérance. 

Les femmes ont le regard agréable et lan.| 


xoureux; elles sont bonnes mères de famille; 
blles ont moins de dignité que celles qui ai- 
ment le rouge, mais plus a naturel. 

Elles aiment la lecture des romans, y cher- 
vhant plutôt leur distraction que leur idéal. 
Les maris qui leur conviennent le mieux, 
sont ceux qui aiment le rouge. 

Le bleu est la couleur qui plaît à la majo- 
tité des Français et Françaises. 

Les hommes ont l'imagination artistique, por- 
‘6e vers toutes les manifestations de la forme 
5t du sentiment. 


Le rouge vif. 


hLes femmes qui aiment le rouge vif sont 
nobles, fières, bonnes mères de famille; 
moins sentimentales que celles qui aiment 
@ bleu, elles sont prêtes à tous les sacrifi- 
#s pour garder l'honneur de leur maison. 
Elles sont assez froides de sens, et par 
tonséquent. sont peu jalouses. 

hLes hommes qui préfèrent le rouge vif, sont 
fais et joviaux, sans être tapageurs; ils ai- 
ment le commandement et en ont les aptitu- 
les; ils réussissent presque toujours dans 
@urs affaires; ils ont le coup d'œil sûr, la 
lécision prompte et une certaine confiance 
Mn eux-mêmes; ils négligent souvent les dé- 
ils pour l’ensemble. Ils ont de la distinc- 
ion et de l’aisance dans les manières; ils 
sont bons pères de famille, et doivent épou- 
sr, de préférence, une femme vénusienne, 
destà-dire qui aime le bleu. 

Ils ont de la fierté, l'amour-propre sus- 
pible, mais sans arrogance mi prétention. 
Le rouge, soit vif, soit grenat, est excitant et 
Bclatant, C'est la cowleur de l'amour, mais 
le l'amour sanguin, plus sensuel que senti- 
mental. 


Le vert. 


MLes femmes qui aiment le vert, sont très 
ädroites de leurs mains aux travaux d'ai- 
guille et de broderie. 
(D'un cerveau assez bizarre, elles manquent 
Yordre autant dans les idées que dans leurs 
Affaires: c’est presque toujours le caprice 
Jui les dirige, Concentrées, peu communica- 
Aves; très gaies par accès; laquines, curieu- 
ses. et frivoles, elles aiment à médire et à 
sritiquer, 
Elles ne manquent ni d'habileté, ni de ruse. 
Elles s'attachent difficilement; elles sont ja- 
louses et parfois vindicatives. 

hommes sont rusés dans leurs dis- 


— Monsieur le juge d'instruction, voici un mot écrit 
par l'assassin et qu’on a trouvé sur le lieu du crime. Il 
est malheureusement absolument illisible. 
LE JUGE (sagace). — L'assassin serait donc un médecin | 
Il n'y a pas lieu de poursuivre s’il a ses diplômes. 
, 
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L'ENVERS DU METIER 


Scène d'intérieur chez M. Désiré qui occupe, au théi- 
tre Montparnasse, l'emploi de chef de claque. 


cours et de convictions peu profondes; ils 
aiment à causer et à discuter. Ils ont une 
grande dextérité des mains; très actifs, tou- 
jours en mouvement, doués de sens prati- 
que, aimant l'argent, ils manquent souvent 
de ténacité et de suite dans les idées. 
C'est, en somme, un peu le type mercu- 
rien, nerveux, irritable, frivole et changeant. 
Entre parenthèse, l'encre verle est généra- 
lement adoptée par des types anormaux. 


Le jaune orangé 


Les femmes qui aiment le jaune orangé, 
seront bonnes maîtresses de fmaison; elles 
auront beaucoup d'ordre et d'économie dans 
leur ménage, aucun détail ne leur échappant 
et se montrant difficiles dans leurs achats. 

Elles aiment plus leur confortable et les 
choses riches, que les superfluités ou la co- 
quetterie. 

Bonnes mères de famille, elles se montrent 
affectueuses et dévouées. Elles ont le carac- 


tère, sérieux l'humeur égale, et une tendance 
à la mélancolie. 

Le dicton connu: «Le jaune est la cou- 
leur du ménage», pris maintenant dans une 
mauvaise acception, n’aurait-il pas son ori- 
gine dans l'explication psychologique du 
jaune orangé; en tout cas cette couleur 
est très harmonique et repose la vue. : 

Les hommes sont taciturnes, rêveurs, ai- 
mant le bruit sans y être mêlés. Ils voient 
les choses nettement, ils sont critiques rai- 
sonnés, ils donnent de bons conseils et ne 
les suivent habituellement pas. Îls ont beau- 
coup d'idées et de projets en tête, mais les 
exécutent rarement, car ils manquent de dé- 
cision, ils réfléchissent trop et arrivent en 
retard. Ils ont des aptitudes pour les scien- 
ces, mais ne tirent pas toujours parti de 
leurs inventions. 

D'un caractère indépendant, ils ont de la 
difficulté à se soumeitre et à obéir. 


(À suivre ) 


AUSCULTATION 


— C'est curieux! votre cœur donne 
exactement soixante pulsations à la 
minute, 


— Retimmencez encore, docteur je 
vais maintenant retirer mon chronomè. 
tre de mon gousset. 


ECOLE D'ESTHÈTIQUE 
Rte Sous 
LE PATRONAGE 


LEÇON DE DESSIN 


Veut-on représenter un gommeux 7... 
Cinq objets sont nécessaires: monocle, 
melon, faux-col. gants, canne... 


Un bourgeois? Un tube, des lunet- 
tes, des favoris, une chaîne de mon- 
Le un ventre, un parapluie, des guê- 


Notre collaborateur d'Espagnat ex- 
pliquait ici même, il y a peu de 
temps, aux dessinateurs débutants 
qu'avec quelques formules, toujours 
les mêmes, on pouvait représenter tous 
les paysages de la terre. Ce système 
est applicable ausci aux personnages. 
Exemple: 


Un vieux militaire? Un tube cam- Un apache? Une casquette, un Un artiste?! Cravate flottante, 
bré, moustache, impériale, rosette, foulard, un couteau, des chaussons. feutre, cheveux, carton. 

une en tire-bouchon et pantalon 

idem. 


Un. Anglais? (Casquette, pipe, Une belle-mère? Des sourcils fron- 


ÉRAeR One Gestes Enfin. un lecteur du Pêle-Méle?…. 


cés, des yeux en boule de loto, des bouche riante, yeux plissés.. corps 
verrues, des dents, des griffes. en tire-bouchon. 


J'étais, comme toujours, assis devant ma 
table, me creusant la tête à chercher 
quelque chose de drôle pour le Péle. 
Mêle, Depuis deux heures, devant ma 
feuille de papier, je ne trouvais rien. 


J’arrivai bientôt devant une grande por- 
te grillée qui empêchait d'entrer dans le 
Jardin des Idées. Ayant, heureusement, un 
peu de galette en poche, je graissai la patte 
au concierge et j'entrai. 


«Je vais, pensai-je, essayer de la dé- 
guiser». Avisant un parterre de calembours, 
qui fleurissaient depuis Mathusalem et qui 
sentaient le rance, j'en cueillis deux, un 
peu moins fanés que les autres. 


Le directeur, loin de. s'étonner, salua 
mon Idée comme une vieille conna’ssance. 
«Vous connaissez madame? » fis-je éper- 
du. 


LA COURSE AUX IDÉES 


Furieux, j'allais briser ma plume (d'oie), 
lorsque tout à coup, celle-ci se multiplia, 
tant eb si bien que les plumes, après s'être 
rassemblées dans mon dos, me fournirent une 
paire d'ailes, 


Hélas! il n’y avait dans ce magnifique 
jardin que de vieilles Idées, plus ou moins 
centenaires, que je conn: ais de longue 
date et repoussai dédaigneusement. 


Et je les plaçai dans les cheveux de 
mon Idée, Je lui raccourcis sa jupe, je 
lui changeai son sujet pour en mettre un 
plus d'actualité, et, enfin, je la parai de 


‘quelques vieux bons mots. 


Sans répondre, il ouvrit son carton au 
rebut, et fit défiler devant mes yeux, une 
foule de sosies de mon idée. J'étais 
confondu, 


Celles-ci me permirent aussitôt d'aller 
faire un tour dans les nuages, à travers 
le pays du Rêve. J'en avais grand besoin. 


Cependant, comme je n’en trouvais pas 
d’autres je finis par fixer mon choix sur 
une d’entre elles, qui me semblait tout 
de même plus neuve que les autres. 


Ayant ainsi transformé la vieille, je ne 
me fis aucun scrupule de l’amener au jour- 
nal. 


Mais le directeur, bon enfant, me con- 
sola: «Votre idée est trop âgée pour mon 
journal, renvoyez-la où vous l'avez prise, 
En revanche, contez à nos lecteurs les pé- 
ripétie de votre voyage. » 

Ainsi j'ai tout de même touché la forte 
somme, 


— Quoil ‘il faut vous payer l'opé- 
ration d'avance?  . 4 ï 

— Cela vous inquiète, je vois que 
vous aussi vous croyez à cette lé- 
gende stupide qui prétend .que les 
chirurgiens ne sont pas consciencieux. 


CONSCIENCIEUX 
Tenez, ‘dernièrement, j'opérai. J'a- 


vais à pelne commencé, que je m’a- 
perçus que le patient était mort. .Je 
n'en continuai pas moins l'opération 
avec tout le soin et le zèle qui me 
sont -coutumiers. 


Je ui remis même ‘en place un ‘rein 
ui ‘était posé d’une façon anormale. 
Pouvez-vous me citer un.pareil-exemple 
de travail :consciencieux ? 


DE NOS LECTEURS 


La légende de ‘la Licorne 


La croyance au merveilleux est indéraci- 
nable du cœur des hommes, La preuve en est 


dans les inventions les plus ‘étranges ‘aux- 
quellescon-a,de tout temps, ajouté foi. 

A «ceci, rien de surprenant, lorsqu'elles «sont 
transmises ‘par une fable ancienne, dont on 
n’a pu vérifier l'exactitude. On est seulement 
en. droit de s'étonner, dès l'instant, que des 


LE SUCCES 


Durant gagnait de l'argent en reven- 
dant avec beaux bénéfices du lait 
qu'il additionnait d’une assez grande 
quantité d’eau. Arrêté comme fraudeur, 
il fut incarcéré. 

Ayant subi 


! sa peine, il sortit de 
prison, 


commen 


se demandant 


PA 


… et ayant écrit déssus quelques 
mots, il vendit ces morceaux de pa- 
pier le prix qu'il désirait. Un peu 
embarrassé tout d'abord, çar il s'at- 
tendait à:être arrêté comme :la pre- 
mière fois. En veffet, «anciennement, 
il ‘achetait “encore un ‘peu ‘de ‘laït, 
mais à présent, il ne donnait plus. 


allait pouvoir vivre. En effet, il n'avait 
plus d'argent pour acheter lesquel- 
ques sous de Jait qui lui étaient né- 
cessaires pour eontinuer ‘son ‘métier. 

Avisant quelques feuilles ‘de 1papier 
blanc qui traînaient à terre, ül les 
ramassa précieusement.… 


TEE 


rien du tout en échange de l'argent 
qu'on lui remettait. 

Il fut ‘tout étonné de voir que non 
seulement on le laissait en liberté, 
mais encore qu'il inspirait à tous le 
plus profond respect. Décoré de la Lé- 
gion d’honneur tout dernièrement, il 
attend maintenant la rosette. 


affirmations ‘très précises nous relatent d'in- | 
vraisemblables phénomènes. 

Par exemple: lorsqu’Albert le Grand, qui | 
pourtant a fait preuve, sur certains points 
d’esprit critique, nous affirme, dans son Traité | 
des Animaux, ‘que Île porc-épic sait lancer } 
au loin son aïguille, comme un -archer. ou | 
quand il prétend:avoir vu des crins de cheval 
jetés dans l'eau se changer en vers. 

L'antiquité et le moyen-âge nous fournissent 
de nombreux exemples de telles -aberrations. 
Elles sont surtout tangibles dans le domaine | 
des sciences naturelles, parce que rien de la 
matière qu’elles embrassent, ne peut échapper | 
à notre contrôle, 

Ainsi, lorsque Pline atteste gravement que 
les Indiens Orséens vont à la chasse de 
singes dont le corps est blanc, ou quand | 
le bon Ctésias, médecin voyageur nous en- 
tretien d’un peuple où les enfants naissent 
avec leurs dents et leur barbe, nous sommes 
à peu près certains -qu'ils «se trompent. 

Et nous me -croyons pas non plus à la 
Maxtichore, quiza la tête de l'homme, ‘le corps 
du lion, la peau rouge comme de cinabre, et 
une queue “de :scorpion. Non plus à ces ad- 
mirables ‘fontaines, d'où coule l'or liquide. — 
Reste à:savoir comment de ‘savants person- 
nages “en sont amenés à de tels bluïfs. Et 
c'est “cette genèse qu'il -est amusant de sur- 
prendre. 

La licorne ‘nous “est précieuse à cet égard, 
parce “qu'on ‘y crüt “universellement et parce 
que’nous avons sur lle maintes dissertations 
identiques ou ‘qui se complètent. 

Chacun connaît cette bête fabuleuse. L'ima- 
gination .des ‘hommes l’a fabriquée de toutes 
pièces, à moins que l'animal ‘à une corne — 
qui a bien pu n'être aperçu “qu'une fois seu- 
lement par un témoin — sait été «un phéno- 
mène tératologique. Il faudrait pourtant des 
volumes pour résumer les récits auxquels 
cette vision a donné ‘naissance. 

Les licornes, dit-on, vivent dans l'Inde. Elles 
sont de la grandeur des chevaux, et leur corps 
est blanc. leur tête couleur pourpre; elles 
portent, au front, une corne longue d’une 
coudée, Sur leurs pieds agiles, -elles courent 
si merveilleusement que les lévriers les plus 
prompt ne sauraient les atteindre, On ne 
peut les capturer vivantes, et leur chair n'est 
pas comestible, On les chasse seulement pour 
leur corne, qui sert de vase à boire: ceux 
qui les utilisent. sont préservés des convulsions 
et de l’épilepsie; le poison ne saurait avoir 
d'effet sur eux. 

Vingt auteurs sont d'accord sur ces fari- 
boles. Eliens, dans son Histoire des Animaux, À 
leur donne l'appui de son autorité; et Jules 
César nous assure avoir rencontré, dans la 
forêt Noire, des bœufs à figure de cerf qui 
ont une corne au milieu du front. 

Alcazuin nous parle de l'amitié du mo- 
nocéros pour le pigeon: «Il semble prendre 
plaisir au roucoulement de l'oiseau qui, de 
son côté, vient se ,percher sur sa corne; pen- 
dant ce temps. la licorne reste immobile pour | 
ne pas le faire envoler(l)» 1 

Saint Grégoire dit que quand elle est prise» ! 
la licorne« se laisse mourir de dueul » (cha-} 


L'HÔMME-RÉCLAME, — Mon vieux, si 
les comtesses. et tous les gens de la hau 
bien ils sont volés: dans, ces expositions, à 
faire comme nous, 


quand 


: M. Lustrine, em 
à des insomnies, 


ployé au ministère du Travail, était sujet 
ce qui le mettait en fâcheuse posture 


le chef entrait dans son bureau. 


vante. 


Mais la lecture du Péle-Méle lui a 


suggéré l’idée sui- 


les duchessés, 


e savaient com- 
ls, finiraient par 


.… Ensorte quejamaisiln'est plus surpris entrain de 
1 dormir: 


igrin). Et un sieur Catelan, apothicaire de 
Montpellier, a pu écrire. sur cet animal 
inexistant, un volume de 200 pages. Cet ou- 
Mrage, imprimé en M.DC. XXIII et dédié à 
(Monseigneur Monsieur, frère du Roy. est in- 
“tulé: Hisioire de la nature, chasse. vertuz. 
mPropriétez et usage de la Lycornel 

‘animal existait donc, ces braves gens n’en 
démordaient pas. 

La plupart ont parlé d'après les ondit. 
Quant aux histoires naturelles de l'époque. 
les « Belluaires » ou « Volcraire », ce ne 
sont que des ouvrages de compilateurs qui 
Wont pas franchi les portes de leur cabinet. 
Ceux qui ont mis un. pied dehors, on cherché 
4 oir sans y réussir. Leurs yeux sont pourvus 
de lentilles qui déforment ; et Je goût 
Îu merveilleux est si vif, qu'ils préfèrent 
un mensonge étonnant à une vérité ordinaire. 

I n'y a pas lieu d'en être autrement sur- 
Pris: à notre époque, et avec nos procédés 
modernes d'investigation, des fables. presque 
Aussi fantastiques: prennent naissance. 

LIL serait pittoresque et peut-être pas inu- 
üle d'en faire un jour la démonstration. 
André SAVIGNON. 


OR HERRRMERMERESEE ES 
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“Pêle-Mêle Connaissances 


4 .Chaque année, la Bibliothèque Nationale 
Senrichit de 50.000 volumes en moyenne. Les 


collections de journaux s’y accroissent an- 
nuellement de 450.000 exemplaires. 

— La législation actuelle, sur les armes 
prohibées, est encore régie par une ancienne 
ordonnance du 23 mars 1728, qui interdisait 
les «armes offensives » à feu, et armes blan- 
ches, «épées en bâton» (cannes à épée) et 
couteaux pointus. Elle eujoignait aux couteliers 
de «rompre lesdits couteaux, ou d’en arrondir 
la pointe», «sous peine d'être fustigés, et 
en Cas de récidive; condamnés aux galères ». 


— Les maladies infectieuses sont excessi- 
vement rares sous le cercle polaire arctique. 
Dans beaueoup de contrées septentrionales, 
comme à Saint-Kilda, et en d’autres îles vôi- 
sînes, on ne s’enrhume que lorsque des ma- 
rins étrangers apparaissent, amenant leur con- 
tingent de. microbes. Une épidémie de rhume 
et de grippe est, là-bas, toujours consécu- 
tive à l'arrivée d’um navire. $ 


— De fréquentes analyses ont révélé, dans 
beaucoup de. vins, la présence d’un pet d’arse- 
nic. On attribue ce fait à l’habitude prise, 
par certains cultivateurs, d’arroser, avec des 
sels arsénicaux, leurs vignes dévastées par 
des cryptogames parasites. 


— On répugne, de plus en plus, à la domesti- 
cité. Le jour viendra où les « gens de maison » 
seront introuvables. De minutieuses statistiques 
ont établi que, de 1904 à 1905, dans la seule 


ville de Berlin, cinq mille servantes avaient 
cessé d’être en place pour prendre rang dans 
l'industrie, 

— Après les funérailles du roi Christian de 
Danemarck, il fut décrété que les chevaux 
favoris du monarque défunt ne serviraient plus 
et finiraient leurs jours dans une paisible 
retraite, 


— Le salaire des mineurs a considérable- 
ment augmenté depuis trois quarts de siècle. 
Jadis, la journée n'était, dans la Loire, que de 
1fr. 25; elle atteint sept et huit francs, au- 
jourd’hui, 


. — C'est Louis XI, au xve siècle, qui fonda 
le service des Postes, par une curieuse ordon- 
rendue le 19 juin 1464 Mais elle 


nance, 
ne concernait que les messages royaux. Les 
missives particulières. continuèrent à être 
transportées par l'Université, qui avait le mo- 


nopole de cette charge. 


— Rouget de lisle, l’immortel auteur de 
la Marseillaise, avait composé son chant en 
dehors de toute idée politique, à l'intention 
de l'armée du Rhin à laquelle il apparte- 
nait, Ce jeune officier n'avait rien de révolu- 
tionnaire, il fut même emprisonné pendant un 
temps comme suspect. Relâché le 9 ther- 
midor, il fut surpris d'apprendre la vogue de 
son hymne et le nom dont il avait fe bap- 
lisé. A. 


LE ROMAN D'UN APACHE 
HUITIEME SÉRIE 


L'œil sévè:e de Huon insp c- Ils étaient arrivés devant un Huron prit les rouleaux et vérifia; puis, il 


tait tout. Il formulait des cri- coffre-fort. — Que fait ce coffre? sortit de sa poche un carnet et le consulta. Alors 
tiques si courroucées que le pau- — Il contient de l'argent. — il fixa sur le fonctionnaire, atterré, un regard aigu 
vre garde tremblait dans sa Combien? — Un millon en or. d’inquisiteur. 


culotte. 


Pendant cinq minutes, il le 
tint ainsi sous ses yeux scruta- 
teurs. Enfin il s'écria d'une voix 


— Ouvrez ce coffre. 


Il mit le million dans 
une valise qu'il ferma 
avec des cachets de cire. 


Il appela tous les gardes et veilleurs, et leur 
ordonna de mettre en état d’arrestation leur chef, 
qui demandait grâce. Mais ses subo:donnés furent 


terrible : — Pourquoi cette somme Puis, toujours sévère, il très heureuxd’obéir aux ordres du pseudo-ministre. 
est-elle pas portée sur mon car- dit: — Grave, très grave 

net? — Excellence, je ne sais affaire. Je vais ouvrir 

pas. — Voilà une grave affaire, une enquête. 


— Gardez-le ici en attendant de nouveaux ordres, 


dit Huron, et, tandis que tous le saluaient 
tremblant, il remonta gravement en automobile 
avec sa précieuse valise. 


Cependant, il fallait mettre le magit en 


r ou l’œil indi 


de la p 
donc sa 


amais. Il dépos pages lui 
cophage antique du must 1C et Hu:on 
ennuyé d’une telle 


Et quand il se vit seul avec ce 
million si facilement escroqué, 
il éclata de rire. — Et il y à 
encore des imbéciles qui tra- 
vaillent, s’écria-t-ill 


es rues, 
s, al 


Dix romanciers le 
pièce de théâtre à 
aventures. Huron, gr 
à chaque représentation. 


prirent 


comme héros. 
d spectacle représenta ses 
par le succès, 


Une 


assistait 


a vu Huron? le 


ous les jours, en prenant son ap 
mait à lire ce qu'on disait de lui. a devint 
habitude nécessaire à son amour-propre. Ce- 
dant, peu à peu, on ne lui consacra qu'une 


..Puis une demi, une cclonne Par la suite, il 
fut rélégué aux faits-divers. Enfin, un jour, Huron 
vit, avec une profonde stupéfaction, qu’on ne parlait 
plus de lui. 


Tandis que toute la police le recherchait, il était 
attablé tranquillement à la terrasse d’un café, écou- 
tant les camelots, Yéndant la scie du jour: «Qui 
concerts | » 


défnier succès’ des 


HÉCTTEERE 


Il en fut outré et tomba dans un profond ennui. Un 
jour, cependant, un journal lui consacrà ces Kgnes: 
<Nous ne réparlerons ‘plus de l'affaire Huron, qui 
n'aurait, maintenant, d'intérêt que si le célèbre 
escroc était arrêté ». 5 


ds lignes le hantaient nuit eb jour, tant et si 
M. qu'il résolut de se livrer à la justice. Il 
foila, à son fils, la cachette du million, puis se 
idit aux bureaux de la Préfecture de Police. 


Enfin, un employé complaisant voulut bien lui 
otre affaire est dans les mains d'un 
ial qui yous recherche. O’est à 


dire: — V. 
commissaire spéc: 
lui de vous arrêter. 


—— Je suis Huron, dit-il, et viens me faire ar- 


rôter, — Ce n'est pas à ce bureau, dit l'employé 
d’un ton bourru. Traversez 
gauche. 


le couloir, tournez à 


Bureau 126. 


Mais là l'employé se récria, Ça ne le regardait 
pas, et il le renvoya à un guichet d'où ‘on le 
fit aller à un autre bureau, 


ce commissaire, 


on donna, à Jean u e 
agents pour l'aider à retrouver 66 fonctionnaire, 


Et comme on ne savait au juste où se trouvait 


Huron, deux 


(A suivre) 


+ 


TE LE 


re 


ge — re 


nant = 2 


LE PÊLE-MÊLE 


UN PEU DE TOUT 


La mode, connue jusqu'à ce jour par ses 
caprices, aurait-elle fait vœu de constance? 
On pourrait le croire, en, constatant qu'elle 
est restée fidèle aux Biscuits Pernot’ qu'elle 
avait consacrés dans l'opinion des gourmets. 

Cela tient peut-être aussi à ce merveilleux 
paquet hermétique «LE PAC» qui, sous un 
volume réduit, permet à tous la consomma- 
tion des spécialités Pernot, la Grande Mar- 
que Française des Desserts fins. 


Ne vous laissez pas tromper 
DRE ee 


Le Premier Dentifrice 
du Monde 
Le SEUL approuté 
par l’Académie de Médecine de Paris. 
C'esi la VÉRITABLE 


Eau Dentifrice« Botot} 


Le plus sain. 
Fortifie 
les gencives. 
Blanchit 
et conserve 
les dents. 


Guérit les maux 
de dents 
les plus violents. 
Le plus 
agréablement 
parfumé. 


#4 


en boîte ou en tube, 
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LOLON 4Q HOINAILNAG AUXGNOd 


HANNONHY LNANATIASAHAINN 


à la Glycérine, 


PATE DENTIFRICE DE BOTOT 


La Véritable Eau Dentifrice de Botot doit 
porter comme ci-dessus la signature Botot. 

Dans l'intérêt de votre santé refusez tout autre 
Dentifrice proposé sousle nom de Botot par des négo- 
ciants ou des pharmaciens peu scrupuleux. 


Enventedanstoutesbonnes Maisons 


PETITE CORRESPONDANCE 


. M. C. Marius. — (Cette expression vient de la 
corruption qu’on a faite du mot: trentrin, qui dé- 
signait, autrefois, une étoffe qui se portait dans 
les grandes circonstances. 

M. Noyen. — Cette proposition est bien flat- 
teuse, mais il nous est impossible de la mettre 
à exécution. 

ENLEE, 
le 36e, 

ÆE. D. — Malgré les inconvénients que vous 

signalez, ne souhaitez pas qu’on rétablisse la lo- 
cation des places, vous seriez obligé de les payer 
le double de leur valeur aux marchands de billets 
qui les accapareraient. C’est triste, mais c’est 
ainsi. 

M. F, Gallet. — Cela ne nous parait pas in- 

dispensable le moins du monde. 

A. W. (Puteaux). — Non, c'est un «on-dit» sans 
fendement. 

M. Gérard (Liège). — Il n’y en a aucune, que 
d’user la pierre jusqu'à la profondeur atteinte. 

Un lecteur assidu. — La polycopie est, en ce cas, 
tout à fait appropriée à ce que vous désirez. 
M, Lefourseur, — Merci pour votre renseignement 


— C’est le 342 anniversaire, et non 
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S'inspirant des plus récents progrès de la Science, le SAVON LU 


est, sans conteste, le plus 
toilette. 


hygièniquement pur de tous 


&— 


Savon Luxor, le plus pur de tous les Savons de toilette. 
Le pain : © fr. 6O. Dépôt, 12, rue Saulnier, Paris. 


les savon 


M. Tartrat — 13 août 1869: mercredi; 1870: 
jeudi; 1871: vendredi. 

M, Mario, Chambéry. — Non, vous ne devez pas 
le faire, mais vous pouvez vous faire rembourser 
le prix de là carte, 

M. Vogt. — C’est juste, il faut nous passer 
cette petite licence, 

M. Heuril — Nous ne connaissons rien qui 
réponde à ces conditions, 

M. Jacquin — Cela s'est vu, mais il est bien 
rare que cela réussisse, 

M. Mangin. — Il n’y a aucune bicyclette offer- 
te, en ce moment, comme prix de concours. 

Un lecteur assidu (Montpellier), — N'importe quel 
vernis, après un lavage à l'acide. 

Mme Roubeaud, — Tous nos remerciements pour 
votre lettre, 

Æ. Renard, — Ce sujet ne serait malheu- 


reusement plus d'actualité, au moment où les 
nécessités du tirage nous permettraient de le faire 
paraître, 


GER 0 pe 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


n Rémois, — 
nomment des Livres, 
code religieux que 
l'on trouve partout. 

Un Ardenais, — Vient de paraître, un dictionnaire 


Les chapitres de la Bible se 
dont la réunion forme ce 


lon appelle la Bible, que 


de rimes: 3fr, 60, précédé d’une étude sur la 
prosodie, 
Æwman, — Le semestre en question, de la Revus 


DEMANDEZ UN 


DUBONNE 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - exam PI 


M. A. Nancy, — La Politesse, 


séances et du savoir-vivre, par Æ. Muller, 24 
Abonné 90.856. — Cette chanson est de M, | 


Houssaye. 
s’il existe, 
librairies 
gustins, 


scientifiques du 


quai des Gran} 


M. D., Paris. — La Crypthographie. La | 
pondance secrète dévoilée, diplomatie, com 


ete, 1 fr.26. 


L. C, Paris. — Le Gai 
choisi de embours, 
charades, 1 RS 


Elles ont un congrès 


jeux de mots, 


Boute-en-Train, 
devi 


fr. 50. Garnier, 

M Hudlec, à Lyon. — Il nexiste pas d'a 
des académies dont vous parlez, ou sociét 
vantes, dont le nombre dépasse 300 en Æ 
annuel, qui se rét 


Paris, sous la présidence du ministre de Yi} 


tion publique, 


LE PÊLE-MÊLE 17 


Adopté par l'Armée. — Ce célèbre appareil peut lre car sidéré 
comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindi 
donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai q 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander bro 


BANDAGE 


IN MONSIEUR offre gratuitement de faire 

\ ce connaître à tous ceux qui 
nt atteints d’une maladie de la peau, dartres, 
izémas, boutons, démangeaisons, bronchites 
ironiques, maladies de la poitrine, de l'estomac 
ide la vessie, derhumatismes, un moyen infail- 
ble de se guérir promptement, ainsi qu'il l'a 
éradicalement lui-même, après avoir souffert 
essayé en vain tous les remèdes préconisés. 
ette offre, dont on appréciera le but humai 
ire, est la conséquence d’un vœu. Ecrire par 
iitre ou carte pans à M. VINCENT, 8, place 
ictor-Hugo, à Grenoble, qui répondra gratis et 
Anco par courrier et enverra les indications 
:mandées. 


Ce FRANÇAISE DES GYCLES TRIUKPHATOR 


La seule Maison garantissant ses 


Nouv. Bicycl.1806 5 ans 


VENTE À CRÉDIT 


et au Comptant 
mander le Catalogue : Rue de Charenton, 187, Paris 


MENDICITE MODERNE 


Si je vous donne ces dix sous, 
n'irez-vous pas acheter de l'alcool 


avec? 
— Oh! non, madame, 
du pétrole... 
— Du pétrole? 
matlame, pour ma pauvre au- 
qui t en panne. 


j'achèterai 


PRIME & 
TOUT 
ACHETEUR 
Demandez gratis-franco. l'album du 
GRAND COMPTOIR MATIOAAL D'HORLOGERIE de BESARÇOR. 


, Choix unique de Montres, Pendules Bijouterie pour 
Mariage. Nouvelle Montre Chronom. LA  RATIONALE 
28 frgartie 10ans Écrire E DUPAS BESANCON, Doubs 


Suprême sonhait. 
” Vous ne désirez rien? 
— Si. user une bicyclette Clément 


À etsonheur. Brochullustr. gralis Grésil,2. 7, Amelot. Par 


BARRÈRE 
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ÉPILEPSIE # Dans l'état actuel de la Science les DRAGÉES GELINEAU sont À 
N ; ; L 8 devenues le remède par excellence de toutes les malazies nerveuses 
convulsives et spécialement de l'ÉHILEPSIE, — 7 MOUSNIER, Sceaux-Seine. 
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POCHETTE NATII 


(Autorisée par Arrêté Ministériel du 19 Février 1907) 


CONSORTIUM DES LOTERIES AUTORISÉES 


Tuberculaux de St-Pol-sur-Mer, Jeunesse Scolaire ds Marseille, Sanstorium du Pas-de-Calais: 
Ligue Maritime Françalss, Dentelle au Foyer, Ville de Roubaix, Villa d'Amiens 
Ville da Carcassonne, Ville da Tourcoing et Association Amical: des Enfants de la Seine. 


NEUF CHANCES DE GAIN pour 5 FRANCS 
5 GRANDS TIRAGES EN 1907 & 1908 
15 Juillet, 15 Octobre, 31 Décembre 1907, 15 Mars 1908 


15 Mai 


Chaque pochette contient 5 billets répartis dans les diverses loteries de manière à représenter 
| un ensemble de plus de 46.000 lots, supérieurs à TROIS MILLIONS de FRANCS. 

La POCHETTE NATIONALE est en vente dans toute la France, chez les Banquiers, 
Changeurs, Buralistes, Libraires, Papetiers, etc. Pour recevoir directement, envoyer mandat-poste 
de 5 fr. 20 à M. l’Administrateur de la Pochette Nationale, 5, rue Etienne-Marcel, à Paris. 
& Lettre recommandée 5,50; étrangér 5.75. Les demandes sont servies dans l'ordre d'arrivée. 


EX REMISE AUX MARCHANDS 


pe A SÈVE CAPILLAIRE, 2. 


la barbe etdes moustaches magnifiq. 
à 15 ans. Fait repousser les Cheweux et 
Ettets prodig 00 lett. fétic 
Le double à 
pot 2: le aoub. pot 
à J. Resel,ch'e, boult Fi 


EN INSOMNIE | 


8 heures de sommeil normal assuré chaque nuit. | 
Unique moyen de guérir les Morphinomanes,. | 
Noricr Grarurre:PHARMACIE.6.RueFeydeau.PARIS. Tél. 220-896, 


CRAINTE -TRAC- TIMIDITÉ.— Dispa- | en s 
rition par les Dragées PIECK : mandat5f. 50 2 SE yous DESIREZ CHO 
?G. LEQUIMME, Pharmacien, à Haubourdin (Nord). | D: d une BONNE et BELLE MONTRE garantie 
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Catalogue général 


URPRISES, ATTRAPES, FARCES, Coifures fps st ne g 
qUR settes eomiques, Bigotphones, etc, etc. ACCESSOIRES oslogl e Supérioure, de Bijouterie et d'Orfévreris 
Diners, Réunions de famille, Baptème, Mariage, Fête des Fabrique H.SARDA Besançon (Doubs) 


Er, ñ A 

Rois CARNAVAL., Réveillon, Fêtes locales et patronales, Bals, : Hé u s 
Ke VAL. » HUILE grand Choix pour aux et Mariages. 
Retraites, Pavoisements, ete., etc. CATALOGUE le plus comples els de Fabrig. Escompte acilités de paiement, 


2 P 
ront.0.20c.entimb.-poste.CHOUMARA, 18, R.du Temple,Paris. | Très important Catalogue envoyé Recommandé cu: (#20 en tlmb. 


TALISMAN x. | 
“ie 1 CHERRETTE 
> Bague merveilleuse àcourant odo-électroïde renfor: LA 


Indispensable à tous ceux qui ï : se 
être fortset puissants. Parl'in. | Se boit pure, au Vin Blanc, au Vermouth 


È ES MUGNIER, (Dijon). 


çant le dynamisme humain. 
veulent imposer leurs désirs 
fluence personnelle tout s'obtient : Santé, succès, fort 


OPTIMISTE 


LT PESSIMiosse 


ELLE (une optimiste). — Oh quelle chance! un fer à cheval qui rentre 


dans la maison; c’est du bonheur. 
Lur (un pessimiste). — Sapristi 
malheur | 


l'une glace cassée ! ça fait sept ans de 


Cette nouvelle 


rend le corps apte 
Elle peut guérir 


que d’appétit, 


adultes et personnes 


: à conduisant une vie 
Musculature obtenue par 


LA FORCE & LA SANTÉ 
méthode 
corps, développe et fortifie les po: 
règle la circulation du sang et facilite la digestion et les fonctions des reins; 
fortifie les nerfs, procure une force naturelle et une santé excellente et 


maladies, et notamment: maladies de l'estomac, digestions difficiles, neu- 
rasthénie et toutes les maladies des nerfs, maux de tête chroniques, man- 
anémie, 

Cette méthode est d'une exécution facile, elle ne nécessite pas d’ap- 
pareils coûteux ou des poids et haltères, et se pratique à la maison, dix 
minutes, matin et soir, Elle peut être adoptée .par n'importe qui, enfants, 


portée de tous par la Nou- 
velle Méthode de culture physique 


sent tous les muscles du 
e cœur et tous les organes internes; 


sév 


à résister aux attaques des maladies. 
sans le secours de médecines et drogues toutes les 


insomnie, obésité et la tuberculose, 


déjà âgées des deux sexes, 


La culture physique est spécialement recommandable aux personnes 


sédentaire, d’une constitution faible ou surmenée par 


le travail. Cette méthode comprend aussi des mouvements _gymnastiques 
la méthode E. WEKRHEIM Pour grandir, pour tous œux qui pnt besoin d'augmenter leur hauteur, 
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Testimonial. 


Cher monsieur, 

Je viens d'avoir une petite discussion avi 
ma femme: C'est la septième fois en six al 
que nous renouvelons notre mobilier; seull 
ma bicyclette Gladiator a résisté. 


| RIDE 
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Pr les effacer, éc. à M.HERZOG,Le Raincy(pr.Pal 


CHAMPAGNE GUILLIER, 32, 7. Thiers(Tror 


Si vos Cheveux lombent 
Su vousavez Pellicules, Démanpeaisol 
Sc vous craignez Pelade oucontapion 


EXI0EZ CHEZ VOTRE COIFFEUR 


UNE FRICTION 0 Ü | 


- seule verilablement nécessaire 
sevend en flacons « 250et350 
DEpor 13nve LANNOIS. LEVALLOIS-PAR 


ONGLES INCARNE 
| Guéris sans douleurs et sans interrompre 
| ses occupations par la CARNÉGINE 
Emploi facile, sésulfnt garanti 
É he otice conf. mandat | 
5 fr. à REMANDE, pharmacien 
| 12, rue du Pré St É 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 
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La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest £ 
l'honneur de porter à la connaissance du publi 
qu ‘à partir du 1° avril, le train de nuit du servid 
de Paris à Londres, viâ Dicpne et Newhaven, partil 
de Paris-Saint-Lazare à 9 h. 20 du soir au lieu 
9 b. 30, et de Rouen R.D. à 11 h. 25, aulieu de11 h.4 
du soir. 
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LES DEUX PSYCHOLOGUES 


——— 


PREMIER MONSIEUR. 
DEuxIÈME MONSIEUR. 
DURAND. 


La scène se passe dans un café. | 

Le premier et le deuxième monsieur, sont 
assis en face l'un de l'autre, chacun à une 
extrémité de la salle. Ils lisent, l'un Le Temps, 
l'autre, La Liberté. 


PREMIER MONSIEUR Vrai, si je ne con- 
s pas Durand, je croirais qu'il me fait 
poser. Voilà plus d'une demi-heure que je 
l'attends… HÜ m'a 
cependant bien recom- 
mandé d'étre exact 
au rendez-vous, six 


na 


heures, café de l'Hu- 
manilé... commun ca. 
tion intéressante. Si 
encore avais de 
quoi il 11:25 

DEux MONSIEUR 
(étouffant . un bâille- 
ment). — Il est mor- 


Pas un 


tel, ce caf 
chat, sauf ce gros 
bonhomme 1à-bas en 
face, GE s'encort SUT Deuxième MONSIEUR. Ce 
le des s! Pourvu Que seyait quelqu'individu de bas 
Du.and ne t ride pas .… étage, eu ne n''étonnerail;pas. 
Il paraît qu'il a quel- " À 

que chose d'important à me dire. a 
Premier Mo ur (revenant à la première 
page de son urnal). — Je crois que Je 
l'aurai lu, le Temps! (Regardant à la déro- 
bée le deuxième monsieur.) Et c-t autre grand 
sec qui ne lâche. pas La Liberté... I se cram- 
ponne après comme à une planche de sau- 
vetage… Ce n'est pas que j'y tienne tant 
que ça…. mais il faut bien passer le tèmps. 
Comme Durand ne vient toujours pas! 
)E E Monsieur (mime jeu). — Ma 
parole, je crois qu'il l'apprend par cœur, 
son journal. On n'a pas idée de gens aussi 
Goujat; va! (11 se replonge dans 
is resassée). 


sans-gêne 
sa lecture six foi 3 
PREMIER - MONSIEUR. Le voilà enfoui 
dans les annonces, maintenant... C'est un com- 
mis-voyageur, sans doute, Du reste, rien qu'à 
voir sa fausse élégance de province, ça se 
devine. Au fait, amusonsnous à l'analyser, 
cela me distraira. ÿ 
DEUxIE Monsieur, — Je cro's que le 
gros pou h m'examine… Il a le regard 
fuyant, la lèvre épaisse, les mâchoires proé- 
minentes.… Ce serait quelqu'individu de bas 
étage, ça ne m'étonnerait pas. Un lutteur. 
un garçon boucher endimanché... ou pis, 
peut-être, Pas étonnant qu'il lise si lentement, il 
est obligé d’épeler… et je suis bien sûr qu'il 
ne comprend pas ce qu'il lit! 

PREMIER MONSIEUR. — Quand je dis que 


PREMIER MONSIEUR. 
tout simplement un p. 
cket anglais ou américain. 


SIEUR. 


Il a l’air vraiment féroce. Je ne 
pas le rencontrer au coin d'un boi 


PREMIER MONSIEUR. 


c'est un commis- 
voyageur, je me trom- 
pe. Cette face rasée, 
ces cheveux longs 
et raides, ce chic 
non provincial, mais 
exotique plutôt, dé- 
note un Américain. 
Il lit le journal, mais 
je crois qu'en 
ité il ne lit rien du 

C'est pour se 
donner une  conte- 
nance. Voilà pour- 
quoi il n’en finit pas. 
DEUXIÈME Mox- 


Le gros continue à m’examiner. 


voudrais 
s? 
st pour se 


— Oui, ce 


donner une contenance. Mais pourquoi? 


Pourquoi aus venir 
dans ce café désert qui 
n'offre aucune curio- 
sité à un étranger... 
Pourquoi aussi me re- 
garde-til parfois à la 


dérobée. On dirait 
que je le gêne... 
DEUXIÈME MONSIEUR. 


Si Durand ne vient pas 
dans cinq minutes. 
je_f... le camp, moi, 
je ne tiens pas à res- 
ter en tête à tête avec 
une brute dangereuse 

PREMIER MONSIEUR 
— Je cr que je 
tiens la solution du 
problème C'est tout 
simplement un piek 
pocket angl°is ou ams- 
iicain quiatt nd qui?. 
Des complices.  pro- 
bablement. Paris en 
est infesté en ce mo- 
ment. Mon ami, gare 
à tes poches! 


A ce moment la porte 
du café. s'ouvre, Un 
monsieur paraît 


PREMIER et DEUXIÈME 
MonsiEurs (ensemble). 
—  Ahl.… voilà Du- 
rand | 

(lls se lèvent et s'a- 
vancent vers lui). 


| 
Sylvain, l’auteur dramatique dont je t'ai pl 
| 
| 


PREMIER MONSIEUR ET DEUXIÈME MONSIEUR. — 
maître. 


et qui désire vivement écrire en collabora} 
avec toi une pièce tirée de ton beau ron 


DuranD (leur tendant à chacun une main). 


— Bonjour toil…… 
et le deux 
qués.) Mes cher 


amis, 


Bonjour toil. (Le premier 
ne Mmonsieurs se regardent, ènterlo- 


mon retard. 


excu: 


mais vous êtes là, c'est l'essentiel. vous dé. 
siriez si instamment être présentés l’un à l'au- 
tre. (Au premier monsieur tout à fait ahuri.) 


Je te présente M. 


de Lancry, le psvcholo. 


gue si subtil de Tourments secrets. (Au deuæiè- 


me monsieur complètement estomaqué.) Ernest 


DuranND. — Bonjour toi ! 


… Bonjour toi 1 


TABLEAU 


Premier et DEuxiÈME MonsrEurs (en 
ble, se saluant). — Cher maîtrell! 


E. JOLICLER, 


CHOPINETTE. — Non, poupoule, je 
ne boirai plus de vin, mais de l'huile; 
vois dans ce vase, c’est de l'huile que 
le pharmacien m'a vendue, elle gué- 
rit l’ivrognerie. 


° UN TRUC 
Donnons au lecteur le pouvoir de 


regarder à travers 


les choses, la pa- 


roi d'un vase, par exemple, Voici 
Chopinette en train de boire son huile, 


Ë > val 
Uu moment après, la femme. — C'es] 


incroyable, il a bu de l'huile, et 
est encore en ribotte, 


CZ 


— C'est tout de même vrai que le bâi 


Pêle-Mêle Causette 


Parlons un peu de ce fameux droit de 
grève qu'on invoque à chaque instantcomme 
une vérité indiscutable et intangible. 

Est-ce vraiment une arche sainte que nulle 
main profane ne doit même effleurer ? 

Oui, à en croire un correspondant qui 
s'émeut de ce que j'aie .osé contester ce 
t dogme. 

L « Est-il permis, m'écrit-il, d’ergoter un 
* seul instant sur la première de toutes les li- 
bbertés : celle de ne pas travailler? 

« Cette liberté est tellement évidente que 
Les iudividualistes eux-mêmes la proclament 
aussi hautement que les collectivistes. » 

Ainsi parle mon correspondant, et je lui 
donne raison sur un point. Il est parfaite- 
ment vrai que les deux partis politiques re- 
“connaissent le droit de grève. 

Mais conclure de cela que ce droit est un 
baxiome, me paraît plutôt risqué. 

Le partisan de la liberté individuelle ne 
aurait contester à quiconque la liberté de 
“chômer si bon lui semble. Mais il lui est 
permis de combattre le chômage concerté, 
ét surtout l'abandon du travail dicté par une 
toligarchie syndicale. Or, la grève, telle 
lqu'elle se pratique dans le monde, n’est pas 
(le résultat de volontés individuelles libre- 
ment exprimées. Elle s’obtient par un ordre 
supérieur. Elle se poursuit par des menäces 
et par la force. Le respect de la liberté indi- 
Viduelle, au dire des meneurs eux-mêmes, 
ést incompatible avec le droit de grève. 
Dans un article publié récemment par le 
Matin, un des chefs de la Confédération du 
Mtravail, s'exprime à ce sujet d'une manière 
Mranche et précise. à 
Mn Te droit de grève ne se conçoit pas sans 
le droit de persuasion, lequel implique l’in- 
itimidation et la coercition. 

L’individualiste sincère, celui qui ne se 
paye pas d’équivoques, est donc fondé à re- 
pousser le droit de grève comme contraire à 
ises principes. \ ; 

Si au Parlement l’on voit peu de repré- 
(Sentants adopter cette attitude nette et cou- 

rageuse, cela prouve simplement que le 

Parlement contient peu d'individualistes 

Iréellement dignes de ce nom. Ê 

D'un côté au moins du Parlement, le droit 


lement. 


.…est communicatif, 


de grève devrait rencontrer des adversaires 
résolus. Si tout le monde s’incline devant 
ui, c’est par faiblesse, par un flottement des 
convictions qui incite à des concessions. 
Quand la délimitation des deux grands 
partis sera clairement tracée, les individua- 
istes seront bien obligés de se prononcer. 
Et ils se prononceront contre le droit de 
grève, comme du reste contre le droit d’as- 
sociation en général. 

Voilà pour l’individualiste. 

Mais le collectiviste, si jaloux de san droit 
à la grève, est-il lui-même dans son rôle en 
revendiquant ce qu’il considère comme une 
liberté primordiale ? 

Pour s’en rendre compte, il suffit de se 
transporter à l’époque future où le collecti- 
visme triomphant aura remplacé le régime 
actuel. 

L'Etat pour tous et fous pour l'Etat, telle 
sera, en substance, la ligne de conduite du 
nouveau système. 

Cela signifie que l'Etat assurera à chacun 
une égale part de bien-être, et qu’en revan- 
che chacun devra à l’Etat le concours de sa 
force et de son intelligence. 

C’est donc l'Etat qui;répartira la subsis- 
tance et distribuera le travail. 

Que deviendra alors le droit de grève ? 
Ce droit ne pourra plus s'exercer que contre 
Etat, seul et universel patron. 

Comment celui-ci se comportera-t-il à 
l'égard du chômage concerté ? 

Donnera-t-il satisfaction aux grévistes ? 
Dans ce cas, chaque corporation renchérira 
sur les prétentions des autres. 


Continuera-t-il à les nourrir pendant la 
durée de la grève ? 

Mais alors celle-ci se prolongera indéfini- 
ment. 

Et l'Etat pourra-t-il permettre à une caté- 
gorie de travailleurs de chômer et de vivre 
sans produire aux dépens des autres ? 

Que fera alors l'Etat? Il abolira le droit 
de grève, lequel est impossible sous un ré- 
gime collectiviste. 

A cela, l’on me répondra peut-être qu’avec 
le collectivisme, l’homme n’aura pas besoin 
de grèves, car il sera heureux. 

Je veux bien admettre que l’homme sera 
heureux, mais l’empêcherez-vous de vouloir 
être plus heureux encore ? Jetez les yeux sur 
un Rothschild, un Morgan, un Rockefeller. 
Ces gens-là sont, au point de vue pécu- 
niaire, plus heureux que ne le seront jamais 
les membres de votre socié'6. C:la les ar- 
rête-t-il dans leur désir d’être plus riches 
encore ? Celui qui possède un demi-milliard 
voudrait en avoir un tout entier, et celui qui 
en a un en désire deux. 

Alors vous aurez beau faire, les cordon- 
niers estimeront qu'ils ont un labeur trop 
dur par rapport aux boulangers, et ceux-ci 
se plaindront d’être plus mal partagés que 
les bouchers. 

Vous serez contraints de supprimer ce 
droit de grève que vous réclamez aujour- 
d’hui avec tant d’insistance. 

Cette vérité intangible ne sera plus bonne 
qu’à jeter aux ordures. 

Vous voyez que le droit de grève est dis- 


| 


— Mais certaine- 


LE A 
votre dispo 


CHEF DE G ARE, 


ment, Monsieur, je suis 
sition pour vous donner, ec empi 
sement, tous renseignements dont vous 


avez besoin. 


POLITESS 


L 


E 

nom d'un chien, vous au 
ez pu retirer votre parapluie plus tôt 
Voici cinq minütes que. je suis poli 


avec vous comme avec un voyageur de 
première classe. 


LE PÉÊLE-MÊLE 


cutable non seulement pour les individua- 
listes, mais aussi pour les collectivistes. 

Pour ces derniers, c’est une arme qui peut 
leur être utile momentanément et qu’ils se- 
ront forcés de jeter quand elle ne pourra 
plus leur servir. HR” 

Mais en attendant de la répudier, ils vou- 
draient la faire passer à nos yeux pour sa- 
crée, et cela c'est vraiment excessif. 


Fred Is. 


GALVO LE SERRE-FREIN 


Galvo est un de ces bons chemineaux qui 
battent les routes en quête de menus pro- 
fits et pour lesquels, après un repas, la date 
du prochain repas est un éternel problème. 
Mais Galvo n'ayant trouvé à ce métier que 
déboires et rhumatismes, à pris un jour Ja 
grave résolution de changer de vie. eu 
Le hasard, au moment de cette décision, 
voulait qu'il se trouvât quelque part dans 
les montagnes du Dauphiné. 

Plein d'une ardeur nouvelle, Galvo alla de- 
mander de l'ouvrage dans une gare voisine. 
Il eut la bonne fortune d'être engagé 
séance tenante pour remplacer un serre-frein, 
subitement tombé malade. . 

a première question de Galvo, aussitôt ad- 
mis, fut de demander ce qu'il gagnerait. 

— Combien paye-t-on par mois? 

— On ne paye pas au mois, répondit le chef 
de gare. 

— Par semaine, alors? 

— Ni par semaine. 


== 


0 


LA DERNIÈRE PENSÉE DE DURAPIAT 


. — Et puis ne donne pas de pourboire aux croque-morts, c’est pas la 
peine,- va. je suis si léger. 


— Eh bien, par jour? 


— On n’est pas payé non plus par jour. 
— Dans ce cas, c’est donc par heure? 


MARQUE DE LA RICHESSE 


Le Pépicure. — Mais il me semble que, dans le temps, vous étiez deux 


amis inséparables. 


— Oui, mais maintenant il est trop riche et poseur, Je ne le fréquente 


plus depuis qu’il retire ses chaussures pour se faire cowper les cors. 


— Pas davantage, Le travail du serre-frein| 
est payé à raison de trois centimes le kilo- 
mètre. 

— Va pour trois centimes le kilomètre, 
aquiesça Galvo sans savoir au juste ce que 
cela pourrait lui rapporter. 

Aussitôt le marché conclu, on lui assigna 
pour poste la dernière voiture d'un train de 
marchandises qui allait se mettre en route. 

Assis dans 8a cahute, pendant que filait le 
train, Galvo suivait avec intérêt les bornes 
kilométriques qui longent là voie. Un sourire 
de satisfaction éclairait sa figure, car les bor- 
nes se succédaient à une allure respectable. 

Mais bientôt, comme on approchait des 
montagnes, üune côte raide se présenta, et 
la vitesse du train se ralentit considérable- 
ment. 

Galvo fit une moue en constatant combien 
ses affaires prenaient tournure moins sédui- 
sante. C’est à peine si: en: renâclant la ma- 
chine arrivait à traîner son convoi à plus 
de dix. kilomètres à l'heure. 

— $ix.sous de l'heure, voilà ce que je 
gagne en ce moment, pensait tristement ke 
bon chemireau. 

Mais soudain, un choc se produisit. L'at- 
elage entre deux voitures venait de se rom- 
re. Le train se trouvait coupé en deux. 
Et les voitures d’arrièr se mirent à des- 
cendre à reculons la lo ue côte qu'on ve- 
nait de gravir. 

Lentement d'abord, puis de plus en plus 
vite, la rame parcourait l’espace. Bientôt, l'al- 
üre devint vertigineuse. 

Pâles d’effroi, les employés de service de 
cette partie du ‘train, attendaient avec an- 
goisse la suite des événements. 

L'un d'eux, cépendant,. eut assez de sang- 
froid pour cricr à Galvo, le plus exposé: 

— Ne sautez pas, cramponnez-vous| Sur: 
out ne sautez pas. 
— Sauter! moil S'écria à son tour Galvo. 
Faut-il que vous me preniez pour un imbé- 
cile de croire que je vais descendre au mo- 
ment où je gagne au moins quarante sous del 
l'heure! 


PENSÉES | 
| 

Un député qui, placé entre l'intérêt de son! 
pays et celui de ses électeurs, vote en fa: 
veur de ceux-ci, est un homme méprisable. 


Un auteur dramatique ne pardonne jamais] 
à un acteur de se faire applaudir pour un 
effet, inventé par ce dernier, même si cet 
effet a déterminé le succès de Ia pièce. | 


LE PÊLE-MÊLE 


UNE RUE EN 2050 


Vous vous demandez, sans doute, 


dans quelle rue et dans quelle planète vous vous trou- 


di 


amis lecteurs, 


On à été obli 


gé, le progrès aidant, de changer la place 


vez? Vous êtes simplement dans la rue de la des cheminées et celle des fenêtres et enseignes, 
Paix, à Paris, en l'an 2050, au siècle des ballons afin que les passants, circulant en dirigeable,. puissent 
dirigeables! è reconnaître l'emplacement de leurs magasins favoris. 


Courrier Pêle-Mêle 


Banque de France. 


Permettez-moi de vous signaler une anoma- 
lie qui peut être curieuse à constater dans 


ce moment de baisse continuelle de la 
Rente. 
Le. dernier compte rendu de la Banque 
de France, annonce une encaisse métalli- 
ue: 
£ Rte 2.584.164.397 
Argent . 977.117.108 
Total. 8.561.341 ,505 


Par contre, le montant des billets en circula- 
tion est de: 4.839.463.615. 

Or, comme la Banque, d’après la loi, est 
obligée de rembourser chaque bllet à présen- 
tation en espèces, il résulte qu'en cas d’un 
« Run » sur la caisse, provoqué par une 


guerre ou une révolution, la Banque ne pour- 


rait, en réalité, rembourser que 73,58 0/0 des 
billets, donc 26 fr. 42 en moins par chaque 
cent francs! 

Mais je vais plus loin: Il est à peu près 
connu de tout le monde que l'argent n’a 
qu'un «cours forcé», et qu'en réalité, la va- 
leur intrinsèque de 100 francs monnayés en 
argent, n’est que de 60 0/0 au grand maxi- 
muml! Une guerre ramènerait, sans aucun 
doute l’argent à sa valeur réelle ou vénale, et 
il résulterait de là une nouvelle différence 
entre le montant exigible des bil'ets et les 
disponibilités métalliques, qui équivaudrait à 
un remboursement de 65,30 pour cent fr. 

On ne pourrait sérieusement objecter le 
montant du Portefeuil'a de 1.202.752.154 
francs, car ces valeurs sont à échéance et 
la Banque sans compter le déchet 
ne pourrait jamais les escompter d'un bloc 
ct à vue sans «ruiner» tout le marché. 

Il y a là certeinement une anomalie ou ir- 
régularité, échappée au contrôle, et je se- 
rais heureux d'entendre les opinions de vos 
autres lecteurs à ce sujet. 

Je remarque encore que la couverture de 


la Banque d'Angleterre est en moyenne de 
86 à 88 0/0 et de la Banque Impériale d’Al- 
lemagne, de 83 à 85 0/0. 

Recevez, etc. 


E. BREININGER (Paris). 


Lotto 


Plusieurs lecteurs nous font remarquer qu'en 
donnant le nombre de chances qu'a un joueur 
de gagner à ce jeu, nous avions tenu compte 
de l’ordre de sortie des chiffres: Comme cet 
ordre est indifférent dans le Lotto, il s'ensuit 
que les nombres que nous donnions se trou- 
vent être trop forts. Voici ce qu'ils sont en 
réalité : 

Pour le terno, le joueur qui désigne 8 chif- 
fres sur 90, a une chance de gagner sur 
11.748. 

Pour le quaterno, le joueur qui désigne 
4 chiffres sur 90, a une chance de gagner sur 
511.038. 


UN MANIFESTE 


Chauffeurs, mes frères, pourquoi continuerions-nous à 
tuer des animaux sur notre route, au risque d’abîmer 
nos pneus, et sans profits pour nous-mêmes ?, 

Une voiture, munie de l'appareil que voici, permettra 
de faire provision de volaille et de gibier sur la route. 


HAN 
udssg R'ezer 
2 À 23 


borgnes. 


.Une dame sort de l’église. Tous les mendiants se préci- 
pitent. L'aveugle arrive premier. 
Ça en a du toupet, ces aveugles. Ça dépasse les 


CoLLABoRATEUR, 
AU 


PÊLE-MELE 


Les agents de l'octroi ont le droit de fouiller les 


bagages. 


labore au: Péle-1 


Le GABELOU (facétieux). — Moi aussi, monsieur, je col- 
êle. 


Ne) 


| din ? 


ee 


MYSTERE 


— Mais où donc sont passés les petits pierrots du jar- 


TABATIÈRES 


On a vendu, ces temps derniers, à l'hôtel 
Drouot, une merveilleuse collection de taba- 
tières: les unes en argent, les autres en or, 
enrichies de pierreries, On ne fabrique plus 
guère, aujourd'hui, de ces boîtes mignonnes 
où se logeait, mêlée à une noix de muscat, 
la poudre de Nicot; à peine trouve-t-on encore 
la populaire «queue de rat» en écorce de 
mérisier. \ 

Cest vers 1830 que le cigare et la pipe 
détrônèrent le tabac à priser. C'était tomber 
d'un mal dans un pire. 

La vrise est inséparable des narines illus- 
tres du dix-huitième siècle. 

Frédéric le Grand, qui fut peut-être le pri- 
seur le plus fameux, était aussi fier de ses six 
cents tabatières que de ses douze cents gre- 
nadiers. Son ami. Voltaire, qui, par goût ou 
par déférence, s'était mis au diapason, pre- 
nait une prise chaque fois qu'il décochait 
une malice; c'est-à-dire qu'il prisait une bonne 
partie du jour. 


Napoléon Ier, lui aussi, fut un grand priseur 
devant l'Eternel. et Volney, dans ses lettres, 
le convie instamment à la modération, dans 
la crainte de voir s’obscurcir son cerveau de 
géant. 

Un autre grand priseur fut M. de Cor- 
bières, ministre de Louis XVIII. Travaillant, un 
jour, avec le roi, il lui arriva de poser coup 
sur coup, devant lui, ses gants, son mouchoir, 
ses lunettes. et... quatre tabatières. 

Louis XVIII s'étonna: 

— Je crois, monsieur de Corbières, 
vous videz vos poches. 

— Sire. répliqua le ministre, cela ne vaut- 
il pas mieux que de les remplir ? 

On compte ‘une variété extraordinaire de 
tabatières: tabatière à la charte, à répétition 
à musique, à la diable, à tiroir, à secret, à 
glace, à canne, à évantail, à chapelet à dra- 
gées, à épigrammes. 

Cette dernière fut mise à la mode sous le 
ministère de Turgot, dont la cour n’approu- 


que 


vait pas les réformes. 

Pour blaguer l’éminent économiste, on fa- 
briqua des fabatières en carton, très plates, 
qu'on appelait «p'atitudes» ou « turgotines ». 


Les tabatières de l'époque révolutionnaire 
sont ornées du portrait d'un Conventionnell 
ou du bonnet phrygien entre deux piques et 
on y lit. le plus souvent, cette devise: «Li 
berté. égalité où la mortl» s 

Sous le premier Empire, cireula la «napo- 
léonnienne ». Elle affectait la forme du célèbre 
«Petit chapeau» et portait cette devisex 
«quand il prise, le monde éternue l» 

e monde éternua si fort qu'il balaya le 
trône de César! 

La tabatière «libérale» fit scandale sous 
le règne de Charles X. Elle représentait .Je 
dernier Bourbon, :sous la forme d’une oie 
entourée d’oisons, ses ministres. Au bas de 
ce dessin irrévérencieux, on lisait: « Où peut: 
on être mieux qu'au sein de sa famille?» 

Brillat-Savarin, qui fut un priseur modéré: 
observe, dans sa Physiologie du goût. « qu'au 
dessert, une prise, absorbée à propos, réveille 
l'esprit alourdi par la bonne chère ». 

Les anciens n’eussent pas été de cet avis 
eux. qui estimaient l’odorat à l'égal du 
goût. Ainsi, le poète grec Anacréon, se mou: 
chait délicatement chaque fois qu'il voulail 
respirer le parfum d'une rose. 


PONS ENS “A ar 


Espoir charmant, Sylvain m'a dit je 
t'aime... 


(Noces de Jeannette.) 


MAUVAIS MENAGE (EN MUSIQUE D'OPÉRA) 


(Quelques années après.) 
Je ne serai-plus seule en faisant ma 
prière. 
(Noces de Jeannette.) 


voilà ma maî- 


(La Mascotie.) 


J'aime la paresse, 
tresse. 


Ah! verse, verse, verse encore. 
(La Coupe enchantée.) 


Elle ne croyait pas dans sa candeur 


fnaïve, 

Que l'amour innocent. qui dormait dans 
[son cœur, 

Dût se changer un jour, en une ardeur 
[si vive. 


(Mignon.) 


Va petit mousse, où le vent te pous- 


(Cloches de Corneville.) 


“UE et 


Connais-tu le pays où fleurit l'oranger, 
Où la brise est plus douce et l'oiseau 
[plus léger. 

(Mignon) 


DE NOS LECTEURS 


Longchamp 


A l'endroit précis où s'étale le champ de 
courses, si cher aux Parisiens, qu'ils pré- 
fèrent le voir brûlé que, déshonoré, se dressait 
jadis un couvent fameux. Fondé en 1256, 
par la «bienheureuse» Isabelle de France, 
sœur de Saint-Louis. il resta debout plus de 
cing siècles, jusqu'à ce que la Révolution 
française, cette grande niveleuse, y portât sa 
hache égalitaire. 

Blanche de France, quatrième fille de Phi- 
lippe V, dit le Long, s'y cloîtra en 1317. 
Quatre ans plus tard, son père y fut atteint 
subitement d'une fièvre quarte, dont il tré- 
passa, malgré que les moines de Saint-Denis 
jui eussent apporté un morceau de la vraie 
croix. Un remède énergique, ordonné par un 
médecin, l'eût peut-être sauvé. 

Les grands biens dont l’abbaye de Long- 
champ se vit successivement dotée, furent la 
cause de sa ruine: ils détruisirent la pure- 
té des mœurs claustrales, et, peu à peu, le 
Juxe et les passions mondaines pénétrèrent 
dans cette pieuse retraite. 

C'est vers la fin du quatorzième siècle que 
commença la corruption de Longchamp, à 
l'époque du grand schisme d'Occident, en ces 
temps d'ignorance et de dépravation, de cala- 
mités militaires et. d'horreurs civiles, dont 
les chroniqueurs nous ont laissé d’effrayantes 


descriptions. L'histoire de Longchamp fut 
alors celle de beaucoup de monastères qui 
passèrent subitement de: la règle austère des 
renoncements ecclésiastiques à la discipline 
facile de la vie laïque. 

Au dix-huitième siècle, Lonchamp était, tout 
ensemble un couvent cloîtré et une maison de 
retraite à prix fixe On y faisait des vœux 
éternels, ou on y prenait pension pour 400 
livres par an, 

Sous Louis XV, les relizsieuses s’affichèrent 
en toilettes fastueuses, portèrent bijoux. Pen- 
dant la semaine sainte, l'office des Ténèbres 
attirait au monastère princes et seigneurs, des 
bourgeois en fiacre, des gens du peuple en 
caxriole. 

Sous couleur de dévotion, on venait enten- 
dre Mlle Le Maure et les chœurs de l'Opéra. 
L'archevêque de Paris M. de Beaumont 
s'étant opposé à ce scandale, on n’entra plus 
dans l'église, mais la promenade de Long- 
champ resta dans là tradition jusqu’en 1792, 
époque de la destruction de l'abbaye, dont 
il ne reste plus aujourd’hui que deux tourelles 
restaurées. 

Un décret du 29 août 1854, autorisa la 
création d’un hippodrome, Les travaux furent 
longs et difficiles, car il s'agissait de faire 
disparaître un monticule qui cachait la vue 
et de niveler un petit bras de la Seine. 

En 1858, le champ de courses était inauguré : 
sa grande piste avait trois kilomètres envi- 
ron de périmètre, ses tribunes occupaient un 
espace de 240: mètres, et pouvaient contenir 
cing mille personnes; depuis, elles ont été 


Ne parle pas, Rose, je t'en supplie. 
(Dragons de Villars.) 


Salut! O mon dernier matinl… 
(Werther.) 


agrandies, et plus de dix. mille spectateurs 
s'y: pressent les jours de «great event». Nous 
ne rappellerons pas les luttes épiques dont 
l’hippodrome de Longchamp fut le théâtre. Ou- 
blié; le prestigieux Gladiateur qui cueillit des 
lauriers anglais et français; oublié, cet. im- 
osteur de Wasistas, simple cheval de han- 
icap, qui gagnale grandprix en rapportant, 
au pari-mutuel, 735 francs pour cent sous. 

Disons seulement que. bien avant l'Empire 
troisième, on courut et on paria au Bois. 

C'était en 1651, sous le Roi-Soleil: 

« Ce jour, après dîner, raconte un écrivain 
de l’époque. il y a eu prix et gage de mile 
écus pour courses de chevaux au bois de 
Boulogne, entre le prince d'Harcourt et le 
duc de Joyeuse, sur chacun un cheval nourri 
au village de Boulogne ainsi que l’on nour- 
rit les chevaux de course en Angleterre; à 
savoir depuis trois semaines ou un mois .de 
pain fait avec anis, et de faverolles au lieu 
d'avoine, et les deux derniers jours» d'œufs 
frais au nombre de deux à trois cents. Ils 
ont mené leur course de la Barrière de la 
Muette ou Meute et passant par le grand 
Chemin; droit vers Saint-Cloud. Le prince 
d'Harcourt était vêtu d'un habit gris fait 
exprès et très étroit, un bonnet en tête et 
ses cheveux dedans, mais ayant trois livres 
de plomb en sa che pour peser autant 
que le Plessis du Vernet, qui courait en la 
place et sur le cheval du duc de Joyeuse. Au 
tournant de Passy; le Plessis prit le devant 
et arrivant à cent pas devant l’autre à la 
barrière de la Muette, gagna le prix. » 

Heureux temps, où l’on ignorait l'Etat book- 
maker! 


La BRIE, 


eme 


D Fans. 


LE MOUVEMENT GREVISTE 
L'AmI, — Un phonographe qui fait un bruit d'enfer, 
du café noir, un coucou qui sonne bruyamment, une 
installation défectueuse, mais vous n'allez jamais pou- 


voir dormir. 


Le RoND-DE-Cuir. — (C'est exprès, 
on nous refuse de l'augmentation, alors nous sabotons 


notre ouvrage. 


cher monsieur, 


— Va fumer ta pipe un peu plus près du client, le 
poisson commence à sentir. 


— Pardon, Monsieur, voulez-vous me 
donner du feu? 


LES GRANDES INVENTIONS DU « PELE-MELE » 


Poivrots! Ne sortez jamais lé soir sans être munis de la fraise du Péle. Mêle... 


L 
: 
| 
A L'AUBERGE DE CHOUX-ENBRIE 


— C'est bon, monsieur! c’est bon... 
ne vous emportez pas, mon frère m'en 
donnera. 


SPAS ET. 


qui, d’abord, vous tiendra le cou 
au chaul... 


puis, en cas de chute, vous évitera 
les bosses au front... 


et, enfin, vous permettra de dormir 
la tête haute. 


6 RELATIVITÉ 
Il est curieux de remarquer jusqu'à quel point ce qui est regardé comme une qualité, pour un objet déterminé devient un défaut pour son voisin 


Mais l'interlocuteur bouché est loin d'être 
recherché. 


On tremble en voyant apparaître, la nuit, 
une lanterne sourde, 


Pour un cheval, c'est exactement le con. 


de LA 


Une pièce d'argent n’a de valéur que 
couronnée, 


V 


ne 


)}: s’'épanouit en recevant une lettre char- 


N 
Un épicier sourit de contentement en son- 
geant à ce que lui rapportent les fruits 
7 secs. 
On fait la grimace devant son propre 
portrait chargé. 


Il n'en est pas de même, s’il constate que 


Mais il ne peut souffrir que son comptable 
son propre fils est également un fruit sec. Un commerçant aime les comptes ronds, le soit aussi. é 


1: 
LE 
a 


LE PARISIEN. :=— Ah! cher cousin, 


on a avec vos féroces gardiens! Quan 


ques frayeurs 
vous viendrez 


me voir, à Paris, vous n'aurez pas Ces inconvénients. 


Hélas! la frayeur du cousin ne fut pas moindre quand 
il vint à Paris. 


Le Garactère dévoilé 
(Par la couleur que l'or préfère) 
Par A, de ROCHETAL 


(Suite) 


/ Le violet. 


Que dire sur la couleur violette, 
convient pas du tout à la femme? 
Les femmes qui aiment le violet ont l'imagi- 
nation réveuse, et, par une opposition fré- 
quente, le sens positif très accentué. Elles 
auraient plutôt des instincts sensuels et vo- 
luptueux,” et leurs idées et leurs goûts se 


qui ñe 


porterdient facilement vers les choses per- 
verses et anormales. 

Elles, recherchent pis les sensations de 
l'imagination que celles du corps. Souvent 
indolentes et. paresseuses, elles aiment leur 
bien-être, la bonne table ou les friandises. 

Sous une apparence de simplicité, de re- 
tenue ‘et de correction, elles sont bien loin 
de dédaignér les hommages. Elles ont géné- 
ralement beaucoup de goût pour les belles 
choses, art où littérature, 

Les’ hommes . sont variables d’impressions, 
indolents ou paresseux, et poltrons. Ils ont 
du goût pour toutes professions qui n'exi- 
gent-pas d'efforts physiques et de travail, 
c'est-à-dire qu'ils. seraient facilement poètes, 
artistes, etc: 'Ils ont généralement beaucoup 


EN SCÈNE POUR LE DEUX 


— Voyons, Charles. dépêche-toi de finir ta tartine 
tu vas être en retard pour la scène du festin, 


de pâté de foie, 


d'inspiration, mais manquent souvent d’éneil 
gie pour mener à bien ce qu'ils imaginen!i] 
Le. violet a quelque chose de féminin, d 
mélancolique et de maladif. 


Le rouge grenat. 


Les. femmes qui aiment le grenat, sont d'a 
lure  martiale, active, remuantes; elles a 
ment la discussion, elles sont emportées € 
violentes, mais leur colère passe vite € 
sans méchanceté, 

Elles sont un peu sans façons; chez elle: 
la tête domine, mais non toujours. la raisor 

Elles élèvent leurs enfants à coup de ti 
loches, et leur intérieur n'est pas toujoul 
des plus paisibles. Avec cette couleur. 
femme, pour être heureuse doit, autar 
que possible, épouser un homme doux «4 
conciliant. 

Les hommes qui aiment le grenat, sont à 
tempérament sanguin, emportés et brutaux 
actifs, souvent intelligents, mais comme ïi 
sont emballés, l’action, chez eux, passe avai! 
la réflexion. x 

Ils aiment à frapper et sont toujours € 
mouvement, Leur voix est forte et haut 
leur démarche assurée. C'est le type d 
martial. Ils sont amoureux des femmes, ma 
très changeants. avec elles. 

Tout chez eux est instinctif, L'éducatio 
peut guérir leur brutalité, mas il leur res 
la _brusquerie, 

Le grenat est moins gai que le rouge vi 


Le: jaune or. 


Cette couleur jaune vif ne convient pi 
toujours à la femme, du moins au point d 
vue sentimental et gracieux. | 

Les femmes qui aiment cette couleur, 0) 
le caractère indépendant, un tempéramei 
passionné en tout, mais dissimulé sous uw 
grande correction. Elles ont les idées, arr 
tées et opiniâtres; leur esprit est porté ve 
la moquerie, l'ironie froide, d’ailleurs, ell 
sont assez sceptiques. 

Ce caractère se rencontre assez souve 
chez les femmes supérieures. 

Les hommes qui aiment le jaune or, 0 
le type Apollonien, c'est-à-dire, parfait au m 
ral comme au physique. Leurs manières s0 
distinguées, ils ont une grande noblesse 
caractère et de tenue, Ils aspirent aux gra 
deurs, leur genre est représentatif et he 
monieux, mais leur volonté manque de for 
et d’autoritarisme. 

Ils sont généralement heureux et rende! 
les autres heu-eux; mais bien qu'il n’ait qu 
se montrer pour plaire à cause de son à 
sage agréable et souriant, ce n’est pas 
type auquel on s'attache fortement, et po: 
lequel on fera des folies. 

L'or brille au détriment du cœur et 4 


sens. 
Voilà pour les sept couleurs qui corre 
pondent à des types bin tranchés de cara 


tères, mais, outre celles-là, il y a des nua 


ces que nombre de personnes préfèrent, comr 
le noir, le blanc, le rose, le mauve, le gr! 


LE PÊLE-MÊLE . 


LA PAILLE ET LA POUTRE 


a 
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BILLETS:DE LOTERIES ' 
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VENTE DE | 


LES AUTOMOBILISTES A LA PAYSANNE, — Non, mais 
quand vous aurez fni de nousenvoyer ce la poussière 
avec votre sale balai, vous! 


LA VIEILLE FILLE. — Pourriezous me renseigner ? 
On m'a dit que. le mariage estune loterie, mais je vou- 
drais tout de même quelques billèts de cette loterie-làl 


dont la signification, sans être aussi nette, 


den est pas moins appréciable. 

Le noir. 
Les personnes qui aiment le no, ont,en 
néral, le caractère indéfinissable; elles ne 
mt pas énigmatiques, au sens propre du 
ferme, mais il y a en elles quelque chose 

Panormal, de caché, elles sont un peu dé- 
lassées dans la vie. 

Le noir est sombre, elles ne sont donc 
pas gaies habituellement; peu communicati- 
es, modestes, souvent sauvages: chezel'es, 
fout est bon, ou tout est mauvais. 


Le blanc. 

Les personnes qui ‘aiment le blanc, sont, 
bn général, bonnes et conciliantes, d’un ca- 
ractère uniforme, de volonté faible, mais per- 
Sévérante; elles sont constantes dans leurs 
affections. Le blanc est une nuance distin- 
œuée, c’est la couleur de la divinité. 


Le rose. 
Les personnes qui aiment le rose, sont, 
èn général, douces et coquettes. Elles ‘ont 


eu de caracière et de personnalité, 


Le gris. 

Les personnes qui aiment le gris, sont bon: 
nes et modestes, romanesques et mélancoh- 
ques; c'ést une Couleur terne, mais non insi- 
gnifiante, 

Le mauve. 

Les personnes qui aiment le mauve, ont 
un peu le caractère de celles qui aiment le 
violet, mais plus afténué, plus fin et déli- 
cat: Le devoir, chez elles, pare à bien des 
inconvénients, 


x 
** 


Il y aurait encore beaucoup à dire surla 
psychologie des. couleurs et leur influence 
au point de vue mental, médical et ’thérapeu- 
tique. Il a, ‘en effet, été reconnu que les 
couleurs avaient une. influence sur le 1Sys- 
tème nerveux, mais très variable. Ainsi, le 
rouge, le violet sont «excitants; au contraire, 
le vert. le bleu et le jaune sont calmants «et 
sédatifs. 

Il a été reconnu que les couleurs vives 
et lumineuses étaient bonnes pour la:Ssanté, 


et. au contraire, qüe les nuances sombres 
étaient mauvaises, Ce serait “bien long si je 
voulais m'étendre sur ce chapitre, d'ail- 
leurs, peut-être y reviendraïje. 

Ce que j'ai voulu faire ressortir ici, c'est 
que chacun de nous, aimant une couleur plu- 
tôt qu’une autre, suit une impulsion secrète 
en conformité avec son propre caractère, 
ses goûts, passions et sentiments; en ce sens 
que: telle couleur, tel caractère. ne 


LEE Le Re AE LE RE LE LE LEE LEE RE LE LE LE LE LE LE 
Pêle-Mêle Gonnaissances 


— C'est lord Seymour, gentilhomme an- 
glaïis dont la crapuleuse existence à Paris, 
lui avait attiré le surnom de Milord l'Ar- 
sovwille, qui fut un des fondateurs du Jockey- 
Club, cercle des aristocratiques élégances, ré- 
puté pour. son chic. 


— L’exp'otation ennvelle du rz de l’Indo- 
Chine s'élève à plus ‘de 800:000 ue 


CONFORT MODERNE 


— Tiens, tu déménages ? 
— Oui, je serai mieux 1I, 


c'est plus haut de plafond. 


— Et votre g 
— Pour le mo 


endre? $ 
ment, il voyage en Afrique, et j'en suis 


très contente, au moins, pendant Ge temps-l#, 4 m'est pas 


SUT mon 


He. © 2 


dos !.… 
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LE ROMAN D'UN APACHE 
NEUVIÈME SÉRIE 


Jean Huron se rendit au domicile du com- Huron sonna et ressonna sans obtenir de réponse, Enfin, le commissaire étonné ouvrit: — All 
missaire chargé de l'arrêter. Celui-ci était déjà Alors, les agents s’écrièrent impatientés: — Au  ouste, habillez-vous, dit Jean Huron, et acc 
couché, car la nuit était assez avancée, nom de la loi, ouvrez! pagnez-moi de suite au prochain commissariat. | 


Pendant ce temps, Jean Huron était allé au 
mence, ne laissant pas le temps à Huron de caus bureau, avät ouvert tous les tiroirs et mett: 
les agents l'habillèrent de force en disant: — ordre tous les papiers concernant son affaire. 
Vous vous expliquerez au commissariat, 


On descendit, Le commissaire, dans une colère Quand Huron arriva au commissariat: — Quel 
compréhensible, faisait une telle résistarce que est donc ce dangereux bandit que vous m’amenez? . 
les agents appelèrent à l’aide. Une dizaine de leurs demanda le commissaire. — Mais. c’est le fonc- 
collègues arrivèrent à la rescousse. tionnaire chargé de m’arrêter, répordit simplement 

Huron: 


On pense si, au récit de son arrestation, Huron Les restaurants à la mode lui offraient, chaque Un grand tailleur parisien lui envoya to 
devint populaire, Il reçut des milliers de lettres jour, leurs meilleurs menus, que le prisonnier dai- une garde-robe, Il voulait même en profiter p 
de félicitations, des bouquets, des cadcaux, gnait accepter, lancer une nouvelle mode, mais Huron, frois 

s'écria: — Me prenez-vous pour un cabotin! 
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13 ? 
Son procès approchaït. Les avocats les plus illus- Enfin, le grand jour: vint. La veille, on faisait 
tres avaient supplié l’accusé de leur confier sa déjà la queue au Palais de Justice. À midi, les 
cause, premiers ne cédaient leur place qu'au prix de 
500 francs. 
faffluence était si énorme, qu'un escadron de Un monsieur, demandant à un gamin !2 cause Le Tout-Paris des premières était là. Le Pré- 
älerie escorta le fiacre cellulaire. Huron saluait de ces vivats: — Ça doit être un souverain, dit sident de la République était représenté par son 
xement les passants. De nombreuses acolamationg  l’enfant. — Alors le monsieur se découvrit et secrétaire particulier, 
firent entendre. s’écria: — Vive la République! 
M président des assises, devant un auditoire Quant à l'accusé, il éut un succès inoûi. Con- Enfin, il fut conduit én prison. Comme au- 


fnsélect, chercha à être spirituel, et fut très dam: au. minimum dela peine, on Fapplaudit. paravant, il fut pourvu de tout par la haute société 
té que Huron daignât sourire à quelques-uns Dix fois de suite, on dut le ramener dans la salle parisienne, qui lui avait fait préparer une cellule 
ses bons mots. audience saluer le public. dernier style. 


sn. guichetiers et les géôliers étaient, pour Un jour, il reçut la visite du directeur de la , Cependant, à ce régime pénitentiaire, Huron 
Bpleins. d’égards. Ils lui racontaient les pe. prison. Le brave fonctionnaire n’était pas de là s’aperçut, un peau i qu’il engraissait à vue 
SAmisères du métier ef espérdient que son deraière promotion des décorés. Il venait prier d'œil. Il en fut très contrarié. 

üence saurait y porter remèdez Huron de faire réparer cette injustice. 


(À suivre ) 
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nu pour être reproduit une fois de plus. 

H. P., Lille. — Elles sont assez communes, et 
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embarrassé. — Même réponse. 


M. Marius Adé, — A notre avis, personne ne 
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trouverait à redire, si les pompiers passaient quand 
même. 

Manon. — Prière de ne jamais écrire au verso, 
Nous n'avons pas trouvé le dessin du mot. 

M. Emilio Olivari, — Merci de votre offre, mais, 
pour l'instant, nous sommes pourvus entièrement 
de ce côté. 

Un lecteur Trouvillais. — 19 A sa majorité; 20 id. 


= ET 


P. D., 4 P. — Le sulfure de carbone. | 

M. Chaponet. — 19 Voyez bibliographie; 
cas pouvant se présenter sont nombreux; | 
vous directement à cet établissement dl 
renseignera sur chacun d’eux. 

M. Harler. — Probablement parce que | 
couleur de l'infini et des vastes étendud 
me la mer et le ciel. 


| 
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€. D. — Guide des jeux d'esprit, 1 fr. 26. 
Varcilles, Grenoble, — Manuel de léleveu] 
geons. 1 vol., 3 francs. 


Un lecteur du Pêle-Mêle, à Huy. 


— L'Acad( 
jeux, 1 vol. 2fr. 2 1 


LA FORCE 


: Cette 


fortifie les nerfs, 


maladies, et notamment: 


que d’appétit, anémie, 


La culture physique 


Musculature obtenue par 
la méthode E. WEHRHEIM 


& LA SANTÉ 


nouvelle méthode développe 
corps, développe et fortifie les poumons, le cœur et tous les organes internes; 
règle la circulation du sang et facilite la digestion et les fonctions des reins; 
procure une force naturelle et une santé excellente et 
rend le corps apte à résister aux attaques des maladies, 

Elle peut guérir sans le secours de médecines et drogues toutes les 


rasthénie et toutes les maladies des nerfs, maux de tête chroniques, man- 
insomnie, 

Cette méthode est d’une exécution facile, elle ne nécessite pas d’ap- 
pareils coûteux ou des poids et haltères, et se pratique à la maison, dix 
minutes, matin et soir, Elle peut être adoptée par n'importe qui, enfants, 
adultes et personnes déjà âgées des deux sexes, 


conduisant une vie sédentaire, d’une constitution faible ou surmenée par 
le travail, Cette méthode comprend aussi des mouvements gymnastiques 
pour grandir, pour tous ceux qui ont besoin d'augmenter leur hauteur, 
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à la portée de tous par la Nou- 
velle Méthode de culture physique 


rapidement tous les muscles du 


maladies .de l'estomac, digestions difficiles, neu- 


obésité et la tuberculose, 
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LE FAcTEUR. -— C'est de la correspon 
vous devez dix centimes de surtaxe. 

LE CoNTRIBUABLE. — De la corresr 
ce ?... Jamais de là vie, c’est un 4 
de bonheur! # 
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F. MUGNIER, « 
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La clef des songes 

— C'est épatant, j'ai rêvé que 
ma bicyclette. et ça n'est pas dans la € 
— Naturellement! il n'y a que les 
possibles; or, tu niontes une -Cléme: 


je ! 


TALISMAN mu 


‘Bague merveilleuse àcourant odo-électroït 
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veulent imposer leurs désirs, être fortset puissant: 
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LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


(à a ee 


Lx 


Comment ! vous avez huit poupées ! Oh ! moi je n’en veux qu’une ou deux. La mode n’est 
plus aux familles nombreuses, 


; PL ie mit Ph — 


(2) 


LE PÉÊLE-MÊLE 


Citons 1° 
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Un bel Avancement 


ans, Léonce Letendre était 
encore d'une timidité à donner le fr 
part cela, parfaitement insignifiant et d'une 
médiocrité qui frisait la sottise. ; 
Sa principal: occupation était de co'lectionner 
des papillons, mais entre temps, il faisait par- 
fois quelques appari‘ions au Ministère de Tra- 
vail, où il était expéditionnaire (service de la 
comptabilité des plumes à écrire hors d'usage). 
Un jour, le cabmet fut r nversé. L'événement 
en lui-même n' it ren que de périodique. 
Mais où il devint gros de conséquences, ce 
fut lorsque le nouveau ministre du Travail 
émit la scandaleuse prétention d'exiger dans 
leurs burerux la présence journmalir de tous 
ses employés 
Respectueux de la tradition, ceux-ci n'en 
continuèrent pas moins à borner leur zè*e à de 
timides apparitions, et Léonce Letenire n'eut 
garde de se signaler en n'imitant pas SCrupu- 
leusement ses ‘collègues. 

Le ministre se fàcha. Les employés, mandés 
dans son cabinet, durent s'y rendre individuel- 
lement et y recevoir une sévère admonesta- 
tion. : 

A cette nouvelle, Léonce pénse défaillir. 
Comparaître devant le grand chef! Entendre 
de sa bouche ministérielle tomber de rigides 
épithètes!… Il en serait m'la'e assuré vent 
ou dans l'excès de sa peur, répondrait quelque 
sottise qui pourrait le frire révoquer. 

Une idée de gnie le sauva. 

D'un bond il fut au ministère des Finances 
où il possédait un dévoué camarade en la 
personne de Bilotard, ainsi que lui expédition- 
naire 


À vingt-sept 


— Mon vieux Bilotard, implora-til, tu es 
un garçon doué d'un monstre culot, tu es intel- 
ligent, spirituel, tu n’as pas ton pareil pour 
amuser les gens, les dérider, provoquer leur rire 
par un bon mot. Or, je suis mandé aujourd'hui 
ch°z le patron, le M nistre luimême, pour y 
recevoir un savon amer, Tu connais ma timi- 
dité. Jamais je n'oserai m'y rendre. 

— Fai porter malade. 

— Non, il y a mieux... vasy à ma place. 
— Hein? 

— Parfaitement. Le Mnstre n° m'a jamais 
vu. Nous sommes une centaine qui allons dé- 
filer devant lui, tu comprends qu'il ne se rap- 
pellera pas nos physionomie L'essentiel, 
c'est qu'il débite sa mercuriale à quelqu'un. 
Maintenant, s’il te dit des choses désagréa- 
b'es, ne t'en froisse pas. c'est à moi qu’elles 
s'adresseront. : 

Bref, la venette rendit Léonce si éloquent, 
que l’ami Bilotard se laissa séduire. 

Les choses se passèrent ainsi que les deux 
compères l'avaient convenu. Pendant que 
Léonce rentrait paisiblement chez lui épin- 
gler ses chers lép'doptères, Bilo'tard se r:n- 
dait chez le min'stre recevoir par procura- 
tion l’'admonestation destinée à son ami. 


#  # 


Le lendemain, soucieux de marquer 


Em 7 


sous peu me débarrasser de ce fardeau. 


Léonce Letendre arriva à l'heure au 
ministère, Son chef s'y trouvait déjà, et dès 
qu'il eut connaissance de la présence de notre 
collectionneur, il le fit mander. 
Vaguement inqüiet, 


zèle, 


celuici passa dans le 
bureau de son supérieur. Qui sait si la veille 
Bilotard n'avait pas fit qu'ique gafte! I n’a- 
ait pas revu son ami ei ignorait le résultat 
de sa visite au Ministre. 

Eh bien, vous en fütes de belles, vous! 

Tels furent les premiers mots qui accueilli- 
rent l'infortuné expéditionnaire. 

__ Grand Dieu, qu'est-ce que j'ai bien pu 
faire? se dit Léonce tout pâle d'anvoisse. 
Oui, continua d'un ton sévère le haut 
fonctionnaire en fevil'etant un dossier, vous 
que les ravporis représentni C1mme un em- 
ployé timile, soumis, pouvant convenable- 
ment remplir le pse modeste que vous oc- 


.. vous êles au contraire plein d'assurance. indé- 
pendant. . vous avez de l'es} 


cupez, vous êtes au contraire plein d’assu- 
rance, inlépendant... vous avez de l'esprit... 

— ‘Oh! monsieur, balbutia Léonce. 

__ Parfaitement, monsieur de l'esprit. Et 
vous en avez fait. vous avez osé en faire 
devant M. le Ministre 

— Moi? 

— Qui. à propos du repos hebdomadaire 
aîtil. Son Excellence a même daigné en 
Quel est donc ce trait que vous avez 


p? 

rire 

lancé? 

Ce tr: 
— Vous 

tion que 


— ait? Mais je... je ne sais pas. 
ournez au sys'ème de d ssimula- 
; avez employé jusqu'ici. Vous 
cherchez à égarer les jrgmnts quon peut 
porter sur vous. C a'nsi que vons avez 
toujours caché que vous connaissez l'anglais 
et le japonai 


—Le ; le j1po.. 

— Inut monsieur Letendre... vous ne 
nous donnerez plus le chançe int rompit 12 
fonctionnaire avec rudesse. Puis il se mit en 


gilence à écrire quelques mo s. 
— Ga y est, pensa Léonce plus m°rt que 
vif. 11 signe ma révocation. 
de bureau s° leva 


— Dorénavant, fitil, vous voudrez bien lais- 
ser de côté la chasse aux papillons — vous 
voyez que je suis renseigné— il est vraiment 
honteux que pour satisfaire une passion aussi 
futile, vous felgniez une imfériorité qui, en vous 
confinant dans un emploi modeste, vous mette 
à l'abri de toute responsAb l't6 et vous donne 
cles loïsirs que vous auri pu empk plus 
utilement pour le bien de l'Administration. 
Vous n'avez pas le drot de dist 
profit un> in ice e‘ d's œurlit 
partiennent à l'Etat. M. le nis'te 

ir de toutes les capaci au 
a-t-1 désioné comme chef de service du p 
bureau. Vo'ci votre nomnation Alez, mon- 
sieur, Vous prendrez possession de votre poste 
dès demain. 

Et comme Léonce resta t h‘bété, sans un 
mot, sans un geste, le haut fonctionnaire le 


& 
# 


vous 


RAC 
GE 


— Allons. 


allons, mon cher collèque…. Puisqu'on 


pus dit que ca ne prend plus ! 


… allons, mon ch-r coll'gue 
1 Puisqu'on vous ait que ça 
prend plus! 


emiers 


Le extraordinaire de l'aventure, c'esil 
que malgré tout il conserva sa réputation 
d'homme supérieur, telle là force d'une 


opinion bien assise... et qu 
parfaitement son poste. 


remplit, du reste, 


E. JoLICLER. 


L'HOMME MODERNE, — Que yous êtes chargé, mon pau- 
vre ami. moi 
L'HOMME DE L'ANCIEN RÉGIME. — Hélas! mais je vais 


— Mais, que vuisje vous êtes encore plus chargé que 


nee 


LE PROVERBE ARABE N'EST 
— Ahl j'ai la communication, Allah soit loué, mais 


observons la parole du sage qui dit de tourner sept 


fois sa langue dans sa bouche... 


PAS APPLICABLE PARTOUT 
avant de parler. 


Pêle-Mêle Causette 


Lettre ouverte à M. le Ministre des Finances. 


Si je vous disais, Monsieur, qu’il existe 
in pays, dans les Antilles, je crois, où ceux 
jui veulentmanger de la viande ne peuvent 
{acheter que chez un boucher qui leur est 
désigné d'office, vous souririez en pensant: 
€ drôle de pays ». 

Et si j’ajoutais que lorsque le client se 
Srésente dans la boucherie qui lui a été im- 
posée, on lui sert ce qu’il demande, enve- 
oppé dans du papier, et sans le lui avoir 
montré au préalable, que s’il déchire l’en- 
veloppe pour voir son acquisition, il ne lui 
ést plus permis de là refuser, vous vous 
Écrieriez: « Quel pays de sauvages! » 

Vous auriez peut-être raison, mais vous 
uriez, néanmoins, parlé à la légère, car, à 
quelques détails près, le pays dont il est 
Qu: stion n’est autre que celui que vous gou- 
Yernez, c’est-à-dire la France. 

— En France, chacun est libre d’acheter 
$a viande où bon lui semble, me direz-vous. 

C'est vrai. J'ai commis une légère erreur. 
Ce n’est pas pour la boucherie, mais pour le 
tabac que les choses se passent ainsi. Que 
£e soit tel produit ou tel autre, cela importe 
peu, du este, le principe étant le même. 

A cela, vous répliquerezque le monopole 
du tabac rapporte à l'Etat une somme 
(énorme qui est utile au budget, et que, 
ailleurs, ce n’est pas vous qui l’avez ins- 
titué. Vous l'avez trouvé tout fait, en arri- 
Want au pouvoir, et ne pourriez le supprimer 
Sans compromettre l'équilibre des recettes 
(et des dépenses nationales. 

Soit! Nécessité n’a pas de loi, et je ne 
veux pas discuter aujourd’hui sur l’oppor- 
Mtunité de ce monopole. 

M FPidmets donc, pour vous être agréable, 
que le monopole du tabac estun privilège 
Méxcellent et qui doit être maintenu. 

M Nous voulons bien le supporter, par pa- 
Mtriotisme, jusqu'à nouvel ordre. 

Nous nous trouvons donc, nous, fumeurs, 
“en présence d’un commerçant privilégié, 


qui s’appelle l'Etat, et avec lequel nous 
sommes contraints de traiter, si nous vou- 
lons fumer. 

Affranchi de toute concurrence, ce mar- 
chand nous impose des prix très élevés. 
Nous le lui pardonnons, par raison d’ordre 
supérieur. On ne saurait être plus arran- 
geant. 

Mais il est des principes de probité com- 
merciale dont aucun négociant ne saurait 
s'affranchir, ce négociant füt-il l'Etat. 

Il y a des lois de moralité générale qui 
régissent toutes transactions, quelles que 
soient les parties contractantes. 

Ces lois se trouvent-elles abolies, du fait 
de votre concession ? Croyez-vous que votre 
privilège vous en affranchit ? Vous le croyez, 
évidemment, puisque dans nos relations 
avec votre administration des tabacs, celle- 
ci n’en tient aucun compte. 

Ainsi, j'entre chez un marchand de tabac. 
Je lui demande un paquet de cigarettes Ma- 
ryland à soixante centimes. Le marchand 
me remet l’objet. Je n’aime pas les cigarettes 
roulées trop serré. Je me mets dor c en de- 
voir d'ouvrir le paquet, pour voir sila mar- 
chandise me convient. Le marchand nar- 
rête le bras : 

__ Si vous l’ouvrez, dit-il, je ne puis le 
reprendre. 

_— Mais, fais-je, vous ne sauriez avoir la 
prétention de me vendre chat en poche. 
Supposez que ce paquet contienne tout 
autre chose que ce que je désire, comment 
puis-je m'en assurer sans l'ouvrir ? 

— Ceci n’est pas mon affaire. Ce que je 
vends doit être accepté aveuglément. Vous 
aimez les cigarettes molles, je souhaite que 
celles-ci vous conviennent. Si elles ne ré- 
pondent pas à vos désirs, tant pis pour 
vous. 

_— Mais si elles sont infumables ? 

— Vous aurez perdu vos soixante cen- 
times, et serez libre de tenter un nouvel 
essai. 

__ Trouvez-vous ce procédé honnète? 

— Je n’ai pas à l'apprécier, mais à le pra- 
tiquer. 

Devant cet argument péremptoire, je 


m'incline. Je paye donc mes soixante cen- 
times, et je fais sauter la bande du paquet. 
Celui-ci contient vingt c'garettes dures 
comme du bois, et qu’on ne peut fumer sans 
s’époumonner. 

Le marchand suit avec intérêt mon opé- 
ration. et, souriant de ma déconvenue : 

__ Vous n’avez pas eu de chance. Voulez- 
vous en essayer un autre? 

Mais je n’ai pas envie de rire. D'un geste 
brusque, je jette le paquet et me retire. 

J'ai été volé de douze sous. Et le voleur 
étant l'Etat, je suis désarmé. 

Pourtant, il y a évidente tromperie sur la 
qualité de la marchandise vendue. 

C'est une considération qui ne touche pas 
Etat : 

La probité commerciale est un devoir 
dont il ne s’embarrasse pas. Ses lois lim 
posent à tous, particuliers ou négociants, Jui 
seul se croit permis de ne pas la connaître. 

Et je trouve cela simplement odieux, 


FRE Isiy. 
RC RON NT onenonenononennanneneronpeenenerom ane ont 
Nos bons Spécialistes 
Dupont vient de subir une opération chi- 


rurgicale. Il n'a pas craint de confier ce 


soin au docteur Moyen lui-même. 
sa couche, 


Aussi, étendu maintenant sur, uche 
songe-til tristement à la cherté de l'exis- 
tence. ee k 

On sonne. C'est le célèbre docteur en per- 


sonne qui vient rendre visite à son client. 
_— Je viens prendre votre température, dit-il. 
_—— Vous avez raison, répond lamentablement 
Dupont, car c’est véritablément la seule chose 
qui me reste. 


PENSÉE 


L'aéromotion est bien près d'aboutir. Ilne 
manque plus aux aéroplanes que deux choses 
pour que le problème soit résolu : 

jo Trouver le moyen de s'élever dans les 
airs. 


90 


Trouver celui de s'y maintenir. 


Peu d'hommes ont le, courage d'obéir à 
leur propre conscience, Si celle-ci est en dé- 
saccord avec la conscience du monde. 


«TEE 


LE PÉLE-MÊLE 


La cochère, 
genre que 
gne!l Pè 
dans un ét 
teriez que je vous fasse rama 
trez tout droit chez vous, sinon... 


aux hasards de sa course 


, rencontre 80on 
lque peu gris, — Triple monstre, mari indi. 
sans entrailles! Estil possible de se mettre 
at pareil; voici justement un agent, vous méri- 
ssèr, poivrot!l Allons, ren- 


LE SUPPLICE D'UNE BELLE-MERE 


Le gendre, en guise de réponse, grimpe dans le sapin 
en jetant à sa belle-mère cette adresse: 43, rue Vide- 
Bouteilles, au café Vertausucre. — Héin! quoil Vous 
ne voulez pas? J'appelle l'agent et gare la contraven- 
tion, allons, oustlll 


LE TRUC DU CAFETIER 


e était un fort honnête homme 


mais habitué au succès, il ne pouvait admet- 
tre d'échec dans ses entreprises. 


Une fois ' cepéndant il se trompa lourde- 
ment, Ayant ouvert un grand café dans un 
quartier qu'il supposait bon, il eut beau y 
dépenser toutes les ressources de la publi- 
cité, la clientèle se montra réfractaire. 


K. Fécrême en souffrait moins dans £a 
bourse que dans son amour-propre. 

Un de ses amis, à l'esprit taquin, ne ces- 
sait, à chaque rencontre, de lui décocher 
quelqué raillerie äu sujet de son insaccès, 
ce qui contribuait à stimuler son désir d'a. 
boutir_ quand même. 

C'est bon, dit-il un jour à son ami, ce 
café marchera, je l’affirme, et qui mieux est, 
c'est toi qui me l’achèteras. 

— Moi, fit l’autre, jamais. 

Pourtant, si je je fais prendre, il n'y 
aura aucune raisoh que tu ne l'achètes pas, 


naux, deux annonces libellées de la faco 
suivante : ; 

« Jeune homme de 27 ans, épouserait jeun 
fillé bièn élevée où jeune veuve avec 6 
sans dot ». 

La seconde annonce disait: 

«Jeune femme possédant très grosse foi 
tune, épouserait jeune homme intelligent ave 
où sans fortune ». 

Vous pensez si les lettres affluèrent 
bureau du journal, Ce fut une avalanche. 

À chacune, K. Fécrême répondait: « Prièr 


a 


d'aller prendre une consommation au caf 
X…, tel jour à telle heure, pour se 
avant d'entrer. en pourparlers ». 

À partir de ce jour, le café ne désempli 


puisque fu cherchés une affaire. 

Oui, répondit l'ami, si t& arrives à lui 
créer ‘une clientèle, je J’achèterai, mais ta 
te berces_ d’une can- 


LE JEU A LA MODE 
Où peut conduire la manie du disbolo, 


plus. 

Et K. Fécrême, radieux, put montrer à soi 
ami, un établissement resorgeant de clients 

Célui-et acheta l'affaire. Et, chosé étrange 
célle-ci continua à prospérer. 

Tant il est vrai que la foule attire la foule 
l'homme étant éternellement mouton de Pa 
nurge, 


dide ilfusion. 
Cépendant, K. F6. 
erême, après s'être 
creusé l'esprit, eut 
recours aü pelit ex- 
pédient que voici: 
Il fit insérer dans 
plusieurs grands jour- 


voi 


EXPLICATION 


LE DÉPUTÉ K. MÉLEON, — Tiens, pour ma fête, mes 
électeurs ont eu la gentillesse de m'offrir un fauteuil, 
mais je né sais vraiment pas pourquoi ils ont eu l'idée 
de faire broder dessus tout mon programme, 

L'AmI. — Parce qé tu f'asseois dessus, pardi. 


La grève des garçons de café 


C'était au début de la grève des garçons 
de café. 

Ceux-ci venaient de rendre brusquement, 
avec un ensemble parfait, leurs tabliers el 
avaient quitté les établissements où ils étaient 
employé: 

Ce jour-là, je restai attablé devant un gué- 
ridon vide, attendant mélancoliquement l’a- 
péritif: qu'on ne me servait pas Et en pré 
sence du prix toujours croissant des consom- 
mations, de leur qualité de plus en plus 
douteuse, des exigences d’un pourboire de 
plus en plus.… royal. je songeais que si 
j'avais pu prévoir toutes Ces misères, je n'au- 
rais pese pris l'habitude de venir au ca- 
fé... Muis voilà, elle est prise, cette satanée 
habitude. rien à faire. Êt je songeais éga- 
lement à la belle fortune que réaliserait ce- 
Jui qui trouverait pour ses semblables, un 
nouveau besoin dont ïls n'auraient que 
faire. tellement il est vrai qu'il suffit qu'une 
chose soit inutile ou même nuisible pour 
qu'eile ait tout de suite un succès prodi- 
gieux.. Exemple: le café, le tabac, le pour- 
boire, les moiles féminines, la vitessomanie, 
etc. etc. Singulière nature que la nature hu- 
maine! 

J'en étais là de ces amères réflexions, lors- 
que soudain la scène changea. 

Un flot bruyant et bariolé d'uniformes di- 
vers envahit la salle triste et déserte du 
café, On cria: Bravol Vive l'arméel Vive le 
Président du Conseill et je compris: 

Dans sa sollicitude pour les bons Pari- 
siens, le ministre de la Guerre venait de 
mobiliser la garnison pour assurer le service 
des consommateurs-électeurs, ainsi du reste 
que c'était son devoir. Les braves militaires 
trouvaient là, en outre, la précieuse occa- 
sion de faire leur apprentissage de garçons 
de cantine. 

Alors. ce furent aussitôt de tous côtés des 
scènes charmantes Tout marchait. comme sur 
des roulettes. 

— Garçon, un canon! 

— Un canon... bouml 

Et un artuleur s'élançait servir au client 
un verre de bordeaux. 

— Garçon, du feul 

— Voilàl 

Un pompier, casque en tête, présentait une 
des allumettes el des carafes frappées. 
danger. 

— Garçon, un mazagran! 


— Un mazagran, un! commandait un 
zouave. 

Avait-on à faire porter une lettre: 

— Chasseur! 


Un gentil petit chasseur à pied accourail, 
la main à son képi. 

En vérité, je vous 
drissant. 

Les pompiers étaient chargés du service 
des allumettes et des carafes frappées. 

Les télégraphistes distribuaient les petits 


le dis, c'était atten- 


L'AvocarT. — Tout, Messieurs, dans l'accusé, exhale un partum d'in- 


nocence, je le sens... 
LE G 


D 
SE 


— Pardon, M'sieur l'avocat, j'voudrais pas être cause 


d’une erreur judiciaire, c’est peut-être mes bottes qui sentent un peu. 


en mon âme comme un cantique de grâces 
rendues au gouvernement de la République. 

J'étais à la terrasse. Devant moi, des cu- 
rieux admiraient, maintenus par un agentà 
distance respectueuse. Je venais de vider 
dans mon verre le fond d’une carafe G’eau. 
Dans ma belle humeur de client satisfait, 
je jetai en langage familier: 

— D'la flotte, s’il vous plaît, garçon! 

Un matelot aussitôt accourut, une carafe 
à la main. C'était exécuté avec une rapi- 
dité, une consigne inimaginables. L'agent lui- 
même en ronflait, Il en ronflait même si 


DE DEUX MAUX... 


On sait que les conducteurs d'omnibus ont 
une façon toute particulière de s'assurer si 
une pièce d'argent est de bon aloi ou non. 

En effet, plus d’un de nos lecteurs a dû 
remarquer que lorsqu'on remet à ces honnê- 
tes fonctionnaires une monnaie d'argent quel- 
conque, ils ne manquent jamais de la serrer 
entre les dents pendant qu'ils barboenttt dans 
leur sacoche pour y prendre du billon. Le 
goût styptique spécial au métal, vrai ou faux 
les avertit, d’une façon infaillible, paraît:l, 
de son authenticité. 


bleus. fort, que, gagné par l'exemple, comme je — Comme un voyageur demandait à un 
L'éntendance, les buvards avec «de quoi | venais d'appeler: «Garçon, du tabacl» il | conducteur qui «éprouvait» de la sorte une 

écrire ». se rua sur moi, les poings levés, et m'admi- | pièce de deux francs, s’il ne craignait pas les 
Les réz-pain.sel, les brioches, croissants | nistra la tripotée la plus consciencieuse que | microbes: j 

et menus biscuits. j'aie reçue de ma vie. — Oui, je les crains, répondit-il, mais je 

Toute ma gaîté m'était revenue, et c'était Et cela calma mon enthousiasme. redoute encore bien plus les pièces fausses! 

— — - _ _ 


LE vIEUx MonsIEUR. — Jeune hom- 
me, voulez-vous une place dans mes 
L bureaux? 


BUREAUX | 


LE JEUNE HoMME. — Une place de 
gratte-papier, moi? plus souvent! Je 
suis jeune et toutes les carrières me 
sont ouvertes. 


LE vieux Monsieur. — Il y en 
avait même une de plus que vous 
ne croyiez. - 1j 


Ce qu’ils en racontent des accidents, ces jourmalisies! om dirait vrai- 
mentiqu’il n’y a qu'à frapper du pied... 


tous — 1-6 


à vous 
pren- 


un, bon conseil 


— Si jai. 
donner, monsieur Gogo, c'est de 


dre des. actions «Mines de Toma- 
tes», c'est. excellent, moi, d’ailleurs: 
j'en ai cent, 


TE 


UN mois APRÈS. — Comment! les 
mines de Tomates ne valent plus un 
sou, et vous riez. Mais vous perdez 
beaucoup aussi puisque vous en avez 
cent comme moi. 

— Non, mon cher client, quand 
vous en avez pris cent, j'ai eu la 
prudence de vous passer les mien- 
nes. 


Te L'art 


…Pour:en faire sortir. 


Courrier Pêle-Mêle 


Nettoyage des tableaux 


Monsieur le Directeur, 

En réponse à M. Golspiegel, qui demande 

r quel procédé on nettoie les tableaux à 
‘huïle,, j'ai l'honneur de vous faire connaître 
la recette suivante: | 

On. mêle des parties égales d’huile un peu 
siccative et d'essence de térébenthine ; on frotte 
le tableau avec ce mélange; la première cou- 
che est absorbée aussitôt par la couleur, si 
le tableau est desséché; on remet de nou- 
velles couches, jusqu’à saturation. 

Pour prévenir les accidents qui pourraient 
survenir. on tient à la main un petit tampon 
imbibé d'huile. afin d'arrêter l’action dissol- 
vante de la térébenthine sur la couleur. 

Ce: procédé a l'avantage de nourrir les cou- 
leurs, et de rattacher les écailles prêtes à 
tomber, 

Recevez, etc. 

Henri FRIQUET. 


Pour nettoyer les vieux tableaux à 
l'huile. 


Voici en, réponse. à.cette question, une 
recette que nous adresse M. À. Abraham. 


Monsieur le Directeur, 

Laver le tableau à l'eau claire, avec une 
éponge. le laisser sécher, en l'exposant au 
grand air ou au soleil. Quand il est bien 
sec, prendre de l'esprit. de vin, et avec une 
vieille serviette ouvrée, on lave rudement'et 
à plusieurs reprises; au bout d’un moment, 
le tableau devient frais; propre, et les cou- 
leurs reparaissent, mais le vernis est parti. 
Pour le revernir ensuite, faire fondre au 
bain-marie, dans une casserole d’eau assez 
tiède. le mélange suivant, placé dans une 
petite bouteille: une once de mastic en 
larme dans quatre onces d'essence de thé- 
rébenthine. On chauffe avec précaution. Ce 
vernis, quand il est froid et qu'il a déposé 
un ou deux jours, est alors parfaitement 
clair; il s'applique, sur le tableau, par: cou- 
ches légères, avec ‘un pinceaw doux. 

Recevez, etc. 


Becs à incandescence. 


En réponse à la question posée dernière 
ment sur læ fabrication des manchons uti- 
lisés pour les becs à incandescence, voici 
les renseignements que nous devons à la 
complaisance de MM. Pollie et Déribéré-Des- 
gardes : 


Monsieur le Directeur, 
Le manchon —. en, coton tissé — est plongé 
dans un bain: de: nitrates: de thorium et F 


cérium, en proportions telles, qu'après le 
flambage du manchon, la cendre contienne 
98-99 0/0 de thorium, 2-1 0/0 de cerium. Le 
manchon. au sortir du bain, est séché sur 
une forme spéciale; quand il est sec, il a 
encore toute sa solidité, mais alors, si au 
moyen d’une allumette on. l’enflimme:, le co- 
ton brûle et il reste un squelette formé: de: la 
cendre des oxydes: des deux métaux dont j'ai, 
ne C'est ce squelette ïi transforme la, 
amme chaude d’un bec Bunsen en. la lu- 
mière intense que l'on connaît, 
On extrait ces métaux de certains sables | 
aux Etats-Unis, au Brésil et au Canada:ils. 
ils y sont mélangés à d’autres métaux: du! 
même genre; ou bien à l’état de cérite et de. 
thorite. en Suède ou au Groenland. 

Recevez, etc. 


Questions interpélemélistes 


M. Niomac nous cite le nombre de points. 
obtenus au bilboquet dans un match, à Mar. 
seille, 567 points obtenus dans une première! 
série, 963 points et 1171 points obtenus dans 
d’autres séries. A la connaissance des lec- 
teurs du Pêle-Mêle, est-ce là le record du bil- 
boquet, ou ce record a-til été atteint et dé- 
passé en d’autres parties? 


Les timbres d'effets de commerce remon. 
tant à 1859 ou antérieurs à cette date, peu- 
vent-ils être encore utilisés: aujourd’hui? 


L. CHARBAUT. 


Quelles sont les conditions qu'ont dû rem-. 
plir les personnes qui ont été nommées: 

do Notables commerçants: 

20 Conseillers du commerce extérieur. 


PITOLET. 


LE THEATRE ET LA REALITE ë 


Dans la réalité, le geste est moins L'hospitalité montagnarde, — Ami, — Mossié, dira-t-il en réalité, il y 
fier. dira au théâtre le descendant de à 3 francs de plus pour la vue du 
Guillaume Tell au voyageur, l'hôte glacier, 
est sacré Tu as partagé notre «abri 
et notre pain, Tu ne nous dois rien, 
Adieu! 


Comment on paye au théâtre, — Pre- 
nez manants| 


La demande en mariage, — Pauvre —-Pardon, cher beau-père, dira-t-il La mort, — Sur es planches, Inutile de dire que la réalité est 
bou :ruinée, déclamera sur la scène Le ‘dans!la vie courante, mais faites-vous Werther, frappé à mort, chantera très différente 
Inoble amoureux, peu m'importe! figurer dans la dot les revenus per- 


Je ne sais qu'une chose... Je V'aimel! 
s'entendre! 


sonnels de votre fille? Il s’agit de 


loge 


debout, trois quarts d’hceure d'hor- 


La misère, — Et pour terminér, la mansarde du poète, au théâtre, n’aura pas les mêmes dimensions. 


que dans la réalité. 


ô RæPporr. 82 
LA VIE HOMAINE done Ë s Cinq “quarts d'heure de ‘toilette, 
De ne L'hornme ‘dont da vie entière Barbe, .ét cœtera, cinq sans -: Lu . . © : . 6 
| a 5 Est de quatre-vingt-seize ans, : : 
Quelle est la durée d'une existence, hu- Det TETE BEN amère D AR Enter 
maine, et quels sont les humains qui Siren Cest juste trenteleux ans . .:. . . 82 Deux .heures, foné huit ans . . . , . … % 
le plus longtemps?. Ces ‘deux questions on 25 ladi & es 
1 x +; Joutons, pour la maladie, à 
Ruventifie posees ct le nbimens vont Procès, voyages, accidents, # te Re aus : , «VA Y0b 
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ide trente ‘ans, et les hommes qui vivent le x ; He Des sonnèts au doux printemps, 
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1 ni i vien e loin, «et les Ou de travail font huit ans Bien peu ‘d’heures de bon temps. 
À beau Dee qui qi Lu Reis 
Slatisticiens m'ont tout l'air de venir de 1 not à LUE 1 $ À 
D DRE Mens TR AETRECE, Je ous en souhaite pas moins, pêle- 
ilune, 2 De are) 16 Je ne vous en . Pas 8, le 
Mais mettons les choses aux mieux: Un Pour de double, font seize ans mélistes, mes frères, de tripler les six mal. 
ibipède qui s'en irait à l'âge respectable de Pour affaires qu'on projette . | heureux lustres De ne AR si chi- 
lquatre-vingt-seize ans, aurait-il vraïment vécu ? Demi-heure: encor deux ans - ?.] chement messieurs les statisticiens. 
Il y a de quoi en douter, :si l’on prend à Ha fe 5 TH 
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Chers parents, je viens d'arriver au corps, On aliait commen- 
cer notre instruction militaire, mais une grève des hommes 
sandwich ayant éclaté, nous avons été mobilisés pour les rem- 
placer. 


LL) 
GA 
a Er 


Chers parents, les mégotiers ont repris leur travail, mais les 
acteurs viennent de se déclarer en grève, Nous avons été com- 
mandés pour les remplacer, Cela retarde encore un peu les exer- 
cices militaires, 


LE SERVICE MILITAIRE DE PIEDOUX A PARIS 


Chers parents, la grèves des hommes sandwich étant terminée, 
nous allions commencer à apprendre le métier d’artiileurs, mais 
les ramasseurs de mégots s'étant mis en grève, ‘on nous a mobilisés 
pour les remplacer, 


Chers parents, la grève des acteurs n’a pas duré. Nous allions 
commencer l'instruction militaire, quand s’est déc'arée la giève 
des tondeurs, C’est encore nous qui les avons remplacés, 


Sur 


ÿ 


Chers parents, nous n'avons pas encore commencé l'exercice, 
Une grève des peintres en bâtiment a éclaté, et nous sommes 
désignés pour remplir leur office, 


Chers parents, les peintres ont repris leur travail. Quant à nous, 
nous commencerons l'exercice dès que sera terminée la grève des 
nourrices qui ont abandonné leur service et que nous remplaçons 
pour le moment, 


FE VE TR | Re tan a 


BR UT M mm \ s . “ CE ET 


CRUEL 


Chers parents, la grève des nourrices s’est prolongée, Pour- 
tant elle à pris fin, Nous allions enfin apprendre le métier d’ar- 
tilleurs,. quand, soudain, a éclaté la grève des consommateurs, 
C’est encore nous qui avons sauvé la situation, 


Chers parents, mon congé est terminé. Je rentre au pays demain. 
Avant de partir, j'ai visité la capitale, Aux Invalides, j'ai re- 
marqué des grandes machines noires, J'ai demandé ce que c'était, 
On m'a dit que c’est des canons, 55 


LA TRADITION 


L'esprit de routine, légué par S ê i i Î 
L'e : MLE ar nos ancêtres, nous enseigne que certa até ’indivi iv à 
en Ubs É g T ines catégories d'individus doivent être 
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3) > À [ l ; Et l'on ne se verrait pas frais entre les mains du mé- 
un garçon coiffeur (fort habile, peut-être), mais qui decin assez forte tête pour rompre avec la calvitie, les 
ne serait ni chevelu, ni brillant causeur, ni bien habillé. lunettes, la tristesse et les ordonnances ilisibles et 


démesurées qui constituent les garanties ordinaires du 
F£ 


parfait docteur. 
<) 
CORRE ER 
TE Kjous SES > 
]l ; 


ce NY LS 


NN 
monsie ts 


Aussitôt que vous commencerez à vous sentir mourir Quel est celui d’entre nous qui serait assez naïf pour 
de faim, efforcez-vous de prendre de suite un air hir- se croire volé par un monsieur en tube et en jaquette, 
sute, et transformez vos habits en dentelle, sans quoi quand il est de notoriété publique que la vraie pègre 
vous risqueriez fort de voir la charité publique rester doit être exclusivement vêtue de maillots à raies, de 


plutôt froide, casquettes et de pantalons évasés du bas. 


Jous NE ME FEREZ JAMAIS 


NN En RS EUR SE TR 
A Sd NS MES AN PLUS QUE, ) CRoIRE QUE C'EST DE Vous, ÇA 
À PAT AUTRE DE L'ACTION Vous ÊTES Loin DE RESSEMBLER 
PA DIRECTE - - - - - À UN -HUMORISTE ----ET 
(& —_— TT MÊME ENTRE Nous , Vous 
> NAURIEZ PLUTOT L'AIR 


j'un ABRUTI QUE D'un 
Moucin À VENT- = - 


I | Léo KE: RIT 


Ayez un crâne sous lequel les rèves égalitaires des Et puis, je me permets de vous raconter tout ça, parce 
plus collectivistes se livrent à de petites tempêtes, ayez que moi non plus je n'ai pas l'allure de mon métier, je 
ce crâne, si vous voulez, mais ne Causez pas çn réunion devrais être hilare, sautillant et de mise carnavalesque, 
publique s’il vous manque le verbe tonitruant, les qualifi- mais peuton se refaire, et ma seul” embition est de 
catifs aplatissants, la barbe en broussaille et quelque mourir sur une paille qui n'offre pas par trop de parenté 


chose de rouge dans votre costume, avec celle des cachots. 


re NE EN = mobs." Dé elfe dt. 


infaillible. Je n'ai jamais eu de décès. 
Rien n'expire entre mes mains. 
Pardon, docteur, vous avez laissé 
expirer votre abonnement au Péle- 
Méêle, et c’est simplement pour le re- 
nouveler que je suis venu. 


LE MÉDECIN (sans laisser au mon- 
sieur qui vient d'arriver le temps de 
s'expliquer). — C'est pour une consul- 
tation, n'est-ce pas? asseyez-vous donc, 
jeune homme, vous pouvez avoir con- 
fiance en moi, je suis -un guérisseur 


le wisiteur, ému, est saisi de respect. Du 
haut de l'impérissable sanctuaire de la gloire, 
la majesté lapidaire de ces mots semble dé- 
fier les .siècles. | 
Et pourtant, nulle part n'apparaît mieux | 
qu'ici la SRE des entreprises -et des vcon- 
viclions des hommes. Par la plus bizarre des 


DE. NOS LECTEURS 


Une église à transformations. 


En lisant sur la frise du portique du Pan- 
théon l'inscription bien connue: ; 
Aux grands hommes la patrie reconnaissante 


| mais la fortune le dé 


contradictions, l'histoire d'aucun monumet 
de Paris ne nous fournit un pareil enseign. 
ment narquois de septicisme. 

Le soin de rédiger la fameuse inscriptio 
fut confié à-un spécialiste, M. de Past 
ret, membre -de l'Académie des Inscription 
et Belles Lettres. 

Le marquis Claude-Emmanuel de Pastor 
était né pour la carrière administrative. 
fut tout de même quelqu'un. Ministre de l'H 
térieur en 1791, Paris l’eut bientôt pour pr 
sident au Parlement. I se montra constitl 
tionnel ardent sans cesser d'être dévoué a 
roi. Un instant, la Terreur le fit émigrei 
ommagea par la suit( 
Membre des trois Académies, auteur de tré 
vaux immenses, cet homme donnait, entr 
temps, ses soins à une ‘traduction en ver 
des Elégies, de Tibule. 

La postérité n'a retenu qu’une ligne di 
ses œuvres. Mais cette ligne, tous les Fran 
çais l'ont sur les lèvres. et c'est pour 1 
faire mentir: la Patrie n’a pas été reconnail 
naïssante à Pastoret, Pastoret ne repose pa 
au Panthéon. Voilà une outrageuse contra 
diction. 

C'est en 1757 ique Louis XV résolut di 
construire une église nouvelle sur les ruine 
de Sainte-Geneviève et qu'il chargea Soui 
flot d'en dresser les plans. Sorti de terrd 
cet édifice qui se ‘être éterne 


devait  d'ê 
menaça de crouler et Rondelet fut charg 
de le consolider. La guerre d'Amérique intel 
rompit sa construction. Lorsqu'elle fut achd 
vée, l'église n'était pas encore consacrée € 
la Révolution vint en changer la destinatior 
Un décret du 4 avril 1791 l'affectait à ]l 
sépulture des grands hommes. Elle reçut 1 
nom de Panthéon, et les emblèmes reli 
gieux cédèrent la place à des sujets patric 
tiques. 
Le corps de Mirabeau y fut déposé ave 
ompe. Marat ‘y rejoignit ‘bientôt l'orateu 
ougueux. Mais après Thermidor, les reste 
de Mirabeau furent obscurément déportés a) 


= 
Lo 


A LA PRISON D'ETAMPES 


Qui_ demandez-vous ? 
— M. Lafu banquier. 
— Vous n'avez pas de chance, il est sorti ce matin. 
— D'abie. o'est ennuyeux. 
bal .— Ne vous désolez pas, repassez dans quelques jours. 
il n'est jamais longtemps dehors. 


— Prenez donc, ch 
— Je n'en ferai rien. après vous,l'bec de gaz. 


LA VIEILLE POLITESSE FRANCAISE 


cher confrère. 


LE PÊLE-MÊLE 
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cimetière Sainte-Catherine et l’on expulsa Ma- 
rat à son tour. Son cadavre fut, dit-on, jeté 
dans ‘un égout de la rue Montmartre. 

En 1806, Napoléon rétablit le culte dans le 
Panthéon. Les bas-reliefs patriotiques ne dis- 
paraissent pas, mais l'église s'appelle de: nou- 
veau Sainte-Geneviève, Puis, la Restauration 
gnlève. l'inscription de Pastoret et les. déco: 
rations républicaines ; l'église est attribuée aux 
missionnaires. et Voltaire et Rousseau, hôtes 
laciturnes, sont relégués dans un caveau hu- 
mide et que l’on mure, — par précaution. 

Juste: retour, la Révolution de 1830: rétablit 
inscription et les sujets patriotiques 
mais un nouveau décret du 6, septembre 
1851 rend l'édifice aux prêtres. On y installe 
six chapelains et un doyen, jusqu'à ce que 
à troisième République, enfin, désaffecte en- 
jore le: temple et rétablisse les inscriptions. 
h Aujourd'hui, 53 hommes «illustres» dor- 
ment là de leur dernier sommeil. Quels sont- 


ls ? 
éCitons d’abord Voltaire. et J.-J. Rousseau, 


Tictor Hugo,, Lagrange, Tronchet, Portalis 
Vabanis,. Papin, Caulincourt, Ordener, le: ma- 
téchal  Lannes, Bougainville,  Sadi-Carnot, 


farcelin Berthelot. 

hEnsuite, Petiet, J.-B. Rivière, Albert de Luv- 
ies, Resnier, le général: Malher, Béguinot, Du- 
220, St-Christian, Vien, Le Blond, La Bois- 
ïière, Morard de Galles; Sers, Crétet» Caprard, 
le Fleurie, de Sénarmont, Treïlhard, Songs, 
farerie, Erskine, Darsenne, Jacqueminot, de 
ossé, de Brissac, Viry, Jean Rousseau, De- 
aaniot, Regnier, de: Saint-Martin. Legrand, 
lhévenard, Perregaux, de Winter, Ebezener, 
eynier et Walter. 


Cela fait bien cinguante-trois.… Cinquante 
rois grands hommes: £ 
\ Naturellement. Laä-dessus, combien encon- 


laissez-vous ?.. Ne rougissez pas, je n’en con- 
ais pas davantage. 
Sic transit gloria mundi: 


André SAVIGNON. 


L'ancêtre de la «bécane». 
L'ancêtre du vélocipède, le vélocifère, fut en 
gue au commencement du siècle passé. 
n, contemporain de «l'ancêtre» le défi- 
it ainsi: 
« Les vélocifères sont des voitures d’un 
puveau genre, destinées à aller comme le 
ent. Elles sont montées sur des roues très 
igères, qui ne paraissent pas des roues de 
rtune pour les inventeurs ». 
\Armand Gouffé, un chansonnier de l'époque, 
£ les couplets suivants sur cette invention: 


Chez nous les caches n’allaient pas, 
La diligence allait au pas, 
Les fiacres n’allaient guère; 


Secondamt notre goût léger, 
Um savant nous fait voyager 
Par les vélocifères. 


LE CABOT ET LE REMOULEUR 


nn, MarTuvu (sortant après avoir répété 
Île, rôle. de: Lagardère). — Arrière, mi- 
isérablel Oserais:tu frapper une femme 


La victime (Ernest Montausol, grand premier rôle au théâtre de 
Landerneau) écrivant avec son sang, sur le sable de la route, le nom de son 
assassin. 


Ce siècle est le siècle des arts; 

Nous lui devons les corbillards, 
Inconnus à nos pères. 

Il ne manquait plus aux Français, 

Pour courir, avant leur décès, 
Que les vélocifères. 


La. mode, aujourd’hui, parmi nous, 

Vient. disposer de tous les goûts, 
De: toutes les affaires; 

Toujours avec le même bruit, 

La mode vient, court et s'enfuit 
Dans les vélocifères. 


Dans le monde, chétif humain, 
J’entre aujourd'hui, je sors demain, 
Comme vous, mes confrères: 

Le sort, précipitant nos: pas, 
Nous fait voyager, ici-bas, 
Dans nos vélooifères. 


Qu'aurait dit Gouffé, s’il avait connu les 
automobiles ? 


CLACREDLALGONUFLRUR 


e 0 cac Û 


: Pêle-Mêle Gonnaissances 


— En France, nous avons 80 mètres de 
chemin de fer par kilomètre: carré, et 1,140 
mètres par mille habitants. Malgré les. ef- 
forts de læ métropole à multiplier læ voie 
ferrée dans nos possessions africaines, l'AX 
gérie n’en possède encore que 17 mètres par 


kilomètre carré, et 660 mètres par mille ba- 
bitants. 


— L'habileté commerciale des Japonais est 
proverbiale sur les marchés d'Extrême-Orient, 
Afin de détourner ses nationaux de l'attrait 
des opérations suspectes, le gouvernement nip- 
pon à fondé, il y a quelques années, à l’E- 
cole Supérieure: de commerce de: Tokio, une 
chaire de Moralité Commerciale. 


sans défense ? 


— Parmi les fonctions bizarres et peu con- 


4 


nues qui se rencontrent à Paris, la moins 
étrange n'est pas celle du «Comité de sur- 
veillance de la navigation sur les lacs des 
Bois de Boulogne et de Vincennes ». 


— Le cake-walk, danse d'origine nègre et 
d'importation américaine, signifie «marche du 
gâteau», parce qu'à la fin des ébats chorégra- 
phiques, un gâteau est donné aw couple qui 
y a le plus excellé, 


— Un pays où les droits. politiques des fem- 
mes sont reconnus depuis: des siècles et où, 
sauf l’éligibilité ils s’exercent tous, c’est l’île 
de Man, dans la mer d'Irlande. Les deux 
Chambres y sont nommées à la fois par des 
hommes et par des femmes. 


.— Depuis six ans et malgré les progrès de 
l'industrie, la consommation de la Mons en 
France reste à peu près stationnaire autour 
de 48 millions de tonnes. L'une des causes 
de cette stabilité semble bien être le dévelop- 
pement rapide et nouveau de la houille blanche 
dans l'est et le sud-est, du Doubs aux Alpes- 
Maritimes. 


— On a cru un instant que la mouche ?sé- 
tsé, qui détruit en Afrique centrale des trou- 
peaux entiers de bétail, propageait chez 
Pomme l'étrange maladie du sommeil. Cette 
infection n'est pas imputable au dangereux 
adversaire sus-nommé de la race bovine, mais 
à une autre mouche de la même famille, 


A, $. 
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Voir, dans le Supplément, le nouveau 
Concours du Savon Luxor. 
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LE ROMAN D'UN APACHE Œim 


VA y | 


1 


2 


Jean Huron se plaignit d’être devenu si gras. Huron était réellement malade, Il n'avait con- Il n'avait qu'un plaisir: boire, manger, dorx 


issi docteurs fut appelée et il tracté ni douleurs, ni rhumatismes sur la paille Retiré sur la Côte-d’Azur, il passait sa vie di 
Dre Re 5e re FA humide des cachots.. Non, il était devenu pares- un hamac, cherchant à se faire oublier, La cé 
fut libéré p: seux, brité même le fatiguant, 


oo 


ïi e j il s’ remi isi e sé VI Il se souvint alors qu'il avait confié le sec 
Il réussit (Cependant, un beau jour, il s’a- Sa première visite fut pour le Musée dp Louvre, ï q 

on que ses oies de prisonnier étaient au sarcophage où il avait déposé son million volé, de sa cachette à son fils, Il alla trouver le jet 
épuisées Il fit un effort et retourna à Paris. La précieuse valise n’y était plus. homme qui habitait un somptueux apparteme 


ï ! ÿ Ne (\ 

4 F À ï É «( «TILL 
: F ) x | 
\ KDE ls | 
e : GA FAC \ ! | 
Avec le million de son père, celui-ci était devenu Quand son père lui eut fait part de son intention — Mais et mon million? — Cet argent | 
l'associé d'un banquier, Il se faisait app le de vivre chez lui, le vicomte s'écria: — Voilà bien volé, je le garde pour le réhabiliter par x 
vicomte de la Huronnerie, et allait fai un les parents d’aujourd’huil Ils sont à peine vieux, mariage. D'ailleurs, en voilà assez. Reviens que 
brillant mariage, qu'ils ne veulent plus rien faire! tu seras tout à fait vieux et que tu ne pour 
plus marcher, alors, on verra à te caser quel 
part 


Huron n'insista pas, Au fond, il était fier isait-il, j i bi i 1 i i Suit 
T 1 18, À $ é que Bah! disait-il, je trouverai bien à vivre, Il re- Il ignorait le jiu-jitsu, et un bon bourge 
son fils fût devenu vicomte et allât faire un mariage prit son ancien métier d’apache, Mais le monde lui en fit faire la SU snos Il comprit qi 


chic. Quant à son égoïsme, ce n'était pas sa avait é 'Opérai & Atat 

e à g 5 a marché, on n'opérait plus de la même ma- n'était us asse: rai L T 
au tous les enfants sont comme cela au nière P EE plus assez dans le train pour continuer 
jourd’hui, m Ë 


Hu maigrit effroyablement ët dégringol4 peu à Il se trouvait de 
ue Bientôt, il mena une Ÿië si misérable qu'il tra, prit un pain et s 
eut assez. d'agents se mit à sa 


Duis-je assez bête de réster äinsi, dit-il quand 
est si heureux en prison. Je mai qu'à y retour- 
BeMe faire arrêter n’est pas difficile. 


une boula Il' en- 
sauva, Au t, une nuée 
poursuite. Il se laissa arrêter. 


É 


beut un mal inouï à trouvef tn avocat qui Aller en prison, c'est tout ce qu'il voulait. Mais 


défendit. Son cas, banal, n'intéréssaié pér- le régime avait changé. Il lui fallait trav 
àe. relâche. Il dormait 


ler sans 
dans une mauvaise cellule 


et était nourri sommairement. 


Écourut au journal Le Canard, Huron voulait attirér l’atten- 
A2 ses mémoires, Le dirécteur tion sur lui. Il alla se Jéter à la 


rit au nez: — L'histoire d’un Seine devant un agent plongeur. 
n.volél prenez-vous mon jour- 
bpour la gazette des potins de 
Giérge? Et il le mit à la 


Mais celui-ci dormait, il ne vit 
tien et Huron fut noyé, 


Mais son air misérable inspirait de la méfiance, 
De peur qu’il ne chât de mauvais desseins, on 
eut soin de le passer à tabac, 


Il tomba malade, mais ne fut pas réconnu. 
Enfin, aidé pat un providentiel hasard, il parvint 
à s'évader. 


On ne retrouva son corps que deux ans après. 
Les journaux n’en parlèrent même pas. Ainsi se 
termina le Roman d’un Apache. 
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PETITE GORRESPONDANGE 
M. Louis David. — Ne vous 
cela, nous en tiendrons compte. 


ingiétez pas de 


M Parfait. — On a dû vous exagérer ces consé- 
quences, elles sont rarement æus terribles. 
M Luce — Non, 4 ou 5 au plus. 


M. Decoster. — Quelle que soit la description 
qu'on puisse en donner, il est impossible de 
juger de la valeur d’un te sans le voir. 


Mme Duverger. — Ne le faites pas sans une 
sérieuse garantie, 


M, Toulondre. — Il faut vous adresser à un 


collectionneur, le prix peut être très variable, 
d’après les spécimens offerts, 

M Devoir — A la majorité relative, si minime 
soit-elle, 

M. Chebroux. — Le premier nous semble pré- 
férable, 


PETITE CORRESPONDANCE SIBLIOGRAPHIQUE 


Dans un ouvrage plein d’in! t. Ils regarderont 
vers lui: M. Reynès Monlaur, l’auteur si apprécié 


DEMANDEZ UN 


Ô N N E ; 
: 

Vin TORNIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX: 
——————_—————_— 


du Rayon, vient de retracer de saisissante façol 
des tableaux animés le grand drame de la Pa 
Ce livre est empoignant et reconstitue ad 
blement toutes les scènes qui s’accomplire) 
Jérusalem, il y à dix-neuf siècles. 8 fr. b( 

Un lecteur Lyonnais. — Adressez-vous à la lib] 
Spirite, rue Saint-Jacques. 


Adopté par l'Armée. — Ce celèbre appareil peut ctre 
comme ie type le plus moderne de l'appareil herniaire. Ela! 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre g) 


r donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuib| 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brocliur 


co 


Tuberouleux de 


15 Mai, 15 Julliet, 


M un ensemble de plus de 146.000 lots, 


(Autorisée par Arrêté Ministériel du 19 Février 1907) 
CONSORTIUM DES LOTERIES AUTORISÉES 


St-Pol-eur-Mor, Jeunesse Scolaire de Marsellle, Sanatorium du Pas-de-Calais, 
Ligue Maritime Françalss, Denielle au Foyer, 
Ville de Carcassonne, Ville de Tourcoing et Association Amicale des Enfants de la Seine. 


NEUF CHANCES DE GAIN pour 5 FRANCS 
6 GRANDS TIRAGES EN 1907 & 1908 
15 Octobre, 31 Décembre 1 
Chaque pochette contient 5 billets répartis dans les diverses loteries de manière à représenter 


supérieurs à TROIS MILLIONS de 


La POCHETTE NATIONALE est en vente dans toute la 
Changeurs, Buralistes, Libraires, Papetiers, etc. Pour recevoir directement, envoyer mandat-poste 
Nde 5 fr. 20 à M. l'Administrateur de la Pochette Nationale, 5, rue Etienne-Marcel, à Paris. 
À « Lettre recommandée 5.50; étranger 5.75. Les demandes sont servies dans l’ordre d'arrivée. 


REMISE AUX MARCHANDS 


À ÉPILEPSIE ! Dars l'état actuel de la Science les DRAGÉES GELINEAU sont | 
N “ devenues Le remède par excellence de toutes les maladies nerveuses & 
et convulsives et spécialement de l'ÉPILEPSIE, J. MOUSNIER, Sccaux-Seine._ | 


Ville de Roubaix, Ville d'Amiens 


907, 15 Mars 1908 


FRANCS. 
France, chez les Banquiers, 


CHAMPAGNE GUILLIER, 32,7. Thiers(Troyes\ 


le cos- 


La lanterne magique remplaçant 
métique. . 


1 CHERRETTE 


Se boit pure, au Vin Blanc, au Vermouth 
MUGNIER, (Dion). 


et ses Conséquences : 


GRAINS ce SANTÉ cu D° FRANCK 


Très contrefaits et imités sous d’autres noms. 


RIDESSICATRICES TACHES, SVEROLE 


pr les effacer. éc. à M.HERZOG,Le Raincy(pr.Paris 


B. S. A. VÉRITABLES 


Auto-Moto grand luxe 


LION D'OR 


y A2 Pneus Michelin 
CZANS/ TRÈS LONG GRÉDIT 
« = ou au comptant Remises 
Catalogue illustré franco à la 


Manufacture française de Cycles Ll 0 N D'O R 


Fondée en 1890 


IMBERNOTTE, directeur-fondateur, 
4, rue des Acacias, PARIS 


CONSTIPATION SR. 


Messieurs 


L'AVOCAT. — 
Jurés. l’on a tout à gagner à être cléme 


Croyez-moi, 


LE PRÉSIDENT (finement). — Oui, M 
surtout quand on est une bicyclettell. 


LA FORTUNI 


POUR 5 FRANCS 
4OO Tirage 
Aït 10.000 LOTS AU TOTAL 


100 MILLION 


11 de 600.0 
28 de 500.0 
19 de 409.0 
12 de 300.0 
28 de 250.0 

4 Lots : }20 4 200.0 
6 de 450.0 

87 de 100.0 
Prochain Tirage 


15 JUIN 190 


£n plus de ces nombreuses cl} 
de gain, la somme .déboursi 
A garantie remboursable au &ri 
Sécurité Absolue 
Listes après tirages 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ÉPA 
90, rue Hôtel-de-Ville,1 


Paiement garanti par l'É 


Envoyer mandat de 5 fi 


PFONGLES .INCARNÉS 


Guéris sans douleurs et sans interrompr 
ges occupations par la CARNÉGINE | 


Emploi facile, résultat garanti 
Envoi f* avec notice cont. mandat | 
5 fr. à REMANDE, pharmacien | 


12, rue du Pré St-Gervais, Paris. 


CRAINTE - TRACG- TIMIDITÉ.— 
rition par les Dragées PICK: man 
G. LEOUIMME, Pharmacien, à Haubourdi 


SI VOUS DÉSIREZ CH! 
une BONNE et BELLE MONTRI 
dez le Nouveau et 


Catalogue gé 


Horlogerie Supérieure, de Bijouterie et 


à Fabrique 4. SARDA, Besangol 
Très grandi Choix pour C ux et 
Prix réels de Fabriq, Escompie 5 acilités 
Très important Catalogue envoyé Recommandé CHE 


mr mme , 2 RE : 


18° ANNÉE — N° 24. 1O Gentimes 16 JUIN 1907. 


& PAR TOUS \ 
WI 


FRANCE : UN AN 6fr. Six mois : 8 fr. 50 
ÉTRANGER : UN AN Ofr. Six mois : Bfr. » 


Tous les articles insérés restent la propriété du 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
journal. — La reproduction enestinterdite à tous 


7, Rue Cadet, 7, PARIS 
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Me. 


Isidore Branchu, condamné à mort pour assassinat, peine commuée en celle de dix communi- 
cations, téléphoniques à obtenir. 


LC] 
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La collaboration au Pêle-M île est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-postes. 


Monsieur mon failleur 


Tandis qu'il m’essayait une redingote d'été 
garantie pur drap anglais, M. Coupamort, 
mon tailleur, déclara sur un ton de grande in- 
ignation : 

Ah! monsieur, 
triste époque! 

— En effet, la politique... hasardai-e. 
Peuh! la politique est. la politique. 
Mais, comme le discit, dans un de ses subs- 
tantiels articles, mon client, M. Fred Isl 
ce siècle est le siècle de la sophistication. 

— Cela signifie? 

— Parb'eul cela sign'fie que tout est falsi- 


nous vivons à une bien 


fié, ici-bas. ; 
Il ajouta, sur un mode majeur: 
— Tout... tout. 


Je.me retournai, un 
peu inquiet. 

= C'est votre toutou 
qui en veut à mes 
, chausses ? 
4 — Non, monsieur, je 
di tout... tout est 
falsifié, et les jour- 
naux ont bien raison 

e se l'guer contre les 
| falsificateur afin d’ar- 
Ill rêter dans son es- 

| sor leur délictueuse 
f industrie. J'estime mÿi- 
L me que la campagne de 

presse estencore top 
tiède, Quant au gou- 
vernement, il fait preu- 
| ve d’une mansuétude…. 
J'interrompis ti- 
. midement : 

— Seri?z-vous un de 
ces révolutionnaires fa- 
F rouches qui rêvent 

.… jevous fiche mon bil- le chambirdement 
letque cachangerail.….OR1 Lniversel ? 
oui, ça changerait. EE , ë 

, — Ahl monsieur, si 

j'étais le maître... oui, 

le maître pendant huit jours seulement, je 

vous fiche mon billet que ça changerait.. 
oh! oi, ça changerait. 

— Alors, d'après vous, les falsificateurs 
sont d’une ingéniosité à nulle autre pareille 
et il n’est point de matière, comestible ou 


il 


autre qui échappe à leur tripatouillage, si 
j'ose m'exprimer ainsi? 

— Non, monsieur, il n'en est point. Prenons, 
s'il vous plaît, les liquides: le vin est fait 


: l 


ur C! 


— Et les meubles, monsieur [... savez-vous avec quoi 
ils sont faits, les meubles en pütchpin ?.…. 


avec de la fuschine et du bois de campêche, 
le lait n'est qu'une dissolution d'amidon; on 
falsifie même le populaire coco. À À 

— On ne ferait pas mal de falsifier aussi 
l'eau de Seine, ça la rendrait peut-être pota- 
ble. 

M. Coupamort me cons'déra avec sévérité. 

— Je vous en prie, monsieur, ne plaisantez 
pas, la chose est trop grave: elle intéresse 
non seulement la vitalité de la patrie, mais 
c:lle de l'humanité tout entière. 

Bigrel 

Après les l'qu'des, voyons les légumes. 
Saviz-vous seulemeit qu'on arr ve à t uquer 
les légumes? 

— Mon Dieu, je... 

— Oui, mons'eur, on truque les légumes: 
l'aristocratique asperge n’est qu'un vulge 
poireau maquillé, l’artichaut est en celluloïd 
et ceux qui croient manger de vraies pommes 
de terre sont de fameuses t'uffes. Que vous 
diraije encore? On falsifie les salsifis. 

«Oui, on falsifie les salsifis. C'est mon 
client, M. Ruau, ministre de l’agriculture et 
grand-maître de l'ordre du Pari-Mutuel, qui 
me l’a affirmé. 

— Pas possiblel 
Et les œufs, monsieur. 
qu'on fait des œufs artificiels ? 
Je l'ignorzis totalement, et j'avoue que 


; 


Saviez-vous 


je. serais curieux de savoir comment on s'y 


prend, 

Oh! c'est simple comme le coup du 
père FRE — il ne s’agit pas, bien en- 
tendu, de M. François Coppée, mon client — 
on fabrique la coque avec de la pâte d'amande 
qu'on fait durcir au four, le blanc avec de 
l'albumine, et le jaune avec de l'essence de 
topinambour. Je vous dis, les falsificateurs 
sont industrieux jusqu’au génie, et s'ils avaient 
tourné leur esprit pratique vers le bien, ils 
auraisnt découvert des sérums encore plus 
généreux que ceux de mon client, M. le docteur 
Roux. ; 

— Comme vous avez une jolie clientèle, 
monsieur mon tailleur! Fred Isly, Ruau, Cop- 
pée, Roux. le dessus du panierl 

— Rien d'étonnant à cela: je suis le seul 
tailleur de Paris qui ne vend pas de la mar- 
chandise falsifiée. Mes confrères peu scru- 
puleux, vous livreront en toute quiétude des 
pardessus d'hiver en montagnac fabriqués 
avec des rognu es de toiles à mate'as, e‘ des 
redingote d'été garan- 
ties pur drap anglais 
conf-ctionnées avec du 


prpier d: soie e‘ de 
la pelure d'oignon. 
— Et le client ne 


- s'en aperçoit pas? 

— Le client est une 
poire... c'est l'éter- 
nelle poire. 

— Âh! permettez.. 

Dans le mouvement 
; de recul que je ten- 
tai pour protester, le 
collet de ma redinsote 
| neuve où s’accro- 
chaïent les doigts de 
M. Coupamort, se dé- 
chira de bout en bout. 
.Brandissant, 
cient, le morceau d’é- 
022 toffe, et sans pren- 
dre garde à ma stu- 
peur, M. 
répétait, convaincu : 

Et les meubles, 
monsieur... les meu- 
bles en pitchpin, sa- 


"J'en profilai pour 
prendre la porte. 


vez-vous avec quoi ils | 


sont faits, les meubles en pitchpin?.… Te- 
nez, je vais vous le faire voir. 

Il s’éloigna un instant. J'en profitai pour 
prendre la porte, Je cours encore. 


Jacques YVEL. 


MESSIEURS, 
FAÎTES vos 
JEUX 


. LAGUIGNE, — Voilà vingt louis que 
je perds, je commence à en avoir as- 
sez| nous ne jouerons plus! 


HEROIQUE RESOLUTION 


LE LENDEMAIN, Au‘ourd’hui, 
nous allons prendre une autre rue 
que celle que nous suivons habituelle- 
l.ment. Rue des Laveuses, t'ens, voilà 
notre affairel Il doit se trouver un 
lavoir par là, ça nous distraira. 


A 


Hélas! ils ne connaissaient pas le 
plan de la ville, car ils auraient su 
qu'à Baccarat-sur-Mer tous les che- 
mins mènent au Casino. 


incons- | 


Coupamort | 
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Péêle-Môle Causette 


Woilà bien des années qu’on promet à la 
inlieue parisienne de l’englober dans 
aris. 
MI a été ditet répété à satiété que l’enceinte 
itifiée de Paris n’a plus aucune valeur 
ratégique. 
Cette affirmation a été énoncée par les 
fécialistes en matières militaires, il n’y a 
bc qu'à s’incliner. 
Si les fortifications n’ont plus leur raison 
être, pourquoi ne les supprime t-on pas? 
êtte suppression a, du reste, été décidée 
principe depuis fort longtemps. 
Mais le temps passe et elles continuent à 
‘sser leurs murailles inutiles entre Paris 
Sa périphérie. Pourquoi? De vastes ter- 
ins seraient rendus disponibles et pour- 
ent servir à la construction et à l’embel- 
sement de la ville. 
Les communications entre Paris et la 
filieue pourraient être améliorées, au 
änd avantage de ceux quise sont fixés en 
Hors de la capitale pour ytrouver de l’air, 
dla verdure et des logements à bon 
arché. 
out le monde sait cela, et le bénéfice 
{ Paris, trop resserré dans sa ceinture de 
êrre, retirerait de cet élargissement, est 
Ose trop évidente pour qu'ilsoit nécessaire 
s’y arrêter. On s explique mal, dès lors, 
e les choses restent en l’état, solutionnées 
principe, mais, de fait, éternellement 
fdantes. 
Je n’ignore pas que l’octroi trouve son 
impte à la conservation de l’enceinte for- 
iée.Celle-cifacilitela perception desdroits. 
ést là sa seule et son ultime valeur. 
Maisilesttriste de penser que l’étrangle- 
£nt d’une grande ville comme Paris n’est 
üs justifié comme autrefois par un intérêt 
tional, mais par le souci d’accommoder 
fpercepteurs d’un impôt. Et cela d'autant 
üs que cet impôt lui-même est suranné et 
tompatible avec nos idées modernes. 
Rien n’empécherait, d’ailleurs, de reculer 
fCtroi, s’il faut le conserver mordicus, et de 
Mpas le rendre plus haïssable encore, en 
#subordonnant un intérêt vital de Paris. 
Si nous devons supporter l’octroi, qu’au 
dins celui-ci ne se pose pas en obstacle au 
Yeloppement de la ville. 
Nous avons besoin d'air, de lumière, 
tbres, et nous ne pouvons nous les pro- 
rer qu’en nous éloignant du centre. 
Ilfaut donc nous faciliterles déplacements 
#de nombreuses voies de communication, 
Mieu de les entraver par le manque de 
bouchés. 
Il n’est pas au monde une ville qui, pour 
question d'octroi, arrête elle-même son 
or normal, et récuse une population de 
us d’un million d'habitants. 
C'est là une situation unique dans l’his- 
ire des grandes villes. 
(lle présente de si graves inconvénients, 
ftpour Paris que pour ses faubourgs, 
lon est en droit de chercher d’autres rai 
nsque celle qui concerne l'octroi 
Je doute, cependant, qu’il en existe. 
En tous cas, j'avoue humblement ne pas 
Ssoupçonner. 
Le Conseil municipal devrait bien nous 


Rencontrer, par un heureux ha- 
sard, un monsieur à qui l’on a 
prêté de l'argent et qui refuse obs- 
tinément de s'en souvenir. 


de 


Une fois rentré en possession ! 
a 


son dû, mettre soigneusement 
somme dans son pardessus. 


PETITES MISERES DE L'EXISTENCE 


offrir 
qui 
bon 


L'entraîner au café et lui 
de nombreuses consommations 
finissent par éveiller en lui un 
sentiment. 


Et une fois seul, constater qu'on a 
pris par erreur, au lieu du sien, le 
vieux paletot du monsieur, lequel 
est parti avec un pardessus neuf, 
avec la somme remboursée «et lesté 
d'un nombre confortable de consom- 
tions. 


éclairer sur ce sujet intéressant, s’il estime, 
toutefois, que, nommé par nous, il doit des 
comptes à ses électeurs. 


FRED IsLy. 


LE RUSÉ PAYSAN 


Voici une petite anecdote qui illustre à mer- 
veille la malice de certains paysans. La chose 
s'est passée aux environs d'une petite ville 
d’eau. à 

Mathieu, un fin rustique, possédait un, su- 
perbe chien de montagne. Un Américain, riche 
comme ont coutume de l'être ses compatriotes, 
vit un jour le chien. 

La fantaisie lui prit de l'acheter. 
donc marché à Mathieu. 

Mais aux premiers mots qu'il formula, le 
an l'arrêta net. 

Me séparer de César, jamais. 
Américain eut beau renchérir et faire 
l'appât d’une forte somme, Mathieu resta 
inflexible. À 

_- Me séparer de mon chien, répétait-il, 

jamais 


Il proposa 


De guerre lasse, l'Américain s'en retourna 
bredouille. 
Quelques jours se passèrent et l'événement 


allait peut-être disparaître de sa pensée, xand 
uu beau jour, il vit un riche habitant de la 
contrée passer, tenant en laisse le fameux 
chien. ; 

Un peu irrité, l'Américain se demandait 
pourquoi le paysan avait donné la préférence à 
un autre. Il résolut d'en avoir le cœur net, 
et s’en fut tout droit chez Mathieu. 

— Vous avez vendu votre chien! fitil. 

— Ehl oui, répondit le paysan. 

— Vous m'aviez pourtant déclaré que vous 
ne le vendrie: à aucun prix. 

Moi, dit Mathieu, non. je n'ai pas 
dit ça. J'ai dit que je ne m'en séparerais 
à aucun prix. 


N'est-ce donc pas la même chose? 
_— Point. César est une bête admirab 
| et l'acheteur demeure à quelques lieues d 


Avant quatre jours, mon chien sera de 
four chez moi. Si je vous l'avais vendu, il 
serait parli pour l'Amérique. 
Mathieu eut un sourire malicieux 
ajouta: 
__ Je ne peux pourtant pas demander à 
César de traverser l'Océan à la nagel 


toi 


ET" 


Madame, nos lampes sont de 
piemière qualité. Elles marchent à 
merveille. surtout Celles qui ont 
piéds nickélés. 


CHEZ LE LAMPISTE 


— Peséz-moi ça! Elles pèsent un 
poids énorme, aussi, on les enlève 


rapidement, 


— Üne fois allurées et en place,! 
impossible qu'elles bougent. | 


Elles filent seulement! 


L'esprit d'autrefois 

Xavier Aubryet était un écrivain spirituel 
qui avait parfois des trouvailles étonnantes. 

Un soir, au, cercle, il jouait, à l’écarté 
avec un partenrire qui retournait le roi avec 
une régularité singulière, 

À la fin, agacé, Aubryet s'’écria, prenant 
son entourage à témoin: 

— Mais ce n'est pas un partenaire, ça, c’est 
le Musée des souverains. 


CN TSTRTR TR TRE RTE RTE TR TR ENT NN A TR TN RTE TEE] 
Courrier Pêle-Mêle 


Destruction des taupes. 


Monsieur lé Directeur, 

Il suffit dé mélanger 125 grammes de noix 
vomiques pulvérisées et 2 grammes de sul- 
fate de stryChnine (ces produits seront délivrés 
par le pharmacien sur un certificat du maire 
de la comïnune, cofstatant que l'on en a 
besoin pour la destruction des taupes). 

Môuiller légèrément le mélange et y ajou- 
ter une cinquantaine de vers de terre rou- 
ges; laisser matérer de 12 à 15 heures et 
placer dans lés trous ou taupinières les plus 
récents, éviter dé toucher avec les doigts, 
la taupe ayant horreur de l'odeur humaine, 


paraît-il et étant douée d'un odorat délicat. 
Dans touté cette préparation, il faut user 
de beaucoup de prudence, vu la toxicité des 
produits. 
Recevez, etc. 
PoTaR»D, 


Le tabac 


Monsieur le Directeur, 

Je lis, dans le numéro 13, du 1e avril, 
aux «questions interpêlemélistes », qu'un dé 
vos lecteurs, M. Henri Auriat, Gésirerait avoir 
quelques renseignements au Sujét de la cul- 
ture du tabac. 

Je vais donc satisfaire M. Auriac, 
pondant à ses diverses questions. 

Le tabac se sème en mars, en pépinière 
dans une bonne terre; le repiquage se fait 
en pleine terre de première qualité, lorsque 
la plante à atteint quelques centimètres de 
hauteur. 

Le tabac épuise très vite lès terres, il 
est donc bon de le changer de place chaque 
année, 

Le. tabac, suivant les espèces, peut attein- 
dre deux mètres de haut, sés feuilles mésu- 
rent jusqu'à 70 centimètres de large. 

Une fois les feuilles de tabac récoltées, 
on les porte sous de grands hangards couverts, 
afin de les sécher, puis ôn les soumet à 
une fermentation en masse, et on les trans- 


en ré- 


| torisée que dans 25 départements. La fa 


| insérer, se chargerait de no 


| 
forme enfin en très menus grains, suiy 
l'usage pour lequel on les destine. 

En France, la culture du tabac n’est 


cation et la vente. sont l’objet d’un mono] 
exploité par l'Etat 

Cependant, la régie laisse cultiver le 
bac, à la condition de n’en planter qu 
ou deux pieds. 

Les plus belles variétés principales st 
le tabac géant et le tabac colonial; © 
dernière plante est vivace. 

Le tabac fleurit d'août à septembre. 

Recevez, etc 

Henri FRIQUET. 


Alpinisme. 


Monsieur le Directeur, PE 

Je vous avais bien dit que les, alpinil 
étaient des égoïstes. M. Chévernet, qui 
pond à ma leltre que vous avez bien wc 
s. l'apprendrd 
nous ne le savions déjà. Ainsi donc, il n 
permis de conquérir les montagnes que | 
la force du jarrèt. Toutes les découvertes 
l’homme, à ce qu’on croyait jusqu'ici, 
vaient lui servir à prendre plus largem 
possession- de la nature et à en réparti 
spectacle entre un plus grand nombre. 
du tout, l'alpiniste proteste; les efforts! 
la science doivent s'arrêter au pied 
cimes. Vraiment, il n’est pas généreux, 


Yotko, lé singe 
pieds à l'équateur, 


da l'explorateur se 


réchauffant les 


L'EXCUSE DE 
— Oh! pardon, je me suis frompé dé portée. 


nn 


| 
Vtt" 


dE are 


LA DERNIERE HEURE 


Il me rentre une femme et c'est. 


À L'ECARTE 


… de l’atout. 


iniste, et c'est un cas spécial de jalousie 
Ont il donne l'exemple: la montagne, qu'il 
Télend aimer et admirer plus que n'impor.e 
Ui, doit rester inconnue du vulgaire. 

UNotez, quoi qu'en dise M. Chevernet, que 
ëla ne diminuerait en rien son propre plai- 
m à lui, car c’est un enfantillage de pré- 
mdre que les sommets se verraient bientôt 
Avahis par les guinguettes et les manèges 
& chevaux de bois; il y à déjà pas mal 
à sommefs rendus accessibles par les che- 
ins de fer à crémaillère; je ne les trouve 
as vraiment si défigurés, et puis, le seraient- 
3 très légèrement, j'aime mieux les voir 
hsi que de ne rien voir du tout. Avec le 
tStème de M. Chevernet, la vie manquerait 
aiment d'agréments et nous retournerions 
Pidement à l’âge de pierre; il n'y a pas 
B raison pour qu'il ne proteste pas aussi 
intre les traversées en bateau à vapeur, 
us prétexte que les nageurs seuls doivent 
réserver le plaisir de traverser la mer: 
intre les automobiles aussi qui permettent 
voir la campagne à d’autres qu'aux mar- 
eurs, elc. En un mot, est-il légitime que 
iomme. supplée par son intelligence à la 
rce qui lui fait défaut? 

Qui, n'est-ce pas. Eh ben, dans ce cas, 
lomme aurait bien tort de ne pas s'aider 
Bchemin de fer pour grimper vers les som- 
ts, de même que l'homme de l'âge de 
ètre eut été bien naïf de ne pas s’aider du 
€x taillé pour combattre les ours. À mon 
18, c'est fout à fait la même chose. 
Recevez, etc, 


PAULIN (Paris). 


Questions interpélemélistes 


À l'occasion d'un récent tournoi oratoire 
qui, eut la Chambre pour théâtre, je serais 
curieux de savoir quel est, depuis que fonc- 
tionne notre système parlementaire, l’orateur 
qui détint, en discourant, le record du temps. 
Il est difficile de classer les discours suivant 
leur valeur, il y a trop d'opinions  diffé- 
rentes, mais leur durée a pu, elle, être me- 
surée exactement. 

Borpes (Levallois). 


Ayant déjeuné ces jours-ci au restaurant 
Duval, j'ai trouvé sur le menu, entre autres 
poissons; friture de goujons. La pêche étant 
fermée, comment ceci peut:l s'expliquer ? 


Dumas. 


Lacacocacas Ù 


LPCOLOCCAUILGLOCPLOLACOACELD 


Le dossier vagabond 


En ce temps-là, ïl y avait un jeune 
homme, simple fils d’ouvrier, apprenti lui- 
même, et qui demeurait en une rue mal 
fréquentée du quartier de Belleville. Très stu- 
dieux, il suivait les cours industriels, le 
soir, après son travail et rentrait fort tard 
chez lui. Aussi, résolut-il de porter, pour sa 
sécurité, un revolver. En conséquence, il 


adressa la demande usitée en pareil cas à 
l'Administration. 


* 
* * 


Paisiblement, le dossier s’achemina du 
côté des bureaux de la Préfecture. 

Là, il trouva un nombre incalculable d’au- 
tres dossiers qui attendaient patiemment leur 
tour d’être examinés. Modestement, il prit 
rang dans la foule et se tassa au milieu 
d’une pile d'autres camarades 

On est peu bavard entre dossiers. Le silence 
qui règne dans les bureaux des archives 
en est la preuve. Il n’y a pas de chaleur 
communicative, Chacun garde jalousement les 
secrets qu'il renferme. Aussi, le nôtre, ne 
tarda-t-il pas à tomber dans une douce som- 
nolence. 

Si l'on cause peu, l’on dort fort bien. Ahl 
les bonnes journées passées dans le doux 
far niente de la tiédeur amollissante des 
bureaux! Pendant de longs mois il s’aban- 
donna à cette oisiveté sans histoire. Mais 
on se lasse de tout. Un beau jour, son tour 
étant venu, il secoua la poussière qui re- 
couvrait sa chemise, et s'étant glissé sous 
le bras d’un huissier, il se faufila dans un 
bureau occupé par de joyeux Jeunes gens, 

Là, ce furent de folles parties. Notre dos. 
sier s'en fourra jusque-là, se faisant lutiner 
par de légers porte-plumes enclins à la ca- 
ricature, luttant avec des encriers en guise 
de presse-papiers — luttes dans lesquelles il 
avait d'ailleurs toujours le dessous — vol. 


= ; CENENNE] 
ea à j F 
‘a Lo Ie 


— Va donc dire à ce mons'eurlà qu'il te donne un 


prospectus. 


fi non us SU = 
SD re ntteane  5 à 3 ns. 


ECORSET DROIT 
MACHIN 


ERREUR D'OPTIQUE 


— Maman, le monsieur n'a pas élé content, il m'a de. 
mandé si je ne me moquais pas de 


lui. 


LES PROVERBES EN A PEU PRES 


A LA CAMPAGNE RE ÿ : a 
ï ‘ — On voit bien qu'elle à fait venir toute sa famille 

_— Vous devez faire erreur. Il doit être environ onze pour se faire ‘un succès ! 
— Évidemment! La claque sent toujours le parent. 


heures, voici le train de neuf heures et demie qui passe. 


tigeant à travers les airs, de pupitre en pu- | tait ni plus ni moins que l'installation d'un | graissa, au point que ce fut quand l'obési 
pitre, etc. etc. nouveau préfet. Une fantaisie Jui passa par | menaça de tourner à l'apoplexie. qu'il se 0 
t même de façon scanda- | la tête... Il voulut voir l'auguste personnage. | cida à prendre un peu d'exercice. Il song 


Hi se compromi 

leuse au confact de derrières de bouteilles Ce ne fut pas facile. I eut besoin de re- alors à ce qui était son devoir — à retot 
et de ronds de saucissons. Enfin, s'étant en- courir à toute son habileté pour arriver à se |ner auprès du jeune apprenti, afin de Jui a 
graissé de plusieurs paperasses, Sa chemise, | trouver sous les mains d’un huissier farfouil- | porter l’heureuse solution à laquelie, grâce 


diraije, ayant pris du ventre, il redevint | lant à tort et à travers dans les cartons. [Il | son zèle exceptionnel, il était arrivé. 1 
sérieux, et, quittant le bureau frivole où il | y parvint, cependant, et un beau jour, après Le jeune apprenti avait quitté le quarti 


avait jeté sa gourme, il passa dans le ca- | plusieurs semaines d'attente, son tour étant | de Belleville. È 
binet d’un sous-chef. venu, il put contempler face à face le haut Inlassable, notre dossier se mit à sa ! 
cherche. Nous ne le suivrons pas dans tou 


Un carton vert lui plut par sa couleur | fonctionnaire. ke ; k | 
austère et officielle. IL s'y installa avec Une vision: un crâne, des lorgnons, un nez | ses pérégrinations. Hâtons-nous de dire qu 
pointa, une petite toux sèche... et il était | parvint enfin à le rejoindre, 


calme et, dans l'ombre salutaire, médita. Il 
serait peutêtre là devenu ermite, momie, arti, posé d’une main hâtive sur une pile Seulement. depuis le jour de sa ( 
ou poussière, si un grave événement n'était | d’autres dossiers, avec, en marge Sur Sa cke- | mande, le jeune homme avait fait du cl 
survenu, On restaurait les locaux de la Pré- mise, un seul mot: «accordé ». min. Il s'était engagé au résiment.…. av 
fecture. Ce n'étaient que menuisiers faisant Il n'était point pour cela, pressé de quit- | passé caporal, sergent, adjudant… officiel 
un ftapage infernal, peintres empestant la | ter les locaux de l'Administration. De là, | si bien que l'autorisation de porter un rew 
benzine, fapissiers enfonçant des clous. |il passa au bureau des affaires intéressées, | ver le trouva au Tonkin, où, blessé dans | 
Il fallut dé- | vagabonda dans le service de la banlieue, combat avec les pirates, il venait de su) 


L'endroit n'était plus tenable. 
ménager. 

Dans le brouhaha du déplacement, ilcon- 
nut la cause de ce bouleversement. Ce n'é- tous ces délices divers, 


revint à celui de la capitale, se fit poinçon- l'amputation des deux bras à l'hôpital. 
ner, copier, enregistrer. Bref, au milieu de Il eut un sourire triste et murmura: « Mie 
il s’attarda, s’en- | vaut tard que jamais. » | 


Saint-Pard, acteur au pu théâtre de Landerneau, ° Dix minutes après, Suint-Pard. — Eh bien, plume d’an- 
el ? 


aurait bien pris encore quelque chose, si l’heure de donner tilope, ne reconnaistu pas ton frère au visage pà 
la réplique n'avait sonné, 


IPN 
POP DTELT 


LATE 


LECTURE DE LA PENSEE 


Il est des cas où, sans étude spéciale, tout le monde 
peut lire la pen: de ses semblables. Ainsi, regardez | 


ces deux messieurs entre lesquels il reste une place, 


. M Pratique est veuf, végétarien et travaille toute la 
journée dehors. Aussi, pour que ses enfants ne meu- 


Quand le conducteur s’est écrié: «Une seule place à | rent pas de faim et soient à l'air, il les installe dans 
Fintérieur, qu'est-ce qui a le numéro un?»,: vous pou- | son jardin, de manière à €e qu'ils aient tout sous la 
vez parier à coup sûr que tous deti- penseront avec main. 

ferveur: 


| 
— Pourvu que ce soit le petit qui ait le numéro un. ! 


perbe coussin brodé d’er, sur lequel est étalée 


| Le Respect biérarchique une layelleounvragée avec un art et une richesse | 


nier valet de chambre La passant au 
me valet de chambre : 


infinis. Ceux-ci la baisent avec dévotion et res- — « Prenez donc Ia layette de Fenfant. » 
pect st une relique sacrée. Elle a été bénite | Denxièmre valet de chambre, de la porte de 
3 à par Notre Saint Père le Pape. la pièce : 
Nous sommes à la cour du royaume de Ri- 


Cependant, la , Cérémonie est terminée, le | — «Je vous laisse la chemise du bébé, 
fhenterre. Grand Maitre, déposant le coussin entre les Nounou. » 
Lee Pepe est pRuse dans la pue vive allé- | mains ie Re ne fs EE on La nourrice, à une fille de service qui passe : 
resse. epuis que ques Jours, «a venue au — « Faites reme re en piace la tres sainte « Mari 7 riez H : 
= | À J : —_ arie, vous seriez bien gentille de por- 
monde d'un hérilier mâle vient d'assnrerla POS- | parure de Son Altesse Royale. » 2 ie : DE Se NOE 


férilé de la dynastie régrante. (IT sort.) one a ne he ne À le 
bChaque matin, les Principaux dignilaires du | Le Premier chambellan au deuxième cham- 1 1 t Re “AN ENTRE EG Done 
ays sont admis à contempler dans son berceau bellan : BF AISNE ; »1à - 

fenfant royal, lequel dort à po'ngs fermés, | — « Vous voudrez bien vous occuper du Z © Eh là-d'dans, vlà la liquette du 
fans paraitre se soucier de ce qu'il vient déjà | saint vé‘ement de Son Altesse, » moe 

TVêtre nommé: colonel, vice-amiral,. chef de | (Il quilte à son tour l'appartement.) (Une voix :) 

musique de la garde, membre de l'Institut, Deuxième chambellan au premier valet de — « Envoyez ! » 

2c..., etc. chambre : Et la très sainte relique, lancée à la volée, va 
Tour à tour, à chacun des courlisans, le — « Veuillez prendre soïn de la layette du | s’abattre sur un tas de linge sale ! 
wand-Maïtre des cérémonies présente ur su- 


jeune prince. » 


La dame et le monsieur du dessin de notre ami Falco, 
paru dans un précédent numéro, sont sortis faire quel. 
ques achats, ÿ 

MADAME. — Comment, tu n'as pas le moyen de tenir 
encore ces deux petits paquets... 


.… je t'en trouve un tout de suite. 


AL AT mit: Dé om HE Tin 


LE PÊLE-MÊLE 


BE 


Il y a vraiment dans la vie des 


Sans parler de cet âne que son maître 
voulait axener peu à pu à ne plis man- 
ger, et qui mourut juste au moment où 
habituer. 


il commençait à s’y 


Des sous-marins refuser subitement de 
remonter à la surface, juste au moment où 
la marine française commençait à croire 
qu'ils avaient pris l'habitude d’obéir à la 
volonté de leurs commandants étonnés. 


Ne voïit-on pas les 
Européens à la porte, 
où on les 
tondre. 


jaunes mettre les 
D juste au moment 
croyait habitués à se laisser 


moments de déveine qui vennent d‘jouer tou 


JUSTE AU MOMENT 


Ne voit-on pas tous les jours des opé- 
rés mourir dans les bras des chirurgiens 
juste au moment ou l’opération avait réussi... 


Des ministères tomber, juste au moment 
où la Chambre paraissait avoir pris l’ha. 
bitude de les honorer de sa confiance, 


LA PERCEPTION 
EST OuvenTe 


ue] 


à Vous voyez que le contribuable s’habitue 
à payer plus en plus d’im 
bien! je vous parie que juste au ent où 
il sera pêt à avaler le dernier gros mor- 
ceau.…. 


tes vos prévisions au moment où on s'attendait le moins à une tuile, 


Des abonnés aù téléphone perdre subi- 
tement patience, sans raiscn apparente aucu- 


ne, et © juste au moment où on supposait 
qu'ils alla‘ent prendre leur parti de ne ja- 
mais avoir la communication... 


ME unes 


N’a-t-on pas constaté, par des exemples 
célèbres, que c’est juste au moment où on 
pouvait penser que les gogos avaient pris 
l'habitude de se laisser plumer, qu’il leur 
pousse l’idée saugrenue de venir demander 
des comptes. 


te 
_—. 


Il surviendra encore quelque anicroche. 
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Ils me font rire, les exprorateurs, 


1 L'explorateur nous dit que des sauvages grimaçaien 
quand ils parlent des tortures physi- Ù à ne 


Is et bondissaient autou i ë il était attaché f | 
ques qu'ils ont endurées ei des dan- au poteau ne Fo { 
gers qui les ont menacés dans leurs ï | 
voyages, Est-ce que pareille chose 
ne nous arrive pas tous les jours, à 
nous autres. Païisiens ?. 


LZZ 


Est-ce que pareille chose ne nuus arrive pas, chaque L'explorateur raconte que, seul, cramponné à une 
soir à l'apériuif, où nous sommes attachés sur notre épe au milieu des flots, il appela inutilement au se- 
chaise par l'habitude ?.… 


Est-ce que pareille chose ne nous arrive pas, à nous L’'explorateur nous narre que, perdu dans le désert 
autres, Parisiens, lorsque dans une maison où nous immense, il lui fallait marcher des joumées entières, 


allons pour la première fois, nous nous cramponncns, sans rencontrer âme qui vive, sans arriver au but, 
triste épave, au milieu du flot des inconnus, au bras souvent trompé par des mirages décevants. 


de l'ami qui nous a amené? 


COULOÏR XYZ 


Est-ce que pareille chose ne nous arrive pas, à nous 
autres, Parisiens, quand, perdus dans le désert immense 
des corridors des ministères, nous marchons des jour- 
nées entières sans rencontrer âme qui vive Sans afïri- 
ver au but, souvent trompés par le mirage faflacicux à A1 
de Palmes académiques insaississables. i 
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 RELIURES 


en Tous &enres . 


— C'est égal, l’entente co 


seulement au point de vue politi 
au point de vue hygiénique. 
DATE 

— Mais ouil il paraît que l'on va tamiser la Seine 
et asseinir læ Tamise. 


ique, 


ale a du boul. 
mais encore au 


et non 


impossible de 


Pêle-Môle. 


LE RELIEUR. 


— Monsieur compremira qu'il nous est 
relier en «chagrin» la collection du 


Le Rhin allemand 


L'Allemagne est, depuis quelque temps, en 
coquetterie: avee la. France. He e a oublié 1870, 
et, ne se souvenant plus que des cordiales 
relations d'antan, serait heureuse de les re- 
prendre. 

Le tout est de savair si vraiment, ces 
relations ont toujaurs été cordiales. On en 
peut douter si om se reporte à l’année 1840, 
ne: à propos des. affaires d'Egypte, la 
Prusse, l'Autriche et la. Russie, alliées à l'An- 
gleterre. nous exclurent du concert européen. 

Le peuple français était alors très monté 
contre les Teutons, et, le 28 juillet me 
après l'inauguraïon de la colonne de la B as 
tille, quatre- “vingt mille gardes nationaux dé- 
filèrent aux Tuileries en chantant la Warseil. 


laîse. à 
De leur côté, les: journalistes berlinois par- 
laient de détruire «l'immoralité française», 


et ne réclamaient r'e1 moins: que LE ion: de 


l'Alsace-Lorraine et de lx go 

C'est à cette époque que Nic Mir. cker, 
obscur petit clerc d'un village rhénam, com- 
posa les sep& strophes de “quatre vers de 


son Chant du ÆBhin (Rheinlied): Huit jours 
après sa publication dans la Gazetteide T' 
cet hymne était mis en musique et fr 
par toutes les houches: allemandes. 

Le roi de Prusse, Frédérie-Gurllaume IV DE 
tend et offre à l'auteur, comme mécon 
une pension où. um, emploi of 
sollicite une place de greffier 
aisément. 

La fabrique de- céramique. de .Meltloch lui 
fait don d'un service de sept tasses de: por- 
celaine: sur. chacune desquelles une strophe 
est gravée en lettres. d'or; et Louis de Ba- 
vière lui envoie une coupe d’arceit. 

Voici. ce: Chant du Rhin que l'auteur; par 
un sentiment d'orgueil qui pouvait passer pour 
de l’aberralion, avait dédié à: Lamartine en 
pleine gloire poétique: 


Û 


nné 


qu il. obé on 


ALLEMAND 


LE RHIN 

Ils ne l’auront pas, 
Le libre Rhin allemand 
Quoique semblables à des cor! 
Ils s’enrouent à le réclame: 


ux. avides, 


Aussi longtemps que roulant païsiblement, 
Il portera sa robe, vente 
Aussi longtemps, qu'avec un Bruit clair, une: rame 
Frappera ses flots. 


Ils ne l'auront pas, 
Le libre Rhin allemand, 

Aussi longtemps que les cœursse réconforteroni, 
A son vin de feu. 

Aussi longtemps que dans son cours 

Les rochers se dresseront inébranlables, 


Aussi longtemps que de hautes cathédrales 
Se verront dans son miroir. 


Is ne l'auront pas, 
Le libre Rhin allemand, 
longtemps que des gas han 
a main des filles élanc 


Aussi 
Brigueront 


A 


Aussi longtemps qu'un poisson soulèvera 
Sa nageoire sur son, fond; 
longtemps qu'une chanson vivra 
Sür les lèvres de ses chanteurs: 


Aussi 


Ils me l'auronti pas, 

Le libre Rhin allemand, 
Jusqu'à ce que ses flots aient enseveli 
Les ossements di dernier homme. 


C’est seulement le 16 mai 1841 que Lamar- 
tine eut connaissance de ce poème chauvin. 
Le lendemain, en réponsé au Rheinlied, 
improvisait la "Marseillaise de la paix, où s’af- 
firme la supériorité de la paix sun la guerre, 
et rime la prédominance de l'amour de l'hu- 
manité sur l'amour de la patrie: 


L'ode toute entière était animée dan 
souffle poétique très puissant; malgré cela, 


le morceau déplut. en ce qu'ik froissait notre 
sentiment national. 

On en discutait un soir chez Mme de Gi- 
rardin. È 

Ellemême, qui admirait pourtant, le: génie 
de: l’auteur des Méditations, trouvait sa ré: 
plique trop généreuse: 


J'ai le préjugé de la patrie, disait-elle. 
et j'aurais aimé répondre à. cet Allemand en 
Vers cruels. 

Alfred de Musset étant du même: avis, Mme: 
de Girardin le conduisit sur la terrasse, lui 
donna de quoi éerire et deux’ cigares Et, 
impitoyable: 


— Je vous accorde un quart d'heure pour 


rimer- cette réponse. 


Un. quart d'heure après, Musset lisait à 
l'assemblée: 
LE RHIN ALLEMAND 
Nous l'avons eu, votre Rhin allemand, 
It à tenu dans notre TE: 
Un: coup let qu'on s'én va c tant: 
f il la trace altière 
Du pied de nos chevaux, marqué dans votre sang! 
Nous l’avons eu, votre Rhin allem and, 
Son porte. 
Du jour où Condé 
A déchiré sa We 
Où le père a passé, bien l'enfant! 


Zut! 


LE Jousur 
sens: dessus: dessous, et moi: qui viens 


— voilà. Velna 


de: mettre: cent: sous, dessust 


Mla moustache de Napoléon 
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POUR CONCILIER LA MODE ET L'HYGIÈNE 


Nous l'avons eu, votre Rhin allemand, 

Que faisaient vos vertus germaines, 
Quand notre César, tout puissant, 

De son ombre couvrait nos plaines? 

Où done est-il tombé ce dernier ossement ? 


Nous l'avons eu, votre Rhin allemand, 

Si vous oubliez votre histoire, 

Vos jeunes filles, sûrement, 

Ont mieux gardé notre mémoire: 
Elles nous ont versé votre petit vin blanc. 


Sil est à vous, votre Rhin allemand, 
Lavez-y donc votre livrée, 
Mais parlez-en moins fièrement. 
Combien, au jour de la curée, 
Etiez-vous de corbeaux, contre l'aigle expirant? 


Qu'il coule en paix, votre Rhin allemand, 
Que vos cathédrales gothiques 
S'y reflètent modestement. 
Mais craignez que vos airs bachiques 
Ne réveillent les morts de leur repos sanglant. 


Les officiers prussiens, quand ïls connu- 
rent ce chant, envoyèrent des cartels à Mus- 
set. Mais l’auteur de Mimi Pinson répondit 
qu'il ne se battrait qu'avec Nicolas Becker. 

Peu à peu la polémique cessa, mais la se- 
mence de haine germait lentement. Trente 
ans plus tard, elle portait ses fruits: le mas- 
sacre, l'incendie et la ruine. 

La BRIE. 


La redingote grise et le petit chapeau 


Le dernier jeu des historiographes en cham- 
bre a été celuici: «De quelle couleur était 
111?» D'aucuns 
la dirent blonde, d’autres la dirent brune, quel- 
qu'un même la prétendit verte. En attendant, 
ce point d’hisloire n'est toujours pas fixé. Il 
est vrai que la vie n'en continue pas moins 
son cours. Autrement intéressantes sont les 
reliques napoléoniennes. Rien de plus popu- 
laire, par exemple, que la «redingote grise» 
qui enveloppait le corps nerveux du Grand 
Empereur, ou le « petit chapeau» qui couvrait 
Sa tête de «Corse à cheveux plats ». 

Les musées de toutes les capitales possè- 
dent un de ces couvre-chefs chantés par Bé- 
ranger, et l’un d'eux s'est vendu trois mille 
francs, qui venait de la succession du baron 


Gros. le célèbre peintre de l'épopée impé- 
riale. : à 

Les «redingotes grises» sont plus rares, 
et il ne s'en rencontre presque plus. 

Sans doute, ces deux objets de toilette, 
qui contribuèrent si fort à la popularité de 


Napoléon Ier coûtaient-ils des prix fous ? 
Erreur! 

. Voici deux factures, conservées précieuse- 
ment aux Archives Nationales qui donneront 


un aperçu des dépenses du premier Empereur 
des Français pour sa garde-robe: 


Tout d’abord, la facture concernant le fa. 
meux «petit chapeau»: 


Poupard et Cie 


ir ss Tribunal, galerie côté.de la rue de 


Paris, 19 août 1808. 
Fourni pour le service personnel de Sa 
Majesté l'Empereur et Roi: 

Deux chapeaux castor à 60 fr. 120fr. 
24— Je repassage d'un chapeau et 
fourni une coëffe p'quée en 

S000) Mr ME RE : 6fr. 

26— Le repassage . 6fr 


Comme on voit, le petit chapeau coûtait 
trois louis, et dès que la coiffe en était défraf- 
chie. où le poil rebroussé, Napoléon le fai- 
sait rajeunir par le moyen d'une coiffe et 
d'un sérieux coup de fer. 

Voici. maintenant, la facture de la redingote: 


Le Jeune, tailleur 
Rue de Richelieu, 40 


Mémoire des objets faits et fournis pour 
Sa Majesté l'Empereur : 


1815, avril et may. 

Deux habits de chasseur avec plaque 

ets épauleltes :. |. LUE a 660 fr. 
Un habit de grenadier avec plaque 

et épaulettes . . . ARS: + 850 fr. 

Deux redingotes grises à 160 fr. 

chaque . : SRE Ar. HR « 820 fr. 


On n'ignore pas que Napoléon Ier ne por- 
tait que deux sortes d’habits militaires: celui 
des grenadiers à pied de la garde {bleu foncé 
avec parements et revers blancs), ou celui des 
chasseurs à cheval de la garde, ou guides 
(vert avec collet, retroussis et passepoils rou- 


ges). 

Les épaulettes et la plaque de la Légion 
d'Honneur étaient comprises dans le prix de 
l’habit. 

Quant à la redingote, comme on l'a cons- 
taté. elle coûtait huit louis. 


Parions que M. Paul Deschanel, l'arbitre 
des élégances. parlementaires, met plus cher 
dans les siennes! : 

La BRIE. 


LE 
= 
Ë 

FR ce 


PAROLES 

LA BONNE (au passant). — Pardon, 
monsieur, je cherche un serrurier, 
vous n’en connaîtriez pas un dans les 
environs? C’est pour réparer une ser- 
Ture, % 

NÉNESSE DES FORTIFS. Vous 
tombez bien, ça me connaît. Je vais 
vous arranger çal 


RASSURANTES 
Né e (au maître de la maison) 
le tra une fois achevé). — Et main- 


nant, monsieur, Vous pouvez dormir 
sur vos ceux oreilles. Je vous promets 
que sauf vo et moi, personne ne 
peut plus pén‘trer dans ce p-villon. 
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LE PÊLE-MÉÊLE 


ENCORE UN PROVERBE 


MENTEUR 
— Estil devenu fier! Ahl le -pro- 
verbe a bien raison qui dit que 


rien ne grise comme le succès. 


— Rien ne grise comme le succès? 
Allons donc. Il n'est pas moitié 
aussi saoûl que moi. 


LEA LE LE LE LE LE LE LE LE LE LE LE LE LE LE LE LE LE LE 
DE NOS LECTEURS 


Belles manières et courtoisis. 


«La politesse s'en va; les belles manières. 


se perdent». La grosse dame, un peu bous- 
culée dans le Métro, le ronchonne à mi-voix: 
le professeur de danse et de maintien vous 
le confie volontiers entre deux exercices: et 
les gens qui n'ont rien de mieux à dire, se 
le répètent l’un l’autre. É 

Hum! C'est à voir. 

Le: «Messieurs les Anglais, 


£ tirez les 5 
miers | », AE 


qu'on entendit à Fontenoy, est évi- 


demment une belle phrase; mais, si, dans 
un cas semblable, un de nos généraux s'avis il 
de la rééditer, on l’internerait comme fou, 
à moins qu'on ne le fusillàt comme traitre. 

Cette «politesse exquise», qui date à |eine 
du dixsepüième siècle, ne fut, d'ailleurs, ja- 
mais usuele qu'en certains milieux, Quant 
aux «belles manières», si l'on veut parier 
des révérences et des courbettes, je recon- 
nais que nous sommes bien déchus; mais, 


| si l’on veut désigner, ainsi, le savoir-vivre 


de nos jours, 


proprement dit, qui se complique, d 
bien, au con- 


d'un peu de propreié, je crois 
traire, que nous progressons: Mme Fallières 
wirait pas, sans doute, aujourd'hui, dire à 
quelque ambassadeur, en lui montrant ses 
mains, comme Marguerite, reine de Navarre, 
femme de Henri IV: « Voyez ces belles mans 
Encore que je ne les aye point déc 
depuis huit jours; gageons qu'elles eff 
les vôtres. » 

Une auire reine, Christine de Suède, avait 
encore, près d’un siècle plus tard, les mêmes 
«belles manières »: 

Mme de Motteville nous dit, dans ses mé- 
moires, «qu'en arrivant à Paris, elle avait 
les mains si crassées, qu'il était impossible 
d'y apercevoir quelque beauté. » 

Mais, un traité d’'Erasme sur 
nous montre encore mieux, s'il est poss 
où en étaient les fameuses «belles mani 
au seizième siècle. 

Une phrase, au hasard: «Il n'est pas in- 
terdit de se moucher avec les doigts; mais 
on doit, pour ce faire, n'en employer que 
deux, et prendre aussitôt soin de poser le 
pied sur Ce qui sera tombé à terre.» 

Le mouchoir existait pourtant; mais jus- 
qu'à la fin du dix-septième siècle, les plus 
grands Seigneurs, même, n'en usèrent que 
fort peu, pour ne point dire: pas du tout. 
La fourchette, inventée cependant dès la fin 
du quinzième siècle, n'était pas, non plus, 
d’un usage bien courant; ce qui nous explique 
celte règle du «bon ton» instituée par les 
raffinés de l'époque: «On doit faire usage, 
pour le manger, des doigts de la main droite 
et, pour le moucher, des doigts de la main 
gauche ». 

Que diriez-vous du monsieur qui mettrait en 
pratique, aujourd'hui, dans un restaurant, ces 
règles du savoir-vivre, considérés par nos an- 
cêtres comme le summum du bon ton? 

Dans les Lois de la galanterie, Code du bon 
ion à l’usage des petits--maîtres (à l'usage des 
petils-maîtres, vous entendez bien? C'est le 
sous-titre), parues vers 1640, nous trouvons 
pas mal de conseils dans le genre de ceux- 
ci: « Tous les jours, on prendra le soin de 
se laver les mains. Il faut aussi se laver le 
visage presque aussi souvent. » 

Si les petits-maîtres en étaient là, où pou- 
vaient bien en être les gens du commun? 

Louis XIV, en guise d’ablutions, se fai- 


acent 


la civilité, 
ble, 
es » 


INCORRIGIBLE 
LeTAPEuR. — Mon cher. c'est pour 
une affaire sére . Prètemoi ton 
attention prête-moi üix francs... 
prête-moi deux ans. el lu seras 
remboursé si Dieu me prête vie. 


LRRGAE LE RE LE LE LE LE RELE LE LE RE RELELERERERE 


sait, chaque matin, pas sur le visage un 
fampon d'ouate imbibé d'esprit-de-vin. Les 
seigneurs de la cour ne se servaient générale: 
ment que d’une serviette sèche. Et, d'ailleurs, 
les Règles de la bienséance, de J.-B. de la Salle, 
dont la dernière édition remonte seulement à 
1782, déclarent: «Qu'il est de la propreté 
de se nettoyer, tous les matins, la figure 
avec un linge blanc pour la décrasser; mais 
qu'il est moins bien tbe 1: laver avec de 
l'eau, car cela rend le visage plus suscep- 
tible du froid, en hiver, et du hâle, en été.» 


André FALTA. 


Un vieux journal. 


Le premier numéro du premier journal fran- 
ÿ sous la direc- 


çais, parut le 30 mai 1651, U € 
tion de Renaudot, médecin, qui en obtint 


privilège de Richelieu. 

Il avait pour titre: Gazelte. 

Ce titre lui venait d’une petite feuille pé- 
riodique, publiée à Venise, au dix-septième 
siècle et qui était vendue une gazelta, petite 
pièce de monnaie, 


R. 


L'Apace, — En voilàtil des façons! Je te dis, sale 
bourge: qu'il faut en passer par là. Puisque je veux êtes fichu 


envoyer dans l'autre monde, Rien ne peut te sauver, 


PARALLELE 


LE Do — Mon Dieu, mon cher monsieur, vous 
out 
vous procurer une mort assez douce, puisque ren ne 


simplement. Je vais m'arranger pour 


peut vous sauver. 


LE CHEF DE BANDE (survenant). — Si, moi; je peux 
te Sauver. Comme roi des apaches, ce bandit me doit 
obéissance, De ma main j'écarte ce couteau, mais bour- 
. Signe-moi cette reconnaissance de cent mille francs, 
trois. 


sinon, je m'en vais. Estce fait? Une... déux.. 


ne manquez pas de toupet. 


LE JUGE. — Comment, vous osez réclamer à Ce pau- 
vre bourgeois ces cent mille francs extorqués d’une fa- 
Çon aussi ôdieuse, Permettez-moi de vous dire que vous 


à l’habile 


ACRS 


LE JUGE. 


LE CHIRURGIEN. — Si, moi, je puis vous sauver, grâce 
é chirurgicale de ma main experte. Seule- 
ment, c’est cent mille francs. 

— Diable, c'est que. 
ça ou rien. 


Comment, vous refusez de payer au 


docteur Moyen ses cent mille francs, trouvant son mar- 
ché odieux. Mais, mon ami, il vous a prévenu. Pour- 


quoi avez-vous accepté? Il ne fallait pas vous faire 
opérer. Vous paierez, donc. 


Pêle-Mêle Connaissances 


” Au moyenâge, il n'appartenait pas au 
fânant de récolter sa vigne quand bon lui 
&isait. Le seigneur féodal ne permettait cette 
bération que lorsqu'il avait publié le «ban » 
pur les vendanges. Aucun de ses sujels ne 
duvait vendre son vin avant que lui-même 
ieùt écoulé toute sa marchandise. 


% Beaucoup de nos fruits sont d'origine 
fientale, ainsi que bon nombre de légumes. 
iubergine, l'épinard, l’artichaut, pour ne citer 
16, Ceux-là, ont des noms arabes. L'abricot 
st longtemps appelé «prune de Damas ». 


Un éléphant de taille moyenne mange 
T jour trois ou quatre bottes de foin, 40 
res de son, 6 ou 8 kilos de pain, de ca- 
tes et autres légumes. 

Le plus grand voilier du monde est le 
IC. Rickimens, un cinq mâts récemment 
hcé par un armateur de Brême. Ce navire 
Êsuré 134 mètres de long et peut tranispor- 
8.000 tonnes de marchandises, Son équi- 
#6 comprend 64 pérsonnes, dont 7 méca. 


? 


mniciens, car ce bateau possède une machine 
auxiliaire qui lui permet de maintenir sa 
vitesse quand tombe le vent. 


— On vend. chez certains boulangers des 
chapelures colorées très nocives et dont le 
danger réside dans la nature toxique de la 
substance minérale employée à leur teinture. 


— Le Brésil, pays qui possède des oiseaux 
aux incomparables plumages, est, chose cu- 
rieuse, celui avec lequel les éleveurs fran- 
çais de serins font le plus d'affaires. Les 
Brésiliens payent couramment un beau su- 
jet 400 francs; ils ont offert jusqu'à 2.000 
francs pour un couple de serins panachés 
blanc. 


— Les représentants de la Nouvelle-Zé- 
lande ont récemment soumis à leur Cham- 
bre, run bill aux termes duquel il ne sera 
permis à aucun citoyen de posséder une pro- 
riété d’une valeur supérieure à 375.000 ir. 
Cette forme de socialisme est tout au moins 
originale. Il importe peu que le pays resté 
pauvre, l’éssentiel, c’est que les simplés par- 
ticuliers ne puissent s'enrichir. 


— Üné anéiéenna loi imposait aux apothi- 


caires d’avoir comme enseigne de leur bouti- 
que une lanterne rouge. Elle était destinée 
à faciliter les recherches du public, en cas 
d'accident nocturne. Voilà l'origine des bocaux 
colorés dont les pharmaciens ornent, aujour- 
d’hui encore, leurs devantures. 


— Le vagabondage des chemineaux fut, 
de tous temps, considéré comme dangereux 
pour la sécurité des campagnes. On trouve 
déjà sous Français Ier trace d'un édit qui, 
1589, expulsa de « SOUS 
de punition corporelle, 
nus qui accoutument d'aller, venir, de 
journer et traverser d’un lieu à l’autre, LS 
ombre d'une simulée religion et d'une certaine 
pénitence. » 


France, peine 


s personnages inCcon- 
sé- 


— Le métropolitain — qui l'eût dit? — 
à aussi ses poussières. Elles se remarquenit, 
particulièrement abondantes, dans le voisi- 
nage des stations, Cette espèce de suie n'est 
autre qué de la poussière de fer provenant 
de l'usure dés’ rails et des sabots de freins 
au noment où l’on arrête le tram. Même ob. 
servation pour le métropolitain de New-York 
à l'analyse, la pou#%fère américaine a donné 
63 0/0 de fer métällique, 

! À. 5, 


L . : Ë è o Ciel vous aide, il faut faire soi-même, d’abord, 
entifrices ie Boto Far Poudre Pate BIGESTIF étroits ARE Fu à réussir es qu’on en 
1 xig. lasignat. BOTOT Anticholérique prend. 5 e es 

Mme V. Sarran. — N ie 
DEMANDEZ UN Préserve des Mae avons ae des He: unéc sn 
ÉPIDÉMIES et suivante, au prix de 6 franes, brochées. 
U el O Ni Ai E ( ] I s i Le fidèle lecteur. — Nous pensons qu'elles en 

; toutes. 

cine à (l M. B. Guérin. — Hélas! Monsieur, nous pen: 


ASSAINIT que vous vous trompez grandement, et que le g 


publie y devient de plus en plus indifférent, 
L'EAU puis nous craignons trop les avalanches de 

murmures et de vertes ramures. Quant aux poé 
humoristiques, nous les avons toujours accepl 
avec plaisir. | 


VIN TONIQUE au QUIRQUINA - crAND PRIX 1900 


| 
M. Olivier. — Les 30 ans sont indispensal 


PETITE CORRESPONDANCE 
LOSERERE teintures ne peuvent être fixées, il faut les re- ; 


M. G. Darriot. — Voyez notre numéro 9 du nouveler. 7 


3 mars dernie: ul M. Muderizovitch. — Nous n'avons pu trouver " Ni: 
M. Brulcur. — 1° En ce cas, le dix de blanc de renseignements à cet égard. Regrets. C] 
gagner i; 8° Au dx de blanc. Rit-Toujours. — Ce dessin est plus ancien que 
Mme Charlot répondu à cette vous ne dites, il date de 1901. Les numéros de 
question d a bibliographie; 2% Ces produits cette année sont épuisés. « St-James, ce prestiglaux pays des Antilles, 


courants dans le commerce; 3° Ces d. Bounard. — Cela signifie que, pour que le îs lieu d'origine des premiers Rhums dy Mon 
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sont arbicles 


CHETTE 


(Autorisée par Arrêté Ministériel du 19 Février 1907) 


CONSORTIUM DES LOTERIES AUTORISÉES 


Tuberculeux de St-Pol-sur-Mer, Jeunesse Scolaire de Marseille, Sanatorium du Pas-de-Calais 
Ligue Maritime Française, Dentelle au Foyer, Ville de Roubaix, Ville d'Amiens 
Ville de Carcassonne, Ville de Tourcoing et Association Amicale des Enfants de la Seine. 


NEUF CHANCES DE GAIN pour 5 FRANCS 
5 GRANDS TIRAGES EN 1907 & 1908 
15 Mai, 15 Juillet, 15 Octobre, 31 Décembre 1907, 15 Mars 1908 
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Une chouette bicyclette, c'est la Gladiat! 


Cartes postales oblitérée 
Â 2 EXPOSITION DE BORDEA 
Mand' 2 fr., GASTERA, Imprimeur Bord! 


B. S. A. VÉRITABLES 


Auto-Moto grand luxe 


LION D’OF 


Pneus Michelin 
TRÈS LONG CRÉDI 
ou au comptant Remi! 

Catalogue illustré franco à la KA 
Manufacture Fe ae Cycles LIO N D ( 
Fondée en 1890 


pe IMPERNOTTE, directour-fondateu 
4, rue des Acacias, PARIS 


u CHERRETT 


Se boit pure, au Vin Blanc, au Vermo 
F. MUGNIER, @i 


à Chaque pochette contient 5 billets répartis dans les diverses loteries de mani rep 

À un ensemble de plus de 46.000 lots, supérieurs à TROIS MILLIONS de FRANCS. 
La POCHETTE NATIONALE est en vente dans toute la France, chezlesBanquiers, Chan- 

geurs, Buralistes, Libraires, Papetiers, etc. Pour recevoir directement, envoyer mandat-poste 

de 5 fr. 20 à M. l’Administrateur de la Pochette Nationale, 5, rue Etienne-Marcel, à Paris. 

Lettre recommandée 5.50; étranger 5.75. Les demandes sont servies dans l'ordre d'arrivée. JS 
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LA FORC É à la portée de tous par la Nou- 
E & LA SANT velle Méthode de culture physique 

Cette nouvelle méthode développe rapidement tous les muscles du 
corps, développe et fortifie les poumons, le cœur et tous les organes internes; 
règle la circulation du sang et facilite la digestion et les fonctions des reins; 
fortifie les nerfs, procure une force naturelle et une santé excellente eb 
rend le corps apte À résister aux attaques des maladies. 

Elle peut guérir sans le secours de médecines et drogues toutes les 
maladies, et notamment: maladies de l'estomac, digestions difficiles, neu- 
rasthénie et toutes les maladies des nerfs, maux de tête chroniques, man- 
que d’appétit, anémie, insomnie, obésité et la tuberculose, 

Cette méthode est d’une exécution facile, elle ne nécessite pas d'ap- 
pareils coûteux ou des poids et haltères, et se pratique à la maison, dix 
minutes, matin et soir. Elle peut être adoptée par n'importe qui, enfants, 
adultes et personnes déjà âgées des deux sexes. 

La culture physique est spécialement recommandable aux personnes 

3 conduisant une vie sédentaire, d’une constitution faible ou surmenée par 
Muscnlature obtenue par le travail. Cette méthode comprend aussi des mouvements gymnastiques 
la méthode E. WenrnrIM pour grandir, pour tous ceux qui ont besoin d'augmenter leur hauteut, 
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EST VAINCUE T se; Électro. T F 
VAINCUE | TALISMAN ae. | 7 07 3 


ments : Bague merveilleuse àcourant odo-électroïde renfor: LE£ GRAND CRITIQUE D'ART, — Je le 


e gant le dynamisme humain. Ind ñ 3 
ments, les s' 3 T . Indispensabl. ous ceux qui LMD a É | 
bourdonnem nt: d’ore ss RP de veulent imposer leurs désirs, a rÉntSe no cents MARIE sais bien que ce salon est un ramassis| 
journal À ‘toutes les personnes qui en font la fluence personnelle tout s'obtient : Santé, succès, fortune vraisemblance: on n'y voit pas une Seus 
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On s'ahonne dans tous les Bureaux de Poste Les MANUSCRITS NE SONT PAS RENDU-| CEUX QUI n'uut pas de traité avec le Pé/e-Méle. : 


Lee 
ÉSRRROC RE À 
puce 


— Que les femmes sont imprudentes ! Placer une note de la Compagnie du gaz dans un 


traité sur les explosifs ! 


2 


LE PÉLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-postes. | 


es deux Horioges 06 
Gauchois-sur-L'Endive 


Le bon- vieux curé de Cauchois-surl’En- 
dive était un saint homme, mais, mon Dieul 
qu'il était donc peu réguier pour les offices. 
Commeiln’avait point 

de montre, ilne pou- 


si un jour du mois dernier, le maire et le curé 
n'avaient été priés, par une convocation offi- 
cielle, de se rendre le lendemain au Palais 
de. Justice de la sous-préfecture. 

Ils prirent ensemble la diligence, le maire 
emportant dans une sacoche le registre des 
actes de mariage, le prêtre tenant sous son 
bras celui des mariages religieux, dont la con- 
vocation leur prescrivait de se munir. 

Un même sentiment d'inquiétude confus: 
les avait rapprochés dwant le trajet. “4h 

— Je me creuse en vain la tête depuis 


vait trop s'engager sur 


les heures, et il an- 


nonçait, le dimanche, 
au prône, quil dirait 
toute la semaine, sa 
messe «ni trop tôt, 
ni trop tard», et 
donnerait les  Béné- 
dictions du soir «à la 
tombée de la nuit». 
Cela faisait commet- 
tre des impatiences à 
Mile une 


ière. gorgte de son 
.bouillänt, d’être 
surprise tout à coup 


par la courte sonne- 
rie des cloches, que 
suivait aussitct la 


messe. et ne savait ja- 
mais, 1 s jours de Ré- 


né‘icitns pour quille 
heure commen:er son 
dîner. Mlle Foulette, 


{rop agac“e à la fn, 
fit placer l'an derner, 
à ses frais, une hor- 
loge sur la façade du 
clocher la. plus en vue, * 
et d’où le son porte 
le plus loin. 

Le maire, vexé de 
n'avoir pas pris le pre- 
mier l'iniiatve d'un © dran public, ne cacha 
pas sa mauvaise humeur, et s'emporia de 
belle façon contre la tyrannie du clergé, qui 


prétendait obliger les gens à régler leur exis- 
tence sur des cloches d'égliscs. Il réunit le 


conscil municipal, et proposa lachat d'une 
horloge laïque qui sauvegarderait la liberté 
de conscience, La majorité applaudit et vota 
aussitôt des centimes additionnels. sur les 
chevaux et les véhicules, et sur le bicycle 


de l'épicier, l'unique vélocipède de la com- 
mune, 
Huit jours après, la maüie avait son ca- 


dran: un Cadran énorme qui cachait derr &.e 
son disque des cloches si bruyantes qu'on 
aurait entendu qu'elles, si celles du clocher 
‘icnt risquées à annoncer les heties en 
même temps. 
Mais linstituteur, chargé de régler l'horloge 
pour être débarrassé plus tôt de sa classe, 
laïque, prit tout de suite l'habitude de l'avan: 
ce 


temps. Il di- 
sai £ e marcher devant 
l'horloge du diable (il désignait ainsi l'horloge 
de la mairie), retarde la nôtre d’un petit quart 
d'heure. L'Eglise, elle, est éternelle, Bap- 
tiste, et un petit quart d'heure, crois-moi, Ça 
n’est pas grand'chose dans l'éternité. » 

Et Baptiste retardait d’un petit quart d'heure 
pour faire plaisir à M. le curé. Et comme il 
devait tirer les cloches pour l'angelus, cha. 
que matin, quand sonnaient cinq heures, : 
ne se faisait point scrupule d'imprimer er 
aux aigu.lles de petits reculs qui pass 
bien, sans doute, insperçüs dans l'éte nité. 

Après trcis mois, la petite horloge marquait 
à peine la demie après dix heures que l'au- 
tre sonnait déjà midi; et célle-ci aurait gagné 
avant peu une avance de deux bons tours, 


.… s'ils découvrent dans mon registre là moindre irrégularité, je veux 


que le diable n'emporte…. 


Hicr, mons'eur le cé. sans pouvoir deviner, 
dit le maire. Maïs je suis bien tranquille; s'ils 
découvrent dans mon 
registre la moindre ir- 
régularité, je veux que 
le diable m'emporte.. 

— Oh! chutl mon- 
sieur le maire, je voûs 
en prie, faisait le vieux 


prêtre, scandalisé par 
ICS aérnèes paoes. 


Moi aussi, doux dé- 
sus[ je suis-aussi tran- 
quille que Baptiste, 
non sacristain, quand 
sa femme «est au loin... 


CRE] 


Le Tribunal avait é.é 


informé, par une dé- 
nonciation &nonym , 
qu'un siut Ventwoi 


et uñe fille Grugeol s'é- 
taicnt mariés le mer- 
credi précédent à Cau- 
chois-Sur-l'Endive, et 
étaient «passés par l'é- 
glises avant de com- 
paraîre cevant le mai- 
re, malgré la oi qui 
prescrit d'aboid le mä- 
riage civil. Il enten- 
dait bien sévir, si le 
fait rapporté était 
exact, 

— Je vous jure qué je suis bien tranquile, 
monsieur le curé, dit encore le maire, très 
pâle, en pénétrant dans la sale d'audience 
du Palais de Justice. 


Gette pitoyuble défense indispost beaucoup le tribunal... 


— Et moi de même, répliqua le prêtre di 
la voix tremblait. 

Les juges, qui firent leur entrée peu à pi 
consulièrent aussitôt les registres. Suiv, 
leurs énencisticns auhentiqués et fa sant 
les époux Venturol avsient été marés à 
glisè à onze heures et s'étaient présentés 
la mairie à midi passé, 

La culpabilité du curé était donc bien « 
blie. 

æ maire fut déclaré, à l'unanimité, ca 
plice pour n'avoir pas dénoncé le scand! 
qui était notoire. 

Le Tribunal, après en avoir délibéré, 4 
ligea à chacun d'eux une amende de € 
rancs, à payer au percepteur dans le J 
court délai. 

Les infortunés comparants, bouleversés | 
a sentence, et aussi fort intimidés, tenlèn 
d'expliquer l’apparente irrégularité par 
calculs embrouillés auxquels les magistil 
ne comprirent rien, sinon qu'on voulait | 
aire croire que lorsqu'il était midi à Cauchl 
surl'Endive, on avait encore beaucoup! 
emps devant soi avant da teindre onze 
res, Cette pitoyable défense indisposa be 
coup le Tribunal, qui éleva l'amende à © 
cinquante francs, pour punir les condam 
de montrer si pet de rspect pour la Just 

Le maire et le curé, sous le coup d’ 
orte émotion, décidèrent, en revenant di 
a diligence, qu'à l'avenir, le sacristain 
instituteur mettraient d'accord: à tour 
rôle, les deux horloges; mais ce dernier se 


usant à mettre les pels dans une ési 
c'est lé sa ain seul qui assure leur mar 
uniforme, Si l’un prend de l'avance. il 


ramène les aiguilles en arrière, ou bier 
pousse en avant celles de l'autre, si cela 
dérange moins. car le brave homme ne s’ 
barrasse pas de calculs compliqués et va # 
jours au plus Court. 
Le curé et le maire sont maintenant 
ranquilles, Celui-ci a réussi à faie suppo 
son amende par la commune. Le constil 
nicipal a voté pour cet objet de nouvel 
centimes additionnels sur les chevaux, 
véhicules, et encore sur le bicycle de l 
cier, lequel, effrayé, cherche à vendre 
machine, Le bon vieux prêtre s'en est 


aussi ten 
ces pendant 


faisant la quête à tous les 
quatre dimanches. 


MAUCLER. 


Métier de prodigue 


— Pourquoi, demandait à Harpagon, un de 
ses amis, avez-vous tant de répugnance à 
voir votre fils embrasser la carrière des let- 
tres ? 


— Oh! fit le vieux grigou, c'est un mé- | pier en n'écrivant que d'un côté des Î 


tier dé prodigue. 
— Pourtant, 
exemple. 
— Journaliste, interrompit l’avare, jamais. 
Les journalistes gâchent la moitié du ‘pa- 


s'il se fait journaliste, par 


les. 
— Poète, alors! e J 
_—— Poëtel c'est encore pire. Ceux-là n 
chent pas que l'envers du papier, ils ne 
plissent même pas les lignes à l’endre 


COMME QUOI L'ARGENT NE FAIT PAS LE BONHEUR 


L'HEUREUX GAGNANT. — Que vois-jel j'ai gagné le 


..un revolver. 


lot de 500.000 francs; me voilà tranquille... je vais 


commencer par acheter... 


Pêle-Mêle Causette 


Rien ne caractérise mieux la vanité hu- 
faine que cette vieille institution qu’on 
ppelle l'Académie française. 

Dés qu'un fauteuil se trouve vacant, il 
$t brigué par une foule de candidats. 

La presse suppute les chances des uns et 
és autres. Le jour de l'élection, on nous 
Onte par le menu les opérations du scrutin. 
t quand le nouvel occupant est reçu par 
ës collègues, les discours prononcés à cette 
€casion sont claironnés par toutes les 
fompettes de la Renommée. 

Le bruit que l’on {ait autour d’un événe- 
ent se mesurant généralement à l’impor- 
ince de cet événement, l’on serait tenté de 
roire que l'entrée à l’Académie d’un nou- 
£au titulaire constitue un fait d’une haute 
ravité, intéressant, pour le moins, toute la 
fation française. ; 
kOr, par une piquante antithèse, rien n’a 
ïoins d'importance qu'une élection à 
Académie française. 

La nomination d’un facteur rural peut 
ïfluer sur le bien-être d’un groupe de ci- 
dyens, selon que le choix de l'Administra- 
(On se sera porté sur un homme plus ou 
Aoins actif et serviable. Celle d’un acadé- 
Aicien ne saurait avoir la moindre consé- 
uence. 
MLa fonction de l’Académie française étant 
frement nominale et abstraite, il indiffère 
bsolument que cette fonction soit remplie 
lättel homme ou par tel autre. 
On n’ignore pas que l’Académie futfondée 
far Richelieu en 1635. Elle existe donc de- 
lis deux cent soixante-douze ans. Son tra- 
ail consiste à reviser le dictionnaire de la 
anoue française. Elle en est actuellement à 
Bhuitième édition de cetouvrage. 
MCommencée il y a trente ans, la présente 
Évision ne comprend encore que les trois 
Memières lettres de l'alphabet. Trois 
Éttres en trente ans! C’est beau, 

Mill est facile de calculer, par une simple 
êgle de trois, qu'à ce taux le dictionnaire 
lélpourra être achevé que dans deux cents 
ins. 


Il sera intéressant, pour nos descendants, 
quand paraîtra l’ouvrage, de feuilleter les 
rubriques de la lettre À, vieille de deux cent 
cinquante ans environ. 

Ces considérations n’empéchent nulle- 
ment nos quarante immortels de discuter 
gravement les détails d’un monument des- 
tiné à retarder de deux siècles. 

Et, chose étrange, la suprême ambition 
de beaucoup d'hommes de lettres est de 
collaborer à ce dictionnaire fantôme, à cette 
chose manifestement inutile. 

L'homme supérieur se fait d'ordinaire un 
honneur d'occuper un poste de haute res- 
ponsabilité, de travailler à une œuvre de 
solidarité humaine, de se rendre utile à sa 
patrie ou à l’univers. k . 
La confiance de ses concitoyens, en lui 
accordant une fonction délicate, une tâche 
ardue et toute de responsabilité, est pour 
lui un titre de gloire auquel il attache le 
plus grand'prix. ; 

Pour l’académicien, l'honneur réside, non 
dans la grandeur de l'œuvre à accomplir, 
puisque celle-ci est nulle, mais dans le titre 
qu’elle procure. 

Comment expliquer, dès lors, les convoi- 
tises que soulève la vacance d’un fauteuil, 
sice n’est par la vanité? ! 

Vanité d'autant plus étrange qu'elle est 
pratiquée par les meilleurs écrivains, par 
des hommes que l'étude des faiblesses hu- 
maines devrait mettre à l’abri de sentiments 
aussi bas. 

Cela ne vrouve-t-il pas combien la dis- 
tance est faible entre l'homme réputé supé- 
rieur et l'homme ordinaire? Grattez le 
grand homme, vous trouverez toujours 
l’homme tout court.. 


Fred Iszy à 


ER COLO LION CPGE LOU CCG CE CCC LE LULU HR CLURCR 


LE REVERS DO PROGRES 

Il serait amusant de réunir en un recueil 
les petites mésaventures auxquelles donnè- 
rent lieu toutes les inventions au début de 
leur mise en pratique. SR 

On connaît celle du paysan qui était des- 
cendu à Paris dans un hôtel éclairé à l'élec- 
tricité. de : 

Après la première nuit, À 
lui demandait s’il avait bien dormi, 
campagnard déclara 


comme le patron 
le brave 


— Je n'ai pu fermer l'œil de la nuit. 
Vous étiez malade? 

— Non, mais c'est la lumière qui m'a em- 
empêché de dormir. 

Vous ne l'avez donc pas éteinte, fit 

l'hôte en fronçant le sourcil. 
J'ai bien essayé de la souffler, répondit 
le rural, mais pas moyen. Pourquoi donc 
aussi que vous la mettez en bouteille, votre 
électricité ? 


L'Orgueilleux arbuste 
(CONTE RUSSE) 


Dans une forêt se dressait un arbuste cou- 
vert de feuilles pointues comme des aiguilles. 
C'était un araucaria. 

Les enfants s'en éloignaient craintivement, 
et les forestiers eux-mêmes ne l'approchaient 
pas sans précautions. Et cet arbuste se disait: 
« Je suis un objet de terreur. Tout le monde 
me fuit, ahl que n’ai-je des feuilles d'or l» 

Le génie des bois entendit son vœu, et, 
durant la nuit, il lui enleva ses feuilles pi- 
quantes et les remplaça par des feuilles d’or. 

En se voyant ainsi métamorphosé, l’arbuste 


éprouva une grande joie et regarda, avec 
orgueil, ses camarades feuillus. 
Mais son bonheur ne dura guère, car 


un voleur qui passait par là coupa ses 
feuilles une à une, les mit dans un grand 
sac et disparut. 

L’arbuste soupira, regrettant sa parure d'or 
qui reluisait au soleil. 

Et puis, ayant réfléchi, il murmura: « J'au- 
rais dû me contenter de demander des feuilles 
de verre; elles brilleraient au soleil comme 
des diamants et ne tenteraient pas la cupidité 
des hommes. 

Le lendemain, des feuilles de verre se ba- 
lançaient à ses branches, et le vaniteux ar- 
bustes méprisa de nouveau les hôtes de la 
forêt. 

Soudain, le vent souffla avec violence, 
et les ‘feuilles de verre, s'entre-choquant, se 
brisèrent sur leurs tiges et s'éparpillèrent en 
mille miettes. 

Et l'arbuste soupira encore: « Combien 
fragile était ce feuillagel Mieux vaudrait en- 
core un vêtement de bonnes feuilles vertes 
et parfumées! » 

Son désir fut de nouveau exaucé. Mais 
l'odeur des feuilles fraîches attira des chèvres 
qui les broutèrent avidement. 

Alors l'arbuste reconnut son fol orgueil 
et il regret premières feuill ans éclat 
et sans arôme, mais qu le protégeaient par 
leurs pointes contre l'avidité des animaux, 
contre les fureurs du vent et contre la convoi- 
tise. 

Et le génie des bois — qui était bon génie 
— Jui rendit ses feuilles pointues comme des 
aiguilles. 
uis cette époque, les arauc 
dent plus à changer de 


rias ne de- 
feuillage 


— Aïel vous me piquezl 


VENGEANCE 


le pantalon va bien. 


— Oh! pardon, je ne l’ai pas fait exprès. 


px px 
DU TAC AU TAC 

Dans chaque petite ville, il existe toujours 
un individu qui cherche à se donner auprès 
de ses concitoyens une réputation d'homme 
d’esprit. 

Tél était le cas de Lousteau qui, dans Ia 
petite commune où il résidait, s'exerçait à 
lutiner ses semblables, Et comme ses plaisan- 
teries n'étaient pas toujours de bon goût, il 
était plus craint qu'aimé. 

Il lui arriva un jour de trouver son maître 
en la personne d’une fruitière qui ne manquait 
pas d’esprit d’à-propos. 

Cette fruitière avait obtenu la concession 
un bureau de poste auxiliaire. Pour faciliter 
ce service, elle avait fait construire sur son 
comptoir un guichet en grillage. 

À quelque temps de là, Lousteau entra un 
jour chez elle. La petite boutique regorgeait 
de monde. 

Lousteau, dès qu'il eut aperçu le guichet 
derrière lequel la on était occupée à ser- 
vie un client, pensa aussitôt à amuser la s0- 
ciété aux dépens de la brave commerçante. 
Et s'inspirant de la ressemblance entre le 
grillage qu'il avait sous les yeux et celui 
‘un jardin zoologique, il demanda à très 
haute voix: 

A quelle heure donne-t-on le repas aux 
bêtes ? 

La fruitière, loin de se démonter, répliqua 
aussitôt: 


— Oh! vous arrivez 
trop tôt, on ne nourrit 
les bêles que dans une 


heure, cependant, si 
vous avez trop faim, 
voici toujours de quoi 


vous faire prendre pa- 
tience. 
Et elle étala devant 


aplati gagna la porte, en 
se promettant de mieux 
choisir ses victimes une 
autre fois. 


pee une poignée 7 4 

e noix. MMS 
Un éclat de rire fusa 10e 
CS 


Héros d'intérieur 

Lecraintif a été gra- 
tifié par le sort d’une 
épouse plutôt acariâtre 


et qui ne craint pas x 
dans les discussions — Aïel 
conjugales, de recourir 

à certains arguments 


— Oh! pardon, je ne l'ai pas fait exprès! 


puissants, tels que manche à balai, pincettes 
ou autres aménités. 
Mais Lecraintif a soiu de cacher à ses 
amis ses troubles inté- 


rieurs. Il affecte au 
contraire, en parlant de 


Cle — 


son épouse, de petits 
airs crânes et détachés, 
lesquels donneraient à 
croire qu'il est le maî- 
tre en son logis. 

Ses camarades ne 

sont pas dupes de ces 
rodomontades, ils font 
néanmoins semblant d'y 
croire, Pour ne pas 
blesser l’amour-propre 
du pauvre mari mar- 
tyr. 
Or; l’autre jour, Le- 
craintif arrivait au ca- 
fé où se réunit d'ordi- 
naire sa barde, avec 
deux grandes égratignu- 
res le long des deux 
joues. 

Comme on le regar- 
dait avec une muette 
compassion, il g’em- 


LES REFORMES UTILES 
Le gouvernement, ayant formé le projet de donner aux 
une dimension ef un poids tels qu'il sera 


cartes à jouer, 
désormais difficile de les dissimuler 


de tricher, un essai à eu lieu au café de la Paix. Les résul: 


fats ont été excellents. 


pressa d'expliquer: 
" Vous regardez ma 


figure, oh! ce n'est 
rien. Figurez-vous que 
ans ses manches et mon chien en me 


voyant rentrer hier, a 
marqué sa joie en m'ap- 


pliquant ses deux pattes de devant sur la 
gure et m'a griffé légèrement. 

Poindinterro, qui faisait partie de la xé 
nion. appuya sa main sur l'épaule de I 
craintif. | 

— Veux-tu, lui ditil, que je te donne 1 
bon conseil? Eh bien, je t'engage à inte 
ter une action en divorce contre ton chi 


Courrier Pêle-Mêl 


Petit commerce. 


Monsieur le Directeur | 
Voulez-vous me permettre d'ajouter qu! 
ques mots. au très intéressant article q 
votre collaborateur Fred Isly a consacré, 
la disparition du petit commerce ? | 
Rien n’est plus judicieux que les obsery 
tions qu'il présente, et il est incontestalk 
ue la disparition du pe it commerce cor! 
tue un danger national. L'aceaparement ( 
trafie par les grandes maisons signifie à b1 
délai la mort de la petite bourgeoisie,c’ei 
à-dire d'un élément de stabilité et de séc 
rité. 
1 est vrai aussi que l'industrie devena 
tributaire d'un plus pois nombre de clien! 
perd toute hate et toute indépendance! 
J'estime cependant qu'il faut poser le pi 
blème en toute sincérité, 


LE PÉÊLE-MÊLE 


1. Fred Isly n'a pas traité un côté impor- 
fant de la question. 

I] est malheureusement vrai que les grands 
_ asins offrent au public fe avantages 
réels. 

“I ya tout d'abord la facilité qu'a le 
client de rendre toute marchandise même 
achetée et livrée chez lui. Il y a aussi la 
modération des prix. Les grands magasins 
se contentent de bénéfices beaucoup moin- 
que les petits boutiquiers. Chacun en a pu 
faire mainte et mainte fois la preuve. 

Pour réagir contre cet état de choses, il 
faut avant tout que le petit commerce offre 
à l'acheteur les mêmes avantages que les 
randes maisons. Or, il a à supporter des 

ais généraux relativement plus élevés, et 
d'autre part sa puissance d'acquisition moindre 
lempêche d'acheter au même prix que ses 
gros concurrents. 

Il se trouve donc dans une situation d'in- 
fériorité qui pèse nécessairement sur lui et 
l'empêche de lutter. 
ns ainsi, le problème serait insolu- 

e. 

La solution ne peut, en réalité, se présenter 
que d'une autre façon. 

C'est moins au commerce qu'à l'industrie 
elle-même qu'incombe le soin de remettre 
les choses au point. 

L'évolution aboutira par la 
ses à la fusion de l'industrie e 

Il en résultera des maisons de spécialités 
Qui fabriqueront elles-mêmes leur produit 
€t l'offriront directement au public. 

L'industrie s’affranchira ainsi de l'intermé- 
diaire des grands magasins. Ceux-ci ne pou- 
Yant fabriquer tous leurs articles, seront bat- 
fus en brèche par les spécialistes. 

Un jour viendra où les fabricants auront 

eux-mêmes leurs dépôts et offriront au pu- 
blic des avantages bien plus grands que ne 
le pourront les grandes maisons. Ce jour- 
là le public, qui n’est pas ennemi de ses 
intérêts. saura bien retrouver le chemin des 
boutiques. : 
Et pour cela il n'est besoin d'aucune inter- 
Yention gouvernementale, L'évolution se fera 
d'elle-même parce qu'elle correspond à une 
loi universelle: le rapprochement du produc- 
teur et du consommateur. 

Recevez, etc. Jean MizrET (Paris). 


force des cho- 
du commerce. 


Singes blancs. 
Monsieur le Directeur, . 
Dans votre numéro du 26 mai 1907, page 
42, vous imprimez: 


SORTIE EN FAMILLE 


Le CocHer. — Vraiment. mame Elo- 
die, les laveurs ne sont pas gentils 
pour vous, ils n'ont pas graissé vos 
roues, et c’est insupportable ce qu'elles 
grincent| 5 


La Cocnère. — Ne vous faites pas 
de bile, père Isodore, c'est pas les 
roues, c'est seulement le petit que 
je emmené pour qu'il prenne un peu 
’air. 


« Ainsi, lorsque Pline atteste gravement que 
les Indiens Orséens vont à la chasse de sin- 
ges dont le corps est blanc, etc. etc., nous 
sommes à peu près certains qu'il se trompe. » 

Vous faites bien de dire à peu près certains, 
car il y a dix ans environ, il y avait au 
Jardin d'Acclimatation deux grands singes 
blancs, mais blancs comme neige, et dont 
la figure rose, sans aucun poil, était réelle- 
ment impressionrante à regarder. 

Recevez, etc. 

MÉTAIRIE (Boulogne-sur-Seinc). 
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Questions interpêlemélistes 


Comment doit-on traduire l’année 1907 en 
chiffres romains ? 


Cette formule: MCMVIL . qui me paraît la 
plus courte est-elle correcte? 
ORELLE, 


. Quel est le plus ancien monument de Pa- 


8 : 

io Comme construction ou monument pu- 
blic ou privé; ; ÊÈ 

20 Comme monnaie ou médaille frappée en 
France (gauloise ou uen À 

30 Comme manuscrit (à la Bibliothèque na- 
tionale ou ailleurs); À ju 

4o Comme incunable (A ER QS 


DPIDITIDIDIDIDIDIDIDID DID IDE TE DOUDOUS PDO CODE CODE 
Pour conserver vivant le poisson hors 
de l'eau. 


Un Allemand, M. Erlwein, s'est occupé 
d'un moyen pratique pour conserver vivant 


l ( PS ET 


d'un festin). 
le duc cherche donc? 


Ce que-ie cherche, Jean?.. 
aille à ma clef, 


AUX CHAMPS-ELYSEES 
JEAN (rencontrant son maître. à l'aube, le lendemain 
__ Ahl mon Dieul qu'est-ce que Monsieur 


LE Duc (qui a vainement essayé de retrouver sa porte). — 
, Je cherche une maison qu 


cérémonie, tu 
— Je le 


hi mt: Thés — 


— En habit! ” 


sais 


JUGE UN PEU 


on t'a pourtant dit que c'est sans 


aurais pu mettre ta redingote. 


, mais ma redingote est un peu démodée. 


LE PÊLE-MÊLE' 


D 


le poisson hors de l'eau. Il est évident que 
quand on expédie du poisson par chemin 
de fer, l'eau constitue un poids dont le trans- 
port grève conctidérablement le prix du pois- 
son. 

M. Erlwein résout le problème de la fa- 
çon suivante: il tasse les poissons dans une 
caisse en les serrant le plus possible, mais 
sans les écraser, bien entendu. Les côtés 
de cetle caisse sont garnis de linges mouillés 
qui sont simplement destinés à maintenir 
l'humidité de l'air de la caisse. 1 

À côté de la caisse il dispose un réservoir 
d'oxygène qui communique avec elle par un 
tube. Mais ce tube, auparavant, passe par 
un vase plein d’eau, et l'oxygène du réser- 
voir est rendu humide par ce procédé. SE 

Les poissons ont donc à peu près ainsi 
ce dont ïils ont besom: l'humidité qui fait 
que leurs organes ne se dessèchent pas et 
l’oxvgène, qui est indispensable à leur res- 
piration 

Les xpériences à ce sujet ont été très 
concluantes, Des poissons ont pu vivre trente 
heures dans cette caisse, Remis dans l’eau 
ensuile, ils se sont mis à nager comme si 
ce rien n'était. Le voyage du poisson vivant 
n'est donc plus un problème. 


Combien il y a de réseaux téléphoni- 
ques au monde. 


Il faut lire, dans le Journal officiel des 
lélégraples, la statistique des réseaux télé- 
phoniques répandus à la surface du globe. 

Il y a actuellement plus de six millions 
de kilomètres de réseaux urbains. 

Le pays qui vient en tête, c'est l’Allema- 
gne, avec 1.800.000 kilomètres. La France 
de que 500.000. L’Angleterre en 
dont 250.000 exploités par l’'E- 
e appartenant à des Compagnies 


fat, le res! 


privées. 


La Suisse en a 200.000, la Russie 150.000. 
l'Italie autant, la Suède 15.000, la Hollande 
60.000. 

Le chiffre des conversations urbaines, au- 
tant que ce nombre peut être contrôlé sé- 
rieusement, dépasse trois milliards. L’Angle- 
terre à elle seule en a un milliard, l’Allema- 
ne aussi. La France n’a que 200 millions 
de conversations, tout comme la Russie; l'Ita- 
lie 100 millions, la Hollande 50 millions. 

Mais ce que la statistique ne dit pas, c'est 
le nombre d'énervements que produit en 
France ce chiffre de 200 millions de conversa- 
tions. Celui des stasticiens qui grefferait sur 
ce nombre une statistique médicale, aurait 
certainement dés résultats probants. 


LES FRANÇAIS ÉMIGRENT PEU 


Il n’y a pas de peuple qui se trouve si 
bien chez lui que le peuple français Non 
seulemient il va peu à l'étranger, mais il ne 
quitte même pas le département où il est 
né. 


1 faut mettre Paris en dehors de cette 
constatation, car Paris est le centre vers le- 
quel se dirigent tous les émigrants de tous 
les départements. Et si Paris compte, toutes 
proportions gardées, moins de Parisiens que 
par exemple Bordeaux n’a de Bordelais, cela 
vient précisément de ce que Paris échappe 


à toute fixité dans cette statistique de la 
population. 

Dans tous les départements de France, 
sauf la Seine, les quatre cinquièmes des 


habitants continuent à vivre là où ils sont 
nés, un cinquième seulement s’expatr'e. Bien 
entendu, le nombre des hommes qui quit- 
tent leur pays d'origine dépasse de 50 0/0 
celui des femmes. 

On quitte son pays de 20 à 25 ans, ou 


bien de 35 à 40 ans; mais on y revient dès | 


que la vicillesse arrive, C’est là une remarql 
constante. 

Paris compte 57 immigrés sur cent ha! 
tants; le Rhône n’en compte que 28 s 
cent, les Bouches-du-Rhône 18 0/0 et | 
Seine-et-Marne 15 0/0. Le Nord est le pl 
pauvre avec 9 0/0 et la Corse arrive en d« 
nier avec 1 1/2 pour cent. 

Ce sont là des chiffres fournis par le dd 
nier recensement. 


Lettres de faire-part et avis mortuaires 


Un humoriste a prétendu que les sujel 
les plus macabres comportaient toujours ut 
certaine gaîté. 

Sans nous attarder à discuter cette ass 
tion, nous inviterons simplement le lectel 
à n'envisager le principal personnage de € 
article, la Mort, que sous ses aspects pla 
sants. Il paraît qu'elle en a... Interrogez pl 
tôt les héritiers d’un oncle cousu d'or d 
le gendre qui vient de porter en terre défun 


sa bellemaman, dame atrabilaire et cac 
chyme. à 
Ceci dit, nous examinerons les différen 


moyens par lesquels le cerveau inventif € 
l’homme s'est ingénié à annoncer les deuil 

Ces moyens furent primitifs au début. I 
furent pleins de poésie aussi, comme tot 
ce qui se rapporte aux anciennes coutume 


Au treizième siècle, lorsqu'un décès 
produisait, le soin d’en avertir le public à 
combait au clochetewr, grave fonctionnait, 


u'on rencontrait dans toutes les commune! 
e plus souvent, il avait en même temp 


les attributions de veilleur de nuit. Il cari 
lonnait par les rues à la veille des grande 
fêtes. Et il criait d'une voix très lugubre 


Vous qui dormez, 
Réveillez-vous ; 

Pr'ez Dicu pour les trépassés, 
Pensez à la mort, 


’ Le 
VALLE RAAE = 


Lorsque vous étouffez un perroquet, 


; Que diriez-vcus si le r'z veus en 
Ïa t autant? 


LA REVANCHE LES CHOSES 
Vous êtes-vous jamais demandé 

la tête que vous feriez, si jamais le 

perroquet vous rendait la parcil'e? 


œ 


N 


Lorsque vous gril'ez une cigarette. 


Lorsque vous faites crever le riz... 


Vous seriez, sans doute, désa- 
blement surpris si la cigaretie vous 
it de retour. 
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.….Eprouveriez-vous du plaisir à voir 
l'Anglais vous écorcher à son tour? 


.… Que diriez-vous si la semelle vous 
battait, elle aussi? 


promo 


Toutes ces choses, me direz-vous, 
n'arrivent pas. Pardon, il, en _est une 
qui se produit infaïlliblement. La voici: 

Quand vous avez, depuis longtemps, 
tué le temps. 


. I] annonçait alors les décès, s’il y avait 
Mieu. Et parce qu'il était aussi chargé de re- 
commander l'âme de telle ou telle personne, 
ne manquait pas d'ajouter: «On recom- 
Mmande à vos prières. ». 

A cause de cela, on lui donna encore le 
Wnom de recommandeur. Ses collègues, dans 
Ûle Nord de la France, étaient les « Cloque- 
Uteux des Trépassés», dans le Midi, les Ré- 
Wbeilhous ou Réveilleurs. À Limoges, on les 
Mappelait Æveillés, sans rancune, bien qu'ils 
vous tirassent du sommeil. 
.Paris, Charles VI donna aux crieurs 
Mpublics le monopole de crier «les morts, les 
Chiens perdus, les objets trouvés et autres 
Mchoses estranges ». Ils héritaient ainsi du pri- 
vilège longtemps accordé à la corporation des 
Jurés crieurs de corps et de vins. Temps 
Mbizarres où les mastroquets appartenaient aux 
pompes funèbres! (Cette dualité profession- 
lnelle s'expliquait par le droit qu'ils avaient de 
crier par les rues le vin à vendre: ils an- 
Mnonçaient les morts du même coup. 

On appelait ça: «faire les semonces». Le 
métier était lucratif, les marchands de vins 
My prirent goût. Ils fournirent en même temps 
Wie matériel nécessaire à la cérémonie. 

Aux crieurs succédèrent les billets d’en- 
Uterrement que l'on affichait aux portes des 
“églises et dans les carrefours. Ils étaient im- 
primés sur papier blanc ou bleu. L'importance 
“de leur format était subordonnée à la qua- 
lité du défunt. 

Leur simplicité fut d’abord extrême. Au- 
‘cune ornementation. ‘Et puis, l’art fantaisiste 
des imprimeurs se plut à enjoliver ces pla- 
cards de crânes, d'ossements, de larmes, d’ur- 


nes et de catalfaques. De là aux vignettes 
sentimentales représentant un saule pleureur, 
un” chien, fidèle gardien de la tombe deson 
maître, il n'y avait qu'un pas: il fut fran- 
chi sous la Restauration. 

Depuis longtemps déjà, les familles riches 
faisaient porter à domicile leurs invitations. 
Les simples avis mortuaires étaient rares. 
Ils sont pauvrement représentés dans ces 
collections où quelques amateurs ont rassem- 
blé la paperasserie mélancolique des billets 
d'enterrement. 

Ajoutons, pour terminer, que la rédaction 
des lettres variait suivant la religion et les 
provinces. ÉCS 

Dès le xixe siècle, les journaux. insérè- 
rent les avis de décès. On sait qu'ils rem- 
placent assez fréquemment aujourd’hui l'en- 
voi des lettres de faire-part. 

Dans certains pays, ces avis tiennent une 
place considérable en quatrième page des 
gazettes locales. Diverses feuilles génevoises 
sont particulièrement typiques à cet égard. 
Un défunt de quelque notoriété y occupe ai- 
sément une colonne entière par l'annonce huit 
ou dix fois répétée de son trépas. 

C'est sa famille, d’abord, qui nous en in- 
forme; et puis ses collègues dans l'adminis- 
tration où il travaillait; ce sont ses fournis- 
seurs; le comité de la Philarmonique dont 
il était l’un des membres; l'association des 
anciens élèves du collège où il avait faitses 
études; le Club des Pêcheurs à la ligne qui 
s’honorait de son adhésion: le petit cercle 
amical où il apparaissait à heure de la ma- 
nille, etc, etc. 

1 yales avis où s'étale au grand jour 


Vous êtes toujours surpris de voir 
qu'un beau jour, Le temps vous rend la 


pareille, 


la gloire d'une vie intègre ou l'amour des 
distinctions honorifiques, comme celui de M.: 


Willibald ZIEGLER 


ancien allumeur de becs de gas 


Ou comme cette très authentique invita- 
tion: 


Convoi funèbre 


prient leurs amis 


Mme Vve.Pirat et sa famille, à 
i ur d'assister 


et connaissances de leur faire l'honne 
aux obsèques de 


M. E. PIRAT 


directeur des water-closets de la rue d'Aguesseau 
leur époux, père, ebc… 


Vanité des vanités! 
Il y a enfin le prospectus assez modern- 


style qui vous est remis par le facteur, avec 
le courrier du matin: 


M... 
‘ai la douleur de vous annoncer la 
AE Mme Zed, fondatrice de la Société 
d'Ostréiculture, dont je prends la liberté de 
vous envoyer les prix courants. Les regrets 
que nous cause, ce deuil, malheureusement 
prévu, seront adoucis par la certitude ge 
vous continuerez à nous demander des Ma- 
rennes à 1 fr. 50 et des extra-supérieures, 
qualité riche, à 2 fr. 
« Veuillez agréer, M... à 


tions. » 
nee André SAVIGNON. 


mes empressées 
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ET À 


RE TÈMES 


PRG Porn 0 
Tecmment | cer 
Vous QuER Monsieur 

NoitÀ CQLE î 
QU'oN NE vous À Vu! 


Le temps est long. 


MT 1 AT 
LUS ) | 


& 7 
Se A 


Le temps reste sur place. 


N'EST PAS MESURARLE 


Le temps est court, désastreusement. 


À A DEMAIN Pour 
A" VJ]SANOIR Si ie 


Un . pe sv Écar….: 1e Se 
PERS bas Bien ÊTRE 
joe 


Le temps passe avec une si effrayan- 


te rapidité qu'on essaye de l'arrêter. 


SG FS 
LE 


.Le temps passe avec u 
fiante lenteur. 


Le temps n'existe pas. 


ne épilepti- 


peur <= mme 


IR 


LA GREVE 

Quand sa nourrice a eu un différend avec ses parents, 

Bébé a remarqué que c’est toujours lui qui en supporte les 
conséquences. Son lait est remplacé par ces taloches. 


Le mouvement est si bien mené, que ies nourrices sont 
chassées sans résistance. Elles s’'enfuient, éperdues, de- 
mander du secours au gouvernement. 


Comme de coutume, on essaya de remplacer les ré- 
vistes par des soldats. Mais cela ne donna aucun résultat 
appréciable, Les nourrices comprirent que le plus sage 
était de capituler, 


—#" 


Tous les nourrissons sont, d’ailleurs, victimes de la 
même injustice. Bébé grimpe sur une chaise et, dans 
un discours véhément, invite ses pareils à la révolte. 
La grève est décrétée: À bas les nourrices! 


Les grévistes, avec un rare esprit d'initiative, ont 
loué une superbe vache lai ière, qui leur donre, sans mur- 
murer, la nourriture dont les nourrices se croyaient seu- 
les dépositaires. 


Et maintenant, même lorsqu'elle a eu un différend 
avec sa patronne, la nourrice reste humble, envers M. 
Bébé. Si celui-ci conserve, en grandissant, la sagesse dont 
il a fait preuve, il est probable, que, devenu Monsieur 
Consommateur, il saura s'arranger à ne plus être l’éter- 
nelle victime des grèves alimentaires. 
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Quand l'administration de la voirie veut remercier 
ceux de ses vieux employés qui en sont dignes, elle 
n’augmente pas leurs appointements, mais. 


L'AVANCEMENT DU BALAYEUR 


fiers chics. 


I 


| 


elle leur permet de vivre presque comme de petits 
rentiers, en leur donnant la même place dans les quar- 


LE CHEVAL 


La plus noble conquête que l'homme ‘ait 
jamais faite est celle de ce fier et fougueux 
animal qui partage avec lui les fatigues de la 
guerre et la gloire des combats: aussi intrépide 
que sont maître, le cheval voit le péril et 
l'affronte; il se fait au bruit des armes, il 
l'aime. il le cherche, il s'anime de la mé- 
me ardeur, Il partage aussi ses plaisirs : 
à la chasse, aux tournois, à la course, il brille, 
il étincelle. Mais docile autant que courageux: il 
ne se laisse point emporter à son feu; il 
sait réprimer ses mouvements: non seulement 
il fléchit sous la main de celui qui le guide, 
mais il semble consulter ses désirs; et, obéis- 
sant toujours aux impressions qu'il en reçoit» 
il se précipite, se modère ou s'arrête, et n'a- 
git que, pour y satisfaire. C'est une créa- 
ture qui renonce à son être pour n’exister 
que par la volonté d’un autre; qui sait même 
la prévenir; qui, par la promptitude et la 
précision de ses mouvements, l’exprime et 
l’exécute: qui sent autant qu'on le désire, et 
ne rend qu’autant qu’on veut; qui, se livrant 
sans réserve, ne se refuse à rien, sert de 
toutes ses forces, et même meurt pour mieux 
obéir. À 

Le cheval est, de tous les animaux, celui 
qui, avec une grande taille, a le plus de pro- 
portion et d'élégance dans les parties de son 
corps: car, en lui comparant les animaux 
qui sont immédiatement au-dessus et au-des- 
sous, on verra que l'âne est mal fait, que le 
lion a la tête trop grosse, que le bœuf a 
les jambes trop minces et trop courtes pour 
la grosseur de son corps, que le chameau est 
difforme, et que les plus grands animaux, 
le rhinocéros et l'éléphant, ne sont, pour ain- 
si dire, que des masses informes. Le grand 
allongement des mâchoires est la principale 
cause de la différence entre la tête des qua- 
drupèdes et celle de l'homme: i 


c c'est aussi 
le caractère le plus ignoble de tous; cepen- 
dant, quoique les mâchoires du cheval soient 


fort allongées, il n'a pas, comme l'âne, un 
air d'imbécillité, ou de stupidité comme le 
bœuf. La régularité des proportions de sa 
tête lui donne, au contraire, un air de légèreté 
qui est bien soutenu par la beauté de son en- 
colure. Le cheval semble vouloir se mettre 
au-dessus de son état de quadrupède en éle- 
vant sa tête; dans cette noble attitude, il 
regarde l’homme face à face. Ses yeux sont 
vifs et bien ouverts, ses oreilles sont, bien 
faites et d’une juste grandeur, sans être cour- 
tes comme celles du taureau, ou trop longues 
comme celles de l'âne; sa crinière accom- 
pagne bien sa tête, orne son cou, et lui 
donne un air de force et de fierté; sa queue, 
traînante et touffue, couvre et termine avan- 
tageusement l'extrémité de son corps; mais 
l'attitude de la tête et du cou contribue plus 
que celle de toutes les autres parties du 
fe à donner au cheval un noble main- 
ien. 


BUFFON. 


LE PANTALON 


La plus noble conquête que l’homme ait 
jamais faite, est celle de ce long et gracieux 
ornement qui partage avec lui les fatigues 
de la vie et la gloire des combats: aussi 
intrépide que son maître, le pantalon voit 
le péril et l’affronte: il se fait au bruit des 
accrocs, il l'aime, il le cherche, il s’anime 
de la même ardeur. Il partage aussi ses plai 
sirs : à la chasse, aux tournois. à la course, 
il brille, il étincelle. Mais docile autant que 
courageux, il ne se laisse point emporter à 
son feu; il sait réprimer ses mouvements: 
non seulement äl fléchit sous la jambe de 
celui qui le porte, mais il semble consulter 
ses désirs; et, obéissant toujours aux im- 
pressions qu'il en reçoit, il se précipite, se 
modère ou s'arrête, et n'agit que pour y 
satisfaire, C’est une créature qui renonce à son 
être pour n'exister que par la volonté d’un 
autre; qui sait même la prévenir; qui, par la 
promptitude et la précision de ses mouvements, 
l'exprime et l'exécute; qui sent autant qu’on 
le désire, et ne se tend qu'autant qu’on veut; 
qui, se livrant sans réserve, ne se refuse à rien, 
sert de toutes ses forces, et même craque 
pour mieux obéir. 


Le pantalon est, de tous les vêtements, 


celui qui, avec la plus grande taille, a le 
plus de proportion et d'élégance dans les par- 
ties de sa coupe; car, en lui comparant les 
vêtements qui sont immédiatement au-dessus 
et au-dessous, on verra que le gilet est mal 
fait, que l’habit a les pans trop longs, que 
la chemise à les pattes trop minces et trop 
courtes pour l'ampleur de sa taille, que le 
chapeau est difforme, et que les plus grands 
vêtements: la redingote «et le pardessus, ne 
sont, pour ainsi dire, que des masses informes. 
La grande ampleur des dimensions est la 
principale cause de la différence, entre l'ana- 
tomie des vêtements, et celle de l’homme; 
c'est aussi le caractère le plus grotesque de 
tous; cependant, quoique les jambes du pan- 
talon soient fort lâches, il n'a pas, comme 
le caleçon un air de paresse, ou‘de laisser aller 
comme la robe de chambre. La régularité 
des proportions de sa coupe lui donne, au con- 
traire, un air de légèreté quiestbhien soutenu 
par l'élégance de sa tournure. Le pantalon sem- 
ble vouloir se mettre au-dessus de sa situation 
en élevant sa taille; danscettenoble attitude, 
il épouse l’homme corps à corps. Ses plis 
sont nets et bien tracés. ses poches sont 
bien faites et d'une juste grandeur, sans être 
courtes comme celles du gilet ou trop longues 
comme celles de l’habit; sa ceinture accom- 
pagne bien son sommet, orne son tour, et 
lui donne un air de force et de dignité; les 
bretelles  traînantes et élastiques, ter- 
minent avantageusement l'extrémité de son 
corps; mais l'attitude de la ceinture et du 
fond contribue plus que celle de toutes les 
autres parties du pantalon à donner à l’hom- 
me un noble maintien. 
Pour Buffon et par procuration: 
E. JoLicLer. 


SABOTAGE 
— Comment diable faistu pour être 


bien avec des personnes aussi dis- 
semblables. qui. toutes, te saluent avec 
une égale amabilité? . 


— C'est bien simple; à la femme, 


je parle de sa beauté; à l’ouvrier 
de saboter; au petit ramoneur auver- 
gnat, je conte le chat botté, et au 
gendarme, je parle. 

de sa botte; 


LARGESSE 
— Ne vous plaignez pas... 
d'un œuf à la coque, je vous donne 
un poulet pour le même prix! 


au lieu 


SS 


LE Groom. — C'est de l'alcool qui est là-dedans! 
LE NOUVEAU DOMESTIQUE (de la campagne). — Faut-il PHONE 
tout de même que les patrons aient peur qu’on en boive Le porc. — C'que je voudrais bien voir c'est son 
pour l'avoir marqué comme çal augel. 
DE NOS LECTEURS Ce fut la langue des Incroyables, mieux | son — un contemporain de Molière — une 


Le landaze à la mode sous le Dièctoile 
Pendant les années qui suivirent la période 
(révolutionnaire, l'esprit d'extrême réaction 


avait mis à la mode, une sorte de jargon 
efféminé, et dont la principale règle était 


la suppression des 7. 


des Zncoyables. 

Au siècle précédent, la préciosité ne se 
bornait pas à la prétention de la structure 
des phrases, quelque chose de ce style spé- 
cial avait passé dans l'articulation des mots, 
que les précieux alambiquaient à qui mieux 
mieux. 

Nous retrouvons, dans une comédie de Pois- 


OU VA-T-ELLE SE NICHER ? 


Avec une dextérité extrême, mon 
ami Pétasus chipa le bâton blanc d'un 
gardien de la paix, et le remplaca, 

dans la gaîne, par un petit drapeau 
roulé. 


Puis il se plaça devant l'agent et 
Jui débita des boniments très vexa- 
toires. 


oNT 


et 


finir 
| bondissant sur Pétasus, lui administra 
une volée de coups de poing sur le 
| chapeau. 
| 


Celui-ci ne le laissa pas 


GA RDEFRMAR, à 3 


Or, un encombrement de voitures 
s'étant formé, l'agent tira ce qu'il 
croyait être son bâton blanc et le 
petit drapeau, se déroulant au vent, 
laissa voir cette phrase: « Les cha- 
peaux Pétasus sont indéformables ». 


vicomtesse de province qui, voulant parler 
le langage à la mode, nous offre un exem- 
ple typique et digne d'être cité. 


AUS à une autre dame, la vicomtesse 
it: 


Vous nous avez tité, ma sèle, sans lien dile, 

Me fais-ze entendle au moins, et mon gueasséiment 
Ne m'oblize-t-il point d’avoil un tlucement? 
Teltes-uns de mes mots vous essapent, ze daze. 


Plus loin, elle affirme: 


Z'ai la dolce, le soil, tazi toute étolcée, 
Z’aime la soupe aux soux avecques des pizons, 
Ze m'en clève le soil, tant ze les tlouve bons: 
On dit t'assulément, c’est cela ti m'enlhume, 


Une servante se récrie: 


Eh! que ne dites-vous des choux et des pigeons! 


La marquise, indignée, lui répond: 


La sotte me fait lile, 
Mais puiste ze ne puis enfin, tant nous pallons, 
Plononcel tomme vous des choux et des pigeons, 


Cette charge, voulue par l’auteur, nous donne 
bien une idée des originaux dont elle n'était 
que la copie, et nous prouve c'est là 
le point intéressant — que les Zncoyables 
n'avaient rien inventé. 


Lomo KACHENÉ. 


Jeux de mains, jeux de vilains. 


Cette expresssion date de 
seuls, les nobles avaient le 
fier à la lance ou à l'épée, 
querelle. 

Quant aux autres les vilains qui 
n'étaient pas admis en lice, ni dans les tour- 
nois. ils ne pouvaient lutter que corps à 
corps, sans arme dans les mains. 


l'époque où, 
droit de sedé- 
pour vider une 


# 


Pile ou face? 


Dans ce jeu, les chances sont inégales. 
! L'effigie d’une pièce de monnaie ayant or- 


12 


visse, vous n'auriez pas de 
Jules Breton? 
LE RÉSERVISTE DU 115, — 


je ne connais pas. 


Non 


chez vous. il est au 1162. 


LE NUMERO VOISIN 


LA BONNE FEMME. — Dites donc, Monsieur le réser- 
nouvelles de mon fils, 


ma bonne dame, 


C'est drôle, il ne doit pourtant pas être loin de 


Lui! 


LA DERNIERE DE BETANTOU 


— Comment! vous avez l'imprüdence de laisser des 
fusils_ chargés à portée de votre garçonlll 
il ne sait même pas que ce sont des fusils; 
l'autre jour, il jouait aux échasses avec. 


dinairement plus de relief que le revers, la 
pièce lancée en l'air a plus de chances de 
retomber la face contre terre. 


* 
* * 


La Condamine à l'Académie. 

La Condamine était sourd. Le jour de sa 
réception à l’Académie, il fit l'impromptu 
suivant: 


La Condamine est aujourd’hui 
Reçu dans la troupe immortelle; 
Il est bien sourd: tant pis pour lui! 
Mais non muet: tant pis pour elle! 


R.. 


À propos d'apaches. 


Il est beaucoup question des apaches en 
cemoment. Le lecteur de leurs tristes ex- 


ploits s'étonne que ces individus puissent se 
procurer aussi facilement tous les poignards 
et «surins» dont ils sont porteurs. 

La législation sur les armes prohibées est 
pourtant particulièrement sévère. Sait-on 
qu'elle est encore régie par une ordonnance 
a 23 mars 1728, à laquelle renvoie le 
Code pénal après avoir proscrit les stvlets 
et les tromblons — qui, aujourd'hui, ne sont 
plus guère en usage. . 

Elle est bien curieuse, cette ordonnance, 
et elle n'y allait pas de mainmorte. Elle 
interdisait, en effet, non seulement les «ar- 
mes offensives » à feu et armes blanches, y 


compris les «épées en bâtons» — pitiores- 
que expression pour désigner les cannes à 
épée — mais encore tous les couteaux 


pointus, et elle enjoignait aux couteliers de 
«rompre et briser incessemment lesdits cou- 
teaux, si mieux ils n'aiment en arrondir la 
pointe», et cela sous peine «d'être fusti- 
gés et flétris pour la première fois, et la 


seconde, d’être condamnés aux galères ». 
Cette ordonnance est toujours en vigueur 
mais elle n'a jamais été appliquée. qu'aux 
inofffensifs passants qui se détendent à coups 
de revolver contre une agression nocturne 
RomuLus. | 


LEÂGLE LEE LE LE LE RE LE LE LE LE LE LE LE LE LE LE LA 
Pêle-Mêle Connaissances 


— Les galets que l'on voit sur nos plage 
y sont souvent amenés de fort loin, soi 
qu’ils aient été déposés par des raleaux gla 
ciaires, soit qu'ils y aient été roulés par dei 
courants marins puissants qui longent les 
côtes. Ainsi, d’après les travaux de M. Bréon 
les galets de la plage de Berck-sur-Mer, vien 
draient des côtes de Bretagne et même dt 
celles du pays de Galles. 


LE CAMBRIOLEUR POURSUIVI. 
ment, je suis sauvé, 


— S'il observe le règle- 


— 


— Maman! 


È Maman |. 
faire des offres de service. 


frotteur qui vient 


C'est le 


LE PÉÊLE-MÊLE 


Mme Saint-Thiante est désolée de n'avoir que dix 
doigts pour mettre ses bagues, elle serait obligée d'en 


laisser à la maison... 


-.si celte idée pratique ne lui était venue, 


= Les canots automobiles sont appelés à ,} 5° Prix: M. A. Lobry, 8, rue Saint-Augustin, 


dre de grands services aux navires en 
rdition. Le premier sauvetage à l'actif de 
3 nouvelles embarcations, fui accompli par 
@. vedette actionnée au pétrole lampant, 
MCap-Fréhel, qui, au large de Saint-Malo, 
uva un sloop, en février dernier. Seul, ce 
not put aller vers le bateau en détresse, 
Cune embarcation ne pouvant sortir du 
rt. 


= La coutume d'écraser la coquille des 
fs après les avoir mançgés est plus ancienne 
fon nele pense communément. À l'origine, 
B.ne fut pas une simple précaution domes- 
ue. Pline, qui en fait mention, nous dit 
il ne faut pas y manquer, «parce qu'il 
trouve des gens qui savent se servir des 
quilles intactes pour en faire des malé- 
8s de sorciers. » 


A.S. 
AEAELE LE LE LE ASE LEE LE LE LE LEE RE RE AE ÉE 


Suite du Goncours des Tableaux parlants 
(Noir le Supplément). 


Prix: M. Thomas Gay, à Quesny, par Guiscard 
gagne un beau bureau japonais. 

Prix: M. Thermac, 122, rue Camille-Godard, 
Sdeaux, qui gagne une jolie marquise moyer ciré 


is XP. 

Bet 4 Prix: gagnant une montre en argent. 
PLamessine, 10, rue de Belleville, Paris. 

En Lamarre, 30, Île Saint-Germain, Amiens. 


Paris, qui gagne un vide-poche cristal. 
6° et 7° Prix: gagnant une montre art nouveau. 
M. Barbieri, rue de l’Avenir, La Seyne-sureMer 
(Var). 
8° et 9 Prix: gagnant u# réveil matin artistique. 
M. Landa, 67, rue Pascal, Paris. 
lle Haluel, institutrice, à Bruges (Basses-Py- 
rénées), : 
u 10° au 12 Prix: gagnant un sautoir argent con. 
trôlé et doré. 
M. Erotz Perez, 39, rue Rahovet, Bucarest (Rou. 
manie). 
M. Weiss, 11, place Marguerite-d’Anjou, Angers. 
Mme Hélène, 22, rue de la Gare, Alençon. 
13° et 14 Prix: gagnant us onglier quatre pièces 
argent. 
Langlois, 45 bis, rue Charles-Laffitte, Neuilly- 
sur-Seine. 
M. Lacouture, à Aire (Landes). 
15° et 16° Prix: gagnant wue boîte de couleurs. 
M, Jaune, 52, rue Bergère, Marseille. 
M. Buzelain, 4 bis, rue Richard-Lenoir. 
17e et 18° Prix: gagnant use boîte de compas. 
M. J. Courtois, 25 bis, rue Colbert, Lille, 
Mlle L. Salmon, 46, rue Ste-Adresse, Le Havre. 
19° et 20° Prix: gagnant mm cowpe-papier ivoire 
et argent. 
M. G. Fabre, 23, rue Rossini, Nice, 
M. Ricordeau, 22, rue Philippe de Girard, Paris. 
Du 21e au 26° Prix: gagnant uu service à découper 
métal argenté. 
M. Moujon, Vonnas (Ain). 
M. Coliard, avenue de Bellevue, Toul. 
M. Gérin, 6, rue de Marseille, Lyon. 
M. Gleïzes, Bb, rue du Pont-de-Eatte, Montpellier. 
M. Georges Boulanger, Bleyberg (Belgique). 
Du 26° au 30% Prix: gagnant vue pelile Lam. 


pe avec abat-jaur. 


M. Dubost, 6, rue de la Boëtie, Paris. 

M. Alot, b, rue Joseph Clerc, Le Hayre. 

1 Wald, café de la Comédie, Toul 
Naud, 32, bis, rue du Mené, Vannes. 


M. Gavet, Apremont (Ardennes). 
Du 31° au 35° Prix: gagnant un canif en argent. 
M. Péréard, employé au chemin de fer, St-Denis- 
en-Bugey (Ain). 
M. Forné Fry, par Agnetz (Oise), 
Mme Adèle Rouard, 46, rue de Turenne, Paris. 
M. Leclerc, La Cou Charnay-les-Mâcon (Saône- 
et-Loire), 
M. Clausel, 90, ru Du Guesclin, Lyon. 
Du 36° au 40° Prix:, gagnant wn signet ouvre-lettres, 
M. A. Maurin, Ruelle (Charen 
M. Louis, 7 rue Ponsardin, Reims. 
M. H, Martinée, 92, rue Carnot, Stains (Seine), 
Mme Pounier, 2, avenue Hoche, Paris, 
M. Mesnil, 34, r Gabrielle, Charenton (Seine), 
Du 41° au 0° Prix; gagnant wue collection brochée 
de la « Famille ». 
Mme Mathieu, 14, rue Jossey, Sens. 
M. Bomberault, Cerdon-du-Loiret, (Loiret). 
M. Delanoy, 7, rue Etienne-Dolet, Arcueil (Seine) 
M. Sassoulas, 24, boul, Eugène-Pelletan, Toulon: 
Mme Gary, 22, rue de Staël, Paris. 
M. Solvyns, villa Belgica, St-Raphaël (Var) 
M: Daubenas, 65, rue Michelet, St-Etienne, 
M. Gelzenlichter, 6, rue de la Bascule, Montpellier, 
M. Morelot, 5, rue Saint-Martin, Paris. 
.M. H. Lecoa, 65, rue de J'Ermitage, St-Sympho- 
rien, par Tours. 
Du 61° au 60° Prix gagnant use paire de boutons 
de mancheties, 
M. Delatre, 3, avenue Feuchères, Nîmes, 
M. Hélard, 36, rue Michel-Bizot, Paris. 
M. Bambinet, 15, rue Guillaume Puy, chez M. 
Pernod, Avignon, 
Mme Moreau, 46, avenue de la Mairie, Cauderan, 
Bordeaux. 
M. Gallice, 4, place de la Gare, Charleville (Ar. 
dennes). 
M. Grésillon, 201, rue du Val de Saire, Cherbourg. 
M. Dessigny, Chouy, Neuilly-St-Front (Aisne), 
M. Demangel, à la Grange.Montrapou, Besançon. 
M. Netter, 5, rue Passet, Lyon, 
M. Lamy, 11, rue Maucoudinat, Bordeaux, 


ses terres ? 


. LE PAYSAN. — Le marquis? Je viens de le voir juste. 
ment passer avec sa dame et sa demoiselle. k 

LE VISITEUR. — Merci du renseignement, Mais vous 
auriez dû dire avec sa femme et sa fille 


Le VisiTEUR, 


demoiselles. 


Le paysan, d'abord ahurt, hausse ensuite ! 


LA LANGUE FRANÇAISE EST DIFFICILE 


LE VisiTEUR (au paysan), — Mon ami, pourriez-vous 


LE PAYSAN, — A benl tenez les vla Vous voyez 
me dire si M. de {a Rochepemsée est actuellement dans 


bien ces femmes et ces filles qui s’amènent 


— JInsolent.. Sapristi, cela ne vous 


écorcherait pas la langua de dire ces dames et ces 


| 


a 


a s “ G _— r  : 


14 LE PÊLE-MÊLE 


ne 4 Een -Pontre- Pit DEMANDEZ UN : 
pentirices Bt "| HUBONNE RICOLES 
LA A4) r) ÉPIDEm 


PETITE CORRESPONDANCE:| re romique os GUAOUNA es m 


Calme a | 

B.1.T. — Nous regrettons, mais ce dessin est PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE ASSAII 

absolument impossible à reproduire. , PR RRE SE rein L'EAU 
n'est pas as- 


| 


: mnet (Beaune). — Cette idée e ; 
die TE ne fait que changer la M. Maurice Macterlinck, qui à fait paraître un 
nature de l’objet du concours en question; nous ouvrage des plus intéressants sur les abeilles, vient rares mn 
doutons aussi qu'elle ait un grand inté + de publier l'intelligence des Fleurs. C’est une étude Henry, à Lyon. — Savoir-vivre et usages 
Mme Madeleine Perrin. — Nous avons eu soin excessivement curieuse de la vie des plantes, de dain, par la comtesse de Gencé, 1 vol, 3 
d'annoncer que ces concours étaient entièrement la volonté qu’elles manifestent dans leur manière B., à Tulle, — Abrégé méthodique de la si 
distincts; nous suivons donc en tout points les de se développer. Elles luttent contre des enne- des armoiries, attributs héraldiques, ordre 
conditions annoncées. ET mis qu’elles semblent connaître et sortent sou- chevalerie, etc., par M. Maigne, nouvelle él 
M. G. Math. — Nous les recevrons avec plaisir, vent victorieuses dans c2s combats s lenci ux qui illustrée, 1 vol., in-8, 10 francs. 
mais observez strictement les conditions én no es se livrent, soit dans la terre où se développent les G. B., à Lyon. — Jeux de société, de 
précédemment. Tout mot pris dans le petit Larousse racines, soit en plein jour ou feuilles et fleurs d'esprit, de patience, d'improvisation, etc. 
peut être utilisé. remplissent leurs fonctions avec une merveilleuse L. de Valaincourt, 1 vol, illustré de nombi 
J. M. — Il y en a de beaucoup d’espèces. L'eau régularité. 8 fr. 50. vignettes, 3fr. 50. L’almanach dont vous 
chaude en dissout un certain nombre. A. $#., Rouen, — Le merveilleux prescientifique, n'existe plus. 
M. H. Lacointe, — Il n’y à que les deux moyens l’occultisme hier, et aujourd’hui, par le docteur W. Æ., 57, — Oui, vous pourrez exploiter 
élémentaires: lavage et grattage. Grasset, a paru récemment. produit le vendre au public. 


Adopté par l'Armée. — Ce célèbre appareil peut être co) 

comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. Ela 

* sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre g 
donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochur 


(Autorisée par Arrêté Ministériel du 19 Février 1907) 


CONSORTIUM DES LOTERIES AUTORISÉES 


À Tuberculeux de St-Pol-sur-Mer, Jeunesse Scolaire de Marseille, Sanatorium du Pas-de-Cala 
Ligue Maritime Française, Dentelle au Foyer, Ville de Roubaix, Ville d'Amiens 
Ville de Carcassonne, Ville de Tourcoing et Association Amicale des Enfants de la Seine 


NEUF CHANCES DE GAIN pour 5 FRANCS 
5 GRANDS TIRAGES EN 1907 & 1908 
15 Mai, 15 Juillet, 15 Octobre, 31 Décembre 1907, 15 Mars 1908 


— En un clin d'œil, madame, ma pe 
bellemaman et sa bécane renversées, 
bouillées. 

— Quel malheur! vous pensez, une bicyt 
Clément 1907 


es Ron ë Re TS = g 
És Chaque pochette contient 5 billets répartis dans les diverses ioteries de manière à représenter 
à un ensemble de plus de 16.000 lots, supérieurs à TROIS MILLIONS de FRANCS. 
La POCHETTE NATIONALE est en vente dans toute la France,chezles Banquiers, Chan- 
geurs, Buralistes, Libraires, Papetiers, etc. Pour recevoir directement, envoyer mandat-poste 
de 5 fr.20 à M. l’Administrateur de la Pochette Nationale, 5, rue Etienne-Marcel, à Paris. 
Lettre recommandée 5.50; étranger 5.75. Les demandes sont servies dans l’ordre d’arrivée. 


REMISE AUX MARCHANDS 


Pr los effacer. éc. à M.HERZOG,Le Raincy(p 


RID Ë GICATRICES, TACHES, LAVE 


ONGLES INCGARNES 
Guéris sans douleurs et sans interrompre 
ses occupations par la GARNÉGINE 
Emploi facile, résultat garanti 
Envoi f* avec nolice cont. mandat 
5 fr. à REMANDE, pharmacien €# 
12, rue du Pré St-Gervais, Paris. # 


LES HOTTES — 


 GLADIAT 


# ÉPILEPSIE w Dans l'état actuel de la Science les DRAGÉES GELINEAU sont É 
À # devenues le remède par excellence de toutes les maladies nerveuses 


et convuisives et spécialement de l'ÉPILEPSIE, — x MOUSNIER, Sceeux-Seine. | 


GHAMPAGNE GUILLIER, 22 ». Thiers (Troyes) 


L'ART. GUERIR 


VIENT .DE PARAITRE lé Journal de Médecine 
Française qui publie une importante étude sur 
une nouvelle méthode qui guérit radicalement la 
Faiblesse nerveuse chez l'homme et la femme, 
la Neurasthénie, les Maiadies de l'Estomac, de 
l'Entestin, du C'œur,le Rhnmatisme,la Goutte, 
les Douleurs, etc, — Envoi gratuité du journal & 
tontes person qui en font la demande au 
Directeur, 19, rue de la Pépinière, à Pa 


GRAINTE - TRAC-TIMIDYTÉ.— Dispa- 
rition par les Dragées PICK: mandat5 f. 50 
G. LEQUIMME, Pharmacien, à Haubourdin (Nord). 


B. S. À. VÉRITABLES 


Auto-Moto grand luxe 


LION D'or || By. 


Pneus Michelin 
TRÈS LONG CRÉDIT 


.— Que vous ne me paraissez pas bien 
lin de laisser votre bicyclette Gladiato! 
ou au comptant Remises dessous et de vous étonner qu'on vous l& 


“ei, LION D'OR] | — 


me au | CHERRETT 
IMBERNOTTE, directeur-fondateur, 


4, rue des Acacias, PARIS j Se boit pure, au Vin Blanc, au Verm 
l F. MUGNIER, @i 
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Gerlrude a vu sa maitresse arborer un nouveau cha- 


peau à la mode, 
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LA MODE DU CHAPEAU EMPIRE 


plumeau. 


Le dimanche suivant, pour sortir, elle s’en fabrique un 
semblable avec l'abatjour dans lequel ele a piqué son 
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Les contribuables 


d’un pays barbaresque, dont 
dit pas le nom, eut un 
jour besoin d'argent. Et comme il avait épui- 
sé les quatre-vingt-dix-neuf manières d'en 
soutirer à ses sujets, il dut en imaginer une 
centième. ARRET 

Le. problème n'ét:it diante pas facie à ré- 
soudrel.. Il y avait déjà des impôts sur tout: 
sur le mariage *t sur le célibat, sur l’intelli- 
gence et sur la bêtise, sur la maigreur et sur 
l'obésité, sur la myopie et sur le strabisme, sur 
les nez en trompeite et sur les mentons en ga- 
loche, sur les hommes glabres et sur les fem- 
mes à barbe... Il n’était pas ju-quaux moin- 
dres denrées, jusqu'aux plus minimes colifi- 
chets, et jusquà laccompussement mme de 
tous les actes de la vie privée et publique, 
qui ne payassent des dîmes exorbitantes; — 
et les citoyens n'avaient seulement pas la 
lib:rlé de se moucher gratuitement, vu quil 
existait aussi un impôt sur les mouchoirs, et 
qu'il était d'autre part interdit, sous peine d'a- 
mcnée, davcir recou.s à ses doig.s tout nus, 
pour s'acquitter de cette fonction légitime... 
Bref, air qu'une pieuvre aux mille tentacu- 
les, le Fisc, âpre au gain, déchainait sur le 
pauvre monde-ses meute“ de mallôters sans 
entrailles, pourvoyeurs des coffres du roi. 
L'œil vigilant, l'oreille au guet, ces féroces 
fenclionnair:s couraient la vilie et la campa- 
une, pénétr:jent avec une sourno:se’ insoience 
dans les châleaux et dans les chaumières,glis- 
saient partout leurs museaux de fouines, 
pour tâcher de voir où le contribuable cachait 
son bis de laine. Et ils percevaicnt, au nom 
dela Loi, des taxes si od euses et si rid.cu es, 
que je ne sais en vérité si je dois ici m'indi- 
gner du cynisme de celui qui les avait insti- 
tuées, ou railler la sottise de ceux qui les 
acceptaient sans révolte! 

Du haut des terrasses de son palais, le mo- 
narque aux abois jeta donc sur son malheu- 
reux peuple un coup d'œil perplexe, en se de- 
mandant de quel impôt nouveau il allait pou- 
voir le frapper. 

Longtemps, il se creusa la cervele, — mais 
en pure perte, 
. Par bonheur, le ciel lui envoya soudain une 
inspiration lumineuse... 
. — Palsanguiennel s'écria-til avec colè 
je m'aperçois d’un abus, auquel je n'avais 
point pris garde... Cette horde de manants res- 
pire et y voit clair, sans ma permission!.. 
Morbleu, voilà qui est intolérable, et je vais 
sur le champ lui faire payer cette licencel.. 


Le: potentat 
l'histoire ne nous 


Alors, il dit au peuple: f SA 

— De par mon bon plaisir, je m'octroie à 
partir d'aujourd'hui le monopole de l'air et 
de la lumière; et tu n’en pourras jour doré- 
navant, que si tu as de quoi me les ache- 
fer. En conséquence, je te défends de con- 
sommer l'oxygène de mon royaume, sans être 
au préalable muni d’un permis de respiration, 
dûment revètu de notre griffel... 

… Mais les agents du fisc, malgré leur zèle 
forcené, ne réussirent pas à empêcher les 
gueux insolvables de humer le vent et de 
lézarder au soleil; presque toute la nation 
trouva moyen de respirer en fraude, sans ac- 
quitter les droits exigés par le firman..… Aussi, 
fallut-il chercher un autre mode de perception 
pour asseoir le nouvel impôt d'une façon plus 
pratique et plus £'uctueuse. à 

Dans ce but, le Grand Collecteur, — (illus- 
tre financier quil ne faudrait pas confondre 
avec l'égout du même. nom) — eut recours 
à un système des plus ingénieux, et des 
moins délicats 

Il soumit à une redevance inique les ou- 
vertures qui servaient à fcire pénétrer. l'oxy- 
gène et le soleil dans les habitations de ses 
administrés. 

C'était frapper à coup sûr, et tabler cette 
fois sur quelque chose de précis, sans don- 
ner prise aux contestations et aux ot 
toires. Ainsi, plus moyen de tergiverser: les 
pauvre gens n'avaient qu'à s'exécuter vai le 
que vaile, lorsque le farouche émissaire du 
Trésor, après avoir compté et mesuré les 
trous percés dans les murs de leurs logis, 
déclarait d’un ton sec et péremptoire: 

— Votre gourbi a {ant de portes et tant de 
fenêtres de telles et telles dimensions: vous 
me devez tant !…. 

Le peupe ne s'insurgea point contre une 
si ceffroyable tyrannie: il se contenta tout 
d'abord de gémir, et ensuite de réduire au 
strict minimum les ouvertures de ses mai 
sons. Il en laissa juste assez pour ne pas être 
complètement emmuré dans les ténèbres, e 
pour éviter l'asphyxie. Puisque l'air et la lu- 
mièré payaient octroi, on les considéra dé- 
sormais comme des denrées de luxe, et l'on 
tâächa de s’en p simplement... 

Mais cela ne faisait pas l'affaire du véna 
potentat. Il s’aperçut que le rendement de 
cet impôt si plein de promesses, filait un 
mauvais coton, parce que tout le monde 
bouchait sts fenéties et condamnait ses por- 
tes, par mesure d'économiel.… Alors il se di 
avec dépit: 

.— En voilà un tas de pingresl... Chaque va- 
sistas qu'ils calfeutrent, chaque œil-de-bœu 
qu'ils aveuglent, me frustent pour le moins 

‘une pistolel.. Et ces mauvais patriotes sont 


en train de créer à mon préjudice, une ard 
jecture sépulcralel... Il est temps que 
mette le holà!… 
Que fitil pour mettre le susdit « holà 

C'est ici qu'éclate sa perspicacité de fript 
oin d'employer la violence pour combat 
a dispari.ion ruineuse et le fatal rétrécis 
ment des ouvertures, il fit appel à la E 
suasion indirecte. 
Sur son ordre, tous les médecins, alchin 
es, savants et philanthropes du royaux 
entreprirent une croisade énergique en fi 
du grand air: ils se mirent à reclamer à « 
et à cri l'é sement et la multiplicati 
des fenêtres. ils employèrent toute 
autorité à démontrer que l'oxygène et le 
cil étaient des facteurs beaucoup plus néc 
saires à l'existence, que l'eau-de-vie et 
ju. 

On les vit dans les carrefours popule 
monter sur les bornes et catéchiser Ja for 
avec une ardeur fraternelle.… Ils commençail 
généralement par amuser les badauds en 
ivrant à de menues ‘excentricités; puis, 
qu'ils avaient rassemblé autour d'eux un a 
toire suffisant, ils changeaient soudain 
on et de manières; et, reprenant leur dign 
un instant descendue à ces stretagèmes m 
quns, — ils camaicnt, pour lamour de I! 
manité (et du potentat), de généreuses parc 
que nous traduirons ainsi, en langage 1 
derne: 

— Mes amis, si vous voulez vivre longtem 
garder jusqu'au siècle prochain une sa 
inébranlabl , et na grer impunément ces. 
ribles fléaux qui s'appellent l’anémie, lan 
riole, la grippe, le typhus, la neurasthénie 
surtout la tuberculose, — savez-vous ce q 
faut faire? Non, n'est-ce pas? Eh b 
je vais vous le dire: ouvrez bien vos 0 
es, car voici, — gratuitement — la pana 
universelle! | 

Et là-dessus, les orateurs madrés se 
cueillaient une seconde, pour donner ] 
de poids et plus de solennité à cctte sente 
perfide : 


z de grandes fenêtres à vos hab 
LS z-en beaucoup; et laissez entrer 
vous l'air et la lumière à flots. 

Mais en dépit de leur belle rhétorit 
ils prêchaient dans le désert; et le pet 
ne voulait pas les croire... Jacques Bonhon 
est plus malin qu'on ne pense: il s’aperce 
bien que, sous Couleurs de se poser en ch 
pions de la santé publique, fous ces ci 
tiers marrons ne faisaient en réalité que 
jeu du Fisc, et qu'ils s'entendaient-avec 
comme larrons en foire, pour induire le] 
vre monde en dépenses: ils devaient s 
ment avoir une remise, et toucher leur 


tions, a 
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ecommission, au nom de la philanthro- 
5... C'était de l'hygiène bien comprisel. 
Aussi. les trois quarts du temps, la galerie 
MIS avaient pris soin d'attrouper, se gaus- 
ibrouvertement de leurs nobles harangues, 
irait au nez avec autant d'ingratitude que 
mpertinence et levait les épaules en mur- 
ant des phrases goguenardes qui équiva- 
ent à peu près à à 
Ouais! Vous êtes orfèvres, mes gail- 
dsl... Mais faut pas nous la faire: ça ne 
end pas! Un bouchon! 

Hélas. l'expérience démontra pourtant qu’au 
id. ces insidieux sophistes avaient raison. 
msanté de la nation né tarda pas à deve- 
Mprécaire, La race, privée d'air et de so- 
Ltoussa. grelotta, s’étiola misérablement... 
“au lieu de gars valides et robustes, le 
fentat n’eut bientôt plus dans son armée 
e des avortons rachitiques… 

Clétait fatal. En voulant saisir, dans un 
espoir de lucre, le plus insaisissable des 
ments, et spéculer sur les sources même 
“la vie, — ce tyran barbare et stupide 
ait irrémédiablement ruiné la prospérité de 
NX Etats. Pour quelques sacs d’écus, il 
ait immolé son peuple, et tué sa poule aux 
us d’or 
Seuls. les bandits sans feu ni lieu, qui lo- 
dent à la belle étoile. demeuraient d:spos 
de bonne humeur, parce qu'ils étaient hors 
loi, et que nulle persécution fiscale ne 
dait troubler leur quiétude: c'était le seul 
lier que l'on pût exercer en toute liberté, 
is être écrasé d'impôts. Aussi les adoles- 
dts épris d'indépendance, et soucieux de 


leur santé, embrassaientils avec enthousi 
cette c: ière productive et vraiment hygié- 
nique, se disant non sans logique: 

; À vouloir être honnête homme, on ne 
récolte que des déboires: pour être heureux, 
Soyons «Apaches»l. Et s'il nous advient 
par extraordinaire, d’être capturés et mis en 
prison, nous n’aurons p2s à nous en plaindre: 
car les prisons sont bien mieux aérées que 
la plus Salubre des habitations privées... Et 
nous y jouirons gratis de l'oxygène et du 
soleil, qu'on fait payer à ceux qui n’ont rien 
commis |... 
. Dès lors, ces audacieux coquins se livrèrent 
à toutes sortes de rapines et de scélérates- 
ses... Et comme ils éla:ent les maîtres de la 
rue, les citadins terrorisés par leurs exploits, 
n'osèrent plus hasarder le nez dehors, et se 
ünrent blottis dans leurs taudis obscurs et 
nauséabonds, où ils étouffaient… 

D'effroyables épidémies  éclatèrent, déci- 
mant les populations. Et ceux que le poignard 
des malandrins avait épargnés, furent quand 
même envoyés ad palres. par des voies qui, 
pour être moins expéditives et moins bruta- 
les, n’en élaient que plus douloureuses, grâce 
à l'intervention des médecins. 

En présence de ces hécatombes qui ris- 
quaient de changer la métropole en nécropole, 
le potentat fit semblant de s’apitoyer, et re- 
connut tout bas qu'il n'était qu’une bête. 
Il s'empressa d’aboiir la taxe imbécile et cri- 
minelle qui grevait les porles et fenêtres; 
et il octroya généreusement à l'humanité mo- 
ribonde, la permission de r rer et d'y voir 
clair sans bourse délier. Seulement. 


Seulement, comme il est de règle ici-bas, 
que toute redevance qu’on supprime soit immé- 
diatement plus onéreuse etpius vexatoire, — 
(ce sont les bienfaits de la civilisation!) — 
le potentat, n’oubliant pas son «business », 
institua en toute hâte un impôt sar le tra- 
vail.. C'està-dire qu'il préleva un tant pour 
cent sur les salaires de ceux qui gagnaient 
honnêtement leur vie; et cela les encoura- 
gea beaucoup à la gagner désormais mal: 
honnêtement, puisque les professions inavoua- 
bles avaient seules, le privilège de ne rie 
payer, 
En vertu de son pouvoir discrétionnaire, 
que légilimait ce qu'il est convenu d'appeler 
la Raison du plus fort, le tyran s'adjugea 
également une foule de monopoles qu'il 
t trop long et trop fastidieux d’énumérer 
ici... Et les bons contribuables, pour ne pas 
être dévorés tout crus par cette hydre aux 
cent gueules boulimiques, furent obligés de 
s’expatrier. 

Il ne resta bientôt plus que des bandits 
dans le royaume... Et, à leur tour, ils man- 
gèrent le potentat, sous prétexte qu'ils ne 
voulaient plus de maître. M leur premier 
soin fut d’élire un chef, qui les tint sous sa 
férule et les mena tambour battant. 

Et tout recommença comme précédemment. 


Ceci se passait dans un pays barbaresque, 
dont l’histoire ne nous dit pas le nom. C’é- 
tait peut-être au Monomotapa. C'était peut- 
être ailleurs. 


Robert FRANCHEVILLE. 


éle-Méêle Causette 


Tous les matins, en ouvrant son journal, 
lecteur trouve, sous une rubrique défini- 
ément stéréotypée, la liste des accidents 
lutos de la veille. 

Comme à l’ogre de la fable, il faut, à 
gresse Automobile, sa ration quotidienne 
chair humaine. 

Les journaux, historiens du présent, en- 
fistrent fidèlement le menu de la man- 
use d'hommes. 

Et l'habitude aidant, nous en sommes 
ivés à chercher dans notre quotidien la 
Mmenclature des victimes, comme nous y 
irchons les spectacles du soir ou les cours 
Ma Bourse. 

Sette publication, funèbre et terrible dans 
fixité, n’a pas le don d’'émouvoir les poli- 
lens. 


Il me semble que si je détenais même une 
faible parcelle du pouvoir administratif ou 
législatif, je me considèrerais comme un cri- 
minel de laisser s’accomplir sans réagir tous 
ces homicides. 

La vie humaine est considérée comme 
chose sacrée par nos lois et nos magistrats. 

Je me sentirais coupable de meurtre si, 
pouvant contribuer à épargner tant d’exis- 
tences, j'assistais impassible à ces holo- 
caustes. 

« L'industrie de l'automobile est floris- 
sante et il ne faut point l’entraver ». Telle 
ést la veule tormule derrière laquelle nos 
hommes d'Etat abritent leur conscience. 

Bien mince cloison, en vérité, et qui ne 
résiste pas au moindre souffle humanitaire. 

Est-il donc indispensable à une industrie 
de se développer dans le sang ? Et ne peut- 
elle progresser normalement sans semer la 
mort autour d’elle? 

S'il en était ainsi, il faudrait 


’arracher du 


m\ 
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CA FAÏT LE DIXIÈME 
NUMERO, QU'IL VEND 


LORSQUE L'IMPOT SUR LE REVENU FONCTIONNERA 


M. Caillaux at-il réfléchi à la triste situation qui sera faite aux con- 
Re Res Re 

trôleurs de son ministère, obligés de vérifie 

des déclarations faites par les contribuables ? 


- discrètement l’authenticité 


sol comme une plante funeste. Il n’y a pas 
de considération qui tienne contre l’amon- 
cellement de cadavres auquel nous assis- 
tons. 

Mais il est puéril de croire qu’une sage 
réglementation serait un obstacle à la pros- 
périté de l’industrie automobile. Ce n’est là 
qu'une légende, et une légende dangereuse. 
Jamais l’industrie des chemins de fer, qui 
pourtant a conquis l’univers, n’aurait atteint 
‘extension qu’elle a prise si, par une sé- 
vère réglementation, l’on n’avait réduit tou- 
jours davantage les dangers d’accidents. Et 
a recherche de la sécurité se poursuit sans 
relâche. 

Pour l’automobilisme, rien 

Que ce soit pour garantir le public contre 
es terribles machines, ou les chauffeurs 
contre leur propre folie, rien n’est tenté. 

Et pourtant, il est destoute évidence que 
’homme est inapte à rester maître de sa si- 
tuation quand il dévale à quatre-vingts ou 
cent kilomètres à l'heure sur les routes pu- 
bliques. 

Le mécanicien d’un express, qui se meut 
sur une voie fermée ou réservée, qui n’a pas 
à se préoccuper de la direction de sa ma- 
chine, qui est protégé par un système per- 
| fectionné de disques, est cependant astreint 
à une attention continuelle. De quelles ver- 
tus surhumaines faudrait-il que le chauffeur 
soit doué pour évoluer sans danger à une 
allure plus rapide encore que celle de l’ex- 
press, et cela sur une route non réservée, 
où un obstacle peut surgir à chaque pas, 
ayant à se préoccuper en outre de la direc- 
tion, et n'étant couvert par aucun séma- 
phore? - É 
La vitesse des automobiles doit donc être 
ramenée à des proportions raisonnables, et 
toutesles mesures susceptibles d'augmenter 
la sécurité du public et celle des chauffeurs 
doivent être l’objet d’une étude inlassable 
et d’une sollicitude particulière de la part 
du gouvernement. 

Loin de nuire à l'essor de l’automotion, 


4 


cette manière de procéder en assurera, au 
contraire, l'épanouissement, car il n'ya de 
progrès durables, en matière de transports, 
‘que ceux qui augmentent la sécurité pu- 
blique. 

Il faut, en tout cas, que l’'épouvantable 
cauchemar qui terrorise les populations 
cesse, et que les accidents d'automobile de- 
viénnent des faits isolés, au lieu d’alimen- 
ter, comme c’est le cas actuellement, une 
rubrique permanente des journaux. 

Schiller a dit : « La puissance du feu est 
bienfaisante quand l'homme la dompte. la 
surveille. Mais Ô malheur quand elle est dé- 
chainée, » 

Si Schiller vivait encore, il en dirait cer- 
tes autant de l’automobilisme. 


Fred Iscy, 
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Poindinterrosserie. 


Les réparties de Poindinterro sont univer- 
sellemènt connues. Il en est une cependant 
qui remonte à la dernière Exposition et qui 
n’a pas été publiée encore. Elle vaut pour- 
tant d'être contée. 

C'était dans un de ces restaurants de piteuse 
mémoire, où l'on suppléait à l'absence des 
clients par des prix plus qu'exorbitants. Les 
rares consommateurs qui, inconsidérément, s'a- 
venturaient dans ces établissements, en sor- 
faient tellement écorchés, que les notes se 
réglaient généralement chez le commissaire 
de police qui, du reste, les réduisait de moi- 
16: 

Poindinterro s'était un jour fourvoyé lui 
aussi dans un des trois où quatre restaurants 
qui pratiquaient à l'Exposition le système en 
question. 

Mais Poindinterro n’était pas homme à se 
laisser prendre aussi sournoisement. Un ra- 
pide coup d'œil autour de lui avait bien 
vite mis sa défiance en éveil. Comme il s’é- 
tait attablé et qu'un maître d'hôtel s’appro- 
chait déjà, il eut soin de s'enquérir. 

— Voilà, ditil,. après avoir énuméré quel- 
ques plats simples. ce que je désire manger, 
mais au préalable, ee donc me dire à 
combien se montera l'addition? 


Le maître d'hôtel fit une moue, mais de- 
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| Ë LE MODERNE ET LES CLASSIQUES 
(Fables en vers libres). 


Deux li classiques, Va nous couper sans vergogne. 
En leurs reliures ues, Et dans nos flancs, en dépit de nos cris 
Regardaient un livre nouveau, Pratiquera l’hara-k » 
Tout frais broché, pimpant et beau. Mais trop vieux pour courir devers un autre pt 
— Ah! disaie ls, en larmoyant, gnés, les classiques attendirent leur sort 
Combien son sort du nôtre e pendant, le coupe-papier, 


La Presse tout entière accla Passa sans les inquiéter. 


Dans les bibliothèques, il e en dence, En revanche, il s’abattit, 
Et dans tous les salons on vante son auteur. | Sur le livre moderne déconfit, 
Est-il donc à ce point aux nôtres supérieur? Et le glaive à deux Tranchants, 


Lui déchira les flancs. 

(sombre, | « Ah! firent alors les deux antiques, 
ître dans l'ombre. En voyant le moderne estropié pour toujou 
Le livre moderne, alors de tr illir, Il en coûte trop cher d’être livre du jour. 
Et de crier Alerte, amis, ons-nous de fuir, 
Sinon ce glaive, leste en besogne, 


Comme ils disaient ces mots, on vit, farouche et 


Un long coupe-papier appar: 


Pour vivre heureux, soyons livres classiques.| 
eq 
yant l'attitude résolue de Poindinterro, il se | cents francs environ. Aussi 
livra à un calcul qui aboutit à l'énoncé d’un 
chiffre fantastique, dans les trois à quatre 


invraisembla] 


que cela puisse paraître, ceux qui ont pai 
par là savent que je n’exagère pas. 


LE MONSIEUR QUI REGRETTE LE PASSE 
Quand on y regarde de près: 


Ainsi, quand j'étais petit, les wagons 
étaient certaiiement moins étroits que 
ceux qu'on fabrique actuellement, 


Laudator temporis acti. 
OU 


on est effrayé de voir comme tout 


tourne à la camelote. 


Wu 


ts des escaliers beaucoup 
d 


On 


) L'aération des appartements était 
moins ral 


mieux comprise et on ne pinçait pas 
des rhumes de cerveau à propos de 
bottes. :  - 


es qu'aujourd'hui. 


Les chevaux mieux nourris étaient 
plus solides et plus vigoureux que les 
rosses d'aujourd'hui, 


Les habits coûtaient moins cher, 
et les tailleurs plus consciencieux vous 
habillaient avec plus d'élégance. 


Jusqu'aux gâteaux et pâtisseries qui, 
mieux faits, avaient une saveur que 
rien ne rappelle aujourd’hui, malgré 
que nos enfants s'en lèchent les doigts, 
faute d'avoir connu les autres, 


Et les meubles. ils étaient 


F plus 
soignés et plus solides. 


La politesse n'était pas frelatée. 
Même du temps de mon adolescence, 
les vieilles dames elles-mêmes étaient 
d’une amabilité éxquise, 


était 
et plus 
légère. Elle est si pâteuse maintenant, 
qu'on y flotte sans enfoncer comme 
autrefois. 


Jusqu'à l'eau de Seine, qui 
moins chargée d'impuretés 


Poindinterro, dont on connaît l’impassibi- 
ïlité ne broncha point en entendant pronon- 
ær ce total monstrueux. Il pria simplement 
Won lui amenât le patron du lieu. 
MCelui-ci s'étant empressé, souriant, Poindin- 
érro lui dit: 

#— On me demande tel prix pour déjeu- 
ler, je vous ai fait appeler pour vous demander 
8e me consentir un prix plus réduit. 

#%— Un prix réduit, répéta le patron, ce n’est 
as l'usage. 

%— Je dois vous dire, continua Poindin- 
Êtro, le plus gravement du monde, que 
‘exerce la profession de voleur. 

Le restaurateur le regarda un moment in- 
Brloqué, mais ne put s'empêcher de répon- 
fe: 

— Je ne vois pas ce que ceci a de com- 
jun avec votre demande. 

% Je pensais que suivant la coutume, 
jus consentiriez un prix réduit à un con- 
ère. 

“Et s'étant levé, Poindinterro gagna la 
Olte, avant que le restaurateur eût nette- 
ps .compris qu'on venait de se moquer 
e ul. 


NA GS UN 
Courrier Pêle-Mêle 


| Kouss-kouss. 
| À < 

| Monsieur le Directeur, 
En 


réponse à une question interpêlemé- 


iste, voici, je crois, la meilleure recette du 
kouss-kouss arabe, 


Pour le ragoût, mettre dans une casse- 
role large et profonde, un kilo de mouton 
et un poulet coupé par morceaux, y ajouter 
oignons, ail, persil, fonds d’artichaut, carot- 
es, navets, fe fraîches, courgettes d’Al- 
gérie, un petit morceau de piment fort et 
une cuillerée à bouche de piment doux en 
poudre délayé dans un peu d'eau du sel 
et un demi choux. 

Couvrir d'eau pour que le tout baigne et 

aisser bouillir doucement pendant trois heu- 
res. 
Goûter pour l'assaisonnement et faire ré- 
duire le jus si nécessaire, Il faut qu'à la 
in de la cuisson, il en reste à peu près 
a valeur d’un grand bol que l'on sert aux 
convives comme une sauce pour en humec- 
ter le kouss-kouss. 

D'autre part, et pendant que le ragoût cui- 
ra. faire crever à la vapeur le kouss-kouss 
(la pâte) et l’asperger de temps en temps 
d’eau froide. très peu et très légèrement. 

Faire aussi gonfler à la vapeur des raisins 
de Malaga égrenés dont on se servira pour 
décorer le plat, ainsi que des quartiers d'œufs 
durs. 

Lorsque le kouss-kouss sera cu! etavant 
de le servir, vous y amalgamerez tout dou- 
cement un bon morcéau de beurre frais. 

Dresser sur un grand plat le kouss-kouss 
au fond; puis donner les légumes et la 
viande. ' 


Servez en même temps le bol de #arga 
(sauce). 
Recevez, etc. 
FERRY (Fitz-Moore). 


Pension économique. 


Monsieur le Directeur, 

Quoique votre journal s'occupe peu de poli- 
tique, j'espère que vous voudrez bien y 
réserver une petite place à ma lettre à cause 
de son apparence fantaisiste. Je dis: appa- 
rence, car au fond je crois mon idée très 
pratique et féconde ex résultats heureux. La 
voici: 

La plupart des esprits sensés reconnaissent 
que tout ce qu'il y a d'incohérence dans la 
marche des affaires publiques et surtout dans 
les finances, vient de la surenchère élec- 
torale, Votre collaborateur Fred Isly y a dé- 
jà fait plusieurs fois allusion, et c’est bien 
la, en effet, l'origine de tous les maux. Tout 
ce qu'il y a de sensé dans le cerveau d'un 
député s'évanouit devant la crainte de la non- 
réélection, N'y a-t-il pas à cela un remède 
souverain ? Mais parfaitement; il aurait 
cet avantage d’être on ne peut mieux venu 
des députés eux-mêmes les premiers intéres- 
sés; il coûterait quelques millions qu'il fau- 
drait courageusement sacrifier une fois pour 
toutes, mais en revanche, il nous épargne- 
rait le gaspillage de je ne sais combien d’au- 
tres millions, dû comme je le disais à la fu- 
neste surenchère. 

Tout dépu'é var le fait même qu'il aura! 
été député, fût.e durant un mois de lérisli- 


JE 


care 
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ne : 


AU PAYS DES PARVENUS 


Une table d’hôte d'Américains à bord d’un paquebot transatlantique. 


Ashect de ladite table, si ces mêmes Américains reprenaient momen- 


tanément leur Condition d’origine. 


ture et blackboulé ensuite à perpétuité, tou- 
cherait une pension viagère de dix mille 
francs. 

J'entends, à cette proposition, d'indescripti- 
bles clameurs. Cälmez-vous, chers contri- 
buables et calculons. Supposons qu’à 
chaque renouvellement de la Chambres 
une bonne moitié des honorables res- 
tent sr le carreau, soit 250 titulaires d’une 
pension viagère de 10.000 francs, ci: 2 mil- 
lions 500000 francs. 

On peut supposer que la vie moyenne des 
dits honorables se prolonge encore de 5 lé- 
gislatures; une fois le roulement établi, ce 
serait done 5 fois 2.500.000 francs, c’est-à- 
dire: 12.500.000 (douze millions cinq cent 
mille francs), à ajouter annuellement au bud- 
get des dépenses. 

. Franchement, qu'est-ce qüe douze rmil- 
lions comparés aux énormes profits que ti- 
rerait la Chose publique débarrassée de tou- 
tes les fantaisies coûteuses où se voient en- 
traînés les députés avides de popularité. Ce 
serait là, enfin, l'indépendance parfaite: un 
échec électoral ne serait plus considéré que 
comme un événement presque heureux débar- 
rassant l'élu du souci des quémandeurs et lui 


maintenant quand même une jolie petite si- 
tuation. 

Allons, messieurs les députés, pas de res- 

:t humain, voteznous vite ce projet, 
connaissons votre désintéressement, 
, entendu, mais pas de fausse honte, ce 
it un petit cadeau que vous vous fe- 
à vous-mêmes, et qui nous serait au- 


tement utile que votre supplément de trai- 
dernièrement 
etc. 


tement 
Recevez; 


voté. 


JACQUEMIN (Paris). 


eteiet 


Questions interpélemélistes 


Quels remèdes peut-on apporter à une va- 
riété de coryza vulgairement appelée rhume 
des foins, qui indispose tant de personnes 
en cette saison? 

UN LÉCTEUR Assipu. 


Existetil un moyen facile et pratique 


pour rendre au corail son brillant qu’il 
complètement perdu? 


UNE LECTRICE. 


Les Américains ont, paraît:l, l'habitude d 
«chiquer» continuellement ‘une espèce 
gomme qu'ils nomment. «chewing gum ». Poui 
rais-je avoir quelques détails sur ‘cette ma 
tière? Où et comment pourrais-je m'en prt 
carér ? 

Charles PELTIER. 


Sortie interdite 


Vous me croirez si vous voulez, mais 
n'avais jamais mis les pieds dans une sal 
de spectacle avant l’autre soir, où, nanti d'u 
billet de faveur, Annibal Piédur m'entraîn 
dans un théâtre de la rive gauche: on 
donnait une pièce antique, en vers ultra-mn 
dernes de trente pieds. 

Ce fut pour moi l'occasion de vêtir m 
redingote des jours fériés et de coiffer mo 
huit reflets des dimanches, En cet état, j4 
vais vraiment grand air, et, de profil, ] 

emblais — à s'y méprendre, me déclar 
Piédur — à feu M. Pétrone, le plus célèbr 
arbitre des élégances romaines disparues. 
* 
+ # 


Dussé-je être voué aux plus durs chât 
ments par l’auteur du sombre drame qu'o 


frait à l'admiration des spectateurs la d 
rection du théâtre, je confesse que durar 


toute la Soirée. je n’eus d'yeux que pour Ai 
nibal Piédur, qui suivait avec une attentio 
touchante les péripéties dé la pièce. 

I s'agissait. dans cette pièce, d’une bonr 


et belle dame athénienne, qui perdait € 
cinq actes son père. sa mére, son mari et 8€ 
neuf enfants et les retrouvait à la fin, apré 


avoir déjoué les mauvais desseins que not 
rissäient contre cette estimable famille d 
nombreux et puissants ennemis. 

Annibal Piédur considérait avec une sori 
d’'effroi les personnages en robe blanche q 
évoluaient sur la scène. Il plaignait sine 
rement la pauvre dame, bonne épouse, bonn 
fille et bonne mère, clamant sa douleur 
tous les échos de la salle, et il s’indigna 
avec véhémence contre les misérables q 
la traquaient. 

Un moment, il me confia qu'il était sur le poixr! 
de dénoncer à voix haute leurs manœuvre 
perfides. mais comme je le suppliais de n’e 
rien : faire. il se contenta de me déclart 
qu’il saurait «les reconnaître à la sortie»; 
voulait insinuer par là qu'il se ferait un pla 
sir de leur casser la figure quand la repr 
sentation serait terminée, 
Il n'eut pas besoin, d’ 
à cette extrémité regreltable, car les chose 
comme je l'ai dit plus haut, s'arrangèret 
de façon parfaite au dénouement: la brat 
Athénienne récupéra sa petite famille et 
«traîtres» périrent fous successivement «€ 


ailleurs, d'en ven 


mort violente et méritée. Ce qui: soulage 
du poids très lourd qui l'oppressait le cœ 
sensible d’Annibal. 

+ : 


CRE 


Nous sortîmes de la salle les derniers, af 
de n'être point bousculés par la foule, maï 
malgré cette précaution, il nous fut très di 
ficile d'avancer dans les couloirs du thé 
tre. 

Soudain, Annibal Piédur me 
porte fermée: 

Si nous passions par là? interrogea-t! 

— Vous n’y pensez pas, voyons! 
— Pourquoi ça? 

Vous n'avez donc pas lu l'inscriptic 
qui s’y trouve: 


montra ur 


Sortie interdite 
sauf en cas d'incendie. 


au contrair 
une autre 


— Je l'ai parfaitement lue, 
mais —- c’est une idée comme 


je tiens absolument à passer par là. 
Déjà, il tournait le bouton de la port 


quand une ouvreuse survint. 


SAINTE ILLUSION 


LE PARISIEN, — A la bonne heure, voilà du lait frais 
tiré comme on n'en boit jamais à Paris! 

Et le Parisien s'éloigne en se léchant les lèvres, pen- 
dant que le brave paysan crie à sa femme: 


— Apporte encore un sieau d’eau. Le temps est bieau 
et nous aurons encore beaucoup de touristes. 

C'est ainsi que grâce à l'invention du ms artificiel, 
le bon campagnard trouve moyen, avec une seule vache, 
de régaler les promeneurs et de remplir son escarcelle. 


2 


Eh bien, 


* — Au nom du (Ciel, monsieur, n'ouvrez — k vous 
bas! (Cette sortie n'est permise qu'en Cas | avez fait un joh 
d'incendie. coup, mon amil… 


— Comment cela? 


— Vous en êtes bien sûre, madame? in- 
s’enquit-il. 


terrogea doucement Piédur. 


B — Vous n'avez qu'à lire l'inscription, ‘tran- _—_ Mais malheu- 
ha nettement l'ouvreuse en s'éloignant. reux, vous ne voye: 
— Dans ces conditions, me dit alors Pié- | donc pas que vous 


>z mis le feu au 
àtre ? 
— Que voulez- 


ur, je vais faire le nécessaire en un ving- |: 
ième de seconde. t 
J'avais omis de vous dire qu'Annibal Pié- 
ur est un féroce entêté quisuit toujours sOn | yous, me répondit. 
idée. Tirant aussitôt une allumette de sa po- | Gif a infinime: 

: À : dit-il avec infiniment 
he. il la frotta contre son pantalon et mit le | 4 douceur, il fal- 
feu à un journal qui gisait à ses pieds. | jait bien en PE 
Puis. muni de cette torche improvisée, il se {| Ja pour ro Me fa 
Hâta d'en promener la flamme le long de | Gulté d'user de Fee 
grands rideaux accrochés près de nous. Des 1 ioitie : interdite en 
mideaux ‘n'étant pas le moins du monde gni- temps oder ol 
fugés, se mirent à brûler comme de la paille. BE. à ESC 
M Maintenant, nous sommes «dans notre | 0 ur es 


droit. s’écria gaiement Piédur; par ici, cher 
l'ami. 
ŒIL ouvrit la porte prohibée et me poussa 
dans un petit escalier en fer qui nous con- 
duisit dans la rue. 

* 

* 2% 


Une fois là. je m'arrôtai, et, considérant 


d'un œil sévère Annibal, je lui dis: 


du monsieur content 
d'avoir atteint le but 
poursuivi, éclaira sur 
ces mots la figure in- 
teligente de cet 
animal de Piédur. 


Henri Jousser. 
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LE NOUVEAU BAROMETRE DU POIVROT 


Grâce à l'initiative de la Ligue Antialcoolique, toutes 
les tables de brasseries seront munies du nouveau baro- 
mètre à conseils gradués pour buveurs. 


LE PÉÊLE-MÊLE 


PISE al 
ner 


_ Snieoitertaée 


cultivait le 


Tout jeune, Durand 
500 et des 


pensum, c’est-à-dire des 
xaïlle lignes à copier, 


Mie CHEF N 
LI] ÿ 
Personnes ae 


_ Plus tard, il cafardait encore, mais 
dès lors pour gagner sa vie. 


Vatès, dans son jeune âge, se li- 
vrait à l'élevage du ver à soie. 


Devenu vieux, il travaille encore bien 
plus pour obtenir la croix. 


L'ECOLE DE LA VIE 
À quoi bon vieillir, puisque l'homme dans sa maturité accomplit à peu 
près les mêmes actes que dans son enfance, 


Et maintenant qu'il est grand, Du- 
rand copie {sujours, mais ce sont des 
bandes-adresses pour les lanceurs de 
prospectus. 

robbéine 
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poqutts 


Ve 
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fre 


Chapardot copiait ses devoirs sur 


ses voisins. 


Il se livre encore à l'élevage du 
vers. mais sans soie, 


plaisir. 


Gredinet cafardait par 


À l'école, 


il co- 


Devenu homme de lettres, 
auteurs 


piait encore, mais sur des 
venus au monde avant lui. 


Rubanot travaillait pour décro- 


cher une fois la croix. 


Len KER HÈ 


Et ce dernier exemple de similitude entre les deux âges de la vie, ne dé- 
monire-til pas mieux encore que les autres, combien il est inutile de vi- 


vre. puisque la vie n'est qu'un circuit qui 


point de départ, 


vous -ramène toujours à votre 


LE PÉLE-MÊLE 


Quand on a besoin d’une domestique, il y à maintenant des 
bureaux de placement modernes. On y attend de 8 heures du ma- 
tin à 7 heures du soir. Quand une bonne arrive, les patronnes dé- 
filent devant elle. — Vous, madame, dit la petite bonne, vous 
un petit air de droiture qui me plaît. 


avez 


Ah! et puis, quel est le jour de madame? — Le mardi. — Vous 
le reculerez au mercredi, moi, je reçois justement le mardi. Il faut 
donc que le salon reste à ma disposition... Oh! je ne force pas 
Madame à sortir ce jour-là, pourvu qu’elle reste enfermée dans son 
Dieu merci, je ne suis pas exiges 


apnarteme 


Comme vous le pensez, j'ai des traités passés ayec des fourn's- 
seurs, vous voudrez bien les accepter en bloc. J’aime aussi qu’on 
laisse beaucoup de restes pas pour moi, je n’en mange jamais, mais 
j'ai mes pauvres, et le samedi je leur offre une soupe populaire. 
Ça m'amuse de faire la charité. 


Van =. malt = 


DOMESTIQUE MODERNE 


Mais auparavant, voici mes conditions: Vous vous habillez sans 
goût, jy remédierai. Comme vos robes doivent me revenir 
il est juste que je les choisisse et qu'elles Soient à mes mesures. 


Vous me paraissez assez forte, il vous faudra suivre un régime 
pour maigrir si vous voulez que “es toilettes vous aillent. 


s qui s’harmonisent avec 
c une salle de bains at- 
. Pour me masser, ne vous inquiétez 
qui me soigne depuis longtemps. 


Pour ma chambre, 
mon teint. Des meubl 
ante, comme de b 
ai une masseuse-pédicure 
également mon docteur. 


Maintenant, comment vous appelez-vous?! — Mme Durand. 
Je vous nommerai Mme de la Durandière (je n’ai servi que dans la 
noblesse). Vous voyez que j'y mets du mien, si vous êtes raison- 
nable, nous pourrons nous entendre. Mon syndicat prendra sur 
vous quelqyxes renseignements nécessaires, et je vous rendrai 
réponse. Allez! 


UN BIENFAIT N'EST JAMAIS PERDU 


Le Lion BLESSÉ. — Merci, monsieur le sous-gouverneur, 
ma gratitude mous est acquise. 


: LION GUÉRI (un mois après). — J'ai travaillé à votre 
avancement, monsieur le sous-gouverneur…. je viens de 
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LE RENSEIGNEMENT 


LE GARDE. — La ménagerie... la ménagerie. je ne me 
rappelle plus où c'est, exCusez-moï, je suis tout nouveau 
dans le service. 

LE PERROQUET, — Suivez l'allée, tournez à droite, 


manger votre gouverneur. 


après les singes, et c'est en facel 


Autour de l’Aeadémie 


Il paraîtrait que M. Mounet-Sully, l'éminent 
doyen de la ComédieFrançaise, songe à po- 
ser sa candidature à l’Institut. 

L'illustre interprète des tragiques grecs et 

‘ français, ne sera pas Île premier comédien 
qui aura eu l'ambition de siéger sous la 
coupole, parmi les Quarante. 

1 y a près de cent ans, en 1811, Talma 
fut tenté, lui aussi, de porter l'habit vert 
des Immore's. et ce, sur l’instigation de Ga- 
briel Legouvé, auteur d'ÆEpichuris el Néron, 
de la Mort d'Henri IV, et de quelques au- 
tres tragédies totalement oubliées aujour- 
d’hui. 

Il s'agissait de remplacer Esménard, poète 
très médiocre, dont le choix avait été im- 
posé jadis par Napoléon, 

Gabriel Liegouvé, en auteur reconnaissant, 


, Songea aussitôt à son interprète, Talma, qui 


avait joué le principal rôle de ses tragédies. 

Le grand artiste accepta, par la lettresui- 

vante, cette gracieuse proposition: 
«Mon cher ami Legouvé, 

«Je te remercie de l'idée obligeante et ho- 
norable que tu as eue de me proposer à 
l’Institut. en remplacement de M. Esmé- 
nard. Je J'accepte. Je jouis de devenir ton 
collègue. Je t'envoie mon autorisation pour 

le Président, où je lui dis combien il 
m'est glorieux d’appartenir à un Corps si 
vanté, et que je suis fier d'être présenté par 
le poète qui m'a confié ses beaux rôles de 
Néron et de Henri, que j'ai été assez heureux 
pour jouer avec un talent égal au ben.» 

Mais Talma me tarda pas à déchanter, 
car après avoir gravi quelques étages, pour 
les visites traditionnelles, il renonçait subi- 
tement à son projet. Il faut dire qu'en ce 
tempsià ïl n'y avait pas d’ascenseurs. 


L'ANCIEN ARTILLEUR 


Si vous continuez à vous moquer 
de moi, je vais vous envoyer mon 
pied quelque part, 


Voilà! 


thèse alarmiste d'une armée française, en! 


LE TONNEL 


Il y a déjà quelques lunes que l'on parl 
du fameux tunnel sous la Manche. Et l'hyp 


pruntant cette voie, à la fois souterraine € 
sous-marine, pour envahir l'Angleterre. pi 
surprise, est, depuis bien des années. le prit 
cipal argument des adversaires du projet. | 
C'est ainsi qu'en 1882, parut. chez un gran 
éditeur britannique, un livre sensationnel ji 
titulé: How John Bull lost London. c'esti 
dire: «Comment John Bull perdit Londres: 
L'auteur, qui dissimulait sa personnalité sou 
e pseudonyme de Grip, dénonçait acrimt 
nieusement la soi-disant perfidie de nos ü 
tentions, et racontait en détail, la prise d 
Londres et la conquête d'Alhion par l'armé 
rançaise, forte de 600000 hommes, surg 
du fatal tunnel. 
La couverture de ce curieux roman éta 
tricolore, mais ce m'était point là un emblèm 
de sympathie. L'écrivain. fo:t bi:n document! 
au point de vue militaire, mais fort malvei 
ant à notre égard, mous dépeignait comme un 
horde de vandales, capables des pires at 
cités. ÆEn revanche, il citait, comme exen 
ple d'humanité, et qualifiait mett:m-mt d'«ac 
mirable », la conduite que des Allemand 
avaient eue chez nous «em 1870. I ajoutail 
« Les armées françaises sont connues pa 
eur penchant pour les excès «e: leur marqu 


de ‘discipline ». 
Et dire que ce M. Grip et peut-être, 4 
’heure actuelle, un deS plus fervents adepte 
de l'entente cordialel… | 


Les Animaux sélon les religions indoues 


Contrairement au christ sme, qui fait pe 
de cas des animaux, le brahmanisme et] 
bouddhisme, considèrent l'animal comme étan 
de même nature que l’homme (tout en tenar 
compte des divers degrés de perfection). 

Il existe, à Surate, un grand hôpital pou 
animaux, où chrétiens, juifs ou mahométan 


LE PÊLE-MÊLE 
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Une petite farce à lord Ypilan… 


SHAKE HAND 


qui a l'habitude de donner. 


Peuvent envoyer leurs bêtes malades, mais 
elles ne leur sont pas rendues après guérison, 
ce qui est assez logique. 

Un fait courant chez les indous, qui prouve 
de façon éloquente la sincérité de leurs con- 
victions, est celui-ci: 

Quand un brahmane ou un bouddhiste réus- 
sit dans quelque entreprise, son acte de re- 
merciement consiste à aller au marché où il 
achète des oiseaux pour ouvrir leur cage, 
aux portes de la ville et leur donner la 
liberté. 

(Voilà qui peut donner à réfléchir aux mem- 
bres de la Société protectrice des animaux) 


Curiosités poétiques 


La rime était présentée, dans les poésies 
du quatorzième et du quinzième siècle, sous 
diverses formes singulières et compliquées, 
que certains troubadours de l’époque consi- 
déraient comme le suprême degré de l’art. 
On trouve ainsi des rimes annexées, en- 
haïinées, fraternisées. Mais les plus curieuses 


à coup sûr, sont les suivantes: la couron- 


née, formée de deux mots en écho: 
Toujours est en vie envie, 
Qui ée jour et la nuit, nuit.… 


20 L'emperrière, formant double écho: 


Bénins lecteurs, très diligents gens 
Prenez en gré mes imparfaits faits, 


gents, 
faits. 


30 La senée où les mots commencent 


tous par la même lettre: 


Ciel! c’est Clément contre chagrin Cloué 
Et est Etienne Esveillé, enjoué... 


40 La rétrograde, où les vers, lus de 
droite à gauche, ou de gauche à droite, pré- 
sentent toujours un sens: 


Triomrphalement, cherchez honneur et prix; 


Désolés cœurs, méchants infortunés, 
Terriblement êtes moqués et pris. 


Changeons de vers, nous avons: 


Prix et honneur cherchez triomphalement, 
Infortunés méchants, cœurs désolés, 
Pris et moqués êtes terriblement. 


OH! LE JOLI CHAPEAU. 
— Heureusement que j'ai pu sauver 
votre chapeau! 


et d'y faire des 


.… de si violentes poignées de main. 


Enfin la brisée, qui permet de lire la poé- 
sie entière ou tronquée: 


De cœur parfait, chassez toute douleur, 
so'gneux n’usez de nulle feinte, 
vilain fait entretenez douceur, 
Vaillant et preux abandonnez la ainte, 
Par bon effet votre. valeur 
Soyez joyeux bannissez la plainte. 


Et l’on s’escrimait ainsi à torturer des vers 
qui n'en pouvaient mais! 
R. E. 


REÂERERE AMRELE LELELELE RE LESERERELELERELE 


DE NOS LECTEURS 


Garçon ! Un Mazagran 


Pourquoi un breuvage, composé de ‘café, 
d'eau et de sucre est-il appelé un mazagran ? 
L'origine de ce mot est intéressante: 
Les 120 Français qui, sous le commandement 
du capitaine Lelièvre, défendirent Mazagran 
contre 12000 Arabes, avaient de l’eau en 
abondance. mais l’eau-de-vie vint bientôt à 
leur manquer, ce qui les obligea à prendre 
du café noir un peu sucré et étendu d'eau. 
Une fois délivrés. nos soldats se pl.isaient à 
prendre le café « comme à Mazagran », expres- 


sion ensuite réduite à «Mazagran», qui se 
répandit partout. 
R. 
# 


Faire le mort 
il existait une singulière coutu- 


du mort, un homme casqué. armé 


| de pied en cap. qui représentait le défunt. 


Dans les comptes de la maison de Polignac, 
on retrouve cette mention: 

«Donné 5 sols à Blaise, pour avoir figuré 
le chevalier mort aux funérailles de Jean, 
fils d'Armand, vicomte de Polignac. » 


% 
+ C% 


Privilège peu banal 


. Jacques Ir, roi d'Angleterre, étant à Sa- 
lishury, un bourgeois de cette ville grimpa 


jusqu'à la pointe du clocher de la cathédrale; y 
planta le pavillon roval, fit trois gambades en 
l'honneur du monarque, puis descendit pour 
présenter une adresse de félicitations au Roi et 
lui demander une :0Mmpens 

Le Roi le remercia et le félicita beaucoup, 
pour les risques qu'il avait couru 
ser la figure, en son honneur. 
le comble à sa bonté, 
le marc 
héritier 
per sur tous les c 


. En mettant 
il lui offrit, par dessus 
une patente, par laquelle Jui et ses 


avaient le F ge exclusif de grim- 
ochers de la Grande-Bretagne, 
galipètes. 


RosniL, 


Louis XI et son médecin 


Coytier, médecin de Louis XI, recevait du 
roi. jusqu'à trente mille livres par mois. 


uma 


INCOGNITO 
— Pas moyen d'avancer, qu'est-ce qu’il y a donc? , 


— C'est le roi d’Angleterre qui vien 


incognito. 


Comme c'était un peu cher, le roi pria 
son prévôt, Tristan, de le faire disparaitre. 
Mais le prévôt était l'ami du médecin, celui- 
là avertit celui-ci: Et tous deux trouvèrent 
un subterfuge. 

— Coytier, dit le prévôt au, roi, a acquis, 
dans ses recherches scientifiques, la certi- 
tude absolue que Votre Majesté ne saurait lui 
survivre plus de quatre jours. 

Epouvanté, l'excellent cœur qu'était Louis XI 
ordonna cette fois qu'on laissât vivre le mé- 
decin en paix, à la seule condition qu'il ne 
revint jamais à la (Cour. 

Coytier, qui ne demandait pas autre chose, 
se retira rue Saint-André-des-Arts, où il se 
tit bâtir une maison sur la porte de laquelle 
il fit sculpter un abricotier, pour montrer — 


LES PHRASES CELEBRES 


LE SAULE (qui a grandi), — 
saule! 


fin 


E 


dans yn mauvais calembour — que Coytier 
était à l’abri, loin de la Cour (abri Coytier). 


La vielle 
La vielle, connue 


des Grecs, qui la nom- 
maient Sambuque, fut 
appelée par nos ancé- 


tres du même nom. 
Elle fut assez prisée, 
en France et en Italie, 
vers le XxIe siècle. 
Pendant tout le xrre 
siècle, elle fit fureur 


et on l'entendit dans 
les meilleurs concerts. 
Sous le règne de St- 
Louis, les jongleurs 
s'en servaient pour 
accompagner leurs 
chants et leurs exer- 
cices. Vers le xive siè- 
cle, les aveugles et 
mendiantss étaient sou- 
vent joueurs de vielle. 
Puis elle tomba, de 
ce fait, en défaveur. 
On l'appela: l’instru- 
ment des malheureux. 
Cependant, elle rede- 
vient très à la mode, 
au début du xvire siè- | 


cle, Vers 1670, deux 
virtuoses célèbres: La 


Rose et Janot redonnè- 
rent à la vielle son 
ancienne faveur, en se 
faisant applaudir à la 
Cour de Louis XIV. 


été méchant. 


Après avoir longtemps figuré dans les 
concerts, la vielle redevint l'instrument des 
mendiants. 

Cet instrument monocorde, duquel on ti 


rait d’agréables effets, est, maintenant, pres 
que totalement oublié. 
R. 


La culture de l'escargot. 


L'escargot comestible n'est pas ce qu'ur 
vain peuple pense, c'est-à-dire qu'il n’est pas 
le vulgaire escargot que l'on trouve dans 
les haies et dans les prairies et qui se mon 
tre surtout après une forte pluie. C’est ur 
mollusque cultivé d'après des méthodes scien 
tifiques, non seulement en France, mais 
aussi en Italie, en Suisse et en Allemagne. 

Paris en consomme à lui seul 200.000.000 
soit dix tonnes pendant la saison où il se 
mange, laquelle, tout comme pour les hui 
tres, dure de septembre à mai. 

Un champ de culture d'escargots consti 
tue un spectacle des plus curieux, quoiqu’à 
première vue, son aspect n'offre rien de bien 


particulier, car, à part le mur bas ou Ja 
clôture de lattes ayant pour but d'empêcher 


les mollusques de s'évader, on n’y distingue 
pas autre chose que des choux par centaines 
de mille des caisses par milliers. 

Ces caisses, qui mesurent chacune six 
pieds de long sur trois de large, sont posé: 
sur le sol en d’interminables rangées et à 
un mètre de distance l'une de l'autre avec 
deux mètres de distance entre chaque ran 
gée. Chacun de ces abris qui n’a que quel: 
ques centimètres de haut, est pourvu d’un 
toit en pente. 

L'intérieur de la caisse est capitonné d’un 
lit de mousse sèche sur lequel sommeilleni 
les escargots à l'abri du soleil, pour ne se 
réveiller qu'à la tombée de la nuit, moment 
où ils sortent de -leurs caisses pour se di: 
riger vers les choux dont ils se nourrissent. 
La voracité de l'escargot est incroyable. | 

Dans la ferme d'Orgelet, dans le Jura, qu 
peut être considérée comme un établisse 
ment modèle, il est planté devant chaqu 
caisse une quarantaine de choux en rangé 
doubles le leng de ses grands côtés et er 
rangées simples sur ses petits côtés. Cette 
ferme modèle contient 1.700 abris hospitali 
sant chacun un phalanstère de 2.000 escar 
gots; soit un total de 3.400.000 individus 
auxquels sont donnés en pâture 68.000 choux, 

Il n'y a que deux sortes d’escargots co: 


PRECAUTION 


— Pourquoi le battez-vous ainsi? il n'a pourtant pas 


— Non, mais il va profiter de mon absence pour 
faire quelque mauvais tour, et en rentrant, je ne pourrai 
plus mettre la main dessus. 


< pme 


LE PÊLE-MÊLE 


Ayant levé les yeux sur la toile d'un 
de ces cinémalographes qui pullu- 
lent sur les toits des boulevards, 
je m'arrêtai net, subitement intéressé 
bar l'horreur de la scène représentée : 


Dans les pampas, un peau-rouge est 
en train de sScalper un malheureux 
voyageur. 


LE CINEMATO DU BOULEVARD 


Je frémis de tout mon être en 
voyant ce grand sauvage arracher 
du crâne de sa victime, le cuirche- 
velu qui le garni Cependant, le 
voyageur ayant pu se trainer jusqu'à 
sa valise, en retire un flacon qu'il dé- 
versa sur sa tête dénudée. 


F 


Et la même scène recommence, dix, 
vingt, cent fois peut-être; après cha- 
que opération, le patient se versant 
sur la tête le mystérieux liquide, et le 
sauvage s’obstinant à scalper cette 
chevelure toujours renaissante, jus- 

“qu'au moment où, épuisé, il doit s’ar- 
Mrêter, vaincu. 


Enfin, voici le dernier tableau, j'at- 
tends, palpitant, le dénouement de 
cette horrible scène. 

Ah! diable. voici que vient d’appa- 
raître sur la toile une immense bou- 
teille d’élixir pour faire repousser les 
cheveux, 6 fr. 25 le flacon, franco. 

Bon sang de bon sang, c'était encore 
de la réclame. 


iStibles qui sont: le gros blanc de Bourgo- 
& ct le petit gris qui provient presqu’en- 
rement du Pas-de-Calais. ë 
ses cours en gros varient beaucoup sui- 
ft la saison. Ainsi, entre avril et mai, le 
blanc se vend de 8 fr. 75 à 11 fr. 25 
Mille, et le petit gris. de +. 05 à 3fr. 10 
mille; de septembre à la mi-octobre, le 


15 blanc atteint de 12 fr. 50 à 15 fr. 60 
Mille, ce prix va jusqu'à 18 fr. 75 d'oc- 
tandis que pour ces mêmes 


%e à avril, 


périodes, les cours du petit gris sont de 
D 75 et de 6 fr. 25 par mille. Ce qui 
explique cet écart entre les prix des de x 
espèces, c'est que le gros blanc est cultivé 
et que le petit gris ne l’est pas. Vre 

Le gros blanc est le plus apprécié des gour- 
mets, c’est à partir de la mi-octobre que 
l'éleveur est diligemment oceupé à trier les 
“escargots arrivés au terme de leur crois- 
sance à l’âge de trois à quatre ans, lequel 
est indiqué par les rides de la coquille, On 


|. La Foure. — C'est terrihle, une 
| femme se noie et pas un sauveteur. 
Voyons, un homme courageux! 


Mais quel est ce miracle? Instanta- 
nément une superbe chevelure vient 
de pousser. Cela devient palpitant de 
mystère, Quant au sauvage, furieux, 
il se précipite à nouveau pour s’en 
emparer. ‘ 


RE 
les place dans une grange ou dans quelque au- 
tre endroit à l'ombre où on les laisse sé- 
cher après avoir pris grand soin d'enlever 
la couche de terre qui recouvre la coquille 
comme une gangue, après quoi on les dispose 
sur des clayons à une température de 
à 60 degrés centigrade au-dessus de zéro > 
qui en assure la parfaite conservation. Tant 
que cette température se maintient, on peut 
les conserver, au besoin, pendant une an- 
née enti mais si on la dépasse de quel- 
ques degrés, les escargots, sous l'illusion du 
retour du printemps, sortent de leur coquille, 
ce qui a pour eflet de causer leur mort im 
médiate, d'où perle sèche pour l'éleveur. 

ï rgot, de même que l'huître et la plu- 
des mollusques, constitue’un aliment es- 
tiellement h R 


oo 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Le professeur Keœllicker, directeur du 
laboratoire zoologique de Naples 


avoir pu constater que les poissons et 
les crustacés, émetlent un certain bourdon- 
nement variant de ton qui serait leur langage. 


Sur les 80 membres de la Commune qui 


siégèrent pendant . deux mois à l'Hôtel de 
Ville, 70 sont morts aujourd’hui. Cinq d'entre 
eux ont déjà donné leur nom à des rues 


de Paris: Delescluze, Jules Vallès, Eugène 
Varlin, Benoît Malon et JB. Clément, l'au- 
teur du Temps des cerises. 


LES PHOTOPHILES 


LA FouLE, — Courage! Couragel 
Voilà un sauveteur. Ahl le brave 
cœur | ; 


LE SAUVETEUR. — Patiencal c'est 
un instantané, ' 


DEMANDEZ UN | 


ses.  RICQLES EE | DUBONNE1 


L'autre jour, Madame recevait : c'était l'heure ÉPIDÉMIES 
du thé et l’on goûtait agréablement, tout en VIN TONIQUE an QUINQUIHA - card pRIx I 


devisant des mille riens parisiens, quand Bébé Calme h Soit DE 
s'avance gravement: « Maman, tu oubiies mon M. Marcein. — Non, ce genre de machine 1 
PAC.» On se regardait sans comprendre. Mais ASSAINIT plus fabriqué nulle part depuis l'apparition | 
tout s’expliqua: Bébé réclamait tout simple- L'EAU la bicyclette. R A 
ment un ou deux biscuits de la Grande Mar- Mme Joffre. — On a dû omettre, dans ce ré 


que Française des Desserts fins, que sa certaines circonstances; il est impossible que 


à 5 ï ee x EEE TT fait se soit passé ainsi. 
mère lui donne chaque jour pour son goûter, PETITE CORRESPONDANCE 
et qu'elle a soin d'acheter en «PAC», afin =———— - 
de les avoir toujours frais. M, Antoinct. — Rassurez-vous pleinement, vous BIBLIOGRAPHIE 
= —— = n’y verrez jamais rien de plus dangereux que ce 
# (1 que vous me signalez, 
enti rice Bau-Pondre-Pâts | “ir. P. Guiciaus, — Oui, vous pouvez envoyer “a ve 
(à rig.lasignat. BOTOT © des timbres. M. AnpRé Foy nous a adressé le luxu 
—_—————…—…—……… mm CDN QUE a consacré aux étoiles des ca 


U N M 9 N S | E U R D en 6 concerts. à 
IE ot en LA GUÉRISO N ES Cet ouvrage, dont chaque dessin est agrémi 


ceux qui sont atteints d’une maladie de la peau d'un poème spirituel, fait honneur au talen 


dartres, eczémas, boutons, démangeaisons, bron- sonautenre 
chites chroniques, maladies de la poitrine, de l’es- Ë î = 
tomac et de la vessie, de rhumatismes, un moyen 8 Œ 
infaillible de se guérir promptement, ainsi qu'il l’a 5 : ï : \ 
ité radicalement lui-même, après avoir souffert et et des Voies Re Fe 
say 1 à & a ous ce titre, le Journa es ces vit s 
essayé en vain tous les remèdes préconisés. Cetre publie une étudé sensationnelle sur une nouvelle 
offre, dont on appréciera le but humanitaire, est la | méthode qui guérit radicalement la Tuberculose, 
conséquence d’un vœu. Ecrire par lettre ou carte Ë AUS RE ne APE a 
à , atarrhe ,» $ , . 
postale à M. VINCENT, 8, place Victor Hugo journal est envoyé gratuitement sur demande 
à Grenoble, qui répondra gratis et franco par cour- | ‘adressée à M. le Directeur de l'Institut de 
rier, et enverra les indications demandées: Régénération, 37, rue Labruyère, Paris. 


LA FORCE LA SANTÉ si nérroae ae ouurrephysiqre 
velle Méthode de culture physique 
hode développe rapidement tous les muscles du 
corps, développe et f e les poumons, le cœur et tous les organes internes; 
règle la circulation du sang et facilite la digestion et les fonctions des reins; 
fortifie les nerfs, proc une force naturelle et une santé excellente et 
rend le corps apte ster aux attaques des maladies. 
Elle peut guérir sans le secours de médecines et drogues toutes les 


[DEMADDEZ-DOUS 
jours à l'essa 


| 
L'UNE DE CES DEL 


Montres plate 
ES ŒGOMME ou DAM! 


“SPHIDX 


MODÈLE ‘1907 


Cette nouvelle 


| maladies, ct notamment: maladies de l'estomac, digestions difficiles, neu- 
| rasthénie et toutes les malad des nerfs, maux de tête chroniques, man- ACIER OXYDÉ NO 
que d’appétit, anémie, insomnie, obési et la tuberculose, DOUBLE CUVET' 


Cette méthode est d'une cution facile, elle ne nécessite pas d’ap- CADRAN DOF 

pareils coûteux ou des poids et haltères, et se pratique à la maison, dix Élé 4 

minutes, matin et soir, Elle peut être adoptée par n'importe qui, enfants, eg e 

| adultes et personnes d âgées des deux sexes. Solide, 
La spécialement recommandable aux personnes Règlée ct, 

Ë isant une vi dentaire, d’une constitution faible ou surmenée par GARANTI 
Musculaiure obtenue par ail, Cette méthode comprend aussi des mouvements gymnastiques = 3 ANS ÿ 


| la méthode E. WEHRHEÏM pour grandir, pour tous ceux qui ont besoin d'augmenter leur hauteur. 


DU PRIX RÉCLAN 


“OR 7! 


A etnous vous l’enverrons frar! 
æ/ aureçude votre mandat de 9,75 adre: 

aù Direct dela Fabrique des Montr 
USPHINX ‘28, r.de Grammont, Par 
Si la montre ne vous donne pas satisfaction, retournez-la dani 
Auitaine et nous vous rembourserons sans aucune explication. | 
Ë E DFS MONTRES ‘SPHINX” ANC 


ou DUVETS disgracieux du visage et du 
disparition complète. Indication de s’en débar 
c150. ACHILLE chimisis.75. r.Hontmertre 


Brochure illustrée gratis et franco — Affranchir les lettres d'un timbre à © fr. 25 


| PROF. E. WEH RH EIM SOA Se VAN RRQ RE EAN rer Ts 


LA FORTUNE 


POUR 5 FRANCS . 
200 Tirages 
até 10.000 LOTS AU TOTAL BE 


1100 MILLION! 


11 de 600.001 

28 de 500.00! 

19 de 409.004 

Gros }1 & 300:00! 
98 de 250.001 

Lots : }°6 de 200.001 
6 de 450.00! 

87 de 400.00! 


Prochain Tirage : 


5 ET 15 JUILEE 


En plus de ces nombreuses chant 
de gain, la somme débhoursée € 
à garantie remboursable eu triple: 
Sécurité Absolus 
“près tirages 


Li: 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ÉPARBNE 
90 ,rne Hôtel-de-Ville, LYO 


à ë Envoyer mandat de 6 francs 
2)  - £ À Ordres-ont-e remronrst acceptés 


{Autorisée par Arrêté Ministériel du 19 Février 1907) 


CONSORTIUM DES LOTERIES AUTORISÉES 
Tuberculeux de St-Pol-sur-Mer, Jeunesse Scolaire de Marseille, Sanatorium du Pas-de-Calais 

Ligues Maritime Française, Dentelle au Foyer, Ville de Roubaix, Ville d'Amiens 
Ville da Carcassonne, Ville de Tourcoing et Association Amicala des Enfants de la Seine. 


NEUF CHANCES DE GAIN pour 5 FRANCS 
5 GRANDS TIRAGES EN 1907 & 1908 5 
15 Mai, 15 Juillet, 15 Octobre, 31 Décembre 1907, 15 Mars 1908 
ÿ RS > ENTREE 
Chaque pochette contient 5 billets répartis dans les diverses loteries de manière à représenter 
un nenble de plus de 46.000 lots, supérieurs à TROIS MILLIONS de FRANCS. 


La POCHETTE NATIONALE est en vente dans toute la France,chezlesBanquiers, Chan- 
geurs, Buralistes, Libraires, Papetiers, etc. Pour recevoir directement, envoyer mandat-posté 
de 5 fr. 20 à M. l’Administrateur de la Pochette Nationale, 5, rue Etienne-Marçel, à Paris. 
Lettre recommandée 5.50; étranger 5.75. Les demandes sont servies dans l’ordre d'arrivée. 
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13: ANNÉE — N° 27 1O Centimes 7 JUILLET 1907. 


1 


evo 


FR 


F UN ax 6fr Six mors: 8 fr. 50 Journal Humoristique Hebdomadaire Tous les articles insérés restent la propriété du 
ÉrR: 


UN ax 9fr, Six mois: Br. »° 7, Rue Cadet, 7, PARIS journal. — La reproduction en est interdite à tous 
Fe s de traité avec le Pé/e-Méle, 


Où s’abonne dans tous les Bureaux de Poste LES MANUSCRI sonNT pAs RENDuS |Ceux qui n'ont p 


18 


La collaboration au Pêle-Mêle est rélribuée 


LE PÉÊLE-MÉLE 


. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-postes. 


ATX 7 Ve 


LES INCONVÉNIENTS CHAMPÊTRES 
Le passage à niveau. 


L'homme au parapluie 


Gentlemen, vous avez certainement vu pleu- 
voir; mais jamais, entendez-vous, jamais vous 
n'avez vu pleuvoir comme il pleuvait à New- 
York, il y à aujourd'hui trois semaines, tan- 
dis que je sortais de chez Taylor, le grand 
chapelier select de Broadway, où je venais 
de faire donner un coup de fer à mon cha- 
peau haute-forme, 

Quand je vous aurai dit que toutes les cata- 
ractes du ciel, augmentées de toutes celles 
du Niagara, semblaient s'être coalisées pour 
fondre sur mon resplendissant gibus, je se- 
rai encore au-dessous de-la vérité; et 
pense qu'il faudrait remonter jusqu'au déluge 
pour retrouver l'exemple d'une pareille trombe. 

Mon chronomètre marquait quatre heures 
ouze minutes, et j'avais rendez-vous à qua- 
tre heures précises au Kingston-Bar, avec sir 
Walter Boldwig esq. de Chicago; nous de- 
vions organiser ensemble le Trust des pieds 
e cochon, et je tenais à ne pas le faire atten- 
re; Car, en Amérique, le temps c’est de l'ar- 
gent. et l'argent, c'est tout. 

Malheureusement, je n'avais pas de para- 
pluie. 

(Ah! gentiemen, comme on a tort de dé- 
daigner cet humble ustensile: les jours de 
giboulées, c’est le meilleur ami de l’homme 


— surtout quand l’homme est coiffé d’un 


tuyau de poêle! 
4 h. 13’ 


is déjà en retard. Et cepen- 
dant, me voilà bloqué par l’averse, sous la 
marquise de la chapellerie Taylor! 

Le Kingston-Bar avait beau se trouver à 
deux pas, sur le trottoir d'en face, j'avais 
beau n'avoir que la rue à traverser pour re- 
joindre d'une enjambée mon futur associé, 
—, Vous comprenez bien que je ne pouvais 
raisonnablement affronter cette douche: si 
courte qu'elle fût, c'était la destruction fatale 


et irréparable de mon chapeau, dont les seize 
reflets impeccables renforçaient si glorieuse- 
ment mon prestige. La furie des éléments 
n'eût pas manqué de transformer illico cet 
astre flambeyant en une lamentable chose 
piteuse et ridicule qui. m'eût déshonoré ou 


tout au moins discrédité aux yeux de sir 
Walter Boldwig esq.…. Et j'étais top imbe 


de ma respectabilité pour aller traiter une 
affaire aussi importante avec un couvre-chef 
aussi dépourvu de dignité!" En un mot, je 
ne voulais pas que le Trust des pieds de co- 
chons eût à rougir de ma tête; chacun son 
amour-propre. 

Je restai donc sous la marquise de la chapel- 
lerie Taylor, espérant que l'ondée allait ces- 
ser à bref délai et que je pourrais franchir la 
rue... 

4 h. 14. Je regardais le ciel d'un air 
mécontent et comminatoire; mais je dois dire 
que cela ne paraissait pas l'influencer beau- 
coup Je ne vous recommande pas ce 
moyen, pour conjurer la pluie. 4h. 15 
L'eau tombait, monotone, implacable et sa 
répit, tout exprès pour m'empêcher de gagner 
le Kingston-Bar. Dès qu'un nuage était li- 
quéfié, un autre le remplaçait avantageuse- 
ment: quand il n'y en avait plus, il y en 
avait encore, comme vous dites en France; 
— et cela pouvait durer ainsi pendant qua- 
rante-huit heures, au grand préjudice du trust 
des Pieds de cochons. Que devenir? 

4 h. 16’ ir Walter Boldwig devait com- 
mencer à s'impatienter là-bas.= Et, sur la 
chaussée je ne voyais ni fiacre ni auto sus- 
ceptibles de me véhiculer jusqu'à mon ren- 
dez-vous, — parcours de cinquante mètres 
que j'eusse payé (si touteiois j'ose m'exprimer 
de cette façon hardie), au poids de l'orl… 

4 h. 17’. La pluie, exaspérée peut-être par 
mes regards farouches, se mit à redoubler 
d'intensité. et me dégringola impertinemment 
dans l'œil, pour me faire une gaminerie, et 
pour me signifier combien elle se gaus- 


sait de mon attitude sévère. Alors, 
(quoique je ne sois nullement atteint du délire! 
de la persécution), je compris qu'elle était 
hostile au Trust des pieds de cochons, et 
qu'elle ferait tout son possible pour me bar4 
rer le passage: il fallait donc abandonner tout] 
espoir d’accalmie. et prendre sur le champ 
une décision énergique. Je la pris à 4 h. 18’. 

La nécessité impérieuse dans laquelle ‘je 
me trouvais de traverser Bro:dway-Street 
sans mouiller mon chapeau, m'inspira un in 
génieux stratagème.. Je l’exécutai à 4h. 19’. 

C'est en effet à cette heure-là que je vi 
passer devant moi, sur le trottoir submergé, 
un gentleman inconnu qui s'en allait tran- 
quillement à ses petites affaires, en bravant 
les intempéries. 

Ce privilégié s'abritait confortablement sous 
le dôme d’un vaste et solide parapluie;sà la 
vue duquel mon œil s'alluma ‘de eonvoitise…. 
Et, vous savez, moi, quand mon œil s'allume, 
c'est fini, rien n'est capable de m'arrêter: 
je bois sans sourciller n'importe quel obs- 
tacle, et je suis impétueux comme un des- 
troyerl... £ 

Je me ramassai donc pour bondir, — et 
après avoir constaté que ce riflard tutélaire 
pouvait largement protéser deux personnes 
même corpulentes: c'était le salut qui s'of 
frait, je n'étais pas assez bête pour le laisser 
échapper... Et dès qu'il fut à la portée d’un 
saut de puce. je me ruai vers lui, tête bais- 
sée, avec la pétulence d’un jaguar. 

— Ho! cria le gentleman épouvanté, en 
faisant un écart en arrière. 

Trop tard! J'avais déjà surgi sous son 
parapluie, et, bon gré mal gré, je me cram4 
ponnais à son bras. Bref, un demi-quart de 
seconde me suffit pour. conquérir d'autorité 
la_place restée vacante à côté de lui. nf 
désormais, bien malin ou bien fort, eût été 
celui qui m'en eût délogél.…. 

Le digne homme ne s'attendait naturelle: 
ment pas à cette foudrovante irruption 
aussi, me contempla-til d'un air absolumeni 
stupide, 

Alors, dans le but de justifier l'étrangeté 
de ma conduite, je fis semblant de con. 
naître en lui un vieil ami. Et je l'entraîna 
dans la direction du KingstonBar, en lu 
disant cordialement: 

— Eh! bonjour, camaradel.. Comment va 
la santé? Fichu temps de grenouille, hein 
Imon vieux? Et votre dame se porte bien. 

— Elle ne se porte plus, répliqua-t-il for 
simplement, tout en essayant de dég: 
bras que je serrais comme une b 
sauvetage. Voilà quatorze ans qu'elle és 
défunte| 

Là-dessus, je crus qu'il allait me lâche 
sans mi-éricorde au milieu de la tourmente 
— et j'eus peur! Non pour moi, mais pou 
mon chapeau hauteformel.. La minute étai 
grave. | 


t, d'autre part la si 
tuation était trop tendue pour que j'eu l 
loisir de chercher un sujet de conve 
qui tint debout: aussi, je n'en cherchai pas 
qu'importait que mes boniments s'égarassen 
dans les obscurs labyrinthes de la démence? 
L'essentiel était de m'emparer du « crachoir * 
de ne plus le quitter, de pérorer à jet cor 
tinu, à tour de bras, à tirelarigot, éperdu 
ment et frénétiqguement. de réciter au be 
soin des articles du Code civil ou des ve 
sets de la Bible, plutôt que de m'interrompr 
un seul instant, afin de ne pas laisser à moi 
adversaire le temps de placer un traître . mo 
d'éclaircissementl.. Sinon, j'étais un homm 
flambé et mon gibus en était un autre (4 

Je commençai alors à jacasser avec un 
extrême volubilité,, sans savoir ce que j 
disais. mais par contre, sachant fort bhie: 
où j'allais Là-bas, le Kingston-Bar m'af 
paraissait comme la Terre promise; et, remor 
quant mon compagnon, malgré ses velléité 
de récalcitrer, je le forçai à descendre di 
trottoir, et à s'engager avec moi sur la chaus 
sée de Bxoadway.… 


(1) Licence poétique. 
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Et pendant ce trajet quasi-nautique, qui 
sfait presque une traversée, je travaillais à 
fahurir par des harangues de la plus haute 
cohérence, que je débitais d'un ton parfaite- 
ment calme et raisonnable. 

Exemple: k 

— Au sujet de l'affaire qui nous occupe, 
ui dis-je en le maîtrisant d’une poigne ro- 
buste — je vous avoue, mon cher ami, que 
votre manière de voir ne me semble pas con- 
ormie à l'ostracisme des pédoncules hyper- 
boliques dont nous cherchons l'équation, B 
dissez le ciel qui.vous met sur mon chemin: 
ar si le contingent primordial des palimp- 
sestes les plus anodins s'oppose invincible- 
ment à la ramification des borborygmes, que 
race le jour où les démagogues, ayant 
jerdu toute espèce de quadrature, se verront 
Jbligés pour se maintenir, d'enrayér leur ca- 
alepsie?.. Non, non, inutile de vouloir ré 
uter mon épiphonème par de médiocres mé- 
onymies sans aucune valeur intrinsèquel Je 


ais d'avance ce que vous allez me répondre ; 
nais je vais vous prouver en deux mots, 
jue c'est moi qui ai raison... 

Nous étions à ce moment au milieu de 
3roadway: la moitié du voyage é 

el. L'homme au parapluie ‘avait d 

rt la bouche une vingtaine de fois pour 


affirmer que je me trompais; mais ma pétu- 
ante faconde le réduisait toujours au silence 
auf quelques barrissements informes i 
jalait en guise de protestations. Je 
fun tram électrique, et je poursuivis 
elle : 


e garai 
de plus 


.n'ignorez pas, mon cher, 
ivergence purement olfac- 


En effet, vous 
famarade que là 


ive qui éxiste entre l'écliptique et la force 
wercitive du pancréas, est un des facteurs 
>s plus importants de notre main-d'œuvre. 


jans c comment voulez-vous que 


conditions. 


ous puissions siratifier verbalement l’hypo- 
énuse d’un lépidop 
jela deviendra 


ère à plexus octogonal? 
ement difficile à écouv 


tel 


| 


lonner. que nous serons 


< 0 obligés de vernir, 
et peut-être même 


de dégonfler l'anacoluthe, 


pour peu qu’elle soit gélatineusel Ce qui 
nous occasionnera fatalement des pandectes 
et des barbacanes, que nos meilleurs subré- 
cargues auront toutes les peines du monde 
à décuscuter… Mieux vaudrait, dans notre 
inté commun, liquider immédiatement la 
polarisation mixte du chalumeau: c'est le 


meilleur moyen de simplifier le bilboquet…. 
Et je pense que sur ce point vous serez de 
mon avis. 


Etc. etc. j'étais lancé; j’eusse palabré 
si ad vilam:æternam… Je ne me Îus que 
que nous fûmes arrivés à la porte du 


{ingston-Bar. 

1 était temps: l'homme au parapluie, esto- 
maqué par l’extravägance de mes propos, 
commençait à manifester des signes non équi- 
voques de dérangement cérébral. Mais, Dieu 
merci, mon chapeau était intact, c'était l’es- 
sentiel! 

. Et maintenant. au risque de passer pour un 
ingrat sans vergogne, il s'agissait de plaquer 
on bienfaiteur, puisqu'il ne m'était plus utile, 
eluilächai donc le coude, en lui souhaitant 
bien le bonjour et en le chargeant de toutes 
mes amitiés pour sa famille. Mais ce fut son 
tour de se cramponner à moi, sans vouloir 
me laisser partir 
. Quoique ne m'ayant jamais vu de sa (vie, 
il m'avait reconnull! 

Mon éloquence l'avait vivement im 
sionné: et. avant de nous séparer, il désirait 
discuter avec moi les arguments sans queue 
ni tête que je venais de lui servir! 

Oui. gentlemen, cet homme extraordinaire- 
ment souple et subtil, était parvenu à me 
comprendre et à se souvenir de moil., Do- 


[=] 


minée, suggestionnée par mon verbe im} 
rieux, son imagination timide, incapable 


concevoir le vrai mobile qui me faisait agir 
m'obéissait inopinément, comme une 
rouette qui tourne au moindre zéphirl 


! ce doux hurluberlu était désormais bien per- 
suadé que j'étais un de ses amis, et que l’at- 
faire dont je l'entretenais en termes si choi- 
sis, 


tenait dans sa vie une place impor- 


_Voyant que je me disposais à entrer au 
Kingston-Bar, il parut décidé à y entrer 
me suivit, après avoir fermé son 


pluie. É à 
— Ahl çal.… grommelai-je…. Est-ce qu’il 
va me barber longtemps, celuilà?… A pré- 


sent que je suis à l'abri, je l'ai assez vul 

Ces sentiments d'arrivistes n'étaient peut- 
être pas des plus sublimes; mais ils étaient 
très humains, et aussi très américains! De- 
vant le «business», il n’y a pas de consi- 
dération sentimentale qui tienne, — et le Trust 


des pieds de cochons me réclamait d'ux- 
gence. ; 

Au pour élimer sans délai l’homme au 
parapluie qui menaçait de me « raser » 


fort et ferme pendant de longues heures, 


— je m'y pris en profond psychologue: me 
retournant vers lui, je chuchotai simple- 
ment: 


Dites donc, mon vieux, je suis à sec. 
ne pourriez pas me prêter cinq dol- 


irouetta sur lui-même avec un 
évasif 
Iô1 fitil, comme si je lui avais décoché 
un coup de poing dans lestomac… Bonsoir, 
monsieur |... 

Et il s'empressa de battre en retraite: rien 
de tel que le coup de l'emprunt pour se dé- 
ser d’un gêneurl… C’est infailliblel 
ier de mon succès, je le ivis d'un œil 
goguenard et triomphal; j'avais presque en- 
vie de crier: «Hip, hip, hourrahl» Mais lors- 
qu'il eut disparu au coin de Chatham Street, 
je m'’aperçus qu'il m'avait refait ma montre. 


grogne- 


ment 


Robert FRANCHEVILLE. 


AVIS 


“Vu l'abondance de la publicité, ce 
juméro contient vingt pages. 


Pêle-Mêle Causette 


bUn homme de lettres a attiré l’atten- 
ion publique sur la question du domaine 
n matières littéraires. 

MAllégés par l’absence de droits d’au- 
Éurs, les morts font une concurrence dé- 
byale aux vivants. 

L'on sait, en effet, que cinquante ans 
près la mort d’un écrivain, ses œu- 
es cessent d’être propriété privée. Les 
iteurs peuvent les publier à leur guise 
ans autorisation et sans redevance. 
£lles tombent dans le domaine public. 
L'homme de lettres en question, pour 
“ablir plus d'équilibre entre les œuvres 
le propriété particulière et celles du do- 
faine, a proposé de prélever un droit 
faveur de l'Etat sur toutes les œuvres 
sassées dans le domaine public. 
MCette proposition n’a guère eu d’écho 
lans la presse, qui l’a accueillie avec plus 
Pironie que de bienveillance. Elle mé- 
Htait mieux! 

IML’exhumation de tant de vieux romans 
:Stincontestablement nuisible à la géné- 
lation contemporaine. 

Elle ferme Ja porte à un trop grand 
iombre d’écrivains, incapables de lut- 
er, eux qui ont besoin de vivre, contre 
les morts qui n’en ont plus besoin. 
(NA cela, certains objectent que la gra- 
lité du domaine présente l’âvantage 


de perpétuer et de vulgariser les cheîis- 
d'œuvres anciens. 

La gratuité est-elle bien nécessaire 
pour cela? Dumas, Lamartine, Victor 
Hugo ne sont pas du domaine, et leurs 
œuvres ne s’en sont pas moins répan- 
dues dans le monde. Les droits d’au- 
teur n’ont pas empêché leur diffusion. 

Par contre, la gratuité a l’inconvé- 
nient de faire rééditer une foule d’ou- 
vrages qui n’ont aucun titre à cet, hon- 
neur et ne le doivent qu'à des raisons 
d'économie. 

Ces mauvais livres, qui foisonnent 
en ce moment dans les journaux et chez 
les éditeurs, portent gravement atteinte 


aux auteurs vivants. Ceux-ci voudraient 
être jugés sur le seul mérite, et se voir 
placés sur un pied d'égalité avec leurs 
prédécesseurs. 

Ils en sont empêchés par une question 
purement commerciale et qui pèse, in- 
justement sur eux. 

On ne peut raisonnablement leur de- 
mander de produire pour rien. 

Il faut reconnaître, d’ailleurs, que cette 
institution du domaine ne repose pas 
sur des bases judicieusement étudiées. 

À quoi correspond ce chiffre de cin- 
quante ‘ans, qui marque la durée de 
la propriété privée? C’est, évidemment, 
un nombre choisi très au hasard. Il pré- 
sente au surplus une grande imprécision. 
Supposons, en effet, que deux auteurs 
publient le même jour deux œuvres 
d’égale valeur. Si l’auteur de la prèmiè- 
re meurt le lendemain de la publica- 
tion, cinquante ans après, son œuvre 
rentrera dans le domaine. Si,.d’autre part 
ie deuxième auteur ne meurt que cin- 


quante après la publication de son œu- 
vre, celle-ci n’entrera dans le domaine 
que dans cent ans. 

Le premier ouvrage sera resté pro- 
priété particulière pendant cnquante ans, 
le second pendant cent ans. 

À notoriété égale, l’un aura rapporté 
beaucoup plus que l’autre à l’auteur et 
à ses héritiers. Ce n’est pas d’une lo- 
gique bien comprise. 

La question du domaine public com- 
porte donc d’utiles réformes. 

Celle qui a été proposée et qui con- 

siste à imposer les nouvelles publica- 
ions des anciens livres est-elle la bonne? 
Je ne le crois pas. 
Mieux vaudrait décréter que la pro- 
priété littéraire durera, pour tout ou- 
vrage, cent ans après sa première pu- 
blication, et sans se préoccuper de la 
mort de l’auteur. Je dis cent ans, car ce 
chiffre correspond à un maximum de 
ongévité humaine. 

Cette disposition aura lavantage, en 
prolongeant la durée moyenne de la pro- 
priété littéraire, de supprimer automati- 
quement les ouvrages sans valeur. On 
m’ignore pas, en effet, que, seules, les 
œuvres de maîtres sont susceptibles de 
braver le temps, ce grand dispensateur 
de loubli. 

On m’objectera certainement que la 
date de la mort d’un écrivain est plus fa- 
cile à contrôler que les époques succes- 
sives de ses publications. Et pourquoi 
donc? Il faut au contraire très fréquem- 
ment se livrer à de difficiles recherches, 
quand il s’agit d’un écrivain peu connu 
et dont les encyclopédies n’ont pas enre- 
gistré le nom. 
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Remarquez, d’ailleurs, que bien des 
ouvrages sont publiés sous un pseudo- 
nyme. Pour ceux-là, l’identification est 
plus ardue encore et sujette à des con- 
troverses. 

En obligeant, par contre, les éditeurs à 
imprimer, sur chaque exemplaire, la date 
de la première apparition, le contrôle est 
fourni par les ouvrages eux-mêmes et 
sans laisser place à la moindre hésita 


tion. Beaucoup d’éditeurs sans y être | 


contraints, mentionnent la date de la pu- 
blication sur la couverture de leurs livres. 
I1 serait facile de généraliser cet usage, 
excellent, du reste, sous bien des rap- 
ports, et notamment au point de vue de 
l'histoire. 

Le problème comporte, on le voit, une 
solution fort simple. Est-ce à dire qu’on 
Padoptera? Hum! Il y a en jeu des in- 
térêts commerciaux. Et quand la ques- 
tion d’argent est de la partie, la! jus- 
tice et la logique sont souvent poussées 
dans un coin. 


Fred IsLy. 
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Changement prudent 


La banque Toulay Gogos et Cie, n'ayant 
pas eu de chance dans ses derniers lance- 
ments financiers, se trouvait en situation dif- 
ficile, Les employés impayés réclamaient 
leurs salaires arriérés. Toulay les ayant réu- 
nis dans son bureau, s’efforça de les ras- 
surer en leur déclarant que tout serait ré- 
glé. mais qu’un peu de patience s'imposait. 

Du reste, on allait procéder graduellement 
au remboursement en commençant dès main- 
tenant, et en suivant un ordre alphabéti- 
que. 

Le jour même, tous les employés dont le nom 
commençait par À et B, furent intégrale- 
ment payés. lirdkues jours après, on conti- 
nua par les lettres suivantes. 

Un employé qui portait le nom de Xa- 
vier, attendait patiemment que son tour arri- 
vât de rentrer dans son dû. 

Malheureusement, au bout d’un mois, les 
affaires n'ayant pas repris meilleure tour- 
nure. les paiements furent à nouveau inter- 
rompus. 

La maison se vit obligée de licencier son 
personnel. 


Û 


lee Ê res Fr? 


UN MONSIEUR QUI AIME SES AISES 


: LE Poivror. — Décidément, il n’y a pas moyen de sortir le dimanche, 
c’est plein de monde partout. 


Alors, Toulay prit un registre pour y in 
crire son nom et son adresse. 

— Vous vous appelez Xavier, si j'ai bonn 
mémoire ? 

— Non pas, répondit Xavier. 
Pourtant, je vous ai connu sous € 
nom-là. 

— Possible! Mais que le diable empori 


Mais une mine de papier mâché ayant été 
découverte en Patagonie, la banque Toulay 
Gogos et Compagnie vit renaître de beaux 
jours. Elle manda ses anciens employés et 
rengagea ceux qui n'avaient pas trouvé en- 
core à se caser. 

De ce nombre était Xavier, Toulay lui pro- 
posa de reprendre sa place, ce que celui- 
ci s’empressa d'accepter. 


La FORTUNE: 


POUR TOUS 


Xavier! Maintenant, je m'appelle Abadiel : 


! 


JE NE pis Ni 
OUI Ni NON 


Peur être nommé, tu feras 
Beaucoup d'affiches et boniments. 
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COMMANDEMENTS DU DEPUTE 


Lorsque député tu seras 
Tu deviendras des plus prudents. 


ne nuance à l’autre jras 
instar du caméléon. 
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Les Palmes tu obtiendras, 
Pour tes électeurs naturellement, 


La bouche au besoin ouvriras, 
Mais à la buvette seulement, 


A NOTRE SANTE 
MON CHER ADVERSAIR 


A la Chambre tu te rendras. 
Si tu m'en crois le moins souvent. 


ae 


Le pot-de-vin tu priseras, 
Mais veile à ce qu'il soit important, 


La boxe tu apprendras, 
Elle est nécessaire en tout temps 


Et pour ce mal-là, tu toucheras 
Quinze milie fraucs en bon argent. 


Un mot de Gavarni 


L'illustre dessinateur s'appelait, en réalité: 
lillaume Chevallier; le hasard seul lui fit 
lopiter le nom de Gavarni. 
Voici dans quelles circonstances: 
Le futur auteur de «lhomas Vireloque» 
Mdes «Fourberies de femmes» avait, d’un 
our dans les Pyrénées, rapporté, entre au- 
&s études, deux aquarelles datées de Ga- 
ænie, qu'il envoya au Salon de 1828, 
e préposé à la rédaction du catalogue, 
pondant luimême au nom de Germain (re- 
ñez bien ce nom), sans doute capable de 
endre le Pirée pour un homme, prit le 
îque de Gavarnie pour un peintre et, sans 
soucier beaucoup de l'orthographe, cata- 
gua l'envoi: Deux aquarelles, par Gavarni, 
artiste, trouvant à son goût ce pseudo- 
fme involontaire, le conserva et. par ja 
ûte, l'illustra. 
Cest en souvenir de cette petite aventure 
al répondit un jour, à quelqu'un lui deman- 
int en riant, s’il était parent du fameux cir- 
te: « Nous sommes cousins. issus de Ger- 
ln. » 
| A. F. 
x 

k 


Fiction et Réalité 

(Une bizarre opposition est celle qui fut 
ltifiée à un acteur qui jouait un jour dans 
le petite ville éloignée. 


Dans la salle se trouvait ce soir-là un 
paysan, auquel l'acteur avait autrefois em- 
prunté de l'argent. 

Or, au second acte, l'acteur se livrait en 
scène à une partie de cartes dans laquelle 
il gagnait cent mille francs. 

Le lendemain de la représentation, au mo- 
ment où il allait partir, l'acteur fut avisé 
qu’une opposition avait été faite par le pay- 
san sur les cent mille francs qu'il avait ga- 
gnés la veille, 


x 
* * 


PROMESSES 


Quand Jean était petit, c'était un bon élève. 
Ses professeurs disaient de lui: 
C'est un enfant qui promet. 

Devenu grand, Jean s'est fait élire dépu- 
té, et ses électeurs disent de lui: 
C’est un homme qui promet. 


" 


Les proverbes qui se contrédisent 


«A père avare, fils 
gesse des Nations. Elle 

« Tel père. tel fils ». 

«Sans cesse sur le métier, remettez votre 
ouvrage», mais «le mieux est l'ennemi du 
bien ». 


rodigue», dit la sa- 
it aussi: 


DT 


PENSÉE 


Plus on a d'argent, plus on a d'amis, 
mais plus on à d'amis, moins on a d'argent. 
* 

x * 
Abréviation 


Un paysan, ayant un procès au parlement 
que la semaine dernière vous ne m'avez de- 
dent du parlement, lui un 
placet 


! 
vant un portrait, au bas duquel il y avait 
quatre P. qui signifiaient: 

Pierre Pontac, premier pr 
— Eh bienl mon ami, lui dit ce magis- 
trat, comprends-tu k signification de ces qua- 
tre lettres? 
Monseigneur, répondit le paysan, je m'en 
doute. Elles signifient: 

Pauvre plaideur, prends patience! 


* * 


Vengeance irgénieuse 


Bautru, ayant à se plaindre du duc d’'Eper- 
non fii relier un livre qui avait nour titre: 
Les beaux traits de la vie de M. le duc d'Eper- 
mon. Le reste du livre était en blanc 

C'était se venger avec esprit. 


L'ADROIT TZIGANE 


— Ah! le beau bock! Qu'il me paraît bon. 


Courrier Péêle-Mele 


Poussière. 


Monsieur le Directeur. 
En ce siècle dé locomotion-inte 
‘+ le plus redoufable n'est peut s 
ralgré soi“inlensilé. éelui que fait courir 
l'iutômmobilise par contact direct. 
Il en est un moims brutal et à cause de 


g 


cela moins remarqué, mais qui cause peut- 
être plus de victimes encore. Je parle de 
la pou é que soulèvent sur les routes 
les machines mfermales à léur passage, 


‘e danger-là est plus traître que l'autre, 
parce que son effot est plus lent et ne donne 
droit à aucune indemriüté. Il n'en est pas 
moins terrible. 

Les maladies des voies respiratoires, la 
phtisie. la tuberculose, sont les conséquen- 
ces accessoires de cétte industrie mortifère. 

S'il est vrai que la France tire profit et 
gloire de lautomobilisme dont ellé ëst mère, 
cette gloire est terriblement chère, il faut bien 
le reconnaître. 
Et la mèré qui 4 mis aù mondé ün pareil 
moristré, pourra bièn un jour régretiér cette 
création, Si ellé né la déploré déjà 


l 


En attendant, ne conviendrait-il pas de com- 
battre les funestes effets de la pous é? 

FN mé semble qu'il y auraït opportunité à 
ouvrir un vaste Concours international des- 
tiré à faire éclore un moyen pratique, de 
supprimer ce fléau qu'est la poussièré. 

Les” efforts jusqu'ici ne se sont pas portés 


“Sur le vrai problème à résoudre. Du moins, 


est-ce là mon opinion toute personnelle, 

On a cherché à couvrir la poussière d’une 
couche de goudron. 

On supprime bien ainsi la poussière, mais 
moméntanément, seulement. À moins de re- 
nouveler l’enduit très fréquemment, ce qui 
en rend l'application. trop dispendieuse, le 
goudron finit bien vite par être réduit lui 
aussi en ièrée, de sorte que celle-ci re- 
prend po la route. 

Ce qu'il s’agit de trouver, c'est un moyen 
pratique d’enlever la poussière, pour la noyer 
ensuite dans des étangs, des rivières ou la 
mer, Il faut, non pas la couvrir, mais l’en- 
lever. 

Cet péutil sé faire par l'intérmédiairé d'un 
liquide qui, coagulant la poussière, en per- 
mette l'énlèvement; ou par lé procédé äspi- 
ratoire? Je J'igéfôre: Et Cest dans cétté_ dr 
rection que les chercheurs dévraient diriger 
leurs efforts. 

Pour les ÿ éncourager, 


de trés grandés ré- 


| 


compenses devraient être offertes à ceux qui 
résüüdront la difficulté. ; 

H ne Saurait payer djun prix trop élevé 
là découverte qui nous débarräSserait de le 
poussière dont 6n peut dire aüjourd’hui, que 
c'est un,des plus sérieux énnemis de le 
santé publique. 

Recevez, êtc 

Th. BLacx. 


Chinoisérie. | 


Monsieur le Directeur; 

Jé vous sdis amateur de petites chinoi 
sérié administratives, En voici une que cha 
cüñ peut controler | 
1 éxiste deux moyens de se rendre à Cham! 
pieny, l’un par la gare de l'Est, l’äutre paï 
là gare de Vincennes. 

La ligne de Vincennes ne comportant pa 


de troisièmes, les billets de cette ligne son 
valables sur l'Est, mais dans la classe im 


médiatement au-dessous. Ainsi, un billet di 
seconde sur Vincennes est bon pour un voya 


ge en tr me sur l'Est, ” ; 
usque-là rien à dire, mais ce qui es 


amusant, c'est que cette validité d'une li 
ghe sur l'autre n'existe que Si vous ave 
eu soin de là demander En prenant voir 
billet. 

Il faut à ce moment prononcer le mot fa 
cultatif. Ce mot magique vous ouvre l'au 
tre ligne. 

Tant pis pour vous si vous oubliez de I 
prononcer en prenant votre billet De c 
fait, là ligne de l'Est est fermée pour vou 
et votre billet d8 retour n'est plus valabl 
que $sür,.làä ligne de Vincenhés, 

Que n'y til pas dans un motl 
Voyageurs qui prenez à Champigny oua 
delà. ün billet d'aller et retour Hour Paris 
n'oùblièz pas le facultatif; iterjection tout, 
gratuité du resté et qui vous dünnera a 
retour 8 choïx éntre deux lignes, alors qu 
si vous, l'avez Oublié, vous navez plu 
qiune ligne à Votre disposition, 

Un monsieur dé ma counaissance et qu 
demeuré depuis longtémps à. Champigny, avai 
a début, paf un cas fréquent d'amnésie pas 
sagère, lè malheur dè ne pas retrouver à 
moment opportun le mot magique, le facw 
tatif en quéstion, Il était obligé de recot 
rir à des périphrases génantes. Aussi eu 
il l'idée d'inscrire le ,mot Sur ün bout d 
papier qu'il planta dans là coïffe dé so 
chapeau, : 

Quand il #frivait äù guichét, il lui suff 
sait d’ôter son chapeau pour retrouver au! 
sitôt la fameuse formule. 
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CHANTAGE 


Chèr$ parénis, Si vous né m'en 
voyez pas immédiatement. l'argent 
que j'ai demandé, jé me jetté par là 
fenêtre. ‘ 


LE JEU DE QUILLES 


— À moi de jouer, — Je ne joue plus que pour quarante-cinql 


Et la buraliste, 
qu'elle prenait pour une marque de polite 
à son adresse, répondait par une gracieuse 
salutation. 


peu habituée à ce geste 


se 


jours, pour le principe, ] 
à terre une étiquette de O fr. 60 centi- 
mes. 


MARCHANDAGE 


Mme Pingre, qui marchande tou- 


fait tomber 


Depuis plusieurs années, le monsieur a gra- 
yé dans son cerveau le mot magique; mais 
il n'en continue pas moins à se découvrir 
en demandant son billet pour ne pas of- 
fenser la buraliste par une subite et incompré- 
hensible froideur, 

De sorte que la chinoiserie. de la Compa- 
gnie de l'Est a eu pour résultat de faire 
revivre au moins pour deux personnes les 
marques extérieures de la vieille politesse 
française. 

Elle a quand même du bon, 
voit. 

Recevez, etc. 


comme l'on 


DureT (Champigny). 


RAI 
Question interpéleméliste 


Par quel moyen peut-on reconnaître une 
pipe en écuwme véritable d’une pipe en écume 
imitation ? 

Ticon (Mesnil-Saint-Denis), 
DDIDITIDIPIDINIOTS TIDITIOITITIDIDIDID VON 


DITIDIDIDIDIE 


DE NOS LECTEURS 


L'esprit des autres. 

On venait de prononcer, sur la tombe d'un 
bohème dramatique, deux discours longs et 
filandreux, quand un nouvel orateur prit la 
parole. # 

Il termina sonwGraison funèbre par ces 
mots : d 


— Enfin, il emporte tous nos regrets. L 
— Ça fait qu'il ne nous en reste plus, dit 
Meilhac. 


Le député d’un arrondissement vinicole avait 
romis. à un électeur influent le ruban du 
érite agricole. 

L'Officiel ayant paru, l'électeur constata que 
l'homme politique — chose extraordinaire | — 
n'avait pas tenu sa parole. 

Pas bête, il lui adressa illico le quatrain 
suivant : + 

«J'eus tort de vous donner mon vote, 
Votre parole vaut zéro: 

En me promettant le poireau, 

Vous me tiriez une carottel» 


La voiture de Napoléon 1er. 


On sait qu'à la bataille de Wateloo, la 
voiture de Napoléon Ier fut prise par les 
Anglais. y F 

Cette voiture fut vendue mille guinées 
(25.000 francs) à un adroit spéculateur qui 
gagna près de cent mille guinées en l’exhi- 
bant, 

La moitié des habitants de Londres, où 
elle était exposée, passa, pour le prix d’un 
schelling (1 fr. 25) dans cette voiture. On 
entrait par une portière, on sortait par l'autre. 

Ceux qui désiraient s'offrir une plus forte 
sensation, obtenaient de s'y asseoir une mi- 
nute et payaient une couronne (cinq schel- 
lings). ; 

S’asseoir dans le sapin de Napoléon avant 
de mourir, quelle satisfaction! 


p ET ni 


. Elle la ramasse, et sans faire alten- 
tion, la replace à l'envers. 


— Comment! s'écrie-t-elle, des poires 


à O fr, 90 centimes! J'espère bien 
que vous allez me les vendre meil- 
leur marché! 

Et l'épicier, qui se retenait de rire, 
laissa les poires à quatre-vir centi- 
mes, 


C'est ainsi que Mme Pingre paya 
uatre sous plus cher qu'elle n'aurait 
à, mais elle s'en alla fort satisfaite 
quand même, 


Après la mort du duc, sôn père, 
læ RockePrompettes qui avait de 


tes résolutt de: bæzardero les .portraits 


Cépenilant.: :comme ‘son : père lui, avait | fait: promettre cieñs’ qui encadmaient les portraits, il les’ avait fait rem- 
de garder au moins en partie ces! chers souvenirs, placer par (des | cadres en baguettes’ dont les: coupes 
il, demanda à conserver un morceau des lcadres de ‘cha différentes. représentaient exactement les profils ‘de 


cun de ces tableaux 


nombreuses 


ANT 
le’ marquis de 
det: 
e ses ancêtres: 


leurs! vénérable 


Mais lorsque son acheteur fut parti, le marquis fut 
stupéfait de voir que son père avait prévu son. cas,, et 
qu'après! avoir wendu luimême fort cher les cadres 


an- 


aïeux 


Le mystira. du pont. de a Concorde 


(Drame‘historique) 


Par les beaux matins d'été de l'an 11847 
à l'heure, où l'azur: dh ciek stémpourprait, aux 
premiers feux de l'aurorés.et où les voitures 
de laitiers troubilxient seules:le:/silence: des 
rues solilairess :1les chalayeuts dim faubourg 
Saint-Germain pouvaient remarquer un homme 
d'une cinquantaine dannées qui descendait 
la rue de* Bellecliasse ‘én° rasant lès murs. 

Certes. laycorrection.de-sa, tenue. lasnoblesse 
de; sa,démarche et;de:la parfaite.distinction: de 
S mauiières, semblaient affirmer péremytoi, 
rement l'honorabiité, de ce gentleman. Mais 
alors. pourquoi dinble. prenait]. tant de:pré: 
cautions ; PORT: passer! inaperçu 2... 

Oui, pourquoi se glissait:il d’un pas si für- 
lifle Jons des maisons?.1. Poraquoi rabattait- 
il, son ,chapeau, sur son, nez, à. l'instar: :d'un 
bambocheur. nocturne .qui n'ose. affronter'l'é- 
clati, du soleit, jou: d'un..chaurineur -qui :vient 
de, faire: un: mauvais'_coup?... 

Bref, son. attitude éfaib.des. plus louches: 
pour avoir. si. grand, peur, d'être, reconnu. il 
fallait sûrement qu'il eût quelque chose, de 
noir, sun, 4 consciencel... Aussi,les: intègres 
balayeurs du (quartier le- suivaient-d! d'un œil 
soupçenneux et sévère; puis, lorsqu'ils l’a- 
vaient vu tourner à gauche au bout de la 
rue de Bellechasse: et disparaître sur le quai 
d'Orsay, dans la direction de la Concorde, 
is chuchotaient entre eux, em hochant là 


fêter 
Hum! Drôle de particulier! Ça doit 
être un: conspirateur |. 


Uné fois parvenu sur le quai d'Orsay. l'hom- 
me jefait autour dé: lui un regard méfiant, 
pouf S'assurer que personne ne l'épiait, 

Ensuit il s'engouffrail rapidement dans 
an pelf escalier de bois qui donnait accès 


sur Ja berge de læ Seme, Il y descendait 
quatre! à quatr ù S 
Là le m rieux inconnu poussait un sou- 


pir {de soulagement, comme s'il venait d'é- 
à un. {e-rible danger... Sa taille voû- 
relressait, som visige soucieux se dé- 
tendait.… I respirait awec! joie la brise mati- 
tale qui ridait les eaux calmes du fleuve. 
I se seitait chez luil… Il était sauvél.…. 

démarche était maintenant celle d’un 
Haisible promeneur, et nonm-gplus celle. d'un 
aventurier sur le qui-vive. M allait ainsi, 
en suivant le bord de l'eau jusque sous le 


pont de la Concorde, À 
Arrivé à cet endroit, il s'arrêtait. 
Méthodiquément, il dévissait alors une 


e canne ex bambou qu'il avait appor- 
la: dissimalant sous :-ses vétéments. 
canne) était créunser et contenait trois 
autres :6annes : dé plus :en- plüs minces! qu'il 
justait bout à bout. Puis il fivait àl somsom- 
un long fil de crin, terminé par un ha- 
imeçon, sur lequel il empalait un asticot…. 


EL il sé mettait 4 pêcher à là. ligne. 


Ba pêéhe® n’était nullemént int:rditei et ce 
brave cifoyen ne ,commettait aucun délit’ en 
vénant dès le :patron:jaquet taquiner le gou- 
jon à cette place qu’il avait eu la chance de 
découvrir, et qui. était 12 meilleure: de” fout 
’aris pourtattraper de’Ià friture. $ 
Mais il. avait tout.de même quelques: petites 
ons de ne pas vouloir être surpris dans 
’exercicé: de cès, modestes « fonctions; car 
elles n'étaient point compatibles avec sa di- 
gnité solennelle... Et- je vous prie de croire 
que Sa Majesté le roi. Louis-Philippe, n'eut 
pas été médiocrement scandalisé. d'apprendre 
que lPhomme: qui, chaque matin vers, quatre 
|heures.. pêchait à, la Lgne sous le pont de la 
Concorde, n'était autre que Son Excellence 
M: le- comte. de: SalvandY; ministre’ de PIhs: 
{truction publique 
Que voulez-vous, 
Tantôt c’est le jeu, 
a pêche à la.li 
M, de, Salvar 


chacun a sa passion! 
tantôt l'alcool, et tantôt 
ligne. 
Îy .se, reposait. des surmenages 


bouchon... Tous les’ hommes. sont égaux, de: 
vant le bouchon: ils ont le même état d'âme, 
a même quiétude, la. même béatitude.... Etile 
ministre vouant la paperasserie au diable, 
venait vivre là quelques heures de solitude 
«ek de- recueillement, et: c'était délicieux 
de pouvoir oublier en faveur d'un simple 
bouchon;. les soucis déprimants et les: fasti- 
dieuses: somettes: qui gonflent le portefeuille 
d'un homme d'Etat! 

Mais lorsqu’approchaient les: sept. Heures 
du matin; et que là circulation commençait 
à devenir active: M de Salvandw jugeaif pru- 
dent de; plier bagage, dans la crainte qu'un 
journaliste où un: collègue passant. par là. ne 
Dot à. le’ reconnaître et,à trahir son se- 
crets…. 

Alors, il se hâtait de rentrer Chez lui, Sans 
tambours ni trompettes; et, le pêcheur à la 
ligne ayant à regref terminé sa journée,! le 
ministre entamait la sienne... 

* 
# % 

Quels ne furent pas sa stupeur et son üé- 
pit, de trouver un- matin sa place usurpée 
par un instrus!… Non pas sa place de minis- 
tre, entendons-nous Hien — mais, Ce qui était 
diantrement plus grave, sa place, sa bonne 
place de pêcheur à la lignel… 

Un perfide ichtyophage y était amiwé amant 
lui, s'y était tranquillement installé: et! cap- 
turait sans vergogne les pauvres pétifs gou- 
jons de Son Excellence. Ï 


de‘ la vie politique ‘en regardant, flotter son! 


pas: le: droit d’accaparer à lui seul le- dessous 
du! pont. de la Concorde, même en arguant 
de ;sai qualité de ministrel:… 

Qi sut que: les: pêcheurs les. plus paisibles 
en; apparence: deviennent féroces dès qu'il 
s'agiti de: défendre’ leurs: prérogatives... Par- 
fois: même,, ils n'hésitent. pas à déchaîner 
tout! le: vocabulaire: poïssard pour clouer Ile 
bec à leurs: adversaires. M. de: Salvandy te- 
nait ‘peur à: s'aventurér dans une de: ces“jou- 
tes. oratoires. où malgré som éloquengé par- 
lernentaire, il. n’eût peut-être pas: euf le. dér- 
nidr mot. Pour éviter ùñe esclandre; il.jugea 
[plis prudent et! plus: digne de dévorer son 
humiliation en! silence: et d'aller jeter :sa li- 
gné à quelque distance: de là. 
| Î se mit à pêcher dun air maussade, tout 
|eni observant som rival du coin de l'œil: clé- 
tait un homme | fort: respectable, quil portait 
| des. lunettes. certlées d'or et des favons -poi- 
|vré et sel. < 
| + IL doit. bien/voir/ que je ne suis! pas con- 
tent, murmura le ministre; il. comprendra qu'il 
|s'ast fourvoyé, et n'aura plus envie de me- 


|vehir, après l'accueil significatif que le 
| viéns de lui fairel.…. 
re 
Mais... il O'faut © croire: que: .cet :« acçueil 


significatif » ne signifiait rien du toutpour 
l'homme aux lunettes d’or, car M. de 
Salvandy le retrouva au même: endroit 
le lendemain matinil.…. k 

Puis le surlendemain|.… puis les: jours sui- 
vants |... 

Pendant. cette: cruelle semaine; le: ministre 
vécut les lieures les plus tragiques de: san 
histoire: depuis la: Révolution de: Juillet, il: 
n'avait point ressenti d'aussi violentes émp- 
tions |... 

— Tous mes goüjons vont, x passer! dé. 
missait-il. en s’arrachant les ‘chéveux... Oh! 
mes goujons;. mes pauvres goujons|… Quel 
malheur!.…. | 

Le. spectre de l’homme aux lunettes d'or 
empoisonnait son existence naguère si Ce ; 
il l’évoquait le jour, lil en rêvait la nuit. et 
il le voyait, hélas! en chair et en os tous 
les matins! Il avait beau se lever à trois 
heures. à deux heures, pour tâcher de pren” 
dre la place avant lus: — c'était peine per. 
duel. L'autre y était toujours le premier!}. 
Il couchait 1à, probablement... 

Et quand M. de-Salwandy,. essoufflé et pan: 
telant descendait le petit escalier de bois, 
du quai d'Orsay, il apercevait de loin sa 
bête noire, en train de pêcher obstinément, 
sous l'arche du pont de la Concorde! | 

Cela ne pouvait: pas. durer! ! 

Il fallait à tout prix mettre un terme à 
cette situation intolérablel | 

Un matin, donc; le Mimistre sé décida à 
entamer des pourparlers. 

C'était un fin ones qui pratiquait fort 
bien l’art de dire aimablement les choses les 
plus comminatoires; il savait envelopper ses 


ne RE EE 


remontrances dans un doux sourire, de mê- 
me qu'on atténue l’amertume des pilules en 
es roulant dans du sucre. Il se mit à ba- 
varder sans acrimonie avec son antagoniste, 
mais non sans lui lancer de temps en temps 
quelques pelits mots, poiritus comme ides 41$5- 
ches, destinés à lui faire comprendre que sa 
présence était de trop. Ils causèrent ainsi de 
a pluie et du soleil, — et:surtout de la pêche 
à la ligne... 

— Je-vois que vous -avez.de nombreux 
loisirs -à consacrer à cet exercice! observa 
M. de. Salvandy, moitié -figue. moitié raisin. 
Vous avez bien dela chance de n'avoir pas 
d'autre occupation l... 

A ces mots, l’homme aux lunettes d’or leva 
es yeux au ciel-et dit en-soupirart: 
— Hélas, monsieur, j'en avais we: ton me 
’a retiréel.../ él que vous me-voyez; de suis 
sans emploi, grâce là es {utrigants jquium'ont 
odieusement calemnié..\ et Sie viens Lici-qgé- 
cher à la ‘igne. :v’est' en, attendant ue le 
ministre de -l‘Insfruction, publ. J 


— Tiens,-stiens, tiens l2./Tif M. dé fSdlvantty » 


en dressant l'oreille, ‘æacontez-moi fonci votre 
affaire ?.. 

— Elle ne vous Amtéressera-jpas….. 

— (Ça ne fait rièn: œacontez toujours! 

Le pêcheur fit alers le récit de ses infoz- 
tunes: censeur d’un ‘lvéée. de provinces il 
avait été récemment-destitué, sur laïfoi d'un 
rapport mensonger; il était raussitôt#yenu à 
Paris, pour demander audience au ministre 
de l'instruction publique; qui sne: pouvait le 
condamner sans l’entendre::. Il avait ‘les preu- 
ves de son innocence, et se faisait fort 
de démasquer et de confondre ses calomnia- 


teurs en présence de son chef suprême. 
Malheureusement, ‘il n’était recommandé par 


aucun protecteur influent, et toute :la /bu- 
reaucratle :semblait se coaliser’ contre Muispour 
l'empêcher de parvenir jusqu'à Son Æxcel- 
lence:. c'est en “vain, qu'il -se imorfondaït “des 
heures. entières dans les antichamibres..du «mi- 
nistère. inexorable;, c'est ‘en, vain ‘œquiil \ré- 
clamait le ministre à.eor et ä+cri: on le œen- 
voyait» toujours aux calendes grecques, ‘en 
l’assurant que M. de Salvandy était tbrop voc- 
cupé pour le recevoir, mais /qu'il :allait éxa- 
miner son dossier avec la” plus :grande tbien- 
veillancel.. Et comme le ‘triste quémandeur 
s’ennuyait ! mortellement. à Paris, il! se «bon- 
solait de ses-déboires en péchant à là digne. 
Voilà. 

— ‘Fort Pien, dit: M. .de Salvandy iaprès 
avoir attentivement écouté les xloléances de 
son rival. J'ai quelques relations.au ministère 
de l'instruction ble je pourrai <peut- 
être vous idonner, un .coup d'épaule! Mais, 


Bsrnaver 


baissant 
un pont, 


La vue d’un remorqueur 
son tuyau pour passer sous 
a donné à M. Pratique... 


… Jidée d'appliquer: ce‘ s 
son\fube- pour. les-visites que sa 
à l'Assistanté’ publique l'oblige à faire 
dans dés Aernrers étages de nos mai- 
Sons :parisiennes: 


dites-moi, wous ne connaissez ‘pas’ yle, minis- 
tre? Vous nel’avez) jamais su ?4. JNi lui, 
aniyson portrait”. 

+3 Ma foi, non! répartit l'homme aux lu- 
meftes ‘d'or, avec, uh grand’ accent ide vé: 
rité} . d : : 

lé fjour «même, an pli ’officrél lui apprit 
qu'il Aétait yréintégré ‘dans sses fonctions de 
cénseur, ét {lui enjoigrit.d'aller sur ke champ 
prendre..Soh….service” au \lyéée qui. Mi était 
assigné... 

St-le / lendémain' matin, M, de “Salwandy 
pêchd itranquille: ilry” avait plus Personne 
sous..le/ pont te Ja Concorde... 


—{ Bravol S'écria Son Exceltence avec un 
sourire le triomphe: :cela/ sert à quelque chose 
d’être miistre|... Je-reste vainqueur du tour- 
noÿl& 

Mais,-au fond le:plus vainqüeur,. — et sur- 


d:tout ‘le plus malin Ales deux, m'était pas ce- 


lui’ qui restait _maîtrevälu terrain. Cétait l’au- 
tre, ile subtil et “patient ‘psyéhalogue, qui 
avait su prendre son mustré ‘à f'hamecon, 
ni plus ni mofnsdqu'un simple gomondt., N'im- 
porte, l'essentiél ‘était .que--lhacoun. fût con- 
tent: «ét Chacun £tait content 


PERNO:GOMEZ. 


Le PEINTRE, — On sonne, serait-ce 


un acheteur? ! 
= "Monsieur, : donmnez-vous , là "pèrme 
d'entrer, Vous désirez? 
— (Combien ‘prenüriez:vous ‘pour 
faire mon portrait? 


DIALOGUE QU'ON ENTENDRA DANS QUELQUE TEMPS 


—, Pour vous, çe serait 50.000 
franés, prix d'ami. ; 

LE Sapristi, et. en ‘féitesvous ’beau- 
coup comme cela? : 

— Environ deux par mois. 


— Très bien, permettez-moi de me 
présenter, Je suis 1e répartiteur Chargé 
d'établir l'impôt “Sur? le ‘revenû ‘dans 
votre quartier. Î 
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LE PÊLE-MÊLE 


Je vous dis que la justice n'est pas de ce monde. Et je ne me contente pas de l’affirmer, j'en donne iciquelques exemples probants. 


EVANS Un, or 
be D 
A 


.Voyez cet enfant, Il va être cor- 
rigé. Pourquoi? Parce qu'il s’est 
flanqué par terre. 


ENAS 


Un coup d'épée au travers du corps 
n'est pas de trop pour punir ce noir 
forfait. 


JUSTICE 


Et ce monsieur qu'on invective, Cet autre a commis une faute grave. 
qu'on battrait, presquel.… Il est cou- Il s'est fait marcher sur le pied. 
pable d'avoir failli se faire écraser. 


Châtiment d'un individu coupable Punition dûment méritée par un ar 
de n'avoir ni lit, ni argent. tiste parce qu'un auteur à écrit une 
mauvaise pièce, 


Parce que la femme de ce patron a 
eu ses nerfs ce matin. 


… il paraît tout naturel que ce jeune Et pour finir, regardez ce cheval 
employé soit aplati par le brave in- sur l'échine duquel pleuvent les cou 
dustriel. de trique, Pourquoi est-il ainsi puni? 


Parce qu'un monsieur s'est mis en re- 
tard et craint de manquer son train. 


HD à AZ 1 £ M SRE de = Ts 


On n'apprécie une chose qu'autant qu’elle nous.a coûté cher, et tout pl 


aisir gratuit est, dit-on, insupportable. 


Céla est si vrai que lorsqu'on vous offre une 
tournée, vous ne pensez pas à L 


avec un permis; vous ne songerez 
r contre l’ « inconfortable » des 


comme si vous la payiez vous-même. comme des anchois, pay 200 f Ê à Wagons... mais payez-vous les sleeping-cars. 
pate à un concert de charité pour entendre Vous ne voudrez pas perdre un pouce du 
aruso et Litvine, qui se seront fait excuser, diorama que vous trouverez splendide. 


et vous applaudirez tout le temps. 


= Ur El 
A 


Vous serez fier. de votre maître d'hôtel, pu- Au Louvre, au Luxembourg, où l'entrée est 
rement décoratif que vous erez 500 francs gratuite, vous ne v pas un chat dans 


PAT EE dans le à : > qui v 
d is S VOUS ne S TO vastes salles désert s dans les « salons » € 
pee ne - Pr Sn ES pAHemen tee Son paye, il est impossible de circuler. les mêmes 
pour critiquer l'ouvrage de femme de. mé- Re 


nage qui frottera consciencieusement vos 
meubles à vingt sous la demi-journée. 


PRINCIPAUTÉ 

pr MONACO | Lg 

CHEMIN 

5 Esp ÉLURSES 

MT Lis 
l 


VALVÉRURE 


, par une foule d'impôts et 
ire le droit d'être citoyen 

ez de votre mépris vo- 
voisin, sujet de la seu de Mo- 
naco, qui, n'ayant rien de tout cela à payer, 


e’;"cela"dou- 
avori, alors 
rien, pour- Ë 


Payez-vous 


m permis de cha 
blera le ple ie votre sport 
que le braconnier, qui ne pa 
tant, n’apprécie pas son bonkeur. 


s amis à diner. Ils n'auront en- 
tre eux pas assez d'expressions pour formuler 
leurs récriminations contre votre vin et vo- 
fre cuisinière. Mais dites-leur de venir vous 


n sera très vexé. Ce qui prouve que, même 
à Aron œ ter « leur en sera t 0 que, 
er É Fe campasnener GÉBDOCE, passé en ce qui concerne votre nationalité, vous ne 
ae Saonante TARN é l'appréciez que tant qu elle est payante, 
’ 


Des NL ire PR NE 
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LE PÊLE-MÊLE 


MÉDECINE GOUVERNEMENTALE 
Notre sympathique Président fit un jour mander le D' Clémenceau, et eut ne: 
cours à ses lhmières pour soigner les grands corps de l'Etat, qui étaient ‘tous ‘souf- 
frants-ou infirmes. 


La Justice boitéuse — le Commerce agonisant — la Fortune \publique aveugle 
— notre Marine.-en-ses derniers spasmts, venait de sauter. 


ia Ÿ 


J NEC 


Le docteur s suigua 1ous ensemble, et chacun fut guéri de Son mal, mais 


hélas... 


...La Grande Muette, devenue loquace, manquait de bras. 
.L’Agricultere avaît de beaux bras, mais était boiteuse..… 


La sus 16e avait Jetewsestbéquilles, maïs était devenue muette. = Le Commerce 
ne cessait de sauter. — La Fortume y voyait clair, mais agonisait. — Et la pauvre 
Marine, devenue aveugle, se cognaît tous les écueils. 


Les morceaux de pain de Colbe rt 


Coïbent, Je grand ministre de houis XIV, 
dont d'influence se fait encore sentir de mos 
jours, était très superstitieux. Voici am ekem- 
ple de sa superstition: 

Colbert habitait à Sceaux le magnifique chà- 


| Colbert ne 


teau qu'il s'était fait construire, d’où le roi 
le mandait souvent à Vérsaïlles. 

Un massif de marronnier$ abritait le chà- 
teau; au milieu de ce massif, Colbert avait 
fait creuser un bassin alimenté par deux fi- 
gures représentant Charybde et Scylla. Or, 
manquait jamais, lorsqu'il était 


appelé à Versailles par ordre royal, de se ren 
dre, avant dese mettre en route, auprès di 
bassin, et là, il”s’efforçait de jeter des moi 
ceaux de pain de l’autre côté de la pièce d’eau 
Si le pain atteignait le bord opposé sans tom 
ber à l’eau et sans être dévoré par les carpe 
qui remplissaient le bassin, Colbert partai 
heureux et tranquille pour Versailles; dan 
dans le cas contraire, c'était en tremblan 
que le ministre abordait Louis XIV. 

Mais en vieillissant, ses forces diminuenl 
les morceaux n'atteignent plus le bord of 
posé, et son étoile pälit peu à peu. 

— Que vou'ez-vous, disait Colbert, tous le 
morceuax ‘de pain sont pris par Charybdi 
ou par Scylla. 

Et Colbert mourut ef fut enterré comm 
un malfaiteur. 


QE QUE MANGE UNE TAUPE 


«Les loups mangent gloutonnement » 
a dit le bon fabuliste. 

Or. les loups sont de tout petits mangeurs 
des délicats, si «on peut dire, comparés à I! 
taupe :qui- est, à coup sûr; l'animal de plu: 
yorace de toute la’ création! La taupe awall 
indifféremment: courtilières, lombrics, clopot 
tes, araignées, mille-pattes, chenilles, chrysa 
lides, larves de toute espèce, surtout del 
larves de hannetons ou-vers blancs dont ell 
fait une prodig euse! consommation. 

Et ce n'est là que son menu frelin, car’ell 
dévore en. outre dous les rongeurs et carnas 
siers qui s’aventurent dans le voisinage de se 
galeries, tels que mulots, campagnols, mul 
saraignes ; \la grenouille -même, l'inoffensiy 
grenouille n'est pas une proie trop gross: 
pour elle; elle a #ôt fait de la sai avec le 
dents, de l’ensevelir vivante pour en faire en 
#aite une sanglante tcurée. 

Le professeur Roerig ‘a voulu se menür 
compte de ce qu'une taupe peut consomme 
par jour. Il se: saisit d’un de ces insectivores 
lequel pesait: au - moment sde-la capture 
77 gr. 5, linstalla dans une caisse remplie d 
terre ‘un peu humide et we l'alimenta qu’ave 
des vers de terre. 

Au “bout -deVingt jours, la taupe avai 
dévoré: près de 3.000grammes de lombrics 
et son .podls s'était accru dé six /grammies 

L'analyse es vers’ accusait 21,6 40/0 A 
terre;/ en faisant la déduction de la ter 
la taupe ‘avait donc ’englouti plus de ‘18 
grammes de matière animale pendant les -ving 
jours de l'expériente, ce qui représente un 
consommation quotidienne de 90 grammes 
c'est:à-dire un peu plus que :sûn propre Poids 
Quel est le «cent kilos qui en ferait autant 


LES BOURANCERS 


Les Parisiens ont failli, il ÿ 4 quelque 
mois, manquer de pain, 

Heureusement, nos concitoyens ont eu plu 
de peur que de mal: 

Comme ‘toutes Les corporations françaises 
celle des” boulangers s'est formée par un: 
sorte de confrérie ou société religieuse, 

Sous le nom de’éalemeliers. qu'ils portaien 
alors, on trouve la trace de leurs statut 
sous le règne de Saimf-Louis; mais les plu 
anciens règlements de/cefte’ intéressante co 
poration sont ceux qui nous ont été: conservé 
par Estienne Boileau dans ses Registres de 
métiers. recueillis vers 1260, et dont voie 
e premier rarticle:«« Nul ne peut estre talen 
ier dedans la banlieue de Paris, se il n'achèt, 
e. mestier du roŸ ». 

Un de leurs srivilèges était de pouvoir achc 


L'ANGais. —:Aôhl.. hier chez des 
anis) je havais mangé un. Ôré.: un 
gâteau... Cômént, vo ‘appelez vo’ cette 
Chaôse? 

— Je ne sais pas, milord.. mais hà: 
tons-nous le rentrer, le temps ne mé 
paraît pas bien sûr. 


FLEGME BRITANNIQUE 


. D'ANGLAIS. — Aôhl cette ! gâteau. 
il était excellent. siouperbe.… avec 
crème. comment appelez-vous cette 
gâteau, if you please? 

— Je vous répète que je ne sais 
pas. milord, hâtons-nous, l'orage va 
éclater ; 


= Comment, 
cétte. gâteau’? 
&., db, yes [4 un éclair... Thank you 


diable, happelez-vous 


Les mendiants se Sont tous mis en ÈS Ils. sont. loin 
A-FaHmM, 


re-L 


d'être considé come des cr 
le rang d'égalilé avec les, autres traw 


ailleu 


ques-unes des revendications qu'ils comptent faire aboutir: 


LA GREVE DES MENDIANTS 


Ils veulent 
Voici quel- et 


D'abord être délivrés de l'obligation: dut port de‘vieux vê- 
tements en guenilles, de la barbe blanche,  du‘front chauve 
d'infirmités gênantes. 
toute propriété un tronçon de rue choisi par ordre d’an- 


Chaque mendiant recevræ en 


cienneté, La)police devra veiller à ce qu'aucune concur- 
rence déloyale ne lui soit faite. 


Le: mendiant ne souffriræ plus: des ‘intempéries. Une ca- 
bine confortable lui sera.érigée et devra attirer l’atten- 


tion: des gens: charitables. Un -tamil spécial 


der ce qu'ils doivent donner: Le: monsieur bien mis : 
haute-forme et: décoré, L ‘franc; la dame élégante: ving 
neuf sous; le chef de bureau dans un ministère: douze 


sous: etc; etc. 


leur comman- 


Quant au monsieur charitable qui oublierait de nous 
faire l'aumône, point n’ i 
simple constat par huiss 


tbesoin d’implorer sa pitié: un 
er prouverait qu'il ne suit pas 


nos prescriptions, et il serait puni .de telle façon qu'il 
ne recommencerait plus. Voila. ce que veulent les gré- 
vistes. Espérons que le gouvernement donnera gain de 
cause à ces courageux travailleurs. 


ter et revendre des porcs sans payer de 
iroits, les pores leur étant nêécess pour 
imanger le: son que les -meuniers ne séparaient 
“bas encore de la farine. 
« maître » et avoir le 
ï Ie boulanger 
Ë apprendi: de: quatre: an 

Mées, acheter du:1oi- où du grand panetier, 
‘on intérmédiære; læ «maîtrise », et se prêter, 
Dour: sæ iéceplion, à certaines formalités bizar: 
res dont le séns nous: échappe aujourd’hui, 
Comme de «livrer son: pot etses noix et de 
les jeter au mur». 
MCharies: VI vèglementa’ le prix du pain à 
ÉPhris, et. Charles VIl, en 1439; décréta que 
des prix du: blé,:froment, seigle ‘et: orge se- 
Mäient! affichés, chaque sam , dans. les trois 
marchés des Halles. de Grève et due Martroi 
Sous Louis XI, en 1467, les boulangers 
euventcleur bannière, comme tous les autres 
corps: d'étaf, 
Une: ordonnance; dei 1569 obligeait les com: 
IPagrons: boulangers à sétre/ continuellement en 
hemise, en caleçon et en bonnet, des façon 
qu'ils fussent toujours en état de travailler 
et jamais) de: sort hors. les dimanches et 
jours de chômage es: 


1 s par les statut: 
quelse jours:: seulement -il leur' est permis de 
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porter chapeaux, chausses et manteaux de 
drap gris ou blanc et non. autre couleur, sous 


peine de prison et de punition corporelle, 
confiscation desdits manteaux, chausses et 
chapeaux 


Sous Louis XIV. en 1666; s& plaidæ Je fa 
meux pro: du: «pain: mollek». Sur le rapport 
d'une commission où figure um certain Pe- 
quelin, parent de Molière, ce procès: fut suivi 
d’un jugement qui interdit l'emploi de: I le- 
vure de bière dans læ& fabticationdu- pain, 
comme préjudiciable à l& santé publique. 
En 1710 les boulangerst peuvent vendre 
leur pain pendant toute là madinée Je prix 
qu'ils veulent; l'après-midi, s'il leur en reste, 
ils sont obligés de le vendre am rabais. 

Le nombre des marchés parisiens est alors 
de quinze; ils sont fréquentés par GO0! bou- 
langers de la Ville et par plus d'un millier 
venus de Gonesse, de Borbeils de Saint-Ger- 
main-en-Lavye: 
À cette époque, l'apprentissage qui était 
de cinq: années,. devait. être sui ri. de qualre: an- 
mées de compagnonnage. Après ces neuf ans, 
l'ouvrier, à moins d’être fils de mañtre, de- 
vait faire un «chef-d'œuvre» et pouvait. en 
payant un brevet de 40 livres et 900 livres 
de maîtrise. exercer enfin comme ma 


Ro À 


L'EDUCATION 


= Voyons, Gaston! pelit mal élevéll 
Tu bâilles devant le mondelll Quand 
on ouvre une bouche grande comme 
ça, on met sa main devant 
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L'aveugle et le paralytique… 


. se sont, 
goût du jour, 


grâce aux améliorations modernes, mis au 


UNE FARCE 


Isidore Floche est l'industriel heureux entre 
tous, celui dont les bonnes gens disent: « Tout 
ce qu'il touche se change en or.» 

Parti de rien, il a acquis une fortune des 
plus rondelettes dans la fabrication des cou- 
vre-chefs pour dames, C'est lui, notamment, 
qui créa et lança le chapeau « Sémiramis », 
avec, jardins suspendus dont la vogue lui va- 
lut le poireau: «Services exceptionnels ren- 
dus à l’horticulture ». 

Riche et célèbre, Isidore Floche s'estima 
d'une essence supérieure à celle des autres 
mortels. Il devint vaniteux comme M. Jour- 
dain, s’imaginant tout savoir sans avoir ja- 
mais rien appris. 

Il recevait volontiers à sa table des per- 
sonnages du barreau, de la médecine ou des 
arts. et, au dessert, donnait des opinions dé- 
finitives sur la politique et la littérature. 

Un jour, un De ses convives, l'avocat Bloffe 
se permit d'interrompre son palabre, 

Il lui lança un regard si courroucé que 
l’autre en ravalail sa salive, 

Sa période enfin terminée, Floche comprit 
qu'il avait été discourtois. Il sourit à son 
interrupteur : 4 

— Vous disiez, maître Bloffe?.. 

L'avocat. fort à propos, se souvint de l'a- 
necdote aîtribuée à la fois à Renan, à Jules 


Simon et Labiche, Et, souriant à son tour: 

— Oh! c'était simplement pour redemander 
des haricots. 

En dedans, Bloff pensait: 

— Toi. mon bonhomme, 

Irascible comme tout avocat à qui on a 
coupé la parole, il chercha longtemps un 
moyen de se venger du peu modeste modiste. 

Cette occasion se présenta un jour. 

On était en automne, Bloffe, grand chas- 
seur devant l'Eternel, invita son ami Floche 
à tirer le, faisan. L’industriel fut exact au 
rendez-vous, Les voici tous deux en campagne 
et prêts à exterminer les volatiles au plu- 
mass argenté ou doré, 

Floche venait de brûler sa dernière car- 
touche, quand un agent de l'autorité, sous 
les espèces d’un humble garde-champêtre, se 
planta devant lui, le priant d’exhiber son 
permis de chasse, 

L'industriel eut beau retourner toutes ses 
poches, il ne put mettre la main sur ledit per- 
mis. par la raison fort simple qu'il n’en avait 
jamais possédé. Il bredouilla, très ennuyé: 

— Je l'ai oublié. Il est chez moi. 

Mais le garde-champêtre, qui connaissait ses 
devoirs, dressa procès-verbal : 

Quand ïil eut fini d'écrire, il tourna sur 
les talons, non sans avoir jeter à Floche cons- 
terné:_ 
fee Vous vous expliquerez devant la jus- 
ice. 

Et. en effet, à quelque témps de là, le dé- 


tu me paieras ça. 


LA PÊCHE AU REQUIN 


LE PARISIEN (pêcheur à la ligne) — Tirez! Tirez! Vous ne voyez donc 
pas que ça mord ? 


linquant se trouva traduit devant le tribuna 
correctionnel. 

Avant d’entrer à l'audience, il alla deman 
der conseil à son «éminent » ami. 

— Qu'estce que je devrai répondre au 
juges ? 

Bloffe réfléchit un instant. 

Un sourire machiavélique éclaira son visagel 

Il la tenait donc, la vengeance si long 
temps attendue! 

Et comme Floche s'impatientait, 
gnant d'arriver en retard à l'audience: 

— Voilà, dit Bloffe, Vous avez été pincé 
n'est-ce pas? Eh bien, le mieux est d'avouer 
Vous demanderez le bénéfice de l’article 1£ 
du code pénal. Vous vous rappellerez bien 
L'article 12. 

— Soyez tranquille, je ne l'oublierai pas 

Voici Floche devant ses juges. 

Le président l'interroge courtoisement, Je 
sermonne un peu pour sa coupable négli 
gence, 

nu il lui adresse la question tradition: 
nelle: 

—. Qu'est-ce que vous avez à dire pour 
votre défense ? 

Floche. debout, articule nettement: 

— Je demande le bénéfice de l'article 12 

Le magistrat est pris aussitôt d’une folle 
envie de rire, et ses assesseurs se pincenl 
les lèvres jusqu'au sang. 

Pour la seconde fois, le président pose sa 
question, et pour la seconde fois, Floche pro. 
nonce très nettement: 

— Je demande le bénéfice de l'article 12; 

Alors. le magistrat ouvre un Code et, gra- 
vement, il lit: 

ARTICLE 12: Tout condamné à mort aura 
la tête tranchée. 

Floche s’évanouit, tandis que, dans le fond 
du prétoire, son «éminent» ami Bloffe. enfin 
vengé, était secoué d'une gaîté d'épileptique. 


crai 


Jacques YveL, 


RERELEAELE LEE LE LE LE LE LE LE LE LE LE Le LE Le LE) 
Pêle-Mêle Connaissances 


— Les chiens plongeurs de la brigade flu- 
viale de Paris ont disparu pour faire place 
aux chiens « policers ». Is n'avaient jamai: 
réussi à tirer un homme hors de l'eau, 
constituaient plutôt un danger pour les no 
qu'ils saisissaient aussi b'en à la gorge qu 
par le fond du pantalon. 


— Jusqu'au xvirte siècle, le suicide étaibl 
puni sur le cadavre du suicidé même: on le 
traînait sur une claie, face. contre terre et 
pendu par les pieds. Il était ensuite privé de 
sépulture. | 


— Voici quarantecing ans que l'impôt sur 
le revenu. insitué en 1861, pendant la grerre 
de Sécession, a cessé d'exister dans la ma 


jorité des Etats de la Confédération Amé®, 


! 


ricaine 


—. Un nouveau moyen d'établir l'identité de 
criminels, bien supérieur, paraïîtil. à l'em- 
preinte du pouce, vient d'être imaginé par 


docteur autrichien Prager. Il est basé sur 
ne et les traits caraciéristiques du palais : 
ne parie du corps humain ne varieräit 
rantage, d'un individu à l’autre, 


Le pavé de bois peut durer, en moyen- 
“huit années, et peut être utilisé ensuite à 
veau, après avoir été relaillé. Son entretien 
ile entre 1fr. 19 et 1fr. 24 par mètre car- 
Mbalayage compris, alors que l'entretien 
n mètre de pierre ne dépasse pas O fr. 79. 


= La consommation de la bière a augmen- 
en France de plus de 40 pour cent, depuis 
Œ ans. 


#— Lé transport d’un condamné de là mé- 
pole, à la Nouvelle Calédonie coûte neuf 
ts francs à l'Admimstration pénitentiaire. 


2 Je hasard et les hypothèses les ‘plus 
fäisistes ont souvent amené l’homme aux 
ndes découvertes. C’est en cherchant lot 
IS la couleur jaune de l'urine, que les 
himistes ont préparé la découverte du phôs- 
dre. 


= La taxe que paient les voyageurs de 
AMerce français à l’âdministration fiscale 
Ppays qu'ils visitent, est souvent très forte: 
francs par, mois en Danemark: 139, frañcs 
Suède: 1.500 francs par an au Canada. 


= L'usage des châtiments corporels était 
fépandu däns les écoles du moyen-âge, que 
enfants des familles royales, eux-mêmes, 
ééchappaient pas. Le roi de Fränce était 
irsier-né du collège de Navarre: on ache- 
hdes verges avec l'argent de sa bourse. 


= Pour tmésürer la durée exacte du mot- 
ñent rapide de notre paupière caractérisé 
b l'expression: « en un clin d'œil », un 
fesseur allemand s’est livré à une série 
Kpériences, Elles lui révélèrent que le cli- 
iment représentait en moyenne quatre dixiè- 
8 de seconde. 


= Tous les ans, au Ie mai, là corporation 


BUSINESS IS BUSINESS 
— Vous me Compbtez Six chemises, mais vous ne m'en donnez que 
cinq. 
— Il y en a une de perdue, Monsieur. A 
— Et vous n’en facturez quand même le blinchissage? 
— Oui, Monsieur, elle a été blanchie avant d’être perdue. 


2 


à l'embarquement, pour les Etats-Unis, des 
voyageurs de 3° classe qui n'ont pas atteint 
l’âge de 21 ans et ne sont pas porteurs d'une 
autorisation de leurs parents où tuteurs, vi- 
sée par le maire de leur commune. à 


des orfèvres parisiens. offrait en tribut à 
l'église Notre-Dame, un tableau que l'on ex- 
posait. Sous le porche: c'est ce qu'on appe- 
lait un mai. 


— La compagnie Transatlantique $e refuse 


il 


è 
f, À _ <S il 
4 4 


cuisine. ellemême.et ne peut 
fournedu)..— On se. demande 
des incendies peuvent éclater, 


LAJEUNE MARIÉE (qui à, Pris l'éngagement de faire sa 
as arriver à allumer s0n 
véritäblèment comment 


SUR LA CEINTURE 


’estce que vous faites-là? 
Een Ë d'aller au Père-La- 


— Matheureux! s 
— Je cherche le meilleur moyen 


chaise, 3 
_ Eh bien, mon, bonhomme, le meilleur moyen est de 


restôr OÙ vous 


DT 


BIGEST 
Anticholéril 


Préserve di 
ÉPIDÉMIE 


Calme la S 
ASSAIN 
L'EAU 


PETITE CORRESPONDAN 
.E. A. (Arcachon). — C'est de l'administratio] 


istance publique que CHEN ces mais 
ecrétariat de cette administra 


Un lecteur — idemment, on doit donner 


médaille d’or. 
LE GLAND ET LA CITROUILLE Un Parisien d'Auteuil. — Le capitaine d’un dé 
(FABLE A L INSTAR DE LA FONTAINE) bateaux vous renseignera à coup sûr avec beau 


plus d’exactitude. 

Un Phalsbourgeois. — T1 n’y a pas de moyen pa: 
essayez l’arrosage au pétrole. 

l'n lecteur (La Boissière). — Essayez l'empla 


Dion fait bien ce qu’il fait. Sans en chercherla preuve, Il tenta d'échapper à la terribl 
Dans la jaquette je la treuve. Et ce fut un moment d’horribl 


été. 
a crise. 


Un jour, chez Dion, tailleur, Durand vint, furieux, Mais un fait se passa, qui mit fin à 1 D 
— Voyez, dit-il, ces vêtements, Les pans du vêtement, aux mains du chimpanzé, Jaloës: à : h 
Le drap en est usé avant que d'être vieux, Restèrent arrachés. Durand était sauvé. Un fervent pêle-méliste. — Il n'existe rien di 
Et craque en tous endroits, au col, aux parements. f genre. 
Je ne saurais garder pareille camelote. en no e ete Musee Mau Re Dee one Pre lre . Mme Clémence. — Les plus âgés passent les 
Ceci dit, il sortit; faisant claquer la por Le lendemain, chez son tailleur. É miers. 
Mais le soir même, avec sa douce moitié, Durand se présenta, très aimable et rieur M.R. Sion. — Nous ne pouvons ab 
Durand, à petits pas, dans le Jardin des Plantes, Et Dion fut fort surpris de cette urbanité $ questions médicales, c’est un sujet trop 
Près des singes géants à faces grimaçantes, Il s'attendait plutôt à être admonesté. M. Eyssartier — Nous ne pouvons préciser, } 
., e promenait en rentier. Mais notre ami Durand, instruit par l'expérience, les envois non acceptés sont renvoyés à leurs 
I1 se sentit soudain saisi. Songeait qu’en ce bas monde, et sans eneilon y pense teurs. : Fe - : 
C’était un chimpanzé, une hideuse bête, Tout a pour exister quelque utile raison À ÿ Un ténor. — Oui, le principe en est bien dû 
tait emparé des pans de sa jaquette, G Sile drapavaitetéh > raison, Cros. 
flant, ricanant, l’attirait devers lu Il n'aurait certes pu échappe M. P. 145. — Ces articles n’ont jamais paru en 
gnant son épouse, effort dé Ë A cette fâ Fate lume. 
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PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQ 


M. Bonnet, à Beaune. — La librairie théâti 
rue de Grammont, à Paris, vous fournira tout 
que vous désrerez comme pièces de théitre. 

M. Béol, coiffeur. — Demandez le catalogue 
ses monologues à la librairie Bricon et Les 
19, rue de Tournon. 

M. Vayssouz:, à Gramat (Lot). — Grammaire © 
plète d’Éspéranto, par M. Aymonnier, 1 vol. lfr, 
ÆEspéranto Sintakso, par Paul Fruictier, 1: 
1 fr. 60. Il existe quelques autres ouvrages simila 
du même prix. | 

M. Chaponel, à Champigny. — L'ouvrage se tro 
comme vous le dites, à la librairie Paul Dup 

Chipkasia, à Bruxelles. — Il y à l'Annuaire 
la presse, à Paris, puis le Bottin, où vous trouw 
tous les renseignements qui vous sont nécessa 

Mme Jeanne Duval. — Les ouvrage de l'aui 
dont vous parlez, n’ont aucune val ur marcha 

Saharah. à Asnières, — Dictionnaire de médi 
domestique, par le docteur Bonnancy, 1 vol 
950 pages, à 2 colonnes, avec 700 figures, 16 fr: 

M, Amit, Paris. — Le Tabac et l’Absinthe, 
influence sur la santé publique, par le D' E 
Jolly, L vol, 2 fr, 26. 

Louise-Jeanne, St-Ouen. — Nous ne connais 
que le manuel du Pédicure, 1 vol. 2fr.25. 

M, A, B., Lozanne, — La Gymnastique suédc 
Lfr. 76. 

Un lecteur d'Auteuil, — I:y a le Manuel de 1He 
riste, qui dit tout ce que vous désirez connaf 
un vol. 52 figures, 2 fr. 26. 

M. Bellino, Milan. — La législation douair 
comparée; vous adresser à la librairie Geo) 
Roustan, quai Voltaire. Pour reconnaître les 
duits naturels de l'industrie, à la librairie sc 
tifique, Æ. Bernard, 1, rue de Médicis. 

M. Lecomte, Paris, — Même réponse que ci-des! 

M. D. Paris, — Traité complet de Cryptograp 
la correspondance dévoilée, par J. de Riols-Bo 
mann, 1 fr, 25. : 

Un vieux lecteur du P,.M,, 621, -— La Gymnasti 
suédoise, Lfr, 756. Le Manuel complet du cano! 
2 francs, aveo figures, Quant au Manuel de la 
Ce qui se dégage du Ce qui se dégage du auaire, nous n'avons trouvé que le Livre des col 

Savon Ordi : fionneurs, de Marc-Sencier, très bel ouvrage, 
inaire. Savon ‘“LUXOR ” d vignettes, marques et monogrammes, 880 pa 
20 francs, 
COTES AGE Free) M. Jean du Roule, Paris. — Il y a Tout-Pi 
12 fr.; le Bottin Mondain, 10 fr, et Paris, 3fr. 
Savon Luxor, le plus pur de tous les Savons de toilette Il n'existe pas d'ouvrage au-dessous de ce den 
Le pain * © Tr : 8 à prix. Envoi franc, contre mandat ou timb 
ICE fr. 6O. Dépôt, 12, rue Saulnier, Paris. L'Ecole des Maîtresses, par Pierre Conard, 3fr, 


14 JUILLET 1907 


MFRANCE : UNX AN 6 fr. Six mois : 8 fr. 50 


F Journal Humoristique Hebdomadaire 
Tr ER : UN AN 9:fr. Six Mois : Bfr. » È 


Tous les articles insérés restent la ‘propriété du 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


EN CE TEMPS DE GRÈVES, par Paul d'ESPAGNAT 
‘# NOS CARABINS ” 


2 


LE PÊLE-MÊLE 


ne | CEE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-postes. 


LE MILLION 


M. Mou, ainsi que le fait pressentir son nom, 
cait dans la triperie. En tant que tripier; 
fou était irréprochable, En tant qu'homme. 
il était adorable, tout uniment; adorable parce 
que simple. 

Pour l'apprécier pleinement, celte simpli- 
cité, il faut savoir combien la vie de M. Mou 
et des siens aurait pu être fastueuse. La tripe 
marchait ferme, en France, en ce temps-là, et 
la maison Mou était particulièrement flor 
sante, Selon l'avis du quartier tout entier, 
il y avait belle lurette que le père Mou au- 
rait pu aller planter ses choux (1) en quelque 
calme retraite. 

Pourtant, il ne plantait rien du tout, il res- 
tait ferme sur la brèche du petit négoce 
dans son auréole de simplicité. Il continuait 
servir aux clients les triperies de leur goût 


avec ces mille attentions qui en doublent la 
valeur, car la façon de vendre vaut mieux 
que ce qu'on vend. 

Rien que sa mise modeste et son bon 


sourire d’honnête commerçant eussent suffi 
à lui gagner le cœur de l'arrondissement, et 
pour la bourrade gamine dont il enfonçait 
l'emplette dans le filet des ménagères, on 
se fût volontiers condamné à ne s’alimenter 
que dé foie de veau et de pieds de mouton 
Mais ses gentillesses ne s’arrêtaient pas à la 
clientèle; tout le monde pouvait apprécier 
sa franche hbonhomie. 

Ahl il n'était pas fier, bien sûr! On prisait 
en lui comme il convient la façon joyeuse 
dont il interpellait les voisins, le matin, à 
l'heure de l'ouverture des boutiques, et les 
petits verres offerts et rendus sur le zinc 
de M. Lalance, le marchand de vins, et 
cette manière aisée, sans affectation dont 
il vous invitait à partager sa table, et enfin, 


Avant le million... 


par dessus tout, les petites tapes amicales 


qu'il savait gaillardement dispenser aux 
ventres . familiers. 

Tout, d'ailleurs. dans la vie de M. Mou 
allait avec une égale simplicité; sa femme, 


la digne Mme 
et faisait son 
petite 


lou, l’aidait dans la vente 
marché elle-même, comme une 
ménagère, Ses enfants — il avait 


(1) N'est-il pas remarquable, et désolant aussi, 
qu'aussitôt renlier, un monsieur ne puisse plus plan- 
er que des choux dans sôn jardin ? 


des enfants, deux, simplement, comme tout le 
monde — au lieu d’aller au Iycée apprendre 
un tas de choses ignorées dans la triperie, 
fréquentaient l'école communale, obligatoire et 
gratuite, Et quand cette famille modèle vou- 
lait quelque dimanche s'élever l'esprit à la 
vue d'un spectacle artistique, ce n'était pas 
l'Opéra, somptueux ét triste qui l’attirait, 
mais plutôt un de ces modestes théâtres de 
quartier où le peuple au cœur sensible vient 


pleurer, sans fausse honte, sur le sort des 
héros malheureux. 
x 
* * 
Or, la tuberculose, puisqu'il faut l'appeler 


par son nom, capable d'enrichir en un jour, 
etc, n'ayant jamais, jusqu'à ce ernières 


( 


années, enrichi que les médeci hon- 
nêtes gens finirent par se fàcher fondè- 
rent la «loterie des Enfants tuberculeux ». 
Depuis Lors, le fléau peut enrichir. n'importe 
qui. Il trouva bon de faire la fortune des 
Mou. 

C'était Mme Mou qui avait pris le billet, 
un jour, sans grande conviction. Ce fut 
elle aussi qui, quelques semaines plus tard, 


acheta la «Liste complète des numéros 
gagnants» qu'aboyait un camelot, et trente 
secondes après, ce fut encore elle qui annonça 
à tous les Mou réunis qu'ils venaient de 
gagner un million, simplement. 

(Ici devrait évidemment prendre place une 
scène attendrissante, bourrée de cris de joie, 
d'exclamations, de jeux de physionomie va- 
riés et capable de tirer une pinte de larmes 
au lecteur le plus réfractaire. Malheureuse- 
ment, notre conscience d'auteurs gais gais 
mais honnêtes tout de mème — nous interdit 


la description d’une scène à laquelle nous 
n'avons pas assisté. Jamais il ne noûs à 


été donné d'observer un humain ainsi frappé 
d'un million inopiné; il nous est done impossi 
ble de donner la moindre idée des transports 
de cette honnête famille, Cependant, comme il 
faut connaître un peu de tout, dans notre 
métier, nous jurons de prendre des billets 
à toutes les loteries connues, en sorte que, 
dès le gros lot gagné, nous pourrons repai- 
tre le lecteur du récit de nos propres émois). 

Mais revenons à nos Mou: Donc, ils ac- 
cuéillirent avec des manifestations que nous 
déplorons éncore une fois, de ne pas connaitre 
les faveurs de la fortune; toutefois, ce que 
nous pouvons affirmer, c'est que ce bonheur 
inespéré n'incila nuliemént M. Mou à fourrer 
au rancart sa belle auréole de simplicité. 
On assure seulement que ce soir-là, il la mit 
un peu de travers, plusieurs bouteilles de 
«cacheté» ayant été débouchées pour fêter 
l'événement, Mais le monde est méchant. 

Quoi qu'il en soit, cette première émotion 
passée, il fut sublime. 

— Nous placerons tout cela, dit-il, ce sera 
pour les enfant plus tard! 

Mais alors intervint le phénomène mysté- 
riet de la capillarité. La nouvelle trans: 
pira abondamment; au bout de deux heures, 
tout le quartier la commentait déjà. 

Quoique les Mou fussent généralement ré- 
putés braves gens, l'opinion publique ne leur 


fut guère favorable, non plis qu'au hasard 
qui répand ses dons avec aveuglement 
On cla 


vraiment révoltant. 
— Un million, madame Moche, un million! 
malheureux, quand il 
bougres dans le be 
ien pouvoir faire 


c'est tout de même 
y à tant de pauvres 
soin! Qu'est-ce qu'ils vont 
de ça? 

— Oh! ça leur fera plus de 
bien, allez, madame Truc! 

— Bien sûr, ça va les gâter, ils ne dai- 
gneront seulement plus nous regarder, Is vont 

ser le pauv monde! 


mal que de 


ment laborieus 


nuait à tout venant son souri 
commerçant et lc petits Mou 
toujours l’école communale, obligatoire et 
gratuite. Enfin, ils ne semblaient nullement 


disposés à écraser le pauvre monde, 


Alors, le pauvre monde devint féroce. N 
Mou. sa famille et leurs habitudes lui app 
rurenf sous un jour nouveau. 

— Ce sont des rats, diti 


Pendant le million. 


Comment ne pas juger sévèrement la co 
duita de cet homme continuant à débitl 
‘les abats avec trente mille livres de rente 
Et celle de Mme Mou, done, qui allait ma 
chander son poisson au marché, comme w 
miséreuse | 

De plus, il fut bientôt avéré qu'ils avaie 
le goût secret de la domination; le fameu 
sourire prit une signification de condescel 
lance hautaine. et enfin, l'opinion publiqt 
ayant découvert que toute cette belle simp 
cité n'était que pure hypocrisie, devint fra 
chement hostile. Des gens que, sans arrièrl 
pensée, le tripier conviait à choquer des ve 
res sur le zinc voisin, refusèrent, dégoûté 
en murmurant qu'ils aimaient ne rien devo 
x personne, ef, comme un jour, le pauv 
hommé se laissait aller à fapoter ami 
ment le ventre de M. Plume, le conciert 


Apres le million. 


du 15, celui-ci le rembarra comme un Si 
ple locataire : 


—" Finissez donc à la fin, vous êtes ag 
çant; est-ce que vous me prenez pour un Si 
l’écus ? 

Le mot eut un succès énorme dans to 


la quartier, on félicita chaudement son a 
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mi«Ces gens-là, voyez-vous, si on ne les 
nettait pas à leur place, ils se croiraient 
tb permis, avec leur millionl» Tout le 
mde convint que leur air protecteur de- 
ait intolérable. Si le concierge du 15 
uüt de l'esprit, la papetière du 22 avait des 
res — et des enveloppes — elle trouva le 
t de la situation: : 

— Mou. peuhl il fait son petit prince Ro- 
phe! 


x 
* x 


lependant, M. Mou ayant confié tout son 
ir à un agent de change avec la mission 
“echercher les placements de père de fa- 
le, il advint que cet agent de change 
ouva le besoin de changer d'air et fila 
Belcique où il est sans doute encore. 
Mou supporta ce choc de l’adversité 
îme il avait accueilli les faveurs de la for- 
@; il ne pleura pas, il ne s’arracha pas 
kcheveux, il ne pensa même pas à mettre 
Mont-de-Piété sa fameuse auréole, et ce fut 
& un beau calme que, le lendemain, il 
jonça son malheur aux clients étonnés. 
lans l'entourage, la nouvelle du départ de 
ent de change se propagea comme s’en- 
ñme une traînée de poudre — de poudre 
jcampette, On ne s'abordait plus qu'avec 
mots : 
= Vous connaissez l'événement? Non, eh 
1. les Mou sont ruinés, 
5 Ah! pas possible! Contez-nous ça. 
t la chose contée, l'on avait des mines 
Sternées et des frétillements d’aise, pour 
clure : 
= Le pauvre homme! Sûr qu'il va avoir 
faunisse | 


Mais M. Mou n'eut pas la jaunisse, Les 
gens qui l’observèrent purent le voir conti- 
nuer son bon sourire pas jaune du tout — 
de brave petit commerçant. Les pratiques re- 
trouvèrent dans sa boutique les triperies de 
eur choix servies avec ces mille attentions 
et ces honnêtes plaisanteries qui en dou- 
blaient la valeur. 

Ses rapports avec les négociants voisins 
demeurèrent empreints de la même inaltérable 
bonne humeur. 

Comme par le*passé on vit au marché 
’excellente Mme Mou s’approvisionner du 
même pot-au-feu, à l'ingestion duquel était 
OUjOUrs Cconvié quelque ami. Enfin, comme 
par le passé, M. et Mme Mou continuèrent 
à avoir deux enfants, qui faisaient honneur 
à l’école communale - obligatoire et gratuite 
et malgré son malheur récent, toute cette 
honnête famille ne se refusait pas plus qu'au- 
refois la joie d’une première au théâtre de 
Montrouge. 

Alors, l'opinion publique entra dans une 
violente colère. Dans les arrière-boutiques 
voisines, dans les loges des concierges, ou 
sur les paillassons. devant les portes entr'ou- 
vertes des ménagères, on put entendre des 
dialogues dans ce genre-ci: 

Ils sont vraiment amusants, ces Mou, 
avec leur air de ne pas avoir l'air d'être 
ruinés, Comme si ça ne se voyait pasl 

Ah! oui, bien sûr, mais voilà, il faut 
sauver les apparences. Ces gens-là ne vivent 
que pour esbrouffer les autres. 

— Parbleul c’est l'orgueil qui les perdra. 
Moi. voyez-vous, mon avis c'est que, quand 
on n’a pas le sou, on doit rester à sa place. 
Vous savez, ses petits airs familiers, au gros 
Mou, ne plaisent pas à tout le monde. I y 


a bien des gens qui l'ont quitté à cause de 


ça. 

Oh! d’ailleurs, ce n'est pas étonnant, 
on dirait qu’il fait tout son possible pour se 
mettre sur la paille. S'il se figure, par exem- 
ple, que sa manie d'inviter tout le monde à 
dîner le remettra dans ses affaires. Si encore 
il était le seul à en souffrir, il n'y aurait 
pas de mal, mais enfin, c'est l'argent de 
ses enfants qu'il a perdu. 

— Il s'en moque pas mal. Tenez, à propos 

de ses enfants, Croyez-vous qu'ils ne seraient 
pas mieux en apprentissage qu’à l'école, dans 
leur situation! 
Ah! bien ouil en apprentissage. ce 
n’est pas assez chic. On aime mieux leur 
donner le goût -du luxe, les emmener au 
théâtre. Si c’est raisonnable tout de mêmel 
Voyez-vous. la conclusion, c'est que tout ça 
c'est bien fait. Ces gens-là ne méritent pas 
qu'on les aide, 

Ainsi parla l'opinion publique, et pour ne 
pas aider davantage «ces. gens-là», elle leur 
retira peu à peu sa clientèle. 

En vain, M. Mou luttatil avec l'énergie 
du désespoir; il se voyait entouré d’une ani- 
mosité dont la cause demeurait pour lui mys- 
térieuse; à peine avait-il conscience d’être 
victime d’une immense injustice. Enfin, son 
dernier chaland qu'il s'était longtemps acharné 
à conserver, lui échappa après les autres et 
il dut s'avouer vaincu et quitter le quartier. 

Quand la voilure qui emportait ses meubles 
démarra. une commère qui en surveillait le 
départ, lui tendit le poing et la salua de cette 
exclamation, résumé du sentiment général: 

— C'est bien tapé! Ça leur apprendra à 
faire des épates! 


GERVAISE-KERN. 


éle-Méêle Causette 


ai sous les yeux un numéro du jour- 
bLe Jockey. 

Le Jockey est l'organe spécial du 
f et de tout ce qui s’y rattache. Il 
t donc superilu de dire que c’est un 
ateur du sport hippique. 

Dr, voici un extrait d’une chroni- 
> qui m'a parue suggestive. L’arti- 
en question a été écrit le lendemain 
bGrand-Steeple : 

à recette, aux entrées, s'est 6 
000 franes, et non 
é un contrôle hâtivement re 
midi. Par l’un ou l’autre de ce 
aire une idée, numériquement parlant, 
temparée, dimanche, de l’hippodrome 
s le décompte de cette ance, se 


vée, dimanche, à 


rè 
le de 
jule qu 
tteuil. D: 


use 
imprimer 
, La Mode, sur un pa- 
sible. 


De telle sorte 
reçoit un format él: 


Et Mme Lelong un format al- 


> Mme Legras 
longé. 


rai. 


té au franc de leur ent 
à s'inquiéter autrement de voir ces 
sous détour de la route natur 
lüirait chez le boulanger ou le laiti 


somptuaires témoignent de la pros- 
; le débordement de la } on du 
Jeu € sûr indice des d au milieu des- 
quelles se débattent les individualités qui composent 
un peuple. 


C'est en termes excellents la thèse 
que je défends depuis si longtemps. 

Elle emprunte une force particulière 
à l'autorité de celui qui la soutient au- 
jourd’hui. 

Et l’on ne peut se défendre d’une 
sincère admiration à l'égard d’un jour- 
nal qui, vivant des courses, a le cou- 
rage d’en voir les inconvénients et de 


courses de chevaux, voit un danger na- 
tional dans ce funeste Pari Mutuel, ce 
tripot national comme on la appelé, 
qui est d'autant plus pernicieux qu’il 
est accessible indistinctement à tout 
venant. 

Il y avait pour un journal de ce genre 
un mérite indiscutable à parler aussi 
franchement et avec autant d’abnéga- 
tion. se 

IL est toujours beau de placer linté- 
rêt général au-dessus de ce qu’on peut 
considérer comme son intérêt personnel 


se dans la 
puter les 


du Mutuel, car, il n° 
issimuler, © à quelques exceptior 
du jeu qui procur S 

braisons différentes siteurs du pe- 
sun seul mobile pousse, le plus souvent le pié- 
r la pelouse, la passion du jeu. ER 

1 ce moment, et c’est là où je vou- 
bles accès de rut sportif, rut 
reusement bien le 
ind’chose à voir. 
entoure, 


iën venir, à de 
Htif dans lequel, il fau 
le goût des courses n’a pa 
l sation du jeu, les facilités dont onl 
mbtous les jours de nouveaux joueur 


s viennent sur les hippodromes choisir sur un | [es dire. ( HAE 
11e Les Mourmaux Sdaitomobiismeide | Hp “ AE être 

vraient bien s'inspirer de cet exemple | . © ee une exception qui mérl etre 

ni i de haute moralité. Et M. Ruau, si fier | Sgtaite. e feta M. Ruau devant la ré- 
kel le produit d de son Pari Mutuel et de ses résultats Mais que fera M. Ruau Cane 


maisons de jeu € 
elle couche de cli 
à lui > qu'il le 
itramways, le mé 
ment tous c: 


probation non seulement dés profanes, 
mais des spécialistes eux-mêmes ? 

Continuera-t-il à laisser 65 009 pet: 
bourses se vider au guichet de son mu- 
tuel ? 


pécuniaires; ferait bien, lui aussi, de 
méditer les sages paroles du Jockey. 
Ce journal qui existe depuis plus de 
quarante ans et qui ne peut être sus- 
.l pect de malveillance à égard des 


Poursuivra-t-il toujours l’améliora- 
tion du cheval au moyen de tant de 
ruines ou de misères ? 

Ou écœuré lui-même aura-t-il un 
jour le courage civique de brûler ce 
qu'il a adoré? 

Ce serait trop beau et mieux vaut 
n'y pas compter: 

Tout le monde n’a pas la bellé men- 
talité de «Rainbow», l’auteur de l'ar- 
ticle du Jockey. Fred IsLv: 
CTTTITITLIT TI IT LT AT 


DANS UN GAKÉ 


— Comment, garçon, vous me 


UN CLIENT. 
comptez cé grog cinquante centimés, alors 
que la semaine dernière vous ne m'avez de- 
mandé que quarante centimes. Pourquoi cette 


augmentation ? Font K : ; 
LE GARÇON. — Monsieur, je vais vous dire. 


La dernière fois, vous vous êtés contenté 
de sucer votre rond de citron. Aujourd'hui, 
vous l'avez écrasé avec votre cuiller. 


Sur la ligne d'Orléans 


C'est dans une petite gare de bifurcation. 
Un monsieur, descendant d'un. train, s’élance 
précipitamment vers le chef de gare qui est 
activement occupé à se nettoyer Îles ongles 

— Pardon, Monsieur, quand part le train 
de quatre heures et demie pour Bordeaux? 

— À quatre heures trente, répond d'un 
ton bougon le digne fonctionnaire. 

— Où faut-il que j'attende? 

— Sur le quai où dans la salle d'attente, où 
vous voudrez. 

— Très bien! Et combien de temps ai-je 
à attendre? 

— Vingt-trois heures et cinquante-sept mi- 
nutes. 

— Vous pläisantez, Monsieur le chef de 
gare, je parle du train d'aujourd'hui. 

— Al celui d'aujourd'hui. eh bien! voilä 
trois minutes qu'il est parti. 

Et, très digne, le bon chef de gare rentra 
dans son bureau dont la porte claqua ironi- 
quement au nez du pauvre voyageur, 


EFFICACITÉ 
Le DIRECTEUR pu «€ PÊLE-MÈLE ».— Il n'y a pas à dire, ça vous dégoûte 
un peu de faire de la réclame. 


chevaux; de la télégraphie sans fil. Mais, hé- Cela démontre combien l'Histoire est 
last on fait aussi du vin sans raisin et | jette à caution. 
du beurre sans lait. 

Quand arrivera-t-on à la plus belle de toutes 
ces négations: les prisons sans prisonniers ? 


PENSÉES 


.Ne prenez à un homme ni sa der- 
nière cigarette, ni son dernier sou, ni sa 
dernière illusion. 


LP pr 


Quand un homme a annoncé un événe 
RSR EEE public malheureux et que celui-ci se ré: 
$ le chagrin qu’il en éprouve peut être 
L'homme le moins menteur ne peut échap- | cère, mais il s’y mêle toujours un pet 
per à des variantes; lorsqu'il conte plusieurs | satisfaction intérieure, la vanité étant ins 
fois le même fait. rable de l'âme humaine la mieux trem 


Fred IS2y. 
Le progrès aujourd'hui se traduit sous une 
forme négative. On fait des voitures sans 


À 


SN 


Dee] U—) 


RER 


LES IMPERFECTIONS NECESSAIRES 


Dieu, disent les Arabes, a écrit que Ne serait-ce pas pour obéir incons- N'est-ce pas pour cela égalemenk 
la perfection ne serait pas de ce monde. ciemment à cette maxime, qu'à Paris, qu'en dehors et à côté de soi et de ses 
Aùüssi, pour ne pas faire mentir la à côté de tant de beaux monuments, amis, on rencontre, de par les rues; 
divinité, les architectes musulmans on voit tant d'édifices ridicules et autant de gens laïids et mal vêtus? 
avaient-ils soin, dans un monument, de statues grotesques ? 


parfait par ailleurs, de laisser . tou- 
jours quelque défaut apparent qui pût 
frapper l'œil des croyants. 


Que dans les expositions, à côté de 
quelques belles œuvres, on voit s’épa- 
nouir tant d’horreurs ? 


Est-ce aussi pour cela qu'en France 
où le sol est si riche, il y a le gouf- 
fre de l'impôt pour absorber cette ri- 
chesse ?.. 


N'est-ce pas pour cela que, pour 
la plus grande perplexité des époux, 
il y a, à côté de la jeune fille la 
plus accomplie et la plus charmante, le 
spectre de la belle-mère? 


Les sous-marins ne seraient-ils pas 
des instruments parfaits s'ils consen- 
taient à remonter toujours à la surface ? 


bles. chemins de fer, 


I 4 s'il n’y avait 
jamais de 


télescopages ? 


ourrier Pêle-Mêle 


Chinoiserie 


Monsieur le Directeur, 
b serait intéssant, je crois, de collection- 
éet de réunir toutes les chinoiseries dont 
tmille la langue française. 
n voici une à laquelle on checherait vai- 
nent, je crois, une explication plausible: 
je mot nommé s'écrit avec deux m Par 
tre, innomé s'écrit avec une seule m, et 
Dimmable reprend deux #. 
æs mots ayant exactement la même racine. 
quoi ces divergences dans l'orthographe ? 
tütre chinoiserie: Qreille, qui vient du latin 
îcula s'écrit par un o, alors qu'auricu- 
€, qui vient également d'auricula, s'écrit 
b au. 
e mot hôte désigne tout à la fois celui 
recoit et celui que l’on reçoit, 
outes les professions peuvent s'exprimer 
jun substantif: Le boulanger s'occupe de 
langerie, l'épicier d'épicerie, l'architecte d'ar- 
lecture, le peintre de peinture, le médecin de 
'ecine, seul l'ingénieur exerce uné profession 
Ha pas de nom dans la langue française. 
In'est poutant pas une de ces professions 
lues et exceptionnelles pour lesquelles 
èxistence d’une dénomination pourrait s'ex- 
uer à la rigueur 
vantage qu'il y aurait à réunir les chi: 
ries en un dossier, serait de permettre 
0S grammairiens et lexicologues de les 
disparaître Je ne parle pas de l'Académie 


igaise, et pour cause! On ne peut raison- { 


nablement demander à  cetto.délicieuse. ins. 
titution de rompre avec son habitude, laquelle 
consisle à ne rien faire, si ce n'est un peu 
de politique de temps à : autre. 

L'introduction d'une logique plus sévère dans 
la langue française ne serait pas faite pour lui 
nuire, bien au contraire. L'esprit scientifi- 
que qui s'affirme à notre époque, exige du 
rationalisme, et les langues ne sauraient s'y 
soustraire. 

Vous devriez inviter vos: lecteurs à vous 
signaler les bizarreries qu'ils trouveront sur 
leur route, Cela constituera une distraction 
pour eux, et aura un jour son utilité. 

Recevez, etc, 

F, JACQUEMIN. 


Prononciation 


Monsieur le Directeur, 

Celui qui, comme moi, a étudié les langues 
étrangères, se trouve parfois embarrassé quand 
il est appelé à se servir d'un mot étranger. 

Doit-il prononcer avec sa prononciation d'o- 
rigine, au risque de ne pas êt compris, 
ou en francisant cette prononciation? Petit 
problème qui me trouble bien souvent, 

Prenons, par exemple, le mot Southampton 
Tout le monde connaît ce port anglais qui 
fait face au Havre, dans la Manche. En Fran- 
ce, on prononce généralement: Sou-lammpe-lon, 
alors que les anglais disent: Sa-outh-emme- 
tonne. Faut-il prononcer à l'anglaise ou à 
la française ? 

Doit-on dire: un mé’-côtche ou ‘un mail-co- 
ache, un faïlle-vo-cloque ou un fi-vo-cloque, 
un covweur-côte, ou un co-ver-co-ate, du hôme 
speunn où de l'omesse-pune, un ouau-co-veure 
ou un valle-covère, un pele-éle ou un pale-ale, 
du sfa-oute ou du stoute? 

‘ai plutôt l'habitude de prononcer simple- 
ment à la française, mais je me suis vu 
narguer pour ma prétendue ignorance. N'y 
a-t-il pas pédanterie et risque d'être mal com- 
pris à prononcer correctement ? 

Je pose la question à vos lecteurs. 

Recevez, ete. 


T. JAMES. 


"Ts. un 


Qu'en France également, où la vie 
serait si douce. il y à les politiciens 
pour la troubler? Î 


Enfin, ne serait-ce pas pour cette 
raison, qu'il y a, dans cette page, 
un certain nombre de défauts, fautes de 
dessin et fautes de goût, sans lesquels 
elle serait parfaite? 


Ban de vendanges 


Monsieur le Directeur, 

Dans le numéro du Pèx Méle, portant la 
date du 16 courant, en premier! article de 
Péle.Méle Connaissances, vous faites savoir 
qu’au moyen-âge, il n’appartenait pas au ma- 
nant de récolter sa vigne quand bon lui sem- 
blait, et que le seigneur féodal ne permettait 
cette opération que lorsqu'il lavait publié le 
«ban» pour les vendanges. 

Eh bien! cet usage existe toujours. il est 
prévu par la loi, et ceux qui y contreviennent 
sont punis par l’article 475 du code pénal, 
ainsi conçu: 

« Seront punis d'amende, depuis 6 francs 
jusqu’à 10 francs inclusivément: 

«1° Ceux qui auront contrevenu aux bans 
de vendanges ou autres bans, autorisés par 
le règlement. » 

Quant au ban, l’article 13 des titres deuxième 
et troisième du code rural (loi du 9 juillet 
1889, modifié par la loi du 22 juin 1890) le 
règlementé , ainsi: 

«Art, 13. — Le ban des vendanges ne 
pourra être établi ou même maintenu que 
dans les communes où le conseil municipal 
l’aura ainsi décidé par délibération soumise au 
il général et approuvée par lui: 
est établi ou maintenu, il est réglé, 
chaque année, par arrêté du maire. 

«Les prescriptions de cet arrêté ne sont 
pas applicables aux vignobles clos de la ma- 
nière indiquée par l’article 6. » 

Le. moyen-âge a disparu, mais la féoda- 
lité sous une autre forme, subsiste toujours. 
recevez, etc. 


DOMINIQUE (Riom). 


du, temps, pour lui suggérer l’idée de se. mettre au 
jeu à la mode, ce qui arrêterait, pour un moment au 


æroins, la marche du terrible sablier. 


. : A A $ fs — Pourquoi gardez-vous ce sale petit roquet. qui aboie 
Dessin que l’auteur désire voir tomber sous les yeux après tout le monde? À votre place, je. le tuerais. 


| — Vous en parlez à votre aise, c'est un excellent chien. 
de garde; je ne tiens pas à me faire voler mes Hons! 


Record du verbe 
Monsieur le Directeur, 


En réponse à la question posée dans le 
Pêéle-Méle, par M. Bordes, je répondrai que 


l'orateur qui détient, en discourant, le record ne long record détenu par un. orateur fl 


du temps, est M. Jaurès, qui, au cours de la R 2 ee 
€] . 3 É ecevez, etc, NNE (E 
dernière discussion sur e se du gou- » et BONNE ( E 
vernement, à parlé pendant deux jours: le Bilboquet | 
premier jour quatre heures, et le deuxième Monseur 1 D 
trois heures environ, C’est là, assurément, le En réponse à la question concernant le m! 


SOCIÉTÉ rrercernic 
DES: ANIMAUX 


CHEVAL 
RT | 


FASugau 
Lou PeRsonneL. 
— 


A LA BANQUE 4GOGO 


Er TRIMARDEUR, — Votre cheval, s.v.p. — Gûcheur, val. employer des actions de mines 
L’EMPLOYÉ DE LA S. P. À — Impossible, vous n'êtes d'or pour envelopper votre saucisson, quand vous aveZ 


pas un animal vous! 


sous la main des mines de zinc. h 


un de points obtenus dans divers matchs 
> bilboquet, je puis vous citer ce qui a été 
registré ici à ce sujet 
Le 13 juillet 1905, un match de bilboquet 
eu lieu au café Klein, entre M. Joyeux et 
“Bocquin. Le premier a noté 1355 points 
nt 451 de suite; le second, 1382, dont 340 
> suite, sur un défi de 1500 points. 
Je ne sais si ces séries ont été dépassées par 
leurs 
Recevez, etc, 

P'ePAULT. 


Ge ee fe le fe Le fee LEE Le LE LEE AE AE LEE 


Juestions interpélemélistes 


Qu'arrivera-til le jour où tout l'empire chi- 
ïs sera armé comme l'est déjà le Japon? 
L'Europe, au lieu de favoriser le dévelop- 
ment militaire de la Chine, ne devrait-elle 
{s s'entendre pour l'empêcher? 


UN PACIFIQUE, 


La suppression virtuelle de la peine de mort 
jelle eu une influencé sur la criminalité? 


ERGOT.; 


On dit de Napoléon Ie qu'il pouvait dicter 
P même temps plusieurs lettres à ses scri- 
is. Ce tour de force est-il vraiment possi- 
e? 

AUDIARD. 


Quele est la plus grande hauteur d’ascen- 
pn obtenue par un ballon monté ou non 
onté? 

Tonre. 


LE COR 


Si vous connaissiez M. Lagneau, vous sau- 
ez que c’est l'homme le plus inoffensif qui 
} puisse rencontrer. : 
Par quelie contradiction du sort cet être 
mide et doux s'est-il épris d'une puissante 
rago d'humeur farouche ? C'est là un de 
IS phénomènes auxquels se complait le 
isard malicieux. 


RIDIDIT-ITIDOTITIPENIDID IIS 
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LES BONNES AMES 


Mme BonNEPATE, — Nous devons 
… aller à la campagne dimanche,;mais s’il 
fait par trop mauvais pour sortir, nous 
|| resterons et nous serons enchantés 
que vous veniez nous voir, 


— Enfin!... j'ai tué un lièvre. 


LE VERRE GROSSISSANT 


Je ne dis pas, qu'une fois marié, M. La- 
gneau n'ait jamais regretté le célibat; ce que 
je puis affirmer, c’est que s’il a eu cette 
pensée, il n’a eu garde de l'exprimer devant 
son ombrageuse moitié, si prompte aux repré- 
sailles et aux arguments muets, mais dolo- 
rifères, 

Or, M Lagneau a un vice, un seul, mais 
tenace. Il aime à s’attarder à la mauille, par- 
mi des colonnes de soucoupes. Et cette pas- 
sion. doit être terriblement puissante pour vain- 
cre la vision de ce qui l'attend au domicile:con- 
jugal, lorsque d'aventure, la partie s’est pro- 
longée au-delà de l'heure permise. 

Ces jours-l, M. Lagneau à som de se dé- 
chausser sur son palier, Il se glisse dans 
l'ombre comme un Sioux, et, retenant sa res- 
piration, procède à sa toilette nocturne, puis 
il se faufile entre les draps, épiant le souffle 
de celle dont dépend son sort. 

L'opération ne réussit pas toujours. Quel- 
quefoïs, un geste malheureux fait résonner 
un eraquement de meuble dans le sience 
de la nuit. Alors, oh! alors. ce qui s'ensuit 
peut être comparé à la rupture d'une digue 
qui retient les eaux d'un bassin, ou à un 
cyclone emportant des maisons de son souf- 
Île dévastateur. 

L'aventure que je désiré vous narrer s'est 
déroulée un jour où le earactère porc-épi- 
quesque de cette chère Mme Lagneau était 
renforcé par la douleur tracassière d'un opi- 
niâtre cor au pied. 

Une amie lui avait conseillé de frotter le 
siège du mal avec du phosphore, et de lais- 
ser le pied à découvert durant Ja nuit, Con- 
seil saugrenu, du reste, mais vous avez dû 
remarquer le plaisir qu'éprouvent les gens 
à vous munir de conseils et de formules in- 
faillibles quand vous êtes souffrant. 

Mme Lagneau, assez crédule de sa nature, 
s'était empressée de se conformer à cette 
prescription. Justement, ce soir-là, le bon La- 
gneau se débattait en une lutte plus serrée 
que d'habitude contre ses adversaires & la 
manille; 


La belle resta longtemps indécise, et quant, 
par une annonce hardie, Lagneau finit par 
sortir vainqueur de la lutte, l'heure règle- 
mentaire était passée depuis belle lurette. 

Vous pouvez vous faire une idée des sen- 
timents qui s'agitaient dans le cœur du pau- 
vre retardataire, and, bottines en main, il 
franchit le seuil redoutable de sa chambre. 

Par bonheur, la respiration cadencée de 
Mme Lagneau emplissait l'air de son batte- 
ment pacifique. 
vec des précautions infinies, Lagneau réus- 
sit à se couler dans le lit, mais un objet 
lumineux altira son attention. C'était comme 
le scintillement d'un ver luisant ou de quel- 
que scarabée phosphorescent. 

Dormir avec un insecte dans son lit n’est 
pas une perspective agréable. Au ramassant 
sa bottine, Lagneau appliqua{il sur l'intrus 
un coup sec du talon. Un grand cri retentit 
aussitôt, 

il bien utile que je vous décrive la 
scène qui suivit? 

Sachez seulement que peu de jours après 
les Lagreau recevaient du propriétaire une 
signification de congé pour tapagse nocturene. 


FARANDOLE. 
ÉTRAA TT AU TAADATTATAAATIAAT ET 


Vous vous matrierez cette année 


Chez les anciens, le jour de l'hyménée, on 
faisait des libations aux dieux. Pour accom- 
plir cette offrande selon les rites, on bu- 
vait les dernières gouttes de la première, et 
les premières gouttes de la seconde coupe. 

Pour que le dicton populaire soit justifié, 
il convient de verser dans un verre les der- 
nières gouttes d’une bouteille vidée et les 
premières de celle qui la remplace. et si, 
malgré cela, on ne se marie pas dans les 
douze mois qui suivent, il n}y,4,qu'à s’ar- 
mer de patience, ce sera pour plus tard. 


em 1 


ET 


CONTE DE L'AUTOMOBILISME : GUILLAUME TELL. 


Il était une fois un agent très méchant qui s’appélait 
Gessler, Il avait eu la tyrannie de placer un poteau dévant 


lequel il voulait que tout auto s’arrêtit, 


— Ah! ‘tu oses désobéir ‘à mes édits, ls'écria:til 
d’une voix terrible: Il faut que tu sois punil Alors dans 
cerveau germa l’idée de supplice la plus atroce, Il' saisit 
le fils de Guillaume Tell, ‘qui ‘était avec lui. 


On pense quelle était la douieur du pauvre père. .Il 
pleurait, suppliait, Gessler était inexorable, et l'enfant di- 
Sait: — Pèrel:en avant! Je n’ai pas peurl..…. Enfin, l'agent 
compta: — Un, deux, trois, et l'auto! partit comme. uné 


bomhe. La poire fut coupée en deux... l'enfant était sain!et 
sauflll 


Un jour, un bon chauffeur, nommé Guillaume Tell, 
passa distraitement devant le poteau sans penser à 
s’incliner devant son arrêt. Alors Gessler s’avança, l'œil 
mauvais, 


Puis le posant Sur! une poire (piéton), qui se trouvait 
au milieu ‘de la route: — On dit que tu es doué d’une 
adresse remarquable, dit Gessler à Tell. Eh bien! tu 
seras ! quitte envers. moi si tu écrases cette poire sans 
toucher à l'enfant, 


Gesser, furieux,! voulait tout de même dresser une con- 
travention au pauvre chauffeur, Alors celui-ci retourna 
sa machine. et écrasa le méchant homme qui l'avait bien 
mérité, «Les chauffeurs étaient délivrés de leur tyran. 
Ils purent vivre en paix, en bénissant leur sauveur Guil- 
laume Tell, dont le nom passa à la postérité, 


LE PÊLF-MÊLE 


RIMES 


Est-ce un hasard malicieux qui a présidé à certaines consonnances ? 


DONNEZ-LUI CENT 
COUPS DE BATON 
POUR M'AVOIR FAIT 
UN CHOCOLAT. TROP 
RE CHAU D E 2 


Civet avec Minet. 


QUELS FUMISTES) | 
QUE Ces 
ARTISTES. 


Rousse avec frousse. Grève avec rêve. . Et enfin artiste avec fumiste. 
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PREDICTION RÉALISÉE 


Lur. — 


us allons bientôt apercevoir un clocher, Quand tu le verras, 


tu pourras dire que nous n’avons plus longtemps à rouler. 


LAN, 


a 


ELLE 


— Ga y ést! Je vois le clocher. 


Lur.— Eh bien, je crois que nous avons fini de rouler. 


Les animaux qui disparaissent 


Il n’est pas de saison de chasse où l'on 
n’entende: nos Nemrods se plaindre de la dis- 
parition du gibier, Déjà certaines espèces se 
font introuvables; les oiseaux aquatiques, sar- 
celles, bécassines, bécasseaux, culs-blancs, ma- 
rouettes, etc, diminuent avec une effrayante 
rapidité. La cause en est dans la guerre 
qu'on fait sans merci aux oiseaux de pas- 


e. 

ES les lièvres et les perdrix donnent moins 
de sujets de crainte, c'est que, ça et là, la pré- 
voyance de quelques propriétaires s'emploie 
à repeupler au fur et à mesure des hécaltom- 
bes. Mais cette sage précaulion, applicable 
à certains animaux, ne saurait l'être à tous 
et les divers continents où pullulaient les 
espèces les plus variées, se vident à tel point, 
que dans un cle “on aura beaucoup de 
peine à constituer une ménagerie, à 

En France, plusieurs mammf'res n'existent 
plus pour ainsi dire. Le castor du Rhône 
est passé à l'état de mythe et le loup, l'ours, 
le sanglier luimême se montrent de moins 
en moins, 

L'étude des fossiles nous apprend que la 
destinée des bêtes est de s’effacer devant 
les empiètements de l'homme, Or, après leur 
avoir fait ure chasse à outrance, on en vient 
à déplorer aujourd'hui leur extinction: cest 


ce qui a donné lieu à diverses entreprises 
assez curieuses, comme l'élevage du renard, 
les fermes d’alligators ou d’autruches. 

La plus hardie de ces initiatives est due 
au gouvernement anglais qui à établi, à quel. 
ques kilomètres de la côte du Sud-Africain, 
quatre grandes zones de réserve où la chasse 
est interdite en toute saison. Les buffles et 
les lions, les hippopotames et autres animaux 
dont le nombre diminue à vue d'œil, y trou- 
veront un refuge assuré et se multiplieront 
là en liberté comme pièces de musée, 

En effet, ni les grands espaces du conti- 
nent africain, ni les lianes de la forêt équa- 
toriale, n'ont su mettre ces dangereuses bê- 
tes à l'abri de l'homme, bête plus dange- 
reuse. L’éléphant africain est appelé à dis 
paraître à bref délai si l’on continue la gue 
acharnée qu'on Jui fait; le rhinocéros à déj 
un pied dans la tombe, le rhinocéros blanc 
est introuvable; introuvable encore, l'opaki; 
la girafe, devenue très rare même dans le 
Zambèze, n’existera bientôt plus, 

De nombreuses variétés d’antilopes sont dé- 
jà éteintes: l’inyala, elle-même, dont la cap- 
ture est si difficile que le musée de Cape- 
Town, en 1897, n’en possédait pas de spé- 
men, l’inyala devient très problématique. 

Les singes auront bientôt disparu de cer- 
taines régions. Comment en seraitil autre- 
ment devant la cruelle extermination dont ils 
sont l’ob; vue du commerce des peaux? 
Dans la Côte d'Or seule, ôn tuait au moins 


200.000 singes par an. En 1894, l'exportation 
de leurs peaux représentait une valeur de 1 mil- 
ion 025.000 francs. En 1896, les chasseurs 
n'ont pu réunir que 67.000 peaux qui furent 
vendues 375.000 francs. Cette maigre chasse 
se passe de commentaires. 
éjà, le quagga n'est plus qu'un souvenir 
Re s ser 
historique et les colons du Cap ont détruit 
a seule espèce de zèbres dont il eût été 
acile de faire des animaux domestiques. 
Même remarque pour les oiseaux, Nous ne 
arlerons pas des infinies variétés de pe- 
tits volatiles recherchés pour leur plumage: 
trop nombreuses sont celles dont on aurait 
à enregistrer la perte. L'émeu noir d’Aus- 
ralie (assez semblable à l'autruche), est de- 
venu extrêmement rare; disparu, le grand pin- 
gouin manchot dont l'habitat était l'Islande, 
e Groenland et le nord de la Scandinavie; 
prêts à disparaître, le canard du Labrador, 
a colombe hérissée, la huppe de Bourbon, 
etc, ele, 
Certains phoques, comme la Rhytine de 
Steller, n'existent plus que dans les réci 
des navigateurs. Le dernier de ses repré- 
sentants à été tué en 1867 dans l'île de Beh- 
ring, Un naturaliste envoyé à leur r:cherche, 
ne put qu'en rapporter un squelette enfoui 
dans les sables. Et pourtant, lorsque Beh- 
ring, en 1728, découvrit dans l'archipel du 
Commandant la première rookerie ou colonie 
de phoques à fourrures, les diverses variétés 
de ces animaux formaient des troupes in- 
nombrables, 
Leur massacre fut tel que ces îles ne de- 
vinrent bientôt plus qu'un immense charnier. 
Le gouvernement russe prit d'énerg'ques me- 
sures pour arrêter le dépeuplement, et au- 
jourd’hui, les Américains, auxquels les Rus- 
ses ont vendu l'Alaska et ses dépendances, 


s'efforcent sagement de . conserver çe re- 
venu. 

C'est ce même esprit de prévoyance, subs- 
titué à une destruction sauvage, qui à 


donné jour, dans l'Alaska, à des entreprises 
industrielles, véritables fermes où on élève le 
renard bleu, excellente spéculation, paraît-il. 
Les Américains ont également recueilli dans 
le pare fédéral de VYellowstone, le dernier 
troupeau de buffles de la prairie. 

Tout le monde a aussi entendu parler des 
ermes d’autruches qui donnent d'assez beaux 
rendements enAlgérieet:en Tunisie. En France 
même, aux environs de Melun — il existe un 

arc d'élevage de mnandous (variété d'autru 
che originaire de l'Amérique du Sud), e 
oloitation depuis longtemps préconisée par !: 
BASE d'Acclimatation, et d’un très bon rap- 
port. 

Verra-t-on ainsi sauver certains animaux de 
a destruction? (C'est à souhaiter, pour les. 
plus utiles, du moins. Les bêtes nuisibles et 
dangereuses. seules, sont en trop grand nom- 
Te. 

Leur seule utilité est de figurer dans les 
ménageries, Cette excuse a paru suffisante | 
à M. H.-J, Campbell, le fondateur d’un parc. 
d'alligators, Les sauriens, même en Floride 
se faisaient rares, L'offre ne suffisait plus. 
à la demande, M Campbell élève aujour-. 
d’hui ces animaux, ni plus ni moins que des. 
ssins dans sa ferme de Hot-Springs, en, 
Il emploie même des couveuses | 


Beethoven et ses demestiques 


Le célèbre Beethoven avait l’habitude de 
noter au jour le jour les plus petits évé- 
mements de sa vie. 

Voici le relevé d’un de ‘ses carnets: 


31 janvier. — Renvoyé le mestique: 
15 février. — Pris ure cuisin 
8 mars. — Renvoyé la cuisir 
22 mars. — Pris un domestique. 

| jer avril. — Renvoyé le domesti 
16 mai. — Renvcyé la cuisiriè: 
30 mai, — Pris ue femme de ménage. 
1er juillet, — Pris une cuisinière. 
28 juil'et. — La cuisinière s'en va. 
29 août. — Congédié la femme de ménage. 
6 septembre, — Pris une bonne, 
3 décembre. — La bonne s'en ya. 
18 décembre. — Renvoyé la cuisinière. 
22 décembre. — Pris une bonne. 


Entre tous ces çongés, Beethoven. trouvait 


encore le temps d'écrire des chefs-d'œuvre. 


LE PÊLE-MÊLE 
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P. G. Poste restante 


Etant tombé dans ce qu'il est convenu 
d'appeler la purée, fa mouise, la dèche, lx 
panade. la mistoufle, etc, (admirez combien 
la langue française est riche pour exprimer 
l'idée de pauvretél) je ne perdis pas cou 
rage, ce n'est pas mon genrel.. 

Il me restait encore vingt-cinq francs, — 
suprêmes vestiges de mon opulence passée. 
Je les employai à payer l'insertion de.l'an- 
nohce suivante, qui parut dans le Tômes, 
le Figaro. le New-York-Hérald et le Péle:Méle: 


è 


Central, Paris. 


Cette offre alléchante. une fois lancée à tra- 


vers le monde, j’attendis patiemment le ré- 
sultat de mon stratagème: car il faut bien 
lPavouer, ce n’était qu'un stratagème destiné 
à. Mais vous allez voir! 

Au bout de huit jours, je me rendis à la 
poste restante, où l’on me remit un sac pe- 
sant pour le moins cinquante kilos et conte- 
nant 4,856 lettres à mon adresse. 

La semaine suivante, je dus louer une 
voiture à bras pour emporter le ballot de 
14.023 lettres que l'employé me délivra avec 
ses félicitations. 

La troisième fois que je me présentai au 
guichet du Bureau Central, pour réclamer la 
correspondance arrivée au nom de P. G. 
j'appris qu'on avait été obligé de créer pour 
moi un service spécial, et de louer une 
remise afin, de pouvoir y loger les poulets 
qui matténdaient. Il y en avait jusqu'au pla- 
fond. 

Il me fallut une voiture de déménagement, 
C'était un succès. 

Vous pensez bien que je ne m'amusai pas à 
lire toutes les sorneites qu’on m'écrivait des 


quatre coins du globe, en anglais, en russe, 
en allemand, en japonais, en croate, en es- 
quimau, en zoulou, et en un tas de chara- 
bias dont je ne sais même pas le nom. 

Je me bornai à compter mes lettres, (j'en . 
avais 42.389, rien que çal) et à en décoller 
les timbres-poste, que je recollai ensuite sur 
sur un bel album acheté à crédit... 

Il y en avait de tous formats, de toutes 
couleurs et de toutes mations.. Mon annonce 
avait fait partout un effet bœuf; et de partout, 


des gentlemen de 25 à 45 ans, même sans 
fortune avaient répondu à la jeune fille 
de 20 ans, blonde, distinguée, très jolie, 


possédant 80.000 francs de rente et ciñg mil- 
lions d'espérances. Je me trouvais ainsi 
à la tête d’une splendide collection ‘de tim- 
bres qui ne m'avait pas coûté cher! 

Je la vendis 8.500 francs à un riche ama- 
téur.. et voilà comment je suis sorti de 
la purée, par la grande porte. ou, si vous 
aimez mieux, par la Grande Postel. 


PERNO GoMEz. 


N 


LUNE ROUSSE 


Er Marr. — Ef quand 
î tes les peines d 


je pense qu'il y a douze ans 
w monde à obtenir 


LE BON MOYEN 


= Oh! oh! ce que je vais encore me füte gronder!.…. 


. Sa main. 


LE MaLApe. = € 
d'être enterré vivant. qui, m'effraye; 


Le Mépecin. — Soyez sûr que sb je vous soigne, ça 


n’arrivera pas. 


Nes SR / 
— Ce n'est. pas. la mort, mais là peur 


"Ts. 


pour. qu'elle sait. de 


Vois, maman, fai mis la ‘plante près de la fenêtre 
i la lumière. 4 ; ; 
Oh! le bon petit jardinier{ mais tu n'aurais pas dû 
la mettre aussitôt qu’on l'a arrosée, 


coheun” :- 1e 


ENIPNL 
je 


à AU 


L'ombre de Périclès 


ou... 


...comment fut inventé le cadran solaire. 


ds 


DE NOS LECTEURS 


Des figues ou des coings ? 


Etant député par ses concitoyens auprès de 
Tamerlan, pour implorer sa clémence, Naras- 
din consulta sa femme sur les fruits qu'il 
devrait offrir au conquérant. 

— Offrez-lui des coings, conseilla la femme 
Ces fruits étant plus gros que les figues 
plairont davantage au vainqueur. 

Persuadé que le conseil d’une femme ne doit 
jamais être suivi, Naarsdin fit provision de 
figues et se mit en route, 

Arrivé devant Tamerlan, l'ambassadeur salua 
le conquérant et mit son présent à ses pieds. 

Courroucé de la mesquinerie de cette of- 
frande, Tamerlan ordonna qu’on jetât, l’une 
après l’autre, toutes les figues à la tête de 
Narasdin, qui était très chauve. 

Quand cette petite opération fut terminée, 
Narasdin s'écria, souriant: 

— Le Ciel soit loué que je n'aie pas sui- 
vi le conseil de ma femmel 

Tamerlan demanda l'explication de cette 
exclamation joyeuse. 

Narasdin lui répondit: 


-loches, mais, 


— Oui, je bénis le Ciel de n’avoir pas sui- 
vi le conseil de ma femme, car elle vou- 
lait que j’apporte à Votre Majesté des coings. 
Si je l'avais écoutée, j'aurais maintenant la 
tête fracasséel 

Tamerlan rit, et, se trouvant désarmé. con- 
sentit à tout ce que l'ambassadeur lui de- 
manda, 

R. 


* 
* * 


Peut-on apprivoiser les poissons ? 


Un médecin suisse, faisant une cure balnéaire 
dans le lac de Lugano, s'est demandé s'il 
était possible d’apprivoiser les poissons. Il 
avait aperçu, dans la piscine qui était sé- 
parée du lac par un mur en pierre, des 
loches au nombre de 100 ou 150. Au 
lieu de se mettre à faire la planche ou à 
nager, il prit le parti de rester complètement 
immobile dans la piscine. Il avait, en outre, 
eu soin de prendre, dans chacune de ses 
mains, deux gros morceaux de pain avec les- 
quels il descendait dans l'eau, 

Le pain était plus que tentant pour les 
quoique le baigneur fût immo- 


bile, elles étaient, effrayées de voir cette 
grosse masse inconnue pour elles. Mais peu 
à peu, de jeunes loches (la jeunesse ne con- 
naît pas d'obstacles!) s’enhardirent et elles 
allèrent jusqu’à venir manger un peu de pain 
qui était ainsi une bonne aubaine pour elles. 
Après les jeunes, ce furent les vieilles qui 
approchèrent. 

De son côté, le baïgneur fit quelques mouve- 
ments au bout d’un certain nombre de jours, 
et les poissons ne furent pas effrayés. Bien 
mieux, la gent aquatique circulait autour de lui 
et venait se régaler, sans façon, du pain qu'il 
tenait dans ses mains. Peu à peu, les pois- 
sons devinrent très familiers et se laissèrent 
même prendre dans la main, On étendit, au 
fond de la piscine, un drap blanc, pour faire 
un arrière-plan photographique, et l'on put 
hotographier cette scène vraiment curieuse 
d'un baigneur qui avait apprivoisé des pois: 
sons, 


te) 


# 
LE] 


À votre santé! 


Voilà un usage qui se rencontre à peu près 
chez tous les peuples civilisés. 


| 
| 
| 


à 


ART ET COMMERCE à 


En présence de la difficulté croissante de vendre leurs 
œuvres, quelques peintres modernes ont adopté le pro- 
cédé commeñcial, qui consiste à accepter des paiements 


ME 


N\ 


en marchandises. 
L’'AMATEUR. 
et vous offre 


LE PEINTRE 


pour l'instant, 


— Je désirerais faire faire mon portrait 
des biscuits en échange, 

ï L — impossible en ce moment, cher Mon- 
sieur, Voyez vous-même! Mon stock de biscuits est comble 


PAS DE RECIPROCITE 


— Voyons, Catherine, c'est-y nous, simples paysans 
sans instruction. qui nous en irions passer deux ou {rois 
mois à Paris manger un argent fou, pour nous baigner 
dans leur Seine tous les jours? 


SE 


LE PÉLE-MÊLE 


On ap- 
grande 
la pre- 


Chez les Grecs, à l'issue du repas, 
portait et déposait sur la table, une 
soupe pleine de vin. Un des convives 
lait, et, après y avoir trempé $Ses lèvres, 
a faisait passer à son voisin, qui faisait 
somme lui. La coupe passait ainsi à la ronde. 
Jette cérémonie, instituée pour resserrer les 
iens de l'amitié, s’appelait: philotesia. La cou- 
6. était nommée: philotesins crater. 

“Au x siècle, les Allemands avaient con- 
jervé cet usage, et quand un homme avait reçu 
le son ennemi la coupe de réconciliation, cela 
ui enleyait le droit de le pourstivre en justice. 
NII n'en n'est plus ainsi outre-Rhin, où l'a- 
hour de l’ergotisme et du procès fleurit en 
Jaix. 

Nous-mêmes, à Genève, nous avons pris part 
une grande réception de sociétés gymniques, 
“ cours de laquelle circula une grande corne 
leine de bière, dans laquelle chacune des 
ïersonnes présentes dut tremper les lèvres. 
L'usage de faire circuler la coupe à la fin 
repas, se.perdit peu à peu par crainte de 
à lèpre, maladie qui fut très contagieuse à 
ie certaine époque. Il fut rempla par celui 
© choquer les verres les uns contre les 
ütres, qu'on appela chez nous: trinquer (de 
lallemand : trinken, boire). 


le 


Em ke ke fe le le eee lee Le Le Le Le Le Le Le Le 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Les lettres, au moyenâge, portaient un 
achet de cire et étaient scellées avec un 
heveu de l'expéditeur. On possède une mis- 
ive que Jeanne d'Arc avait adressée à Du- 
is: le cheveu qui s!y voit encore a per- 
ais d'affirmer que l’héroïque jeune Flle 


état brune et non pas blonde, comme l'é- 
crivent certains chroniqueurs. 


— La nouvelle Cour des Comptes a été 
coxistruite avéc_ les pierres qui avaient été 
commantlées par Napoléon Ier pour le palais 
du roi de Rome que l’empereur voulait faire 
construire à Passy, sur. l'emplacement oc- 
cupé aujourd’hui par le Trocadéro. Les p'ans 
en avaient été entièrement arrêtés, tous les 
matériaux étaient prèts 


— Sur 6.000 étudiants qui fréquentent 
les univer suisses de Lausanne, de Bérne 


et de & on ne compile pas moins de 
2.000 sujets russes. Or, parmi ces 2.000 étran- 
gers il y a 1.920 femmes. 


— Les plus. intéressantes déco 
vie des abeilles, après les trava 
de Clutius, de-Swammerdam 
sont dues à François Hub 
la science apicole moderne. 
yois des Nouvelles obs 
était aveugle: il ne i 
yeux, uñ rayon de miel 


vertes Sur la 
précurseurs 
t de Réaumur, 
le maître. de 
L'auteur géne 
valions sur les abeilles 
amais, de ses propres 


—.Il y à actuellement, à Londres, neuf cents 
autobus. On prévoit qu'à la fin de 1907, ce 
chiffre sera porté à deux mille, Une pareille 
écurie transporterait rapidement 40.000 hom- 
mes de troupes: d'infanterie, avec armes et 
bagages. 


— La première idée de créalion de charbon 
tificiel fut celle de M. Montag, de Mankeim, 
Son combustible se compose d'environ. 93 0/0 
de terre ordinaire, à laquelle il ajoute 6 à 8 0/0 
d'ingrédients chimiques, dont il garde le se- 
cret. Sa combustion ne donne liéu à aucun 
dégagement de gaz et il laisse, comme résidu, 
une faible quanüté de cendres, ayant l'aspect 
de la cendre d’un cigare, 


Sais-tu comment s'appelait Ia cuisi- 
nière qui s'est présentée ce matin? 
— Non! 
— Simonel comme tite sœur. Crois-tu 
que ces gens-là ont un toupetl 


a. 

— On appelle, en Angleterre « témoin du 
roi », l’auteur d'un crime qui dénonce ses 
complices, parce que l'impunité lui est assu- 
rée. Il reçoit même souvent une récompense 
en argent, 


.7 Il y a en France, environ neuf mil- 
lions. d'hectares incultes, sur une surface to- 
tale de 520 millions. 


GEO. — 


1 
A 


— Je suis bien contrarié, je n'ai pas eu de prix celle 
année, et mes parents de Rennes qui m'ont promis une bi- 
cyclette, si l'en avais! 

— Fais-toi photographier, 


j'ai mon 


appareil... 


a 


at ho nbès £ 
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due. ave 
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mon beurre est 


DORE 


TROP PRESSEE 


EN — (Comment! tu n’äs encore tien pris! dépêche-toi, 


chaud | 


a R-—r += ET 


sible qu'inoftensit. Ce produit est courammen 
DIGESTIF dans le commerce, comme les produits simi 


: en U ien du 1 — Non, les plus efficace: 
Anfieholérique | sant pas grand'en Fer 


Dentifrices & Botot#. "0 


DEMANDEZ UN Préserve des M.J. Déon. — Nous publions justement un artie) 
ÉPIDÉMIES ce suje RUN ‘008 

d uela. — La question était de savoir si di 

(k Ï ll ji ad aires au piquet, ayant chacun une tierce, 

III à Soi d’eux pouvait faire 90. | 

à Horeau.— Is ont varié souvent: c'est sel 


M. H. 1 
ASSA INIT ment ue iège de cette Société que vous serez exa 


g ment renseigné. 
L'EAU 
. E 
a mie $ 
pour un nettoy: 


y aut re- = 
irellement, vous pouvez ë à un professionnel. 1 St-James, ce prestigieux pays des Antilles, 
à Paris. Arsène. — L'emploi en est certainement plutôt nui- le lieu d'origine des premiers Rhums du Mondi 


Adopté par l'Armée. — Ce celèbre appareil peut ctre cuis 

comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. Elasti 

Ë sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gëèn 
donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. - 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure 


CHARLES MENDEL, Éditeur, 118 et 118 bis, Rue d'Assas, PARIS (VIe) 


CHAUFFEURS ! CYCLISTES ! °° Euides BERTUT 


VIN TONIQUE au QUIAQUINA - enr PRIX 1966 


nn 


PETITE CORRESPONDANCE 


M. Lefort. — Non. 
M. Paiernotte. — Oui, ne 
ainsi vous déclarer domicilié 


— La bande suffi 
t commencer 


e plus difficile, il f 


12 volumes, 200 pages chacun, Plans, Itinéraires. chaque vol. relié toile. & fr. —franco 8 fr. 30 
li: De Paris à Grenoble, Lyon et 7° De Paris à Perpignan et Nîmes 
arseille(Haule-Bourgogne, Dauphiné, (Bourbonnais, Auvergne, Languedoc). 
Provence). 1 volume. 1 volume 
2° De Paris à Bordeaux, Bayonne 8° De Paris à toutes les localités 
et La Rochelle (Touraine, Poitou, Bor- des environs, dans un rayon de 80 ki- 
delais). 1 volume. lomètres. 4 volume. 
3° De Paris à Brest, Nantes (Bre- 9° Excursions aux environs de Pa- 
tagne). 4 volume. ris. 1 volume. 
4° De Paris à 8t-Malo, Cherbourg 10° Les Côtes de France (Manche, 
et Le Havre (Normandie). 4 volume. Océan Méditerranée). 1 volume. 
5° De Paris à Metz et Strasbourg 11° De Paris à Toulouse et aux 
(Champagne, Lorraine, Alsace), 1 vo- Pyrénées (Centre, Gascogne, Pyré- 
lume. nées). 1 volume. 
6° De Paris à Belfort et Genève 12° De Paris au Nord de la France La clef des songes 
(Basse - Bourgogne, Franche-Comté, | (Artois, Picardie, Haute-Champagne). — C'est épatant, j'ai rêvé que je cass. 
Jura, Vosges). 1 volume. 1 volume. ma bicyclette. et ça n’est pas dans la clefl 
Avec le guide d’une région, on peut voyager, non seulement dans les sens — Naturellement! il n'y a que les chos 


de l’ilinéraire qui sert de titre au volume, mais sur tous les itinéraires possibles, 
en suivant une orientation quelconque, de sorte que le cycliste qui possède la col- 

F lection complète des Guides, peut parcourir la France en tous sens. Les Guides 
Bertot, clairement écrits, imprimés en beaux caractères, conviennent parfaitement à tous les voyageurs. 


possibles; or, tu montes une Clément. 


CHAMPAGNE GUILLIER, 22, r. Thiers(Tro 
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Pneus Michelin 
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Catalogue illustré franco à la d 
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IMBERNOTTE, directeur-fondateul 
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POCHETTE | 
_ NATIONALE : 


Billets de Loterie à 1 tr. 
Tirage 15 Mars 1908 


et un Timbre de garantie Numéroté participant 
gratultement à plusieurs tirages en 1907. 
15 Juillet, 15 Octobre, 31 Décembre 1907 
CHAQUE POCHETTE: PLUS de TROIS MILLIONS de Lots 
En vente partout. — Prix: 5 francs 


Pour recevoir directement, envoyer mandat-poste de 5 fr. 20; par lettre recomm. 5 fr.5O; 
étranger : 5 fr. 75, à M. l'Administrateur de la Pochette Nationale, 5, rue Etienne-Marcel, Paris. 


POMMADE MOULI 


Guérit Dartres,Boutons, Rougeurs,Démangeaisons, 1 
ma, Hémorroïdes. Fait repousser les Cheveux et les 
2f.80 le Pot fr Ph Moulin, 30, r. Louis-le-Grand.Pà 


SI VOUS DESIREZ CHOISIR 
une BONNE et BELLE MONTRE garantis 
Demandez te Nouveau et Grand 


Catalogue général | 


d'Horlogerie Supérieure, de Bijouterie et d'Orfévrerie vous devez dix centimes de surtaxe. 
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- TIMIDITÉ.— Dispa- u 
rition par les D Très grand Choix-pour Cadeaux et Mariages. 9 £ i ri 
P ragées PIGK: mandai5 f. 50 Prix récits de Fabia. Éecumpte Si) FaniiItée de pale ent, ce ?.. Jamais de la vie, c’est un sou 


G. LECUIMME, Pharmacien, à Haubourd'n (Nord). | près important Catalogue envoyé Recommandé ctre 920 en tImb. de bonheur! 


1 CHERRETTE 


Se boit pure, au Vin Blanc, au Vermouth 
F. MUGNIER, (Dion). 


— C'est de la correspondant 


lila << mm 


13: ANNÉE — N° 29. 1O GCGentimes 21 JUILLET 1907 


nes Or - 
POUR TOUS x PAR TOUS ) PR 


UN ax 6 fr. Six mois : 8 fr. 50 
UN:AN.. 9 fr. SIx Mois : 5fr » 


Journal Humoristique Hebdomadaire } ‘Tous les articles insérés restent la propriété du 
7, Rue Cadet, 7, PARIS journal. — La reproduction en est interdite à tous 


ste ÎLES mANUSCRITS sonr ras RENDuSs |ceux qui n'ont pas de traité avec le Pé/e-Méle 


lOn s'abonne dans tous les Bureaux de P 


PUDEUR, par Georges OMRY 


— Vous pourriez bien prévenir avant d'entrer, Un D D j'étais _e mise 


it © Ph ss 


CS 


2 


LE PÊLE-MÉLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-postes: 


Histoire de singe 


oÙ 


UNE VICTIME DE LA SCIENCE 


Ce singe s'appelait Zmperalor, Il avait vu 
le jour . dans une ménagerie d'Anvers et 
était remarquablement intelligent. Aussi, s'é- 
il très vite assimilé les éléments de ci- 
vilisation dont son maître s'était plu à orner 
sa nature, Il jouait aux dominos, servait à 
manger à table, portait l'habit avec grâce, 
sablait le champagne et fumait des lon- 
rès. Partou il avait un succès fou. On 
l'iärrachait dans les so mondaines. 
Ajoutons que son talent lui avait valu les pal- 
mes académiques. Et c'était tice. 

Or, il arriva que. s'étant embarqué pour 
l'Amérique où un chiffre fantastique de dol- 
lars lui était offert pour une exhibition, le 


Ce dernier, 
fut pou 


:ramponné sur une cage à poules, 
sé par des vents favorables. 


navire qui lé portait fit naufrage. Tous les 
passagers périent, sauf Zimperator, Ce dernier, 
cramponné sur une cage à poules, ful 
poussé par des vents favorables et aborda 
dans une île déserte: J'entends par là une île 
où la main de l’homm: je puis dire, n'avait 
encore jamais mis le d, car d’autres habi 
tants la peuplaient, C'élaient des singes. 
Ceux-ci firent bon accueil à leur confrère. 
Mais Imperator qui n'avait jamais vu ses pa- 


reils à l'état nature, ne tarda pas à être stu- 
péfait autant que scandalisé de leur ignorance, 

— Comment, leur disait:il quelques jours 
après son arrivée, vous ne savez même pas 
votre nom, ni le degré de l'échelle auquel 
vous appartenez dans la créationl… C'est 
inouï.. sachez que vous êtes des Vertébrés, 


s de: és, classe des Mammifères, 
ordre des Quadrumanes ? 


classe des Mammifères, ordre des Quadruma- 


à-dessus, tout le peuple simien de faire 
ambades en s'écriant avec joie 
ous sommes des Vérlébrés, classe des 
Mammifères, ordre des Quadrumanes ! ! 

Ce n'était là que le début d'une éduca- 
tion qui se continua par plusieurs réformes 
indispensables, C'est ainsi que /mperator fit 
reclifier plusieurs erreurs ientifiques commi- 
ses par les agots. Ceux. en effet, n'a- 
vaient-ils pas l'audace de se nourrir autre- 
ment qu'avec des fruits et des racines. et 
contrairement à ce, qu'en avaient décidé 
les savants naturalistes les plus distingués. 
De même, les Macaques qui, au cours de 
leurs querelles, se permettaient de se défendre, 
durent, selon les données de la science, se 
laisser flanquer des tripotées sans protester. 
Quant à un certain nombre de Chimpanzés, 
velus et blancs, ils furent jetés à la mer, 
Chacun sait qu'un chimpanzé blane ne peut 
être qu'une effroyable erreur de la nature, 

Cependant, la population de l'île se civili- 
sait. Plusieurs des sujets les plus intelligents 
commençaient, sous la direction de Zmyperator, 
à savoir comme lui danser la kraquette, en- 
voyer des baisers, imiter M. Fallières, etc. 
lorsqu'une catastrophe subite vint terminer 


. . 
la vie de notre héros et avec elle notre 


toire. à 
C'était au cours d’une conférence faite 
plein air, à l'ombre d'un massif de bananiel 
Notre savant expliquait gravement à son « 
ditoire les merveilles de la science, qua 
un cri d'alarme retentit: : 
— Criôii… criô ce qui signifie «é 
singe. 
chimpanzés, magots 


calme qu'à la m 
1. les poltrons! murmura- 
n'attaque pas le singe, 
d’autres après lui. 

Comme il disait ces mots, un éléphant : 
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il. L'élépha 
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Puis soudain, levant satrompe, il bondit avec fureu 


rut. Une seconde, il contempla Zmwerator 
lui souriait amicalement. Puis soudain, leva 
sa trompe, il bondit avec fureur et se pré 
pita. 

Quand les autres singes, longtemps apr 
la départ de l'éléphant, osèrent revenir s! 
les lieux, ils ne virent. à la place de leur : 
fortuné confrère, qu'une informe bouillie sa 
glante. 

Ainsi périt Zmmperalar, victime de son exc 
sive confiance dans la science des savan 


Etienne JoricLer! 


Comment M. le professeur Sayience utilise sa merveil- 
leuse calvitie et les billes qu'il confisque à ses jeunes 
élèves. 


pour leur faire comprendre le système d'évolution 
des planètes autour du soleil. 


Péle-Méle Causette 


“Grâce au génie de Ducos du Hauron 
bdes frères Lumière, la photographie 
es couleurs est un problème résolu au- 
purd’hui. Il lui manque encore des per- 
ctionnements qui lui permettront de se 
ülgariser, mais c’est le cas pour toute 
vention à ses débuts. L’essentiel est 
ouvé. L'on peut, à l’heure actuelle, 
ar un travail purement mécanique et 
ins retouche d’art, reproduire un ob- 
avec toutes ses couleurs et ses nuan- 
les plus délicates. 

J'ai vu tout dernièrement un ama- 
sur exécuter la photographie en cou- 
lurs d’un vase rempli de fleurs. Le ré- 
1ltat m’a stupétié. Chose extraordinaire, 
‘tte nouvelle invention entre dans le 
omaine de la science presque parfaite. 
lui manque sipeu de chosepour s’éta- 
ir dans la pratique courante que l’ins- 
intané en couleurs et le positif sur pa- 
ier peuvent être attendus d’un jour à 
autre. 

Qui sait si ce ne sera pas chose faite 
and paraîtront ces lignes ? 

Il est facile de comprendre que cet 
amense progrès va bouleverser la pho- 
graphie et ses applications. Ce n’est 
lus la nature traduite en noir sur blanc, 
ais la nature elle-même dont le photo- 
raphe prend possession. 

Le document historique est désormais 
| réflexion d’une glace, fixée de façon 
délébile sur nos tablettes. 
L’imprimerie ne manquera pas de 
emparer de cette découverte merveil- 
use, comme elle l’a fait pour la photo- 
aphie en noir, ce qui ouvre de nou- 
aux horizons aux journaux pério- 
ques illustrés. 

Cependant, et c’est là le revers de la 
édaille, toute “institution nouvelle, en 
épanouissant, porte ombrage à quel- 
1e institution plus ancienne. De même 
je la photographie a fait tort à l’illus- 
ation dessinée, la photographie des 
suleurs nuira vraisemblablement à la 
sinture. 

Le portrait peint se défendait contre 
bportrait photographié par la couleur. 
et avantage, il le perd aujourd’hui. Il 
i reste, évidemment, le cachet d’art, 
interprétation et la vision du peintre, 
lais le photographe n'est-il pas devenu, 
I aussi, un artiste? Par la disposition 
5S êtres et des choses, par la composi- 
on. de son sujet, par le choix de son 
‘airage, il n’est plus comme autrefois 
Dartisan, mais un véritable artiste. 
(Qui n’a pas eu sous les yeux des 
lotographies d’une impressionnante 
sauté et qui ont la valeur de véritables 
uvres d'art? 

Pour le paysage, notamment, la pho- 
graphie des couleurs peut aspirer à des 
ets d’une intensité inconnue jus- 
wici. k 
Elle vient à une époque où la vérité 
jocumentaire est devenue un besoin de 
Humanité. Elle est appelée, par consé- 
uent, à occuper une place considérable 
‘ans notre civilisation. 

La peinture, si elle éprouve le contre- 


CARS RCE ETE 


80 ut Ta beutr 


POURQUOI PAS ?.… 


Les chapeliers 
œuvres... 


signent leurs 


Les peintres aussi. 


.… Et les littérateurs également... 


Pourquoi les médecins ne signeraient-ils pas les leurs? 


coup de cette science nouvelle, n’en dis- 
paraîtra pas pour cela, mais elle en st 
bira l'influence. Sa tendance à l'heure 
présente est de s’approcher de plus en 
plus de la nature. Ce terrain-là lui sera 
interdit, et il faudra, au contraire, qu’elle 
s’en écarte. Elle deviendra fantaisiste et 
décorative. 

Ce qu’elle perdra en réalisme, elle le 
gagnera en poétisme et en imaginati- 
vité (qu'on me pardonne ces néologis- 
mes). 

L'on peut d’ores et déjà conseiller 
aux jeunes peintres, à ceux qui n’ont 
pas encore fait leur siège, de prévoir 
l’évolution qui découlera fatalement de 
la découverte des frères Lumière. 

Qu'ils ne cherchent pas à satisfaire 
notre goût pour la vérité, ce n’est plus 
leur mission. Qu'ils s'efforcent, par 
contre, de traduire nos rêves et notre 
amour pour la fantaisie. 

Ce domaine-là leur restera acquis. Il 
leur est propre. Car il ne faut pas ou- 
blier que le désir de la vérité n’a pas 
tué en nous le besoin de fiction. 

C’est à ce dernier que le peintre de- 
vra s'adresser dans lavenir. 

La tâche est encore assez belle et assez 
vaste pour encourager les efforts de nos 
jeunes artistes. 

La peinture arrive à une courbe ac- 
centuée de sa trajectoire. Il serait vain 
de s’attarder à le déplorer. Mieux vaut 
en tenir compte. 

C’est en toute sincérité que je me 
crois autorisé à donner ce conseil aux 
jeunes peintres. 
Fred IsLy. 


Critique en une seule lettre 


L'anecdote que voici, est attribuée 
Brieux, l’auteur dramatique renommée, - 
Un jeune auteur, d’un talent problémati- 
que. lui remit un jour le manuscrit d’une 
pièce en plusieurs actes, et le- pria de la 
lire et de l’apprécier 

Très complaisamment, 


à M. 


Brieux parcourut la 


miam: Da =. om ile Tn. 


pièce, quoique la lecture en fût plutôt in- 
digeste. 

Fidèle à sa promesse de donner son Opi- 
nion, il renvoya le manuscrit à son auteur 
en lui faisant savoir qu'il avait noté son 
opinion dans le texte, 

Fiévreusement, le jeune homme feuilleta son 
œuvre, à la recherche des annotations du dra- 
maturge. Mais il eut beau faire, toutes les 
pages étaient intactes et ne révélaient pas 
la moindre indication concernant l’opinion du 
maître. 

Très désappointé, le jeune auteur se deman- 
dait ce que ceci pouvait signifier. Il s'en 
ouvrit à un ami, lequel, à son tour, se mit 
à scruter le manuscrit. 

Jusqu'à la dernière ligne, il ne put rien 
découvrir non plus, et sa perplexité s'accentuait 
à mesure qu’il approchait de la fin. 

Soudain, son camarade l’entendit s’esclaffer: 

— Qu'y a-t11? as-tu trouvé? 

— je crois qu'oui, déclara l'ami. Regarde! 

Et du doigt il désigna le mot Fin qui termi- 
nait l'ouvrage, 

L'auteur regarda et fit alors une grimace 
significative. 

Brieux s'était contenté de rayer du mot 
Fin la lettre n. 

C'était là son opinion. 


Papotage de Plage 
C’est le jeune de Snob qui passe là- 


—. Oui. 

— Quelle est sa profession? 

— Il écrit. 

— Ahl il est écrivain. Belle profession! 
Je ne l'aurais pas eru capable d'être écri- 
vain! 

— Il ne l’est pas non plus. ; 

— Pourtant, vous dites qu'il écrit. k 

_— Ehl ouil Il écrit à son père pour lui 
demander de l'argent. 


UN CONSEIL PEU AVISÉ 


Rachel, débile et souffreteuse, étant allée 
solliciter des leçons de Provost, sociétaire 
de la Comédie française: 

— Allez plutôt vendre des bouquets, mon 
enfant! lui dit-il. : 

Un jour que la grande actrice venait de 
jouer Hermione, elle remplit sa tunique de 
bouquets qu’on lui avait jetés, et, s'appro- 
chant de Provost: 

_ J'ai suivi votre bon conseil, monsieur, lui 
dit-elle, je vends des bouquets. Voulez-vous 
m'en acheter? 


Are 


OÙ 


ses bas. 


LES nEHKOS DU FOYER 


voir, ils auraieñt COmphS. 


sine d'y âller 


— Vous n'avez pas vu thon mari? voiki un quart d'héure 
que je le cherchel 


— Un quart d’heürél.. qu'est-ce que c’est que ça? moi 
volà trente Cing ans que j'en chéréhé tm. 


Courrier Pêle-Mêle 
Conseillers du commerce 


Monsieur Le Directeur, 

En réponse à M. Pitolet, qui demande quelles 
sont les conditions qu'ont dù rémplir Iés per- 
sonnes nommées éonseillers du commérce exté- 
Feux. 


Voici ces conditions : £ 
Un décrét dû 21 mai 1898, complété par 


ceux du 22 avril 1900 ét du 7 août 1905, à 
| institué des correspondants de l'Office natio- 


nal du commerce extérieur; portant le titre 
de conseillers du comunerce extérieur de la 
France. Ces correspondants. dont les fonctions 

& srâtuites, sont nommés par décret, et 
s parint les industriels et négociants 
: jouissant d’une grande notoriété dans 

aires d’inportation ef ayant personnef- 


lement contribué au développement du co 
merce extérieur. | 
Décret du 7 août 1903. — Les conseille 
dù commerce extérieur sont nommés pour w 
période dé einy années; le ministre a Îa 1 
culté de les maintenir dans leurs fonétio 
poür de nouvelles périodes de cint ans. Eh 
nérariat peut être conféré à éeux qui auro 
été en fonctions pendant deux périodes ( 
cinq années 
Recevez, 


étt. Gaston ERHARD, 


Le sabotage consiste à 
le Ssabo 
(Cette explication est destinée aux: personnes a 
Or, nous nous proposons de démontrer que dans bien des cas 


est commandé; 


' (( 
D 


um 
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Si noùs preñons le fait, nous décoë- 
vrons que Le lait saboté devient le lait 
idéal, car il tombe sous le bon sens 
que le garçon laitier sabotéur s'évi: 
teræ, naturellement, Ia corvée d’eau; 
lus de mélange, du Hit pur, à ous 
a génération forte! ; 


SABOTAGE 


appoiter le moïns d'effort, 
age recommande ausst; al 


. Même remarque pour les alcools, 
l'employé disfillateur les Cuisinera lé 
moins possible, d’où économié dé tra- 
vail pour lui et perte pour le patron; et 
mous boirons des alcools nâfurels, et 
nous sôrtirons de Chez notrè marchand 
de- vins avec Ia démarché 4sauréé d’un 
tramway électrique. 


ant que possible, d'envisager le contrairé des intérêts du patron. 
bsentes de France depuis longtemps, les retours du bagne. par exemple), 
Ie säbotage peut avoir de bienfaisants effets pour lé public. 


et à prendre ke moin$ d'intérêt possible at travail qui vous | 
| 


Souhaitons que la manufacture des 
tabacs devienne une ruche de sabo- 
feurs qui prodigueront à plaisir le sou- 
fré aux allumettes, igñoréront désor- 
mais l’économie de Ia sciure de hois 
dans le tabac à priser, et des feuilles 
pourties dans les cigares. 


EN RÉELE 


Que le sabotage. se faufile dans les 
bureaux, et nous finirons par y aller 
par plaisir 


Qui sait si les ouvriers de l’automo- 
bile sont si réfractaires que çà au 
sabotage, et si, un beau jour, il ne 
leur prendra pas idée, pour avoir 
plus vite fini, de mettre dans leurs mo- 
teurs des chevaux qui soient à peine 
fichus de faire deux ou trois kilomètres 
à l'heure ?.… Le rêve, quoi! la traversée 
des Champs-Elysées en lisant son 
journal! 


RHUME DES FOINS 


Monsieur le Directeur, 

Un de vos lecteurs demandait dernièrement 
des explications sur le rhume des foins, et la 
manière d’y porter remède; voici, à ce sujet, 
lun passage que j’extrais de la Liberté, et qui 
“fournit sur ce point d’assez curieux détails : 


JA. Ce sont les Américains qui ont mis cette, affection à 
Ma mode, et ils lui ont trouvé un nom charmant : la 
fièvre des roses, car c'était, € ient-ils, le parfum de 
ces fleurs qui provoquait les crises « sternutatoires », 
un bien vilain mot pour un joli nez; — et la rose fut 
roscrite par les mondaines transatlantiques. Mai 
thélas, les éternuements, comme le nègre, ont conti 
létnos Esculapes amériçains ont accusé succc 
ment l'odeur des animaux: chiens, chats, singes, 
tbœufs. Les Anglais, eux, ont baptisé la maladie fiévre 


des foins…, sans y trouver d'autre remède. 
J'ai cherché l'histoire de cette affection: elle est fort 
Lcurieuse. I1 semble bien que la fièvre des roses — ou 


Ma rhino-bronchite annuelle, comme disent les prati- 
lciens — ait été inconnue de nos aïeux, puisqu'elle n’a 
jamais été signalée avant le début du dix-neuvième 
| Siècle. C’est un médecin anglais, Bostock, qui l’étudia 
la première fois dans une communication faite le 
1126 mars 1819 à la Medical and chirurgical Society, de 
iLondres. Les médecins anglais s’en occupèrent beau- 
coup, puis les Américains, les Allemands, les Fran- 
çais. 

D’aprèsles porte-parolesles plus autorisés de l’école 
française en cette matière, le D' Lermoyez, le D' Le- 
: flaire, cette affection serait une manifestation de l’ar- 
\ thritisme, et même, suivant quelques-uns, elle aurait 


ANQUE BIEN \ 
ou 29 Pers 


En 
AUÈ 


Qu'il se faufile même dans les bu- 
reaux du Mont-de-Piété, sous forme de 
coulage, et nous y porterons notre 
chemise, \ 


DONNE SENT CN 


PRESQUE Rien!) 


CN 


Vous n'avez peut-être jamais eu à 
faire à la police, mais enfin tout arrive, 
et souhaitez que ce jour-là le sabotage 
règne dans les postes. 


ridus qu’elle atteint, une véritable prime 
contre le rhumatisme. Loin de la mau- 
dire, il faudrait s’en féliciter. 

Il est ux de constater que cette fièvre, qui 
semble originaire d'Angleterre — avant de nous être 
revenue d'Amérique sous un autre nom—n’ait atteint 
jusqu'ici à part la France, que les pays germaniques 
ou anglo-saxons. Les nations du Midi sont indemn. 

Partout, les patients sont atteints à la fin de mai: 
les symptômes sont des picotements dans les yeux et 
des crises d’éternuement que provoquent surtout le 
soleil, la poussière, le vent. Parfois, il y a un peu 
d'asthme, toujours un peu de fièvre. Mais quoique dé- 
sagréable — d'autant plus qu'elle dure toute la viel— 
cette affection, qui passe souvent presque inaperçue 
de ceux qui en sont atteints, est absolument bénigne 
et inoffensive. 

Je dis que la médecine n'avait trouvé aucun re- 
mède. Certains praticiens assurent cependant qu'il y 
aurait un moyeninfaillible ;malheureusement, il n’est 
à la portée de toutes les bourses. Il consisterait à 
s les ans, au moment de la période critique, 
une croisière en mer de trois ou quatre moi ans ja- 
mais mettre pied à terre. On ne peut pas dire qu'il 
n’en coûte rien d'essayer ! En tous cas, le mal n’est 
pas grave. Eternuez sans crainte. Dieu vous bé- 
nisse! 

Recevez, etc. 


MERTENS. 


LOCALE UPLALGOGCALACRLBCAUTOR ELU LNESCRNLE CUS 
Questions interpélemélistes 


L'on a pu voir, à l'Exposition dernière, des 
arbres nains du Japon. La culture de ces 
arbres a-t-elle, par la suite, été essayée en 
France et y a-t-elle réussi? 

DE FoNTENS. 


DT. 


AIS ui IMAÏS oui -. à 
Jaus BiLEZ Done Pas 
ab EnSAISSERAL @A 
AUDE CES dours 


SAT BIEN CE QUE ce! 
on QUE Les pi QT 


Et puis, quel soulagement pour le 
petit commerce, si le personnel des 
grandes banques se laissait aussi ten- 
ter par la vengeance du coulagel 


JA Sais Pas TRoP \ 
si J'VAÏS AVoir | 
LE @ouRAGE DE 

R' METTRE GA --- 


Et puis, enfin, âmes compatissantes, 
dont l'humanité saigne au bruit 
chaque coup de revolver neurasthéni- 
que qui détonne dans vos maisons, 
songez que, seule, une bonne crise 
de sabotage de l’armurerie, rendrait 
le calme à votre sentimentalité. 


EEE 


A propos de la crise viticole, on a beau- 
coup parlé de la chaptalisation, ou fabrica- 
tion de vin de sucre. D'où vient ce nom de 
chaptalisation appliqué à cet industrie. 


H. LEROUX. 
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Un collier de chien de 2.000 francs 


Lors du voyage du prince de Galles, en 
1860, dans les possessions anglaises de l’Amé- 
rique, le gouvernement colonial de Terre-Neuve, 
ne sachant qu'offrir à son hôte royal, résolut 
enfin de lui présenter un de ces chiens pour 
lesquels l’île est si renommée. 

Une commission spéciale fut chargée de 
choisir le quadrupède que l'on donnerait au 
prince, et l'animal à qui échut cet honneur 
insigne était un véritable colosse; son cou, 
par exemple, ne mesurait pas moins de soixan- 
te centimètres de tour 

Les Terre-Neuviens résolurent d’entourer ce 
cou par un collier digne du chien et digne 
du prince de Galles. Pour cela, ils s’adressèrent 
à un célèbre orfèvre de New-York, qui fit 
un collier d'argent massif, se composant d'une 
série de chaînons de deux pouces de large; 
à la partie supérieure du collier, se trouvaient 
trois médaillons. Sur celui de droite, l'artiste 
avait représenté le lion rampant à côté des 
armes d'Angleterre, surmontées de la Jarre- 


LEPÈÊLE-MÊLE 


L'Empereur ayant renvoyé sa mai- 
son, demanda à son conseiller intime 
de lui en composer une nouvelle et de 
faire passer un examen sévère aux Can- 
didats. 


Pour tout examen, celui-ci les fit 
passer tout à tour, et en accélérant 
chaque fois l'allure, sous une barre 
horizontale de bois goudronné, placée à 
50 centimètres de terre. 


LES MINISTRES DE L'EMPEREUR 


Ceux qui n’avaient pas la moindre ta- 
che de goudron sur leurs vêtements, fu- 
rent choisis à l'exclusion des autres: 
parce que cela prouvait qu'il avaient 
l’échine souple, seule qualité recher- 
chée par les grands 


tière, sur laquelle on lisait la devise: Honni 
soit qui mal y pense! Dans le médaillon de 
gauche, se trouvait le licorne avec l'écus- 
son royal et une seconde jarretière, Celui 
du milieu, le plus grand de tous, était entouré 
d’une guirlande formée de la rose d’Angle- 
terre, du chardon d’Ecosse et du trèfle d’Ir- 
lande. 

Cette guirlande était surmontée de la cou 
ronne et des hautes plumes de Galles, avec 
cette devise: Ich dien, (Je sers), tracée au- 
dessous. 

Enfin, au centre même, on lisait Finscrip- 
tion: « Présenté à Son Altesse Royale le prin- 
ce de Galles par les habitants de Terre-Neuve ». 

Ce collier à été conservé par Ia famille 
royale d'Angleterre; il pèse un kilogramme 
et demi d'argent. Le travail en est très délicat, 
et il constitue un véritable objet d’art dont la 
valeur actuelle serait très grande. Cependant, 
il ne revint qu'à quatre cents dollars, deux 
mille franes environ, aux Terre-Neuviens qui 
l'offrirent au prince de Galles, ce qui est déjà 


gentil pour un collier de chien. En tout cas, 
c'est le plus joli, et aussi le plus cher, des 
colliers de chien dont: l’histoire fasse men- 
tion. 


L'industrie de la caséire 


Une nouvelle industrie vient de se créer: 
celle de la caséine. 

La caséine est cette substance qu’on extrait 
du petit lait quand on fabrique le beurre. 
Jusqu'ici on se servait de la caséine pour 
nourrir les pores Or, on a découvert qu'on 
en pouvait faire un emploi beaucoup plus 
lucratif. 

En effet, la caséine solidifiée remplace avan- 
tageusement le celluloïd ; elle n’en a pas la 
mauvaise odeur, elle ne s’enflamme pas fa- 
cilement, elle est très maniable et elle peut 


servir à faire un tas d'objets usuels à trè 
bon compte, 

C’est ainsi qu'en durcissant Ia caséine pt 
un procédé chimique, on fabrique des ombje 
en galalithe (dont Fétymologie veut dire: pie 
re de Jait), des peignes, des porte-plume, de 
coupe papier, des broches, des grattoirs, de 
cuillers, ete 

La caséine la plus blanche est réservé 
pour faire de la colle. Une partie, qui el 
traitée par une méthode spéciale, et qui s 
coagule spontanément, entre dans certains pr 
duits alimentaires, 

Quant à Ja lactose de petit lait, on l'extrai 
de la caséine, et on cherche à l'utiliser poul 
Falimentation artificielle des enfants, ains 
que cela se pratique en Allemagne et @ 
Angleterre. 

Une très grande usine pour traiter la c{ 
séine fonctionne dans la Charente-Inférieure 
à Surgères, et prospère tout à fait. 


NE 


MARQUE PARTICULIERE 


— Je me promènerai de cinq à sept sur le boulevard 
des Italiens, vous me reconnaîtrez facilement, je n'ai 


pas de palmes, 


A L'ATELIER 


LE PEINTRE, — Prenez garde à la peinture. 


LE PÊLF-MÊLE 


Un accident s’est produit place du Trône. Une pauvre 
Horiqnee d'oranges « été renversée par une automo- 
ile. 


ca ‘* Agence Havas 
Voici les commentaires dont divers journaux font 
isuivre cette dépêche: 


Malgré la violen 
intacte, et c’est à F 
dont elle était garnie, 


L'ACCIDENT ET LA PRESSE 


RE 


Le ‘* Journal d 
lu choc 
e si les 


Sports ?”. 


ameux pneux (Dalil: 
ont subi une/l 


atomobile est restée 


e éraflure, 


à Le “ Bulletin Municipal ”. 

Grâce au zèle des agents et balayeurs municipaux, 
la chaussée put à dégagée en quelques minutes, 
Sans interruption notable de la circulation. 


gnole des orang 
peser sur les valeurs 


ident 
>spa- 
en ont profité pour 


t, si la mar- 
hande qui, théoriquement, devait ; e sur le 
‘coup, ne vivait encore, ce qui constitue un cas fort 
| curieux de physiologie pathologique. 


cident. Hena 
qualités de ce 


tive une composition ex 


Par un heureux he 
se trouvait place du ! 


Le “ Pêle-Mêle ”. 

;, notre collabore 

ne au moment pré 
ôt fait un croquis. Rer 

in, qui joint au souci de la perspec 

cellente. 


au: 
de: 


MT. À “ 


La 
Cet accident soulève un point de droit fort intéres- 


“< Gazette des Tribunaux ”, 
sant. 

Le € reconnu responsable, a-t-il le 
droit d’exig mmédiatement la vente par autorité 
de justice, de façon à diminuer ses chaïges d'indem- 
nisation ? 


Le “ Bulletin des Halles ”. 5 

Ce pénible accident fait ressortir la situation pré- 

caire du commerce des oranges. 

r, en effet, que le tamponnement 

heures, et que malgré cette heure 
it encore pleine d’oranges. 


LA RÉPONSE DE L'ARBRE 

Mme Parvenu se trouvait un jour en visite 
chez le prince de M. grand sylvicuteur, com- 
me l’on sait. 

Le prince, fort aimablement, conduisit son 
hôtesse dans ses bois et lui montrait, avec 
orgueil, les bea arbres, objets de ses soins 
et de sa passion. 

Pour se mettre à l'unisson, Mme Parvenu se 
laïssa entraîner à une belle période de lyrisme. 
Oh! que la vue de ces merveilleux 
arbres élève l'âme et fait palpiter le cœur, 
s'écria-t-elle. 

Puis de sa main gantée, caressant l'écorce 
rugueuse d’un de ces majestueux végétaux, 
elle ajouta: 

Situ pouvais parler, que me dirais-tu ? Ô 


chêne altier! 
défaut de l'arbre, ce fut le prince qui 
répondit en souriant: 
— Je crois pouvoir être son interprète. Il 


dirait très probablement: 

— Pardon, Madame, maïs.je suis un ormel 
UN MOT DE BÊTANTOU 

Comme un voyageur lui disait un jour: 
« Ah! combien l'air est vif et pur par ici», 
Bêtantou répondit: 

— Pour sûr! et je me demandions pour- 
quoi qu'on ne construit point les grandes villes 
à la campagne, ousque l'air est si-tant meil- 
leur. 


un 


ACTTOTNICNYET 
à 4 


à 
WI 
Le 


(d’après FLORIAN). 


La Chambre, beau palais de gymnastique, 
Avait un minis dont le: È 
Amusait la fou x ! e 
Jacqueau, c’ science élastique, Des projets de réforme, des traités, 
Dansait sur ation, Des impôts sur le revenu 
Sans choir dans la démission. Un tas de choses de son cru 
Chacune devant être un verre 
De cette lanterne parlementaire. 


erne magique, 
rs les députés 


logique 
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Ke Les députés se placent et l’on apporte au bord de sa lan 
Al La lanterne magique ; on ferme les volets, mme l’on vous gou 
| L’huissier garde la porte, . la question du M. 
L Et, par un discours plein d'attraits, clair © au d’un roc. 
Jacqueau prépare l'auditoire, Admirez bien notre grandeur à l'extérieur, 
On applaudit ce morceau oratoire, Notre calme à l’intérieur. » 
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en pleine obscurité, : ; ; Oh ! peuple, tu te plains, parfois, que l’on te berne, 
4 | I 1 nt les yeux, et ne pouvaient rien voir C'est ta faute, après tout, Car c’est toi qui les nommes 
dl: M G; yant atteint de té, Ces homr $ 
| Et cr ant que l'on vint à le savoir, Qui oublient d'éclairer leur lanterne. 


Applau illardement 


ent: 


TROISIEME COURS DE DESSIN 


é Mes excellents confrères, D'Espagnat Sete , HAS 
: CORTE CE RE NE A spagnat et Moriss, ont eu l'honneur de vous faire, ici même, c n u’ rs de dess’ 
simplifié. Eh bien! si vous voulez les écouter, vous n'avez pas fini É nu di 


Profitez donc plutôt de ma méthode Tenez, voici, par exemple, la mer, Si vous voulez du luxe, vous pou- 
qui est autrement facile, 5 par un temps calme; e1 haut le ciel, vez ajouter, sur la ligne d'horizon, un 


l'eau en bas bateau à vapeur. 


Ou encore un vol de mouettes. Voici la même mer la nuit, nous Ici, nous avons, dans un bouquet 
* avons la lune et ses reflets d'argent. d'arbres, le clocher natal au déclin 
du jour. 
Encore un aspect de la mer au Ceci vous représente le Sahara. Pour ceux qui ne comprendraient 
pôle Nord. C'est toujours le ciel qui C’est extrêmement désert, la ligne d’ho- pas, on peut charitablement ajouter un 
est en haut. rizon est moins régulière qu'à la mer palmier. 


et c’est tout. 


Ceci est peut-être plus difficile, mais Voici maintenant une projection du C'est là une route bordée d'arbres. 
combien plus beaul c'est la chaîne phare de la tour Eiffel (d’après nature). Une belle route, hein! Ce que ce se- 
des Pyrénées (ou des Alpes, si vous rait bon de faire de l'auto là-dessus! 
préférez). 


Et puis après tout, vous en savez 


| Eh bien! tout justement, voilà la Heureusement que voilà une pluie À è 
même route immédiatement après le torrentielle qui abattra cette sale pous- maintenant aussi long que moi. Bon- 
passage d'un auto ï … sière. soir, je ferme ma fenêtre. ; 


BR CRE = tit PE utile TE 


Ve 
S À 
—— 


LA LOI D'ADAPTATION AU MILIEU ou; 


A force d’être. coupés en morceaux 
par les automobiles. 


LA FONCTION CRÈE L'ORGANE 
.. par les apaches.… 


[JE CROIS QUE LE VOILA Quéri De 
À son inpiees Ton ET DE SON” 
COR AU PIED 


1 À), 


.:.voir par les sommités médicales. 


qu'y ail d’impossible à ce que, 
dans un avenir plus où moins rap- 
proché, les Parisiens acquièrent la fa- 
culté de se recoller, tout comme les 
vers de terre? 


PRÉCAUTION MÉDICALE 


… —Dites-moi, mon ami, avant de couper le bras gauche de votre maître, 
il est de la plus haute importance que je sache s’il est gaucher. 


1 


réussi? 


— Il ne l’est pas, monsieur le Docteur. 


LY, e 


— Alors, si mon maître avait été gaucher, l'opération n’aurait pas si bien 


— Si, mon ami, seulement je lui aurais fait signer un chèque avant. 


| TS 


| 


] 


LA TRAGÉDIE D'EUSTACHE 


On se souvient du peintre de Murger e 

de son fameux tableau, lequel, après avoir éti 
refusé au Salon, sous le titre de Passage d 
la Mer Rouge, fut présenté l’année suivante 
mutatis mulandis, comme le Pussage de 
Bérésina. Refusé à nouveau, il se mua défi 
nitivement, après plusieurs échecs et plu 
sieurs avatars, en un Passage des Panoramas 
qui fut l’enseigne d'un honorable épicier. Sem 
blable aventure advint à la pièce dont Eus 
tache Jacquinet voulut faire la base de $ 
célébrité et de sa fortune, 
Dès sa rhétorique, subie au lycée de Rouen 
Eustache rêva le destin de ses compatriotes] 
les deux Corneilles, et à leur instar, il avai 
composé, au grand dommage des discours 
latins et des versions grecques, une tragédie 
antique, terminée le jour même où l'auteu] 
fut recalé au baccalauréat. 

Mais qu'est un misérable parchemin poul 
celui dont le nom sera dans la bouche des 
hommes et dans les louanges des abonnés 
du mardi, applaudissant un autre Cid ou ur 
second Cinna?? 

Sans son diplôme, mais avec son manus! 
crit, Jacquinet débarqua dans la capitale, ot 
il s'installa en plein quartier latin, sous la 
vague prétexte de juridiques études, mais avec 
l'intention bien arrêtée de forcer les portes 
de la Comédie française, 

Avec l'astuce patiente des descendants de 
Guillaume-le-Conquérant, il sut gagner les bon: 
nes grâces d’un jeune élève des classes de 
déclamation à notre Conservatoire national, 
et obtint par lui une audience de son profes- 
seur, une des gloires de la maison de Molière. 

Admis un matin devant cet important per. 
sonnage, auquel un pyjama rose enlevait beau: 
coup de sa majesté, il put lui exposer le 
sujet de son œuvre: 


P. C. Partenna, proconsul Romain, es 
chargé d'aller punir le roi des Ostrogoths 
qui a offensé la République. Après une 
campagne victorieuse, il pénètre dans la 
capitale du Barbare, Mais Lolea, la fille 

. de ce dernier, se jette aux pieds du vain. 
queur, implorant la grâce de son père. 
Partenna est touché d'amour et de pi 
tié, mais après un monologue qui égale 
celui du Cid ou celui d’Auguste, il fait son 
devoir, tue le père, tue la fille et se tue 
ensuite. 


Jacquinet avait débité tout d'une haleine 
l'argument de sa pièce, appréciations com- 
prises; la réponse du Sociétaire lui arriva 
comme une douche: 

— Mais, mon jeune ami, vous n'y êtes pas 
du tout! L'antique est horriblement démodé, 
le Corneille ne fait plus le-sou, la tragédie 
ne va plus. Bien qu'on s'y tue un peu beau- 
coup, il y a peut-être une idée dans votre 
pièce, mais il faudrait l'arranger à la moderne, 
et surtout un dénouement heureux, c’est in- 
dispensable; tenez, (il réfléchit un instant), 
quelque chose comme ceci: 


Votre Partenna de proconsul devient un in 
génieur, ahcien polytechnicien. Son père! 
a été ruiné par un concurrent qui occupe 
une haute situation dans l’industrie (pas de 
bonne pièce sans le gros industriel). Pour! 
venger son père, il veut, à son tour, rui- 
ner ce dernier, grâce à une invention qui 
lui permettra de fabriquer les mêmes pro: 
duits à meiïlleur compte. Mais son enne- 
mi a une fille; il la voit, l’aime, et aban: 
donne ses brevets et sa vengeance pour 
épouser la bien-aimée. 


. Voilà la pièce qu'il faut faire; du moderne, 
jeune homme, du moderne! 


Rentré chez lui, Jacquinet refait sa pièce 
de fond en comble, et, aussi satisfait de sa 
prose qu'il avait été enthousiaste de ses vers, 
il se précipite, non sans s'être muni d'une 
recommandation, chez le sympathique (ils Je 
sont tous) directeur d’un théâtre de genre. 

Malheureusement, le sympathique directeur 
songeait à jouer l'opérette. Après avoir par- 
couru rapidement le manuscrit d'Eustache, 
il le lui rendit avec un sourire affable: 

— Du talent, jeune homme, beaucoup de 
talent... mais la comédie, voyez-vous... par- 
lez-moi de l’opérette, à la bonne heurel Ain- 
si dans votre pièce, il y a un très joli 


LE PÊLE-MÊLE 


scénario — en changeant les temps, les lieux 
et les personnages naturellement. Vous met- 
tez cela à l’époque du Directoire, parce que 
les costumes sont jolis, et puis, voilà l’idée: 


Un jeune gentilhomme, dont les parents 
ont été guillotinés sous la Terreur, s’est 
enfui en Amérique. Il en revient (très 
riche naturellement), pour se venger du 
dénonciateur de sa famille, lequel habite 
le château paternel acquis à vil prix. Sous 
un déguisement, il s'introduit dans la mai- 
son; mais il tombe amoureux de Ia fille 
de son ennemi, oublie ses noirs projets 
et épouse la jeune personne... Fêtes, di- 
vertissements, etc, etc. 


Avec de beaux costumes, des décors, une 
musique pimpante.… vous voyez ça d'ici. 
Faites un scénario, jeune homme, et reve- 
nez me voir, je vous aurai un compositeur, 

Un mois après, son livret à la main. Jac- 
quinet revenait au théâtre, Mais laimable 
impresario, fort éprouvé par deux fours re- 
tentissants, était sur le point de passer la 
nee pour prendre la direction d’un café-con- 
cert : 

— Tous mes regrets, mon cher auteur, mais 
vous me voyez sur mon départ. Le théâtre, 
voyez-vous, c'est fini, Il n'y à plus qu'au 
concert qu'on gagne. de l’argent, «et votre pièce 
me va pas pour un music-hall, Ahl si c'était 
une saynète... mais au fait, pourquoi ne la fe- 
riez-vous pas, cette saynète? l'idée y est, je 
la vois... Ecoutez plutôt: 


Un jeune homme, dont le père, jadis éta- 
bli épicier, a été ruiné par un confrère. 
s'introduit, sous l’habit de garçon épi- 
cier, dans la boutique de ce dernier avec 
l'intention de saboter ses marchandises 
et de mécontenter sa clientèle. 


Vous voyez d'ici les épisodes amusants, les 
scènes comiques. 


Mais touché d'amour pour la fille de son 
ennemi, il renonce à ses noirs*projets et 
devient le gendre et successeur de celui 
qu’il voulait ruiner. 


Avec; au milieu une 
chanson du garçon épi- 
cier et quelques cou- 
plets spirituels par-ci, 
pa-là, cela fera un pe- 
tit acte charmant. 


Quinze jours après, 
Jacquinet apportait au 
concert la saynète ter- 
minée. Mais le sympa- 
thique directeur venait 
de lever le pied avec 
la caïsse. Son succes- 
seur, déjà installé, con- 
descendit à prendre 
connaissance de l'œu- 
vre de notre héros. 

—. C'est idiot | con- 
clut-il, peu parlementai- 
rernent, en refermant Je 
manuscrit. D'ailleurs, 
ie ne veux pas jouer 
de pièces. Si vous vou- 
lez, pour vous être 
agréable, je vous ferai 
chanter, par mon comi- 
que, la chanson du gar- 
çon épicier. C'est tout 
ce que je puis faire 
pour vous! 

Assommé et navré 
Eustache refusa et rem- 
porta son œuvre qu'il 
enferma dans un tiroir. 

Cependant, un jour 
que tristement accou- 


lever le pied... 


Mmpriss 


IRONTE 


— Ce n'est pas grave, mais il ne wa pas falloir que 
vous sortiez de huit jours. 

LE BANQUIER VÉREUX. — Mais c’est impossible, doc- 
teur, et mes affaires? que dirait-on?.… 

— Essayez... vous verrez que vous ne pourrez pas même 


É Et si je ne me montre pas de huit jours, c’est 
justement ce dont on va m'accuser à la Bourse. 


dé à sa fenêtre, il son- 
geait à la gloire et à son pénible accès, son 
attention fut attirée par un chanteur ambulant 
qui, dans la cour, psalmodiait une vieille ren- 
gaîne. 

Une idée lui vint. Il s’empara de sa chanson, 
descendit ses six étages en courant et abor- 
dant le mendigot, la lui mit dans la main. 

Ce faisant, il lui promit vingt sous, s'il 


consentait à l'apprendre et à la chanter sur 
un air approprié. 


CHEZ 
LE CouPEuR AU BOUCHER. 
vous Ja culotte? 


| le gîte à la noix; 


et les plates-côtes, 


LE TAILLEUR 
Et comment voulez- 


LE BoucHer. — La culotte? assez ample, ainsi que 
resserrez l'étoffe au romsteck à 
partir du faux-filet; pour le reste, moulé sur l'entrecôte 
mais du jeu au trumeau. 


mirer dedans. 


pourboire, 


Le chanteur voulut bien consentir à cette 
demande, 


H 


son 


uit jours après, Jacquinet, caché derrière 
rideau, mais la fenêtre grande ouverte, 


assistait à la première exécution de son œuvre. 


E 


&° 
e 


les 


t, à défaut d'applaudissements, les quel- 
s sous qui vinrent s’abattre sur le payé 
a cour, résonnèrent dans son cœur comme 
ovations d'un premier succès. 

Paul MonE, 


TENTER L’IMPOSSIBLE 


— Je veux vous cirer si bien que vous pourrez vous 


— Si tu fais cela, mon petit, je te donne un royal 


LE Papa. — Vous aimez\ ma fille, 
ma fille vous aime, c’est avec plaisir 
que je vous accorde sa main. 

Le Furur. — Oh! j'en suis ravil... 


FIANCAILLES 


merci, mais vous ne m'avez pas par- 
lé du_trousseau. 

LE Papa. — Le trousseau, eh bien! 
nel plaignez-vous, heureux mor- 
e 


DE NOS LECTEURS 


Etymologie 


Avant le xi® siècle, renard se disait, en 
français: goupil où vulpe (du mot latin vulpe- 
culum; Renart, d'où vient renard, était le 
nom propre donné au goupil dans une œu- 
vre littéraire de cette époque intitulée: Le 
Roman du Renart; mais ce surnom, grâce 
au succès de l’œuvre, a remplacé complète- 
ment le nom générique de l'animal. 

De tels exemples ne sont pas rares en la 
angue française, surtout dans le langage 
amilier, qui, d’une foule de noms propres, 
réels ou imaginaires, a fait des noms communs 
dont nous ne soupçonnons souvent pas l'ori- 
gine x 
Ainsi, le terme de riflard, appliqué au para- 
pluie, est bien fait pour dérouter les étymo- 
ogistes Or, Riflard était, à l’origine, l’un des 
personnages d'une comédie en quatre actes, 
en prose, de Picard, intitulée: Petite ville, 
et jouée à l'Odéon, pour la première fois, en 
mai 1801 . : 

Rien pourtant, dans le texte de la pièce, ne 
aisait même allusion au petit meuble portatif 
dont Riflard devait être le parrain fantaisiste; 
mais l’acteur chargé de créer le rôle, ayant 
imaginé, pour en amplifier le comique, de 
se munir d’un parapluie gigantesque, le suc- 
cès fut tel que l’accessoire devint inséparable 
du personnage et qu'il en prit le nom. 

Un autre mot, d’un usage tellement cou- 
rant, qu'il est sorti du langage familier pour 
entrer dans la langue proprement dite, est 
le mot chauvinisme, qui nous sert à désigner 
un patriostisme poussé jusqu'à l’absurde. 

Ce mot nous viendrait, disent les uns, d'un 
certain Nicolas Chauvin, vieux grognard du 
premier empire, célèbre, même parmi ses frè- 
res d'armes, pour l'intensité de son idolâtrie 
napoléonienne, Mais d'autres affirment avec 
autant de raison, sans doute, que Chauvin 
serait, en même temps que Dumanet, sorti 
de la Cocarde Tricolore, vaudeville en trois 
actes, des frères Cogniard, joué en 1831 aux 
Folies-Dramatiques. | 

Ce vaudeville, oublié de nos jours, eut en 
son temps une vogue extraordinaire: une chan- 
son qu'y chantait le conserit Chauvin: «J'ai 
mangé du chameau», fut fredonnée à l'égal 
de « Viens Poupoule » et de « La petite 
Tonkinoise ». Charlet, par son crayon: con- 
tribua, d’ailleurs, aussi, puissamment à la vul- 
garisation du type. 

A propos de «types», une autre physio- 
nomie encore pie connue que celle de Chau- 
vin, est celle de Calino, auquel la plupart des 
journaux, le Pêle-Mêle y compris, ont ou- 
vert un compte-courant 

Calino exista, paraîtil, réellement; c'était 
un marchand de tableaux du boulevard des 
Italiens, célèbre, parmi les rapins de 1830, 


pour sa bêtise et sa niaiserie, Ce n'était encore, 
cependant, qu’un vague personnage, acces: 
soire obligé de légendes d'atelier, lorsque les 
frères de Goncourt en fixèrent définitivement 
les traits dans la Voiture de Masques, publiée 
en 1856. Calino passa presque inaperçu dans 
ce livre, tiré d’ailleurs à petit. nombre; puis 
il reparut, à diverses reprises, en des jour- 
naux comiques, tels que le Nain-Jaune. Enfin, 
Théodore Barrière et Fauchery le transpor- 
tèrent à la scène, et leur vaudeville: Calino, 
vulgarisa définitivement cette figure épanouie 
de bêtise sereine. 

Comme antithèse de Calino, j'aurais à citer 
un autre personnage, déjà célèbre, malgré 


son jeune âge (13 ans), par sa malice et ses 
traits d'esprit; mais les lecteurs ne le con 
naissent-ils pas déjà... ?..…. gation, 


À, F. 


Perruques 


L'usage et la mode des perruges remontent 
au milieu du xve siècle. 

Ce fut Philippe dit le Bon, duc de Bour- 
gogne et de Flandre qui en usa le premier, 
à la suite d'une maladie qui avait trans 
formé son crâne en bille de billard. Cinq 
cents gentilhommes flamands, par courtisane 
rie, s’empressèrent d'imiter le prince, quoi- 
qu'ils ne fussent pas chauves et qu'ils ris- 
quassent, d'attraper de fâcheuses migraines, 

Louis XIII perdit ses cheveux, qu'il avait 
fort beaux, à l’âge de trente ans. Les che- 
veux arüficiels qu'il employa ne constituaient 
pas encore tout à fait des perruques, mais 
des coins ajustés aux deux côtés de la tête el 
confondus avec les cheveux naturels. 

.On plaça ensuite un troisième coin der: 
rière la tête, qui prit le nom de tour, el 
init par constituer une perruque entière. 
Ces trois coins, composés de cheveux long: 
et plats étaient fixés sur le bord d'un peti 
bonnet noir ou calotte. 

Du temps de Louis XIV — ce pauvie 
roi soleil, dont le crâne donnait asile à quel 
ques grosses loupes difficiles à dissimuler — 
es perruques devinrent énormes. Certainei 
pesaient jusqu'à deux livres. 

Les cheveux blonds étaient les plus prisés 
De vieux manuscrits, ayant sans doute ap: 
appartenu à quelque figaro de l'époque, nous 
apprennent qu'on les payait jusqu'à 50, 60 
80 livres l'once, c'est-à-dire de 800 à 1.200 
rancs la livre. | 

Une perruque de choix allait jusqu’à 1.00( 
écus (3.000 francs). 

Pourvu-‘que cette mode ne revienne pas! 
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Pas compréhensible, mon eñseigne ? 
— Mà foi, il nest point utilé de la comprendre quand 


ces 


:-Mais dès qu'il pleut, regardez-moi l'effet = 
ptites gouttièrés. À doi l'éffét do toutes 


fle-Mêle Gonnaissances. 


Ë En Hongrie. devant l'impossibilité de 
trôler, dans les grandes exploitations de 
at, lé travail du personnel et la bonne 
ation du matériel, les employés seront 
intenant dirééteient intéressés aux béné- 
Is. Le personnel des postes et télégra- 
ïs touchera 50 0/0 sur les sommes éco- 
nisées pendant l’année. 


= Autrefois, l'Allemagne ne consommait guè- 
que le pain de seigle. Aujourd’hui l'usage 
pain blanc s’y est généralement répandu, 


= Un dés premiérs pays d'Europe où les 
imes furent admises à voter, est la Répu- 
pue de ‘Tavolaro; petite île située sur la 
5 orientale dé 14 Sardaigne, et dont la 
julation est de 180 habitants. 


= Les lôtigues cheveluré$ ét le port de la 
be furent longterñps combattus par l'Eglise: 
Louis VII aux Välois, tous les rois de 
diée se firent faser. La bärbé repärüt avec 
PValois. Les élégants d'alors parfumaient 
leur ét la garnissäient de glands ét de 
pns d’of, 


FInstr 


- Le « hiopot }; fministère de r 
à publique en Chine, vient dé décréter 
Seignement priairé obligatoire pour les 
ants de blus de dix &ns. Les études du- 
int deux années et donneront liet à un 
ïificat après examen. 


= Le venif de l'abeille perd ses propriétés 
iques au-dessus de 500. Un excellent Pro- 
& dé guérison, dans le eas où Von aurait 


piqué, consiste donc à approcher de la 


piqûre un cigare allumé, jusqu'à ce qu'on 
éprouvé üne forte sénsation dé éhaleur. 


— La température influe moins qu'on tie 
le pense généralément sur l’arrivée des hiron- 
delles. L'altitude entre plus en ligne de compte: 
cent mètres les relardent à raison de deux 


jours. Ainsi, elles arrivent à Paris huit jours 


plus tôt qu'à Aurillac, malgré que Paris soit 
beaucoup _ plus au nord. 


= L'idée d'adapter une hélice aérienne à 
un véhicule äutomobile n’est pas nouvelle: 
en 1869, M. Guéritté, de Blois, Construisit 
un fricycle à trois places actioñné par une 
hélice extérieure à quatre ailes, de l'enver- 
gure totale de lm.20. Trois paires dé ma- 
nivelles la mettaient en mouvement. 


— On compte, en Amérique, 310 personnes 


ayant Chacune 100 millions ou plus; 500 
personnes ayant 50 millions; 1.000 pérson- 
nes ayant 25 millions; 25.000 personnes ayant 
2 millions 1/2 Chacune. 


— On sait aüjoürd'hüi que le nänisme et 
le gigantisme sont des maladies. Au dix 
huitième siècle, ces phénomènes demeuraient 
inexpliqués, et les nains ét les géants étaient 
Fobijet d'une euriosité beaucoup plus persis- 
tante qu'à présent, Leurs portraits étaient 
gravés: durant des mois entiérs, les mémoires, 
les sazéties et les pläéards imprimés étaient 
remplis de leur déséription ét dé leur histoire. 


= Des appareils énrégisfreurs, installés au 
sominet du Mort-Blance, à l'observatoire de 


M. Jahssens, dans le but de savoir quelle est là 
eenal]- 


chäleür du soleil; évalüée en dégré 
grades, ont permis dé calculér que la témpé- 
rature du noyau céñtral du Soleil est de 
5.920 degrés. 


— La viande de boucherie Sübit actuel- 
lement une tellé hausse en Allemagne, que là 
nourriture est dévéñue excessivement éoûteuse 
aux petites bourses. À fé6l point qu'üne ban: 
que de Darmstad a pris [a généréuse ini- 
üätive dé payer.à chacun dé ses emplôvés 
üñ mois de fraitettient Supplémentaire pour Eui 
permettre de traverser cette erise. 


— Ni la Révolution, ni Nâpôléon Ie lui 
même — et célà ést plus curieux eñcorë — 
h’âpportèrent aucun progrès à l’äfmemñent des 
trôupes, LeS soldats cofbattirént avéc d’an- 
tiens fusils à pièrre de 1777; et des canons 
à mé lisse, Certains corps d'élite avaient, 
Soüs Lotis XVI, des carabines raÿécs: Napo- 
léën les supprima, 


— La Société dés agriculteurs de France a 
dénoncé les insectes et les rongeurs comme 
éausant, châqüe anne, dans no$ éämpagnes, 
près de 300.000.000 dé fränés de dégats. 


. = Behring à démontré Œué la lumière 4 üné 
influence frès nuisible sur le lait qu'elle ak 
tère par la décomposition des matières gras- 
se$. Il recommande, pour le conserver, de 
le placér däns l'obscurité 6ù däns dés fla- 
cons véris OÙ FOULES 


— Ïl sé éommet; à Paris ef &h bañliète, uñé 
ioyeñné 46 deux 6entS vels avec effraction par 
jour. On éäléule que ces cambriolages répré- 
sentent uñe moyénné dé 40.000 francs, préle- 
vés quotidieñneniéñt Sür lé publié, 


Véix âu Supplément, ke Résultat du 
Concours du ‘ Savon LUÜUXOR ”. 


A LA RECHERCHE D'UN BON BLANCHISSEUR 


Après s'être fait, dans sa jeunesse, 
blanchir. pendant de longues années 
ichez l& blanchisseuse du coin, qui lui 
légarait la moitié de son Hnge et avait 
une fâcheuse tendañce à émbrouillér 
iles comptes et mélängér les marques. 


Après S'étre, fait dans son àge 
für, blanchir à Léndres, ce qui lui 
faisait expédier son linge toujours en 
retard et souvent fort endommagé. 


PAPE 
7/08 


M. Nègre S'âpéiqut énfin, sûr $es 
vieux jours, qué lé plus sûr des bilan: 


chisseurs c'est le Temps 


Ne vous laissez pas tromper 
ee 


Le Premier Dentifrice} 
du Monde 


Le SEUL approuvé ; 
par l’Académie de Médecine de Paris. 


C'esi la VÉRITABLE 


[Eau DentifricexBotot, 


Le plus sain. 
Fortifie 
Îles gencives. 
Blanchit 
et conserve 


agréablement 
les dente. 


. parfumé, 


24 ## 


SEULE VÉRITABLE 
AUDENTERICE DE Bo 
GAlas vid; à enues ës 1-0 Æ 
sb 
mom 
1 beauté des dents 
10, Re dela Paix PAR 


je Signatre A 


en boîte ou en tube. 


SUPÉRIORITÉ RECONNUE 
“per09 no no eumbumO ne 


LOLOH AG HOIVAILNAQG AMANOd 


AANNONAY LINANATIASAHAINN 


à la Glycérine, 


PATE DENTIFRICE DE BOTOT 


EM Ru 
AU eREuu JURY HORS TE 1900 


La Véritable Eau Dentifrice de Botot doit Es 
} porter comme ci-dessus la signature Botot. É 
Dans l'intérêt de votre santé refusez tout autre È 

à Dentifrice proposé sous le nom de Botot par des négo- 
ciants ou des pharmaciens peu scrupuleux, ! 


Ententedanstoutes bonnes Maisons 


VENT PE PARAITRE: MENTDE PARAITRE: L_ A 


SURDITE 


EST VAINGUE 


Sous ce titre, le journal La Médecine 
des Sens publie une étude sensation- 
nelle sur une nouvelle méthode qui 
guérit radicalement la surdité, la 
dureté de l'ouie, les écoulements, 
les bourdonnements d'oreilles, 

Envoi gratuit du journal à toute 
demande adressée au Directeur, 
_19, rue de la Pépinière, à Paris. 


) Voulez- 


dans 


20,25 : 30 MOIS w CRÉDI 


| Mn DIGESTIF 

RICQLES Anticholérique 
ÉPIDÉMIES 

Calme la Soif 

RICQL Gsm 
L'EAU 


FAITES 
le Repas du Matin 
AU 


RÉNOVATEUR 


VIGOR 


ACHEZ TOUS LES ÉPICIERS 


° 2150 la Boîte 
pit :18,Rue Duperré 
PARIS À 


Vous Fam 
de, Je Jour et la Nuit? 


en plein soleil, à 1, àr'ombre, par temps pluvieux. 


DEMANDEZ LE 
GRAND CATALOGUE ILLUSTRÉ 


gratis et franco à 


X GIRARD & C'È 


Successours de E. GIRARD à A. BOITTE 
46, Rue de l'Échiquier, PARIS 
equel vous trouverez 
nouveaux résumant toutes lss perfections 
MÉCANISME ADMIRASLE 
OPTIQUE 0e GRANDE MARQUE — LUMINOSITÉ INCOMPARABLE 


ae 


PETITE CORRESPONDANCE 


M. J. Palvi. — Ce poème est de M. Louis Aigoin, il 
date de 189 
Un lec 


— Plusieurs rivalisent 


ur (Hambourg). 
entre elles, sans qu’il soit possible de faire un class 
ment. — L’Adriatic. 

M. A. Rousseau. — Nous ne pouvons donner ici de 
renseignements commerciaux. Regrets. 

M. Te Watteuw. — Volon +: ma ais NOUS VOUS rap- 
pelons que nous ne prenons que de l’inédit. 

M. Maingonnas. — Il faut employer la pommade 


Thouars. — On ne l’emploie plus 
courant, mais on peut très bien s'en 
servir dans le style familier, surtout dans un dia- 
logue. 

ine. — On trouve toutes sor! tes de voi- 
n au marché aux chevaux, boulevard 


ont. — II peut réclamer les frais de 
votre entretien, si vous vivez chez lui. 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


M. Haimyle, — Pensées, un vol, 3 fr. 50. 

A. L., à Nîmes. — Grammaire complète d’Espé- 
ranto, par C. Aymonnier, 1 vol. 1 fr, 50. 

Vélo, à Montmédy. — M. Camille Flammarion vient 
de publier un ouvrage: Les forces naturelles inconnues, 
sur le spiritisme. Un vol, illustré, 4 francs. 

Simon, Rouen. — Cambrioleurs et cambriolés, avec 
une préface de Henry Havard, 1 vol. illustré, 
3 fr. 60, 

M. J. Robert, à Paris. «Lettres à Emilie sur la 
mythologie ». 1 vol., ances, franco. 

RÈUES Tes Les foules de Lourdes, par J.-K. 
Huysmans; 1 vol, 3 fr. 50. 


DEMANDEZ UN: 


DUBONNET 


VS TORIQUE ae QUIAQUINA - cars ER 1900 


LA PHTISIE 


ET LES 


MALADIES DE POITRINE 


Dans une étude du plus haut 
intérêt, le Journal des Forces vitales 
signale en ce moment une nou- 
velle méthode qui guérit la 
Phtisie, l'Emphysème, la Bron= 
chite, l’Asthme, le Catarrhe ef 
toutes les maladies des voies res- 
piratoires. Ce journal est envoyé 
gratuitement sur demande adressée 
au Directeur de lInstitut de Régô- 
nération,37,rue a mr à Paris. 


des Appareils 


Q 
Weilleur Marché 
de TOUT PARIS 


ON A SONNE AU FEU OU 
HATE-TOI LENTEMENT 


— Eh bien! tu sais, la maison à 
Gorgu, elle est rudement attaquée. 
— lors, Eulalie, tiens recouds-moi 
les trois boutons qui manquent à ma 
: tunique pendant que je vais tourner 
du CCE c’est pas le moment de s’amu- 
ser 


B. S. A. VÉRITABLES 


Auto-Moto grand luxe 


LION D’OF 


Pneus Michelin 
TRÈS LONG CRÉDI 


ou au comptant Remi 
Catalogue illustré franco à la 


Manufacture française de Cycles LI0 N D'C 


Fondée en 1890 


IMBERNOTTE, directeur-fondateu 
4, rue des Acacias, PARIS 


ES 


r. Thiers(Tr 


CHAMPAGNE GUILLIER, : 


LE GRAND CRITIQUE D'ART. — Je le 
sais bien que ce salon est un ramassis € 
vraisemblance: on n’y voit pas une seuls 
cyclette Clément. alors que dehors! 


ONGLES INCARNÉS 


Guéris sans douleurs et sans interrompr 
ses occupations par la GARNÉGINE 
Emploi facile, résultat garanti 

Envoi f* avec notice cont. mandat 
5 fr. à REMANDE, pharmacien 
142, rue du Pré St-Gervais, Paris. 


AUTO-RELIEUR PRESTO 
7, rue Cadet, à PARIS 


Le ::lasseur idéal est le classeur Presto. 
Pour relier vite et bien. rien ne vaur le Pre: 
Chacun peut sans étude employer le Prest 
On fait un beau volume avecque ie Presto 
Facile à feuillete, est le classeur Presto: 
Contient de tout ur les numéros Presti 
Un franc quatre-vi Hx est le prix du Pre! 
Si dedans nos bureaux l’on cherche le Près 
Mais pour ? domicile envoyer le Presto, 
Deux francs soixanie et quinze expédition Pi 
Elégant et rapide et solide est Presto. 

Le classeur idéal est le classeur Presta 


43° ANNÉE — N° 80, 


: NI te 
u À 
DIT 


Ux ax 6fr. 
UN AN 9fr. 


3 fr. 50 
Sfr. 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


SIX MOIS : 


ÉTRANGER n SIX MOIS : 


7, Rue Cadet, 7, PARIS 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 
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LACUITE DANS LES VIGNES, par Benjamin RABIER 


Lacuire (ancien sergent d'infanterie). — À 
numéro deux!!! 


droite... alignement !.. 


è 
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Le Moulin à sel 


Ceci est une légende lointaine, qu'on“8e 
raconte, dans les pays de neige, le soir au 
coin de l’âtre. 

Il y avait autrefois deux frères, dont l'un 
était aussi riche que l'autre était pauvre, 

Une veille de Noël, celui des deux frères 
qui ne possédait rien, alla trouver celui qui 
était riche et le su. 
ques provisions afin de faire convenablement 
le repas de Noël traditionnel. 


L'autre, par dérision — car hélas! il est 
de mauvais frères dans tous les pays — ré- 
pondif : 


— Volontiers, je te donnerai un jambon 
et des saucisses fumées, avec trois pintes 
de bière. si en retour tu m'obliges en ac- 
ceptant de faire ce que je te demanderai. 

Le frère pauvre, qui n'avait pas pour deux 
sous d'ironie dans le cœur, -promit à l’ins- 
tant de faire tout ce qu'on éxigerait de lui. 

— Fort bien! dit le frère riche, voici un 
jambon, de belles saucisses fumées et les 
trois pintes de bière; maintenant, va faire 
un petit tour en enfer. : 

Ne Ssongeant qu'à tenir sa promesse le 
frère pauvre prit ses provisions, ét s'éloigna; 
le cœur léger. 

Sa Candéur était telle, que si on lui eût 
dit d'attraper la lune avéc ses dents, il eût, 
je crois, essayé. Et comme il eût essayé d'at- 
traper l'astre des nuits avec ses dents, la 
même conviction le guida droit devant lui, 
pour remplir sà parole. 

À l'instant où la nuit accrochait ses étoi- 
les au firmament, le marcheur distingua, au 
loin, uné vive lueur. 4 

En quête d'une indication, il y dirigea ses 
pas et se trouva bientôt en présence d’un 
vieillard qui sommeillait sur un escabeau, 
à l'entrée d’un vaste bâtiment. 

—. Bonsoir! dit le nouvel arrivant, 

— Bonsoir! fit le viéillard en se réveillant 
en sursaut. Qu'y at-il, bonhomme, pour vo- 
tre service ? 

— Voici, répondit le 
porteur de victuailles, 
je voudrais bien 
ler faire un tour en en- 
fer, indiquez m'én la 
route, 


,— L'enfer? dit le 
vieillard surpris, imaäis 
vous y êtes précisé- 
| ivent, Drôle d'idée; 
| tout de même, ie 
vous, avez làl Én- 
fin, il y à toujours 
dés gens pressés, qui 
ne savent attendre leur 
tour. Entrez, mais pie. 
nez garde à votre 
jambon et à vos saü- 
cisses: tous les dia- 
bles vont les vou- 
luir, les bonnes chôses 
sont Si rares dans la 
À maison! Un bon con- 
seil: re les cédez pas, a invins qu'on né 
consente à vous donner en échange Île pe- 
tit moulin qui est suspendu au plafond, A 
la sortie, je me charëe de vous indiquer le 
secret de vous en servir. 

L'homme entra donc, après ävoir remercié 
le vieillard comme il conveñäit, 

Aussitôt tous lès diables de se précipiter 
autour de lui, Il ÿ en avait de js maigres; 
de Deus replets, des rouges, dés gris et des 
verts. 

Et chacun d'eux; bayant de concupiscence, 
essayait d'obéenir jabon ét saucisses. 

Mais l'homme tenait bon. 

Rien à faire, mes petits amis! criait-il 
aux uns et aux autres, Ceci est moñ repas 
de Noël. Je ne le dofnerai pas, à moins que. 

— À moins que. 

— Vous n'accéptiez de mé donner ceci en 
échange. 

Et d’un mouvement de tête. il désignait le 
moulin, qui sé balançait au-dessus de lui. 

D'abord partagés entre le sentiment de la 


lie le 


. un bon conseil : 
cédez pass 


plia de lui accorder quel- 


gourmandisé ét le désir de ne pas se séparer | manda-til à son frère, Hier, tu n'avais riei 


d'un ‘objet auquel ils paraissaient tenir, les 
diables: hésitaient. 


Ce fut long. Il y eut même un pugilat sé- 


— Rien à faire, mes pelits aniis ! Ceci est mon repas de Noël, 


tieux entre géns cormus. Puis, calmés, ils 
s'assirent en rond ét se mirent à chicaner sur 
le märché. les uns trouvant la prétention du 
visiteur exagérée, les autres s'entètant à vou- 
loir se défaire du moulin. 

Cependant, là bonne odeur répandue par le 
jämbon et les saucisses triompha des mau- 
vaises volontés. 

L'échange se fit. En sortant, l'horirne trouva 
le vicillard, toujours assis sur son éscabeaü, 
qui: conséntit à lui révéler, tout bas, la ma- 
niète de sé servir di précieux moulin, 

Le lendemain matin, au petit jour, le frère 
pauvre arriva énfin à son logis. 

D'où venez-vous? lui dit sa femme en 
colère, Depuis hier soir je vous attends. Il 
n'y ‘à riën .à Manger à la maison. Ahl quel 
triste Christmas nous allons faire! 

Paix, ma femme dit le mari Je n'ai pas 
perdu mon temps. Jugéz.en par vous-mêmel 

À ces mots, il posa son moulin sur la table 
et se mit à le fairé tourner. î 

Auüssitot, devänt les yeux émérveillés de la 
pauvie femme, sorlirent flambeaux tout allu: 
inés; table convenablémént dressée, mets choi- 
sis et bière en abondance, : 

Pendant déux heures, le moulin tourna; 
aussi, pour tant de provisions accumulées, 
hotro homme fut-il obligé d'inviter tous ses 
amis ét les amis de ceux-ci à venir faire 
tipäille. 

Ayant eu vent de l'événément, son frère ac- 
courut et manqua de périr d’un accès de ja- 
lousie réntrée, 

Mais, la voix doucereuse : 

— D'où te vient cette subite fortune? de- 


aujourd’hui tu régales tout le village! 
D'où me vient cette subite fortune? x 
pondit l'interpellé, Ceci ést mon affairel 
Car il né tenait pa 
à dévoiler, son ss 
cret; c'était déjà a 
sez risqué dé Fans 
confié à une femmt 
bich que celle-ci fu 
a sienne propre. 
Mais. usant de stré 
agème, le frère. j4 
loux imagina de l! 
aire boire pour lui dé 
ier la langue. Ce pre 
cédé réussit et bien 
tôt ïil apprenait 1 
vertu magique du mov 
in merveilleux. Usan 
de l'influence qui 
avait toujours eue su 
son frère, il finit pa 
ui arracher son mou 
in, moyennant un sa 
de pièces d’argeni 
Puis il se sauva, el 
emportant son tréso 
Le lendemain matn 
il envoya sa femm 
aux champs, afin d 
surveiller lex servi 
teurs, lui disant de n 
pas s'inquiéter de 1 
confection du déjeu 
ner. 
Et 


fut vel 


lorsque 
dé s’oc 


nue l'heure 
cupér des préparatif 
du repas, il posa 1 
moulin sur la table, eï 
lui ordonnant: 

«Donne, à l'instant 
harengs et bouillon. 

«Donne les-mo 
beaux et que ça soi 
bon. » 

La mauvaise qua 
lité de ces vers, qu 
dansent sur dix pieds 
n’eñnpêcha pas’ qu 
l'instant, sortirent du 
moulin, des hareñgs e 
du bouillon plein tou 
les plats, tous les va 
ses el ustensiles creux. 
jusqu'à ce que la cui 
sine elle-même en fu 
inondée. : 2 

Pour arrêter le moulin, l’homme qui mt 
connaissait pas la formule nécéssaire, se tor 
tillait, gamhadait et faisait mille contor 
sions inutiles. Le moulin tournait et tourn 
et le bouillon coulait, coulait; à tel point qu 
pénsa se noyer. | 

Fou de terreur, il s’élança dehors, couran 
à toutes jämbes; mais un torrent de bouillor 
et de harengs sé précipita sur ses talons. 

Sa femmé, qui était aux champs, dit aux 
serviteurs 

— Assez travaillé, mes amis, voici l'heure 
du déjeuner. ë 

Et comme ils se mettaient en route, ils vi 
rent un torrent furieux de bouillon et de ha 
rengs qui s'avançait à grand fracas, à le 
oursuite di: maître qui fuyait à toutes jam 
es, En passant près d'eux, il leur cria: 
Garé au bouillon. 

Puis, détalant comme un lièvre, il couru 
chez son frère, afin de le supplier d'arrêter le 
production dt thoulin qui menaçait dé faire 
périr tout lé pays sous uh déluge gras, Sor 
frère accepta d'apporter, ses bons, offices 
moyennant deux sacs de pièces d'argent e 
la restitution dü moulin. L'autre fut bier 
obligé d'en passét par là ‘Ainsi, le frèré pau 
vre eut, en même temps, argent et moulin 

Grâce à ce dernier, il eut bientôt bois, prés 
fermes et bestiaux ét fut un dés riches pro 
priétäires de la contrée. 

Cependant, un jour, le capitaine d'un na 
vire vint, qui avait entendu parler du fameux 
moulin, Il demanda, 

Tr Votre ustensilé pourraitil produire du 
sel? 
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— Produire du sel? Rien de plus facile, 
Il produit tout ce qu'on veut. 


. un torrent de bouillon et de harengs se 
précipite sur ses talons. 


— Voilà bien mon affairel repartit le capi- 
iaine, En possession de ce moulin, cela m'é- 
titera de longs et périlleux voyages au loin, 
our aller chercher des chargements de sel. 
Oui, mais sachez, capitaine, que mon 
moulin. n'est pas à vendrel 

Ne pouvant l'obtenir, le capitaine parvint 
: le faire dérober de nuit, par quelques for- 
jans de son équipage. 
| Puis il mit à la voile, 

Alors, en pleine mer, 
iur le pont et ordonna: 

— Donne du sel sans t’arrêter! 

Docile. le moulin se mit à donner du sel 
nm quantité. Quand le capitaine jugea que 
ion chargement était complet, il voulut ar- 
têter le moulin. Mais il avait beau multiplier 
es injonctions, le moulin allait toujours, tant 
‘t si bien qu'au soir le navire coula. 

L Et le moulin gît maintenant dans la pro- 
ondeur de la mer. 

Il tourne sans relâche. ÿ 

Voilà pourquoi la mer sera toujours salée. 


il posa le moulin 


Jean RosNiL. 


Pêle-Mêle Causette 


Lettre ouverte à M. Hérion. 


| A la lettre que vous avez pris la peine 
le m’écrire, je vais tâcher de répondre. 
Fort courtoisement, mais avec l’in- 
tention non déguisée de me causer de 
lembarras, vous me demandez pour- 
juoi je n’ai pas encore dit un seul mot 
de la question qui préoccupe le Midi. 
«Pourtant, dites-vous, il y a là un thè- 
me à d’utiles dissertations. Comment se 
fait-il que vous gardiez de Conrard le 
silence prudent? J'ai vainement cherché 
dans vos causeries une allusion aux gra- 
es événements qui agitent la France 
Ên ce moment. Il m’eût été agréable, à 
oi qui vous lis régulièrement depuis 
longtemps, d’avoir votre avis. Nous 
jommes plusieurs, du reste, dans mon 
Éntourage, qui avons remarqué et dé- 
ploré votre abstention. Le chroniqueur 
1e peut passer à côté de pareils événe- 
| 


nements en feignant de les ignorer. Le 
silence n’est pas une solution. 

«Avouez qu’étant du Nord, mais qu’é- 
tant lu également dans le Midi, vous 
vous êtes senti pris entre vos opinions 
et le souci de ménager un groupe im- 
portant de lecteurs.» 

Je suis persuadé, mon cher corres- 
pondant, que vous vous êtes dit en m’en- 
voyant votre lettre: « Voilà un bon- 
homme auquel j'ai rivé son clou.» 

Eh bien, je crois pouvoir vous ré- 
pondre que vous vous êtes trompé. Mon 
silence, si réellement silence il y a, n’a 
pas été dicté par la crainte de méconten- 
ter mes lecteurs. 

Du reste, j'ai bel et bien, ne vous en 
déplaise, publié mon opinion sur la 
question viticole, et cela très nettemant 
et très sincèrement. 

Voilà qui vous étonne, vous qui lisez 
régulièrement le Pêle-Mêle et qui ny 
avez trouvé aucun article sur le sujet 
qui vous intéresse. 

Je vais cépendant vous démontrer 
que je n'avance qu’une chose stricte- 
ment vraie. 

Vous dites que vous me lisez depuis 
longtemps. Est-ce depuis deux, cinq ou 
dix ans? Je l’ignore, le mot longtemps 
étant un terme plutôt élastique. 

Je suppose cependant que c’est de- 
puis moins de six ans, car si vous aviez 
parcouru le numéro du Pêle-Mêle, daté 
du 20 décembre 1901, vous y auriez 
trouvé une causette que je vais repro- 
duire pour votre édification. 

Je tièns à vous faire remarquer que 
ce petit article a été écrit il y a six 
ans, à une époque où la mévente du 
vin navait pas encore le don d’émou- 
voir les pouvoirs publics. 

Je copie de bout en bout et textuelle- 
ment: 


Péle-Méle Carxsette 


Du 20 DÉCEMBRE 1901 


Le D: Mauriac, dans une brochure:qu'il a 
consacrée au vin, défend énergiquement cette 
boisson contre la prévention dont elle est l'objet. 

Sa cause, qui est celle de plusieurs millions de 
Français, me paraît juste, el comme il fait appel 
&-toutes les bonnes volontés, je m'inscris au 
nombre des partisans de sa théorie. 

Le vin, as vin pur et sincère, est un bi- 
quide sain etne saurail nuire à qui en consomme. 
Si l'abus peut causer des désordres, il serait iffr- 
cile de citer un seul autre produit qui, absorbé 
en quantité exc 2, i'en Cause pas également. 

Comme, d'autre part, la prospérité de la 
France est intimement liée à celle de la viticul- 
ture, c'est faire acte utile que de combattre un 
préjugé qui tend à s'accentuer. : 

Si j'accepte sans réserve les conclusions du 
D: Mauriac, je crois qu'il ne m'en voudra pas 
d'insisler sur un côté 1mportant de la question. 
Mes observations ne pourront qu'attirer l'atten- 
tion des viticulleurs sur un point du problème, 
et serviront ainsi leur cause; du moins, je l’es- 
père. ; 

La raison première de la désaffection dont 
souffre le vin réade dans la sophistication, 
l’adultération, et tout le tripatouillave néfaste 
auquel il a servi de prétexte. 

Non, le vin n'est pas nuisible, mais ce qui 


l'est infiniment, c'est le hideux breuvage qu'on 
nous donne souvent comme tel. 

Ab! si nous possédions les moyens de nous dé- 
fendre contre la fraude, nous pourrions la mé- 
Priser, mais ces moyens, nous ne les avons pas. 

Alors, que faisons-nous ? Nous faisons ce que 
conseille la sagesse des nations : nous nous abste- 
nons. 

Le D: Mauriac nous donne bien à esperer que 
le bas prix du vin tuera la concurrence déloyale, 
mais j avoue ne pas partager cet optimisme. 

Quelque bas que soit nr du vin, il coûtera 
toujours plus de à produire el à amener sur 
place que les drogues néfastes qu'on lui substitue 

Donnez au monde un procédé certain, indubr- 
table, de reconnaître la valeur de ce qui lui est 
vendu, el vous le verrez revenir à une boisson 
que depuis des siècles il à toujours aimée. 

Je sais qu'il existe, dans certaines villes, des 
laboratoires chargés de veiller et de combattre la 
fraude, mais nul nignore que ce sont là pallia- 
lifs tout à fait insuffisants pour anéantir le fléau 
de la falsification, fléau qui sévit dans toufes les 
branches de la consommation. 

Il faut autre chose, 

Et s'il est absurde de s'adresser à l'Etat pour 
lui demander de nous acheter des produits que 
nous n'arrivons pas à vendre, il n’est nullement 
excessif de lui demander de nous protéger contre 
la fraude. | 

C'est au gouvernement et au Parlement qu'il 
convient d'agir quand la santé publique est en 
jeu. 

L'interêt immédiat de tous les viticulteurs est 
de combattre et d'immoler, aussi vite que faire se 
peut, loutes les brebis galeuses qui jellent le dis- 
crédit sur leur industrie. ; 

Nous ne demandons lous qu'à boire du vin, 
mais nous voulons que ce soit du vin. 

Aussi les représentants des contrées viticoles 
feront-ils bien de prendre une initiative dans ce 
sens, et de forcer le gouvernement à agir avec 
eux. 

Tls sont assex nombreux pour être écoutés. 

Ils auront, du reste, avec eux, le pays tout 
entier, qui souffre trop de la falsification pour 
ne pas soulenir ceux qui contribueront à l'en 
délivrer. 

Sus à la fraude! et vive le bon vin! Voilà 
ina conclusion. 


Direz-vous encore que je mai pas 
donné mon avis sur la question du vin? 
Ou reconnaîtrez-vous que si, à ce mo- 
ment-là, on avait bien voulu écouter ma 
faible voix, la terrible crise qui secoue 
la France, eût été évitée, et que nombre 
de vies humaines eussent été épargnées. 

Vous connaissez le proverbe anglais 
qui dit qu'un gramme de préventif vaut 
mieux qu'un kilo de remède. 

Ce gramme que je demandais, je ne 
lai pas obtenu, et mon invocation n’a 
pas même trouvé un écho parmi les re-. 
présentants des départements intéres- 
sés. Aujourd’hui, ce sont bien des kilos 
de remède qu’il faudrait pour conjurer 
le mal. Et le sang versé ne se retrouve 
pas. 

L'on dit que gouverner c’est prévoir. 
Triste ironie en présence des faits qui 
se sont accomplis et qu’un peu de pré- 
voyance eût permis d'éviter. 

Mais avec notre système de parlemen- 
tarisme et d’irresponsabilité univer- 
selle, le souci de tout politicien ne dé- 
Jasse pas la durée d’un mandat, et les 


4 LE PÉLE-MÊLE 


PE Res een 


LE FILS DE LAKRFOUILLAT 
LARFOUILLAT. — Tu l'élèves au-dessus de notre con- 
dition en lui donnant des bains, ça le rend tellement 
orguéilleux que maintenant il hésite à embrasser son 
père. 


ILLUSION D'OPTIQUE 
LA DAME. — Je désirerais voir le baron des-Epates, 
mon mari, qui fait ses treize jours icil 
— Le voici, Madame. 
— Oh! mais, Monsieur, mon mari n'a pas cette che- 
velure blonde, il est chauvel 


— Voyez plutôt... 
paille. 


gouvernements qui défilent ont trop 
courte vue pour envisager des événe- 
ments qui se dérouleront après leur 
j4ssage au pouvoir. 

Il est d’autres questions sur lesquel- 
les je m’efforce vainement d'attirer l’at- 


à vous dire. 


tention publique et qui se présenteront, 
comme celle du vin, sous forme de cri- | ses humaines, je n'ai pu laisser sans ré 
se, faute d’avoir été entreprises à temps. | ponse un reproche que je ne méritai 

Voilà, cher monsieur, ce que j'avais | vraiment pas. J'espère que vous vou 


- Je n’aime pas, en général, parler de Fred IsLv. 


moi, mais étant sujet à toutes les faibles! 


drez bien le reconnaître. 
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LE SAvANT. — Je pèse, en appa- 
rence, 62 kilogramimes, mais comme 


que je porte sur moi, pèsent deux 
kilogrammes, il en résulte que mon 
poids net est de 60 kilogrammes. 


DEDUCTION SAVANTE 
Mais qu'aperçois-je, l'aiguille vient est mon porte-monnaie. Ergo, 
# ni À de rétrosrader de 300 grammes. Ce- 
mes vêtements et les divers obicts endant je n'ai pas bougé d'ièi. Il est, 
dès Lors, évident qu’un objeta dû m'être 
enlevé. Or, lobjet qui correspend au 
poids de 300 grammes disparu... 


je conclus qu'on vient de me dérober 
mon porte-monnaie. 
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| SRNERRES 


— Monsieur le Conservateur, on a volé la Vénus de 


Milo. 


LES VOLS AU LOUVRE 


David. 


— Ça ne fait rien. Elle était sans valeur. — Ça n'a 


Monsieur Goinfre 
honore Ses morts. 


IMon ami Goinfrot est inconso- 
‘ble de la mort de sa femme. On 
> rencontre plus nulle part cet 
imable gastronome, depuis 
iste événement, qui s’est accom- 
ï il ya plus d’un an. 
inquiet sur son sort, je me déci- 
a, l’autre jour, à l'aller voir. 
IQuelle ne fut pas ma surprise 
> le trouver attablé devant un 
jajestueux poulet, flanqué de 
iutes sortes d’appétissants légu- 
es cuits à point et fleurant 


DR. 

Je m'étais composé un visage 
» circonstance et m’empressai de 
iclairer d’une teinte plus enjouée. 
— Je suis heureux É voir, fis-je 
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Séorges 


TETINISISE 


© 2. 


pas d'importance. 


— Monsieur le Conservateur, on a volé le sacre de 


Il était sans valeur. 


Je ne vais pas jusqu’à préten- 
dre que les deux chefs d'Etat, 
après s'être salués, devraient se 
rendre à l'Elysée en omnibus ou 
en métro, mais il me senible qu’un 
landau ordinaire, sans attelage à 
la Daumont et sans piqueur, serait 
simplement suffisant. 


Je ne vois pas l'utilité non plus 
de ces dîners protocolaires, de ces 
toast dictés par les règlements de 
cour, où chaque parole est dûment 
pesée par les chancelleries, et 
où les invités sont placés dans un 
ordre établi par la bienséance 
d'une étiquette rigide. 

Cela doit donner aux souverains 
étrangers une idée bizarre de ce 
que peuvent valoir nos sentiments 
républicains. 

Et quand les cortèges royaux 
parcourent les rues et que s’élè- 


1 lui serrant les phalanges, que — Monsieur, on a volé le Conservateur. sue vent les cris de « Vive le roi», ils 
as repris un peu de goût à Machinalement: — (Ça n'a pas d'importance. Il était doivent se demander si notre atta- 
xistence. sans valeur. chement aux instilutions républi- 


Comme tu te trompes, répon- 


caines est aussi profond que nous 


t-il, d'une voix de basse pro- 

mde, et avec un soupir à fendre l'âme. 

Et il me détailla toute sa tristesse et les 
talités de la chère défunte. 

Tout en causant, il n'oubliait pas le vola- 
le, qui diminuait à vue d'œil, sous les atta- 
lies vigoureuses de sa fourchette. 

Bientôt il ne resta plus sur le champ de 
taille que les os de ce qui avait été un 
bulet. 

ÆEn mon for intérieur, je ne cessaiis d’ad- 
‘rer le solide appétit du pauvre désolé. 
k lorsqu'enfin, lassé, le couteau retomba 
r la nappe, je ne pus m'empêcher de dire: 
= L'appétit continue à bien aller, à ce que 
Vois. 

— Erreur! riposta-t-il. 

— Cependant, tu as dévoré tout ce pou- 
à toi tout seul. 

— Ehl oui; mais ce n’est pas par appétit, 
imme tu parais le croire. ; 
— Et pourquoi donc, alors? m'écriai-je, 
‘asourdi. 

— Parce que c’est aujourd'hui la fête de 
apauvre chère femme. Ce jour-là, nous man- 
pns toujours un poulet à nous deux. J'ai 
htinué en souvenir d'elle. 

— Mais tu l'as dévoré en entier! 

— Naturellement! J'ai mangé ma part par 
hdition, et la sienne par piété. 


PENSÉES 


Certains hommes sont pareils aux chapeaux 
uts de forme. Quand on les mesure au 
ed d’un mur, on constate qu'ils sont beau- 
up moins grands qu'on ne se le figurait. 


Tel homme se croit original, parce que 
possédant un lit et une table, il mange dans 
le lit et se couche sur la table. 


Courrier Pêle-Mêle 
Protocole 


Monsieur le Directeur, 

Nous recevons, en France, la visite de beau- 
coup de monarques. ; 

Je suis loin de m'en plaindre. Ce qui me 
déroute un peu, c'est de voir appliquer à 
ces réceptions tout le cérémonial de cour que 
notre protocole a précieusement conservé. 
C'est au point que lorsque passent les beaux 
carosses présidentiels, avec des postillons tout 
chamarrés d’or et un piqueur en tête, je me 
demande si véritablement nous sommes en 
République. : À 

Il ne.me déplairait pas, quant à moi, de voir 
s'introduire dans nos réceptions des mœurs 
vraiment républicaines. J'aimerais à entendre 
un Président de la République dire au monar- 
que qui nous rend visite: — Excusez-nous 
de ne déployer aucun faste pour vous recevoir, 
mais nous sommes en République, et notre ré- 
gime d'égalité nous interdit l'étiquelte royale 
à laquelle vous êtes habitué chez vous. J'oc- 
cupe une fonction importante, mais ne suis, 
cependant, qu'un citoyen comme les autres. 
Cette considération vous expliquera pourquoi 
je vous reçois en toute simplicité. L'accueil 
n’en sera pas moins chaleureux. 


ERP ER Re ee pi 


aimons à le proclamer. 

Vous connaissez l’histoire de ce farceur 
nommé Bagassou, qui voulait faire croire à 
ses concitoyens, sous le premier empire, qu'il 
avait été reçu par Napoléon. Comme on lui 
demandait les détails de cette réception, il 
racontait que cela s'était passé le plus simple- 
ment du monde. 

En arrivant à Paris, il s’était rendu chez 
Napoléon. qui, en l’apercevant, s'était écrié: 

— Tél Bagassoul je suis content de te voir! 
Comment va cette chère santé? 

Et avant qu'il eût le temps de répondre, 
Napoléon, ouvrant une porte, criait à la can- 
tonnade: 

— Hél Joséphine, l'ami Bagassou est là. 
Mets donc une côtelette de plus, je le retiens 
à déjeuner. 

L'histoire était stupide sous Napoléon. En 
République, elle aurait une saveur libérale 
qui ne manquerait pas de charme. 

Recevez, etc. 

Jean Jocy. 


Question interpéleméliste 


L'alcool est un corps dont la composition 
chimique est parfaitement déterminée et qui 
est la même, vîntil des grandes fabriques 
du Nord ou de la distillation des fruits. Com- 
ment se fait-il donc que l’on regarde comme 
plus nuisible l'alcool provenant de l'indus- 
trie, quelle différence y a-t-il, comme résul- 
tats, entre ces deux provenances? 


LAPIERRE (Levallois). 


LE PÉÊLE-MÊLE 


ER 


POUR DETRUIRE LES RATS 


LE RaT. — Oh:!! le superbe morceau 
de lard. 


FEPTI 


Bedevances et 
impôts singuliers 


Sous ce titre, nul doute que nos lecteurs ne 
trouvent intérêt à retrouver certains usages, 
certaines coutumes bizarres d'autrefois, au- 
jourd’hui disparues et abolies. 

C'est le moyen-âge, pendant lequel la féo- 
dalité fut si habile, si imfatigable à créer, 
à multiplier, à varier l'impôt et la taxe, sous 
toutes ses formes. qui nous occupera. 

On appelait de nombreux témoins, pour si- 
gner l'acte par lequel l'inféodé s’obligeait, 
par exemple, à. donner à jour fixe une paille 
ou un fétu. Cela semblait, au premier abord, 
peu de chose, mais en réalité, c'était comme 
la pierre d'attente de longs et ruineux procès, 
Il fallait n’oublier ni le jour, ni l’heure, ni 
_ manière de présenter cette paille ou ce 
étu. 

Ordinairement. on. devait l'offrir de la main 
droite, en employant le: pouce et l'index, Quel- 
quefois c'était de la main gauche. Si vous 
ne remplissiez cette bizarre formalité, il y 
avait procès devant le bailliage, la prévôté, 
le parlement. Vous perdiez votre cause, vous 
étiez dépossédé. 

C'est même dans cette possibilité de dé- 
possession, par suite d’un oubli ou d'une 
erreur, à propos de la redevance à acquitter, 
que se trouve la raison de toutes les bizarre- 
ries dont nous allons parler. 

L'espoir du seigneur était que son vassal 
ne s’acquittât point envers lui ou s’acquittât 
sans remplir les formalités requises, puisque 
le retrait de la terre inféodée Haut de 
ce non-acquittement de la. dette féodale. 

C'était. ici un lévrier blanc, un lapin, un 


| chien, dont les oreilles devaient être mu- 
tilées d’une certaine manière. Là un cerf, 
un épervier, un arc avec une corde d’étoupe, 
une lance, des gantelets, des éperons dorés, 
etc, etc. D'autres fois, le seigneur féodal 
n’exigeait qu’un lapin, mais il fallait que ce 
rongeur eût l'oreille droite blanche et l'au- 
tre noire. Il arrivait souvent alors qu'on plai- 
dait pour savoir si l'oreille noire n'était pas 
| teinte. 

Certains vassaux de l’abbesse de Remire- 
ont, devaient lui apporter, tous les ans, 
à la Saint-Jean d'été, un plat de neige. S'ils 
n'avaient su en conserver, ils devaient onner, 
en compensation, une paire de t..icaux 
blancs, 

Un vassal des environs de Paris était ‘Miligé, 
pour tout devoir féodal, de: contrefuire l'ivro- 
gne. de danser à la manière paysanne et de 
chanter une chanson: gaillarde devant la femme 
de son seigneur suxerain. 

Les vassaux du sire de Pincé devaient, 
chaque année, présenter leur joue pour re- 


cevoir, selon l'humeur du seigneur, une chi- 
quenaude ou un soufflet, 

À Rouen. les Célestins avaient droit, de 
passage avec une charrette chargée, pourvu 
qu'en passant ils jouassent du flageolet. 

Au temps de Saint-Louis, les jongleurs qui 
entraient à Paris, s’exemptaient. du droit de 
péage en chantant un couplet devant les péa- 
gers. De même pour les bateleurs, qui ‘œbte- 
naïent remise du péage de quatre deniers, à 
condition de faire danser leur singe devant le 
percepteur du droit, Le dicton: payer en mon- 
naie de singe. lui doit son origine. 

Les femmes de Magny, près Pontoise, étaient 
tenues d'aller battre les fossés du château 
de Bantelu, chaque fois que la dame châte- 
laine était malade. cela afin d'interrompre 
le concert des grenouilles. 

Pareil usage existait à Luxeuil. En battant 
les fossés de leurs longues gaules, les pay- 


sannes devaient dire, en leur patois: Pax, pad 
reinottes, paxl laissas dormir moussu l'abbu 
de. Luxeu ! ; 

Souvent les redevances constituaient de vé 
ritables casse-cou. ë 

Ainsi, dans une seigneurie du Poitou, le: 
jeunes mariés étaient obligés d'’essaye 
de franchir un large fossé plein d'eau. Li 
premier qui parviendrait à réussir cette épreu 
ve devrait faire abolir le droit du suzerai 
et en exempter tous les mariés à venir. Lt 
fossé était d’une telle largeur, qu'aucun de 
sauteurs ne put faire exempter ses compatriote! 
de sauter à leur tour, le jour de leurs noces 
Quelquefois, c'était dans un fossé plein dé 
boue que le marié, vêtu de blanc, devait st 
précipiter, ou bien, il lui fallait sauter pa 
dessus des vessies gonflées d'air: c'est ce 
qu'on appelait le saut des verruges. 

D'autres fois enfin, le marié devait saute 
par. dessus cn buis de cerf; s'il ne réussis 
Sait pas, on lui faisait une coiffure de cette 
ramure injurieuse, 

Dans le Vexin normand, les vassaux devaien! 
passer la première nuit de leurs noces, at 
sommet d’un arbre, 

Comme vassal de l’évêque de Cahors, le 
baron de Ceissac était obligé d'aller, le joul 
que ce prél=t entrait dans sa ville épiscopale, 
se placer pour l’attendre, dans un heu dé: 
signé d'avance. La tête découverte, la jambe 
et la. cuisse droite nues, le pied droit chaussé 
d’une pantoufle, il devait, après l'avoir hum: 
blement salué, prendre la mule épiscopale 
par la bride et s’en aller ainsi jusqu’à la 
cathédrale, puis jusqu’au palais, résidence de 
l’évêque. Là, il devait servir le prélat pen: 
dant le premier service. Cela, fait, il partait 
en emmenant la mule et emportant la vaisselle, 
qui lui étaient acquises. 

Ïci nous arrivons dans. l'absurde: 

Les vassaux du seigneur de la Tour-Cha- 
bot, en Poitou, étaient tenus de lui présenter un 
roitelet, lié avec un: câble; sur une charrette, 
traînée par quatre bœufs, 

À Saint-Maixent, le doyen des bouchers de: 
vait, un genou en terre: et tête nue, venir 
baiser le marteau de: la porte du seigneur, 
Les autres bouchers, venant, après, payaient 
deux deniers et on leur lavait les mains avec 
de l’eau de roses. 

Certain vassal, pour tout devoir feudataire, 
devait se rendre une fois l'an, chez son :sei 
gneur; mais en faisant ce trajet, il fallait 
qu'il reculât toujours d’un pas quand. ill en 
avait fait deux, 

Dans un autre lieu, un! châtelain exige de 
son vassal qu’il vienne, sur première réqui- 
sition. relever les quilles que sa dame abat, 
en présence de noble assemblée. 

Monteil, dans son Histoire des Français des 
divers états. met en scène un vassal ayant 
RER à son seigneur, une redevance de sou- 
iers : 


LES PARISIENS A 


Lorsque les Durand vinrent habiter la campagne, ils 
construisirent un poulailler dans le fond de leur jardin. 


LA CAMPAGNE 


Les poules couvèrent, et grâce aux soins maternels 
qui leur furent prodigués, se multiplièrent. Le jardin tout 


entier n'était plus trop grand pour les héberger. 5 


PÊLE-MÊLE 


fonsieur et Madame 


l'objet de leur plus tendre sollicitude. 


Un jour, j'allais rendre visite à mes 
amis Durand. À la vue de toute cette 
volaille, je restai stupéfié: 

— Parisien que tu es, m'expliqua 
Durand. Tu ne vois donc pas tout l'a- 
vantage qu'il y a à élever soi-même 
des poules 


Durand furent tout 
abandonner leur salon à ces chers volatiles, qui étaient 


heureux Abandonner 
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— Alors vous comptez les vendre? 
— Les vendre! ft Mme Durand, in- 
dignée, jamais! Songez donc que ces 
pauvres chéries pourraient tomber en- 


tre des mains inhumaines! 


h«J'étais, dit-il, il y a quelques années, à 
onte-Jean sur l'Oise; je dinais au châ- 
eau. Tout à coup les deux battants de la 
jorte s'ouvrent et il entre le valet du prieur, 
ui pose devant le seigneur une pile de sou- 
lers qu'il avait sous le bras. Le seigneur 
3s examine, les compte, lui donne quittance 
f lui dit: 

— Tu me remets des souliers bien forts, 
ïen cousus, bien cloués; tu me les remets 
l'heure du dîner, à la bonne heurel Tu 
$ en chaussons, à la bonne heure! mais 
ü n'es pas chaussé de souliers à double 
emelle, ainsi qu'il es éerit dans mes titres. 
joit pour cette année : souviens-toi cepen- 
ant, que l’année prochaine j'y regarderai de 
lus près. » 

Parmi les redevances, beaucoup portent sur 
es animaux. Des poules, des canards, etc. 
Les vassaux du ‘seigneur de Pons, en Sain- 
nge, devaient des coqs 'aumauels ne manquait 
weune plume. Pour que ces coqs fussent 
vrés et reçus, il fallait une cérémonie sin- 
ulière. Tous les gens de la justice de Pons 
jontaient à cheval à midi sonnant, en robe 
fben bonnet carré, Chaque ‘homme tenait 
bla main une gaule de ‘houx, Après avoir 
arcouru la ville, chaque vassal apportait un 


og. Examinée, acceptés, cette volaille était 
lise en tas. Puis un vassal, très flaité de 
et” honneur, prenait un à un les volatiles 


entassés et les jetait en l'air. Les uns s’en 
allaient sur les toits, les autres tombaient 
dans les caves, ou s’enfuyaient jusqu'au bord 
de la rivière. Les gens de Sa Seigneurie de- 
vaient les suivre et les prendre partout, ce 
qui se faisait au milieu des rires et quoli- 
bets de la foule amassée. 

Enfin, pour terminer cefte revue des im- 
pôts et redevances singuliers, forcément écour- 
tée. citons une redevance qui n’était :sûre- 
ment pas pénible à acquitter: 

Les chanoi de la Sainte-Chapelle de Di- 
jon. devaient, chaque année, lun après l'autre, 
baiser la joue de la duchesse de Bourgogne. 

ë jour-là. paraît-il, aucun des bienheureux 
chanoïnes ne se faisait excuser! 

Étonnons-nous, après cela que la France 
soit restée la terre bénie du protocolarismel 


Jean RosNiz. 


La Couleur des Kleurs 


Si l'on vous demandait à brûle-pourpoint 
quelle «st la couleur la plus répandue par- 
mi les fleurs de notre pays. sans nul doute, 
vous éprouveriez un très légitime embarras. 

Un maître de conférence &e ‘botanique .con- 
sulté à ce sujet à répondu que c'était le 


Se son 2 


à ces chers hôtes, toujours plus nom- 


breux, leur salle à manger, fut un sacrifice bien Jéger 
pour les Durand, qui s'installèrent au deuxième. 


— Cependant, fisje, vous ne pour- 
rez jamais manger tout ça. 

— Les manger, vocifèrent les Du- 
rand! Des bêtes que nous avons vues 
naître, qui nous connaissent et mous 
aiment! ‘Ok! l'horrible pensée! 

Et nous déjeunâmes -dans une salle 
à manger improvisée sous les combles. 
Mais perdant le repas, je fus régalé dn 
récit des gentillesses de ces charmants 
gallinacés. 


EEE 


bleu; un membre de l'institut a nommé le 
violet; d’autres savants, le rose. le vert, ste. 
Fort de ces contradictions, un spécialiste s'est 
livré à un minutieux travail de statistique qui 
a révélé qu'en réunissant sous un même nom 
les teintes les plus voisines, les fleurs 
jaunes sont les plus nombreuses, amec 808 
représentants Et les autres se dénombrent 
ainsi : 


20 les blanches, avec . 


687 représentants. 


30 les rouges ! « #05 — 
40 les ‘vertes . . . . 313 — 
5o les bleues . . . . 157 — 
60 les vari:bles . . « 136 — 
70 les violettes 122 — 
80 les multicolores 68 —_ 


La répartition de la couleur des fleurs va- 
rie, d’ailleurs; suivant les ‘endroits: %es [leurs 
jaunes ne conservent leur prédomnance qe 
dans les terrains accidentés «et les endroits 
incultes ; dans Les bois «et les forêts. les fleurs 
blanches sont les plus nombreuses, La su- 
prématie appartient aux fleurs vertes dans 
les endroits humides, les terrains maréca- 
geux et aux bords de la mer. 
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1] CONTRADICTIONS 


Il est inconvenant de se promener Sauf pendant le mois d'août et sur Il est inconvenant de prendre, par 
en caleçon ou en peignoir devant les les plages à la mode. la taille, une jeune fille qu'on ne 


passants. connaît pas (ou même qu'on connaît). 


T1 est inconvenant de faire fouiller 


les gens qui viennent vous visiter. 


Ces deux graves personnages trou- Sauf à la Chambre (car l’un d'eux Il i ; a vos! 
ux a rsonnages U où a € > est inconvenant d'enlever sa veste 
yeraient inconvenant d'imiter des cris est député) et au tribunal (car l’au- devant une dame. 
d'animaux ou de demander l'âge des tre est juge). 
dames... 


CA 
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Enfin, il est inconvenant d’exhiber 5. Sauf lorsque c'est le drapeau na- 
du linge déchiré. tional troué de ballss. 
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LA DIFFICULTÉ 


Le goût de la difficulté est inhérent à l'homme. Les choses trop simples et faciles lui répugnent. 


ALOR C'EST Pour SA QUE Vous vou 
res DONNé LA PEÎNE D'ALLER 
À LoNSeHAMPS-... QUAND Vous PouVie 
ME RENCONTRER À DEUX PAS DE 

Hez Vous,!..., 


I € 
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Et celui-ci n'éprouverait aucune sa- 
tisfaction à exercer, tout bonnement, 
le commerce de vin naturel. 


Ce monsieur qui grimpe sur le Mont- 
Blanc pour admirer le panorama, n'y 
trouvera plus de plaisir quand il y 
parviendia en chemin de fer. 


LL 


. Cet autre éprouve le besoin d'aller 
se faire dévaliser au Mutuel de Long- 
champ et d'Auteuil, alors que, devant 
SANDONE il obtiendrait le même résul- 
at. 
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La vue d'un dépenaillé n'intéresse De puissantes compagnies, pour don- Remercions, en p2ssant, dame Thé- 


personne quand efle n'est pas com- 
pliquée d’un déplacement et dun peu 
de solennité. 


Et quelle valeur aurait une jolie sta- 

… tuette bien sculptée et ciselée avec 

art, si, pour la posséder, il ne fallait 

pas remuer les profondeurs du sol 
égyptien. 


ner satistaction à la soif de difficultés 
de leurs employés, leur laissent d'in- 
nombrables portières à fermer, alors 
qu'avec des wagons couloirs, il n’y en 
aurait pas. 


fn dns 
me 
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Nous voilà au vrai dilettante de la 
difficulté, à celui qui, pour vivre, est 
en train de se torturer les méninges, et 
qui, tout à l'heure va se livrer à des 
exploits aussi osés que laborieux, a!ors 
que sans peine il pourrait travailer à 
un métier honnête. 


4 
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mis, qui, grâce à son invention dite 
«Le maquis de la procédure», apaise 
mieux que quiconque notre goût des 
complications. 


LA 
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Et, après tout, le champion des ama- 
teurs de difficultés, c'est peut-être en- 
core moi. Moi qui passe mon temps à 
courir le monde. à la recherche de 
types drôles, alors que j'ai une glace 
chez moi. 


10 


LE PÊLE-MÊLE 


een 


J'avions allumé me pipe avec! 


Le père Sargné, un brave paysan normand 
des environs de Dieppe, avait, comme beau- 
coup de ses compatriotes, Je goût inné de la 
chicane. 

Tout lui était prétexte à procès. Pour une 
bollée de cidre, il eût dérangé la justice. 

C'est ainsi qu'un beau matin, il débarqua 
à Rouen, afin. d'aller consulter Me Lebrazé, 
le meilleur avocat de la ville, sur un différend 
qu'il s'était créé, à propos d’une des poules 
du maire, qui, picorant dans son champ, avait 
avait été quelque peu malmerfée par son chien. 
Le propriétaire de la poule avait riposté par 
un coup de bâton, qui avait eu pour résultat 
de rendre le chien hoïteux pendant trois jours. 

Espérant tirer de ce menu fait, insienifiant, 
matière -à procès, il fit longuement valoir ses 
raisons à Me Lebrazé, lequel, après lavoir 
patiemment écouté, lui déclara tout net que 
l'affaire ne méritait pas les honneurs de la 
procédure. 

— Allons, papa Sargné, conclut l'avocat 
qui connaissait son client de longue date, 
n'engagez pas ce procès. Vous y perdriez à 
la fois, votre temps et pas mal d’écus. D'’ail- 
leurs, un article du Code est là qui vous con- 
damnerait sûrement 

Rouge de colère, le paysan donna un grand 
coup de poing sur le bureau de l'avocat: 

—V'dites qu'y à une artic? Eh! jarnigueul 
Où qu'elle est la gueusarde? 

— Vous ne me croyez pas? demanda Me 
Lebrazé. Tenez, lisez ce paragraphe, ici, en 
haut. 

ÂArmé de ses lunettes, le père Sargné com- 
mençait à lire le passage indiqué, quand il en- 
tendit l'avocat passer dans la pièce à côté. 
Prestement, le paysan déchira la pag; il 


la roula en boule et la fourra dans sa poche. 
— Eh bien! mon ami, lui dit Me Lebrazé, 
qui venait de rentrer dans la pièce, êtes-vous 
convaincu maintenant ? 
— Daml fit l’autre, je n'sais point. J'ai 
p'têtre ben raison, mais puisque vous dites 
que non, c’est pt'être non! 
Là-dessus, le père Sargné rentra ses lunettes, 
salua et redescendit dans la rue. pour aller 
chez un autre avocat. Celui-ci, plus besogneux 
que son collègue, consentit à s'en charger. 
. On plaida. Le père Sargné en fut pour ses 
écus. 
Comme, après l'audience, il traversait la 
salle des Pas-Perdus en se grattant la tête, 
il rencontra Me Lebrazé, qui ne put résister 
au plaisir de lui dire: 
— Ehl ehl papa Sargné, vous voilà bien 
avancé ? 
— J'ons perdu, c’est vrail avoua le paysan 
en se grattant encore, la tête, d’un air perplexe. 
Mais, entre nous, Monsieu Jav’cat, j'sommes 
ben étonné! 
— Etonné de quoi? Ne vous avais-je. pas 
dit qu'un article du Code vous condamnait ? 
— Justement,. monsieu l’av'catl répliqua le 
père Sargné, j'avions allumé not’ pipe avec 
la page où qu'étions c'œueux d’artic! J’sommes 
encore à m'demander comment les juges ont 
fait pour le retrouver! 


Jean Rosniz. 
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DE NOS LECTEURS “ 


Une répartie 


Un officier des Gardes françaises disait, un 
jour, à un de ses collègues aux Gardes suisses : 


« Vous faites la guerre pour de l'argent, e 
nous, nous nous battons pour l'honneur! À 
L’autre lui répondit, sans s'émouvoir: « Moi 
cher, chacun se“bat pour ce qui lui manquel 
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La commune qui a eu le moins de maire! 
depuis 1789, est certainement la commune di 
Marché-Allouard, arrondissement de Montdidie 
(Somme). Elle n’a eu que trois maires en l'es 
pace de 115 ans, et tous trois en ligne directe 
dans la même famille. 

1790-1837. — Daudré père. 

1837-1858 — Charlemagne Daudré. 

1858 à 1905 — René Daudré. 
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Les. toasts 


Les toasts étaient en usage dans l'anti 
quité; c'est ce qu'on appelait ad numer bi 
bere (boire un certain nombre de fois). 

On commençait à se porter des santés at 
milieu du repas; on échangeait sa coupe aved 
la personne à laquelle on s'adressait; on bu! 
vait autant de fois qu'il y avait de lettres dans 
son nom et on se souhaitait mutuellemen 
autant d'années que l’on vidait de coupes. 

Les Romains connaissaient donc «la cha 
leur communicative des banquets » bien avan! 
nous. Les Gaulois portaient aussi des santés 
au cours de leurs banquets. Ils buvaient à la 
mémoire des morts. 

Ce mot toast, du participe fostuws, de tor 
rere (rôtir), qui a remplacé maïntenant notre 
vieille expression santé, portée dans un repas 
signifie rÜtie. 


— Papa, j'ai soif. 
— Mon Dieu. quel enfant, i 


if 


LE CLIENT DISTRAiL 


— Tiens, bois, mon petit Dites donc, 
tez-moi 


| 
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qu'à boire. 


pi 1 


— Papal 

— Hein? 

— J'ai soifl 

— Encore? Mais c'est un 


donc un 


appor- 


garçon, 


autre hock. 


— Tiens, bois encore celui-là, mais après, je pense 
que tu me laisseras tranquille. Dites donc, garçon, appor- 


tez-moi 


puits ce moutard! 


donc encore un bockl h 


AU THEATRE DE LANDERNEAU 
— Voyons, père Mathieu, on va lever le rideau, vous 


allez me faire manquer mon entrée. 


— C’est que je voudrais bien mes cent francs que vous 


me devezl…. { 
— Je vous répète que je n'ai pas d 
— Pas d'argent, c’te farce! vous venez 


quante mille francs aux cartes dans l'acte précédent. 


La petite dame de Ménard qui faisait supporter sa traîne 
par un petit plateau à roulettes. 
à une soirée mondaine-: où elle 


s'en va en grandtralala 
est pressée d’arriver. 


vait le liquide et 
mangeait la croûte 
rôtie. Si l'usage de la 
rôtie est passé. le 
mot qui l'exprimait 
est resté. Et la clo- 
e aussil 


Bouts rimés 


On appelle « bouts 
rimés», des rimes 
disposées par ordre 
et destinées d'avance 
à terminer des vers. 

Un jour — ceci se 
passait en 1618 
Dulot se 


’argent. Ë ete 1 Fe 
de gagner cin- plaignit qu'on lui 
te si avait. dérobé quel- 


ques p:p'ers qu'il re- 


Jadis, en Angleterre, la personne qui portait 
ne santé à la fin du repas, mettait une croûte 
2 pain rôtie (toast) dans son verre ou dans 
t coupe. Après que celle-ci avait fait le 
ur de la table et que chaque convive y 
rait porté les lèvres, le porteur de toast bu- 


— Cependant, mon cher, vous avez 
de reconnaître les caissiers infidèles. 
Lequel ? 


— Quand vous les voyez déployer leur zèle. c'est 


qu’ils sont alors sur le point de voler. 


un bon moyen 


grettait plus que le 
reste. Quelqu'un témoïgna sa surprise qu'il en 
eût fait un si grand nombre. Dulot avoua que 
c'étaient des sonnets en blanc, c'est-à-dire 
des bouts rimés de tous les sonnets qu'il 
avait l'intention de remplir. Cela sembla plai- 
sant et devint à la mode. 
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Le sonnet suivant — dont j'ignore l’au- 
teur — fut composé en 1683, sur la perte 
d'un chat. Les rimes sont des noms de villes 
et de provinces. 

Aimable Iris, honneur de la Bourgogne, 
Vous pleurez votre chat, plus que nous, Phi- 
[hpsbourg ; 
au fond de la Gas- 
; [cogne, 
On entendrait de Ià vos cris jusqu'à Fribourg. 
Sa peau fut à vos yeux fourrure de Pologne; 
On eut, pour lui, chassé Titi du Luxembourg(t). 
Il'ferait l’ornement d'un couvent de Cologne. 
Mais quoi! on vous l'a pris? On a bien pris 
fStrasbourg! 


Et fussiez-vous, je pense, 


* 
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D’aller pour une perte, Iris, comme Ja Sienne 
Se percer sottement la gorge d'une Vienne (2), 
Il faudrait que l’on eût Ia cervelle à l’Anvers. 
Chez moi, le plus beau chat, je vous le dis 
: fma Bonne, 

Vaut moins que ne vaudrait une orange à 
[Narbonne 

Et qu'un verre commun ne se vend à Nevers. 


ait le nom du chien de Mlle d'Orléans. 
e d'épée que l'on fabriquait à Vienne, en 
Dauphiné. 


CONTRETEMES 


Le MérÉoRoLOGISTE. — C'est ennuyeux, impossible 
de terminer mon rapport sur les prévisions du femps.. 
ma grenouille est malade. 


LE DOCTEUR N'AYANT Pas fe 
DE PHARMACIEN ATTITRE À 


LES CLIENTS PEUVENT / 
EUXMÈMES CHOISIR 22740 
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M. Papatiau la trouve mauvaise, voilà trois heures qu’il 
attend son tour dans l’antichambre du célèbre docteur 


passage 


Poindesutur. Aussi il trouve moyen de se venger. 


LE DOCTEUR N'AYANT PAS D = 
DE [FERKAN) ATTITRE + Le ie | 


Avant de se retirer, il laisse un petit souvenir de son 


Les chemises à Gorsas 


Lorsque les tantes de Louis XVI, Mesdames 
Adélaïde et Victoire, émigrèrent, le conven- 
ftionnel Gorsas écrivit, dans un journal, que 
tout ce qu'elles emportaient appartenait à 
la nation, qu’elles n’avaient rien à elles: « Jus- 
qu'à leurs chemises, tout est à nous! » écri- 
vait-il. 

Un journal satirique s’empara de cette ac- 
cusation, pour la tourner en ridicule. Il re- 
présenta Mmes Adelaïde et Victoire arrêtées 
à la frontière. Un officier municipal chan- 
tait: 

Rendez-nous les chemises à Gorsas, 
Rendez-nous les chemises; 

Nous savons à n'en douter pas, 
Que vous les avez prises. 
Rendez-nous, etc. 


Mme Adélaïde répondait: 
Je n'ai pas les chemises à Gorsas, 
Je n'ai pas les chemises. 

Mme Victoire demandait, surprise: 


Avaitil des chemises Gorsas, 
Avaitil des chemises? 


L'officier municipal affirmait: 


— Oui, Mesdames, n’en doutez pas, 
Il en avait trois grises! 


Mesdames reprenaient en chœur: 
Ah! il avait des chemises Gorsas, 


En 1793, ce même Gorsas, devenu suspect, 
fut arrêté, et, le même jour, jugé et guillotiné. 
Et comme il marchait à l'échafaud, la foule, 
cruelle et impitoyable, se souvint des che- 
mises. Sur un ton lugubre, elle entonna ce 
refrain, en l’accompagnant de vociférations: 


Rendez-nous les chemises à Gorsas, 
Rendez-nous les chemises! 


* 
* * 


La tribu des Boules de Billards 


Dans l’Australie occidentale, existe un vil- 
lage dont tous les habitants sont chauves 
et imberbes, quel que soit leur âge. Rien n'est 
plus curieux, paraît-il, qu’une assemblée de 
ces indigènes dont les crânes sont tous nus 
et luisants comme du bronze patiné. 

Pourtant, les braves nègres qui sont affli- 
gés de cette infirmité, si c'en est une, ne 
S'en portent pas plus mal. Quand un étranger 
vient chez eux, ils ne manquent pas de lui 
demander la permission de lui passer la main 
dans les cheveux, et il se trouve toujours un 
membre de la tribu pour poser au voyageur 
cette question: 

— À quoi servent donc tous ces petits 
fils que vous avez sur la tête? 


R. 


Le chemin de 1a Révolte 


Dans le courant du mois de mais 1750. 
Louis XV éprouvant une grande faiblesse, 
on répandit le bruit qu'on enlevait des en- 
fants pour les tuer et faire de leur sang un 
bain royal fortifiant, Il y eut une émeute. 
Quelques temps après. Louis X\ devant pas- 
ser. par Paris pour aller à Compiègne, on 
craignit les effets de ce mouvement popu- 
laire, et, pour les éviter, on traça, de Ver-| 
sailles à St-Denis, une route particulière pour 
le passage du roi. Elle reçut le nom de che- 
min de la Révolte, appellation qui a survécu 
jusqu’à nos jours. 


* * 


Excellent usage 


| 

Les femmes, en Egypte. ne portaient pas! 

de souliers. Cette coutume était prescrite, 

pour leur faire comprendre qu’une femme: 

doit rester à la maison. 
Depuis, cela a un peu changél 


+ 
* * 


La permission de se suicider 


Au temps où Valèrr Maxime vivat en- 
core, Marseille gardait du poison qu'on of- 


Madame est à l’agonie, c’est le coma. Rien ne peut 
la faire sortir de sa torpeur, ni les appels désespérés de 
son mari, ni les jappements de son chien familier, ni 


les soins emp és du docteur. 


Monsieur arrive près du lit de douleur de son épouse 
et dit à mi-voix à la garde malade: — Mme X sort d'ici, 


BIEN FEMININ 
Alors, Ô 


elle est venue prendre des nouvelles de la pauvre malade. 


rodigel celle que les piqûres, celle que les 
stimulants les plus puissants, celle que les appels déses- 
pérés de son époux n’ont pu faire sortir de sa torpeur 

et qu'on croyait déjà endormie à jamais, se dresse vive- 
ment sur son séant, et, d'une voix claire et nette: — Mme 
X sort d'ici? quel genre de chapeau avait-elle? 


à ceux qui, ayant donné de suffisantes 
ons de mourir, obienaient la permission 
se suicider, 

M Sénat examinait les raisons exposées 
£stoute l’impariialité désirable, On receuil- 
ensuite les voix et, d’après le résultat du 
5 le président du Sénat écrivait sur la 
tête: «Le Sénat vous ordonne de vivre », 
«Le Sénat vous permet de HORS 


RRORRRN 


êle-Mêle Gonnaissances 
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BAux yeux des”anciens Célestes, leurs 
éreurs ne pouvaient pas mourir, Lors du 
s. de lillusire Tao-Kwang, les autorités 
ises annoncèrent de Ja sorte l'événe. 
aux consuls étranger: « À la date 
“atorzième jour de la première lune, nous 
enons la nouvelle du départ de S M. 
| TES monté sur le dragon qui le portera 
viel, » 


ID'après Pottast, le savant allemand, l'Egli- 
atholique n'a pas canonisé moins de 


L saints et saintes. 


LA Genève, on compte un abonné au 
hone sur 21 habitants, et un sur 25 à 
£h. On en comptera bientôt, dans toute la 
se, un sur 54 habitants En Danemarck et 
lorvège, on en compte un sur 50, et un 
5 en Suède. Ce sont là les pays d'Europe 
iviennent en tête de liste, 


Ce qu’on appelle « les années à hanne- 


» se représentent tous les trois ans, 
constatation générale est aujourd'hui 


quée scientifiquement: la vie larvaire du 
eton est de deux ans et quelques mais: si 
le hanneton s’est montré une année 
ombre, trois ans plus tard, il se montrera 
üantité beaucoup plus considérable. 

| | 
D'après Claude Bernard, des crapauds ont 
äivre deux et trois ans privés de toute 
:iture, Ils semblent donc délenir le record 
eüne. On peut citer, comme résistance 
animaux à la faim et dans l'ordre: les 
nts et autres reptiles, les chiens, l’homme, 
aeval, le chat, le lapin, le cobaye, le 
eau. 


lé ; 


CORBEAU 


LE 


E 


LE RENARD 


(Variante) 


Le corbeau... 


le renard. 


— Dans les Chambres italiennes, les lois 
sont discutées article par article, et l'on vole 
sur l’ensemble au serutin secret. Excellente 
disposition contre la surenchère électoral 
Le député, réfugié dans l'incognito d'un bulle- 
tin anonyme, se prononce alors selon sa 


raison, et rejette en bloc ce qu'il s'était 
d'abord trouvé obligé d'approuver en cours 


de débat, 

— L'ancienne noblesse méprisait l'infan- 
terie. Pour relever aux yeux des masses la 
« reine des batailles », Louvois fut contraint 
de déclarer qu'on ne serait admis dans la 
cavalerie qu'après avoir servi un certain temps 
dans l'infanterie. 


— C'est une opinion erronée et générale. 
ment trop répandue de croire que notre do- 
maine forestier est en décroissance. Un tra- 
vail fort précis de M. Lair nous apprend que 
notre pays qui ne possédait, en 1789, que 
7.600.000 hectares boisés, en compile exacte- 
ment aujourd'hui 9.650.000. 


et 
Ta Sert. 


LA GIFLE DE 


Comment, Mon- 
Sieur, VOUS Vous moquez 
le moii je vais être obli- 
#6 de vous appliquer une 
lifle sur la figure. 


drais bien 


— Par exemple, je vou- 


L'AMERICAIN 
“ Voilà, Monsieur! 
voir çal 


— Les nobles seuls avaient, autrefois, le 
droit d'installer une girouelte sur le toit de 
leur maison. La girouette était une miniature 
de la bannière; aussi, fallaitil établir une 
distinction: les grands scigneurs pourvus de 
fiefs pouvaient arborer une girouette carrée, 
en forme de bannière, tandis que le menu 
fretin de la noblesse devait se contenter de 
la girouette pointue en forme de pennon, 


— Chaque année, il meurt en France, pres- 
que autant de petits enfants au-dessous de 
dix ans que de sepluagénaires. 


Les spécialistes s'efforcent d'accroître 
la puissances de nos microscopes actuels. El: 
est cependant considérable, puisqu'elle per- 
met de voir des als qui ne dépassent pas 
le centième du Micron, soit le millionième du 
millimètre. 


— Le Conseil de la ville de Lonc 
prendre un arrêté interdisant, sous peine d'a- 
mende et de prison, de jeter quoi que ce soit 
dans les rues, fût-ce un papier quelconque. 
Berlin avait déjà pris semblables dispositions: 
et il est interdit de cracher sur la voie publi- 
que de ccriaines ‘petites villes hollandaises. 


res, vient de 


— Sur cent individus, on rencontre à peine 
deux ou trois gauchers; il est infiniment plus 
rare de rencontrer un ambidextre, L'adresse 
de quelques-uns d'entre eux est surprenante: 
on pourrait ciler un. éminent chirurwien de 
Paris, vers la moitié du siècle dernier, qui 
réussissait les opérations les plus délicates 
de la main droite ou de la main gauche, indif- 
féremment. 


.— On sait que le chiffre total des suce 
sions en France, pour 1905, est supérieur à 
5 milliards 600.000 francs. En Angleterre, il 
est, pour la même année, de 308 millions de 
livres sterling, soit 7 milliards 700 millions. 


— Parmi les différentes ressources du cler- 
gé, à l'époque féodale, les revenus du casuel 
se joignaient à ceux de la dîime, Il y avait 
encore d’autres redevances dont la moins sin- 
gulière n'était pas celle qui altribuait au pré- 
tre le lit du mourant qu'il avait administré. 
Cette coutume existait presque partout. En 
Bretagne, par une curieuse application du 
«jugement des morts», le curé s’appropriait 
les meubles de celui des époux qui décédait 
le premier, Tout testament devait contenir un 
legs en faveur de l'Eglise, 


— Le premier transmetteur d'images à dis- 
tance fut l'abbé Caselli, de Sienne. En 1856, 
il créa un « pantélégraphe », appareil télégra- 
phique fondé sur l'exacie reproduction à gran- 
de distance du mouvement d'un outil 1lre- 
produisait une grayure, de Paris à Marseille, 
par le synchronisme de ses appareils, \ 
A.S, 


14 LE PÉLE-MÊLE 
UN PEU DE TOUT 


Encore un mot nouveau. 


Qu'est-ce que peut bien être «LE PAC» 
que nous voyons sur tous les murs, dans tous 
les journaux, et aussi sur toutes les tables 
bien servies? C’est tout simplement le nom 


DIGESTIF DEMANDEZ UN 


mir | QUBONNE 


ÉPIDÉMIES VIN TONIQUE au QUINQUINA - craxp Par 
Calme la Soi | - 


2e vai g Fe G. Fournier. — 1° Ils ont commencé à cireul( 
sous lequel où désigne un merveilleux petit ASSAINIT 1890: 2% Certains trains de la ligne du Nord for 
paquet hermétique, dont le but est d'assurer L'EAU couramment 100 kilomètres à l'heure, en mo 
l'absolue conservation des Biscuits Pernot, Cest la plus grande vitesse fournie en France et 


que la Grande Marque Française des en Europe. à 
soleil. — Les glaçons se forment & 


rar EE a PETITE CORRESPONDAN CE ee s, aux endroits où l rencon! 


obstacles qui larrêtent, puis, de là, la cong 
gagne, de proche en proche, le milieu du 


N | M. J. Girard. — 11 n’y a aucune condition. Vous d'eau. | 
- pouvez adresser ces questions, si elles sont d'intérêt = 
général. ; PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGHAP 


: 7 jè I M. Kugelstadt. —Nous avons pris soin de dire qu’un 
Non vous ne tenez pas à l'hygiène ! nombre rémement considérable de réponses 


Non vous ne tenez pas à la fraîcheur de | élaient exactes; en pareil cas, l'on tire au sort entre 
les ex æquo. 


, au Mans. — Cochet et Mottet, « Les .-Ro 
iption, culture, variétés, etc., 1 vol. avec 


votre teint ! M. Vimeuæ. — En pareil cas, on peut prendre ou le HS Le Rosic r», eultu tail 
Z à 3 1 pion, ou la dame. par Lachaume, 1 vol. [ 
HONTE RENE JARS Japeaute! Un lecteur (Liège). — Nous ne pensons pas. Il vaut Ollivier, à Paris. — Les poés 


& nce. duites en parti 
sez traîner sur votre lavabo 2 ne l'ont GER été. 
savons que LE AVON 

: ‘ LUXOR ‘” 


Si vous laïs 
d'autres 


mieux ne pas en tenter l'expéri 
Laurent. — Ce qu'on vous a dit est la vérité. 


s: utant mieux que le tonneau 
incore ne faut-il pas compter le con- 
server très longtemps. 


SAVON LUXOR, le roi des savons de toilette. Prix : 


a 1 ï H : 7" - an x fn 
D Se pro Bases 28, re | DONÜfriCES & Bototi nr. 


à Adopté par l'Armée. — Ce celèbre appareil peut etre co 
BANDAGE comme ie type le plus moderne de l'appareil herniaire. El: 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre 


Fr donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochu 


JUMELLE GRANDE PUISSANCE PRIX: CONDITIONS CGHERRETI 
Modèle: nouveau, indécentrable, grande précision Diau 8 Es °2 5 LA 
SPÉCIALEMENT RECOMMANDE Fourniture immédiate Se boït pure, au Vin Blanc, au Vern 
PORTÉE: 30 KILOMÈTRES 7/4 \) Bien à payer d'avance è F. MUGNIER, « 


_——— 7 \ Ports et Emballages Gratuits. 
er y. ) ENVOI À L'ESSAI 


D Les merveilleuses JUMELLES 
sans rivales. devis #®% francs 


Demandez notre 


ALBUM. LUKE ! 


illustre 


GRATIS 


Magnifiques Gravures sur bois, Reproduction: 

de 30 Variétés de Jumelles et Lorgnettes ave: 

Optique Achromatique; Tricculaires (Busages) 
à 46 lentilles ; Loupesetc 


3 FR, r«r MOIS | 
Un et Deux Ans È L'Avocar, — Croyez-moi, Messieur 
oc CREDIT : Jurés, l'on a tout à gagner à être cléme 
RTE FESSES ë LE PRÉSIDENT (finement). — Oui, 
surtout quand on est une bicyclettell 
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Nom et Prénoms 


= 4 Profession où Qualité 
NSIONS Hauteur fe: cent 1/2 ur ouve: Domicil 
Merveilleux instrument ayant toutes les qualités des jumelles de courses ou 
rapagne avec une portée beaucoup plus grande, permettant de distin- Département. 
les objets à des distances énormes, de voir avec netteté et détails un 


Bsieau passent à l'horizon de la mer Cette jumeli . 
RÉ SE RS [mme B. S. A. VÉRITABLE) 
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Fondée en 1890 
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ÉPILEPSIE y Dansl'état actuel de la Science les DRAGÉES GELINEAU sont 
devenues le remède per excellence de toutes les maladies nerveuses 
et convulsives et spécialement de l'ÉPILEPSIE, — Z MOUSNIÈR, Sceaux- Seine. 


CRAINTE - TRAC -'TIMIDETÉ.— Dispa- 
rition par les Dragées PIGK: mandat5 f. 50 
G. LEQUIMME, Pharmacien, à “aubourdiu (Nord). 
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journal. — La reproduction en est interdite à tous 
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k On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


TRAIN DE BANLIEUE, par Georges OMRY 


— Moi, je ne suis qu'un nettoyeür de wagons, eh bien, les compartiments sont tellement 
sales que je n'ose pas y entrer, et en voilà qui se battent pour y monter. 
— YŸ a-t-il des gens dégoûtants, tout de mème! 


La collaboration an Pêle-Mêle est rétribnée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-postes. 


LE PÊLE-MÊLE 


la fiancée de PAiguilleur 


DRAME EN TROIS MORCEAUX 
I 


Les Inconnus ES 


— Vérs la seconde moitié d'un des pre- 
miers jours du second trimestre de l'an 1907, 
Gervaise si tu dois continuer de cracher cons- 
tamment sur la table, tu ferais aussi bien de 
laisser ta pipe (pardon, cet, idiot de Kern 
me trouble avec ses observations). 

— Vers la seconde moitié dun des pre- 
miers jours du second trimestre de l'an 1907, 
le trois ou quatre mai environ, le crépuscule 
marchant dans la lumière déclinante d’une 
jeune fille. 

Elle marchait... 

C'était son droit] 

Elle était belle idéalement. 

Malgré sa mise simple, une telle distinction 
émanait d'elle qu'on eût pu se croire en 
présence de la princesse déguisée elle-même, 
si ses doigts, ses pauvres doigts, qu'aucune 
bise ne protégeait contre le gant, si ses doigts, 
ses pauvres doigts n'’eussent présenté l’as- 
pect dé lamentables cribles, tout percés qu'ils 
étaient de ces mille petits trous d’aiguille qui, 
quoique n'étant pas placés comme dans le 
temps $ur l'épaule, sont tout de même le T.-F. 
infâmant des forçates de la couture je te donne 
encore trois fois à cracher sur mon dessin 
avant de te flanquer à la porte mon vieux 
Gervaise. 

— Quelques mètres derrière cette jeune 
couturière, Car c'en était une, un jeune hom- 
me marchait également. 

— C'était son droit. 

Il était, lui aussi, idéalement béau, ét qüoi- 
que ses vêtements fussent dépourvus de la 
moindre recherche, tout lé monde se retournait 
sur sôn passage, que d'élégance naturelle 
ravonnait tout dé mêmel À 

— Cependant, un détail infime aurait du ré- 
véle: 1: un observatoire minutieux sa véritable 
conditic: sociale: 

L'inconnr tait coiffé d’une lourde casquet- 
te sur laqueuz Se manifostait le mot: Ouest. 


Lane Chsquerre 


CHAPITRE J. 


Cetté lourde casquette, car ç'en était une, 
était 14 casquette qu’une puissante compagnie 
de transports, met sur le chef de ses esclaves 
afin dé les rétrouver plus facilement au cas où 
les maälheureux tenteraient de s'échapper. 

—+(Chœur lointain.) 

Al sabottons, sabottons, sabottons, 
Les directeurs à la lanterne, 

Ahl sabotions, s&bottons, sabottons, 
Les directeurs nous les aurons. 

— Donc à quelques mètres l'un de l’autre, 
les inconnus marchaient. 

C'était leur droit. 

Et, those troublanté, en marchant, ils fai- 
saient retentir l'air d'un bruit étourdissant de 
bois entrechoqué, d’un bruit de galochade 
impressionnant, Carl quelque temps aupara- 
vant, lés ouvriers cordonniers s'étaient décidés 
à sabôter les chaussures. 


— C'était leur droit. 
L'Inconnu suivait l'inconnue. 
— L'Inconnue $uivait son chemin. 
Elle pleuraitl 
Elle Gavrat abondamment, car sur son pas- 
sage les ruisseaux grossissaient d'une façon 
inquiétante. 
- Derrière l’Inconnueé, l’Inconnu pressa le pas. 
Puis l'ayant réjointe, il lui saisit la main 
qu'il pressa ésalement. 
L'Inconnue alors devint pâle et, comme c’é- 
tait son droit strict, se retourna brusquement. 
— « Bastienl hurla-t-ellel 
— « Lui-même, dit l'inconnu, et à son tour, 
il éclata en sanglots. 
— (Chœur plus rapproché.) 
Ah! sabottons, sabottons, sabottons, 
Les Directeurs à la lanterne. 
Ah! sabottons, sabottons, sabottons, 
Les Directeurs nous les aurons. 


MORCEAU II 
Les Fiancés 
Les deux fiancés, car ils étaient fiancés, 


c'était indéniablement leur droit, les deux 
fiancés s’écroulèrent l’un près de l'autre sur 


CHAPITRE II. 


leur tronc, l'émotion leur avait coupé les 
jambes. 

— Leurs larmes coulaient rythmiquement en 
tädence et passe moi le tabac Gervaise. 

Enfin Bastien l’aigüilleur, c'était bien lui, 
murmura d'une voix infiniment mélodieuse : 

— « Virginie! Virginie chère, pourquoi pleu- 
restu? Dis moi. 

A ces mots, qui lui rappelaient sa douleur, 
Virginie pleura plus fort, les sanglots-l'étouf- 
faient,. 

Enfin, elle releva sa belle tête humide et 
hoqueta avec effort. 

= « C'est ma patronnel Elle m'a flanqué cinq 
sous d'amende, 

— Le jeune aiguilleur leva ses grands yeux 
dans lesquels se conservaient les reflets verts 
&. roüges dés signaux. 

« Dh! la rosse, susurra-t-il. 

Et 11 descendit dans uné rêverie profonde. 
Quand i1 en remonta, il dit avec une énergie 
sauvage À virvinie: 

« Ecoutel ii ‘aut te mettre en grève. 

Alors les larm_ : de Virginie redoublèrent: 

« C’est impossible, dit-elle douloureusement, 
la Bourse du Travail est retenue pour six 
ans. 

— «Alors? fitil, interrogatif. 

— «Alors, dit-elle, sombre. 

— «Alors, alors? pressa-t:il. 

= « Alors, alors, alors, éxplosat-elle, il reste 
le sabotagé. 

— «Ah ahl le:sabotage, répétatl; un ins- 
tant il resta songeur, puis il dit: 

— « C'est térriblel 

« Oui, Bastien, dit-elle, c’est terrible, mais 
c’est notre droit, et de ce pas je vais retourner 
vers mes collègues, je vais souffler la haine. 

Faire mijoter la révolte. 

Il. faut que dès demain, l’Idée ait gagné 
les modistes, les lingères, les tailleurs, en un 
mot, tous les travailleurs de l'aiguille, 

— Entends-tu, fous les travailleurs de l'ai- 
guille, Bastien, tous, tous. 

(Chœur presque là.) 

Ahl sabottons, sabottons, sabottons, 
net Directeurs à la lanterne. 
AT, 3 EP RTE 


est là, c'est son droit, c’est son devoirlil 
avec deux jours de retard. 
roles de sa-fiancée mettent comme un bruit 


cloche. 


invisible qui est maintenant tout à fait là. 


alors, il en est, lui, Bastienl11{l….. 


plus qu’à dix centimètres. dans cinq minut 
il sera là! 


MORCEAU II 
Le drame 


— Bastien est là, là, près de son aiguille, 


— Bastien songe. 4 | 
Le rapide de Clamart est annoncé, il arr 


— Et cependant il songe, Bastien son 
— Sous sa lourde casquette, les dernières} 


« …les travailleurs de l'aiguille... Tu entend 
astien | tous les travailleurs de l'aiguille. » 
Comme elle a dit celalll.… 

Il est tiré de sa rêverie par le chœ 


Ah! sabottons, sabottons, sabottons, 


« Tous les travailleurs de l’aiguillel» m 


— Et le rapide de Clamart approche, il n' 


— Non! ce serait trop horriblel 
Pourtant. 

Le devoir? 

Et le devoir sociall 

Les victimes ? 

— ne les autres victimes du patronat! 
— Ah! 

(Sous son crâne’ il fait gros temps.) 

Le rapide de Clamart n’est plus qu'à ci 


centimètres ; 


Pluis qu'à quatre. 

Plus qu'à trois. 

Plus qu'à deux. 

Plus qu'à un. 

Ga y est, Bastien est décidé, il sabote 
aiguille, c’est terrible, mais juste, et c’ 
son droit. , 

Il sabote Bastien, et le rapide de Clamart 


C'EST LA LUTTE 


CHAPITRE NL. 


ses deux mille voyageurs rentrent à toute | 
peur dans le train de luxe de: Ouest-Ceintu 
Justice ést faite. 


GERVAISE-KERN.\ 


(Notes des auteurs.) 


— Ceé n'est pas sans souffrance que le 
teur sera parvenu au bout de cette histoire 
de ses illustrations, car, pourquoi le cacl 
plus longtemps? l'une et les autres sont 
botées, 

Mais que le lecteur, à qui nous prés 
tons, d'ailleurs, toutes nos condoléances, & 
juste, 

Ce n’est pas non plus sans souffrance € 
nous l'avons écrite, et ce ne sera pas la d 
nière. 

Le syndicat des collaborateurs du Pi 
Méle ira jusqu’au bout et se servira de tou 
Rae pour faire aboutir ses revendicatio 

oit: 

— Pour les littérateurs, l’ancien prix de de 
sous les cinq lignes porté à 8 fr. 50 la lig 

—_ Pour les dessinateurs, le payement, 
millimètre carré. 

— Et lé port des brêételles facultatif; en att 
dant, le sabotage dans toute Son horreur! 


| UNE NOUVEAUTE 
LIT arrive souvent au bal que les 
lanseurs inexpérimentés évoluent ma- 
hdroitement et s’entrechoquent. 


FTP 


es 


i 


1h 
Les Américains ont trouvé le moyen 
‘exercer l'habileté des S 
8 faire de la danse 
dort. Ils ont, pour cela, 
e toupie. 


— 


Celle-ci, déchaînée dans le salon, y 
rcule en une courbe capricieuse. Gare 
L danseur qui ne sait l’éviter. 

TR 


ÉAGVAE fi TE 


pie vient lui faire honte aux 
out le monde. 

intéressants tournois se sont déjà 
ffés sur ce nouveau sport mon- 
in. 


le-Mêle Causette 


apôt sur le revenu n’a pas les hon- 
de la popularité. - 

£a à cela une raison, une seule, 
i puissante, qu’instinctivement cha- 
x rend hommage. Cette raison, 
atteinte inévitable à la liberté 
luelle. 

ous étions arrivés déjà à l’époque 
où deux grandes théories so- 
Windividualisme et le collectivisme 
tageront le champ de la politique, 
Tait aux individualistes d’invoquer 
feule raison pour justifier leur ré- 
nce. 

S nous pataugeons encore dans des 
daisons hybrides où collectivistes 
ividualistes. fraternisent sans sa- 
ourquoi. 

3 cherche-t-on à motiver son 
thie contre l'impôt sur le reve 

S motifs à côté qui ont l’inconvé- | 


[rous ces soirs | 


L'Homme 


— Vite! 
dans les ai 


Vite, Toto, sans ça nous ne verrons pas l’homme qui voltige 


nient d’être plutôt maladroits. Il est 
toujours plus facile de réfuter un mau- 
vais argument, qu’un bon. C’est donc 
faire le jeu des apôtres de Pimpôt sur le 
revenu, que de leur opposer des raisons 
mal conçues et trop aisées à combattre. 

N’a-t-on pas prouvé, par a plus b, 
que le nouvel impôt rendrait moins au 
trésor, et que, d'autre part, les contri- 
buables payeraient tous davantage. 
L’explique qui pourra. 

D’autre part, dans un article du Matin, 
signé Harduin, je lisais récemment que 
3 rilliards, rien qu’en prévision de l’im- 
pôt sur le revenu avaient émigré à lé- 
tranger, et que cet argent ne reviendrait 
plus en France. 

Le lecteur hâtif a dû penser aussitôt 
qu’avant la lettre la France perdait dé- 
jà trois milliards. 

J'ai toujours déploré de voir bannir 
des études, dans nos écoles, une scien- 
ce qui joue pourtant un grand rôle dans 
l'histoire des peuples: la science finan- 
cière. f 

Si on lui donnait un peu de place 
dans l'instruction, des propositions com- 
me celle que je viens de citer feraient 
certainement sourire. 

Il serait temps qu’on comprit cette 
vérité élémentaire, que prêter de l’ar- 
gent au dehors, à un taux avantageux 
ne constitue pas une perte pour un pays, 
mais bien un bénéfice. L'argent ainsi 
émigré ne revient pas d’un seul coup, 
mais il revient en fractions ou coupons. 
Et ceci est beaucoup plus avantageux, 
car une fois rentré, en vingt-cinq ans à 
peu près, il continue à être dû en en- 
tier par l’emprunteur. 

Il en résulte que, pris dans son en- 
semble, le pays qui a le plus d’argent 
placé au dehors est le pays le plus riche. 
C’est une sorte de rentier, pour lequel 
les autres travaillent. 

Les trois milliards, sur l’exode des- 
quels M. Harduin voudrait nous api- 
toyer, constituent donc, pour la France, 
une source de richesse, et non une perte 
irréparable. 

Ce qui, par contre, peut occasionner 
une perte grave, c’est le fait de prêter 


Ji Ts. 


Son argent à un débiteur qui deviendrait 


insolvable. Car dans ce cas, en effet, 
l'argent sorti ne reviendrait pas, ou, du 
moins, pas en entier. J'espère que cette 
éventualité ne se présentera pas pour la 
Russie. Mais qui peut l’aïfirmer? La 
crise que traverse ce pays, ne permet pas 
d’augurer les événements qui pourront 
se dérouler et mettre en péril les ca- 
piftaux français. 

Ce danger-là, il appartenait aux ïi- 
nanciers d’en instruire le peuple. Mais 
messieurs les financiers sont restés 
muets. Mieux que cela, ils ont prêté leur 
appui à l’émigration de l'épargne fran- 
çaise vers une terre incertaine. Pour réus- 
sir, ils ont fait vibrer habilement la cor- 
de patriotique, avec laquelle, en France, 
Pon obtient tout. 

En agissant ainsi, ils ont commis un 
crime réel envers leur pays. Ils sont 
donc mal venus aujourd’hui à récriminer 
contre le placement de l'argent français 
en solides valeurs étrangères. Ce place- 
ment-là est utile. Celui qu’ils ont préco- 
nisé était néfaste. Et ils le savaient, eux 
qui ont poussé les petites bourses à s’y 
engager, tandis qu’eux-mêmes s’abste- 
naient. 

Mais, je le répète, tout ceci n’a qu’un 
vague rapport avec l'impôt sur le reve- 
nu. Il vaudrait mieux n’en pas faire état. 

L’impôt sur le revenu se condamne par 
son atteinte au grand principe de la 
liberté . individuelle. 

Cette raison est amplement suffisante 
pour valoir, par elle-même, et sans qu'il 
soit besoin de l’assaisonner d'arguments 
subsidiaires. Fred IsLy. 
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LATINISME 
Le poète Méry, visitant un jour les collec- 
tions rares d’un horticulteur, dut subir toute 
une longue énumération de plantes aux dé- 
sinences s itifiques en ”ws, en « et en un. 
Tout gonflé d’orgueil, le cicérone présen- 
tait: 
— Voici un aruncaria imbricata…. 
pelargoniun inguisinans… Plus loin, 


Voici un 
un ecñi 


nocactus denudatus. o 
Mérv, ag de ce fatras pédantesque, avisa 
dans un coin un manche à balai. Il 


saisit, le présenta: ; à 
— Et voici le manchabalo domesticus. 
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LE TOUR DU PÈRE THOMAS 


Voulez-vous ment le rusé com- 
père Thomas réussit à , en contrebande, 
à l'octroi, toute une voiture de provisions ? 

La cho C lit fort shnmplément, mais 
non sans in 

Vêtu de sa e de travail et coiffé 
d'un botinét de castor, le père Thomäs, Coi- 
duisant son cheval par la bride, aifiva à 
la porte de l'octroi. 

Un em} é de cette tracassière iñstitutiof 
somnolait dans son bur 

Thomas le vit du deh 
nêtre fermée, qui, éveillé 


à travers la fe- 
äu bruit de la 


| 
Ë 


s'étirait et se mettait péniblement 
xmbes pour aller remplir sa fonction. 
Üne idée lumineuse vint à l'esprit du malin 
fetmier. Il fit faire demi-tour à son véhi- 
cule, de sorté que la tête du cheval était 
dirigée du côté de la route qu’il venait de 
parcourir. 

L'opération fut exécutée si rap dement que 
Î6 fonctionnaire de l'octroi n6 s'aperçut de rien. 

Dès que Thomas le vit s6rtif de sa cabane, 
il fit un pas au-devant de lüi: 


—, Pardon, r, l'emploÿé, fitil, révé- 
féflcieusement, que toutes ces mar- 


chandises vont paver de l'octroi si je les ra- 
fièné Ce soir à Paris? 
_— Bien sûr, répondit le gabelou. Du mo- 


i 


ment que ça sort de Paris, ça repayel 
rentrant. | 

Thomas eut l'aif de réfléchir un instai] 
se gratta l'oreille, comme s'il était en! 
rassé. 


soudain, de l'air d'un homme 
uné résolution : 
th beñl non, formuüla-til. Si ça 


en rentrant, j'aime autant ne pä 


a pi 


pävér 
sortir. 
Et retournant à 80n cheval, il lui fit Fe 
demi-tour : 
Viens, ma vieille Cocotte, 
d'où que nous venons. 
Et sous l'œil placide du-fonctionnaire mv 
pal, le père Thomas fit son entrée à E 
sans avoir déboursé un centime. 


retour 


Lui était un pauvre artiste. 


mies. fut jeté avec mépris. 


Un sombre drame de la mer le pri- 
vait d’un parent éloigné. 
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LES OBJETS QUI PARLENT. Un roman süns 


Elle, 
nante, 
que 


accompagnée de Sa gouvor: 
se rendait à un cours de mu- 


REZ I 


a: 


PR es dues 
intenant, riche à millions, il peut 
r à la main de ses rêves. 


personnügés: 


Il se Consumait en vers enflammés. 


NET 


LAN 


Mais une communication de notaire 
lui parvint un jour. | 
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Sn 
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Le grand jour est arrivé. Les fians 
çailles sont consacrées par l'emblème, 
de la fidélité. 


Couronnement de l’union. 


L'orgie devint un besoin familier. 


Il se lança, devint un homme. à 


la mode, 


Et ce fut la noire misère, la dé 
chéance complète. 


jeu. 


Et pour finir, le triste cercueil du 
pauvre. 


courrier Pêle-Mêle 
Poésie 


: . Monsieur le Directeur, 

J'ai cru remarquer, à plusieurs reprises, que 
ous étiez un peu en froid avec les poètes, 
t quelques courtes lignes de votre Petite 
Jrrespondance, malgré leur brièveté, m'ont 
dit penser que c'est un accueil plutôt frais 
ue vous réservez aux offres de poésies qui 
pus sont faites. C’est dommagel et pourtant 
* le comprends très bien. Je ne prétends 
as ramener sur le tapis la question de la 
pésie et les raisons pour lesquelles on s’en 
ésintéresse aujourd'hui de plus en plus, on 
n a déjà parlé un peu partout. Vous vous 
iéfiez un peu, dites-vous des frais murmures 
imant avec d'inévitables verdures; ceci met 
istement le doigt sur le mal. Tandis que la 
rose s’est étendue à tous les genres possibles 
* sans parler des graves dissertations qui 
bnt de son ressort exclusif, a su aborder 
fantaisie par ses côtés divers, la poésie s’est 
tue condamnée à ne ressasser que les éter- 
blles rêveries qu'accompagnent ou encadrent 
s verdures et les murmures cités plus haut. 
purquoi cela? Est-ce que la fantaisie n’est 
as un domaine ouvert, avant tout, aux 
Sètes? Combien peu s’y risquent. Certains 
at cru tout révolutionner par de niaises 
jestions de règles et de formes, et ont cru 
ire monts et merveilles en déconcertant leurs 
ontemporains par l'étrangeté de leur pro- 
die; ils auraient beaucoup mieux fait de 
ous servir des choses plus simples et plus 
téressantes. 

‘Je songeais à cela en écoutant la jolie p'èce 
38 onftons, où ne se fait sentir nulle part la 


prétention de tout bouleverser, mais où les 
idées sont originales, voilà tout. Que les poè- 
tes y sorgent un peu; se figurentils que 
les prosateurs qui viendraient nous raconter 
pour la millième fois leurs rêves d'amour au 
bord des ruisseaux murmurants ne finiraient 

as par nous ennuyer tous profondément? 

ourquoi, eux, poètes, auraient-ils le pouvoir 
de nous émerveiller de ces mêmes choses? 
Or, il est triste de le dire, sur cent personnes 
qui s’exercent à aligner des vers, 99 ne son- 
gent pas à aborder d'autres sujets. 

En cela, les petits concours poétiques, par- 
fois assez bizarres que vous proposez dans 
votre journal. sont peut-être un bienfait plus 
grand que vous ne pensez vous-même, en 
ce sens qu'ils fouettent et stimulent, au moins 
pour un instant, l'imagination un peu endormie 
des poètes qui y participent. À en juger 
par ce qu'ils vous adressent en ces occasions, 
il est clair qu'il y a cependant bien des choses 
curieuses à dire en vers, mais voilà, il faut 
les faire surgir, ces choses, et pour cela, je 
ne suis pas loin de croire que vos concours 
les plus baroques n'ont pas moins d'effi- 
cacité que tous les prix de poésie décernés 
par l’Académie. 

Recevez, etc. 


LAFFONT (Paris). 


Circulation 


Monsieur le Directeur, 

Votre collaborateur, M. Fred Isly, a pro- 
posé, un jour, un moyen de diminuer les acci- 
dents de la circulation dans Paris. Je suis 
étonné que son projet soit resté lettre morte. 

Si je le reprends aujourd’hui, c’est qu'il 
a eu le tort de ne pas y revenir lui-même. Il 
me pardonnera ce reproche, mais il ne doit pas 


ignorer qu'il faut maints coups de marteau 
pour enfoncer un clou, surtout quand la 
matière où il doit pénétrer est faite de routine 
et d’insouciance. 

Son idée consistait à paver les croisements 
de rues en dalles de couleur apparente. Ces 
dallages constitueraient des chemins que les 
véhicules ne pourraient franchir qu'à leurs 
risques et périls. Ils seraient toujours réputés 
fautifs, si un accident se produisait à un 
de ces endroits. Partout ailleurs, ils conti- 
nueraient à avoir le pas sur le piéton, mais 
sur les dalles, le pas appartiendrait au pié- 
ton. Celui-ci pourrait alors circuler librement, 
en s’abstenant de traverser, en pleine rue, 
et ailleurs, que sur le chemin tabou. Les 
chauffeurs gagneraient à cette disposition 
d’être moins absorbés par la crainte de ren- 
verser les piétons, puisque ceux-ci seraient 
concentrés à des endroits prévus et dûment 
marqués. 

Cette solution à la question de la sécurité 
publique me paraît excellente et d’une appli- 
cation relativement facile. 

Il me semble qu’elle mériterait au moins 
un essai. On pourrait l'instituer dans un 
quartier de Paris pour savoir quels résultats 
elle donnerait, et la généraliser ensuite si 
à l'usage elle s'était montrée efficace. 

Recevez, etc. Jules DATIER (Paris). 


Lo LE Le Le Le Le Le La LE LE LE LE LE LE LE LE LE LELELE 
Question interpêlemêliste 


Dans mon jardin se trouve un amandier 
amer. Quelqu'un pourrait-il m'indiquer un 
moyen de rendre comestibles ces amandes? 
Ou, à défaut de cela, me dire quel usage 
je pourrais en faire? 

V. RoHEL: 


l'offi.de paix. L'officier de paix a peur du préfet de police. 
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Le préfet de police a peur du | 
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PENSÉE 


C'est la même encre noire qui trace les 
chefs-d'œuvre et fait les pâtés. 
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‘Cela rime comme miséricorde et hallebarde ” 


Un petit bourgeois, qui vivait à Paris au 
dix-huitième siècle et qui se nommait J.-CI1 
Bombet, était fort ignorant sur tout ce qui 
ne concernait pas son chétif commerce. d 

I eut, un jour, le chagrin de voir mourir 
le suisse de Saint-Eustache, avec lequel il 
était très intimement lié. Il voulut rendre ses 
regrets publics en composant, pour son ami, 
une belle épitaphe, mais la grande difficulté 
était de la faire en vers, et 11 n'avait pas la 
moindre notion sur la poésie. Il alla donc 
trouver un maître d'école, qui n'en savait 
guère davantage, et lui demanda quelles étaient 
les règles de l’art poétique. 

D'un air doctoral, le magister lui répondit 
en ces termes: A f 

— Bien qu’une pièce de vers doive rouler 
sur le même sujet, il faut, néanmoins, autant 
qu'il est. possible, que chaque vers gisse 
présenter en lui-même une idée indépendante; 
quant à la rime, elle consiste en ceci: il 
est nécessaire que les trois dernières lettres 
du second vers soient les mêmes que les trois 
dernières du précédent... 

bonhomme retint bien la leçon, et après 
un travail colossal, pondit enfin le quatrain 
suivant: ; 

Ci-gît, mon ami Mardoche: 


oulu être enterré à St-Eustache, 
porté trente-deux ans la hallebarde. 
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LES HEROS D'INTERIEUR 


— Tu sors? A quelle heure ren- 
treras-tu ?... 

— Quand je voudrai. 

— Soit! mais pas plus tard... 


Dieu lui fasse miséricorde | 
Par son ami J.-Cl. Bombet (1727). 


.Il fit déposer cette sublime épitaphe sur la 
pierre tumulaire, et c’est de là qu'est venu le 
proverbe: « Cela rime comme miséricorde et 
hallebarde. » 


Au Conservatoire 


Tous les ans, au mois de juillet, la fièvre! 
règne dans l'établissement du faubourg Peis- 
sonnière, élevé par la munificence nafivuaie, à) 
la gloire d’Enterpe, de Thalie et de Melno- 
mène. È | 

Les « jeunes espoirs » se confient leur ré 
ve: conquérir un premier prix. Comme si 
quelques gribouillages sur peau d'âne étaient, 
garants de génie ou seulement de talent, 

Loin de moi d’insinuer que le Conservatoire! 
n'a produit et ne produit encore que des! 
fruits secs. La liste est longue et glurieuse 
des compositeurs qui s'y révélèrent musi- 
ciens de race. 

Par contre, si elle est aussi longue, elle 
est bien moins glorieuse la liste des comédiens! 
et tragédiens primés; et bien peu arrivèrent. 
à la célébrité, qui, pourtant, avaient rem 
porté un et même deux premiers prix. 

Voici, par ordre chronologique, les noms 
des musiciens qui obfinrent le prix de Rome 
au sortir de l’école: | 

En 1812, Herold, l'auteur de Zampa et du 
Pré-aux-clercs. Il était élève de Méhul, et 
n'avait que 21 ans. 

En 1819, Halévy, l’auteur de la Juive. 


Vas 
RQ ? 


(PP 7. 
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CA 


Avant, on disait: « Si j'ai mon panache, c’est grâce 


à mes blessures ». 


HIER ET AUJOURD'HUI 
Aujourd’hui 


c'est 


on dit: 
grâce à mon panache ». 


« Si j'ai mes blessures, 


£tait élève de Chérubini et n'avait que 20 


ans. 

En 1830, Berlioz, l’auteur des Troyens et 
le la Damnation de Faust. Elève de\Lesueur. 

En 1832, Ambroise Thomas, l’auteur de Mi- 
gron 

En 1839, Gounod, l'auteur de Faust, de Ro- 
méo et Julieite et de Mireille, Elève de Le- 
sueur, Paër et Halévy. 

En 1840, Bazin, l’auteur du Voyage en Chine. 
Elève de Berton et Halévy. 

En 1841, Maillart, l’auteur des Dragons 
de Villars. Elève de Leborne. 

En 1844, Victor Massé, l’auteur des Noces 
de Jeannette. Elève d'Halévy. 

En 1857, Bizet, l'auteur de Carmen, Elève 
le Zimmerman et Halévy. 

En 1860, Paladilhe, l’auteur de Patrie. Elève 
l'Halévy. 


En 1861, Théodore Dubois. Elève d’Am- 
oroise Thomas. 
En 1863, Massenet, l’auteur du Cid de 


Manon. d'Hérodiade. Elève d’Ambroise Tho- 
mas. 


.En 1825, Adolphe Adam, le charmant mu- 
sicien du Châlet, n'obtint que le deuxiè 
sd grand prix. Il était élève de Boiël- 
ieu. 
Même insuccès, en 1849, pour Emile Jonas, 
qui écrivit l'amusant Canard à trois becs. 
Saint-Saëns, le plus grand compositeur con: 
temporain, rata son prix de Rome deux fois, 
en 1852 et en 1864, Il dut se contenter d’un 
premier prix d'orgue, décerné en 1851. 
Reyer, qui forme avec Saint-Saëns et Mas- 
senet, la trinité des maîtres de la musique fran- 
çaise moderne, ne passa pas par le Conser- 
vatoire. Cela ne l’empêcha pas de composer 
ces deux chefs-d'œuvre: Sigurd et Salammbé. 
Dans les classes d'instruments, ce sont sur- 
tout des pianistes qui s'illustrèrent. 
Citons : Le Couppey (1825) dont la méthode 
est encore usitée aujourd'hui; Marmontel 
(1832), qui devint un professeur éminent; Dan- 
cla (1833), autre grand professeur: Pasde- 
loup(1834) l'organisateur des concerts sym- 
phoniques; Diémer (1856), compositeur et pia- 
niste du plus haut mérite; Lamoureux (1854), 


premier prix de violon, et Sarasate (1857) qui 
eut son premier prix à l'unanimité à l'âge 
de onze ans, et qui fut, par la suile. le virtuose 
| le plus extraordinaire qu'on ait jamais connu. 

Si nous passons maintenant aux élèves 
qui chaussèrent le cothurne ou le brode- 
quin, nous relevons ces noms illustres: Ma- 
deleine Brohan (1821) Augustine Brohan (1840), 
Got (1843), Larochelle (4847, Suzanne Bro- 
han (1850). 

Sara Félix, en 1843: Delaunay, en 1845. et 
Mlle Favart, en 1847, n’eurent qu'un deuxiè- 
me prix, Ïls n’en firent pas moins leur che- 
min dans la maison de Molière. 

Plus près de nous. il faut nommer: de 
Féraudy, élève de Got, et Le Bargy, élève 
de Delaunay, qui sont aujourd'hui. avec Mou- 
net-Sully, les protagonistes les plus remar- 
quables de notre art dramatique. x 

Mais d'autres, combien d'autres. qui n'eu- 
rent jamais de premier prix, ni mème de troi- 
sième accessit, se sont poussés quand mem”, 
aussi bien dans la musique que dans l’art 
du théâtrel 


VER 4) 


Dieul 
cèdre du 


— Ah! mon Dieul 
Bébé, il va écraser 


mon 
mon 


ES PARISIENS A LA CAMPAGNE 
Julie, 
Liban! 


retenez donc 


CETTE VIEILLE GALANTERIE FRANCAISE 


| — Quel charmant jeune homme! ïl m'a offert sa 
place avec une galanterie.… 
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LES SOLUTIONS 


Avez-vous remarqué combien les hommes aiment à 
recourir à des solutions que tout le monde admet, mais 
qui ne résolvent rien du tout? 


Exemple: l'aplatissement d'un monsieur qui ne par- La solution du banquier qui a englouti les millions 
tage pas vos opinions. de ses clients. 


ENFIN Vous LES CR TS 


ASFISTANCE Pur ique| 


ve ES. 


Rerkaires TouT DE MEME Vos Six ia 
L.Avx | PAR Mois - <= - - 
MNiEiLLARDS Vous VailLÂ PARE 


du dtete | AU ds 
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Le procédé des divers ministères, qui, ayant em- Et l'assistance publique qui s'imagine avoir solution- 
bourbé le char de l'Etat, croient avoir tout fait en je- né la question du paupérisme, avec des subventions 


tant leurs porte-feuilles. de six francs par mois. 


PARA ASE Se EEE 


_Tpis quévenose Voyons !_. 


ve 


k Elégante solution de beaucoup de dames qui, en 
boudant et en restant muettes, arrivent à persuader 
à leurs époux que ce sent eux qui ont tert. 


Et, pour finir, combien de parents croient avoir s0- 
lutionné l'avenir de leurs fils par des papiers univer- 
sitaires! 


LE PÊLE-MÊLE 


Le hargneux philosophe que je ren- 
contre tous les matins, se rendant à 
sa crè ie, est un sceptique et un 
désabusé. Il prétend qu'il faut cher- 
cher un intérêt caché dans toutes les 
actions des hommes, et qu'il n'existe 
pas au monde un seul acte désin- 
téressé. 


On vous invite à un grand concert 
suivi de bal. Quel intérêt Mme X a- 
t-elle à le faire? demandez-vous. 


— Halte-là, Monsieur le Hargneux. 
Nierez-vous qu'il y ait de généreux do- 
nateurs et fondateurs d’hôpitaux? — 
Naïf, vous ne voyez donc pas que c'est 

our la réclame, pour qu'on parle 

’eux dans les journaux... 


HARGNEUX PAJLOSOPHE 


Etes-vous ‘invité à dîner ? Vous 
croyez peut-être que c'est pour vous 
faire plaisir qu'on s’est donné cette 


pue? 


Quel intérêt? Mais tout simplement 
pour que vous l’applaudissiez, lors- 
qu’elle écorchera quelque air d'Armide 
ou de Salammb6. Et si vous négligez 
de le faire, elle ne vous invitera plus. 


— Voyons, et lorsqu'on accompagne 
un ami à sa dernière. demeure, est-ce là 
un acte intéressé? — C'est une oc- 
casion de voir le Monsieur qui peut 
vous faire avoir les palmes, à moins 
que ce ne soit pour placer du vin, com- 
me l’affirmait Kern,derri:rement. 


2 
1 


Pas du tout. C'était pour vous ame- 
ner à épouser la fille de la maison; 
et si vous n'avez pas l'air de marcher, 
vous ne vous figurez pas les scènes 
de FUME qui auront suivi votre dé- 
part. 


Et vous-même pourquoi y êtes-vous 
allé à cette soirée? Pour le buffet, 
tout simplement. 
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’ 


— Mais alors, vous-même, quel diable 
d'intérêt pouvez-vous avoir à me don- 
ner bénévolement ces leçons de scepti- 
cisme, et ces conseils — Eh bien! 
je l’avoue, j'en ai un. Ce que je fais, 
voyez-vous, c'est pour avoir ma tête 
dans le Péle-Méle. 
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L'Indiscrète hôtelière 


Joseph II, empereur d'Allemagne, lors de 
son voyage en France, était arrivé à Rethel, 
avant ses gens et son équipage. La maîtresse 
d'hôtel où il venait de descendre état aussi 
curieuse que bavarde. Elle lui demanda s’il 
était de la suite de Joseph IL. 

Non, répondit l'Empereur, 
récède! s 

n instant après, repassant auprès de lui, 
pendant qu'il était occupé à se raser, Fhôtesse 
lui demanda encore s'il avait un emploi au- 
près de l'empereur d'Allemagne. 

— Certainement, lui dit le monarque. 

— Lequel, insista la bavarde. 
Madame, je le rase quelquefois! 
Joseph II en achevant de se barbifier. 

— Ahl fit la bavarde, vous êtes coiffeur! 

Et la voilà partie, pour revenir cinq minutes 
après avec un jeune bambin de sept ans: 

— Serait- indiseret de vous demander, puis- 
que vous êtes coiffeur, de couper les che- 
veux à mon petit Franz? 

L'Empereur, amusé, s’exécuta. 

Et l’on eût pu voir, ce jour-là, un empereur 
accomplissant la fonction de coiffeur. 

L'histoire ne dit pas si la taille de che- 
veux fut bien exécutée. 


puisque je 


le 


dit 


LA GAFFE ! 


Un jour de séance publique à l’Académie 
française, en 1826, un étranger de distinc- 
tion, la voyant présidée par l’académicien Au- 
ger, fut tout honteux d'ignorer jusqu'à son 
nom. Il courut chez un libraire, lui demander 
ses ouvrages. Celui-ci publiait alors une édi- 
tion €e Molière, où Auger avait mis des notes. 
En bon commerçant, le libraire profita de 
l’oceasion pour lui en vendre un exemplaire. 

Avant de rendre une visite à l'académicien, 
l'étranger dévore les volumes, puis il court 
chez Auger et s'écrie: — Ah! Monsieur, quel 
talent! Comme vous avez su camper vos per- 
sonnages et saisir les travers de notre époquel 
Que de talent! Que d'esprit! Que de géniel 
Je veux vous en témoigner ma joie et ma 
reconnaissance par un petit conseil: celui 
de faire disparaître, dans vos futures éditions, 


les notes stupides qu’un maladroit a mises | 


à vos chefs-d'œuvre. Certainement. ce mon- 
sieur ne vous comprend pas, c'est msiblel 

Auger ne broncha pas. Il fit bien. Que 
répondre à tant de sincérité? 


Un petit-fils comme on en Voit peu 


| 
| 
| 


On sait que, de toutes les contrées de la | 


terre, l'Amérique du Nord est celle qui détient 
le record de la longévité. On en peut, du 
reste, juger par l’anecdote suivante qui est 
populaire aux Etats-Unis: 


Ün jour. le président Lincoln, qui naquit en | 


1809, et mourut assassiné en 1865, faisait 
une tournée dans un village, quand il avisa 
un vieillard qui pleurait à chaudes larmes, 
devant la porte d'une ferme, et un autre 
vieillard qui paraissait le morigéner. 

= Pourquoi pleures-tu? demanda le prési- 
dent à celui qui larmoyait. 

— Je pleure, répondit l’autre, parce que 
papa, que voilà, m'a donné un soufflet. 

— Certainement, je lui ai donné un soufflet. 
dit le second vieillard, et je le lui ai donné 
parce qu'il le méritait. 

— Qu'avait-il donc fait? dem: 
nement, le président Lincoln. 

Le père du vieillard qui pleurait, dit alors 
avec gravité: 

Il a manqué de respect à son grand- 


anda, avec éton- 


DÉTELAA 
Le petit-fils irrespectueux avait soixante ans. 
Jugez un peu de l’âge du grand-père. 


DE NOS LECTEURS 


La réclame 


La réclame, cette grande dame à falbalas, 
aux dessous parfois douteux, n'est pas. comme 
on le pourrait supposer, d’origine américaine. 

Elle a pris naissance en notre bean pays 
de France. l'an 1638. quand l’immortel Théo- 
phraste Renaudot, l'inventeur du journalisme, 
fonda le Rureaw d'adresses, disparu avec lui 
en 1653. puis reparu en 1715 sous le titre de 
Petites affiches. 

Il serait intéressant de retrouver quelques 


REP RE De ent 


Comment nous apparaît notre para- 
pluie quand il fait beau. 


et quand il pleut, 


| LES 
1 > | 
1 F 
a. 


DIFFICILE 


Le Guipe (au précepteur duw jeune 
sourd-muet). Dites-lui done qu'il 
n'a qu'à écarter les jambes pour trou- 
ver le sol et être sauvé. 


Le PRÉCEPTEUR. — Hélasl il est 
sourd-muet. 
Le Guine. — Eh bien! vous devez 


connaître le langage des saurds-muets, 
dites-le fui avec les mains! 


annonces du siècle de Louis XIV: elles de- 
vaient être bien joliment tournées. 

Le 5 janvier 1767, Voltaire écrit à l'abbé” 
d'Olivet: 

« Il m'est tomhé entre les mains l'annonce 
imprimée d’un marchand de ce qu'on peut 
envoyer de Paris en province, pour serv. 
à table. Il commence par un éloge magni- 
fique de l’agriculture et du commerce; il 
pèse, dans des balances d'épicier. les mérites 
du due de Sully et du grand ministre Colbert, 
Et il s’agit de vendre du saucisson et des 
harengs frais. » 

A la vérité, l’histoire de la réclame n’est 
qu'un chapitre de l'histoire du dix-neuvième) 
siècle. Mais quel chapitre pittoresquel 
e n'est guère qu'à partir de Eouis-Phi: 
lippe qu'elle s'imposa aux Parisiens. 

Une revue de fin d'année, Le Puff, repré: 
sentée en 1838, la chansonnait ainsi: 


Je suis la petite réclame, 
Le soutien des joumaux. 
Dans Paris je proclame 
Tous les succès nouveaux. 
Scandales des triburamx 
Et ceabales des journaux, 
Attaqués, démasqués 
De mon doigt, seront 
Sur l1 pâte pectorale, 
Le théâtre et la morale, 
Je dirai tous les secrets, 
Ainsi que les succès 
Des corsets, 
Même des frux mollrts. 
Pas bien méchant, n'est-ce pas? 


marqués. 


Sous Napoléon HI, un masasin de nous 
veautés connut la grande vogue par la vertu de 
cette simple annonce indicatrice, passée depuis 
en proverbe: La maison n'esl pas a coin 
du quai. 

Un autre magasin, pas très achalandé, se 
vit assailli d'acheteurs, le jour où le bon 


RE 
ANS 


ne 


ON JOUE « GUILLAUME TELL » AU THEATRE 


DE LANDERNEAU 


— Mais dites donc, mon cher Directeur, c’est un 
succès. 
— Et c'est justement ce qui me navre : au lieu de 


fleurs, je comptais sur des fruits, il nous manque une 


pomme pour la scène du trois. 
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La DAME, — Mais qu’à-til donc à crier de la sorte? 


La NOURRICE. — Depuis qu'il à reçu, un ;j 

k R ù qu'il a ; jour, une 
bille de billard dans la poitrine, il ne peut plus voir 
son père sans crier. 


oublie put y lire cette déclaration sur calicot: 
Enfin, nous avons fait faillite! 

La chapellerie, À l'Hérissé, qui subsiste 
ncore aujourd'hui, arrêtait tous les regards 
grâce à une faute de grammaire, sans doute 
rolontaire. 

Un industriel porta aux nues la réputation 

le son chocolat, en affirmant, par voie d’affi- 
hes, que son produit était le seul qui ne 
lanchisse pas en vieillissant. 
| Hein! croyez-vous que nous sommes loin de 
let âge d’or où une enseigne fantaisiste, une 
outade plus ou moins drôle, suffisaient à 
ue la veine! 
: S'il était donné à nos anciens de se retrou- 
er en plein boulevard, quels yeux effarés 
IS ouvriraient devant les hommes-sandwichs, 
es voitures en forme de carapace, les affi- 
hes. polychromes et polyglottes, les enseignes 
imineuses fixes ou cinématographiques! 

Le prospectus, toujours usité, a eu ses heu- 

es de gloire, quand il s’offrait aux passants 
ious les espèces d'une enluminure criarde 
u d’un billet de banque de la Sainte-Farce. 
: À présent, on ne le prise plus guère, et 
es exemplaires jonchent les trottoirs de la 
apitale. 
Par contre, le journal est resté le plus 
uissant propagateur de la réclame qui s’y 
lale par la plume, le erayon ou la couleur. 
La publicité s’y dissimule sous toutes sortes 
e rubriques, qui ne sont que des trompe-l'œil, 
b il est. arrivé au plus malin de se laisser 
rendre à l'attrait d'une causerie scientifique, 
rminée par une apologie des « pilules pâles 
pur personnes plates ». 
Certes, nous autres Français sommes deve- 
us très audacieux en matière de publicité. 
lais je crois bien que les pays étrangers 
lont rien à nous envier de ce côté-là. 

L'anecdote suivante en fait foi: ë 
Il y a quelques années, on donnait une soi- 
je de gala à l'Opéra royal d'Amsterdam. . 
Six gentlemen, pareillement vêtus, s'étaient 
ssis aux meilleurs fauteuils. Quand le chef 
orchestre leva son bâton, tous six se dé- 
suvrirent, et l’on put lire, sur leurs crânes, 
is comme des billes d'ivoire: 


VAN BUREN 


Ce Van Buren était un charcutier qui voulait 
lancer un nouveau saucisson, et se servait 
d'une publicité vivante. 

Quelques spectateurs trouvèrent l'invention 
amusante et applaudirent, maïs la plupart pro- 
testèrent. Et, tout d’un coup, les tiis des 
galeries supérieures, dont l’enthousiasme n’é- 
tait peut-être pas désintéressé, se mirent à 
clamer: 

Le meilleur saucisson est le saucisson Van 
Buren. 


Pour continuer la représentation, on dut 


expulser, manu militari, les six gentlemen, pa- 
reillement vêtus et les titis leurs complices. 
Mais le but de l'industriel était atteint: toute 
l'aristocratie d'Amsterdam connaissait le gau- 
cisson Van Buren. 

Forcer à la lecture, où simplement se faire 
Het tout le génie de la réclame est 


LES 


Napoléon à la scène 


Depuis quelques années, les pièces mili- 
taires son fort en vogue au théâtre, et bon 


fi .) 


UNE HEUREUSE IDEE 


Eh bien! et ma barbe, en la divisant 


Les poches pleines de paquets, les 
bras occupés, et j'ai encore un paquet 
à prendre, comment diable le porter? 


en quatre, j'obtiens un merveilleux 


porte-paquet. 


TETE 


LES DEUX 


— Oui bare 
— Et ce petit bidon d'essence? 
C'est pour ma quarante chevaux. 


ALIMENTS 


ce chargement de foin, c'est pour mon cheval. 


d’arroser 


— Si tu ne te dépêches pas, tu 
avant la pluie. 


n'auras jamais fini 


nombre de soldats français et allemands ont 

défilé sur les planches, mais jamais les spec- 

tacles militaires n'ont fait fureur comme sous 

la Restauration. On ne se lassait pas, en. 
effet, à cette époque, de mettre Napoléon Ier 

à la scène. “ 

Parmi les pièces qui se jouèrent alors, 
celle qui eut, sans contredit, le plus grand 
retentissement, fut Schænbrunn et Sainte- 
Hélène, de Dupaty et Régnier Destombes. 
L'illustre acteur Gobert y tenait le rôle de 
Napoléon et s'était fait initier, à tout ce qui 
pouvait rappeler physiquement le grand hom- 
me, par Constant, l’ancien valet de chambre 
de l'Empereur. 

Le soir de ia première, la toile était en- 
core baissée, les artistes attendaient sur le 
plateau la venue de l'empereur ‘Gobert. La 
curiosité était grande, d'autant plus grande 
qu'à cette époque l'usage était que les figu- 
rants, pour les scènes militaires, fussent pris 
dans l’armée. Environ cent cinquante vété- 
rans allaient, ce soir-là, représenter la revue 
de la garde à Schœnbrunn; ils étaient déjà 
rangés en ligne quand Gobert parut. 

L'émotion, parmi tous ces vieux braves 
fut indescriptible. 

Assuré de l'exactitude parfaite de son per- 
sonnage, Gobert fit signe à l’un des soldats 
d'approcher et, d'une voix d’une expression 
incroyable de vérité: 
bien! mon ami, 
reconnais-tu ton empereur? 


lui 


Ein 


demandat-il, 


— Oh! oui, s’écria l’autre avec attendrisse- 
ment en présentant les armes, c’est bien 
vous |... 

— À présent, dit Gobert, mon épreuve est 
faite, on peut frapper les trois coups... 

Une autre anecdote sur Gobert — qui n’est 
pas moins amusante que la première — nous 
est rapportée au sujet de la même pièce: 
Schænbrunn et Sainte-Hélène. 

La voici: 

Le célèbre comédien faisait crouler la salle 
sous les applaudissements quand il entrait 
avec sa redingote grise, quand il soulevait 
son petit chapeau, quand il tirait sa tabatière, 
mais, hélas! il n'avait pas de mémoire; aussi 
lorsqu'il avait quelque décret à écrire; quel- 
que lettre à lire, on avait bien soin de lui 
copier tout à l'avance. 

Dans la pièce, l'Empereur devait recevoir 
une lettre des mains de son aide de camp et 
la lire à ses officiers réunis. 

L'aide de camp était Gautier, le loustic du 
théâtre; il imagina, un soir, de substituer à 
la lettre écrite que le régisseur lui avait 
remise avec mille recommandations, une sim- 
ple feuille de papier blanc, et, quand le 
moment fut venu, il entra en scène et remit 
le pli à l'Empereur. 

Gobert prit la missive, la décacheta, et 
s’apercevant du tour qui lui était joué, la 
présenta gravement à Gautier, en lui disant: 
Lisez vous-même, général! 


Hélasi Gautier ne savait pas un mot de 


— Quel feignant! faut qu'il prenne 


corde. 


un cheval pour tirer un_bout de 


la lettre. Il perdit la tête, ne sut même pas in-, 

venter et fut copieusement sifflé par les spec- 

tateurs. nur 
Daniel CLary. 


Swift et son valet 


L'illustre écrivain Swift, qui vécut de 1667 
à 1745, et écrivit, pour notre plus grande 
joie, les amusants Voyages de Gulliver, le: 
Conte du Tonneau, pour ne citer que ses 
ouvrages les plus célèbres, était un matin, 
prêt à monter à cheval, pour aller faire une, 
promenade dans les environs. Il demanda 
ses bottes à son domestique. Celui-ci les lui 
apporta. 

— Pourquoi ne sont-elles pas nettoyées? | 
interrogea Swift, en voyant que lesdites bottes 
étaient encore recouvertes de l'épaisse boue, 
de la veille. 

— C'est que, répondit le domestique, vous 
allez les salir tout à l'heure dans les che-) 
mins; j'ai donc pensé que ce n'était pas la) 
peine de les décrotter. 

Frappé de la justesse de ce raisonnement, 
l'auteur des Voyages de Gulliver sourit, enfilan 
ses bottes telles qu'elles lui étaient présen-, 
tées et allait se mettre en route pour la prome-w 
nade projetée, qe son domestique lui de-, 
manda la clef du buffet. 

— Pourquoi faire? lui dit Swift, avec éton- 
nement. 

— Mais pour déjeuner. 

— Oh! riposta Swift, c'est bien inutile 

— Mais... 

— Damel comme vous aurez encore faim 
dans quelques heures, ce n’est nullement la 
peine de manger à présent! nn 
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Pêle-Mêle Gonnaissances 


— La production mondiale de l'or est ac 
tuellement de 574.000 kilogs; celle de l'argent, 
de 6.000.000 de kilogs par an. 


— L'imprésario existait déjà au moyen 
âge. On y connut, en effet, des entrepreneurs 
de «Mystères», qui faisaient les frais des 
costumes, des constructions, ou des décors: 
Ils exigeaient une redevance des spectateurs: 
Lorsque la foi s’affaiblit, ils montèrent des 
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Le docteur et le client qui a Soin de le taper d'une 
consultation gratuite chaqgué fois qu'il le renc 


LE CLIENT. — Estil vrai, docteur, comme on l'af: 
firme, que manger beaucoup de poisson développe les 
facultés cérébrales ? 

Le Do UR (enñuyé). — Très vrai, très vrail 

LE CLIENT. — Quel poisson me conseillez-vous de 
manger ? 

Le Docreur (bourru). — Une baleine suffira pour 
commencer. 


LE CHEF DE GARE. = Mais il y a encore deux places 
ici. Le règlement de 1850 ne donne, au voyageur, qu’une 
place de cinquante centimètres, monsieur! ; 

LE GROS MONSIEUR. — Pardon, mais je suis de 1848, 
la nature, en me mettant au monde, ne pouvait connaître 
votre règlement, sans cela, soyez sûr qu'elle s’y serait 
conformée. 


troupes de comédiens professionnels et entre- 


tprirent des tournées. dant le jouf. 


— La France possède près du tiers de l'or 
qui existe dans l'univers. Elle à acquis 30 
milliards de valeurs étrangères remboursables 
en or. Si elle vendait tous ses titres, les au- 
fres nations ne pourraient lui verser que 
17 milliards en or: tout ce qu'elles possèdent. 


grammes 


es 
— Axcun produit végétal n’est comparabie | 1889, 
aü bambou de Chine, sous le rapport de | gradés 
la croissance rapide. Constatée avec attention, | 1900. 
llé est, dans des conditions atmosphériques 
avantageuses, de 7 centimètres par 24 heu 

ne particularité bizarre: le bambou pousse 


— Les 


beaucoup plus vite pendant la nuit que pen- 


— Il ne faut pas moins de trente mille kilo- 
de peinture pour badigeonner, en 
tous points et en tous 
couleurs successiy 
ette couleur dispo: 
du sol au sommet; jaune orange, en 


petites mers intérieures sont, géné- 


ralement, moins salées que l'Océan. La Médi- 


Rouge 
en cinq tons dé- 


y fait exception. Sa densité est de 
-UV29. 


— Daris la Touraine, au quinzième siècle, — Philippe le Long, fut le premier roi de 
les boufgéoises et les femmes 
part aux élections pour les 


France qui projeta d'établir, dans tout le 
royaume, un Seul système de monnaie, comme 
un seul système de mesure pour le vin et 
le blé. 


la tour Eiffél. —  L’obélisque de Loudsor, haut de 22 
brun, en | mètres, ne pèse pas moins de 220.528 kilo- 


grämimes. Sa masse représente 80 mètres cu- 
bes de granit. Lorsqu'on le dressa sur la pl 
de la Concorde, cette opération ne néces 
pas moins de dix cabestans mus par 
artilleurs. 
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client. 


M. Bigoudi, coiffeur, fait la -raie d’un 


LA BASSE-COUR INONDEE 


L'AUGE DU PORC 
oÙU 
MODERNE ARCHE DE NOE 


ON NE PASSE PAS ÉPIDÉMIE ! 
“LUXOR ” est la;!. 


Savon Luxor, le plus pur de tous les Savons de toilette. 


Le Le pain : À 10 fr. 6O. Dépôt, 12, rue Saulnier, Paris. 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GR) PRIX 1900 


DIGESTIF | 
Anticholérique « 


Préserve des 
ÉPIDÉMIES 


, Calme la Soit | 
ASSAINIT | 


L'EAU | 


PETITE CORRESPONDANCE 


M. :Tite Léo) 


. — Nous préférons que le sens défi- 
2 possible. 
Au m 


. G. Missu.--1° Oui; 
2° Dans une chambr 


des sous-officiers ; 


Melbourne, 
k, puis É > de la faire 
i elle n’est pas ré clamé e dans un temps donné 
son arrivée. 
M. Bellefond. — Nous pensons que la meilleure ef 
seule défense à y opposer est la force d'inertie. 
Mme Bloch. - bibere soit la valeur de ces objets. 
leur prix dépendra de l'affluence de la demande; ji} 
est impossible d'en rien présumer. 
M.S. Font. — Ce sont là détails de fabrication 
trop techniques, et en dehors de notre compétence. 
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PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


Un lecteur. — Cette édition ne se trouve plus. Dans 
les ventes, les prix atteignent : à 40 francs, et on ren- 
contre rarement un exemplair 
Henry, à Lyon. — L « nnuaire dés Artistes », un 
fort volume de 1.5 

Un bouquiniste. — 
ou moins de valeur 
de conservati 
cun pr 


Dentifrices « Boto 


MINES Qi 


s Neir s de Callot ont plus 
ivant le tirage, puis le bon état 
mateurs ne veulent donner au- 


EAU - FUUUIE - Fat 
Exig. lasignat. BOTOT 


VIENT DE PARAITRE: D 
EST VAINGUE 


Sous ce titre, le journal La Médecine 


w FAITES 
le Repas du Matin 


V1 
VIGOR | 


LA PHTISIE 


ET LES 


MALADIES DE POITRINE 


. Dans une étude du plus haut 
intérêt, le Journal des Forces vitales 
signale en ce moment une nou- 


des Sens publie une étude sensation- velle méthode qui guérit la 
nelle sur une nouvelle méthode qui | À # À | Phtisie, l'Emphysème, la Bron« 
guérit radicalement la surdité, Ia | ÂCHEZ TOUS LES ÉPICIERS chite, l’Asthme, le Catarrhe et 


dureté de l’ouïe, les écoulements, 
les bourdonnemernts d'oreilles. 

Envoi gratuit du journal à toute 
demande adressée au Directeur, 
49, rue de la Pépinière, à Paris. 


toutes les maladies des Voies res- 
piratoires. Ce journal est envoyé 
gratuitement surdemande adressée 
au Directeur de l'Institut de Régé- 
nération,37,rue Labruyère, à Paris. 


2159 la Boîte 
Dépôt :18,Rue Duperré 


ZE Panaris, Tumeurs, Ulcères, ete., rad. gu m. p. la “ Résolut.ne Express”. Prod. 
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HA Jour et Fe Nuit ? 


en plein soleil, à 1, arombre, par temps pluvieux, 


DEMANDEZ LE 
; GRAND CATALOGUE ILLUSTRÉ 


gratis &t franco à 


J: GIRAR 


Suceesseurs de E, GIRARD BOITTE 
45, Ruë de l'Échiquier, PARIS 
dans lequel Vous trouverez des Appareils 
AOùvEaUx résumant toutes les perfeCtions : 
: MÉCANISME ADMIRABLE Ë 
OPTIQUE 0e GRANDE MARQUE — LUMINOSITÉ INCOMPARABLE ÊS 


20,25 30 MOIS o CRÉDIT “424 rc 


bio 
& 


LES APPAREILS 


DEMARIA 


FRÈRES 
sont ceux 
qui donnent 

LES 


MEILLEURS 
RÉSULTATS 


POUR 


PHOTOGRAPHIER 
AGRANDIR 
ET PROJETER 


Hors Concours : Paris JR 
1900, Hanoï 1902 


Grand Prix: Liège À 
905, St-Louis 104 ÿ=| 


Appareils “GALEB” Jumelles “CAPSA” à: 
21, Rue des PYRAMIDES, PARIS 
Maison principale, 2, Rue Alexandre Parodi 
Demander les Catalogues gratuits 


Diminution 
des prix des billets d'aller et retour ?% classe £ 
entre Paris-Saint-Lazare et Clichy-Levallois et Asnières: 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest a 
Jhonne e porter à la connaissance du public ques 
l'Administration supérieure vient de l’autoriser à 
abaisser le prix des billets d'aller et retour de 
se, entre Paris-Saint-Lazare et Clichy-Leyals 

0 fr, 50 à0 5, et entre Paris-Saint-Lazare” 
i de 0 fr. 60 à 0 fr. 45. 
éduction du prix de ces billets sera certaine 
appréciée par les nombreux voyageurs qui 
fréquentent ces deux stations. 


"AS ANNÉE N°82 iO 


QUS & PAR TOUS | 
DRE: 


FRANCE : Ux AN 6 fr. Six mois : 8 fr. 50 
ÉTRANGER : UN AN 9fr. Six mois : Sfr. » 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


HANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


11 AOÛT 1907 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


Doporvror. — C’est curieux ! on me disait que pour attirer les grenouilles il fallait un bout 
de chiffon rouge ! Je suis pourtant tout vêtu de noir! 
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LE PÊLE-MÊLE 


ben: “LÉ 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-postes.» | 


FLATTERIE INTÉRESSÉE 


— Quels biceps a Monsieur! C’est admirable! Et Monsieur pourrait 
rester cinq minutes dans cette position .. C’est merveilleux! 


Le grand Manitou 


Ayant voulu tâter de la carrière lyrique, 
Léonidas Rousquévingue, ancien débardeur, 
du port de Marseille, apprit à ses dépens qu'on 
ne s'improvise pas baryton d'opéra aussi faci- 
lement qu'on boit un vermouth... 

Le soir de ses débuts officiels sur la scène 
du Grand Théâtre. il remporta, en dépit de sa 
popularité, une de ces vestes impétueuses 
dont on n’a pas idée à Paris. 

Ce n'était pas que Léonidas Rousquévingue 
manquât d’étoffe, — ah! fichtre non! Des 
profondeurs insondables dela basse chantante, 
le gaïilard montait sans effort jusqu'aux verti- 
gineuses hauteurs du soprano... Seulement, 
voilà, la gloire est capricieuse, et le succès 
n’est qu'un papillon fantasque.et décevant qui 
voltige au hasard de sa fantaisie, et qui ne 
choisit pas toujours la plus belle fleur pours’y 
poser!... En guise d'ovations et de bouquets, 
l’infortuné débutant ne reçut que des invec- 
tives, des petits bancs et des tomates affreu- 
sement mûres... Ce fut, pour tout dire, un dé- 
sastre | 

Léonidas n’était pas, fort heureusement, un 
de ces esprits mesquins que les moindres con- 
tingences suffisent à précipiter dans le ma- 
rasme; il possédait une dose de philosophie 
sereine, qui lui permettait d'affronter impuné- 
ment tous les orages de la vie. Un peu vexé 
au premier abord, il ne fut donc pas trop dé- 
solé de ce fiasco, — et M. Esscoussoulat, son 
directeur, l'ayant résilié séance tenante, il en 
prit assez cavaliérement son parti : 

— Eh bé, dit-il avec un sourire calme, — 
puisque les Marseillais ne veulent pas de moi, 
je m'en vais à Paris, tél... 

Là-dessus, Eéonidas, tournant son large dos 
à l’ingrate patrie, — noua son baluchon et prit 
le train pour la capitale, 


* 
* * 


Sa fortune se composait d’un billet de cin- 
quante* francs, et surtout d’une précieuse 


lettre de recommandation pour M. Etienne Le 
Pothelain des Souches, directeur de 1 Opéra 
italien de Paris. 

Dans son ignorance de la vie pratique, le 
naïf Léonidas se figurait qu'’ici-bas les lettres 
de recommandation servent à autre chose qu'à 
allumer le feu. 

Le premier soin de Léonidas Rousqué- 
vingué, en débarquant à Paris, fut d'aller boire 
un verre; le second fut de se faire conduire 
ventre à terre à l'Opéra italien, pour présenter 
à M. Etienne Le Pothelain des Souches la fa- 
meuse lettre de recommandation, au sujet de 
laquelle il se forgedit tant de douces chi- 
mêres.….. 

Malheureusement, ce n'était pas jour d’au- 
dience. Le postulant, tout feu, tout flammes, 
se cassa le nez contre un majestueux garçon 
de bureau, qui lui annonça d’un ton solennel 
que le maître n’était pas là... D'ailleurs, pour 
obtenir J’insigne honneur de parler à cet im- 
mense manitou, il fallait, au préalable, remplir 
quelques formalités administratives qui prou- 
vaient au vaulgnm pecus qu'on n’entrait pas ici 
comme dans un moulin... 


* 
CRE 


Un peu défrisé par ces complications impré- 
vues, le jeune baryton se hâta de réunir tous 
les papiers nécessaires qu'exigeait le protocole 
de l'Opéra italien. Il y joignit à tout hasard sa 
carte d’électeur, plus un brevet certifiant qu'il 
avait obtenu unr médaille de bronze au grand 
concours de natation de La Ciotat. 

Avec de pareils atouts, il ne pouvait que 
réussir brillamment auprès de M. Le Pothe- 
lain des Souches!..…. 

Néanmoins, la convocation dactylographiée 
qu'il recut du troisième sous-secrétaire de 
cette grosse légume, ne lui sembla pas em- 
preinte de beaucoup d'enthousiasme, ni même 
de la plus élémentaire cordialité.. Ce poulet 
lui annonçait en style lapidaire que M. le Di- 
recteur daignait condescendre à lui faire la 
grâce de le recevoir le surlendemaïin, à trois 
beures frès précises; la mention « très précises» 
était soulignée deux fois. . à 

Léonidas, plein de confiance, n'eut garde de 
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désobéir à Celui qu’il considérait déjà comn 
son chef. II fut exact au rendez-vous, — si toil 
tefois le fait d’y arriver une heure et dem) 
trop tôt peut s'appeler de l'exactitude. | 

Après avoir respectueusement remis au ce 
bère préposé sa convocation en bonne et di 
forme, il s’installa sur une banquette, dans v 
coin de l’antichambre directoriale, et, tout € 
couvant des yeux la porte du somptueux cab 
net où M. Le Pothelain des Souches accompli 
sait son sacerdoce, — il attendit trois heures: 
(très précises)... 

Quatre heures sonnèrent. Cinq heures so 
nèrent. Six heures sonnèrent.…. 

Léonidas attendait toujours. | 

Des messieurs importants et décoratifs, dl 
dames froufroutantes et parfumées, pénétraie) 
comme chez eux dans le cabinet du Directeu 
au nez et à la barbe de Léonidas, condamné 
faire le pied de grue... Le malheureux, intimit 
par la morgue hautaine de ces visiteurs q 
usurpaient son tour, n’osait pas murmur 
contre ces inqualifiables passe-droits : il 
contentait de bouillir dans son for intérieur, 
de lisser furieusement son tuyau de poêle, 
guise de protestation. 

Enfin, vers sept heures moins dix, lorsqu! 
n’y eut plus ni beaux messieurs, ni bell 
dames, l'huissier introducteur appela : 

— M, Rousquévingue?.… 

Hélas ! comme ce beau nom, éclatant, jovit 
exubérant, semblait piteux et transi, en tor 
bant de ces lèvres glabres !.. 

— Voilà! Voilà! n’en répondit pas moi 
Léonidas, en se hâtant d'accourir à cet apF 
tardif et monocorde.….. $ 

L'âme un peu rassérénée, le visage déri 
et l'espoir au cœur, il franchit le seuil redo 
table, et se trouva en présence de M.Le Poth 
lain des Souches. Ÿ 

L'illustre manitou répondit fort sèchemel 
à ses onctueux salamalecs, et il se garda bi! 
de le faire asseoir. Tant mieux! Léonidas d 
bout était dix fois plus éloquent que Léonid 
assis ; la moleskine des fauteuils n'était p 
propice à son bagout... Il prit sa respirati 
pour entreprendre un long palabre.…. : 

Mais dès les premiers mots,le Directeur l'i 
terrompit d’un geste las, et bredouilla vagt 
ment : - | 

— Besoin de personne... Troupeau coi 
plet.. Peux pas vous engager... Non, non, il 
possible, mille regrets !.… Repassez l’année pr 
chaine. On verra... Bonsoir, mon$ieur, 

Ce disant, il re‘oulait gentiment Léonid 
vers la porte. à 

En trois quarts de minute, l’audience 4 
terminée, et le digne enfant de la Cannebièr 
poussé à la rue comme un vulgaire détritu 
vit croulerinstantanément ses plus magnifiqu 
châteaux en Espagne. Une fois dehors, il toi 
d'un regard tranquille l'orgueilleuse facade 


ce théâtre inhospitalier, puis il lui dit : | 
 — Espère un peu, pitchoun... On est ge 
de revue! | 

| 
#4 


En effet, Léonidas, loin de se tenir pol 
battu, revint à la charge avec une furia tou 
marseillaise. Chaque jour, on le vit rôder ai 
abords de l'Opéra italien, guettant l’entrée 
la sortie de M. Le Pothelain des Souches, qu 
saluait superbement, en attendant une occasit 
favorable delui parler. Mais l'incommensura}l 
manitou passait, rapide comme un zébre;, 
sans daigner prendre garde aux vagues hum 
nités prosternées le long de son chemin... PI 
sieurs fois, Léonidasse précipita pour lui ou 
la portière de sa voiture. dans l'espoir que 
bon procédé serait apprécié en haut lieu ; m£ 
cet office était rempli par un grand escoglil 
de valet de pied, qui tenait à son monopole; 

ui nelaissait approcher âmequi vive... Pet 
être eut-on pu le soudoyer à prix d'or: ile 
Jait être riche pour cela, et Léonidas, poss 
dant à peine de quoi vivre pendant quin 
jours, n’avait malheureusement pas les moe 
d'acheter un homme !... 

Ne parvenant pas à se faire remarquer dul 
recteur, il prit le-parti de lui écrire tous les M 
tins pour le prier d'accorder cinq minutes d’a 
dition au plus puissant chanteur de toute 


Provence ! 11 joignait chaque -fois un timb 
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1r la réponse: mais M. Le Pothelain des 
hches avait des principes, il ne répondit ja- 
is. Fi donc, un Directeur de théâtre ne 
baisse pas à de telles mesquineries ! … 

ur ces entrefaites, Léonidas ayant épuisé 
faibles économies, tomba dans la plus 
re des mistoufles. . Et, pour ne pas mourir 
faim, il en fut réduit à chanter dans les 
rs. 


jour qu'il venait de «pousser » magistra- 
tent le grand ar des Huguenots, dans la 
r d’un bel immeuble du boulevard Ma- 
ierbes, il vit surgir à une des fenêt es du 
imier étage une physionomie qui ne lui était 
inconnue... 
n monsieur très agité se pencha vers lui, 
8 pria de monter un instant... Il avait deux 
à lui dire. 

ù entrant dans l'appartement de ce loea- 
€ mélowane, Léonidas fut accueilli par des 
id’enthousiasme : 

C'est merveilleux ! C'est épatant! C’est 
lime! déclarait hautement le monsieur, en 
Serrant les mains... J’ai découvert la plus 
€ voix de notre époque! Vous avez cent 
Ie francs par an daus la gorge |... Je vous 
S, je ne vous lâche plus l... ASseyez-vous, 
cher ami, vous allez prendre un petit 
le de cognac avec moi; permettez-moi de 
Sofrir un cigare... Béni soit le bon vent 
‘vous amène |... 

Léouidas était un gaillard difficile à ébaubir: 
S c tte fois, il l'était bien !.. Et nous le se- 
$ autant que lui, en apprenant que le mon- 
r qui l’accueillait ainsi à bras ouverts 
ait autre que M. Etienne Le Pothelain des 
jues, le propre Directeur de l'Opéra ita- 


nfiévré par l'idée qu'il venait de découvrir 
i tout seul un talent ignoré, auquel il au- 
‘la gloire de donner l’essor, — l’immarces 
€ manitou ne se possédait plus de joie et 
‘gueil, et, d'ores et déjà, il vouait à Léomi- 
lune tendresse reconnaissante; il l’aimait 
ime on aime son œuvre !.… 
\ Savez-vous l'italien ? dit-il. 
\ Non. 

Ca ne fait rien! Qu'on chante l'opéra en 
«ais ou en italien, le public n’y comprend 
un traître mot!... Je vous engage! Combien 
lez-vous gagner ? 
{Trois mille francs! hasarda timidement 
nidas.…. 
entendait : trois mille francs par an... 
Le Pothelain des Souches entendit : par 

Et cela ne lui parut pas cher. 

anité, incohérence humaines! 


Robert FRANCHEVILLE. 


| Pêle-Mêle Causette 


Avez-vous remarqué avec quelle ai- 
sance le repos hebdomadaire s’est in- 
troduit dans nos mœurs ? 

Cette grande réforme qui devait, de 
Pavis des pessimistes, jeter le trouble 
dans notre organisation sociale, n’est 
Pas encore entièrement accomplie, mais 
elle le sera demain. A peine implantée, 
elle s’est mise à fleurir avec une facilité 
qui prouve que le terrain lui convient. 

Il en est ainsi de tous les progrès. 

Les objections qu’ils soulèvent sont 
si péremptoires, qu’elles font hésiter 
leurs partisans les plus résolus. 

Et puis, un beau jour, sous la poussée 
de la logique, le progrès s’instaure. 
Alors, l’on constate avec étonnement que 
les arguments hostiles fondent et s’é- 
vanouissent. Et ceux même qui les ont 
soutenus avec le plus d’âpreté, sont 
les premiers à en perdre le souvenir. 

Le repos hebdomadaire a passé par 
toutes les phases transitoires avant d’a- 
boutir àsa généralisation définitive. 
Il n’est même pas encore universalisé 
d’une façon absolue. Néanmoins, tou- 
tes les critiques dont il fut l’objet sont 
déjà oubliées. 

Le principe d’une journée de repos 
par semaine, semble aujourd’hui très 
naturel à tout le monde. Et si dans le 
détail de la pratique, des concessions 
doivent être accordées, s’il faut se dé- 
partir d’une rigidité trop intransigeante, 
il n’en -reste pas moins que l’on est 
d’accord sur le fond même de la ques- 
tion. 

Cette constatation doit être de na- 
ture à stimuler le zèle des promoteurs 
d'idées. Leur persévérance, quand ils 
défendent une cause juste, finit tou- 
jours par trouver sa récompense. Et 
leurs pires adversaires deviennent bien 


GRANDHOMANIE 


Les grands hommes statufables 
plusieurs grands magasins vie 
hommes. Comme les vêtements 
et il n’y a que quelques coups de c 
quatre heures, le grand homme «€ 
les Comités! 


nent de créer ler 


seaux à donner 


devenant de plus en plus nombreux, 
on: Confection de grands 
ues sont faites d'avance, 

ir, sous vingt- 
cultés aplanies pour 


. Que de di 


Souvent leurs soutiens les plus convain- 
cus. : 

Mais est-ce bien le moment de par- 
ler de choses graves, alors que commen- 
cent les joyeux ébats des vacances > 

Les trains ont déversé sur toutes 
les plages, dans les villes d’eaux, à la 
campagne et sur les hauteurs, leurs 
contingents de citadins pressés de res- 
pirer l'air plus pur des grands espaces. 

Chaque année l'exode est plus den- 
se, tant le déplacement devient un be- 
soin pour les populations des villes. 

À voir cette fuite joyeuse, on éprouve 
la satisfaction que donne toujours le 
spectacle du bonheur des autres. Mais 
malgré soi l’on pense à tous ceux que 
leur situation sociale retient dans la 
fournaise. Ceux-là sont nombreux aussi, 
et le besoin de repos dans une atmos- 
phère plus saine, n’est pas moins im- 
périeux pour eux que pour les autres. 
N'est-ce pas eux qui fournissent le 
labeur le plus rude, et pour lesquels un 
repos de quelques semaines se justi- 
ficrait le mieux? Mais les nécessités 
de lexistence opposent ieur inflexible 
véto à toute aspiration de ce genre. 

L'on ressent, qu'on le veuille ou 
non, qu'il ya là une injustice, et l’on 
jouirait mieux des vacances si l’on n’é- 
tait obsédé par cette pensée que tant 
de concitoyens en sont privés. 

Je ne puis avoir la prétention de 
faire disparaître d’un trait de plume, une 
inégalité choquante. 

Le papier est complaisant et sé prête 
à tous les rêves, mais la pratique ne se 
contente pas toujours de la vérité théo- 
rique. Elle exige des chiffres, des bud- 
gets et des combinaisons matérielles. 

Jai lespoir cependant, qu'un jour, 
jour lointain peut-être, la réforme du re- 
pos hebdomadaire se complètera par 
l'institution de vacances annuelles. Les 
vacances pour tous, quelle belle œuvre 
à voir s'épanouir plus tard! 

J'entends d’ici tous les impedimenta 
qu'on mettra en avant pour démontrer 
l'impossibilité d’une pareille idée, mais 
cela ne me convainct pas. Ce qui est vrai 
aujourd’hui ne l’est pas forcément de- 
main. 

Et la pensée de voir un jour tout le 
peuple jouir de ce qui est encore le 
privilège d’une classe,est si séduisante, 
que si c’est une illusion, je préfère la 
conserver que de l’aventurer dans une 
discussion incertaine. 

Mais rien ne prouve que c'est une 
illusion. Chaque pas en avant de la civili- 
tion a toujours été taxé d’utopie jusqu’à 
sa réalisation. Pourquoi n’en serait-il pas 
de même pour celui-ci? Fred Iscy. 


œ RELEELELELE EE 


LEE EEE eh ES 


Chat éehaudé 


Comment papa at-il fait ta connais- 
ce? demandait un jour le jeune Bob à 
mère, la me Acerbe. 

— J'etais au et il m'a sauvée 
à lar 


que moi aussi je ferai connais- 


sance avec ma femme en la sauvant à la 
nage ? 
— quand tu sauras nager. 
Bot uissa une moue. 
= t drôle, fitil, papa ne veut pas 


à nager. 


que ’apprenne 


ange 
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is 


POUR JUGER DE L'EF 


LL 


FET 


M. Lafrousse, complètement ruiné, ayant résolu de se suicider, fait 


aupar: 


ant un petit éssai sur son effigie 


actuel, 


q ax nai 

Une leon pour (8 xd de Prusse 
L'empereur Guillaume, grand-père du kaiser 
i se fit couronner à Ver- 
sailles en 1871, voyageait un jour 2ncognito 


le même qui 


en Hongrie. Il n'était alors que roi de Prusse. 

Ii rencontra, aux en\-rons de Tœæplitz, ville 
de Bohême célèbre par ses eaux thermales, 
un jugé hongrois qui se promenait fort tran- 
quillement sur la grande route en fumant, avec 
délices. sa grande pi- 
pe de porcelaine. 

Le roi, dont les al- 
lures de sous-offi 
et le rude langage n'é 
faient bien apprécés 
que des Pruss.ens, ses 
jets, apostropha sans 
façon le promeneur: 

— D:s-mci, mon gar- 
çon, qui es-tu ? 
le juge au 
Comitat.répondit le ma- 
gistrat un peu sur 
de la question. 

— Ah! tu es juge. 


moi, es-tu content de 


ton état? 


sans doute 
ariait, parfait, 
déclara le roi. Allons, 
mon garçon, je te féli- 
êite. 

Sur ces mots, le roi 
tourna les talon 
| Il n'avait pas fait 
trois pas que le Hon- 
| grois le tirait par sa 
manche et s'adressant 
à lui avec douceur: 

— Et toi, mon gar- 


PA— 


DUPOIVROT EC 


QUTE SON MEDECIN 
— Le médecin m'a récommandé de faire des poids pour 


me fortifier, aussi maintenant je ne bois plus que dans | 
un cruchon de deux kilos, 
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con, lui demandatil, 
| qui estu? 

Le souverain eut un 
haut-le-corps, mais ïil 
se ravisa et, croyant 
tenir une réplique 
| (romphante: 


C'est très bien, Et, dis. | 


— Je suis roi de Prusse, dit-il. 

Le juge resta impassible. 

— Âhi tu es roi de Prusse, continuaët} 
C'est très bien. Et, dis-moi, es-tu contenta 
ton état? 
Mais sans doute, balbutia Guillaum 
visiblement troublé de l'indifférence de 
interlocuteur. 

— Parfait, parfait, riposta celui-ci. Alloï 
mon garçon, je te félicite. 

ù luant Sa Majesté 
poursuivit sa promenade. 

L'histoire est non seulement amusante, ma 
authentique, et toute l'Allemagne la connà 


avec bonhomie, 


GOOGLE CELLES CEUX D. 


Courrier Pêle-Mél: 


Monsieur le Directeur, 
Un de vos lecteurs, M. Audiard, démani 
si Napoléon Ier pouvait ter, à ses secl 
taires, plusieurs léttres à la fois 
la peut étre un tour de force, mais 
constitue pas un travail pratique, et je dou 
fort que Napoléon se soit livré à parëf 
fantaisie. Cependant, l'étonnante faclité av 
laquelle l'empereur pouvait passer d'un sl 
à un autre, sàâns apparence dé fatigué 
cela dans un laps de temps très court, 
proverbiale. À ce sujet, M. Audiard me pi 
mettra dé rappeler ici une scène qui 
en septembre 1808, aù château d'E 
La ville était remplie d'étrangers, accour 
en foule pour contempler :les s du € 
quérañt. Napoléon avait à ses côtés l'empert 
Alexandre, le roi de Saxe, le roi de Wurtë, 
berg, le grand-duc Constant n, le prince Gt 
laumé de Pr venait de passer w 


revue ét rentrait Parmi les 
formés resplendisse $, un homi) 
en civil monta 1 > à côte ay 


le maréchal Lannes, qui le présenta au cha 
bellan, en disant: 
— Par ordre de l'empereur, M. dé Gœæ&the: 
Cinq minutes après, le grand poète allemal 
était en présence de Napoléon, qui déjeun 


assis près d'une grande table ronde € 

verte de livres et de papiers. Les ministi 

et les-membres de la maison impériale était 

présents. 
Gœthe s'inclina profondément. 
— Votre nom est Gœthe? demanda br 

quement l’empereur. 
— Qui, Sire. 


ge avez-vous ? 
Sire. à 
lies avez-vous écrites ? 


e 


— Je suis heureux de savoir que mes 


t s sont aimés en Allemagne. Mahomel 
bien joué, mais je trouve cette pi 
peu naturelle 
— Je l'ai traduite, Sire. 


Vcus !: 
— Oui, n 
— J'aimerai à voir jouer des acteurs à 

mands. Après-demain ai voir le champ 

bataille d'Iéna avec l'empereur de Russ 
de là je me rend \ Weimar. Talma el] 
chesnois iront au — Durocl 
Le maréchal s’avance. | 
— Comment les choses vont-elles 
logne? Je n'ai reçu aucune nouvelle de Sa 

Faites un relevé de la population de ce pa 

de ses ressources pécuniaires, de ses réto 

et moyens de subs stance pour aimentlen 
corps d'armée de 80.000 hommes. — M° 

Gæthel 
— Sirel 
— Que pensez-vous de Talma? 

— C'est un artiste sublime, l'incarnat 
de la tragédie. 

== Aijimeriez-Vous faire sa connaissance 

== J'en serais très heureux et 

æ Attendez; Talma a l'habitude dese 


me voir, ebaque jour, après déjeuner 
Talleyrand | 
| — Sirel 


f  — Approchez. J'ai recu de Fouché unx 
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port qui n'est pas du tout à votre avantage 
= L'empereur, ayant fini de déjeuner, se leva 
de table et se dirigea vers l’embrasure d’une 
fenêtre. Il causa avec Talleyrand, pendant 
un court instant, avec beaucoup d'animation. | 
M" Tout à coup, le chambellan annonce: 
M — Sa Majesté le roi de Wurtemberg! | 
L'Empereur se retourna et dit: 
— Je suis en affaires. affaires très pres- | 
es. J'aurai le plaisir de voir Sa Majesté 
e soir au théâtre 
Le chambellan reparut bientôt. Il annonça: 
é— L'acteur Talmal 
| — gui entre, fit l’empereur. — Lannes! 
M— Sircl : 
kb — Je passerai, demain, en revue le 4. 
103e de ligne. Placez, au premier ran 
soldat Giraud, de la 6° compagnie du 103e 
[l était à Marengo dans la 32e demi-brigade. 
Je veux lui parler; il aura la croix. Les trou- 
ves en grande tenue. Revue à cinq heures. — 
Lalma ! ; 

— Sirel 

— Quel est votre programme pour ce soir? 
b— Cinna, ou dromaque, ou Brilannicus. 
Votre Majesté n'a qu'à ordonner. 

— Non, je veux voir la Mort de César. Bon- 


jour, Messieurs! 
Et Gœthe et Talma se retirèrent. | 
Toute cette scène n'avait pas duré un qu2rt 
l'heure! 


AÂLABERT. 


Rhume des foins 
ieur le Directeur, 
ou asthme des foins, qui fait 
on en juin et juillet, peut se soi 
ner d’une. façon efficace de la manière sui- 
vante : 

Deux fois par jour, faire, pendant 5 à 10 
minutes, une inhalation avec un grand bol 
d’eau chaude additionnée d’une cuiller à café 


de : ; 
LEA NEO AN 2 g'amires ; - 
Teinture d’eucalyptus . . 100 grammes à LA PUBLICITE SAUVEUSE e 
Eviter refroidissement, humidité et poussière. M. Pensatout s’est fait faire un com- il à trouvé le moyen de s’utiliser 
Recevez, etc. plet de la prenxère blancheur, mais commercialement... 
Alfred GARIN. ayant perdu la forte somme aux petits et de rentrer dans ses frais. 
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Questions interpélemélistes On dit: fort comme un Turc. Cette locution | de que dans les autres pays de civilisation 
\ ä | pente joue supériorité physique réelle | égale? ENNIER. 
Dsl nieet chez les Turcs? RREETE 


MARS ; . HERMANN. Quelle est la retenue faite par l'Etat sur 
La timidité est-elle toujours un produit de: PEN les lots gagnés par les obligations ou les 


’orgueil ? billets gagnants des loteries ? 


A SAS l La criminalité, en France, est-elle plus gran- 
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DES FROMACES 
GARANTI gun FACTURE 
PRIX : 100$ 
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OPINION FOLITIQUE COMESTIBLE 


Le CRÉMIER, — Oui, Monsieur, ce fromage est le Le CréMIER. — C'est vrail Mais je n'ai jamais dit 
roi des fromages, je vous le garantis. qu'il était bon. J'ai dit seulement que c'était le roi des 
LE CLIENT. — C'est bien, je vous l'achète. 3 fromages : 5 
Le Juge. — Le plaignant prétend que vous lui avez LE Juce. — Eh bien! 1 $ 
vendu un fromage rance et détestable, et cependant vous 3 C ER. — Eh bien! pour moi, le roi des fromages 
lui avez affirmé que c'était le roi des fromages. Est-ce c celui qui est le plus mauvais. Sommes-nous, ou ne 


vrai? ; sommes-nous pas républicains, monsieur le juge? 


sc LEL dre hou fi - dif 2e. 
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LA CUISINE AUTOMOBILISTE 


Plat du jour : Tête de veau à l'huile. 


| engagé à déjeuner chez un de mes cousins à 


UN BONG DUER 


L'année 1813 vit la fin d'un duel qui durait 
depuis dix-neuf ans. À $ bourg, le capi- 
taine de hussards Four avait, pour le 


plus futile des motifs, provoqué et tué un 
jeune homme, seul appui d’une nombreuse 
famille. Ce fut une indignation générale dans 
toute la ville. Une foule énorme suivit le 
convoi. Le lendemain, un bal fut donné chez 
le général Moreau. Pour éviter que la pré- 
sence de Fournier à ce bal ne scandalisât 
la bourseoïsie, le général chargea le capitaine 
Dupont de lui barrer le passage. 

Lorsque Fournier se présenta: 

— IH t'est défendu d'entrer ! lui dit-il. Tu 
vas rentrer chez toi, ordre du général! 

— C'est bien, dit Fournier, je ne peux me 
battre avec le général, mais je me battrai 
avec toi, pour laver cette injure. 

— Quand bon te semblera! Il y a longtemps 
que tes allures fanfaronnes me déplaisent et 
que la main me démange de te corriger. 

Nous verrons celui des deux qui sera 
corrigé! 

Le lendemain de cette altercation, les deux 
officiers croisaient le fer. 

Ce fut Fournier qui fut blessé. 
Première manchel s’écriatil, le 
traversé d'un coup d'épée. 

— Tu entends donc recommencer l’expé- 
rience? demanda Dupont. 
Oui, dès que je serai guéri. 

Un mois après, grièvement blessé 
tour, Dupont s'écriait en tombant: 
Seconde manchel Au premier jour la 


bras 


à son 
belle! 

Mais « la belle » ne termina rien, car tou- 
chés légèrement tous deux, ils décidèrent de 
re) ivre l'affaire jusqu'à ce que l’une des 
parties se déclarât battue et satisfaite. 

Us formulèrent ainsi leurs conventions: 

io Chaque fois que MM. Dupont et Fournier 
se trouveront à trente lieues de distance l’un 
de l’autre, ils franchiront chacun la moitié du 
chemin, pour se rencontrer l'épée à la main: 


20 Si l'un des deux contractants se trouve 
empêché par son service, celui qui sera libre 
devra parcourir la distance entière, afin de 
concilier les devoirs du service et les exi- 
gences du présent traité; 

3° Aucune excuse, autre que celles résultant 
des obligations militaires ne sera admise; 

40 Le présent traité étant fait de bonne foi, 
il ne pourra être dérogé aux conditions arrê- 
tées du consentement des parties. 

Cet étrange pacte fut exécuté dans toute sa 
teneur. Cet état de guerre continuel était 
devenu, pour eux, normal. Ils mettaient à 


mr arr 


| 
se joindre un empressement très vif, et ilsi 
ne croisaient jamais le fer sans avoir échangé 
d'abord une formidable poignée de main. | 
Rien de plus burlesque que leur corres- 
pondance. 
Tantôt c'était l’un qui écrivait: « Je suis 


Nancy; je compte faire ce voyaxe pour ré- 
pondre à cette aimable ‘invitation. Puisquel 
tu es en congé dans cette ville, nous en pro:| 
fiterons, si tu veux, pour nous donner un coup 
d'épée. » 

Tantôt c'était l’autre qui envoyait ce billet: 
« Je passerai à Lunéville le 5 octobre pro- 
chain, vers midi. Attends-moi à l’hôtel des 
Postes. Nous nous donnerons un bon coup 
d'épée. » 

Entre temps, il arrivait que l'avancement 
de l’un des deux officiers empêchait provi- 
soirement toute rencontre, mais dès qu'ils se 
retrouvaient sur le pied d'égalité, le dernier 
élevé en grade ne manquait jamais de rece- 
voir aussitôt une épître dans ce genre: « Mon 
cher ami. J'apprends que l’empereur, rendant 
justice à ton mérite, vient de t'accorder tel 
grade. Reçois mes sincères félicitations au 
sujet d'un avancement que ton passé et ton 
courage rendent naturel. Il y a pour moi un 
double motif de joie dans ta nomination:! 
d’abord la satisfaction d’une circonstance heu- 
reuse pour ton avenir, ensuite la faculté qui 
nous est rendue de nous donner un coup 
d'épée à la première occasion. » 

Les deux amis avaient tous deux conquisi 
le grade de général de brigade, quand l’ordre 
est donné à Dupont de joindre l’armée des 
grisons. Il arrive par une nuit noire dans le 
village qu'occupe l'état-major. Pas d’auberge. 
Aucune lumière, si ce n’est aux fenêtres d’un 
petit chalet. Dupont se dirige de ce côté, 
pénètre résolument dans l'habitation et se 
trouve subitement en face. de Fournier. 

— Comment, c'est toi? dit celui-ci, joyeux. 
En avant le coup d’épéel 

Et ils continuent à ferrailler tout en dia- 
loguant. Le bruit qu'ils font attire des of- 
ficiers qui séparent les deux généraux. 

Un beau jour, Dupont songe à prendre fem- 
me. Mais auparavant il estime qu'il doit tuer 
ou museler Fournier. Il va donc trouver son 
éternel antagoniste. 

— Je suis sur le point de me marier, lu 
dit-il. Il faut terminer cette vieille querelle 
qui commence à sentir le rance. Pour obtenir 
un résultat définitif, nous allons nous battre 
au pistolet. k 
Tu deviens fou, s'écrie Fournier stu- 
péfait. Tu sais bien que tu es d'avance un 
homme mort! 
Oui, je connais ton adresse. À vingt 
pas, m'a-t-on dit, tu casses en deux les brûle 
gueules que les soldats tiennent entre leur 
lèvres. J'ai songé à un moyen d'égaliser le 
combat. Voici: il y a près de Neuilly un! 
clos planté d'un petit bois, dont je puis dis- 


ILLUSION 


Et l’on dit que la race humaine dégénère! Cré mâtin ! quel géant!! 
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Je coupe carreau, disait le witrie 


poser. Nous nous y rendrons, munis de pi 
iolets d’arçon, puis, après nous être perdus 
Ale vue, nous nous traquerons avec la faculté 
de tirer à notre convenance. 

— J'acceptel dit Fournier. Mais permets-moi 
e te donner un consel: ne pousse pas trop 
loin tes projets malrimoniaux, car je l'affirme 
que tu mourras garçon. 

— Rira bien qui rira le dernier! 

Au jour convenu, les généraux Fournier 
et Dupont se mettent en chasse. Ils avan. 
cent à pas de loup, se guettant à travers 
le fourré. Soudain, leurs yeux se rencontrent 
D'un commun mouvement, il acent der 
rière un arbre et restent cois quelques minu- 
tes. Mais Dupont s’aventure, ou du moins 2 
air de s’aventu Il relève le pan 
redingote et en t dépasser un bout. 
balle sifle aussitôt, déchirant le drap. 

— Et d’unel se dit:il. 

Après un court intervalle, tenant son pistolet 
d'une main, il en présente le canon comme 
s'il allait tirer et, en même temps, tend son 
chapeau de l’autre main 

— Et de deux! s'écrie-til tandis que sor 
léhapeau est lancé dans les broussailles. 

— Ta vie m'appartient, lui ditil, mais je 
me la prends pasi 

— Comme il te plaira, répond Fournier. 

Alors, marchant droit sur Fournier: 

— Seulement souviens-toi de ceci, c’est que 
je n’abandonne pas mes droits de propriété 
Garde-toi donc, à l'avenir, de te présenter 
evant moi, Car je pour t'envoyer, à bou 
portant, puisque c'est mon droit, mes deux 
balles dans la tête. 

Aïnsi finit cette longue querelle qui, com- 
mencée en 1794, .se terminait en 1813. 


A LA MANILLE 


Je coupe trèfle, disait le jardinie 


A Vo ce _ 
L'AVARE 

Népomucène Mathieu, le fils à Pantaléon 
Mathieu, est à Paris Et s'il y est, ce n'est 
certes pas avec l'argent de son père, qu'a 
été défrayé , ce voyage. Non! C'est sur 
Ses propres économies que le jeune campa- 
gnard s'est offert une visite à la capitale. 
Le père Mathieu ne lui a, du reste, pas épar- 
gné l'expression de son indignation au sujet 
d’un déplacement aussi coûteux qu'inutile : 

— Donner son argent pour aller voir des 
maisons et des rues, si c'est Dieu possible 
d'avoir des idées pareilles! 

Mais Népomucène est de son siècle, et son 
envie de voir Paris le tenaillait. Il partit donc. 
Nous devons supposer que l'opinion suc- 
cinte du père Mathieu, sur Paris, ne fut pas 
partagée par son rejeton et que celui-ci trou- 
va à Paris mieux que des rues et des m: 
sons, car Son séjour s'y prolongea au-delà 
de ses prévisions. 

1 s’y prolongea même plus que son argent, 
de sorte qu’un beau jour Népomueène s’aper- 
çut que toutes ses économies avaient été 
ibsorbées par la ville lumière. 

Que faire en pareil cas, quand il ne reste 
plus de quoi payer son hôtel, ni même un 
billet de retour? 

On écrit à sa famille. C'est ce que fit 
notre jeune campagnard. Il adressa donc à 
son père le pressant appel que voici: 

Mon chère paire, 
; Je sommes tout rouge de honte, d’avouère 
1 te tracer que j’ons besoin de cent francs. 

Réflexion faite, j'aimons core mieux me 
tuer qué de te demandai de l'argent. 

Comme ça t'en sauras rien. Je f’envoye un 
= timbre pour Ia ré- 


w 


sine ponse. 
Ton fils, triste et 
reconnaissant. 
NÉPOMUCÈNE. 
Poste Cripton: Ac- 
cablé par la honte 
dé t'avouai ma gé 
j'ons couru aprais le 
facteu pour y re- 
prendre ma lettre, 


Je coupe à tout, disait le fricoteur. 


mais il étion déjà loin. Fasse le Ciel que 
cette lettre soyve arrêtée en route par quèque 
événement ou qu'alle s'égare. 

Au reçu de cette émouvante missive, le père 
Mathieu sentit palpiter son cœur de père et 
ne put retenir un pleur qui se perdit dans sa 
grosse moustache. 

Le lendemain, Népomucène recevait un billet 
ainsi conçu: 


Mon chair fils, 
Console touè et cesse èd’ rougir. Le ciel 
a écouté ta prière. Ta lettre s'est égarée. 
Ton père pour la vie. 


Mathieu PANTALÉON. 
LE LE LE LR LE Le AR Le LE LE AE LR LR LE LEE LE LE LATE 


PENSÉES 


Le plus beau récit du plus somptueux voyage 
aux Indes ne vaut pas une petite excursion 
effective dans la forêt de Fontainebleau. 

Le meilleur bifteck est toujours celui qu'on 
n'a pas mangé. 


DANS LE BROUILLARD 


M. LeGranp. — Le brouillard cachait une chaîne de 
montagnes, mais voilà le soleil qui parait et me la fait 
voir: la chaîne est de toute beauté et le soleil couchant 
la montre tout en or. mais êtes-vous toujours là? 


m'entendez-vous 
M. Prcpoc 
la montre tout en or. 


. — "Oui. oui. la chaîne de toute beauté... 


M. LÉ 


INE. — Mais que font donc mes agents?! Voilà 
une femme qui fait de la poussière passé neuf heures! 


a” 
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LE PÉÊLE-MÊLE 


La commission des Boissons à la Chambre à décidé, au sujet de la grave question de la suppre 
l’absinthe, que, seules, désormais, les absinthes chères — les absinthes de luxe — seraient auto 


Réforme excellente! les absintt 
bien l'avouer, sont de la camelote 


LES SOLUTIONS DROLES 
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LE Verre 


je 


L’absin the, désor- 


mais, coûtera cher, mais ce sera de la bonne absinthe, 
comme qui dirait de l’absinthe hygiénique... 


1 


Les véhicules popul: 


pleins de dang 
et pourt: 
fréquent 


microbes. Tout le 
profession exercée, 


| Ww ÈS à 
la 


S pour la santé publique. On le sait 
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ar la façon 


u 
L vins trop bon marché Les 
vins de luxe, seuls, seront autorisés. 


>s (métro, omnibus, etc.) sont 
ipable indiffére — que de gens les 
n des Tre é 


monde, désormais, quelle que soit la 
devra se mettre en parfait centleman. 


a question des vêtements à son importance. Il est 
in que les loques sordides dont se revêtent certains 
ens, peu soucieux de leur tenue, sont des nids 


(Les journaux) 
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’ineffable commission des Boissons ne peut s’en tenir 
là: les eaux que nous buvons, so.t de Seine, ou de Marne, 
ou de source, sont des eaux contaminées. Seules, les 
eaux de luxe, eaux minérales à vingt sous la bouteille, 
seront permises tant pour la boisson que pour l'usage 


Quant à la question de l'alimentation, il y a long- 
temps que nous savons à quoi nous en tenir sur les nour- 


ritures à bas prix: les mets de luxe, seuls, sont sans 
danger. 


tous insalubres!…. qui le 
niera ? écision a prise la commission des 
logements en décidant que, seuls, les appartements de 
luxe seraient habités. 


Enfin, il est démontré que les ménages sans le sou ne 


guère heureux et deviennent trop souvent une charge 
it. Seuls, les mariages de luxe — parfaitement | — 
seront autori e qui sera la plus parfaite solution du 
paupérisme en France. 
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TOUT AUGMENTE 
Tout augmente, affirment certa 


ins bruits tendancieux qui cherchent à é i [TOS 
Sa pes ù : encLe >) nt à nous représenter le public arrosan 
de larmes le sou d'augmentation du pain ou du boisseau de pommes de terre ï À nn 
£ 7 6: e C se 1 et 
ne Feue Grue le public se fiche pas mal de cette malheureuse augmentation. 
à lrance est assez riche pour se payer un peu de tout, y compris sa gloire. 
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La France est même si incommodée de sa richesse, Mais on a beau faire, il en reste encore 
qu’on la voit jeter son argent à l'eau après l'avoir, cherche à en dissiper une partie en fumée. 
par pudeur, converti en asticots. 


sea Le “ pe MÈTE 
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trop et on 


On voit des malheureux ayant usé de tous les move 
pour se débarrasser du trop n de leur numéraire, 
qui n'ont plus que e: > de le convertir en li- 
quide de diverses 


D’autres, encore plus à plaindre, essayent de l’écou- 
ler en achetant. des coups de poing sur la figure. 


AL APR SR dv 2 ’ c tion rêvée, et les cafés 

Des personnages officiels essayent de remédier à l’enva- Mais ce n’est pas enc la solu ; s cafés, 
hissement de cette funeste richesse, ils ont imaginé de les théâtres, les, voiture se on ce pousser 
soulager leurs contemporains en leur vendant des choses leurs prix jusqu’à l'extrême limite, le public donne tou- 


è à rix S jours quelque chose en plus. 
a de Et maintenant qu'on vienne encore nous parler de 
l'augmentation du pain et des navets. 


y AU 
sas es [| 


LE PAYSAN. 
pour mon fils nr 
La Mar DE. — Voilà le tas, servez-vous. 


si que vous vouliez m'en choisit un 


LE PAYSAN ET LE «FELE-MELE » 
— Je voudrions ben un Pêle-Mêle du jour 


— Oui, mais je m'y connaissions point. 


boni 


— C'est honteux! fu n’as jamais Ja croix! 

— Voyons, papa, après la façon dont tu as obtenu 
ta légion d'honneur, je ne supposais pas que tu prisses 
encore les croix 


MODERNISME 


aux sérieux. 


LES BOURREAUX 


Chez les peuples où la loi du talion à 
précédé les notions de justice, il n'existait 
pas d’exécuteurs publics. Én Grèce et à Rome, 
l'office des bourreaux était réputé infème; 
au reste, ils n'étranglaient que les esclaves, 
« vil bétail ». 

Seuls, les licteurs avaient le droit de dé- 
coller les citoyens romains, ct ils étaient très 
fiers de cette prérogative. Franchement, il 


n'y avait pas de quoi ; f 
Au moyenâge, le bourreau inspire une ter- 


reur uüniverselle : il vit dans une maison 
des champs, isolé; l’intérieur des villes lui 
est interdit. En Espagne, il porte un costume 
particulier, très voyant; sa maison est pein- 
te en roug 
Avant la Révolution, on comptait, en France, 
de 160 exécuteurs: les Sanson, à Pa- 
Tours ét Reims; les Desmorets, dans l'Ile- 
rance et la Champagne; les Ferey et les 
Normandie et dans l'Orléanais; 


uenrne, en 
Ganié, à Rennes: les Vermeille, à Cambrai. 
Il pullulaient dans l'est du pays, surtout en 
Lorraine où, durant des siècles, exercèrent 


les Spirkel, les Wolff, les Barré. 


Par contre, ils étaient très rares dans le 
Midi où nul propriétaire ne voulait les loger, où 
le boulanger même leur refusait une miche! 
de pain bis. 

Et pourtant, la plupart n’exerçaient jamais, 
se contentant du titre et des privilèges qu'il 
confère. Le plus important de ces privilès 
ges, le droit de « havage », leur permet di 
prendre, sur les marchés, âutant de grains e 
de farine qu’en pouvait contenir leur main. 

Certains bourreaux, étaient commissionné 
par des seigneurs, d’autres par les munici: 
palités. 

M. d'Amiens recevait 60 écus par an, plus 


Ceux qui sont vraiment supérieurs 


On connait l'histoire de ce cons- 
crit à qui l'on disait: « Foin, paille », 
pour lui apprendre à distinguer Sa 
droite et sa gauche. Il ne connaissait 
d'autre langage que celui des champs. 


CONDESCENDANCE 


aux autres savent se mettre à la portée de leurs inférieurs et parler leur langage. 


Un candidat à la députation doit 
se mettre à la portée aussi bien de 
ses concurrents que de ses électeurs 
ét parler la même langue. 


La société, pour se faire comprendre. 
des assassins, n’a de meilleur moyen 
que de parler leur langage. 
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Un bon chirurgien doit se mettre à 
la portée de ses clients. 


om 


Un grand cuirassier doit savoir se 
mettre à la portée d’un petit fantassin 
s’il veut avoir du feu. 


Il est cependant un cas où les gran- 
des personnes doivent avoir soin de 
ne pas se mettre à la portée des en- 
fants: c'est lorsque ceux-ci jouent au 
diabolo. 


cinq aunes de drap pour une robe, le lo- 
gement, un septier de blé à Noël et un à 
Pâques. M. d'Arras n'était pas payé, mais 
il avait licence d'enlever les chevaux morts. 
Le plus: privilégié était M. de Paris qui, 
putre l’allocation de 20 sols par pendaison, 
s’attribuait des grains, des fruits, de la marée, 
imposait les marchands forains et les lépreux. 

uand disparurent les justices seigneuriales, 
abbatiales et prévôtales, les exécuteurs se 
trouvèrent sur le pavé. 

Jean-Louis Desmorest, qui exerce à Laon 
depuis trente-six ans, demande qu'on l'em- 
ploie à des « travaux se rapprochant de sa 
profession ». D’autres sollicitent une pension 
Dour « bons et loyaux services ». 

Le décret de la Convention, du 13 juin 
4793, mit fin à toutes les récriminations en 
Stablissant un exécuteur des hautes-œæuvres 
dans chaque département, et à la seule charge 
le l'Etat. Ce décret fixait aussi les traite- 
ments qui devaient être de 2.400 livres dans 
‘es villes de cinquante mille âmes, de 4.000 
ilvres dans les villes de cent mille habitants, 
le 10.000 livres à Paris, 

Les frais de déplacement de la guillotine 
étaient calculés à raison de vingt sous par 
ieue, tant pour l'aller que pour le retour. 

Ce fut le côté sérieux de la nouvelle orga- 
aisation, laquelle eut aussi son côté comique. 

C’est ainsi que Spirkel, dont la famille exer- 
ait en Lorraine depuis des siècles, ayant 
fté nommé à Tarbes, refusa de se rendre 
t son poste, sous prétexte qu'il était vieux, 
‘hargé d'enfants, et qu'il ignorait totalement 
à langue française. 

Ün nom, celui de Sanson, domine toute 
‘histoire des bourreaux. Charles Sanson, l’exé- 
uteur malgré lui du « citoyen Capet », est 
e plus intéressant de toute cette génération 
Vexécufeurs, qui torture et décapite pendant 
dus d’un siècle et demi, de 1688 à 1847. 
L'était un esprit cultivé, amoureux de scien- 
es. Il suivait assidûment les cours d'histoire 
tafurelle du Jardin des plantes, ainsi que les 


eçons de Bichat, et Gall le passionna avec 
on système phrénoligique, si admirable- 


nent complété, de nos jours, par Lombroso. 
| Le 18 fructidor, an I, son fils Henri lui 
uccède; il « travaille » jusqu'en 1840, et 
‘est son fils Clément-Henri qui le remplace. 
“ père et le grand-père étaient taciturnes ; 
ls parlaient peu et restaient confinés dans le 
iome, loin d’une société qu’ils devinaient hos- 
e. 
Clément-Henri, lui, fut le bon vivant clas- 
ique, grand amateur de la dive bouteille 
très épris de la dame de pique. Enfermé à 
ichy pour dettes, il n’en sortit qu’en mettant 
à guillotine au « clou ». 

A fut révoqué en 1847. Mais, homme de 
essources, il installa, d sa maison de la 
ue des Marais-Saint-Mar 
eurs à travers lequel il pilotait des journa- 
iStes, surtout des touristes anglais. On dit 


n, un musée d’hor- | 


même qu'il exécutait, dans sa cour, des mou- 
tons vivants. à la grande satisfaction des go- 
gos qui payaient fort cher ce spectacle né- 
ronien. 

Heindereck et Rague, qui précédèrent les 
deux: Deibler. passèrent pour des gens heu- 
reux: ils n’eurent jamais d'histoires. 

Heindereck était un colosse très doux. Ce- 
pendant, ce m'est pas sans un petit frisson 
dans le dos que les paisibles habitants du 


pa ana eme mu oo 


boulevard Beaumarchais passaient devant sa 
maison, un joli pavillon, aujourd'hui dispa- 
ru, qui avait abrité Marion Delorme. 

Les deux Deibler, surtout le dernier, furent 
plutôt des exécuteurs honoraires, tant les 
décapitations furent rares sous l’archontat de 
M. Loubet. 

Aujourd'hui, le dernier bourreau a vécu. 

Ne crions pas: Wive le bourreau ! 

Jacques YvEL.… 


üuRi DU CŒUR 


— À moi! au secours! je me noiel.. Ve e j 
— Ah! tu vois bien que tu ne l’avais pas mérité ton prix de natation! 


RE Re à © = 


a 


; qui, lorsqu'il sera entré dans la pratique, 
sera l'idéal du verre incassable. C'est le verre! 
fabriqué avec du quartz. Il ré e à des tem-| 
pératures de deux mille degrés, alors que le! 
verre ordinaire fond à sept cents degrés. Il, 
est insensible à l'action de la chaleur, c’est: 
à-dire qu'il ne se dilate pas; de plus, on peut, 
à la température surchauffée, verser de l’eau 
froide sur le verre de quartz ou qu'il éclate. 
Le verre en question semble donc tout à fait 
né à pouvoir servir: à la f ation des 
verres de lampe. De plus, il rendra de grands 
services dans la fabrication des lentilles pho- 
ographiques ou astronomiques. 
Le secret de ce verre de quartz a été 
découvert, pour ainsi dire, par hasard, pendant 
que le. savant faisait passer un courant élec- 
trique sur un bloc de quartz. Il poursuivait 
a recherche d'un autre problème, quand la 
solution de la fusion du quartz lui fut ainsi 
révélée. 
L'important est que, maintenant, on trouve 
un moyen pratique pour fabriquer. industriel- 
ement, du verre de quartz car pour le mo- 
ment, le prix de rev ient Le verre 
de lampe reviendrait à deux francs cinquante: 
On y arrivera sûrement. C'est une question 
de temps. 
R. 
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Pêle-Mêle Gonnaissances. 


— Les artifices de la fraude sont inépuisa® 
les : les sardines elles-mêmes en sont victimes. 
En effet, devant le prix élevé de la #ogue, ap: 
Dât indispensabl e pour la pêche à la sardine, 
on s'est avisé d'en produire artificiellement: 
On sait que la rogue n’est autre chose que 
du caviar de cabillaud; or, on l'imite à s'y 
méprendre avec un mélange de farine de fro- 
ment, de seigle, d'albumine, de caséine et 
de sang, que l’on délaye dans de l’eau bouil: 
ante additionnée d'huile de poisson. | 


4 ÿ . — Les bois qui fournissent le plus de puis: 

} À ÆT TM sance calorifique sont, dans l’ordre: le tilleul, 

> £ e saule, le tremble. le pin, l’orme. le sapin, 

Mia etc Le chêne, malgré son excellente répu- 

tation de bois de chauffage, ne vient que 
Voilà de l'amadou, il faut abso- les blessures. bien après. 

lument que j'en rapporte. il n’y à rien 
de tel pour... 


\ 
— Les animaux qui séjournent dans les 
ee = | Andes sont sujets à un malaise spécial, l& 


; trembladera, dont la cause reste encore igno: 
DE NOS LECTEURS l'un se met à casser, les autres suivent sont | rée. Cette maladie atteint les mulets qui pas! 


exemple et souvent on use trois ou quatre | sent la nuit dans certains endroits; ils ne 

RU RE verres de lampe pour avoir voulu en rem- tarderaient pas à mourir si on ne les ë oignaïl 

HAS 5 = placer un. sou pas. Quoi qu'ils demeurent à leurs côtés, les 

Le nee pie ver cris Un savant américain a découvert un verre | hommes n'éprouvent jamais rien. 


Le premier auteur connu qui ait essayé 
de traduire, en langue humaine, le chant 
du rossignol, est un Italien: Marco Bettini, 
dans un ouvrage, édité à Parme en 1614. En 
voici un extrait, qu'il faut prononcer à l'ita- 
lienne: 


Tuu, tuu, tuu, tuu, tuu, 
Zpe tiu zqua. 

Quorrror pipiqui, 

Tio, tio, tio, tix. 

Qutio, qutio, qutio, qutio. 
Zquo, ZŒUO, ZŒUO, ZŒUO, 
PARA OMAN) ALT REA PA QUE AE 
Quorro tiu zqua ppiqui. 


Veut-on savoir maintenant quels sont les 
noms que donne de Marolles aux divers cris 
d'animaux et d'oiseaux? 

Le tigre rougnonne, le léopard miaule, l’ours 
grommelle, le sanglier roume, l'éléphant bar- 
ronne, le cerf rée, l'âne sauvage brame, la 
souris chicotte. La mé ange tintine, la grive 
gringotte, l'étourneau pisote, la perdrix. ca- 
quate, l’oie gratonne, la grue gruine, l’éper- 
vier et l’autour piaillent, la pie jase, la EU 
cocadaste, l'hirondelle trinsotte, le vautour 
palpette, le geai frigulote, le passereau pépie, 
la cigogne glattore, ete... etc. 


Le verre de lampe incassable 


SIMPLE ERREUR 
voyez bien que — Ah! sapristil 


On sait que les verres de lampes se sui- — Cocher! vous 
vent et se ressemblent ; c’est-à-dire quand je suis arrivé. 
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LA CAROTTE 


Mes chérs parents, je compte qué vous voudrez bien 
m'envoyer Cinq franes; les contribuables de cette ville 
sont én grève. Comme d'habitude, on a remplacé les 
gr ess pat des soldats, de sorte que mon prêt y à 
passé. 


INAUGURATION 
— Nul doute, Monsieur le Conservateur, que’la pré 


sence 
de ces armes anciennes, qui rappellent les vertus de nos 


ancêtres, ne fortifie notre race d'aujourd'hui. 

— Sûrement, Monsieur le sous-préfet, car rien qu'avec 
ce petit poignard-là, j'ai fait de l'eau de rouille qui à 
joliment retapé mon petit dernier. 


— La Salpêtrière, avec ses quatre mille | puissance d’un cheval-vapeur trois quarts; une | moyen de trous de sonde, faire arriver à 
ensionnaires, constitue le plus grand établis- | paire d'animaux âgés de huit ans peut déve- | la surface de la terre les gaz inflammables 


ément hospitalier de l'Europe. oppeér un peu plus de deux chevaux-vapeur. | qui se trouvent avee ce combustible fa 


= D'’expériences récentes, au dynamomètre, — Connue des Chinmoi 
» résulte qu'une .paire de jeunes bœuis es ort longtemps employ 


Hs les employaient au chauffage et à l’éciai- 
rage 


; la houille était depui 
à la cuisson des por- 


ipable de fournir, en travail normal, une ' celaines. Les Célestes savaient encore, au — Les premiers ouvriers sucriérs qu'on ait 


vus en Europe, furent ce que l’Enipeéreur 


Frédéric LI amena d’'Antioche, en 1239, pour 


établir, en Sicile, des fabriques de sucré de 
canne. 
A.:S. 


Le LUXE s'obtient à prix d'OR 
Pour 0.60 on obtient le “LUXOR” 
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Ée Pain GO ce. Dépôt : 12, Rue Saulhier, Paris 


cces TU 


Suite du Résultat du Concours 
de Fables. 


(Voir le Supplément), 


Le rhinocéros et la loupe. 


Un rhinocéros, 

Sa promenade 

Aperçut sous sc 

Une loupe qu'avait ég; 

Cet engin lui sembla tout re 

jar on n’en. trouve 

il le prend, 

Puis, décidé soudaï 
! Au ôt 


suivant 


on œ@il-il lapplique ; 

ÿ le sol, il voit une fourmi 

Qui semble-maintenant d ideur fantastique, 
S « Q\ t cet ennemi, 

connü dans-nos parages ? » 
nt la loupe avec eflroi, 

que moi 


Que je n’avai 
Dit-il en 


« Il'est 


1 [STIEN AMPAGNE Et je dois redout voisinages.. » 
LES PARISIENS A LA CAMPAGNE Et je do See le et 
M. Boireau est un homme intelligent …et quänd il pleut, c'est le plus com- L'énorne. bête a disparu ; 


il ï s Û ies géants | 
et très pratique. Comme il n'avait pas mode des parapluies géants. | 


d'ombre dans sa propriété, il à fait 
installer un arbre artificiel à ehar- 
nières, ce qui lui permet de l'incliner 
à volonté pour abriter ses invités du 
soleil... 


| Et lé rhinocérG: 


étonné, sur la plaèe 
En cherche 


nement læ trace: 


; En nous les faisänit voix tout prés, 
L'ignorance et la peur grossissent les-objeis, 


RAUDE, 
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DIGESTIF 


DEMANDEZ UN 


 DUBONNET 


VIN TONIQUE a0 QUINQUINA - exaws Paix 1906 


Anticholérique 


Préserve des 
ÉPIDÉMIES 


Gale la Soil 
ASSAIRNIT 
L'EAU 


PEÏILE CORRESPONDANCE 


M. Furigoule. — Naturellement, c 
M. Aristide. — Cela ne nous par. 


amener empêchement. mais certaines administrations 


st votre droit. sont là-dessus très pointilleuse 


aît pas de nature à 


M. Aristide. — De Frater, qui désignait les barbiers 


M. Mallié. — C'est une erreur typographique. 
M. Noëi Rambert. — S'il s'agit de donauon, il 
absolument l'interm lu notaire. Sil s 

testaments, il faut alors que chaque époux fas | 
sien séparément; ils peuvent, être écrits sur PE 


libre. 


RHUM S'-JAME 


° «St-James, ce prestigieux pays des Antilles, 
le lieu d'origine des premiers Rhums du Mona! 


BANDAG 


comme le type le 


Adopté par l'Armée. — Ce ceièbre appareil peut «ire consid 


plus moderne de l'appareil herniaire. Elastiq 
sans ressort, il contient toutes les hernie 


r donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. — 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure a! 


sans la moindre gêne 


Musculat re obien: e par 
la méthode E. WEHRHEIM 


LA FORCE & LA SANTÉ 


Brochure illustrée gratis et franco — Affranchir les lettri 


PROF E. WEHRHEIM CORSO VALENTINO, N°34 


à la portée de tous par la Nou- 
velle Méthode de culture physique 


Cette nouvelle méthode développe rapidement tous les musclese du 
corps, développe et fortifie les poumons, le cœur et tous les organes internes; 
règle la circulation du sang et facilite la digestion et les fonctions des reins; 
fortifie les nerfs, procure une force naturelle et une santé excellente et 
rend le corps apte à résister aux attaques des maladies, 

Elle peut guérir sans le secours de médecines et drogues toutes les 

maladies, et notamment: maladies de l'estomac, digestions difficiles, neu- 
rasthénie et tou les maladies des nerfs, maux de tête chroniques, man- 
que d’appétit, anémie, insomnie, obésité et la tuberculose, 
e méthode est d’une exécution facile, elle ne nécessite pas d'ap- 
pareils coûteux ou des poids et haltères, et se pratique à la maison, dix 
minutes, matin et soir. Elle peut être adoptée par n'importe qui, enfants, 
adultes et personnes déjà âgées des deux sexes, 

La culture physique est spécialement recommandable aux personnes 
ant une vie sédentaire, d'une constitution faible ou surmenée par 
Cette méthode comprend aussi des mouvements gymnastiques 
pour grandir, pour tous ceux qui ont besoin d'augmenter leur hauteur, 
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PERPLEXITE 


La Maman. — Si tu veux guérir 
ton rhume, il faut boire ton lait de 
poule. 

LA POULE. — Ferais-je du lait sans 
m'en apercevoir? 


SI VOUS DÉSIREZ CHOISI 
uue BONNE et BELLE MONTRE garar 
D dez le Nouveau et Grai 


Catalogue génér. 


d'Horlogerie Supérieure, de Bijouterie et d'Orfôvr 
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GHAMPAGNE GUILLIER, 52 ». lhiers (Troy 


un CHERRETITE 


Se boit pure, au Vin Blanc, au Vermout 


F. MUGNIER, (Dion) 


CHEMINS DE FER DU NORD 


Pendant la saison balnéaire de 1907, les baigneul 
se rendant dans l’une des plages du Tréport-Mers 
Saint-Valé ux, Le Crotoy 
Plage, Pari se, Boulogne, Vimille-Wimereuxi 
Dunkerque (Malo-les-Bains), pourront farre enlever 
l'avance leurs bagages par la Compagnie du Nord 
veille de leur départ, dans la soirée 

La Compagnie fait ce servic 
8 et 29 juin; 1 , 12, 13, 14, 24, 25, 
juillet; ”, 2, 8,9, 10, 11, 12, 13, 14, £ 
28, 29, 30 et 31 août; aux autres dates € 
let et d'août, elle effectue ce service moyennant 
rémunération très modique. 

es détai 


tuitement les 
6, 27, 28, 29, 30 
24, 25, 2692 


, et dontu 
sonne qui enfer 
par téléphone. 


exemplaire sera envo 
la demande par lettre 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 
AVIS 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest 
l'honneur de porter à la connaissance du publi 

u ‘à partir du 1° avril, le train de nuit du serie 
+ Paris à Londres, viâ Dieppe et Newhaven, partir 
de Paris-Saint-Lazare à 9 h. 20 du soir au lieud 
9 h. 30, et de Rouen R.D. à 11 h. 25, aulieu de11h:6 
du soir, 


ne RE 


48e ANNÉE — N° 38, 14 Centimes 18 AOUT 1907, 
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GARANTI À L'USAGE, par O'GALOP 


— tes-vous sûr, au moips, de voire parachute? Es Ë : 
— Absolument !.. Du reste, le fabricant s est engagé à me le reprendre s’il ne fonctionne 


pas |! 
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L'Eternelle Histoire 


SCÈNE PREMIÈRE 


Dans le salon de Monsieur et Madame Tout 
le monde. C'est jour de visites. On cause. 


MoxsiEur. — Vous avez lu, dans le jour- 
nal, le cas de cet employé du ministère ?.. 

UNE DAME. — Non. 

Monsieur. — Pendant un an, son chapeau 
est resté accroché dans son bureau comme 
marque de sa présence. et pendant un an 
il n'y a pas mis les pieds. 

UNE DAME. — Est-ce croyablel 

Monsieur. — Ce qui ne l'a pas empêché 
de toucher régulièrement, chaque mois, les 
doux appointements puisés dans la poche des 
contribuables. ; 

UN VisiTEUR. — Je connais le fait, il est 


exact Du reste, ce n’est pas là un cas 
isolé. 

MapaME. — Tous les fonctionnaires en sont 
là... ou à peu près. 4 

UN VisiTEUr. — Ce n'est pas sans raison 
qu’on les a flétris dx nom de budgétivores. 

Monsieur. — Oh! le fonctionnarismel... 

UN VisiTeur. — Quelle plaie! 

UN AUTRE. — C'est l'école de la paresse. 

MADAME, — Et de l'incapacité... 

Monsieur. — L'on peut ajouter: « Le rè- 


gne du piston », pour employer un mot vul- 
gaire, mais qui rend bien la pensée. 

UN Visireur. — Voilà qui est bien vrai. 
Le népotisme est une autre plaie qui ronge 
la France. 

MADAME. — ('en est scandaleux! 


La conversation continue. 


SCÈNE Il 


Quelques jours après, Madame et Monsieur, 
en têle-û-tête, causent de l'avenir de leur 


fils. . 

, Monsieur. — Enfinl.. Voilà Jules bachelier, 

c'est {n gros souci de moins. L 
MADAME. — La première étape est franchie. 


Toutes les carrières lui sont ouvertes. : 

Moxst£ur. — J'aurais été désolé s’il avait dû 
entrer dans le commerce. ou même l'indus- 
trie. Par ces temps troublés, c'est un avenir 
bien aléatoire. 

ADAME. — Evidemment, ça ne vaut pas 

une situation de tout repos. 

Moxwsieur. — Où l’on ne soit pas à la merci 
d’un caprice de son patron. 

MADAME. — Et où l’on soit considéré. 


du mn 


14 (1 NC 74 

WT AVE 

l l = (me A; 

Mowsreur. — L'on peut ajouter : “ Le règne du piston ”, pour 
employer un mot vulgaire. 


Moxsieur. — Sans parler de la retraite. 
MaDAME. — S'il pouvait seulement entrer 


à l'Hôtel de Ville 
Monsieur. — 0] 
dans un ministère. 
Mapame. — C'est } 
recherché... Il faudra 
des. appuis. 
Monsieur. — 


sait?.… Par ton onel 
peutêtrel:.- il est € 
faveur en ce momeï 
aux Affaires étrangi 
res! 

MADAME. — Oui...) 
as JaisOn.… j'irais 
Voir... | 
MonsIEUR. — N 
crains pas d'insister 
tu sais, il doit être t 
lement sollicité! Son 
que l'avenir de not 
fils en dépend! | 

MADAME. — Soi 
tranquille. Je sera! 
si heureuse de le sl 
Yoir casé.… et bien © 
sé |... 


Monsieur. — Ma 
pour cela, tu ne l'ign 
res pas. il faut? 

MADAME. — Des pr 
tections! 

Monsieur. — Disoi 


le mot. du piston! 


E. JoricLer. 


Monsieur. — Disons Le mot. ..du piston 


4 


MARIAGE MODERNE 


M. Dupont a épousé miss Sarah Vigott, la richissime américaine. 


que 
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> 
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— Aoh! je vous avais déjà dit de ne pas fumer dans 
une pipe en terre. 


Le 


Maokyz DE F 


Les pipes en terre, ce ne était bon que pour le tir. 


mu | 


LE PÉLE-MÉLE 


Pêle-Mêle 


isez-vous ce qui se passe à la Confé- 
nce de La Haye? Jai idée que non. 
itte pauvre Conférence de La Haye 
pas les honneurs de l'attention pu- 
que. Le moindre fait-divers un tant 
it peu mystérieux ou passionnel in- 
fesse bien plus le monde que les 
bats filandreux qui se poursuivent 
Hollande. 
Faut-il s’en étonner? Non. Cela dé- 
pntre-t-il que nous attachons peu 
mportance à la grave question de la 
ix universelle? Encore moins. 
ous ceux qui, en France, ont le 
timent de la justice, tous ceux qui 
t conscience des résultats abominables 
la guerre, tous ceux qui ont au cœur 
atome de sensibilité, tous aspirent 
fjour heureux où la paix définitive au- 
remplacé les luttes homicides. 
Vils détournent les yeux de la Con- 
snce de La Haye, c’est que celle:ci 
par avance condamnée à la sté- 
é 


Causette 


Elle se montre, en effet, si timide, 
anodine, si timorée dans ses ordres 
jour, que vraiment l’on ne peut en 
iérer rien de tangible ou d’utile. 

t m'était la gravité du problème 
ié, l’on ne pourrait s'empêcher de rire 
‘cette étrange assemblée. 

Réunie pour étudier les moyens d’ins- 
ier la paix, elle n’a pas osé encore 
noncer ce mot. - 

‘es délégués des diverses nations 
nnent la parole à tour de rôle, mais 
S tout ce qu’ils disent, il n’est ja- 
s question que de guerre. On parle 
‘Bellone, on lui rend hommage, on 
ève sur un pavoi et l’on n’exprime 
une crainte, celle de limiter ses 
its. La pauvre Pax, qui devrait être 
reine de la fête est considérée 
ime une tête de Méduse que per- 
“ue n’ose regarder, ni même nom- 


t dire qu'on appelle cet aréopage, 
Conférence de la Paix. Il eût été 
rationnel de: l’appeler la Confé- 
‘e de la Guerre. 
lela rappelle cette consultation de 
ecins appelés auprès d’un homme 
oisonné. 
unis dans une pièce voisine de 
: du malade, messieurs les doc- 
s discutent. Sur quoi discutent-ils ? 
; doute sur le meilleur traitement 
ire suivre au malade? Non. Ils 
lisputent sur le point de savoir le- 
t d’entre eux aura le plaisir de pro- 
r à lPautopsie du client. 
s délégués à la Conférence ra- 


tte, la Paix, que sur les moyens 
la mettre sur pied. 

: pourtant, il est bien établi et re- 
lu aujourd’hui, que la guerre est un 
œat des siècles barbares, qu’elle 
la mise en vigueur de la formule 
Isièrement injuste: «La force prime 
roit». 

M création d’un tribunal arbitral 
né à juger les différends entre na- 
, est une œuvre que le bon sens, 
la logique du progrès imposent à 
nanité, 


Si l’on ne doit 
pas compter abou- 


tir immédiatement 
au moins serait-il 


bon d’en parler, de 
préparer les bases 
de lédifice. 

Mais ces mes- 
sieurs n’osent pas. 
Ils avancent ‘dans 
leurs débats comme 
S'ils marchaïent sur 
des œuis, se ris- 
quant à peine à pro- 
poser quelque atté- 
nuation aux droits 


tyranniques des 
belligérants. 

Ch:cun à telle- 
ment peur de se 


compromettre ou 
d'engager son pays 


que tout se passe en 


vaguesa perçus, en 
réticences et en res- 
trictions. 

Ce serait très 
amusant si ce n’é- 


so 
PRISONNIER SMART 


— C'était bien la peine que M. Bertillon me prenne 
des mesures aussi précises, pour me faire un costume 


tait aussi très at- LE 
tristant. 

Nos vieilles 
IIŒUTS, notre sn qui m'aille aussi mal. 
tique  sauvagerie 


s’at'achent à nos 
épaules comme latunique de Nes- 
sus ct la civilsationne parvient pas à 
nous en délivrer. 

Mais quand nos descendants enfin 
affranchis, liront les comptes-rendus 
des séances de La Haye, ils souriront 
comme nous sourions aujourd’hui 
lorsqu'on nous parle du fusil à pierre où 
des pataches. 

Le progrès a fort heureusement pour 
lui d’être patient et opiniâtre. C’est 
ce qui lui permet d'avancer quand mê- 
me. Mais, pour en profiter, il faut avoir 
beaucoup de patience et vivre très 
vieux. 

Les plus jeunes d’entre nous ver- 
ront peut-être la fondation d’un tribu- 
nal arbitral. Jusque-là, cependant, com- 
bien se versera-t-il encore de sang hu- 
main ? 

Mieux vaut n’y pas songer. 

Fred IsLy. 


Ün jeune commerçant 


Une automobile teufteufante, fait son en- 
rée dans Landerneau et s'arrête devant le 
ique hôtel du Cheval-Blanc. Aussitôt, ba- 
auds de s’attrouper et de faire leurs ré- 
lexions en connaisseurs qui n’y entendent 
rien. Une dame, encapuchonnée de blanche 
mousseline, s'apprête à descendre de son char, 
orsque un gamin s'approche d'elle, la salue 
respectueusement et l’aide à descendre. Eton- 
née de cette marque de déférence inattendue, 
a dame s’empresse de donner au petit gars 
une belle pièce blanche: L 

— Vous êtes un petit garçon bien élevé, 
ui dit la voyageuse, êtes-vous aussi poli en- 
vers tous les étrangers de passage ici? 
— Non, madame, répond le candide enfant, 
avec Les aulomobilisses seulement. 
t pourquoi seulement avec eux? 

— Parce que papa dit qu’ils font marcher 
e commerce, madame. 

— Et quel commerce faitil votre papa? 
demande la dame, légèrement désappointée. 
— Il est marbrierl 


— Premier prix de gymnastique: 
élève Galmar. 


OR EE RE Là 


GYMNASTIQUE 


— Voilà, m'sicul 


LE MODERNE ET L'ANCIEN 


_SANTOs-DuMoNT (devant Mercure). — Quelle stupi- 
dité que celte figure légendaire. 


OU 


au premier battement d’aile, ce pauvre Mercure 
aurait perdu son pétase ailé…. 


La régie m'a encore vendu un cigare qui ne 
. Sale gouvernement! 


s hôtes du poè- , fournisseurs susceptibles de le renseignerfi 
t qu'il les à | sonne ne put lui fournir le moindre écl 
d'un délicieux | cissement sur le fameux épigramme. 
De güerre lasse, notre Vatel, qui mél 
Payon laissa pas- | pas un sot, se déeida à se passer de cons 
ser ce propos sans | Îl prépara, à l’aide d’un beau morceatl 
le relever, mais ses | mouton, additionné de sauces, condiments 
invités une fois par- | fournitures variées, un plat à sa façons | 


: 7 334] üs, il mande son Le jour du diner arrivé, les convives | 
= < "ne 2 maître d'hôtel: rent voir figurer sur le menu, un mets qua 

et son vol se serait continué la tête en bas. — Monsieur, ftil, |« Epigramme ». 
: d'un ton courroucé, L'un d'eux exprima son étonnement à 


vous al-Je ou non | yue de ce nom qui lui était plus fa 


ÉPIGRAMME ] Fee carte blanche pour ce diner? én poésie qu'en Cuisine. 
= Oui, Monsieur. Tout fier, Payon expliqua que c'était: 


Vous aije dit de nous servir tout ce | LD plat très estimé dans la haute société, 
qe vil ya dé plus riche gt de plus sRecu- Cha en goûta, naturellement, et il 


lent? 

Je ne sais si l’étymologie que vw us Certainement. vit de thème à tous les coeen ia 
vraie. Elle est, en tous cas, plaisante et | Eh bienl il paraît qu'on sert ailleurs des Quelqu'un ayant fait remarquer que ER 
mérite, d'être publiée. épigrammes, que c'est un plat excellent et devait en être du mouton, le maître he 

Il ckistait à l'époque un homme nommé | recherché Maleré cela, on n'en trouve pas | 52 pernut d'intervenir respectueusement p 
Pavon, Or, ce Payon, d’origine plus que mo- | chez moi. déclarer, qu'en effet, c'était de l’« Epigram 
désté, avait, par quelques coups de bourse | Le maitre d'hôtel, fort perplexe, n'osait d'agneau ». 
heureux, réussi à amasser une grosse fortune. | avouer qu'il n'avait jar entendu parler On s’épuisa en vains efforts pour attrib 


L'ambitian est le eompagnon attitré de la | de ces mets s'en tira en déclarant que | une étymologie raisonnable à ce motuan 
richesse. Notre parvenu, malgré l'instruction | c'était une question de goût, et que s'il avait œqué à un produit culinaire, 
toute rudimentaire qu'il avait reçue, se mit | pu deviner que cela ferait plaisir à son mai- Mais tous tombèrent d'accord sur un pol 
! en tête de fréquenter le gratin de la litté- | fre, il én aurait certainement vi. c'est que le mets était excellent. 


rature et des arts. — C'est bon, dit Payon, mais n'oubliez Payon consent à ce que son chef en d 
Uñ jour qu'il avait à sa table, somplueu- | pas d'en faire pour lé prochain dîner, nât la recette. Et c'est ainsi que, sans 
semgnt garnie, nombreuse et illustre société, Le maître d'hôtel, pendant l'intervalle en- | douter lui-même, Pay fut l'inspirateun 


un des convives, parlant d’un poète chez le- tre les deux dîners, consulta tous les livres | nouveau plat qui st perpétué et ss 


quel il avait dîné la veille, dit: « Ce qui à char- | de cuisine qu'il put se procurer, et tous les | ençore de nos jours 
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LE SINGE. — Bonjour, Monsieur La- 
panthère. 

— Vous faites erreur, mon ami, je 
suis monsieur Tigre. 

— Pourtant, 
que |... 


votre costume indi- 


LA MODE AU DESERT 


— La mode est, cette année, aux 
costumes panthère, c'est plus joli et 
mieux porté. 


(Un peu plus loin) LE SINGE, — Sa- 
lut, Monsieur Tigre. 
. — Vous vous trompez, jeune homme, 
je suis Monsieur Lapanthère. 


Chez nous, la mode est aux man- 
teaux de tigre. C'est si seyant et jolil 
; Qu'en pense votre voisin, Mon- 
sieur Lion? 


vourrier Pêle-Mêle 


Ascensions aéronautiques 


Monsieur le Directeur, 
IM. Tonif, dans le numéro 28 de votre esti- 
able journal demande quelle est la plus 
jande hauteur d’ascension obtenue: 1o par 
L ballon monté; 20 par un ballon non monté. 
la première partie de cette question, 
est assez difficile de répondre, car alors 
dans un ballon non monté les instru- 
ents d'observation rapportent exactement les 
fitudes successivement atteintes, on doit sou- 
mt se fier dans l’autre cas, à des évalua- 
contrôle. C’est ainsi que 
eur du bureau métérolo- 
que de Greenw aidé de M. Conveil, aéro- 
ute anglais, prétend avoir atteint 11.000 
êtres (5 septembre 1862). Je dis: « prétend », 
r à 8.838 mètres, les deux aéronautes per- 
rent connaissance, et c’est simplement. en 
hant compte de la vitesse d'ascension, au 
bment de son évanouissement, que M. Con- 
11 fonde ses probab Ë 
Mais l'ascension à grande hauteur la plus 
marquable et la plus contrôlée, fut celle 
lexécuta, en Allemagne, le docteur A. Ber- 
n, à bord du ballon Le Phénix. Le baro- 
ître indiqua une hauteur de 9.150 mètres, 
ble thermomètre était descendu à 4709. La 
mtée avait durée 2h.20, la descente 3h. 
tle chemin parcouru en projection sur le 
1310 kilomètres. À 9.150 mètres, le doc 
Berson écrit sur son livre de bord: 
à sens parfaitement bien (Zirifnve 
AuCoup mieux qu'un peu avant ». 
Dn, doit donc considérer ce chiffre comme 
ttain et comme record mondial de l'alti- 
le, le record français n'étant que de 8.858 
tres (J. Balsan 1900). 


.5=.Il n'y a pas de M. Lion par 
ici. Je suis Monsieur Jaguar. Cette 
belle crinière royale que vous voyez, 
est le dernier cri de la nouveauté 
chez nous. 


Quant aux ballons non montés, toujours 
en Allemagne, le Cirrus a atteint, le 6 Sep- 
tembre 1894, la hauteur de 18.450 mètres. 
La température la plus basse observée a été 
de 67% à 18.500 mètres. 

En France, M. Teisserenc de Bort poursuit 
méthodiquement, à Trappes, ses explorations 
par sonde aérienne, et dernièrement, je crois, 
une altitude un peu plus supérieure à celle 
mentionnée plus haut à été atleinte. 

On éprouve, du reste, parfois les plus gran- 
des difficultés, pour déchiffrer les renseigne- 
ments fournis par les diagrammes, qui sont 
souvent dans un état lamentable. 

Ainsi, un jour un météorographe, retrouvé 
plusieurs semaines après l'ascension, avait 
été la retraite confortable d’une famille entière 
de rats. Stupéfaction du savant chargé d’en 
vérifier le contenu | 

En résumé, les hauteurs d’ascension par 
un ballon monté ou non monté, {endent actuel- 
lement, l’une vers 10.000 mètres, l’autre vers 
20.000 mètres. 

Recevez, etc. 


P. Poirier. (Atony). 
membre de l'Aéronautique Club de France. 


Ce sont ces mêmes hauteurs que nous con- 
firme M. Friquet, dans une lettre relativèé au 
même sujet. 5 


Comme Napoléon 


Monsieur le Directeur, on 

Le tour de force de Napoléon, qui dictait 
plusieurs lettres à la fois, est certainement 
possible. Je connais, en effet, un ami, officier, 
qui, ayant à écrire à la fois sa demande de 
démission, son acceptation à une position 
qu'on lui offrait, et une lettre à son père, et 
n'ayant que quelques instants avant le dé- 
part du courrier pour écrire ces lettres, très 


pressées toutes les trois, pria trois de ses à 


Et le singe se retira en pensant: 
« Décidément, chacun ne voit le 
bonheur que dans ce que possède le 
voisin. » 


| camarades de lui servir de secrétaires, et dicta 
ces trois lettres à la fois. C'est l’un de ces 
camarades qui m'a conté lui-même ce fait. 


Recevez, etc. 
ALLEZ (Brest). 


Prononciation 


Monsieur le Directeur, 

En. réponse à une question posée dans votre 
dernier numéro, par M. James, il me semble 
que les deux prononciations sont applicables, 
suivant la personne avec laquelle on est en 
conversation. 

C’est à celui qui parle de discerner la fa- 
çon de prononcer qu'il suppose la plus com- 
préhensible pour son auditeur. 

Seulement (et là pourrait être le ridicule), il 
faut avoir soin de suivre le conseil que me 
donnait jadis un professeur de géographie 
à l'école Colbert: « Parlez français ou parlez 
angldis, mais ne parlez pas charabia; dites 
Niou-York ou bien Nève-York, mais pas Nou- 
York; dites ouai-chigne-taoune ou va-zingue- 
ton, mais pas va-zigne-lone, etc. 

Recevez, etc. É 

F. RouLiès. 


C'est là, également, l'avis de M. J.-A. Boby. 
LU A A AUNUN IA AT ATAUNT A AU AU AT A QU OU JT NU NE 


Questions interpélemélistes 


Quelle est l'origine de l'expression popu- 
laire: mettre les pieds dans le plat? 
LECURIEUX. 


À quelle époque ZLutèce a-t-elle pris le nom 


de Paris? 
MARCEL. 


L'IVRESSE SCIENTIFIQUEMEN 


Le directeur du rayon scientifique 
e-Méle a fait une curieuse dé- 


Dès que l’homme boit son premier 
verre, un petit bonhomme monte à 
la tête et s’installe dans un fauteuil. 


Il a trouvé que l'estomac de l'hom- 
me renferme dix petits êtres vivants. 


T EXPLIQUEE 


Il a trouvé également que le cer- 
veau de l’homme contient neuf petits 
fauteuils. 


Au second verre, un second bon- 
homme prend le même chemin et s’as- 
seoit près du premier. 


Au cinquième verre, de joyeux pro- 
pos et des réflexions gaies commencent 
à s'échanger. 


Et quand les neuf fauteuils sont tous 
occupés, la fête bat son plein. C’est 
un vacarme d’aimables plaisanteries, 
et un pétillements de quolibets et de 
lazzis. 


Mais soudain l'homme titube et 
s'affaisse. Sa tête pèse terriblement 
sur ses épaules et bouillonne comme 
en ébulition. 


places occupées. 


Animaux SAIIS CEIVCAU 


Existe-t-il des animaux sans cerveau, c'est- 

à-dire sans un organe, at primitif s0 ë 
qui ordonne et règle toutes les fonctions 
animales ? 
. C'est rien moins que certain, puisqu'il a 
été prouvé que, même la moule et l'huître, 
improprement dénommées acéphales, c'est-à- 
dire « sa ête », possèdent une masse ner- 
veuse qui dirige leur organisme. 

D'autre part qu'advientil d'un animal à 
qui on à enlevé le cerveau ? 


Va-til souffrir? Vatïl mourir? 

Eh bien! non, il ne souffrira pas, du moins 
en apparence, et il pourra vivre des mois 
entiers, incapable, par exemple, de pourvoir 
à ses besoins. L 

Flourens tenta l'expérience sur une vigou- 
reuse poule, et elle vécut tout près d’un an. 

Mais écoutons-le lui-même conter le cas: 

« À peine e enlevé le cerveau, que 
la vue fut soudain perdue des deux yeux. 
L'animal n’entendait plus, ne donnait plus 
aucun signe de volonté, mais il se tenait 
parfaitement d'aplomb sur ses jambes ; ül 
marchait quand on lirritait ou qu'on le pous- 
sait; quand on le jetait en Fair, il volait; 


il avalait l’eau qu'on lui mettait dans 
bec. 

« Du reste, la poule ne bougeait plus quax 
on ne lirritait plus. Quand on la metta 
sur ses pattes, elle restait sur ses patte! 
quand on la mettait sur le ventre, à la m 
nière des poules qui dorment ou qui reposen 
elle restait couchée sur le ventre. Elle jouissa 
d'une santé parfaite; elle dormait toujot 
beaucoup, et, quand elle ne dormait pas pl 
nement, elle était assoupie. 

« Je l'ai laissée jeûner à plusieurs reprist 
jusqu'à trois jours entiers; puis j'ai pot 
de la nourriture sous ses narines; j'ai ® 
foncé son bec dans le grain; j'ai plongé st 


m'as déja fait l’an passé !… 


mère |... 


LE LOUP ET L'AGNEAU 
As-tu fini de troubler mon breuvage... tu recommences ce que tu 


— Comment l’aurai-je fait, si je n'étais pas mé... Je tette encore ma 


ec dans l'eau; je l'ai placée sur des tas 
le blé: elle n'x point odoré, elle n’a 
iwalé, elle n'a point bu; elle 


immobile sur ces tas de blé. et y 
tément. morte de faim, si je n'eusse 
arti de revenir à la faire manger moi-même. 
« Vingt f au Heu de grain, j'ai mis des 
ailloux dans le fond: de son bec; elle à avalé 
‘es cailloux comme elle eût avalé du grain. 
« Enfin, quand cette poule rencontre un 
‘bstacle sur ses pas, elle le heurte, et ce 
hoc l’arrôte et l'ébranle; mais choquer un 
orps, n’est pas le toucher. Jamais x poule 
ie palpe, ne bilonne, n'hésite dans sa mar- 
he: elle est choquée et choque, mais ne tou- 
s. Elle ne se remise plus, à quelque 
ntempérie qu'on l'expose; elle ne se défend 
jas contre d’autres poules, elle ne sait plus 
ii fuir ni combattre. » 
Et Flourens conclut que la poule sans cer- 
reau a perdu ses sens, ses instincifs, son 
intelligence; elle est esclave du monde exté- 
jeur. 
Etait-il bien nécessaire de c 


1 


arcuter ce mal- 


teureux volatile pour en art à cette con- 
lusion ? 
Nous ne sommes plus au temps de Des- 


jantes. et les animaux ne nous apparaissent 
us comme des machines plus ou moins 
jerfectionntes dont le moteur s'appelle Lins- 
Q à notre époque, doute encore 
le l'intelligence des animaux ? 
Est-ce l'instinct seul qui dirige une répu- 
lique d’xbrilles? Est-ce l'instinct encore qui 
tuide un cerveau de fourmi, lequel renferme; 
Fomme on sait, tout un monde d'idées, d'im- 
dressions, de jugements, de isonnements. 
Camille Flammarion à trouvé qu'un cerveau 
ie fourmi rousse, la plus répandue dans nos 
Sontrées, pèse le tiers du poids de sa tête el 
e dixième du poids de son corps, soit env 
“on quinze cen es de milligramme: C'est 
Hans cette matière presque impondérable que 


Et cela dé- 


se forment toutes les idées 

montre l’absurdité de la théorie des phréno- 
logues, qui jaugent le génie humain d’après 
le volume du cerveau. Car, à prendre cette 
théorie comme article de foi, Napoléon Ier 
et Gambettx, dont le cerveau avait un poids 
très moyen, eussent été de simples crétins. 


D 


L& POBULATION 
FRANÇAISE EN 1906 


La dépopulation continue, hélas! en Franc 
| et les statistiques de 1906 ne sont pa 
surantes. Il n’y a guère que 37.000 nai 
de plus que de décès, alors qu'en 1905 cet 
excédent était de 57.000. Cela ne prouve pas 
que les décès se soient multiphés (il 
en a eu que 8:000 de plus qu'en 1905), mais 
que le chffre des naissances à dim nué. 
Cette duninution du chiffre des naissances 
se remarque surtout dans les départements 
contenant des grandes villes ou des centres 
populeux. i que Ia Seine, à elle 
seule, a 2.000 nai es de moins qu'en 1905; 
puis vi ats du Nord, de la 


iennent les départeme 
Loire-Inférieure, de l'Ille-et-Vilaine, de la Seine- 
et-Marne, de la iférieure, du Rhône 
de l'Ardèche, de Ia Gironde, des Bouches-du- 
Rhône, etc. 

Du reste, cette décroi 
est constante depu. 


ance des naissances 


ke commandement 


co 11 


à genoux 


Les marins anglais se sont récemment ré- 
voltés dans le port de Portsmouth, parce qu'un 
officier leur avait donné l’ordre de se m ttre 
à genoux pour écouter les instructons quil 
avait à leur transmettre. Les marins refusèrent 
de s’agenouiller et se mutinèrent. en prenant 
pour prétexte qu’ils ne s’agenouillaient que 


pour faire leur prière. 

Ces ordres qu’on doit écouter à genoux 
nous laissent réveurs, nous autres F ais, 
mais ils sont d’un usage assez courant en 
Angleterre. 

il ne s’agit pas de se mettre à genoux, 


paraît-il pour être dans une position humi- 
liante. Mais les officiers angl is ont ju 6 au 
bout d’une longue expérience, d'après leur 
dire, qu'il faut que celui qui donne un ordre 
soit vu de tous ceux à qui il le donne et les 
domine tous. 

On ne se met, du 


reste, pas à genoux 
seulement pour un ordre, m‘is pour entendre 
une nouvelle agréable, l'annonce d’un 
congé, d’une ration supplémentaire d> bière/ 
de café ou d’eau-de-vie, tout au-si bem que 
pour entendre l'annonce d’une corvée ou d’une 
punition. 

Quoi qu’il en cet usage de la 
anglaise et biza et n'aurdit. aucune 
ce de s’acclimater chez nous. 


oit. 


Lg 
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Le fn 'EMES SR, 
UN CHEF DE BUREAU SORCIER OU L'ENCRE REVELATRICE 
L'EMPLOYÉ LEMME. — 9 heures, 9 heures 1/2. F4 Un bruit de pas 
j'ai le temps de faire un petit somme dans. l'escalier, Laflemme réveillé se 
avant d'achever cette écriture à l'en: remet hypocritement au travail. > 
cre polygraphique. Quand j'entendrai Le CHEF. Em Vous avez bien dormi, 
m à mon. garçon ? 


je me remettrai au tra- 
verra rien, 


le chef mom 
vail et il n 


LAPLEMME, (fout à, fait. ahuri) — 
Comment diable a-til pu voir ça? 


LE PÊLE-MÊLE 


POURQUOI, MALGRE LA MEILLEURE VOLONTE, M. LANDARAQUE N'ARRIVE PAS A TRAVAILLER. 


l Pour travailler, j'ouvre mon encrier. Aussitôt, le bâillement étant com- 
Us municatif, je bâille.. 


..ce qui me donne envie de dormir. 


Pour résister à cette envie, je fer- Mais alors, ne pouvant pas travailler, et je m'endors, 
4 A me mon encrier. je m'ennuie, je bâille.. 


LE PARAPLUIE 


Le parapluie nous est de la plus quand, par hasard, on rencontre quand certaines personnes nous 
SEE utilité, quand il y a de l'orage son tailleur. tiennent le crachoir… 
ans l'air, 


Ÿ = NA PM Ê tu Ve de 


quand on va à la campagne... 


il n'y a qu'en cas de pluie qu'il 
| : est bon de ne pas l'emporter! £ 


ro 


LE PÊLE-MÊLE 9 
s 
Les actions des hommes contrastent souvent avec leurs sentiments. 
Er Puis VITE , FRANCOIS , EN 
NÊME TEMPS , Vous PREPAREREZ Le 
oMPLET DE TANNIS , MoN | I 
‘ET 
à 


prolétaire qui affirme son droit de: 


QE 
DE PERDRE SA FEMME 
Y S'QuiTE ÊMME eA Pour 

PA S 'ÉToURDIR 
DE 
\ UK > - 


SS 
7 


Celui-là est .un 


c'est un homme riche 
travailler. 


en faire. 


Exemple: Le monsieur affairé, 
qui a le bonheur de vivre à ri 


Dre 
LORS Y Lui RENDRA PAS 


Son GoSSE Dis 9. 


Ce brave homme, si bruyant et hilare, est un taci- 
turne qu'un deuil a plongé dans la tristesse. 


Voici un couple qui, occupé à des besognes sérieuses 
HEIN- AVEE Non NouVEAU 


pendant le jour, éprouve, le soir, le besoin de s'amuser 
et de rire un peu. 
€ 
ne CANON {PERMETTANT DE 
— (© S TIRER DERRIÈRE) 
LA 59 SANS EN 
AR UCUS L'AIR, 


li CE SERA BIEN 
ji Ü 


( LE DIABLE si 
ON 0SE NAÏNTENANT 
Nous Dette) 
LA GUERRE |. 


Tv VERRAS €eommEe Tu ME 
REÉNERCIERAS PLus TARD.. 


Celui-là, qui s’en douterait, n'a en vue que le bien 
de l'humanité et la paix universelle. 2 


Ce monsieur congestionné par la colère est un .bon 
père de famille qui travaille au bonheur de son enfant, 


Les voici tous deux installés dans une bai- 
gnoire du Gymnase. La pièce se joue, Dupin 
la trouve ravissante. Cependant, vers les der- 
nières scènes, il dresse l'oreille, plus inté- 
ressé encore. Et, s'adressant à Scribe. 

— Vous ne trouvez pas que cette situation 
a quelque analogie avec le second acte de la 
pièce que je vous ai remise? 

— C'est bien possible, répond Scribe sans 
sourciller. 


L'ARGOT JUDICIAIRE 


Mon ami Nimportequi regut, l'autre 
jour, un papier bizarre, couvert de 
caractires indéchiffrables, Incapable 


d'y comprendre un mot. 


AOTETE 
GRAPHIE 


Ie Ë = ou 


ce document chez M. Se- 
ptiologue bien connu pour 
ses travaux sur les h'érocluphes. Peine 
perdue, le savant n’y vit gt Il en 
fut de même chez un profc 
chinois, d'arabe et de sans 
un expert chimiste. 


1 p 


Gesrars 
Gr 


En fin de compte, Nimportequi eut 
une idée lumineuse: il connaissait, at 
ministère des Affaires étrangères, un 
employé chargé, depuis de longues an- 
nées, de déchiffrer les correspondan- 
ces chiffrées, interceptées par le ca- 
binet noir. doùte qu'il trouverait 
le mot de l'énigme. Hélas! le mal- 
heurcux employé passa nut sur nuit 
sans pouvoir trouver un sens à ces Ca- 
ractères sataniques. 


Sur ces entrefaites, mon ami apprit 
qu'il venait d'être condamné à paver 
une forte indemnité à un individu soi- 
disant mordu par son chien. 
trop fort, s'écria-til, je n’ai jamais été 
eité en justicel — Comment, lui dit 
J'avocat qu'il était allé trouver, vous 
n'avez pas reçu une citation, un: papier 
bleu, comme ceci, tenez? et il lui 
montra une feuille en tous points sem- 
blable à la sienne! 

— M 


“Michel à Christine 


Eugène Scribe incarna, pour les étrangers 
aussi bien que pour les Français, tout l’art 
dramatique de la p ère moitié du dix- 
neuvième siècle. 

Sa réputation contrebalançait la gloire d’'Hu- 
go et de Dumas père, à tel point que Théo- 
phile Gautier, dans son fameux voyage en 
Espagne, put lire — je vous laiss dev 
avec quelle stupeur — sur une affiche de 
{héâtre madrilène: 


TARTUFE 
Comédie en 5 actes, de M. Scribe 


Comme, plus tard, Labiche, l’auteur d'Ume 
chaîne ne travailla presque jamais seul. On lui 
soumettait un scénario quil triturait à sa 
guise, ne laissant parfois rien subsister de 
l'idée première. 

Le père Dupin, plus connu comme calem- 
bouriste que comme auteur dramatique, vint 
lui apporter un jour le manuscrit d’un ou- 
vrage en deux actes, à deux personnages. 
Scribe le lut, le trouva franchement mau- 
vais, mais le point de départ, assez original, 
lui sourit, et aussitôt le voilà qui se met à re- 
fondre entièrement la pièce, la privant d'un 
acte, ajoutant des personnages. 

_ L'œuvrette, enfin au point, il la porta au 
Gymnase où elle fut reçue d'enthousiasme et 
mise aussitôt en répétition. 

Un mois après l’entreyue de Scribe et de 
Dupin, l'affiche du Gymnase annonçait la 


première représentation de Michel et Chris- 
tine. 


Scribe invita à dîner le vieux Dupin. 


— Dépêchons-nous, lui dit-il, je vous emmène 
voir Michel et Christine. 


— Encore une pièce de vous? 
— Encore une. 


— Et vous n'avez pas de collaborateur? 


— Si, j'en ai,un. 
— Quivest-ce? 
— Vous le saurez plus tard. 


Voilà qui esf fâcheux. On n'est jamais 
sûr de rien, au théâtre: les idées sont dans 
l'air, et votre collaborateur a dû isir celle 
ci au voL À moins que cette situation ne soit 
de vous? 

on, non, elle est de lui. 

— Voyons, dites-moi son nom. 

— Vous allez le savoir dans un instant, car 
l'acte touche à fin. 

En effet, la minute d’ap le rideau tombe 
aux applaudissements de tous, puis se relève 
et le régisseur paraît pour la traditionnelle 
annonce 


ames, messieurs, la pièce que nous 
avons eu l'honneur d'nt'rp'éter devant vous 
est de MM. Eugène Scribe et Dupin. 

Le bon vieux Dupin n'en peut croire ses 
creilles. Et Scribe de le blaguer: 

— Ah! le mauvais père qui ne reconnaît pas 
ses enfants | 

— Parbleu, fit Dupin, quand on me les 
change en nourrice! 


LA BRIE. 


RTE LE AE LIE AGREE LE LE LE LE LE LE LE LR LE LUE LE AE RUES 


DE NOS LECTEURS 


« Un soufflet » 


Viens me venger. 
d'un affront si cruel 
Qwà l'honneur de tous deux il porte un coup 
[mortel, 
D'un soufflet. 


C'est ainsi que don Diègue, le digne vieillard, 
demande à Rodrigue de venger l’affront fait 
à som père. 
Comment et pourquoi une simple gifle, si 
re qu'elle soit, constitue-t-elle une si grave 
re, que «ce n’est que dans le sang qu'on 
e un tel outrage »? 
Montesquieu l'explique ainsi: 
«Les gentilshommes se battaient entre eux, 
à cheval, avec leurs armes, et les vilains se 
battaient à pied et avec le bâton; de là, 
il suivit que le bâton était l'instrument des 
outrages, parce qu'un homme qui en avai 
été battu avait été traité comme. un vilain 

«Il n'y avait que vilains qui combat 
sent à visage découve aussi, il n’y avait 
qu'eux qui pussent recevoir des coups sur 
la face. Un soufflet devint une injure qui 
devait être lavée dans le sang, parce qu'un 
homme qui l'avait reçu avait été traité comme 
un vilain. » 

Et c'est parce qu'en ce temps-là les nobles 
portaient des casques, et parce que les vilains« 


Mlle Snobinette, en se rendant à 
l'exposition canine, rencontre un jeune 
homme que sa mère aimerait lui voir 
épouser. Elle s'écrie: — Mais tu n'y 
penses pas, maman! me voistu la 
femme d’un homme qui a des jambes 
aussi ridicules! 


Et dix minutes après, à l'exposition 
canine, la même jeune fille s’exclame, 
enthousiasmée, au grand étonnement 
de sa mère: — Oh! maman! regarde 
donc cet amour de basset, crois-tu qu'il 
est jolil 


| 
| ; Ë 
| LE PÉLE-MÊLE a 
nen portaient pas, qu'actuellement, à cause Pesez-vous! moyen de contrôler le développement ou l’a- 
dune discussion ridicule, le plus souvent, moindrissement du corps. 
deux messieurs s’en vont sur le terrain dans Qui souvent se e, bien se connaît, C’est surtout pour juger l'état de 
le but de s’entre-tuer. WP Qui bien se connait, bien se pottfe. bébés que ces pesées sont indis. 
MERE 


PA ne epuis le moment de sa m: ce, où son 
Ce distique ‘dont l’origine remonterait au poids doit être de ‘trois kilos à trois 
à qgumzième siècle, se lit sur toutes les balances | &t demi, jusqu'à l'âge de quinze mois environ, 
À propos des «btringlots » automatiques auxquelles on cor un il faut peser le bébé au moins tous les quinze 

cime et qui, en metour, vous disent votre jours : une augmentation régulière de poids «est 


, | poids plus ou moins exact. ; un indice infaillible de sa bonne mté. 
par ordre de Napoléon, le traim des équir D'ordinaire, ceux qœqui pèsent sont des Voici um tableau, r écemment à 


Au début, le personnel du train n'était | oisifs qui attendent le train où le métro et l'Académie de médecine, @t qui donne le rap- 


composé que de charretiers non armés qui | qui n’attachent pas d'autre importance à la port du poids à la taille, pour un homme bien 
avaient pour seule mission de conduire les | révélation de la balance. 


los 


I ya maintenant œent ans, que fut créé 


constitué : 
‘fourgons et bagages des troupes. Ils ont tort, ils ont très grand tort. En effet, Bet 
L s militaris s assimi i i i im 50 50 kilos 
L'empereur les militarisa, les assimilant ain- | les différ de poids, comme les change: IT 
si aux autres soldats, et les traitant en com- | memts de température, donnent des indica- fm 60 MS 60 von 
pagnons d'armes. ù tions mtil aux divers âges de la vie, AN RARE LES r ei Te 
Êt depuis, les « tringlots », quoique «non Un médecin italien, Sertorius, rapportant {m 70 RAR Us UE 
combattants » par définition, ont pris ‘une |la santé et la maladie aux variations de la La TE DIRES 73 ns 
part glorieuse à nos plus célèbres batailles. piration et du poids du corps, ne pre- Îm EN NE ” 7 Ee 
Le centenaire du train des équipages vient es TEpas qu'a ièce-bascule SO AQUIRRES 


d'être célébré avec éclat, et, ce jour-là, on | spé ialement construit pour son 


D'une facon approximative, le poids d’une 
isoigna particulièrement celte prescription quo- | nel. Il ait ainsi 


personne doit être d'autant de kilogrammes 


itidienne du vieux refrain militaire: dans lesquelles il devait de que sa taïlle dépasse un mètre. 
La botte à Coco, Evidemment, ce bon docteur exagér ait, mais Comme on voit, ce tableau néglige les nains 
La soupe au fringlot. il n’en reste pas moins acquis que les pesées et les géants. Il est vrai qu ‘ils sont l'in- 
t{Grand Echo du Nord). A. A. intellisemment ‘espacé restent le plu fime exception. 


CE QUI DISTINGUE L'HOMME 


Ce qui distingue l’homme de l'animal, L'animal ne raisonne pas. Est-il rien Tandis que l'homme ra sonne Que 
mon enfant, c'est que l’homme marche . de plus aveugle et de plus brutale ses actions et sait toujours ce qui 
sur deux pieds, l'animal sur quatre ment stupide qu'un troupeau de mou- fait. 
paties. s ? 


PEN 
vw \ qe NV Ne vie 
wir Ke . 
Dans un pâturage, les animaux qu’on Les hommes, au contraire, ont ins- L'animal, lorsqu'il n’a plus soif, 
y à parqués restent bêtement chacun titué la lutte pour la vie qui leur per- fuse de boire. 
à leur place, sans s'occuper de la part met de conquérir à chacun, selon ses 
du voisin, moyens, une part de l'assiette au 


beurre. 


: > Tandis que l’homme mange, si bon 

’ ee - Je fai L'animal, lorsqu'on lui ‘donne de la a 
L'homme, au contraire, par le fait nourriture vénéneuse, la refuse ‘éner- emble, des champignons empoison- 
de sa seule volonté peut boire sans . et S'il en meurt, il sait au moins 


ent sans raisonner son refus. 
soif. giquement sans 


LE PÊLE-MÊLE 


, 


ION 
— Va donc, eh! purée! Feignant!… 


Vendu!!! Ça veut condui 
peut pas tenir sur son siège, È 

— Ben! descends donc du tien, voir 
si j'te vas numéroter!ll 


phorescents lorsqu'on ouvre la boîte pendant 
la nuit. Il faut supposer que l'animal, étant 
gêné dans ses habitudes, sa volonté domine 
sa capacité lumineuse. 


— Les «Salons» ne sont pas une création 
récente: ils remontent au temps des Romains, 
qui avaient l'habitude d'exposer leurs tableaux 
dans des promenoirs publics. Agrippa, très 
ami des arts, engageait les riches amateurs 
à faire bénéficier le peuple de la vue de leurs 
collections. En France, le premier Salon date 
e Louis XIV. 


— On a remarqué que l:s chiens sauvages 
n’aboient pas, ‘et même les chiens domes- 
tiques, retournés à l’état de nature, comme 
cela arrive dans l'Alaska et en Sibérie, per- 
dent, au bout de peu de temps l'habitude 
d’aboyer. 


— Il existe, dans la Lozère, en pleine Mar- 
geride, et non loin du célèbre viaduc de 
Garabit, un pont qui jouit d’une originalité 
incontestable. Jeté sur la rivière, la Truvyère, 
il n'a aucune voie d'accès, ni à une extrémité, 
ni à l'autre. Depuis 1875, on ne put ja- 
mais tomber d'accord sur le tracé de la 
route qui devait le desservir. Les p'ans sont 
oubliés: seul, le pont reste debout dans une 
majestueuse inutilité. 


— La France est passée au septième rang 
au point de vue de la marine marchande ; 


| chaque année, 350 à 450 millions de notre 


fret sont enlevés par des étrangers. 


£a à 
Li 
Pr dE 
— Minute, mon vieux! c’est pas la 
peine, parce qu'on à des raisons, pour 
perdre notre argent! attends un peu 


que je mette mon compteur à l'heu- 
res. 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Les lampyres ou vers luisants, conser- 
rés dans une boîte ne deviennent pas phos- 


On compte, aux Etats-Unis, 4.833.630 
femmes qui gagnent leur vie à travailler. 


— Pour maintenir à son poste le soldat 
romain, trop porté à la désertion, dans les 
derniers temps de l'Empire. la loi, dans son 
impitoyable volonté de lui fermer la vie civile 
ou religieuse, en arriva à le marquer et à 


imprimer sur ses membres, au fer rouge, l’ai- 
gle impériale. 


— Les guerres de la première République 
ont coûté, à la France, de 1791 à 1800, 2 
millions 122.402 hommes. Les guerres de Na- 
poléon en ont coûté près de deux millions. 
Les guerres du second Empire, près de 
1.600.000. 


out Ceylan, les indigènes mangent les 
abeïlles après avoir capturé leur miel. 


— À la veille de la Révolution française, 
un arrêt stupide et vexatoire fut pris, in- 
terdisant de moissonner le blé avec des faux. 


— Hamilton, la cité canadienne qui com- 
mande le lac Ontario, est une ville sans 
cheminées et sans fumées. Ses nombreuses 
manufactures ne connaissent d'autre force mo- 
trice que l'électricité; l'éclairage public et pri 


DUPOIVROT SAIT TIRER 
PARTI DES CITATIONS 


— Tu dors, Brutusl… et le rhum 
est dans les verreslil 


CACOCOCALRLLOLDEGLD RCI ERIPPALPLPUE LOUP LRLPVIUR 


vé, ainsi que le chauffage et la cuisine des 
habitants se font à l'électricité. Ses 86 kil. 
de tramway constituent le plus ancien réseau 
électrique du monde 


— ll y a, en Chine, 1.500 temples dédiés à | 
Confucius. On calcule que, pendant les sacri- 
fices de printemps et d'automne, on n'im- 
mole pas moins de 27.000 cochons et 30.090 
moutons. 


— De Candolle et un grand nombre de 
botanistes considèrent que les arbres ne meu- 
rent pas de vieillesse dans le sens réel du 
mot et qu’ils n’ont pas de terme assigné à leur 
existence. 


— L'expérience a démontré que la fumée qui 
s'échappe des usines de cuivre et qui contient 
une certaine quantité de ce métal volatilisé 
est très nuisible à la végétation. À Sevansez 
tout le terrain qui environne les usines, jus 
qu'à une distance assez considérable, est com- 
plètement infertile, 


— Au douzième siècle, on fit en France 
le commerce des esclaves sur les foires de 
Champagne; on en vendit aussi en Provence. 
Transformé en servage, l'esclavage antique 
avait disparu; il tentait de se reconstituer aux 
dépens des infidèles pris pendant les croisades 


A. S. 


AU CERCLE. 


TR ET. 


MERE PRATIQUE 


Le fils de la cardeuse de matelas est affreusement 
paresseux et n'avait jamais voulu aider sa mère. 

Celle-ci, grâce au diabolo, trouve maintenant le moyen 
de faire battre la laine nécessaire à ses matelats. 


partie d’écarté en 


REFLEXION 


— Et dire qu'ils appellent ça une 


— SIMPLE 


cinq secs. 
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LE PELICAN ET. LE MONSIEUR 
QUI A UN GOITRE 


Le PéLican. — A la bonne heurel il y a des hommes 


le poivre 


qui ne sont pas aussi laids que je croyais 


_ 


SUPERSTITION 


— Fais donc attention, je n'aime pas qu'on renverse 
crAensel 


c'est signe de disputel…. 


Suite du Résultat du Grand 


IOncours d'EXDIeSSIONS COUrantes 


ÿ) En foncé RUNE porte houe vers TE (Entoncer une 
iporte ouverte). 

\WAL EDE éeoule œuvres (A: 
torte héros nu (Porter aux nu 
(voit radieux EA dit Hable (Devoir à Dieu et à diable). 
iouché sur € pot ZI scie ON (Coucher sursés positions). 
E bat TRELEF lent (Se batire les flancs). 

‘rendre cent vers’ (Prendre sans vert). 

àE muet seie ailé TER (Remuer ciel et terre). 


ler des couleuvres). 


5) Lyre entre les lignes (Lire entre les lignes). 

loupe aidant LE pond (Couper dans le pont). 

one laisse AB os Rouler sa bo 

za chez EAP roi pour long BRE ( 
Jombré. 

Maître de l'Aude HANSON vint (Mettre de l’eau dans 
son vin). 

it d'L et lit EU (Vider les lieux). 

Ju'a CHE songe EU‘ (Cacher son jeu). 

Hontre épate Planche (Montrer patte blanche), 


cher la proie pour 


7) Quoi fait Saint TEUC à TRINN (£Coifter Sainte Ca- 
therine). 

Près CHÉ dans l’e d'ése R (Précher dans le désert). 

Seule à couler douce (Se la coulér douce). 

Prouvés chauds sur as aqht pied (Trouver ebaussure 

1 à son pied). 5 

Pouce et RUNE pointent (Pousser une pointe). 

Man géra d'Eure à TEU, lié (Manger à déux rateliers). 

&Crie S », hurlait TOI (Grier surf les toits), 

OU aide mal heure (Jouer de malheur). 


Ces deux rébus ont été donnés à l'indicatif présent, 
hous lés avons comptés comme bons à çé temps 
comme à linfinitif, 


Voiei de quelle façon les prix ont été attri- 
bués : 


der Prix : M. H. Clausel, 74, avenue de Saxe, Lyon, 
qui gagne une table de toilétte chêne et acajou. 


. E Collet, 22, rue Cornet, Poitiers, qui 
olie table japonaise. 


2 Prix 
gagne une 


29, avenue des Acacias, 
Reynard, café Termi- 
is (Gard), qui gagnent 


3 et 4 Prix : Mme Verdier, 
Vilry-sur-Seine (Seine): M. I 
nus, place de la République, AÏa 
une montre en argent. 


5 Prix : M. Beau, 18, G 
qui gagne un beurrier 
bronze. 

6: et 7° Prix : Mile Puyo,.15, rue Croix-de-Seguy, 
Bordeaux; M. D. Zibette, 100 bis, avénue Michelet, 
Saint-Ouen (Seine), qui gagnent une montre en acier. 


ande Rue M: 
istql, 


& ct 9 Prix : M. Voletti, 22, rue Bivouac, Cannes 
{Alpe ritimes) ; M. Joliet, 1, rue des Bains, Cayeux- 
sur-Mer (Somme), qui gagnent un vase cristal, avec 
ornements bronze. 


10°, 11° et 12: Prix : M. Courazier, 87, grand chemin 
de Toulon, ille; M. Bachelerie, 31, rue de Belle- 
P: Baudelot, 49, route des Petits-Ponts, 
e), qui gagnent un sautoir argent doré 


: Mme de la Chapelle, 9, rue de Si 
Lamarre, île Saint-Germain, 
sent un onglier quatre pièces argent. 
15° et 16: Prix : MHC Eugénie Hofet, 33, route des 
Méulineaux, Issy (Seine); Mile A. Guégen, 128, rue de 
fa Vierge, Brest, qui gagnent une boite de couleurs. 
47: et 18° Prix : M. A. Seignon, ?2, avenue Victor- 
so, Aix-en-Provénce; Mme Digne, 23, quai de Bon- 
dy, Lyon, qui gagnent une boîte de compas. 


13° et 14: Prt 
bourg, Alger; 
Amiens, qui ga 


: M. E. Pierre, 25, rue 
ue de Paris, Putçaux ( 
rue des Poissonniers, 
Mme Loui Poisson, 3, rue Parmentier, Mayenn 
(Mayenne) ; M. H. Romain, 39, rue du Bourbonnais, 
n-Vaise: M. Le Goasguen, 6, ruë Saint-Sauveur, 


cœur, 


Brest; M. E. Leblond, 4, rue de la Merci, Bordeaux, 
qui gagnent un coupe-papier ivoire el argent. 


Du 26° au 30° Prix : 


M. Pasquez, 199, avenue de Ver- 


sailles, Paris; Mme Camille, 2, villa Sainte-Fo 
Neuully-sur-Seine: N Melotte, 45, rue du P 
Lirge (Belgique); M. not, 85, boulevard de Ia 


République, La G Colombes (Seine) ; M. Du- 
four, 26, rue Auguste-Simon, Maisons-Alfort (Seine), 
qui gagnent une petite lampe. 


‘au 35° Prix : M. Rouget, 30, rue Schomer, Paris; 
. Taulade, 142, rue Turenne, Bordeaux ; M. Le Goa- 
ziou, Dinan (Côtes-du-Nord); Mme Benoît, 2, avenut 
Alsace-Lorraine, Grenoble ; M, Fillette, 38, boulevard 
Richard-Lenoir, Paris, qui gagnent un canif en ar- 
gent. 


er, 
F rue Ser 
Paris; M. Loisel, 30, tue, Pie 
(Rhône ; M. Berthoud, 2, place Sainte-Croix, 
léans, qui gagnent un signet ouvre-lettres. 


u 50° PRIX : 
Eyon, Vienne (sère); 
ghin, Liège (Belgique ; 
; M. Rou) 
Charbourgs;. M 


ie Sannejean, rue de 
au, 6, place Ma- 
M. G. 21, rue Brézin, 
du Louvre, place d'Armes, 
Sauveterre-la-Léma 


(Lot-et-Garonne); M. EF. at, 12, rue Pingré. Ec 
Havre: M. Lannoiïs, 7, rue Saint-Paul, Limoges; 


. Charette, 4,' impasse Boileau, P M Goëtz, 
5, avenue de Lon amp. coteaux de Saint-Cloud 
($eine-et-Oise); M. Dousselin, 3, rue Centrale, Lyon, 
qui gagnent une collection brochée de lt « Famille ». 


Du 51: au 60° Prix : Mile Dupuis, 8, avenue de la 
Avon Fontainebleau; M. Pérot, aux Grands- 
s, Toul ; M R. Dubois, 99, Grande Rue, Sens ; 
»t, Bologne (Hau Jarne); M Lahalle, 
ire, Brest; M. A. Vandevyver, 24. rue de 
ssones (Seinc-et-Oïse); M. A. Réche,4, rue 
Valpe ce; Mme Carvès, 1, rue de la Four-Varan, 
Saint-Etenne; M. Martinet, 22, rue Houdon, Paris ; 
M. Friry, 54, rue La Fayette, Paris, qui gagnent une 
paire de jolis boulons de manchettes. 


Mme 
6, rue Volts 
Robinson, 


Dentifrices & Botot "7.0 


DIGESTIF 
AI COLES Anticholérique 
de ps 
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| L. S., Auve ionnaire d’argot moderne », Calme la Soif 
+ par Rigaud. 1 v Ollendorf). 
! ST URINI nee cretta ile prestidigitation», ASSAINIT 
par de Lescarp, 1 vol., 58 grav r. 50. 3 
Verno Or ‘« Les Essences et les Par- L'EAU 
fums », extraction et fabrication » par A. Rollet, 1 vol., 


1fr.25. (Hachette) - 


Oncuit, à Marseille. — TL « Annuaire des du syndicat pour y avoir droit, à moins qu'il ne con- 
{ L çants », importation et exportation. "1 faut sente à une faveur. 


DEMANDEZ UN | 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - craxD PRIX 19 


age le plus com} 
Vendée : « Mémoires »} 

, pour ir à 1 histoire des guer! 
iés dans la revue « Souvenirs et | 
», éditée par M. Lucien Gougy, libral 
5, quai de Conti. « La Vendée patriote », €Préparat 
de la Guerre de Vendée », par Ch.-L. Chassin. 


WILA PHTISIE 


IRENOVATEUR| | MALADIES DE POITRINE 
VIGOR 


Dans une étude du plus haut 
intérêt, le Journal des Forces vitales 
à CHEZ TOUS LES ÉPICIERS 
2'50 la boîte 
Ü 


signale en ce moment une nou- 
velle méthode qui: guérit 1a 
\ :18,Rue Duperré 
PARIS 


EST VAINGUE 


Sous ce titre, le journalLa Médecine 
1 des Sens publie une étude sensation- 
| nelle sur une nouvelle méihude qui 
guérit radicalement la surdité, la 
dureté de l'ouis, les écoulements, 
[4 les bourdonnemernts d'oreiiles, 
l Envoi gratuit du journal à toute 
A demande adressée au Directeur, 
19, rue de la Pépinière, à Paris. 


LA FORCE & LA SANTÉ 


Phtisie, l'Emphysème, la Bron= 
chite, l’Asthme, le Catarrhe et 
toutes les maladies des voies res- 
piratoires. Ce journal est envoyé 
gratuitement sur demande adressée 
au Directeur de l'Institut de Régé- 
nération,37,rue Labruyère, à Paris. 


à la portée de tous par la Nou- 
velle Méthode de culture physique | 


Cette nouvelle méthode développe rapidement tous les muscles du 
corps, développe et fortifie les poumons, le cœur et tous les organes internes; 
règle la circulation du sang et facilite la digestion et les fonctions des reins; 
fortifie les nerfs, procure une force naturelle et une santé excellente et 
rend le corps apte à résister aux attaques des maladies, 

Elle peut guérir sans le secours de médecines et drogues toutes les 
maladies, e6 notamment: maladies de l'estomac, digestions difficiles, neu- 
rasthé et tout les maladies des nerfs, maux de tête chroniques, man- 
que d’appétit, anémie, insomnie, obésité et la tuberculose, 

Cette méthode est d'une exécution facile, elle ne nécessite pas d’ap- 
pareils coûteux ou des poids et haltères, et se pratique à la maison, dix 
Elle peut être adop par n'importe qui, enfants, 
âgées des deux s je 
ue est spécialement recommandable aux personnes 
une vie lentaire, d’une constitution faible ou surmenée par 
Cette méthode comprend aussi des mouvements gymnastiques 
randir, pour tous ceux qui oht besoin d'augmenter leur hauteur, 


minutes, matin et soir 
adultes 


et personnes 
culture phys 


k Museuia ur vbienuu par 
CHR la méthode E. WEHRHEIM pour 


Brochure illustrée gratis et franco — Affranchir les lettres d'un timbre à © fr. 25 


PROF. E. WEHRHEIM 9559 _ VALENTINO, N° 84 TURIN (talie) 


uit u L € d'huile d sav. quelameil setrouved.le Dauphiné: Profit. des prix de fav. consentis usq 4c* 
À , EfNIATEURS auxl-ct du Pêle-Mêle 3k.6£.75,5k.11f ,11k.21f.50f . Huile d'ol pure mêmes condit. Ad.mandt 
Mn HAL S D'FUIT FRIFLU URONSassenagr (Isère). Mvuesde orottese’ caseades du Furon1f 1 t, pr. 


LES MAÎTRES 
HUIORISTES 


Ses meilieurs Dessins 
Ses meilleures Legenies 


Parus précédemment : 


Aubert GUILLAUME 
Abel FAIVRE + 
Ferdinand BAG ke 


Chaque Album de 18O© pages 


95 1°10 
L 


Serious les Libraires et à la Librairie Félix JUVEN 
=: 122, Rue Réaumur, Paris. 


CON — 
Franco 


LES APPAREILS 


DEMARIA 


FRÈRES 
sont ceux 
qui donnent 
LES 


MEILLEURS 
RÉSULTATS 


POUR 


PHOTOGRAPHIER 
AGRANDIR 
ET PROJETER 


Hors Concours : Paris 
1900. Hanoï 1902 


er 
Appareils “CALEB" Jumelles “CAPSA 
21, Rue des PYRAMIDES, PARIS 
Maïson principale, 2, Rue Alexandre Parodi 
Demander les Catalogues gratuits 


. Thiers(Troy 


parpé et uivets/ioglecicux du visage et 
corps disvaraissent radicale: et pr toujot 
ar. l&DEPILATOIRE VEGETAL. Ylac. 360 fee| 


timb.oum**,POUJADE.P.-Chimiste à Cardaillac( 


CHAMPAGNE GUILLIER, 32, 
GRAINTE - TRAC-TIMIDITÉ, — Disr! 


rition par les Dragées PICK: mandat5 f, 
G. LECUIMME, Pharmacien, à HaubourA:- (Nor 


B. S. A. VÉRITABLES 


Auto-Moto grand luxe 


LION D'OR 
Pneus Michelin 
TRÈS LONG CRÉDIT) 

ou au comptant Remises 
Catalogue illustré franco à la 


Manufacture française de Cycles LI 0 N D'OR 


Fondée en 1890 


IMBERNOTTE, directeur-fondateur, 
4, rue des Acacias, PARIS 


/) 


L. 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


le but de faciliter les relations ent 
la Basse-Normandie, et la Bretagne 
il sera délivré, du 1® avril au 2 octobre 190% 
par toutes les gares du réseau de l'Ouest et a 
guichets de la Compagnie Normande de navigatioï 
à vapeur, des billets directs comportant le par 
cours, par mer, du Havre à Trouville, et pa 
voie ferrée, de la gare de Trouville au point de 
destination et inversement, 


Le prix de ces billets est ainsi calculé: 


Trajet en chemin de fer: Prix du tarif ordinaires 

Trajet en bateau: 1fr, T0, pour les billetssde 
15 et % cl. (Chemin de fer) et 1re cl. (b& 
teau), 


Et O fr. 90 pour les billets de 3° classe (Chemin 
de fer), et 2 classe (bateau), 
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LE PÊLE-MÊLE 


PRATIQUE 


Vraiment, la manie que nous avons d'emprunter des 
coutumes à l'étranger peut rendre des services signalés 


de l'existence... 


, Vous rencontrez un ami, alors 
qu'un coûp de vent à emporté votre 
couvre-chef neuf et que, faute de mieux 


vous avez dù coiffer une vieille cas- 
quette de voyage: « Je sors d’une 
partie de polo, affirméz-vous genti- 


ment... » 


Un ami vous propose de prendre un 
taxi-automobilé .à frais communs âu 
sortir d'une soirée. .Vous n'avez pas 
un sou: « Impossible, cher ami... 
decin m'a recommandé le footing 
Et vous partez à pied... 


L'état de vos chaussures est, défcc- 
tueux... Vos doigts de pieds, indiscrets, 
passent leurs faces roses... Vous pou- 
vez tout de même vous montrer aû 
Bôis le matin: « Jé suis un fervent 
du système du docteur Æneiïpp, pro- 
fessez-vous. Celui-ci conseillé de mettre 
les pieds en contact direct avec 
roS 


expressions ‘et dés 
à certains moménts 


cogner conséiéntieusément avéc Votre 
tendre épouse: « Nous faisions un peu 
de boxiñg, avancez vous... (C'est si 
bon après les repas... » 


Vous courez éperdu dans la, campa- 
ghé, vers la gare la plus ‘péché, 
l'état pr ré dé votre: bour$e-ré vous 


avant pas pérmis de prendre l'ompihus 
rencontre 


z: Me 
coùntry, "chère 


Réduit à distribuer des pospectus en 
anlieue, Vous réncontrez des amis fl 
tunés, vous Sernez anssitôt vos papie 
sur le Sol, ‘et d'un petit air dégagé: 
« Nous Jouons ‘au rällye-püper. C'est 
moi qui fais da bête, 


La peau de Phoque 


Légende Bretonne 


Un soir, par .un splendidé élair de lune 
un péché, dé là ete dé Bretagne, nommé 
Ivan Lé Gaec, aprés de nombréüses liba- 
tions, décida de s'établir pour là nuit dans 
une des grottes creusées par les eaux dans 
la falaise Cela le dispensait de régagner sa 
demeure quelque peu lointaine, se 


| vert ses démeurés 


Depuis duelques Heutes, il goûltait un re 
POS réparateur, düand tout ‘coup les accords 
d une musique Pizavre ‘et pleine de charmes, 
éloignèrent lenterhént le sémmeil de ses pau- 
piéres encore àälôtrdiès par l'alcool. 

Estce un Songe, ou là mer at-elle ou- 
re a brôfondes pour lui en ré- 
véler les, imysfèrés ? 

Ivan Le Gacé sécoue Ses membres en- 
gourdis, regarde autour de lui, et, à merveille, 
à ses pieds, Sur là grève, de nombreux gen. 
tilshomimes et de belles dark s, vêtus comme 
au temps de Louis XIV, € utent, au son 


-de. larmes. 


dé violes et de haut-bois, ‘une danse le 
et solennelle ‘enfrèmélée ‘de figures graci 
Ses et compliquées. 
Pendant ‘que le pêcheur était absorbé ] 
a ‘singularité de €e spectacle, un rayon 
lune ‘vint ‘éclairer, à portée de sa main, 
amas d'objets dont il ne distinguait pas 
nature, Machinalément, il en saisit un el 
se trouve que ‘c'est ‘une peau ‘de veau mail 
fiñe au toucher comme de la soie et d'u 
blancheur “échatante, 

De ‘plus ‘en ‘plus ‘étonné, Ivan, sans mê 
se rendre compte de son (geste, jette la be 


peau de phoque dans le fond de la groi 
sans détourner ses yeux dés belles ro 
brochées des dames et des hommes aux p 
ruques poudrées… 


es heures fuient comme dans ‘un ‘son! 
‘horizon commence à blanchir, .les: étoi 
issent… voici l'aurore! 

À la dernière étoile qui disparaît, la mys$ 
rieuse musique jette une ultime note aig 
qui ressemble à un sanglot. 
es mains qui se joignaient, se quitti 
brusquement et-les danseurs courent en 
sordre vers l'entrée de la grotte. 

van Le Gaec, se figurant que sa p 
sence vient d’être dévoilée et cause ce br 
que mouvement, croit sa dernière “heure 
nue. 

Habituellement, ‘äil‘est brave; mais w 
sorte ‘de terreur le ‘clone au :sol ‘et ile re 
incapable ‘de tout mouvement, 
* 
LE) 


Ce-ntétait pas à Jui qu'en avaient Les hô 
troublants. de la grève. 

Occupés à!choïsir dans le paquet de pea 
de ‘phoques, il ehâtent ensuite de ‘s: 
revêtir et se précipitent en plongeant da 
lécume de {la ‘mer. 

Ivan se: relève “enfin, rassuré; mais aü p 
iniér : regard : quil promène sur la 
äpércoit lüne ‘belle jéune femme ‘v 
blanc. les ‘Cheveux épars, le visage 


inon 


Elle ‘etre “sur (le rivage ‘et demande, ax 
angois aux “rochers ‘dalentour, aux 
moüns, “à la ‘brise du ‘matin, à la mer el 
même, ‘dont Îles ‘vagues ‘viennent mourir 
ses piétls ‘de lui ‘rendre l’übjet précieux que 
ñe ‘peut retrouver. 

Le Güäec, !meditle vieux ‘pêcheur qui 
conta Cétte légende, avait ‘bon: cœur. Sa ca 
passion “est nus Torte :que la fraveur c 
Fa jusquelà. dominé ; sortant délibérément 
Sa trétrdite, lil "va à l'inconnue et lui ‘deman 
èe ‘qu'il ‘peut ‘faire pour ‘ élle. 

La jeune fémime una Opas ‘le temps de 
répondre, ais ‘du ‘doigt “elle ui montre, 4 
soissée, ‘le : soleil (qui “commente . à: s'élex 
à Phorizon, ‘Puis, lle ‘tombe anouie & 
le ‘Sable’ de la! rive. 

Un: marin n'est jamais fémbharrassé en 


réille Situation. 
Quand Pétrangère, grâce aux's 
d'Ivan. revint -àelle, relle * était “ass 


la grotte où élle:ne Yoyaitini la®mer, ni s 
tout ‘le soleil, objet de son “éffroi. 

Elle rraconita“alors au--pêcheurson histo 
et l'objet de ses echérches. 

Morte ?dans Tün naufrage, lquélques sièc 
auparavant, à ‘huit ‘Cents nœuds de ce 
côte. elle était, Ainsi ‘que ‘ses ‘*compagnal 
de la mystérièuse contredanse, "condamnée! 
habiter:-les ‘eaux de la: mer “sous la pel 
d’un phoque; c'était ‘cêtte “peau ‘qu'elle M 
retrouvait plus... ‘Qu'allait-elle devenir, dés. 
mais ? morte ‘à la vie terrestres etincapall 
de ‘reprendre sa vie des eaux? 

Le'Gaec se garda bien de dire à-la paul 
âine désolée où était cette peau, qu'il 
réjouit d'avoir ‘si heureusement enlevée | 
cachée. Mais il s’efforça de lui persuader q! 
puisqu'il lui était permis, par un vérita} 
miracle, qu'elle demeuràt sur la rive a 
sa forme primitive, elle devait accepter wi! 
vie nouvelle’ qui ui permettrait, par ses Yi 
tus, d'effacer jusqu'aux / dernières taches 
ternissaient, au moment deson naufrage 
pureté de son âme. | 

Le pécheur sut être si éloquent, que l'étr4 
gère finit par se laisser persuader. Elle @i| 
sentit à se placer sous sa protection et] 
l'accompagner à sa cabane, où la vieille mi 
d'Ivan, sans rien savoir de son histoire, A! 
cueillit avec tendresse, 


re 


aelques semaines plus tard, les deux jeu- 
; gens s’unissaient ef, sous son nouveau 
Hd’'Yvonne, la fille des eaux devenait le 
èle des épouses et des ménagères de la 


pendant Ivan ne se sentait pas tranquille. 
rainte de la belle peau de phoque le 
isuivait sans cesse. Il n’osait la détruire, 
knant &e nuire en même temps à celle 
l'avait si longtemps portée. ns tous 


Soins pour la cacher, il tremblait qu'Y- 


ie ne la découvrit, 
disait que cette 
3 de son foyer. 
nalement, il s’avisa 
atée entre la dou 
formait son toit, 

iadé, après ce 


inct secret 
amènerait la 


car un ins 
écouverte 


de placer la belle robe 
le rangée de bruyères 
a, qu'aucun motif ne 
ame à découvrir en 
trésor, il reprit dès 
i d'esprit. : 
était morte, Yvonne et ses 
enfants étaient toute sa famille, tout 
bonheur, Un jour, il partit à la pêche 
plus d'angoisses et de serrement de 
que de coutume. Avant de détacher 
bateau, il rassasia son regard de la vue 
chère femme. 


r.. la mer était 
lle devint mauvaise... le vent de 
ffla avec violence et la barque 
vint que le lendemain, 

n débarqua et accourut, ne vou 
è pressentiments. 

avait disparu; le vent en avait 


ant pas 
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u'au dernier débris. D 
€ de leur père qu'ils n'espéraient 
revoir. ses enfanis vinrent se jeter dans 


ants, hier 
un grand orage; le tonnerre est 
toit où il a mis le feu i 
te. une belle peau de 
a ramassée en poussant 
ant que la maison brülait, elle 

ènfuie vers la mer... depuis elle n’a plus 

et nous l’attendions en pleurant, quand | 
tes enfin revenu. 
pauvre Le Gaec n’eut pas une larme 
5sespoir était trop violent — il embrassa 
‘fants et gagna le village le plus proche, 
il vendit son bateau, prit à bail une 
tferme loin de la côte et s'établit comme 
lteur. De plus, une de ses sœurs vint 
Sa maison et élever ses enfants, 
petit ménage prospérait. L'aînée des 
s, Margua, devenue une grande 
le jeune fille, dont sa tante était fière, 
: son père venait de fiancer à un des 
dardis douaniers de la côte. 

j le fermier se laissa entraîner à 
ter la demeure de son futur gendre. 
tit non loin de la grotte fameuse que 
adec n'avait pas osé revoir — tant son 
à était vivace — depuis le jour où il 
enu en retirer la fatale peau de pho- 


LE 


souvenirs se représentèrent avec une 
atensité dans son esprit, qu’il revécut, 
us leurs détails, les scènes de cette 
ystérieu 
irbé par ces souvenirs pénibles, il re- 
sans voir, le panorama qui se dé- 
hdevant lui. Il écoutait, sans les enten- 
% propos de son futur gendre: son 
put enlière, était dans le passé. 

tout à coup, la conversation des pé- 
qi l'entourent, trouve un écho dans 
prit. 

> beau poisson! Ce doit être un phoquel 
1 d'eux, en montrant un Corps nacré 
tait à la cime d’une vague. 

on pas! ia Le Gaec, sortant subi- 
ide sa rêverie. Je vous dis que c’est 
ame, ma chère Yvonne! ; 
yant qu'on ait pu le retenir, il s'était 
Idans la 


s voulez-vous que je vous 
n monsieur? Eh! bien, 
‘© est tout simplement 
me au pays des phoques! 


| soulever 
| 


du Foyer! 


Madame demande à Monsieur des explications sur sa conduite. — 
Entre un camelot. 
LE CAMELOT. — Demandez le Manuel du Parfait Amour! 


ou Les Joies 


AVIS 


Un certain nombre de lecteurs nous 
ayant demandé un nouveau roman en 
images, nous nous sommes empressés de 
déférer à ce désir. 

Nous nous sommes adressés, cette fois, 
à notre excellent collaborateur DAISNE, 
celui que sa parenté avec POINDIN- 
TERRO a mis en constantsrapportsavec 
nos Œdipes. 

Il ne pouvait mieux faire que de donner 
dans son récit une place au fameux cas- 
seur de têtes. 

Nous sommes persuadés que nos lec- 
teurs trouveront, à lire ce roman, autant 
de plaisir que notre collaborateur en a 
p'is à le composer. 

On en trouvera plus loin le commence- 
ment, srus le titre « LE VOYAGE EN 
SUISSE ». 
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Pêle-Mêle Causette 


Il est des sujets que nous ne pouvons 
aborder au Péle-Méle qu'avec beaucoup 
de circonspection. i 

J'ai cru néanmoins devoir parler, il y 
a quelque temps, du manque de respect 
dont les dames et les jeunes filles qui 
sont obligées de sortir seules dans Pa- 
ris, ont à se plaindre. : 

La question intéresse trop les famil- 
les, qu’elles soient riches ou pauvres, 
pour qu’on puisse me reprocher de la 
S'il y en a de plus qualifiés 


D des de Se DE) SE D: 


manque pas de 
tionnés d 


e s’ima- 
qu’il leur est interdit de traiter 
et que l’actualité, cette mode du 
sme, mait pas mis en lumière. 
Telle une élégante qui se croirait dé- 


chue si elle portait un vêtement de la 
saison précédente, le chroniqueur crain- 
drait le ridicule s’il s’occupait d’autre 
chose que de la nouveauté du jour. 

Les nombreuses lettres que j'ai re- 
çues à propos de cette causerie, suffisent 
pourtant à démontrer que j'ai mis le 
doigt sur un point douloureux et qui 
appelle une réforme. 

Il est avéré qu’une honnête femme 
ne peut circuler seule dans Paris, sans 
être en butte à des propos offensants. 

Et c’est une honte pour notre ville 
qu'il en soit ainsi. 

Plusieurs mères m'ont écrit pour me 
dire combien cette déliquescence de 
nos mœurs leur est pénible. Elles n’ont 
pas les moyens de donner à leurs filles 
des dames de compagnie et ne peuvent 
les accompagner elles-mêmes, forcées 
qu’elles sont de se rendre au travail 
ou de s'occuper du ménage. 

Elles savent à quels dangers sont ex- 
posées leurs enfants et ne peuvent rien 
pour les en garantir. 

Et c’est pour elles un chagrin et une 
appréhension de tous les jours que cette 
penséé angoissante. 

Mais la vie est là, inexorable, qui 
soustrait la fille à la surveillance de 
sa mère. 

Nos lois ne protègent pas les fem- 
mes. L'homme peut tout se permettre. 
Il ne court aucun risque. La femme seu- 
le porte la responsabilité de sa faiblesse 
ou de sa crédulité. 

Cette situation est conséquente à une 
les plus monstrueuses lacunes de notre 


so Elle dénote un sanglant égoiïs- 
me de la part de l’homme. C’est lui 


les lois et il en profite pour 
l’é- 


qui fa 
s'affranchir de toute contrainte à 
gard de la femme. 
L’entraînement de ‘la passion, la sa- 
tisfaction d’un caprice lui sont permis. 


LE PÊLE-MÊLE 


L'on s'est étonné de ne jamais voi 
Fallières incommodé par la &l 
eur. C’est grâcé au chapeau » 
tiel du Pêle-Môle. 


Chaque fois que otre chef d'Etat 
se découvre, un poids glisse vers le 
fond du chapeau. 


Le chapeau, üne fois remis, cè poids 
it fonctionner un petit ventilateut 
qui s’arme ainsi de lui-même à chaque 
nouveau Salut. Et le Président à lou- 
jours la tête fraiche. 


«Plaisirs de jéunesse», dit-on, en sot- 
riant avec complaisance. 

t les victimes de ces plaisirs, qu’en 
fait-on? On les jette à l’opprobre, on 
les repousse avec mépris. 

Ainsi, la ïemme à laquelle la Na- 
ture a imparti la plus haute et là plus 
belle mission, qui a en partage la dou- 
leuretlamour maternels, que les hom- 
mes devraient, par compensation, enñ- 
tourer de sollicitude et de vénération, 
la femme est encore dans notre civili- 
sation, un être inférieur, un objet de 
plaisir passager. 

Pareils aux Orientaux qui exploitent 
sa faiblésse pour la réduire en esclava- 
ge, nous abusons, nous aussi, de notre 
supériorité physique, et nous nous oc- 
troyons à son égard une impunité com- 
plète en cas de faute. 

Alexandre Dumas fils a vainement 
tenté, dans ses œuvres, d’inspirer à 
ses contemporains l’idée de respect et 
de protection dus à la femme. Ïl s’est 
heurté à l’égoisme masculin qui s’op- 


pose à une réiorme impérieuse et de 
haute moralité. 

Et il faudra sans doute beaucoup 
d’années encore pour vaincre cette ré- 
sistance aussi irraisonnée qu’opiniâtre. 
Je ne me fais là-dessus aucune illusion, 
ét inà prose n’a que la valeur d’une 
goutte d’eat dans un éformie vase. 

Cependant la moindre goutte faitnom- 
bre, et à force de tomber, les gouttes 
finissent par emplir le vase. 

C'est l’histoire de toutes les réfor- 
mes. 

Aussi, puis-je répondre aux mères 
qui m'ont écrit: «Patientez, un jour 
viéridra où vos filles pourront sortir 
dans Paris sans être molestées par Îles 


| goujats. » 


Fred IsLv. 
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UN PEU CONFUS 


Le peintre Croûtard, marchant derrière un 
monsieur dont la carrure ne lui semble pas 


inconnue, lui donne une familière tape 
l'épaule, qui fait vivement retourner | 
monsieur : 

Oh! pardon, fait Croûtard, je vous 
mais pour M. Lard d 


uillaud. 
— Je suis M. Lardouillaud, en effet! 
ors je su content de voir que 

croyais m'être trompé en croyant 
je m'étais trompé... 

— Vous dites? 

— Je dis, continua le rapin, que lorsqul 
crovais m'être trompé, je me trompais 
effet, en croyant m'être trompé, or, mé 
trompé en croyant m'être trompé alors 
je ne m'étais pas trompé, j'ai été heurcu 
voir que je m'étais trompé en croyant m 
trompé, vu que je ne m'étais pas 6 
plutôt, je me suis {rompé en eroyant m 
trompé, done je n’ai pu me tromper, € 
je suis content tout de même. 


VA-ET-VIENT 


Bicoquet, qui souffrait d’une affection 
monaire qu'il cruf prudent de soigner dé 
début, était allé, sur le conseil de son médi 
passer une saison sur les hauts plate 

Voulant s'assurer de la douceur du clim 
demanda à l’aubergiste chez qui il était 


F— PRES ma EEE mem CORNE 
| 


_H était une fois un bureau des 
Pos où, comme dans tous les bu- 
reaux des Postes, le recev 


veur et les 
employés étaient de la dérnière com- 
plaisance ét de Ia plus exguise Gour- 
toisie Vis--vis du publie. Or, en ce 
temps-là, M. Simyan, sous-secrétairé 
d'Etat, fut troublé par les lauriers 
dé Messieurs Chéron et Mibiés-Lacroix, 


SIMYANOMANTE 


Lauriers qui l'empêchaient de dormir, Il voulüt, | 
aussi, pratiquer le nouveau sport ministériel, fenoux 
d’ailleurs d'Aaroun-al- Raschid. 


Ce sport consiste, comme 6ôn sait, à &e déguiser en vil 
contribuable et à aller ftapper. d’un air innocent, à Fan 
des guichets de son administration. Î y fut rect éonime- 

ou moi, l’aurions étél vou | 
ifime colèrel savon au receveur, affolé, et beaucoup ] 
&e bruit dans la presse. | 


VOX 


lé 


voyez cela d'ici. D'où 


Eu Ho NIQUE | 


| 


— Ah! Ah! se dit le commerçant le plus voisin dudit Le malheureux receveur, à qui la 
bureau de Postes, je le connais maïntenant le moyen visite inopinée du ministre avait por- 
d'être reçu poliment et de ne plus trouver les guichets té un coup, n'était pas encore, le 
fermés! Et s'étant commandé des postiches, il se grima si lendemain, complètement remis de son 
bien qu’on eût juré voir M. Simyan en personne. Mal- émotion. fa ï 


heureusement, tous les commerçants du quartier avaient 
eu la même idée que luil 


} 

l 

Ï 

— 

Les portes sont ouvertes au public à l'heure (11), mais. idée, s’avancent tous sous les {raits du sous-secrétaire 
Est-ce une hallucination?.. Il voit la salle se remplir peu d'Etat comme autant de spectres de Banquol 

à peu de Simyans, des grands, des petits, les uns en Le malheureux receveur fut pris d’un tremblement 

veston. les autres en jaquette, d’autres en blouse Ce nerveux, puis, après un éclat de rire strident, il s'enfuit 

sont les gens du quartier qui, ayant tous eu la même. en poussant des cris inarticulés. Il était devenu fou. 


mem 
“e a no 


üu, si l'endroit était bon pour les personnes parfois embarrassé, lui qui a étudié les lan- | gers qui passent en notre langue, aurait le 
ntes de maladies de poitrine. gues étrangères, quand il est appelé à se | triple avantage, et de respecter euphonique- 
Je crois bien, Monsieur, s’empressa d’as- | servir d'un mot étranger introduit . dans la | ment, awriculairement la prononciation ori- 
“le digne montagnard, on n'en connaît | langue française : doit-on prononcer ce mot | ginale de ces mots exotiques, et de ne plus 
; de meilleur dans la contrée. avec sa prononciation d'origine, ou bien doit-on | embarrasser aucunement sur leur articulation 
C'est que le médecin m'a recommandé | franciser cette prononciation? le lecteur français qui les rencontre, lors 
bir soin de prendre mes quartiers dans une À mon sens, il y a une solution aussi ration- | même que, contrairement à M. T. James, ce 
é où domine fe vent du sud. Le vent | nelle, que pratique. Ce serait purement et sim- | lecteur ne connaîtrait que sa seule langue 
ud souffle-t-il souvent par ici? plement (et je m'étonne que l’Académie fran- | maternelle, et enfin, de conserver aux letires 
Certainement, m'sieur, c'est toujours le | çaise n'ait pas encore eu cette idée si simple | de notre belle et harmonieuse langue fran- 
du sud qui souffle ici, opina l’aubergiste. | et si propre à tout concilier) d'écrire — de | çaise, la prononciation et le caractère qui 
PMais ators, comment se fait-il qu'en ce | «traduire» si vous préférez — ce mot étran- | leur sont propres, sans mettre tout Français 
ent c'est le vent du nord qui souffle? | ger passé dans la langue française de telle | dans la désespérante nécessité de faire l’étut 
mda le valétudinaire. sorte qu’en le lisant avec la prononciation de tous les idiomes et de tous les jargons de 
WOh! c'est facile à expliquer, rétorqua | française propre aux caractères qui le compo- | la terre pour parvenir enfin à pouvoir déchii- 
icieux paysan, c'est le vent du sud tout | seraient, on ait la prononciation, originale. frer et lire correctement sa propre langue! 
lême, mais qui revient du nord. Exemple: Shakespeare, mot anglais, qui en Recevez, etc. : 
anglais, se prononce Chèkspire ou, si l’on pré- 

Blade le eee ere fe re re reefrereresesæ | fère, Chexpire s'écrirait tout simplement en 

français Chèkspire ou Chexpire, COMME ON 

DOIT LE PRONONCER; sleeple-chase, autre mot Chinoiseries 


e 
Durfrief Pêle-Mêle anglais, qui, en anglais se prononce stiple- M D tes 


tchèce, s’écrirait, en français stiple-tchèce; et 


Victor MARTIN. 


de même pour tous les mots étrangers, tant Dans votre numéro du 14 juillet, sous le 
Prononciation et traduction anglais que d’autres nationalités, introduits | titre de Chinoïserie, M. Jacquemin trouve assez 
Monsieur le Directeur, dans notre langue française, drôle que le mot oreille, du latin awri 
s'ÉCrIVe par un 0, alors que .son © 


as le numéro du Pêle-Mêle portant la Cette façon si simple, si élémentaire, si 2 l 
du 14 juillet, M. T. James dit se trouver | naturelle d'écrire, de fraduire les mots étran- prend la même orthographe que awricula 


LES BONS (COMPTES 
— Aujourd'hui, mon chéri, tu as ‘été ‘bien gentil, tu 
RUES beaucoup de plaisir ne ë Les .-Pour un jeune poète, quand il va ÿ ..quandilrevient! 

— Ben, si tu veux, nous allons être ‘quittes, voilà le soumettre son dessin à un éuiteur, —Jenesa tortune est aveug 
marchand ‘de’ plaisir ‘qui ‘pe et... mais-elle est nement voilée. 


RENTS DE LA ROUE DELA FORTUN 


Es 


ASPZCTS DIF FE 


m 


Il signale ensuite une autre «chinoiserie». | J'ai lu ‘autrefois, dans un dictionnaire H 
le mot: hôte; en effet, comme le dit | moristique, deux mots dans ce genre; 
M. Jacquemin, il gne à la fois et celui | voici: 

qui reçoit et celui que l’on re Réfractaire: Se dit de la poterie qui va 


Il y a déjà longtemps que je me suis de- | 


o-r, tandis que aurifère, comme auriculaire, 


mandé pourquoi or, du latin aurum, s'écrit Er 
s'accorde avec sa racine. 


= Le ee cr cernes mm | fou et des conscrits qui refusent d'y all 
Pre Honoraires : Ce que l’on touche. — Membr 
\Y } 4 Fi VI d’une-société, qui ne touchent rien. 
JEU À Recevez, etc. 


Gaston Tevssrer (Bordeaux). 


LOL COUE CARLA CELA LEGO CCG LECLERC | 


Questions interpéleméliste: 


Les signaux ‘optiques. de +élégraphe av 
lou sans ‘il, me:nous débarrasseront:ls jam: 
|-dles sifflemerits :stridents que font entend 
{iles ftrains en passant :dans les villes? 
MiLLe. 


D'où vient l'expression: #al de dents, m 
l'amour ? 
E. LOUPARD. 


Y aït:il run moyen rapide, lorsqu'on reci 
sa (feuille de ‘contributions, de contrôler, 
Îles chiffres qu'elle indique corresponttent tbi 
aux sommes dues, notamment pour {les pori 
et fenêtres et les ordures ménagères? 

DEUX AFFICHES BIEN PLACEFS Ux Lecreur: 
L'homme d'équipe Tampon était oc- a oiè ñ i 9 

ho: ë { quand un collègue vint lui-propose: SYEYE 

3 | cupé à enduire de colle ‘des affiches de ‘trinquer avec lui, à Hp NE “ | RS VE NE VE VV SA Es Es 
destinées à des :colis fragiles. son augmentation. (Ga ne se voit pas 
Si souvent, après fout). 


Les poissonsentendent-ils? 


On dit: « muet comme une carpe », et to 
le monde est ‘d'accord sur ce point. 4 
carpes ne sont, du reste, qas seules ‘à êt 
muettes; elles partagent cette infirmité 
ou ‘cétte supériorité, car cela dépend du :poi 
de vue’ où on se place — avec les autres pd 
sons. 

Mais si les savants sont d'accord sur 
point, ils sont loin de partager {le même tax 
au sujet de la faculté qu'auraient ‘les po 
sons d’ententre. L'Académie des :sciences wie 
du reste de s'eccuper de cette grave :questié 

Or, il résulte d'expériences faites par 4 
Delage, ‘que si ‘on accumule dans un baqü 
des goujons, des ablettes, des ‘brochets, 4 
anguilles, des tanches et des truites, ces Al 
vers échantillons de la gent ‘aquatique, #80 
complètement insensibles aux sonorités quil 
peut leur faire entendre. 

On a renouvélé cette expérience dans 
courant d'eau vive, et les poissons en qué 
tion ont paru aussi sourds ique ‘s'ils «étaie 
mentbres ‘dlun jury ‘musical. 

Il est vrai qu'un autre savant a proù 
que les poissons s'enfuient au son d’une“el 


ls burent tellement que, ne pouvant . Et quand ils se retirèrent, titubant, che plongée dans l'eau, cloche qui laisse ente 
plus se tenir sur les jambes, s'assi- ils avaient par derrière ‘une affiche dre des sons à huit mètres de ‘profontlet 
k rent sur la caisse aux affiches. dont la prescription n'était pas sa fa- La vérité réside entre ces deux extrême 


è cile que ça à observer. Il est fort probab'e que les poissons news0* 


: destruction 
Ftations existantes. En outre, les fumeurs de 


k ans de la promui 


Si coloré, était un fieffé original. Il le prou- 


: cal, me 


\que le gouvernement fre 
l' dans. ses, colonies, et même récemment féli- 
l citait, à l'exposition de 
‘radicales pour opposer une barri ü 
» ges de l’opium. Elle ne fait, en ce!a, que sui- 
ivre l'exemple du Japon qui, lui, a nettemen 


bannissement ceux qui tiendront, à l’avenir, 
: de fumer, et la quantité d’opium qu’ils dé 
L rent consommer: leur sera at é 


: de fumer de l'opium, et les fumeurs actuels 
: devront. diminuer leur 


LE PÉLE-MÊLE 


ECONOMIE 
Le. baron Durapiat Baptiste: achète 


Les initiales sont inutiles pour 


m'appelle Baptiste. 


moi, 


, } de la lingerie. 
— Comme mouchoirs de batiste, nous en avons de 
plus: chers avec iniliales. 


ÿ 5 CEaUXx ? 
puisque je 


PE Er : 
: = _ D 


Gagne-ton beaucoup d'argent à fabriquer des cer- 


— Peuhl.… on joint les deux bouts. 


=] 


pas outillés pour comprendre un son musi- 
il est sûr qu'ils perçoivent le bruit. 
Et la vérité est qu'il suffit d'un. rien pour les 
faire fuir. Tous les pêcheurs à la ligne le 
savent, du reste, 


LA GUERRE 4 L'OPIUM 


Il est assez curieux de noter que pendant 
çais tolère l’opium 


seille, un impor- 
s. Mesures 


tateur d’opium, la Chine prend 


AUX Ta 
ï 


déclaré la guerre à l'op.um, en punis:ant de 


par an des 


vront déclarer aux autorit leur intentio 


> sans qu'ils 
nt. Toutes 
dans ux 
personne 


1 ordé 
puissent avoir droit à un suppl 
les fumeries d'opium seront ie.mk 
délai d’un an. On n’accordera plus 


dose de vingt pour 
cent par am, de telle sorte qu’au bout de cinq 
tion de la loi, il n'y ait 
plus un seul fumeur en Chine. 

Les fonctionnaires seront punis très. sévè- 
rement s'ils sont surpris fumant l'opium; de 
même les parents ou parentes de l'Empereur. 
Les savants seront privés de leurs diplômes 
et révoqués. 

On voit que le gouvernement chinois n’y 
va pas de main morte. Ces mesures sévères 
sont à opposer à l'indolence avec laquele on 
laisse, dans nos possessions français se 
propager le commerce de l’opium. 


LE MAUVAIS ŒIL 


Théophile Gautier. cet écrivain au style 


va une première fois, le soir d'Hernani, en 
exhibant, à l'orchestre de lu Comédie-Fran- 
çaise, le fameux gilet rouge: qui fut comme 
le panache dé ralliement des romantiques 

Plus tardk il se serait senti incapable d'écr 
une ligne, dans sen cabinet de travail, s'il 
n'avait eu:le chef coiffé d’une calotte grecque. 

Il fulmimait contre les quémandeurs d’au- 


tographes, surtout contre ceux qui orthogra- 
phiaient son nom avec un 4. 


Ces gens-là sont insatiables, s'écriait- 
il. Il y a déjà deux À dans mon prénom, ei 
ça ne leur suffit pas! 

Mais, par des tout, le délicieux auteur 
du Capitaine Fracasse était superstitieux: Oui 
superstitieux comme un joueur, comme. un 
poète. Il croyait que certains individus ont 
« le mauvais œil», et, dans cette catégorie 
de « jetteurs de sorts », il plaçait en tête le 
spirituel musicien Jacques Oflenbach. 

Sa qualité de critique dramatique 
geait à rendre compte des opérettes 
bien que des drames et des coméilies, £ 
servait de périphrases pour citer l'auteur d: 
la Périchole ;: où mien il mandait un typo- 
graphe et lui faisait découper, dans un jou:- 
nal. toutes. les lettres nécessaires à la com 
position du: nom d'Offenbach, que le s 
typo collait ensuite, à sa place, dans Parti 
Le fils du « bon Théo », le charmant Toto, 


ait de raïller son re à propos de 
ce travers d'esprit: Il n'arriva jamais qu'à 
exciter la colère paternelle. 
Un jour qu'ils déambulaient dans le pas- 
sage des. Panoramas, ils ape urent à une 
vitrine le portrait d'Offenbach. 


ôt, Gautier, pour conjiurer le mau- 
vais sort. fit les cornes à sa bête noire. 

Toto prof.ta de l’occasion pour b'azuer, un 
peu plus vivement que d'habitude, l’auteur 
de ses jours. 

—— Je ne comprends pas, disait-il, ton aver- 
sion irraisonnée pour cet exquis composi- 
siteur: 

Vraiment, tu es ridieule de penser qu'Of- 
fenbach. 


Tais:toil ne prononce pas Ce nom, où 
il va t'arriver quelque chose de: dé éable. 

Toto haussa les épaules: 
Des: bêtises! Je sv 
Belle Hé.ène, et le lustre du 


lé voir la 
re ne m'est 


pas tombé sur la tête: En ce moment même, 
je parle d’Offenbachs et il ne m'arrive rien. 

Ils débouchaient à ce moment sur l2 boule- 
vard. Alors, Théophile Gautier, gratifiant son 
fiston d’un coup de pied dans le bas des 
reins, lui dit, mi-figue, mi-raisin: 


— Tu vois bien, petit serin, qu'il t'arrive 


quelque chose de désagréable. 


TOM 


S'y prend: pour attraper um rat. 


— Tiens? Vous avez les cheveux 
coupés, vous ne voulez donc plus 
avoir l'air d'un artiste? — Nullement, 
j'ai coupé mes cheveux parce qu'ils 
me tenaient chaud, — Taisez-vous 
donc, vous êtes un original, et vous 
cherchez à épater la galerie. 


—, Quand vous allez au restiurant 
au lieu de demander un mutton Chop, 
vous vous faites servir une citelette: 
au lieu d’un pale-ale, vous buvez de 
la bière. 

— Je ne comprends pas l'anglais! 
— Moi non plus, mais qu'est-ce que 
cela peut faire? 


Un soir, à l'Opéra, n'êtes-vous pas 
parti en plein milieu du second acte ? 
— Je m'ennuyais, — Moi aussi, mais 
quand une pièce est décrétée chef- 
d'œuvre, on ne se singularise point 
en avouant qu'on s’ennu e. 


UN ORIGINAL 

— Je vous ai vu arborer des vête- 
ments dont la coupe était entièrement 
démodée. Pourquoi cela? — Mais par- 
ce qu'ils n'étaient pas encore usés. 
— Ça n’est pas possble, puisque vou: 
n'êtes pas avare. 


C'est comme à l'enterrement de la 
belle-mère à Paul: Paul disait tou- 
jours que cette femme était l'enfer de 
son ménage. Eh ben! vous avez ser- 
ré la main à Paul sans larmoyer et 
sans sortir votre mouchoir!, Est-ce 
qu'on agit ainsi à un enterrement? 


Je vous ai vu un jour, à la mer, vêtu 
d’un chaud pardessus d'hiver en plein 
mois de juillet, tandis que tout le mon- 
de était vêtu de blanc, Il faisait froid 
ce jour-là, mais les autres le sup- 
portaient bien ainsi. 


Et naturellement, toujours par ori- 
ginalité, vous n'avez pas trouvé un 
mot d'enthousiasme pour la fille du 
banquier Aussac, quand elle épousait 
notre ami, le vicomte Gontran, dont 
ce mariage redorait le blason. 


D'ailleurs ça ne vous empèche pas 
d'être un bon garcon, et la preuve, 
c'est que je vous offre l'apéritif, — 
Non, merci, aujourd’hui je n'ai pas 
soif. — Non, c'est par trop ridicule. 
Est-ce qu’on prend l'apéritif parce 
qu'on a soif? ! 


C'est évidemment pour m'épaterl 
Vous réglez vos actes, avec le souci 
constant de faire autrement que les au- 
tres. C’est par trop stupide. Ne vous oc- 
cupez donc pas tant du monde et pen- 
sez un peu à vous! 


pee mme SO » ee 


L'EXCES EN TOUT EST UNE QUALITE 


Tout vice, soumis à une culture intensive, devient un facteur de gloire et de richesse, 
Mais il est bien évident qu'il faut le cultiver, le développer soigneusement, son vice. 


Si, par exemple, vous êtes idiot d'une façon ordi- Si vous vous sentez des penchants à l'asse ssinat, ne 
naire, il y a des chances pour que cet état de vos ménin- cherchez pas à vous corriger, mais ne soyez pas non 
plus le grinche vulgaire, ornemanisez votre vice, éle- 
vez-le à la hauteur d’un art, et, non seulement la gloire 
viendra, mais aussi la richesse, car vous ferez école 
et école payante, 


La curiosité même, et ses affluents: l'indiscrétion, les 

ragots, la calomnie, ne sont que de petits vices impor- 

sièges de l'Urbaine. So gro tuns lorsqu'ils mijotent sous un crâne de pipelet, Con- 

pâlir les bouches d’égoûts les plus qualif venablement cultivés, ils peuvent vous métamorphoser 

deviendrez une sorte de phare parlementaire, en un prince du grand reportage. 
OTICE 


mn}, RAP 


planer au- 


CUT {> 


e 

Crovez-moi, si vous devez être voleur, ne soyez pas Enfin, se her du monde est une très bonne chose, 
le voleur marmiteux, le légendaire ravisseur du fameux mais ne le fa peser pue se manière du Rene ga- 
pain d’une livre, vous resteriez dans toutes les obscu- vroche de no: ee onc es. evez HÉRRURE la . 
rités, y compris ‘celle du cachot, Devenez plutôt le grand teur d'un prin pe ‘une CIRCe fon AE vez 
escroc sympathique, dont les exploits dégagent un certain le grand humoris e, _ironiste, e Ca ste, qui ne se 
fumet romanesque et vos passages dans les geôles seront fiche de quelqu'un qu'à prix d’or. 
autant de triomphes. 
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LA LOGIQUE DE L'APACHE | nom} e 


squ'ils refroïdissent les passants, pourquoi les 
appellet-on des chauffeurs ? 
0 


Dup 


| qui 


hard, qui es 
ivresses, se 

son œil 
ureux, jamais tu ne pour 
un peu ton verre! 


t à l’hospice, où il soigne le résultat di 
eille et voit son voisin de lit 
ns une œilk 


as boire par lvl 


DE NOS LECTEURS 


Les œufs à la glace 


Il ne faut pas croire que tous les œufs frais 
soient des œufs frais. En Amér 


— 


CIAX APT T | 
} 


L'AFROMO 

— Voilà une chose étonnante! C'est 
la première fois que je vois t 
la neige en plem mois d' 


n’en est rien. Mais est bien suranné le moyen 
de conserver les œufs dans de leaw de chaux. 
L'inconvénient de ce procédé est que la dé- 
composition n’est pas entravée. On s’en aper- 
çoit à ce que le jaune se déplace et que le 
blanc est plus liquide. 

On conserve les œufs dans de la glace. 
Par le procédé frigorifique, jamais le jaune 
ne change de place, et le blanc garde sen- 
siblement toujours la même teinte. On s’en 
aperçoit aussi à la coquille. 

Quant au poids, il ne diminue pas sous 
l'influence du froid. Ainsi l'œuf perd de deux 
à trois pour cent de son poids, tandis que 
l'influence de l'eau de chaux, il perd 
pr d'un cinquième. Pour ce qui est de la 
saveur, elle est.presque identique à celle des 
œufs frais. 

Mais pour obtenir ce résultat, il faut main- 
tenir les œufs dans une température de un 
degré au-dessous de zéro. IL importe que 
la température ne baisse pas au-dessous d'un 
degré, car alors les œufs gèlent et les co- 


quilles se cassent. Quand un œuf gelé, 
cela se reconnaît à ce que le jaune ressemble 


à une boule de caoutchouc qu'on ne peut 
c'ever. 4 
L'humidité donne une puanteur in 


table aux œufs. Un œuf pourri par Ï 
suffit pour perdre une caisse d'œuf 
entière. 

R. 


Anecdote 


totschild, le célèbre milliardaire, se trou- 
ait un jour de passage dans une petite 
ville perdue dans la montagne, où cepen- 
dant son identité fut bientôt connue, sans 
qu'il s'en doutât. 
tant entré dans l'unique auberge du pays, 
fit servir à manger, Le déjeuner se com- 
it d'une omelette, 
Son repas achevé, le riche banquier de 
manda à payer. On lui fit ume note exe 
bitante. Sans se formaliser, mais passable- 


— Expliquezmeoi, ma brave dame, com- 
ment il se fait que vous comptiez trois francs 
pour une omelette. Les œufs sont done bien 
dans ce pays? 

Non, répondit en sour 
ne sont pas rares, M ce qui est ra 
par chez nous, ce sont 1 Rothschild. 

Le banquier ne put s'empêcher de rire 
et paya sans récriminer. 


it l'hôtesse, le 


Cartes à jouer 


Dans la imasse des pétitions parvenues à 
Ja Chambre, pendant la dernière législature, ïl 
en est une, assez originale, qui demande le 
remplacement des personnages symboliques, 


gravés sur les cart: 
mes illustres ex 
tionale. 

On a cru longtem 
dataïent du quato 
premières dont 


ttement, 


la fois si et 
reux, sont une importat 
des Orientaux qui nous 1 
doute, av } é 


transmirent, 
ndous, il 


VAR Fe qui le 
en Europe, et tout d’abord, à 


Italie. 

Un album des figurines primi 
été légué raveur florentin anonyme 
du qu iècle, une série 


quante 
du monde, les vertus, 
les muses, enfin les ét 
le pauvre jusqu'au pape. 


ampes qui personnifient: le sys 


jeux 
mme que 
furent adopt 

et Charles 


L 
magne) symbolisent les 
juive, grecque romaine et fra 
Quant aux dam 
guerre, incarne Jeanne d'A ne, 
gramme de Régina 


à jouer, par des hom 
de’ notre histoire 


du 
é, ces petits Cal 


n {très ancienn 


sciences, les arts 
s de la vi, 


emblèmes disparurent, 


quatre monarchies 


pour Île 


LE PÊLE-MÊLE 


ELLE. — Mon père 
marier avant sept ans. 
mon ami, vous êtes encore 

Lui. — Ehl 
VOUS... 


Mais 
eune. 


uns Junon, l’Argienne, pour les autres Marie 
d'Anjou, femme de Charles VII; en Rachel, 
nous devons reconnaître Agnès Sorel, et 
en Judith la perfide Isabeau de Bavière. 

Pour les valets: Hector représente Etienne 
de Vignerolles, qui servait sous Charles VII; 
tout le monde connaît dia Hire, le fameux 
capitaine, compagnon «d'armes .de Jeanne 
d'Arc; Hogier, c'est ke Danois Osgier, un des 
preux de ‘Charlemagne .et Lancelot — {Lan- 
celot du Lac — fut un des chevaliers de 
la Table ronde. 

Les cœurs, piques, carreaux et trèfles ne 
sont que des accessoires figurant le courage, 
les armes. les munitions, le fourrage des gens 
de guerre. 

Sous la Révolution, les dénominations ichan- 
gèrent, les couleurs restant les mêmes. 
Ce qui ne changea pas, ce qui ne change- 


L za, sans doute, jamais, c'est la raison d'être 
des. cartes à jouer, leur valeur. 
si j'ose dire. 


immorale, 


Pêle-Mêle Gonnaissances 


ne Le timbre le plus rare que Ton connût 
jusqu'ici était un ose de l’île Maur € 
timbre fut acheté 45:000 fr. mar le Tu 
tal de Berlin. Le prince de Galles pa 
francs un autre timbre de ce mé 
! Aujourd’hui, un collectionneur .-américain Fe 
lbprêt à donner 250:000 franes à qui Jui :æp- 
portera un “timbre ‘d'Amnapolis adhérent à 
son enveloppe. 


— On sait que certaines planites,, rech er- 
*chées pour leur rareté ou leurs .qualt 
matiques, menacent de dis ître. D 


Suisse, l'Autriche et Je Tyrol prohibe 
cueillette, le transport et la vente d’un gui 
nombre de fleurs de montagne, et les préfets 
lle l'Isère et des Hautes- Alpes viennent, € 
Mement, de proscrir: iage de cer tai es 
Plantes alpestres, comme l’edelwe à 
lame de Toulouse, en ayant plan 
nue à faire pous 
plante qu'on cr 
inaccessibles. 


Œir, 
véc 


aux régions 


NE REMETTONS PAS AU LENDEMAIN 


a dit que nous ne 
ne vous 


ouil je le sais bien, mais’ je pensais à 


pouvons nous 
attristez pas, | 


{ LE CANNIBALE, — 


Marie-Anne! 


MOYEN-AGE 


Apporte le couteau à conserves, 


AU 


— Ce qui prouve combien Findustrie ét:it 
peu développée à l’époqu2 de la Gaule Fran- 
que, c’est la disproportion inouie des prix 
entre Les «objets manufacturés et les pro- 
duits agricoles; ainsi un cheval valait moins 
cher que son mors ; une vache ne valait 
qu’un sou d'or, pendant qu'une cuirasse en 


valait douze. 


— Le caoutchouc «est @evenu une malière 
de première wmécessité 
s’accroît de jour ‘en jour 
quantité d, camutchouc importé 
les marc 
lions de 1 
viron 70 mi 


ed an la 
en 1904, sur 
s du monde est évaluée à 72 mil- 
s, représentant une valeur d’en- 
ions «de francs. 


affirment sous 


— Les bienfaits du progrès s { 
Décimés par 


des effets parlois contradictoire 
l'alcoolisme et par ttous les vices que leur 
inculquèrent les «civili », les Canaques 
2. îles Hawaï disparaissent rapidement. Il 

a 100 ans, on en comptait trois cent mille; 
2 1850, ils n'étaient plus que cent mille; au- 


jourd’hui, c’est à peine si l’on en recense vingt- 
huit mille, 


— L'origine du mot yankee qui sert 
désigner les Américains des États du Nord 
assez «curieuse; les aborigènes du Massachus- 
sets ævaiemt peine à prononcer le mot english 
(anglais), äls en ent yengiese au pluriel, et 
yankee au singulier. Ce surnom acquit rapi- 


dement ne fortune mondiale, mais il ne 
s’appliqua plus aux Anglais. 
-— Au temps de Louis XIV, il n'y avait 


me trois grands Etats européens: }a France, 
l'Angleterre et l'Autriche, La France possé- 
dait, à elle seule, 36 pour 100 de toutes les 
forces européennes. 


collections de pipes 
fut celle du gé Vendamme; de héros des 
guerres de la République: aprè mort, 
le total de la vente n'atteignit pas moins de 
80.000 francs. À. S 


— Une des plus célèbres 


La téléphotographie permet de trans 
mettre à distance les images photogra- 


phiques: nous avons trouvé mieux. 
Notre système permet de transmettre 
les idées sans aucun intermédiaire ob- 


if. La salle de rédaction cu Pôle- 
a été modifiée en conséquence: 
cha que collaborateur étant réuni par 
un fil à l'appareil transmetteur, notre 
directeur à mesure que l’un de nous... 


é une idée et que le dessin 
bien fixé dans son esprit, de met 


en 


en commun cation. avec les appareils 
récepteurs C abonné s. Grâce à une 
petite e en miniature, les idées 


sont reproduites sur un papier sans 
fin, qu ei suffit de tirer, comme on tire 
les formules télégraphiques dans les 
bureaux ide poste, 


t 


il | 
|| 
1 


ER 
CLIS pe 


EE, 


“ 
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3, 


Roman en 8 séries — ({'° série) 


De date immémoriale, Jean Douillard et Arsène Laigrelet étaient inséparablement amis, 
et pourtant leurs caractères offraient bien les divergences les plus complètes qu'on puisse rêver 


ù Laigrelet, grincheux, jamais con- Douillard, jovial, d'humeur égale et Un jour vi ù ier ci ; : à 
e so tee nes ME MMELE DER LE NES n jour vint où Laigrelet prit sa Et Douillard put se consacrer à un 
(? tent, acariâtre et pointu, était de ceux facile à contenter, pouvait être com- retraite de fonctiinnaire, et où Douil- recueil de Pons. mots qu’il élaborait 
dont on dit qu'on ne saurait même paré au bon pain, et, disons plus, à ja lard se retira des affaires. depuis longtem ps " 
gui ! pas les prendre avec des pincettes, brioche même. Laigrelet remit à d'autres ses fonc- pu Be Ps 
1) : tions tracassières. 


— Si l’on s’offrait, proposa Douillard, toute une semaine de théâtre à | 
des places de luxe ? 
Laigrelet se 


nee pour fêter leur liberté, ils résolurent 
ü 


laugurer leur 


x. Que pourrait- 


t emple! Aller donner son argent pour étouffer dans 


puis pour que tu commences à dormir dès Le pro- 
Non, non! Autre chose! 


13 


_Dotillaru émit énsuité l'idée de festins 6t dé bombances dans les res- et, avèc mon estomac, il faudrait me contenter de te regarder man- 
ger, cé qui né vaut pas le sacrifice de ma santé. à 


iauranis lés plus rénomimés de lä capitale. ; 
— Ah!non; übjécta encore son ami, se rendre malädè par plaisir. T6 
ne trouve à cela aucun charme... £ 


Si Pon faisait un voyagé Cependant. Laisrélct stipula qu'on ne vi yagerdit pas sur mér, les 
L'idée fut accuëillie avec plus de considération:On étuéfiaÿ plans, fhoindres traversées qi'il aVaitaccomplies lui aÿant fait passer de ter- 
cartes, indicateurs et guides de toutes sortes. 


- Ses : stÈf e à l'automobile, force lui Cett sion prise, L: el, que sôn caractère n’émpéchait pas 
Et comme il avait voué une haine éternelle à o > Cette ision prise, Laigrele on etés 
fut de s'accommoder à l'idée de voyager par voie ferrée. d'avoir une âme poétique; laissa deborder son lyrismé: 
— Alors, dit-il, on ira en Suisse ? ns 
— Éntendu, se contenta de répondre le bon Douillard. 


ue do Hé = Étpuis, ae dette), ca n'est js char diuiout. | 
ns Ce voVasa des CIE # LAN as sx JE t.Douiltard, ct 


UT UND. CUVÉE 2 AH pour €, par exemple, tt exagert il e 
Z Üves : à harceles te ar Lo. êe aticcès de ses fées il se C a, d'atouicr : « me 
qu'il re. les Se ee Pas ET Let dé ième pas Youloir ms faire ée l'Helvétie: pour des 
public, Ë { lantérnes. » : 
; se tut résolt 


À part ça; le voyage en Suis 7 égfore 


LE PÉLE-MÈLE 


ï UN PEU DE TOUT 


Dans l'une de nos dernières grandes ventes 

à de charilé, une dame du monde avait eu l'idée 
i aussi ingénieuse que pratique, de vendre à son 
L comptoir toute la série des Biscuits Pernot. 

1 sous la forme du paquet hermétique «LE 
| PAC», qui fait fureur en ce moment. Les ré- 
sultats ne se firent pas attendre, et alors que 
toutes ces dames s'escrimaient encore au pro- 

fit des pauvres, la boutique des Biscuits 
Pernot était dévalisée par les acheteurs, et 
la bourse de notre vendeuse avisée débor- 
dait de pièces d'or. 


Dentiirices e Botot ir ne 


PETITE CORRESPONDANCE 


Académies de provi s'adresser au chef du s 
riat de l'Institut de France. 
Un lecteur lilloi 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE av QUINQUINA - cran pr 
nn nn 


M. Reiff. — ]1 faut les pr. 
prions d'attendre la fin de la ; 
Un assidu (Pavilly) C’est à cette administration 
elle-même, chef du 1, qu'il faut vousadresser; 


planches, 
36 planches, 6 francs. Pour les no 
catalogue de la hbrairie Paul 
l'adressera franco. 

Un lecteur, à Bar-le-Duc. — « La Culture des 
siers », 1 vol., par Cochet et Mottet, avec 55 figur 


demandez] 
Dupont, qui vd 


ces renseignements ront donnes. 3 francs. ä 

M. E Flahaut. — Vous dû recevoir ce prix, qui Duverdy, Mäcon. — « La Culture de les argoil 
a probablement croisé votre lettre. 1'fr. 25 

M. Jacquotin. — Au moyen de vaseline où d’un TVA" 81: n'existe pas d'ouvrages tels q 


ML Génot. — Oui, il peut agir contre vous. 
Un lecteur (Ouzain). — Lavage à l’eau alunée. 3 
mme mmermmmmemmmæmme | 
PETITE CURRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


celui que vous désirez. 


Un lecteur lyonnai 


Un vieux chercheur. — Tous les arts sont compris. 


— La décoration belge de 
naut est une plaisanterie, Quant aux 


BANDAG 


l'ordre du 


Adopté par l'Armée, — Ce célèbre appareil peut être consid 
Comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. Elas 


nm 


mas = ee = == 

A pe = à la portée de tous par la Nou- 
LA FORCE & LA SANTE velle Méthode de culture physique 

Cette nouvelle méthode développe rapidement tous les muscles du 
corps, développe et fortifie les poumons, le cœur et tous les organes internes: 
règle la circulation du sang et facilite la digestion et les fonctions des reins ; 
fortifie les nerfs, procure une force’ naturelle et une santé excellente et 
rend le corps apte à résister aux attaques des maladies, 

Elle peut guérir sans le secours de médecines et drogues toutes les 
maladies, et notamment: malñdies de l'estomac, digestions difficiles, neu- 
rasthénie et toutes les maladies des nerfs, maux de tête chroniques, man- 
que d’appétit, anémie, insomnie, obésité et la tuberculose, 

Cette méthode est d’une exécution facile, elle ne nécessite pas d’ap- 
pareils coûteux ou des poids et haltères, et se pratique à la maison, dix 
minutes, matin et soir, Elle peut être adoptée par n'importe qui, enfants, 
adultes et personnes déjà êgées des deux sexes. 

La culture physique est spécialement recommandable aux personnes 
conduisant une vie sédentaire, d’une constitution faible ou surmenée par 
le travail, Cette méthode comprend aussi des mouvements gymnastiques 
pour grandir, pour tous ceux qui ont besoin d'augmenter leur hauteur, 


Musculature obtenue par 
la méthode E. Wernnaeim 


Brochure illustrée gratis et franco — Affranchir les lettres d'un timbre à @ fr. 25 


PROF. E. WEHRHEIM CORSO VALENTINO, N°54 run atais 


TURIN (Italie) 


CICATRI ES, jrnces VÉ LA Re es 
RIDESFSTMCESTACHES HEVEROLE | VICTORIEUSE epousse certaine des 
APPEL D'ALARME et. | 


plus chauves. Nombreuses attestations, Le Flacon : 
r. 60 franco en gare. - ALBERT, 34, rue de 

. Nouveauté sensationnelle B dipl , méd. d'arg Ne = 

fonctionne qu’en 


Ê f 
l'Hôpital, à ROUE 
rlitles voisins. Met les 
voleurs en fuite. n 


5 sp. pour villas, appart. hab ités ou | 
non, poulaillers, etc. article de luxe, Sfr 73 ou frarco | 
contre mandat ue & francs. ROBBE, 19, avenue de | LA 
Saint-Mandé, Paris. | 


Se boit pure, au Vin Blenc, au Vermouth 
15 MUGNIER, (Dijon). 


de vol. À 


Ou DUVETS disgracieux du visage et du crpE, 
disparition complète, Indication de s'en débarrasser 
Ê ë 5150 ACHILT M elimista.7 Sr. MonEmEnres Pan 


J'AI ani avant d'em re “ Résolutine Express ” pour ne pas vous éc ma reconnais- 
ù # sance d'avoir été guérie en Die de cet affreux panari. Mme Hébert 'oyarey(l Ë 
TROP ; Tab..3 Jam d’insuccès. Broch. explic. D'HUILERIE DU FURON Sussenage (Isère : 


Voulez-vous Photosraphier 
de Je Jour et la Nuit ? 


en plein soleil, à ombre, par temps pluvieux. 
n n 


DEMANDEZ LE s => 
GRAND CATALOGUE ILLUSTRÉ 


gratis & franco à 


16 
de GIRARD & GC 
Suobesseuts de E. GIRARD à A. BOITE 
46, Rae de l'Echiquier, PARIS 
dans lequel vous trouverez des Appareits 
ZOuveaux réSUMANT toutes los perfections 
MÉCANISME ADMIRABLE 


LE = 
OPTIQUE pe GRANDE MARQUE 


20,25:30 MOIS: 


Meilleur Marché 


de TOUT PARIS 


ë q 
x sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêne 

donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai graiuit.@&— 
ÿ BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure n« 


La clef des songes 
— C'est épatant, j'ai rêvé que je cassais 
ma bicyclette. et ça n'est pas dans la clefl 
—, Naturellement! il n'y à que les choses 
possibles; or, tu monies une Clément. 


| Catalogue illustré franco à la Il ION D'CR 
| K| Manuÿjacture fra se de Cycles LIU 


nca if e à fon niangho en buvant des s 
Uesalierez-vous à bon niarché rops pur sucre € 
Citron, Grenadine, Groseille, Framboise, Frais! 

, Ananas, ete... 

Que vous fabriquerez vous-même avec les Ex 
traits artificiels ERICHEAU garanti 
inoffensifs. — La dose pour itres, & fr 
les 6 doses assorties pour c litres, 1@ f 

Envoi franco contre mandat-poste à BEAU CIRY 
43, rue de Saintonge, PARIS, (I-), 


ONGLES INCARNÉS 
Guéris sans douleurs et sans interrompr 
ses occupations par là GARNÉGINE 
Emploi facile, résultat garanti 
Envoi f* avec notice cont. mandat 
5 fr.à REMANDE, pharmacien & 
12, rue du Pré St-Gervais, Pari 


B. S. A. VÉRITABLES 


Auto-Moto grand luxe 


S 


LION D'OR) 


Pneus Michelin 
TRÈS LONG CRÉDIT | 
où au comptant Remises,|} 


Fondée en 1890 


=— IMBERNOTTE, 
Be 4, rue des 


as, PARIS 


TG gerer mme mm 


CRAINTE-TRAC- 
rition per 5 Drac 
G. LEQUIMA Pharme 


en, à Hsubourdin (Nord): 
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LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres poste. 


La Momie Récalcilrante 


Ce crétin de Moulochard était rongé par un 
ésir baroque. Depuis longtemps, il avait en- 
vie.… d’une momiel. ; i à 

Que ce soit là une convoitise stupide, c’est 
un point sur lequel tous les cerveaux exempts 
e félure seront d'accord. 
Il était hanté par cette idée saugrenue, 
comme on peut être tourmenté par le besoin 
irréalisable et impérieux d'acheter une paire 
de bretelles hygiéniques de 4 fr. 90, juste le 
jour où l'on n'a que 4fr.75 en poches, ou 
de s'offrir une grappe de raisin au mois de 
décembre. É 
Cependant, il fit tant et si bien, il manœuvra 
de si opiniâtre façon qu'un beau matin, il 


ONCGIÉRIGE 
HT 
| 


Sa pipelette fut si effrayée en voyant tomber 
l'objet hétéroclite, qu’elle faillit se trouver mal. 


put satisfaire son rêve. Lors d’un voyage à 
Londres, il rencontra dans Hayde-Park un 
missionnaire anglais qui lui vendit l'objet 
de son caprice. 

Heureux de sa trouvaille, il me vint conter, 
l’autre soir, l'ineffable joie où le plongeait 
la possession de son vieux colis égyptien. 

Or, comme je n’éprouve aucune -admiration 
pour ces sortes de. conserves, je gardai devant 
la joie exubérante de Moulochard, le silence 
réprobateur des gens trop bien élevés pour 
se permettre une critique, même timide, sur 
les goûts et les opinions de leurs semblables : 
ces opinions et ces goûts fussent-ils vertici- 
neux d'imbécilité. 

Et je me contentai de conclure, histoire 
de rafraîchir son enthousiasme pour les mo- 
mies : 

— Tout cela, mon bon Moulochard, très 
joli, mais tu me donnerais tous les trésors de 
l’Asie pour accepter ton antiquité, que je n'en 
voudrais pas! 

— Pourquoi! 

— Pourquoil.. Parce que la science mo- 
derne, vois-tu, n’est pas encore parvenue à 
Soulever le voile épais qui enveloppe ces sar- 
cophages mystérieux. Parce qu'en dit d'eux 
qu'ils ont certains pouvoirs diaboliques très 
dangereux. Ils ont, paraîtil, une influence 
occulte sur les moindres événements de notre 
vie Ce sont des talismans de malheur, et 
leur présence quelque part est l'indice d'une 
catastrophe prochaine, le présage- d'un dés 
tre imminent, le symptômes d’inévitables cat: 
clysmes. Leur nom seul est le critérium d'une 
fatalité persistante et d'une infortune opi- 
miâtre Vo pourquoi je n'en veux pas. 

Comment? Que dis-tu là? 


omment ?... 
marmottait ce pauvre Moulochard. 

— Je dis que si tu tiens à ton bonheur, à ta 
tranquillité, il faut t'en défaire au plus vite, 
car {u touches du doigt l’adversité et je 
ne te donne pas huit jours pour patauger èn 
pleine détresse! 

Et Moulochard, qui était poltron comme un 
lièvre, demeutra en proie aux plus vives appré- 
hensions. 


Il ne tarda pas à être persuadé que toutes 
ses déveines, tous ses échecs, jusqu'aux plus 
petites contrariétés quotidiennes, lui venaient 
de la momie. 

Aussi jugea-til prudent de s'en séparer au 
plus tôt, et, dans un geste de revanche, 
il la saisit et la mit sous son aisselle, puis 
il s’en fut chez le brocanteur voisin à qui 
il l'offrit pour cent fran ï 

Le brocanteur, avec une moue dédaigneuse 
et un sourire ironique, déclara qu'il ne tenait 
pas ce genre de marchandises. » À 

— Bon! se dit-il, en voilà un qui ne sait 
pas ce qu'il perd! 

Il s'adressa ensuite à un marchand de cu- 
riosités; mais celui-ci flairant, sans doute, une 
affaire louche, ou redoutant de se trouver 
en présence d'une momie en carton, en donna 
tout juste un franc cinquante. F 

— Comment? Un franc cinquante! répli- 
qua Moulochard, furieux, pas même le prix 
de la matière première, alors ?... : 

Dans ces conditions, il préféra en faire 
cadeau à sa concierge, car il commençait à 
en être réellement embarrassé de sa momie! 

Horreur! Sa pipelette fut si efiray 
voyant l’objet hétéroclite, qu'elle faillit se 
trouver mal, et Moulochard ne réussit qu'à 
se faire traiter de goujat, d'idiot et de malotru. 

— Pas de chance! soupira-til, avec rési- 
gnation. à 

Que faire? Allait-il la remonter chez lui 
ou n’allaitil pas la remonter? ; 

Il réfléchit un instant, le temps nécessaire 
de se convaincre que le mieux était de s’en 
défaire à tout prix, et même pour rien du tout; 
et, attendu qu'elle ne paraissait pas exciter 
beaucoup de convoitise, il était préférable 
de l'abandonner dans quelque endroit désert. 

Notre homme se mit en route, arpenta des 
rues, sillonna des ruelles étroites et lors- 
qu'il se crut dans un lieu solitaire, il y 
déposa son encombrante relique. 

Hélas! un cantonnier l'avait vu et l'obligea 
à reprendre son fardeau et à le remporter... 

Il s'installa dans un café, y prit tranquil- 
lement une consommation et en sortit en fei- 
gnant d'oublier son antiquaille. Mais un gar- 
çon intempestif le rappella bruyamment. 

La encore, il avait échouél.… : 

Il repartit, légèrement inquiet sur l'ir 
tance que mettait cette affreuse momie à 
ne plus le quitter. 

Il cheminait depuis une heure environ, quand 


il arriva sur les bords de la Seine. Une 
idée simple, mais géniale — les traits de 
génie sont généralement très simples — Jui 


traversa exceptionnellement l'esprit: 

— Personne n’en veut, on la repousse de par- 
tout; eh bien! l'hésitation n'est plus pos- 
sible, il ne me reste plus que ce seul moyen 
de m'en débarrasser. 

Et joignant le geste à la parole, il la lança 
dans le fleuve. 

L'objet de ses 


déboires fit une pirouette 


C'est-y la Stalue de ta belle-mère que tu tiens là ?... 


formidable et s’engloutit dans l'onde en un 
retentissant plongeon. 

Mais un deu me plongeon, également re- 
tentissant, attira bientôt ses regards. Cétait 


| 
À 
un agent plongeur qui se précipitait au s(| 
cours de la momie, cependant qu'un autr 
gardien de la brigade fluviale mettait la mai 
sur l'épaule de Moulochard. 

Force lui fut, pour cette fois encore 
reprendre son inséparable compagne, dés 
mais le poison de ses jou 

Désolé, navré, il s'affaisa sur un 
dévoré par des idées noires, assailli par 
sombres préoccupations, 

Il ne savait plus comment il sortirait de I 
ni même s'il en sortirait! 

Il invoqua les 7 es de Sésostris et d 
Ramsès Ier, 

Des gamins s'étaient attroupés autour 
lui. L'un d'eux cria: « C'est-y la statue 
ta belle-mère que tu tiens là? » « Mais noi 
reprit un autre, c’est le portrait de son oncle 

— Mon oncle? sursauta Moulochard, mais @ 
y est! J'ai trouv Mon vieil oncle 
héritage, auquel je ne pensais pas! Je vai 
lui offrir ma relique egvptienne. Elle lui po 
tera la guigne… et toi, mon brave Mould 
chard, tu hériteras plus vite... 

esquissa quelques pas de mattchisch € 
disparut tout guilleret, à la plus grande joj 
des moutards qui le prirent pour un fou. 


Il y avait trois mois à peine que l’onel 
était en possession de l'ineffable momi 
lorsqu'un beau matin, Moulochard apprit so 
décès. 

À cette nouvelle, sa joie ne fut 6 e qu! 
par l’âpre désir de tenir enfin l'héritage e 
en cette minute précise, il ent foi en mes pr 
dilections: la momie avait jeté un mauvai 
sort sur son propriétaire. 
Quelques jours après, confortablement in: 
tallé sur le velours vert d'un fauteuil du not» 
re, il écoutait, en compagnie de la bonne d 
feu son oncle, la lecture du testament: 

« …je lègue à ma bonne ville de Montél 
mar, mon pays natal, tous mes biens immc 
biliers ; 

« À ma vieille servante, 


Ursule, qui m 


Enfin, à mon neveu Moulochard 
J abandonne le précieux sarcophage. 


1 
| 
prodigua ses services avec tant de oi 
je laisse toute ma fortune; | 
« Enfin, à mon neveu Moulochard, qui mil 
toujours affectionné, j'abandonne le préciewl 
sarcophage qu'il m'offrit si généreusement à 
pour lequel je le prie d’avoir le plus gran(| 
soin... » | 
Malédiction! son cauchemar lui revenait Il*] 

$ | 


i un jour vous rencontrez Moulochard, j4 
crois qu'il sera préférable de ne pas lui parleil 
| 


de momie. | 


FRÉDAL. 
————_—_—_—_———_—_———ûêm 


PENSÉES 


La crainte du ridicule est la seule armé 
dont dispose la Mode. Cette arme doit ét 
singulièrement puissante, puisqu'elle suffit" 
faire respecter ses décrets. | 


La régie gagne plus d'argent avec les alu! 
mettes qui ne prennent pas, qu'avec celles 
qui s’enflamment. Cela démontre. l’immoralité! 
des monopoles. | 
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M.CLEMENCE 
MINISTRE 
L'INTERjÉUR 


Se 


NISTRE DE 
TERIEU 


REPORTAGE 


lalig reporter d 
Le Potin se rend chez un ministre pour 
l'interviewer. 


Alaligne, le du, journal 


La siluation serait fâcheuse pour 
tout autre, mais un bon reporter ne 
perd jamais la carte Rentré chez lui, 
il prit une photographie. 

| Et le lendemain, le Potin publiait 

| un article de grand reportage sur la 

|| forme et la dimension des pieds de nos 
célébrités. 


Pêle-Mêle Causette 


L Un épouvantable accident d’automo- 
ile s’est produit sur un de ces circuits 
ieurtriers dont on afflige le pays. 

| Aussitôt la catastrophe connue, le mi- 
istre s’est empressé d’annuler le reste 
e l'épreuve. 

C’est toujours le même, l'éternel 
ystème, celui que les Allemands tour- 
‘ent en ridicule par cet aphorisme: 
Fermer l’étable quand la vache s’est 
mjuie». 

On ne s’avise d’un danger que lorsque 
58 événements se sont accomplis. Alors, 
%s foudres s’agitent, les gouvernements 
€ rappellent qw’ils sont là pour gouver- 
er. 

«Gouverner, c’est prévoir», dit pour- 
ant la sagesse des nations. Mais la sa- 
fesse des nations est une vieille rado- 
euse. Gouverner, cest laisser faire, 
est ménager tout le monde et n’inter- 


Dec LR 


ù Mais occupé à préparer un discours 
improvisé, pour la Chambre, le mi- 
nistre reçoit plutôt froidement l’in- 
discret et lui témoigne son sentiment. 


5 LEPOTIN 5] 


REPORTAGE SENSATIONNEL 


entre l4 forme du pie 
la mentalité des grands 
hommes 


curiosité du public sur ce 
potin 
Et nous commençons 
d'hui par le pied de 
menceu. 
dent du Conseil 
de bonne grâce 
à notre interview. se d 
clirant heureux de r 
pondre au désir des le: 
teurs du Potin, dont lu 
même estun fervent lec- 
teur et admirateur 


EMPREINTE DE 


LA BOTTINE 9€ 


MY ctemenceau | 


venir que lorsqu'on a la conscience bar- 
bouillée du sang de beaucoup d'êtres 
humains. 

Je veux bien reconnaître qu'il est 
des cas où l’entendement humain est 
incapable d’anticiper les conjonctures. 
Un orage peut éclater et détruire une 
maison, un tremblement de terre déroute 
tous les calculs scientifiques. Un accident 
de chemin de fer ou une collision en 
mer ne sont dus parfois qu’à un con- 
cours fatal de circonstances. Ë 

Mais peut-on en dire autant des acci- 
dents d'automobiles ? 

Voilà des années que les homines sen- 
sés protestent contre la licence absolue 
accordée aux chauffeurs. Tous les jours 
on enregistre des accidents, et il a été 
démontré cent fois que, dans les con- 
ditions actuelles, les sacrifices de vies hu- 
maines ne peuvent que se multiplier 
dans une effrayante proportion. 

Cela ne suffit pas à un gouvernement 
pour s'intéresser à la question. Il lui 
faut une hécatombe, un coup d’éclat qui 
frappe d’ensemble une conglomération. 
Alors seulement il daigne songer à avan- 
cer la main. 

Est-ce de l’aveuglement de sa part, 


MT ose. À 2. 


ou de l’inconscience? Non. C’est de la 
pusillanimité. 

Un ministre est une sorte de Blon- 
din qui se tient en équilibre sur une 
corde raide. Son unique souci est de ne 
pas déplacer son centre de gravité, de 
crainte d’une chute. 

Tout ce qui peut le faire pencher d’un 
côté ou de l’autre, constitue un danger 
pour son portefeuille. 

Or, l'industrie de l’automobile comp- 
te des protagonistes intransigeants aux- 
quels toute réglementation apparaît com- 
me un acte d’hostilité. Réglementer la 
vitesse des autos, c’est donc s’exposer 
à des interpellations et à des difficultés. 

Il faut être doué d’un certain courage 
civique pour risquer sa situation à l’ef- 
fet d’épargner quelques vies humaines. 
Cette abnégation est bonne pour fe 
vulgaire sauveteur qui se jette à l’eau 
et en retire au péril de sa vie un homme 
qui se noie, ou pour l’humble gardien 
de la paix qui se précipite à la tête d’un 
cheval emballé, dans le simple but d’ar- 
racher à la mort un de ses semblables. 
Un portefeuille est une chose autrement 
sacrée que l’existence d’un gardien de 
la paix. On ne l'aventure pas dans une 
initiative humanitaire. Ou alors il faut 
avoir une âme de héros, et les âmes 
de héros sont rares au Parlement, mé- 
me à 15.000 francs par an. 

La question de la sécurité dans les 
rues est un autre exemple de la veule- 
rie des pouvoirs publics. 

On attendra pour aviser que se pro- 
duise une catastrophe ex gros, si je puis 
employer ce terme de commerce. Tant 
que les victimes se compteront par uni- 
tés et qu’elles ne dépasseront pas la ru- 
brique des faits-divers, il ne sera oppo- 
sé aucune restriction aux fous qui sil- 
lonnent en bolides nos rues et nos ave- 
nues. Le jour où se présentera quelque 
accident sensationnel, une de ces bou- 
cheries où seront immolés d’un seul 
coup unnombre considérable d'êtres hu- 
mains, ce jour-là onse décidera à réagir. 

Rien n’est plus simple pourtant, que 
de créer pour Paris, le système des 
crossings, qui fonctionne aux Etats-Unis 
et dans d’autres pays. 

Un lecteur du Pêle-Mêle m’a reproché, 
ces jours-ci, de ne pas être revenu sur 
cette question. «Un clou, disait-il, ne 
s'enfonce pas d’un seul coup, surtout 
quand la matière où il doit pénétrer est 
faite de routine et d’insouciance.» Ce 
lecteur a raison, mais il aurait pu ajou- 
ter: «Un clou ne s'enfonce même pas 
en plusieurs coups, quand le bras de 
lhomme d'Etat qui doit lenfoncer, 
tient également un portefeuille ». : 

Le maroquin qu’on serre convulsi- 
vement contre soi, ne laisse pas à la 
main assez de liberté pour enfoncer les 
clous. ER 

On arrive ainsi, pour ce sujet-là, 
comme pour tout ce qui touche à la 
vie publique, à trouver, en remontant 
à la source du mal, que la Constitution 
française est incapable de répondre à 
nos besoins modernes. 

Elle est taillée en éteignoir et peut tuer 
le progrès, mais non laviver. - 
Fred IsLv. 


LE PÊLE-MÊLE 
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SABOTAGE 


Mapame. — Tiens, te voilà, en t’attendant, je fumais un 
excellent cigare de la régie. 
MonsIEUR. — Oui, à la Varenne j'ai pris le train de ; 
10 heures et je suis arrivé juste à l'heure à Paris. 2 
N. D. L. BR. — (Nous nous apercevons, — hélas! trop 
tard — que le dessin ci-dessus a été saboté par le des- 
sinateur mécontent. La légende elle-même est aussi in- LA DACTYLOGRAPHE ET LE CONFORMATEUR 
vraisemblable que le déssin: un bon cigare de la régie! 
un train de banlieue qui arnve à l'heure? ‘Oh! nous LA NOUVELLE DACTYLOGRAPHE. — J'ai bien vu des 
prions le cher lecteur d’agréer toutes nos excuses pour machines à écrire, mais celle-là, je n'y comprends. vrai- 
ce regrettable incident.) ment rien. 
Quel age aUeEZ-0OILS, Madarme ? — Madame, demandaitil un jour à la femme | mon argent, mon argenterie, mes reyenus 
Chacun sait que Napoléon Ier n'était pas d'un de ses généraux, quel âge avez-vous ? parce que je puis les perdre ou qu'on peut mi 
précisément un homme galant, Plus d'une — Sire, vingt-cinq ou trenle-cinq ans! les prendre; mais comme je ne crains ni qu’oi 
fois, malgré qu'il fut empereur, il dul à son . — Comment ne savez-vous pas mieux votre | me prenne, ni que je perde aucune de me 
sans-gêne, envers les femmes de la cour, de | âge, Madame? ñ années, je ne les compte jamais| 
recevoir quelques leçons. —. Sire, dit la dame en souriant, je compte R. 


L'EGALITE 


È Les arts étaient autrefois l'apanage d'une caste privilégiée, Ces tem 
faits de l’art appartiennent à tous les citoyens. C'est là une des plus bel 


ps ne sont plus. Aujourd’hui, les bien- 
es conquêtes de la Révolution, 


TOCQUE VILLE. 


| Pois VER 


La musiqte n'est iverti é L : 1 
richèfs que est RU divertissement réservé aux Le chant est accessible aux plus ‘umbles. 


Les voyages d'études sont tombés dans le domaine 
public. 


Les fouilles, si passionnantes et inté 
plus réservées à quelques savants pri 


Et l'éloquence a cessé 


d'être un art pratiqué unique- 


ment par les classes dirigeantes. 


Courrier Pêle-Mêle 


Chaptalisation 


M. Césari nous apporte comme renseigne- 
ments relatifs à la chaptalisation, l'extrait sui- 
:vant de M. Bellet, paru dans le Journal des 
Débats: 

« Nous venons de parler de sucrage à pro- 
ipos des piquettes, et c’est un mot que l'on 
la répété maintes fois durant ces dernières 
semaines. C'est que le sucre peut s’employer 
lde façons diverses pour produire en abondance 


sivement de la fermentation du jus des rai- 
sins. Voici. par exemple, qu'on verse de l’eau 
sur les marces qui ont donné leur vin de pre- 
imière cuvée; mais on additionne également de 
Sucre. On peut alors forcer la quantité d’eau 
et obtenir finalement plus de ce qu'on appel- 
lera du vin qu'on obtenait tout à l'heure de 
la piquette. On laisse naturellement fermenter, 
car c'est toujours la fermentation d’une ma- 
itière sucrée qui donne l'alcool nécessaire à 
tout vin loyal ou non. Ces vins faits au sucre 
Mportent, le plus ordinairement le nom de 
vins de seconde cuvée; on en fait aussi de 
Mroisième cuvée, en recommençant une seconde 
fois cette opération, que l'on désigne parfois 
du terme peu connu de petiolisation, tout sim- 
iplement parce qu'elle a été appliquée pour 
:da première fois par Petiot, en Bourgogne. Tous 


du vin, qui sera bien loin de provenir exclu-, 


nos lecteurs ont, par contre, entendu pronon- 


cer le mot de chaptalisation, méthode qui 
n'a pas été inventée, mais éclaircie, par l'il- 


lustre Chaptal, et qui consiste à additionner 
le moût de sucre, avant toute fermentation. Ce 
sucre ajouté subit la fermentation alcoolique 
en même temps que le sucre naturel provenant 
des raisins. Cela a pour effet d'augmenter la ri- 
chesse alcoolique du vin finalement obtenu. » 


Voici d’autres détails relatifs à cette même 
question, tirés de la Dépêche Algérienne, par 
M. A. Baudru, et que corrobore une lettre 
dans le même sens que nous envoie M. Grobéty: 

« Le chimiste Macker paraît être le pre- 
mier qui ait ajouté du sucre au moût des rai- 
sins verts ou noirs parvenus à maturité, et 
ses expériences, datant des mois d'octobre 
1776 et novembre 1777, furent couronnées 
de succès. Il écrivait à cette époque: «Les 
«années pluvieuses et froides donnent des 
« vins sans force alcoolique ni bouquet. Pour 
« remédier à cela, j'ai employé le sucrage, 
« qui consiste à additionner au vin, ou plu- 
« tôt au moût, une certaine quantité de sucre. 
« Celui-ci, sous l'influence de l'alcool, se chan- 
« ge en alcool, qui s'incorpore au liquide et 
« augmente sa richesse spiritueuse ». 

« Chaptal, comte de Chanteloup, chimiste, 
membre de l’Institut et ministre de l'Intérieur 
de 1800-1804, reprit le procédé de Macker. 
Il est l’auteur d'un ouvrage intitulé: L'art 
de faire le vin, qui répandit les méthodes de 
sucrages restées jusqu'alors dans le secret de 
quelques-uns. Des conseils précis donnaient 
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ensuite la façon d'appliquer cette théorie d'où 
est née la « chaptalisation » qui devint une 
pratique courante. » 


Arbres du Japon 


Monsieur le Directeur, 

En réponse à e Fontens, sur l’acclima- 
tation des arbres nains du Japon, je me permet 
trai de dire que ces plantes sont extrême 
ment vivaces, et à chaque exposition hor- 
ticole, j'en expose une collection. Ces arbres 
nains sont cultivés dans une terre très forte 
je dirai même spéciale, puis rempotés dans 
leur jeunesse: ils restent ensuite dans des 
petits pots minuscules. Ces arbres sont âgés 
de 25 à 250 ans: leurs prix atteignent de 
B0 francs à 1200 francs et plus. On a beau- 
coup essayé de les travailler, c'est-à-dire de 
leur donner toutes les formes rabougries, mais 
en vain, On n'a pu arriver à aucun résultat. 
Les Japonais on gardé pour eux seuls ce 
secret. 

Recevez, etc. 

{ Léon FONTENEAU, horticu teur (Passy). 
om 


Question interpéleméliste 


Avant entendu parler de l'important com- 
m-rce de canars holland'is, qui se fit avec 
la ville de Barcelone, je désirerais savoir 
comment on a perfectionné la race de ces 
oiseaux, et de quelle façon on a pu obte- 
nir de si beaux sujets. G. À. 


corne d’abondance. Or les fruits étaient chers, 


Mais 
Jamment, 


le 


et la 


troupe ne possédait que trois pommes, trois poires et 


une cerise, C'était insuffisant. 


jongleur 


de la troupe y remédia bril- 


VILLÉGIATURE 


Mon cher ami, 


Où j'ai passé ma villégiature? Mais dans 
un pays charmant. Pas à la mer, bien -en- 
tendu... tu sais que j'ai des douleurs, 
’air salim ne me vaut rien. Ni dans la mon- 
agne, à cause demon cœur. à X.., ‘tout 
simplement. 

X.. est un endroit ravissant. Ce n’est pas 
e village composé d'une seule rue, sillonnée, 
à tour de rôle, par les automobiles des tou- 
ristes et les chars à fumier des paysans. 
Les voies y sont nombreuses, bien tracées, 
ort propres. Les voitures qui y passent sont 
convenables, et la poussière qu'elles souiè- 
vent est aussitôt abattue par un arrosage per- 
ectionné qui fait le plus grand honneur à 
initiative des autorités du lieu. 

Les indigènes n'ont pas l'air sournois ow 
hostile de certains campagnards. Ils ne se 
mettent pas en rang d'oignons sur le pas de 
eurs portes lorsque vous passez dans le 
village. Leurs enfants n’ont pas de poux 
ni de chemise pendante à travers la fente 
de leur culotte, Enfin, ils ne courent pas 
après vous en pleurnichant jusqu'à ce qu'on 
eur ait jeté un sou… Les femmes, chose 


incroyable, sont presque élégantes, quel- 
s-unes le sont tout à fait. Beaucoup de 
jolie 
Une chose fort appréciable, c'est que les 
approvisionnements y sont très faciles. Com- 
bien de fois ai-je eu à me plaindre, dans 
d’autres endroits, du boucher qui ne passe 
qu'une fois la semaine, du boulanger qui 
ne cuit que du pain rassis, de l'épicier qui 
n'a que des conserves pourries, etc, etc... 
Non, à X.., on a tout sous la main, et du 
meilleur... Note que nous ayons médecins et 
pharmaciens Que les lettres et journaux 
y sont distribués de bonne heure et régu- 
lièrement. On peut lire, chaque matin, non 
pas la feuille de l’avant-veille, maïs celle 
du jour même. On n'a pas à faire des kilo- 
mètres pour aller à la poste ou au télégra- 
phe. La poste est dans le lieu même. 
_ Tu croiras peut-être qu'avec de tels avan- 
tages, le pays est encombré de Parisiens en 
villégiature... Non point. Bieu mieux, la plu- 
part de ceux qui habitent X. pendant l'hiver, 
ont soin, dès le début de la belle saison, 
de faire place à ceux qui arrivent, Il s'en 
vont où ils peuvent. On ne saurait être plus 
complaisant|.… à moins qu'ils n’y soient for- 
cés par je ne sais quel arrêté municipal, ou 
quelle mode saugrenue. ' 


Ïl'faut avouer qu'à X.. il y a un casino. 

y en a même plusieurs. Toutefois, il est 
des gens à qui plaisent ces sortes de distrac- 
tions. Dans tous les cas, on peut facile- 
ment en éviter le bruit et l'attrait malsain. 
X... est bâti à proximité d’un bois qui est 
bien Le plus joli qu'on puisse imaginer. Allées 
verdoyantes (pas de vipères), lac, pièce d'eau, 
canotage si le cœur vous en dit... Tu vois que 
pour un promeneur tranquille, comme je le 
suis, et amant la verdure, point n’est besoin 
des flonflons des orchestres des villes d'eaux. 

Bref, je n'en finirais pas, si je voulais 
te détailler tous les agréments de ce délicieux 
pays. J'ajouterai seulement une chose qui 
a bien son importance. Le voyage ne m'a rien 
coûté ou presque. Je n'ai eu aucun colis 
égaré ou volé. Je: m'ai pas étouffé en che- 
min de fer, ni dépensé des sommes folles 
en pourboires de toutes sortes. J'ai couché, 
pendant ces trois mois, dans des draps pro- 
pres, sur des sommiers silencieux, sans pu- 
naises, ‘usé des serviettes non douteuses, en- 
fin, suivant l'expression ellemême du bien- 
être, été. comme chez moi. 

Bien: à toi. Etienne JOLICLER. 

P. S: — Peut-être as-tu compris qu'en réa- 
lité je n'ai pas bougé de Paris. C’est vrai, mais 
ne le dis à personne, je serais déshonor. 


ça 


LA PANNE 


— Quel imbécile |... Caler Ia roue: avec son Corps, quand 
il pourrait si bien prendre me pierre. 


.— Qu’estce que j'ai donc de particulier pour que ce 
vilain bonhomme me dévisage comme ça? 
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FIDELE JUSQU'APRES LA MORT 


HISTOIRE SANS PAROLES 


LES CAMPAGNARDS A PARIS 


— On peut pas loger là, on est quatrelll 


Une toile de maitre. commergant 


Léopold IL, roi des Belges, ést un fin connais- 
jéur et un infatigable collectionneur d'œuvres 
d'art. 

Visitant üun jour, à Bruxelles, une exposition 
de peinture, il remärqua une toile de dimen- 
sions moyennes, réprésentant « un troupeau 
de moutons dans une prairie au soleil. cou- 
chant, » 

Séduit par la facture du peintre, il le fit 
appeler et lui dit qu'il serait heureux d’ac- 
quérir son tableau, 

L'émule d’Aimé Perret afficha une joie non 
lépourvue d’orgueil. 

On agita la question du prix, et l'artiste 
parut très conciliant: 

— Sire, vous me paierez simplement à leur 
valeur de boucherie, c'est-à-dire cinquante 
francs la pièce, chacun de mes moutons. 

Les conditions convinrent à Sa Majesté Belge 
qui, d'un coup d'œil, avait ainsi évalué’ men- 
alement la toile: : 

— Jl y a une douzaine de moutons, ça fait 
donc six cents francs. c’est pour rien. 

Trois jours après, le tableau était porté au 
“hâteau de Lacken, résidence royale. 

Léopold II compta tout haut le nombre 
le moutons et s'arrêta au chiffre douze. 

Mais alors, le peintre entra en scène: 

= Faites bien attention, Sire, de ne pas 
oublier les petits moutons du troisième plan. 
Îl_y en a cinq cents environ. 

Le roi sursauta: 

— Etes-vous bien certain de ne pas pren- 
üre de la poussière pour des moutons ? 

— Tout à fait certain, Sire, 

— Vous me l’affirmez sur l'honneur? 

— Je l'affirme. 

Léopold Il n'avait qu'uné parole, il paya. 
1] paya 25.000 francs une toile qui valait 
bien cinquante louis, 


Doit et Avoir 


Villemessant était un journaliste au flair 
remarquable, 
Il découvrit ou devina nombre d'écrivains, 
notamment Albert Wolff et Francisque Sar- 
cey qui, sans lui, n'auraient peut-être ja- 
mais percé. 
C'était aussi un commerçant averti qui avait 
introduit la comptabilité dans la littérature. 
Il possédait, au Figaro, un livre en partie 
de l'autre, 


double, avec, d'un côté, Doit, 
Avoir, . ÿ 
Amédée Achard, son fidèle lieutenant, écri- 


vaitil, dans le Figaro, à l'occasion d'un nou- 


veau livre de Jules Janin: « Voici que le 
prince de la Critique, plus jeune et plus alerte 
que jamais, vient de publier un nouvel et 
admirable roman », aussitôt Villemessant ins- 
crivait sur son grand-livre: « Doit, Jules Janin, 
à Amédée Achard, un article avec encens ». 

Quand, à son tour, Achard publiait un li- 
vre nouveau, le directeur du Figaro ne man- 
quait pas de rappeler à Jules Janin sa petite 
dette; et, dès que celui-ci s'était acquitté, 
dans les Débats, en couvrant de fleurs son 
créancier, Villemessant mentionnaït sur le re- 
gistre: « Article Amédée Achard remboursé 
intégralement aujourd'hui par Jules Janin » 

Cette comptabilité si originale dura de lon- 
gues années au Figaro, et nul ne irouvait à 
redire à cet échange d'encens commercial en 
tre littérateurs, 


LES DEUX FACES DE LA MODE 


A mesure que les chevelures de nos 
Parisiennes augmentent. 


celles de nos Campagnardes di- 


minuent. 
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CONTRADICTIONS | 


La propreté et la saleté sont des choses toutes relatives, 


j Ainsi, Toto est giflé pour patauger Et son père prend des bains de Mimile est giflé pour peinturlurer 
dans la boue. Oh! le salel boue toutes les semaines. les rideaux de son père. Oh! le sale! 


Et son père gagne sa vie à peintur- Il est giflé pour s'être barbouillé Et pourtant sa maman passe son 
lurer des rideaux pour les théâtres. de poussière blanche avec le torchon temps à se barbouiller ellemême la 
plein de craie du tableau noir, ce qui figure de poussière blanche! 


est très sale. 


Il est ciflé être allé r. Écee m 
une RS ne Et cependant, ses parents trouvent Il est dégoûtant, d'tes-vous de man- 
ea 1 o j au fu- délicieux les champignons récoltés sur ger de la viande pourrie 
mier! Oh! le salel le fumier “ 7 à 


WU ef 
V2 C $ 


Re Fo ces gourmets se lèche- Il est sale de vivre au milieu des .….qui, pourtant, n’apprécie le vieux | 
por ss. Der en mangeant cette hé- toiles d'araignées, clamera ce Mon- vin que s’il a séjourné des années 
casse en proie à Je 1 € sieur 1h i i igné 

proie à la pu ion, sieur. 5 au milieu desdites toiles d'araignées. ÿ 
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UNE RAFLE MODERNE 


La police a enfin compris qu'avec les apaches mieux Le vestiaire sera obligatoire. Des agents, faisant le 
vaut douceur que violence. Dorénavant, les rafles - rôle d’ouvreuse, aideront avec douceur ces inessieurs à 
ront lieu de la façon suivante, Un agent s’avancera et se dévêtir de leur paletot. Aucun pourboire ne sera 
dira: « Messieurs, le commissaire à l'honneur de vous accepté, 


prier d’assister à la soirée qu'il donne en .son commis- 
sariat. On danseral » Des fiacres seront à la dispo- 
sition de ces messieurs. 


Afin de montrer à ces messieurs que les agents sont Puis un orchestre de violons jouera des danses en- 
de braves gens et de gais compagnons, les sergots ré- traînantes. Les agents et les apaches sympathiseront 
citeront des monologues et chanteront des chansons à tout à fait, et, entre deux entrechats, ils se rendront 
boire. compte qu'ils sont des hommes comme les autres, et 


la vieille haine disparaîtra. 


Fin NET 


& 


Après quoi, ces messieurs se retireront, La police est 


Pendant ce temps, le commissaire fouillera les pale- r t j r RenOnEs È 5 
tots de ces Er en retirera les armes dangereuses, certaine désormais de pen Horse [Ans 

= x Ées ra e JUS S re effe (3 1 à 1 = 
C ; 6; ë l'a ar un manuel e pensées morales, J pius 8 utaire € LE D Ent ; 
Un + ; ceront à leur pratiques indélicates. 
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LE PÊLE-MÊLE 


PLUS CA (CHANGE 


— Ma journée finie, je retourne à la campagne où j'ai un petit jardin, dit 
le coiffeur wparisien à son client, Le jardinage est pour moi la distraction 


qui me changeile plus les idées 
Après une Jongue joumét 


de “travail. 


isse les 


allées. 


.…et tous les s 


moment est venu, 


\ 


je taille. 
el 


AN, y Pe 


oirs j'arrose. 


DE NOS LECTEURS 


Les mines dans l'antiquité 


Lorsqu'on imagine une cité moderne, on se 
la représente noire de cette fumée insépa- 
rable de toute agglomération industrielle, en- 
combrée de hautes cheminées d'usines, met- 
tant en exploitation toutes les richesses, mé- 
talliques où autres, du sous-sol. 

La cité antique nous apparaît très différente. 
Le champ d'activité s'étendait suffisant pour 
les hommes de cet heureux Âge sans qu'ils 
eussent à disputer âprement leurs richesses 
aux entrailles de la terre. 

ls ne les dédaignaient pourtant pas ab- 
solument. 

Les Romains avaient si bien compris le 
prestige que devaient exercer les mines sur 
les esprits aventureux, qu'ils avaient, pour 
favoriser l’émigration dans leurs colonies, pro- 
hibé les exploitations métallifères dans la pé: 
ninsule italienne. Ils en connaissaient cepen- 
dant la fécondité minérale, mais cette inter- 
diction jeta, en Espagne, en Grèce et en Asie- 


enrichirent ainsi les colonies de l'empire. 
Bien avant, la Grèce avait été le fhéâtre 
d'exploitations minières très actives. On a 
récemment découvert, aux portes d'Athènes, 
es scories d'argent datant du siècle de Péri- 
clès, Ces minerais avaient une provenance 
indigène, et c'est avec cet argent, comme avec 
e bronze de Chypre, de Chalcis ou de Co- 
rinthe que furent faits la plupart des objets 
’art que nous admirons encore. 
La Perse, l’Inde, la Cochinchine, la Chine, 
e Japon, connurent de tout temps le fer, le 
cuivre, l'or, le zinc et d'autres métaux. La 
Macédoine fut longtemps célèbre par ses mines 
’argent et de fer. La Syrie travaillait le fer 
et le cuivre; l'aïmant naturel, en grec: magnès, 
irait son mom de la province de Magnésie, 
mais ses propriétés mystérieuses qui étonnaient 
tant ne devaient se révéler en entier qu'aux 
physiciens modernes. Damas, enfin, fut réputée 
pour s aciers. Les Assyriens et les Baby- 
oniens savaient aussi extraire les métaux. 
Mais à quelle époque remonte l'emploi de 
a pierre la plus précieuse de toutes, celle 
qu'on à appelée, avec assez d’emphase: « le 
soleil emmagasiné et portatif », nous vou- 


Mineure fous Îles prospecteurs romains qui- 


re 


; 
se 


“a 
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LE GUICHET SAUVEUR 


M. Wentaterme, le banquier bien 
connu, vient de donner à son cais- 
sier, une importante somme en pièces 
de cinq francs et de dix francs, en le 
priant de faire le partage le plus vive- 
ment possible; mais il est midi, l'heure 
de déjeuner. 


zestaurant, -cherchant ‘un moyen pra- 
tique de séparer Jes pièces d’or 
pièces d'argent, lorsque-‘sa vue:se por 
sur ‘un ouvrier qui de tire d'embarras. 


en 


SES 
Res © 


= inavaya Ms 


D = 


Et sitôt de retour à son bureau, il 
tamise, à l’aide de son grillage, les 
pièces de cinq francs «et de dix francs, 
et son travail est vivement terminé. 


TRI ETIDIDIDOD TOI 


ons dire la houille, cet indispensable auxiliai 
de l’industrie moderne ? 
Les (Chinois, «ces grands tcivilisés, l’em- 
ployaient il y a font longtemps déjà, pour cuire 
a porcelaine, Ils savaient aussi capter ses gaz 
inflammables, s'en chauffaient et s’en éclai- 
raient. Les Grecs encore ont connu da houille; 


désignée, par Téophraste, sous le nom de li 
thanthraz. Mais chez les Hellènes, comme chez 


l'abondance du bois détourna 
de l'utilisation du charbon. 
Notre moyen-âge dédaigna aussi ce com- 
ustible. Son emploi était même änterdit, on 
ne sait trop pour quel motif, dans la plupart 
des villes. Période de paresse et de superstition, 
e moyenÂâge aspire aux richesses <t s'endort 
dessus, oubliant qu'elles sont cachées sous 
a terre. On s’adenne aux tentatives les plus chi: 
mériques pour produire de l'or. Ce métal était 
alors d'une rareté excessive «et tout le monde 
en avait besoin. Depuis les Romains, l’Europe 
vivait sur une quantité d’or et d'argent qui 
n'augmentait plus, et cétaient toujours les 
mêmes trésors qu'on se repassait de mains 
en mains. Le Pactole, qu arrosait l’Asie- 
Mineure et les Etats du roi Midas, était tari 
depuis longtemps, et il y avait belle lurette 
que les rivières de France ne roulaient plus 
de paillettes d’or. 

Les travailleurs de nos contrées hésitaient: 
devant les durs labeurs des mines; les gaz 
qui rendent certaines d'entre elles si dange: 
reuses n'étaient pas expliqués: on croyait seu- 
lement à l'existence de génies, qu'on appe: 


es Romains, 


lait: « esprits métalliques », et qui tuaient, 
les pauvres mineurs de leur regard ou de 


leur souffle, 


| 


Nipond, célèbre artiste japonais, était 
remarquablement doué, il avait la fa- 
culté de tout faire avec ses pieds: man- 
ger,,pemdre, etc. Un jour, pendant son 
travail, un: brigand! américain fit irrup- 
tion tout’ à, coup pour: le: dévaliser. 


LEVEZ LES MAINS 


Et selon: la mode américaine; il. lui 
cria: « Levez les: maimsl,» Mais dis- 
crètement, Nipond avait, pu, avec une 
extrême: déxtérité, saisir du pied un 
coutelas quiise trouvait à sa portée... 


…et le bandit se rendit:compte, à son 


détriment, qu'avec un Japonais le tra- 
ditionnel: « Levez les mains.» n'était 
pas toujours une preuve de reddition. 


Ce n'est que vers le milieu du seizième 
ècle que l’on exploita les réserves immenses 
or ef. d'argent. du. Mexique, du Pérou et 
> La, Plata. L'Europe en. fut submergée. Ce 
rrent de richesses réduisit de près des neuf 
ièmes la valeur des monnaies, augmentant 
issi des de. la vie. 
> capital: était. créé. 

Devant de telles importations, il parut inu- 
e de poursuivre les recherches; souvent illu- 
üres, d'or et d'argent dans les: gisements de 
‘ance. On: avait, cependant frappé des. pièces 
rec cesi métaux indigènes. 

Le siècle suivant vainquit enfin, la: répu- 
lance générale à l'emploi de: la houille, Son 


neuf  dixièmes. le coût 


age se répandit à Paris, malgré. que le 
iblic lui: reprochât de vicier l'air; de: jaunir 


linge dans. les: armoires, etc. Les acadé- 
‘es d'e: médecine ayant déclaré le charbon 
rgiénique, Les. préventions: à son égard tom- 
rent pew à peu On put l’extraire du sol 
rec méthode: l'Ecole: des Mines venait d'être 


Déjà, sous Henri IV, qui créa un grand 
être des mines; la France avait appris à 


transformer le fer en acier fin; les mines 
de cuivre, d’étain, de plomb, etc, furent de 
plus en, plis exploitées. 

.La science, naissante à l'aube du. dix-hui- 
tième siècle, perfectionnéesans cesse, ne devait 
plus, dès lors,. tarder: à concevoir, sur Les: rui- 
nes des cités antique et moderne, la cité de 
l'avenir. 


RERBREARAERERE LEE LED RL ERERERE LE LERERE 


Pêle-Mêle Gonnaïîissances 


—. En, l’espace: de: trente-troisi ans, de. 1863 
à 1896, le Grand! Prix de Paris a été: gagné 
vingt et: une. fois. par des chevaux: français 
et. douze- fois: par: des anglais. 


— Les expériences de l'ingénieur Italien 
Canovetti,. qui: se consacre: depuis près de: dix. 
ans: à l'étude: de: la navigation: aérienne, ayec 
le. concours: effectif de. diverses: sociétés étran- 


gères, ne reviennent pas à moins de cent 


francs par jour, 
— On: sait la particulière, vénération des 


croyants du movyen-âge pour les, reliques. 
Leur crédulité à cet égard était si grande, 


qu'il suffisait qu'on les déclarât. authentiques 
pour qu’on les crût telles. Les saints docteurs 
s'élevaient véhémentement contre ce commerce 
frauduleux. Mais la, piété était si générale, que 
Raoul Glaber: reconnaissait avoir wu des mi- 
racles opérés: par de fausses reliques. 


— On sait que certains sables marins sont 
très magnétiques. par suite de la. présence d’un 
minerai spécial! Ces sables sonfien abondance 
dans le district. de Stavanger (Norvège méri- 
dionale),. particulièrement à un: endroit de la 
côte, appelé Jæderen,, qui jouit d'une lugubre 
renommée à cause des naufrages fréquents 
qui s’y produisent et: qui demeuraient inexpli- 
rant, Norvégien vient de décou- 


cables, Ün say 
vrire quà, trois milles du rivage la boussole 
d'un navire subit: la déviation d'un degré, 
ce: qui suffit, par un temps brumeux, pour 
provoquer. une catastrophe. 


INTÉRESSANTE STATISTIQUE 
$ REPRÉSENTANT TOUTE LA CARRIÈRE 


ET LES TRAVAUX DE M. RONDECUIR 


€ 
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ÉR LS 


te ETAPE. — M. Ron- 
deeuir est surnumé- 
raive. 


naire, 


2 ErApe. — M. Ror- 
decuir est expédition- 


4e ETAr 


3° Erape. — M. Ron- 
decuir estisous-chef de 


bureau. reau: 


:. — M. Ron- 
decuir est chef de bu- 


5° ErAPE. — M. Ron- — M. Ron- 
decuir, est, sous-direc- directeur et 
teur. 
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Quand Laigrelet annonça à sa bonnc Sidonie 
qu'il allait partir pour un long voyage, celle- 
ci faillit s’évanouir de stupeur. Toujours mé- 
fiant, Laigrelet ne la renseigna pas davan- 


Et, tandis que Douillard s'était hâté d'aller 
louer un coffre-fort à la banque du Crédit 


.. Laigrelet, ayant en horreur tous les établis- 
maritime et aérien pour y déposer ses titres... 


sements financiers, ménagea chez lui, sous le 
plancher, une cachette, où il enferma ses va- 
leurs. 


tage- 


Ceci terminé, il partit faire les acquisitions 
indispensables, et se montra partout le plus 
malcommode et le plus hargneux des clients. 


Comme le terme tombait la semaine sui- 
vante, Laigrelet prit la somme nécessaire, 
puis, le chapeau en bataille, s’en fut sonner 
chez son propriétai 


aient, eux aussi, en ge- 


Les oe BRES ét 
’objet de sa plus profonde aversion. 


néral, 


Rentré chez lui, Laïigrelet se mit activement 
à boucler sa valise, bouleversant tout dans sa 
hâte... 


{1 n’oublia pas de se munir d'armes 
rieuses. On ne sait jamais qui l’on peut ren- 
contrer en route. 

Il acheta un revolver, un couteau à virole 
et un coup de poing américain... 


Une discussion des plus orageuses éclata 
dans cette entrevue, au sujet de réparations, 
comme toujours réclamées à grands cris, et, 
comme toujours aussi, r'efusées, 


.. lorsqu'il s'aperçut que le voisin d’en face, 
accoudé tranquillement à sa fenêtre, considé- 

$ rait ses allées et venues. 

ces détails ne sont pas superflus, comme on pourrait le penser, et eurent, dans la 


...puis il rentra, chargé de paquets,aux yeux 
ahuris de sa concierge, à laquelle il'annonça 
son départ, sans rien préciser, Car Laigrelet 
détestait les concierges. 


C4 


Laigrelet sortit en proférant, dans l'escalier 
et devant d'autres locataires attirés par le 
bruit, les plus véhémentes apostrophes à 
l'adresse de son propriétaire, venu jusqu’au 
seuil de sa porte. À 

Car notons que ce propriétaire, veuf, habi- 
tait seul son appartement. 


« De quoi se mêle-t-il encore celui-là ? » ru 
git Laigrelet en allant fermer furieusement 
sa fenêtre. 


suite, des conséquences inattendues. 
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une Bis 


comme 
ent commenté. 


" 


{ On rentra se coucher. « Tu sais, fit Laigrelet 
ën montrant le lit préparé pour lui. jé ne 
2eux pas coucher dans ce sens-là. » Il invoqua 
le prétexte du jour levant, mais en. 


} Son sommeil fut agité, i d’ascensions 
é de préeipices, ek, le matin, croyant tomber 
ans up abime, il se réveilla par terre, son 
satelas par dessus lui, 


Tandis qu'ils attendaient l'ouverture du gui- 
net, un homme d'allure sournoise tournait 
tour deux, et, à la dérobée, ins pectait leurs 
klises. 

Qu'est-ce qu'il nous veut, celui-là ? » fit 
aigrelet, méfiant. 


maison, sans la moindr 
K pareil manquement a 
’’était l'heure du five o clock, dar 


marquèrent p. 


ver du pied gauche. 
On opéra donc le changement désiré. 


r, comme ça, sur quel pied il s'était le 


Douillard, guilleret, ne comprenait rien à 


son air funèbre. 


Ce fut Laigrelet qui prit les billets, mais il 
trouva, là encore, le moyen de se chicaner 
furieusement avec l'employé. 


plication Les deux #mis avaient décidé de 


Ltoujou's pour avoir le côté gauche 
au mur, afin. justement, de ne pouvoir se le- 


Cet incident l'assombrit, Tmppssine de sa- 


asser la dernière nuit chez Douil- 


Feu du lard, voisin de la gare, pour le 4 du ms Le soir, on fit bom- 
a loge, ce bance, et on avala quelques petits verres. Au les deux amis ne re- 


€ S que le consommateur venu à la table voisine semblait 
les examiner avec soin. 


En se couchant. Laïgrelet eut une ex 
tion de surprise. Qu'était-ce que ce porte- 
feuille qu'il trouvait dans la poche de sa 
redingote ? Comment était-il venu là? 
bon! grogna:t-il, en voilà une cor- 
ira passer demain matin chez le 
commissaire, avant de partir! » 


l 
1 > 


L'heure était venue, on partit vers la gare, 
lun lout joyeux, l’autre se creusant le cer- 
veau pour se rappeler s'il s'était bien levé de 
facon à heureusement augurer du voyage. 


«Sale administration ! scommelait-il dans 
ses dents, tout en gagnant le quai, et dire que 
tout est comme ça, en France! » 

Il ajouta tout haut: ç Je voudrais être à 
mille lieues d'ici! » L'homme inconnu, der- 
rière lui, em entendant ces mots, eut ur 


étrange sourire. à 
FA auiere), 


Eau - Pouüre - Pate 
Bxig, lasignat. BOTOT 


Dentifrices & Boto 
PETITE CURRESPUNDANCE 


M. Soulé, Montfaucon. — Cela n’est pas possible : 
il faut une analyse assez minutieuse pour acqu 
une certitude. ‘ n ne peut se baser, en pareil cas, sur 
un procédé rudimentaire* 1 

Un Lillois. — « Le Rentier », 29, rue Saint-Augus- 
tin. 

M. E. Bretin. — Oui, la place où l’on met les je- 
tons retirés n’a aucune importance, on les met sur 
Ja table si l’on veut. 


DIGESTIF 
Anticholérique 


Préserve des 
ÉPIDÉMIES 


Calme la Soif 


RICQLES 
RICQLES LU 


M. Riondy.— Ce problème n’est certainement pas 
facile à résoudre lorsqu'on ignore la règle des car 


—<HE 


DEMANDEZ UN 


DUBONNE] 


VIN TONIQUE ag OUINOQUINA - cnann Paz 


magiques, mais Cette regie une 101$ connue, C'est 
dé chose. à 
Un lecteur, Marseille. — 1° Le mercure se soli 
à 40e de froid; 2 Tous les amalgames sont dan 
cas, mais ne se vendent pas dans le commerce 
Cherion. — I n'y a d'autre remède ethcace 
È taine prime par tête. La 
truc'ion en sera plus rapide ainsi que de n'imp} 
quelle façon. 


de veritable hui'e de no 
son ordre à l'HUILERIE DU FURON, Sassenage(Isère). 
récolte permettent demaintenirles prix de fav. jusq. no 


ix sait où trouver la meilleure et n'hésite pas à confier 
es apparences de la : ouv. 


elordre. V.n°du18a 


L'AMATEUR “5 


URSAIETEZ-VOUS à HN MANGÉ F7 Part des se 


Citron, Grenadine, Groseille, Framboise, Fraise, 
Ananas, etc... 

Que vous fabriquerez vous-même avec les Ex- 
traits artificiels ERICBEAU, garantis 
inoffensifs. — La dose pour faire 5 litres, 2 fr.: 
les 6 doses assorties pour chacune 5 litres, 40 fr 

Envoi franco contre mandat-poste à BEAUGIRE. 
43, rue de Saintonge, PARIS, (HI). 


———————_—_—_—_—_——— 
CHEMINS DE FER PARIS-LYON-M£DITERRANÉE 


Délivrance par les Bureaux-Succursales de la 
Cie P.-L.-M. de : 
Billets simples. Billets d'aller et retour. Billets pris 
à l'avance. 


Les Bureaux-succursales de la Compagnie, à Pari 
délivrent, pour toutes les gares de son réseau, d 
billets simples (plein tarif, demi-tarif, tarif mili- 
taire) et des billets d’aller et retour de toutes 
classes. 

Ces Bureaux-succursales sont situés 

Rue Saint-Lazarre, 88. 

Rue des Petites-Ecuries, 11. 

Rue de Rambuteau, 6. 

Rue de Rennes, 45. 

Rue Saint-Martin, 252. 

Place de la République, 16. 

Rue Sainte-Anne, 6. 

Rue Tiquetonne. 64. 

Ils délivrent également, et à l'avance, par séries 
de 20, avec une reduction de 10 6/0 sur le prix ordi- 
naire des places, des billets de première, deuxième 
et troisième classes pour les gares de la banlieue de 
Paris situées jusqu'à Fontainebleau et Corbail inclu- 
sivement. Ces billets peuvent être utilisés dans les 
deux sens (aller ou retour). 


* LES APPAREILS 


"DEMARIA 


FRÈRES 
sont ceux 
qui donnent 

LES 


MEILLEURS 
RÉSULTATS 


POUR 


PHOTOGRAPHIER | 
AGRANDIR, E 
ET P./OJETER | 


HorsConconrs£ Paris ÀS 
1600, Hanoï 1902 


Grand Prix : Liège 
1905, St-Louis 1904 Ê 
|Appareils GALEB” Jumelles “CAPSA ‘| 
21, Rue des PYRA MIDES, PARIS 
Maïson principale, 2, Rue Alexandre Parodi 
Demander les Catalogues gratuite 


JUMELLE GRANDE PUISSANCE 


Modèle nouveau, indécentrable, grande précision 


SPÉCIALEMENT RECOMMANDÉ 


à l'Essai.— Rien à payer d'avance. 


m 
ol dont l'utilité sera appréciée Etui magnifique en cuir mat, 
ide, avec courroie solide —- IMMENSE SUCCÉS 


PRIX er CONDITIONS 


Uniques a Monde! 


Fourniture immédiate 


Bien à payer d'avance À 
Ports et Emballages Gratuits. 


ENVOI À L'ESSAI 


Les morveilleuses JUMELLES 
sans rivales. oeus 85 francs À 


Demandez notre 


ALBUM.LUXEE 


illustré 


GRATIS 


Magnifique Gravures sur bois, Reproductions 

de 30 Variétés de Jumelles et Lorgnettes ave 

Optique Achromatique; Trioculaires(Susages: 
à 16 lentill oupes, etc. 


PAIEMENTS DEPUIS 


13 FR, rar MOIS | 


Unet Deux Ans 


oe CRÉDIT. 


BULLETIN DE SOUSCRIPTION. 


HE resousstgne déctare acheterta rumette grande 
Puissance abéc étui, annoncee c1-contre, au 
Ÿ Pris de ao fr., payables a raison 


nie 


40 FRANCS PAYABLES 4 FRANCS PAR MOIS 


AJ. GIRAR 


Successeurs DE E. GIRARD & A. BOITTE ATCÈE 
5 46, Rue de l'Echiquier, PARIS! 


| 2] 


Dernières création 
INTROUVABLES AILLEURS 


Accordéons avec jeu dde CGlochettes (x 
brevet français, n° 366.978) el Appareils à Tré 
los imilanti l'orgue de Barbarie ilalien. Av.10 tou 
2 contrebasses, au prix incroyable de 5 fr. 9€ 
même, magnifique instrument à 3 chœurs et 70 y 
7 tr. 80) à 4 chœurs el 90 voix : 8 fr. 90; à 5ch 
et 110 voix : 1 8 fr. 40jà6 chœurs et 130 voix: 14 fr 
avec 21 louches, 110 voix et 4 contrehasses, au 
extraordinaire de 1 4 fr. 9Q. Envoi contre rembd 
ment. Prix: 4 fr. 25 Sur demande, envoi gratil 
NOUVEAU ET JOLI CATALOGUE, avec la METI 
(en français), pour apprendre de suite à jouer tout 
même pour un enfant. — Adresser exclusivenien 
commandes à la Grande Fabrique d'Accordeon 


Neuenrade : ROBERT HUSBERG, 


EE BEEN 


S 


POCHETTE 
NATIONALE 


Consortium des Loterles de Bienfaisance 
(Aworisde par Arrêté Minisiériel du 19 février 1907) 
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modant les roues dudit char et en fouettant le zèle de ceux qui le font avancer. 
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OUR LA MIORT APPARENTE 


Enterré vivant! Quel est celui qui, au 
moins une fois dans sa vie, n'a été hanté 
parle terrible cauchemar de cette possibi- 
lité: « Etre enterré vivant! » 

Ce cas se présentet:il fréquemment? 

«Non! répondent les médecins. La plupart 
des exemples cités ne sont que racontars, com- 
mérages, récits à faire peu inventés à plaisir. 
Jamais aucune constatation sérieuse n’en a été 
faite. Mourez donc tranquille, sans crainte 
de vous réveiller entre quatre planches à six 
pieds sous terre, avec, comme seule ressource, 
celle de vous ronger les poings, histoire 
de vous mettre quelque chose sous la dent. 

Telle est, du moins, l'opinion qui prévaut 
en France. Aussi notre pays ne possède-t-il 
pas de « chambres mortuaires » similaires de 
celles qui sont installées à l'étranger (Allema- 
gne et Angleterre surtout), dans lesquelles on 
dépose les supposés décédés, jusqu'à ce que 
leurs corps présentent les signes de putréfac- 
tion qui seuls dénotent la mort certaine. 

Et, cependant, on est d'accord, en France 
comme ailleurs, à reconnaître que la vie sub- 
siste chez l'être vivant, même après tout:s 
les marques extérisures de l'absence de cette 
vie. C’est ainsi qu’on arrive, grâce à des trac- 
tions de la langue, à « ressusciter » des noyés 
dont le séjour sous l’eau s’est prolongé pen- 
dant des heures. Il existe même des appareils 
électriques, à l’aide desquels on opère mé- 
caniquement cette traction qui équivaut à 
une respiration artificielle. Il en est, en 
somme, de l'existence comme d'un feu que 
l’on croit éteint, et que l'on arrive à ranimer 
à force de souffler de s, et ce, malgré que 
les cendres du foyer e soient froides. 


Brrrl.… allez-vous dire, que voilà done un 
sujet macâbre pour être traité dans un jour- 
nal humoristique |! 

Macabre, c'est vrai, Mais l'humour est par- 
fois macabre, et — puisque nous parlons 
de mort — je veux être pendu si jamais mon 
imagination m'a suggéré un c?s plus humo-: 


ristique que celui d'un sieur X, lequel fut 
bel et bien enterré vivant — ou presque — 
vivant. 


Remarquons, entre parenthèses, que la vie 
nous offre tous les jours des exemples tra- 
giques ou comiques que l’on se refuserait 
à croire vraisemblables dans un roman où au 
théâtre. 

**x 

Ce sieur X. donc, ayant assez vécu, jugea 
à propos de mourir, Et de fait, le médecin 
appelé à son chevet, délivra incontinent le per- 
mis d'inhumer, Du reste, l'intéressé semblait 
bien mort. 

Il offrait toutes les garanties: Arrét du 
cœur, rigidité cadavérique, refroidissement, af- 
faissement des yeux. 

Le délai règlementaire écoulé, on mit notre 
homme en bière. et en route pour le cime- 
tière. 

Jusqu'ici tout allait bien. Le défunt lui- 
même se croyait bien-mort, 

Mais voilà qu'à l'église, au moment où le 
prêtre, bénissant le cereueil, adjurait le Sei- 


gneur d'accorder à son cl:ent le repos éternel 
Requiescat in pace), notre mort, au mépris 
de toute convenance, se met à gigoter dans 
sa boîte. 

On ouvre. (Frappez et l’on vous ouvrira). Il 
était temps. 


Notre ex-défunt se fâcha tout rouge, jurant que n'ayant rien commandé, il ne devait rien. 


Le Messieurs, je vous saluel fait le feu sieur 


Et sur ce, il enjambe le catafalque. On 
lui prête un chapeau, et il regagne prestement 
(les morts vont vite) son domicile. 

Si vite qu'il allât, un autre allât plus vite 
encore C'était le curé qui, ayant vivement 
enlevé son surplis, avait couru après lui. 

— Oh! oh! fait notre homme, ai-je oublié 
quelque chose? 


| 


— Certainement, répondit le digne prêtre 
vous avez oublié de payer la note. Et l# 
dessus, il lui réclame les frais de son enterreil 
ment. | 

Notre ex-défunt se. fâcha tout rouge, juranti 
que, n'ayant rien commandé, il ne devait rien 

L'affaire vint devant le tribunal. | 


| 
| 


Mesdames et Messieurs, je n’invente rien: 
L'histoire ne date pas d’hier, c'est vrail mais] 
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| 
elle est authentique. Je l'ai trouvée dans les! 
archives du tribunal de Nantes, devant lequel 
la cause fut plaidée en 1845. 

Et maintenant, venez me dire que le macabre] 
n'est pas parfois humoristique! Ce digne curél 
aurait, en nos temps, été engagé par le Pél 
Méle à prix d’or. 


E. JocicLer. 


| 
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COLIS, 


Plus d'un, qui se moque du tiers comme du quart. 


ES CC & 


UN PEU D’ARITHMETHIQUE 


tremble devant sa moitié, 
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ile-Méle Causette 


homme civilisé n’est pas un être 
ogène composé d’une seule pâte. | 
t une enveloppe qui abrite une foule | 
lividualités distinctes les unes des 
ès, et souvent même contradictoires. 
hrmi ces incarnations, il en est deux 
jarticulièrement intéressantes. 
une est très vieille, l’autre très jeune. 
Vieille, c’est lesprit belliqueux, la 
gerie originelle. Je l’appellerai Ba- 
e. La plus jeune, dont les premiers 
Ssements ne remontent qu'à quel- 
siècles, est l'esprit de logique et 
tisonnement scientifique. Je la nom- 
Equité. 
bc, ces deux petits personnages co- 
ent le cerveau humain Bafaille 
la naissance se perd dans l'infini des 
nes animales, est si âgé, si caco- 
ie, qu'on le tient toujours pour 
ant. Et Equité ne cesse de se réjouir 
oir agoniser son rival. 
ais Podeur de la poudre a sur le 
vieillard, : une influence si vivi- 
8, qu'au premier cliquetis d'armes, 
détonation d’un fusil, il se redresse. 
ioribond s’électrise, et, dans un élan 
on ne le croyait plus capable, cul- 
lle malheureux Æquité et l'envoie 
: dans la poussière. 
“campagne du Maroc nous a apporté 
aouvelle illustration de cette piquan- 
ualité. 
uité se félicitait de la Conférence 
a Haye. Pour lui, les guerres sont 
bles et barbares. Elles ne s’ins- 
it d'aucun principe de justice, mais 
lement de la force brutale. Elles 
la négation du droit et de la logique. 
| pouvait croire au proche triomphe 
uilé. 
us ses partisans se félicitaient de 
\arriver son règne définitif. 
ais voilà qu’éclate la poudre au Ma- 
laussitôt Bataille de relever la tête. 
sst plus question que de représailles, 
‘engeance. 
ble pauvre Equité de fuir devant son 
mi, de se faire tout petit pour mieux 
acher dans la plus obscure des cir- 
olutions du cerveau. $ 
poudre a parlé, on ne saurait pl 
F que de batailles, de faits d’armes. 
répression n’est pas l’accomplisse- 
pondéré d’un devoir de justice, 
l'explosion du vieux sentiment bel- 
‘ux que l’atavisme nous impose mal- 
Inous. 
Sez les journaux, même les plus 
cés. Tous sont pleins d’enthou- 
ie pour les belles passes d’armes 
Me récit nous vient du Maroc. Et 
dont le programme contient la sup- 
Sion des g , sont les premiers à 
ler ces ations. | 
ile est la force de ce petit Ba 
ttoujours vivant, et aussi 


> querel 
et d 


| 
| 


LE VRAI PARISIEN A LA CAMPAGNE 

— Tenez! regardez le joli bois, 

mon ami quelques allées et quelques 

animaux placés, çà et là, et vous au- 
riez le Jardin des plantes. 


Et cette routel. Admire 
belle route plantée d’arbr 
aussi droit que la rue de R Le 
ne manquerait plus que. quelques bou- 
tiqt 


ËL quel joli petit café, hein! Te- 
nez! on mettrait là devant quelques 
becs de gaz, des autobus, des fiacres 
et quelques automobil: on se figu- 
rerait sur les boulevards, à Paris. 


Et ces fleurs des champs, disposées 
là-bas, si naturellement, au-dessus de 
ce mamelon.. Reculez-vous, clignez des 
yeux et avouez qu'on jurerait les ch 

peaux que l’on voit en ce moment chez 
les grandes modistes de la rue de la 


Ahl.. ici, par exemple, on se dirait 
presque au Bois de Boulogne, au Pavil- 
lon de Madrid... 


Ah! la campagne, vovez-vous, mon 
cher, il n'y a que çal 


invective, on pren À 
aux mains, et les deux individus qui ont 

ausé lé sont partis, ou ont cessé de- 
’aitaire continue en- 


Il faut leur pardonner. C’est la faute à 
Bataille. 

Je fus témoin, un jour, d’un fait qui me 
parut sugs 
: C'était 
messieurs se F ussion pour 
uné futile question de politesse. Aussitôt, 
ruée générale vers l’endroit où s’échan- 
geaient des aménités. Le ton du colloque 
monta bientôt au diapason des injures 
grossières. Et, dans la foule, des échos 


ge. 


LE PÉLE-MÈLE 


LE PAVÉ DE L'IMPOT 


LE MINISTRE. — Tiens, Populo rapporte! 


s’élevèrent, D’autres querelles se greffè- 
rent Sur la première. Ce fut un brouhaha 
général ponctué de gestes menaçañts. 
Soudain, dorifiant le bruit, deux gifies 
claquèrent. 

L'intérêt äbandonna complètement les 
antagonistes, pour se reporter sür cette 
nouvelle affaire. Il y eut échange de 
cartes, et tout retomba dans le calme. 

. Je n'étais rassis trariquillement, quand 
je vis arriver à moi l’auteur de cette der- 
nière agression: 

— Vos venez de gifler ui monsieur, 
lui dis-je, vous le connaissiez, sans doute ? 

— Moi! répondit-il, c’est là première 
fois que jé lé vois. 

— Pourquoi Pavez-vous giflé, alors ? 

— Du diable si j’eñ sais quelque cho- 
se! Dans l’éxcitation dü moment, il a 
prononcé des mots que j'ai mal entendus, 
jen ai prononcé d’autres. J'ai parlé de 
giiles. Il m'a défié. Alors, pan! j'ai tapé. 

Ainsi, deux hommes sont allés $e me- 
Surer sur le terrain, sañs même savoir 
pourquoi. 

Jajoute que {a rericoñtre n’eut pas de 
suites fâcheuses, mais elle aurait pu en 
avoir. 

… Tout cela pour rien, pour ce coquin de 
Bataille. 

Ah! le vilain 

cela fait! 


petit bonhomme 


Fred Iszv. 


RERELE RARE le le: RAA EE RE EE he 


Pour compléter la somine 


Un Anglais, passant dans la rue Süint- 
Honoïé, cassa un carreau de boutique de 
la valeur de cinquante sous. Le boutiquier 
n'ayant pas assez de monnaie pour rendre 
sur la pièce de cent sous que lui présentait 
l’Anglais, voulut traverser la rue pour aller 
en Chercher: 

. — C'est inutile, lui dit l'Anglais, attendez, 
je vais compléter la somme, 

Et il cassa un autre carreau. 


UNE DISTRACTION 


(NOUVELLE) 

C'était en juillet 1871, après la fin de la 
Commune, 

Un soir, vers cinq où six heures, le général 
Valéntin, qui était alors préfet de police, venait 
d’expédier.$a besogne journalière, et, le cha: 
peau sur la tête, 1l s’apprêtait à soitir pour 
aller prendré son train (car il hafitait Ver- 
sailles), lorsqu'on frappa à la porte de son 
cabinet. 


| 


C'était son secrétaire qui accourait, Ml 
affaire... £ 
Qu'est-ce qu'il y a? demanda le 
néral.. à 

— Mon général, c'est l'intendant Brissk 

En effet, l’ex-intendant Brissy, condamn 
mort par le Conseil de guerre de Marser 
pour avoir pris part à la Commune, avait@ 
ramené: à Paris sous la garde de deux p@ 
darmes:; et-il venait d’artiver à la pré 
ture de police, escorté de ses bons Pandork 
marseillais, qui, exténués par ce long voyal 
avaient hâte d'être débarrassés de leurn 
sonnier pour pouvoir aller prendre un ref 
bien gagné. 

— Fort bien! dit le 


préfet. Mais nous nf 


|lons pas garder ce prisonnier ici. 


faut-il le faire conduire? A la C& 
ciergerie? À Mazas? Ou bien à la Sant 
qesnonns le secrétaire, attendant les ordi 

e son chef. 

Le génér Valentin avait reçu, du g( 
vernement, des instructions spéciales au 
jet de Brissy. Avant de quitter son bureat: 
dicta rapidement, tout en lorgnant la pend 
comme un homme pressé d'aller prendre 
train et d'aller dîner, ces quelques lignes, 
le secrétaire écrivit machinalement sans 
mésurer les termes: è 

« Le sieur Brissy, condamné à mort 
le Conseil de gucrre de Marseille, est auto 
à subir provisoirement sa peine dans la mai 
de santé du docteur Duval, sise rue du D 
à Passy. » 

Là dessus, le général signa cet ordre, p 
son subordonné le faire exécuter sur 
champ, et s'en alla au plus vite. 

Le papier fut aussitôt remis aux gend 
mes. Üne defti-heure plus tard, l’ex-intend! 
Brissy, Condüit en voiture rue du Dôme, él 
incarcéré dans la maison de santé du doctt 
*Duval. 

Tout cela avait été bâclé si rapidement, 
le secrétaire de la préfecture n'avait pas 
lé temps de se reconnaître. . 

Mais le soir, en récapitulant les évé 
ments de sa journée, il songea à l’ordre @ 
cernant Brissy, qu'il avait écrit sous 124 
tée du général. Et ses cheveux se hé) 
sèrent d'horreur sur sa tête, lorsqu'il ses 
mémüra l'étrange libellé de cette pièce ad 
nistrative, qui avait, en quelque sorte, & 
importance historique, et qui était destin 


Pose FL - 
JUGEMENT 
Quand jé n'avais que 25 francs par 
jour, je n'apercevais que des gens 
maigres, souffrants et tristes. Or,: mon 
indemnité a été aügmentée. 


Et depuis ce temps, j ai jamals. 
vu autant de gens gras gais. Jamais 
le bien-être n'a été aussi visibles 
Et cependant, on ose prétendre ques 
notre augmentation a nui à la Tran», 
ce. Heureusement que je puis rassureb 
moi-même ma conscience, ol 
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BONNE LANGUE 


LE Docteur. — Pourquoi recommencez-vous à tirer 
la langue, ne vous ai-je pas dit que la langue était bonne? 
Mme PIPELET, — Si, m'sieu le Docteur, mais je voulais 


vous le faire répéter. Vous êtes le premier qui me di- 


Siez cela. 


LE FEU AU THEATRE DE LANDERNAU 
Le sauvetage de l'éléphant. 


rester dans les archives, pour l'édification 
} la postérité! 

— Mon Dieu! mon Dieul gémitil en se 
kessant le front... qu'est-ce que j'ai écrit 1à?.. 
uelle ‘énorme bourde avons-nous été com- 
lettre? Le sieur Brissy, condamné à mort, 
t autorisé à subir PROVISOIREMENT sa peine 
uns la MAISON DE SANTÉ du docteur Duval. 
| n'y a pas de doute possible: ça y est en 
tutes lettres, je me souviens parfaitement 
présent. Si les journaux apprennent l’his- 
ire, nous sommes perdus et je suis révo- 


quél.. Quelle ridicule aventurel.…. 

Le malheureux, après s'être lamenté sur 
cet incident tragi-comique (qui fournirait, au 
public gouailleur, l’occasion de se moquer 
de ce pauvre docteur Duval, dans la maîson 
de santé duquel un condamné à mort subissait 
provisoirement sa peine, prit une résolution 
énergique: il sauta dans un fiacre et se 


-fit conduire, bride abattue, rue de Dôme. 


Il confia au docteur Duval que l'ordre d'en- 
voi du sieur Brissy était entaché d'irrégularité, 
et réclama la restitution de cette pièce com- 


promettante, sous prétexte qu'elle n'était pas 
timbrée du cachet préfectoral. 

— Ma foi, je ne m'en suis pas aperçu! lui 
dit le docteur en la sortant d’un tiroir Je 
n'ai pas eu le temps de l’examiner; c'est à 
peine si j'en ai lu la teneur. 

— Et vous n'avez rien remarqué? demanda 
le secrétaire tout pâle. Rien du toutl 

— Merci, mon Dieul... s'écria le jeune fonc- 
tionnaire en arrachant le papier fatal des 
mains du docteur interloqué. 

Et il se sauva comme un fou. 


LE GRAND-PÈRE, — Pressons le pas, 
rentrons, car je vois que tout à l’heure 
on va recevoir un grain | 


Toto. — À quoi vois-tu cela, grand- 
père ? a 
LE GRAND-PÈRE. — À ce gros nuage 


noir, signe avanf-coureur du grain. 


IL Y A GRAIN ET GRAIN 


Pan! Pan! c'était un chasseur qui 
venait de tirer un oiseau de merl 

— Crénoml s'écria le grand-père, 
j'ai reçu un grain! 


Toro. — Dis donc, grand-père. tu 
t'es trompé, c’est un nuage blanc qui 
est signe de grain et pas un noir! 


LE PÊLE-MÊLE 


Ah! mus c'est épouvantzble, ce cri- 
me cette femme criant: «Au se- 
cours». personne ne lJ’entendant.. 
Vraiment, c'est à me pas croire. 


Courrier Pêle-Mêle 


Alcools 


Réponse à M. Lapierre, au 
férents alcools. 


sujet des dif- 


Monsieur le Directeur, : 
L'alcool, appelé en chimie alcool éthylique, 
est le produit de la fermentation du sucre. 


Terminons en faisant remarquer l'erreur des 
campagnards qui nous disent: « Buvez sans 
crainte mon eau-de-vie de marc, elle est natu- 
relle, elle n'est pas fraudée, » 

En réalité, l'eau-de-vie de marc est bien 
plus dangereuse que l’absinthe, 

Recevez, etc, 

L. CiBor (Grasse). 

Nous remercions également M. D. Roché, 
dont les renseignements sont des plus intéres- 
samts à ce sujet ‘et concordent avec les pré- 
cédents. 


Rhume des foins 


Monsieur le Directeur, 

Je lis dans votre amusant journal du 21 :cou- 
rant, un article sur le « Rhume des foins ». 

Il est inexact, je crois, de dire que les 
nations du Midi en sont indemnes. J'ai, à 
l'heure qu'il est, 45 ans d'Algérie (mon pays 
natal), je suis atteint de cette affection depuis 
mon jeune âge, et j'en ai constaté des cas 
assez nombreux autour de moi, 

On üoit l'attribuer surtout, je le crois, du 
moins, à la poussière et à l’humidité, qui sont 
des causes permanentes d’irritation «des fosses 
nasäles -et du larynx, dans Îles pays À Ila fois 
chauds ‘et humides. Elle se caractérise «chez 
moi par .des picotements de la gorge et du 
nez, suivis d'’éternuement, avec, parfois, quel- 
ques symptômes, d'asthme, surtout sous l’in- 
fluence du brouillard et du soleil, 

Je m'en serais débarrassé depuis longtemps, 
par la succion de certaines pastilles, que je 
ne nommerai pas, pour ne pas faire de réclame, 


à RQ EE 


Comment M. Sanda- 
raque saluait s 
était surnumé 


Quand il fut titu- 
laire… 


DE L'INFLUENCE DU VENTRE SUR LE SALUT 


chef de bureau! ministre!!! 


Le sucre existe dans les fruits: ïl ‘est facile 
aussi de le faire naître par une ‘transfor- 
matign chimique des fécules ‘et amidons ‘conte- 
LS dans les céréales et dans les pommes de 
erre. 

On obtient done, par fermentation des jus 
sucrés «de fruits, un grand nombre de liquides 
tels que win, cidre; par l’amidon de l'orge, on 
obtient la bière. Tous ces liquides distillés 
nous donnent des eaux-de-vie de goûts et 
de ‘parfums très ‘divers, car on entraîne, 
avec l’alcool éthylique rune foule de produits 
tels que aldéhydes, alcools amylique, pro- 
pylique, méthylique, un très grand nombre 
d'éthers et d’autres produits encore plus com- 
plexes. 

Ainsi, la distillation du moût sucré des pom- 
mes ide terre donnera, parmi des produits ac- 
cessoires, de l’aleool amylique, substance au 
goût infèct et très toxique; Îles zarcs de 
raisin, et surtout la râpe, avec lesquels on 
fait les eaux-dexie de mase, donnent, avec 
l’alcoo! éthylique, ume forte proportion d'al- 
cool propylique très toxique, tandis que les 
vins distillés ne æeontiennent guère que des 
éthers très parfumés. Voilà pourquoi les eaux- 
de-vie de vin, rhums, kirsch, eaux-de-vie de 
cidre, de quetsch, de grain, de pommes de 


terre, ont des parfums si variés et des pro- 
priétés plus ou moins toxiques, bien que tou- 
tes soient à base d’alcool éthylique. À 


Par des tions successives, bien con- 
duites, on arrive à se débarrasser de toutes les 
substances ac ir. et on obtient l'alcool 


éthylique, presque pur 


2 , et identique, 
qu’en soit la provenance, 


quelle 


as mon mal par une in- 


si je n’entretenais 
fumer. 
J. J. (Alger). 


vincible habitude de 
Recevez, etc. 


Question interpéleméliste 


é Quelles règles faut-il observer lorsqu'on veut 
établir chez soi un cadran solaire? 


| 


| 
| 
| 
| 


CLODOCHE ET LA DANSE 


Clodoche, le célèbre Clodoche, idole des 
Parisiens (du second empire, vient de mourir, 
à Chennevières, dans l'oubli universel. 

Clodoche — de son vrai nom Dutilleul — 
a sa place marquée, dans l’histoire de la 
chorégraphie française, entre Chicard, l'inven: 
teur Üu « cancan », et Valentin-le-Désossé. Ne 
fut-il pas le créateur de la danse du « déli 
rium {remens »? 

Aujourd’hui, c'est à peine si nous souri- 
riens, en voyant s'agiter et se contorsionner 
devant mous, les quatre cocasses compères 
des bals de l'Opéra d'antan: le pompier au 
casque démesuré, le highlander orné d'un faux 
nez énorme, a mourrice normande et Ja pé- 
cheuse de crevettes. 

Mais alors, fout le monde faisait cercle 
autour (de «ces quatre gambilleurs frénétiques, 
on applaudissait, on riait aux larmes. Ef, 
quand (Clodoche exécutait son « cavalier 
seul », cabriolant et se déhanchant, l'enthou- 
siasme confinait au délire, 

La vogue s’attacha tout de suite à Clodo- 
che et à son quadrille. Des bals de l'Opéra ils 
passèrent sur les planches des théâires, et 
on les vit dans l'Œù crevé, aux Variétés: dams 
Paris la nuit, à la Gaîté; dans la Lanterne 
magique, au ‘Châtelet. Puis, ils traversèrent 
la Manche, et leur succès fut aussi colossal 
à Londres qu’à Paris. 


LES GRANDES INVENTIONS 


Comment notre elient, M. .Barboin, 
pce à une jaquette de notre invention 
ait. 


1 ) ' 

DU « PELE-MELE » 
reposer sa femme pendant qu’il se 
prélasse agréablement sur l'herbe, 


LE PÉLE-MÊLE 


I 


Riche, Clodeche renonça aux joies de la 
chorégraphie excentrique, se retira à Chen 
inevières, où il s'acquit une réputation plus 
piste de. restaurateur et de pêcheur à la 

igne. 

Et, sans doute, ses rivaux, les autres che- 
valiers. de l’hameçon, ont-ils toujours ignoré 
que le Dutilleul qui restait des heures dans 
son bateau, à fixer d’un œil calme le bouchon 
flottant, était autrefois un épileptique de mar- 
que, applaudi du prince de Galles et des mem- 
Fbres du Jo Club. 

Sic! trans: 


Quel est l’âge des Cartes postales ? 


L'usage des:cartes postales ne remonte pas à 
x la plus haute antiquité ». Nous lisons, en 
Éeffet, dansun journal du mois de décembre 1872, 
M’entrefilet suivant : 


Une innovation des plus heureuses vient d'être 
introduite dans notre système postal, grâce aux ins- 
tances persévérantes de M. Wolowski auprès de 
lassemblée et du gouvernement. Le public sera, 
l désormais, autorisé à correspondre au moyen de 
cartes revêtues du timbre administratif, qui cireule- 
Mront sans être renfermées dans une enveloppe. On 
ne pourra écrire que sur un côté de ces ce 
Vautre côté étant réservé pour l’adre da desti- 
b nataire . Les cartes-poste seront mises en vente 
1 dans les débits de tabac; elles seront transportées 
Lau prix de 10 centimes. dans Paris. et dans la cir- 
} conscription d'un même bureau départemental; In 
taxe sera de 45 centimes, pour les envois de bureau 
à bureau. 

Les avantages de ce mode 
in'ont pas besoin d'être signalés, ils sont visibles. 
Les cartes coûteront moins cher que des lettres, 
l'économie sera de 5 centimes dans Paris, et de 
10 centimes pour une expédition d’un bureaw à 
l'autre. Aussi, pourltoutes les communications qui 
) ne comportent pas de Tongs développements, el qui 
im'ont pas un earacière confidentiel, lusage des 
: cartes-poste est-il appelé à prendre une grande 
extension, 

Un crédit de 500.000 francs à été voté pour la fa 
bbrication des cartes; elles entreront probablement 
bientôt en circulation, 


de correspondance 


La France n’était pas la première à adopter 
ce mode decorreéspondance. Il était depuis long- 
temps admis en Hollande, en Allemagne, en 
Belgique, — autarii de 5 centimes à l’intérieur, 
let 10 centimes pour l'étranger. Les postes de 
ces pays délivraient même des cartes doubles, 
ipour la « réponse payée ». On autorisait, en 
outre, les particuliers, à faire fabriquer des 
Leartes, portant des formules imprimées ou des 
vignetles. Beaucoup de commerçants usaient de 
cette latitude pour faire connaître leurs mai- 
sons, et adresser à leurs clients des dessins de 
ileurs produits. Les cartes postales ï 
aussi aux invitations lithographiées et illus- 
itrées pour dîners, bals et soirées. 

L’Angleterre adopta ce système en 1870 : au 
bout de deux ans, 75 millions de cartes pos- 
ales circulaient déjà annuellement dans l’éten- 
due du royaume. { 

Depuis ce temps, la France a rattrapé le 
itemps perdu. Mais l'institution descartes pos- 
itales, chez nous, n’est pas vieille : elle n’a que 
itrente-quatre ans! 


Biblis 


Le peintre Corot, devenu célèbre après sa 
mort, fut, durant sa vie, assez fortuné... Mais 
à côté de son ami Millet, l’auteur du fa- 
imeux Angelus, il semblait un nabab gorgé 
de richesses: car Millet élait pauvre comme 
Job et vivait à crédit. 

. Corot avait le cœur généreux. Il trouva un 
jour le moyen de soulager, avec une délica- 
fesse touchante, l’infortune de son camarade, 
Iqui n'arrivait pas à payer ses fournisseurs. 
C'était en 1875, Millet avait 60 ans, et Corot 
(79. M. Casimir-Périer, (le frère de celui qui 
ifut depuis Président de la République), v'nt un 
jour rendre visite à Corot, qui travaillait à 
arbizon. Il trouva le vieil artiste en train 
de terminer un paysage mythologique peuplé 
de nymphes sylvesires évoluant dans la séré- 
nité d'un beau soir... 

| 


BOITE AUX LETTRES 


Importuné par les réclamations qui 
lui arrivaient au sujet des vols de let- 
tres dans les boîtes, le ministre pria 
son sous-secrétaire d'Etat d'aviser. 


Surenchérissant en précautions, l’ad- 
ministrateur général fit ajouter un se- 
cond cadenas. 


qu'un employé zélé compléta par 
une double barre en X, fermée par 


deux solides verrous. Et chacun de 
dire: « Maintenant, la boîte est invio- 
lable, » 


INVIOLABLE 


Le sous-secrétaire d'Etat fit cons- 


truire une boîte type, placée contre 
le mur du sous-secrétariat, Elle était 
close par un solide cadenas. 


et le directeur du bureau une 


targette: également cadenassée….. 


| ESPOGNAT. 


Il n'y avait qu'un petit détai 
quel on avait négligé de nt 


__ C'est admirablel s'exclama M. Périer… 
Comment appelezwous cela? 

_— Biblis! dit Corot, négligemment.…. 

— Est-ce vendu? 

— Non. J 

— je vous l’achètel.. Combien en voulez- 
vous ? F 

— Ma foi, je ne sais pas trop! 

Le maître réfléchit un instant, et eut tout 
à coup une idée qui le fit sourire... 

— ffenez, ditil, je vais vous proposer un 
petit arrangement: le crédit que mon ami 
Millet trouve chez ses fournisseurs, commence 
à s'épuiser.… Payezlui sa note de boucher 
et de boulanger, et je vous cède Biblis.. 


__ Entendul fit M. Périer.… Failes-moi en- 
yoyer les deux notes. roi ss 
les reçut le lendemain: l'une se montalt 
à 22.000 francs. L'autre à 24.000. 
Total 46.000 francs l... $ 
Le crédit durait depuis plus de vingt ans. 
M. Périer s'exécuta sans sourciller. C'était 
payer peut-être un peu cher une toile qui 
valait à peu près le quart de cette somme. 
Mais Corot mourut la même année, et la 
valeur de Biblis quadrupla, si bien: que M. 
Casimir-Périer, qui croyait ne faire qu'une 
bonne action, fit en même temps une bonne 
affaire. (E 


on = 1 e 


ei 


; - 
SECOURS BCOUR à 
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LA CHARITE ADMINISTRATIVE 


On dit que rien n'est plus terrible que la fin d'un — Il ne me reste plus qu'à mourir de faim, dit-il, stoi- 
médecin, qui suit pas à pas sa maladie et qui sait que quement, — Comment? m'écriai-je, mais nous sommes 
rien ne peut le sauver. J'ai vu une chose plus affreuse en- dans un pays civilisél Il y a des bureaux qui distri- 
core, J'ai connu un ancien employé d'administration qui buent des secours. Les guichets ouvrent à 9 heures. 
était tombé dans la plus profonde misère. — Ne courons pas! Si à deux heures les guichets sont 

ouverts, ce sera beaul 


ES 


ES 


MAN 


L'employé prit un acoustique: « Al- 
lol Secours immédiat pour un indi- 
gent Faites le nécessaire. » Il nous 
congédia et nous dit d'attendre: — 
Là, maintenant, dis-je, vous pouvez 
être tranquille, ce secours ne {ardera 
pas. Vous avez entendu l’ordre. 


Très calme, il s’assit et attendit, tandis que moi, je 
heurtai aux guichets, criant, pleurant, espérant toujours 
Enfin, à deux heures, un guichet s’ouvrit. En termes 
véhéments, j'expliquai les malheurs du pauvre homme, 
L'employé, la tête baissée, pleurait. 


— Vous voyez, ne désespérez plus, dis-je, cet homme 
est ému. — Pas par mon malheur, mais par celui de 
Roger la Honte, qu’il est en train de lire au lieu de vous 
écouter. Quand j'étais à cette place, j'en faisais autant. 


RG 


\UNORE D] 


> 

— Quand j'étais l’empioyé auquel 
on donnait cet ordre, je ne venais au 
bureau que le jour de paye. Celui-ci 
doit en faire autant, Nous sommes le 
26. Dans trois jours je serai mort. 
Et le secours viendra le lendemain. 
J'essayai de le réconforter et, pour me 
faire plaisir, il fit semblant de me 
croire, 


Mais il mourut comme il l'avait pré- 
vu, et le secours arriva le lendemain. 
Il avait même fait son testament, et 
il léguzit son secours à l'employé qui 
le lui apportait. Il y a des gens qui 
sont au Panthéon et qui ont une fin 
moins héroïque. Î 


pe 


LE PÊLE-MÊLE 


LES MOTS 


Bien qu'habitant la même maison, 


.qu C'est moi, le Gros Mot qui, de tous, Moi, le Mot Amer, je suis moderne 
nous différons beaucoup Jes uns des aîtire le plus l'attention et frappe le par excellence, car c'est moi qui fais 
autres et notre portée varie singulière- plus les oreilles, Je procure souvent un vivre les critiques d’art et les chroni- 
ment. fol soulagement à ceux qui m'em- queurs bien Parisiens, de même que les 

ploient. 


grands mots font vivre les députés. 


uant à nous, le Mot d'ordre et le C’est moi, le Mot à l'emporte-pièce, Je suis le Mot étranger, le plus em- 

Ma de FN s nous sommes la qui fais les blessures les plus sen- ployé par les snobs, et Celui qui en im- 

Ë sauvegarde des armées sibles, si le mot propre cause les plus pose lé plus à tout le monde, car per- 
ï cruelles. 


; sonne ne me comprend bien, Je suis 
admiré par ceux qui m'emploient, 


i *es i s Pas toujours, car je suis là, pour 
1 ais de : i Le dernier Mot, c'est moi, et dans PE PACE là, L 
4 Moi, le mon. Goes FLOUE A les ménages, comme ailleurs, j'appar- née Gi cn le sourire, moi 
Ê ours nel Pêle-Mêle, tiens toujours à la femme. e Mo 4 
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LE PÉLE-MÊLE 


LHABITUDE 


A la plage, suivant la mode, Gaston 
salüait ses amis, en attrapant son pa- 
narña par la couronne. 


De retour à là ville, il les salua de 
la même façon aveç son gibus. 


DE NOS LECTEURS 


Victor Hugo et son barbier 


Quand le poète habitait, en 1848, à l’un 
des coins de la place Royale, il accordait sa 
pratique à un coiifeur de la rue Culture-Sainte- 
Catherine, nommé Brassier. 

Un jour, quelqu'un demanda à celui-ci: 

— Eh bien! Etes-vous content des affaires ? 
Je suis satisfait, répondit-il. Cela va 
bien, trop bien même, car je ne sais trop com- 
ment nous nous tirerons d'affaires aujour- 
d’hui. Il n’y a que bals et soirées, en ce mo- 
ment. Ce soir, nous avons trente dames à 
coiffer. Voici la liste des adresses. 

Quelques jours après, la même personne de- 
manda à Brassier: 
Avez-vous réussi 
clientes ? 

— Ah! Monsieur, s'écria le coiffeur, par la 
faute de M. Hugo, j'ai bel et bien perdu trente 
clientes! 

— Comment cela? 

— Voici: quelques instants après votre dé- 
part, M. Hugo vint et s’assit sur ce fauteuil. Je 
lui mis la serviette au cou; les ciseaux en 
mains, je m'approchai pour lui tailler sa barbe, 
no d’un geste brusque, il abaissa, mon 
DTAS. 
— Üne rinutel me dit-il. 

Et le voilà tirant de sa poche un crayon et 
cherchant du papier. Enfin, impatienté, il aper- 
çut une feuille de papier sur le comptoir, s’en 
saisit et se mit à écrire. Quoique pressé, 
j'attendais qu'il eût fini. Mais lui, sans parai- 
tre s’apercevoir qu'il me faisait perdre mon 
temps, Sans faire plus de cas de moi que si 
je n'existais pas, écrivait toujours en s'arrêtant 


à coiffer vos trente 


| au-dessus 


| de cette liste? 


de temps à autre pour mordiller son crayon. 
Ah! Monsieur! On ose appeler ça un bon 
écrivain! Si vous aviez vu ce gribouillagel 
À le lire par dessus son épaule, c'était im- 
possible, indéchiffrable! 

À la fin, impalienté, je dis: 

— Quand Monsieur voudra! < 

— Encore une seconde et je suis à vous, 
fital. 

Mais, comme bien vous le pensez, les se- 
condes n'ont pas la même longueur pour 
un rêvasseur et un commerçant. Il griffonnait 
toujours, levant de femps en temps les yeux 
de cette glace, Je finis par lui dire: 

— Excusez-moi, Monsieur, mais c’est qu'au- 
jourd'hui je suis très pressé} 

— Ah! vous êtes pressé? Au fait, moi aussi! 
Et là-dessus ïl se leva et allait sortir: 
Votre chapeau, Monsieur! lui criai-je. 

— Bon! j'allais l'oublier, dit-il. Et il le prit 
et s’en alla tout décontenancé. 

— Messieurs, dis-je à mes garçons, pas une 
minute à perdre. Vous allez vous rendre aux 
adresses que je vais vous donner. Voyons la 
liste. Mais où est la liste? Qu'avez-vous fait 


e était tout à l'heure sur le 


— Patron, el 
comptoir. 

— Sur le comptoir? En êtes-vous sûr? 

— J'en suis certain. 

— Ah! malheur! Il ne manquait plus que 
cela! m'écriai-je soudain. C'est sur ma liste 
que M. Hugo écrivait tout à l'heurel… Il 
a emporté ma liste! Et j'ignore son adressel.… 
Un Tel, courez vite et tâchez de rejoindre 
M. Hugo, il ne doit être loin! 

Hélas! je ne revis M. Hugo que trois jours 
après. Il voulut bien me rendre le papier, mais 
il était trop tard. N 

— Et voilà comme on perd une belle clien- 
tèle, par la faute d’un poètel concluait le 
bon Brass désolé. 


Prénoms bizarres 


Un de nos lecteurs nous a posé cette ques- 
tion: « Un père a-til le droit de donner à 
ses enfants n'importe quel prénom, où est-il 
obligé d'en référer à l'officier de l'état civil? » 

La réponse est aisée, En général, les pré 
noms sont empruntés au calendrier grégo- 
rien, lequel en contient 365 ou 366, autant 
que de jours dans l’année, et ces appellations 
correspondent à des noms de sainis ou de 
saintes, 

Cependant, il est permis d’en choisir d’au- 
tres tirés de l’histoire grecque ou romaine et 
évoquant des personnages qui vivaient avant 
l'ère chrétienne. 

N’avez-vous pas un ami qui s'appelle Nestor 
ou Horace? une parente qui se prénomme 
Aspasie ou Flavie? 

Mais ce n’est pas tout, Il y à dans chaque 
mairie, uu manuel vérifié par le Parquet et 
qui sert aux officiers de l’état civil pour 
contrôler les dénominations pas banales que 
certains parents veulent donner à leur pro- 
géniture. 

Ce manuel contient les prénoms suivants, 
qui sont autorisés, mais dont l’étymologie 
échappe, sans doute, aux scoliastes les plus 
érudits : 

Côté des messieurs: Aphtône, Beauffange, 
Bavons, Bicor, Carpé, Epaphrodite, Euspice, 
Filan, Grapasv, Gourdin, Marole, Principe, Pro- 
tais, Sierge, Siran, Vasse, Vaise, Verissime. 

Côté des dames: Abondance, Agare, Aphte, 
Asalle, Avoye, Bonne, Concesse, Conchine, 
Etbelvide, Gemme, Grâcé, Sabigoton, Secon- 
dole, Sunivergue, Syre, Tanche, Thécuse, Ubal- 
desque, Vincienne et Zuarda, 

Mesdames et messieurs, faites votre choix! 


Alexandre Dumas feuilletoniste 


j Aucun romancier n’a surpassé, ni peu-être 
égalé, Alexandre Dumas père dans l’art d’écri- 
re le dialogue. 

L'auteur des Trois Mousquetaires, homme 
de théâtre avant tout, avait une prédilection 
toute particulière pour cette forme de lit: 
térature, en ce qu’elle lui permettait des be- 


sognes rapides. 


FIGURE … 


— Moi, mon fils, j'ai commencé avee 
rien et je n’en suis pas moins arrivé à 
une très jolie situation. Tu feras com- 
me moi, {u commenceras avec rien: où 
le père a passé. 


AU 


… AU 
passera bien l'enfant. 


Parfois. pour s'entraîner, il jouait la scène 
avant de la coucher sur le papier, changeant 
de ton et d’allure suivant le personnage xes 
présenté. ; < 

Les jours où son imagiriation surmenée fai: 
sait la paresseuse, comme il fallait, bon gré 
mal gré, envoyer leur pâture quotidienne aux 
journaux, Dumas’ s'en tirait par un procédé &e 
son invention, repris depuis par nombre: 
d'écrivains populaires: son dialogue, très bref. 
filait avec une rapidité d'auto emballée. Térmom: 
cette conversation entre Athos et son domess 
tique _ Grimaud: ù 
Enfin, c'est vous, Grimaud! 

C'est moïl 

Vous voici donc de retour ? 
Me voici. ï 
Avez-vous réussi ? 

J'ai réussi 

Bien vrai ? 

Bien vrai. 


POINT DE VUE DIFFERENT 


Lui. — Quel vilain automnel Pas de verdure, pas 


de fleurs, tout est sombre, 


ELLE, — Où as-tu les yeux! Je ne vois que verdure 
e année. 


et fleurs, et tout est clair et riant cet 


ils vous 


LA PLAINTE DU CHEMINEAU 


Dans cet ignoble patelin, quand on demande l’aumône, 
offrent du . 
néants pour faire faire leur besogne par les autresl 


travail, Faut-il qu'ils soient fai- 


— Alors, c'est fait? 

— C'est fait. 

— Eh bien! causons! 

-— Soit! 

| Comme Dumas était payé à la ligne, et 
xt cher, les directeurs des journaux aux- 
uels il collaboraïit finirent par la trouver 
lauvaise, 

| Duiarrier, de la Presse, et Desnovers, du 
iècle, lui signifièrent que, dorénavant, on ne 
ü paierait plus que la moitié du prix con- 
enu pour chaque ligne, dont le texte ne dé- 
asserait pas la moitié de l'espace. 
IVillemessant se trouvait justement chez Du- 
‘as au moment où il venait de prendre con- 
aissance de la lettre de Dujarrier: 


— Qu'allez-vous faire? lui demanda le di- 
recteur du Figaro. 

— Regardez! fit Dumas tristement. 

Il prit sa plume, biffa toute une grande page 
de dialogue: 

— Ça y est, dit-il, je lai tuél 

— Qui avéz-vous tué? 

— Grimaud, le taciturne. Je l'avais inventé 
tout exprès pour les petits bouts de ligne. 
Mais du moment qu’on ne me paie plus son 
laconisme, j'aime autant faire parler mes au- 
tres personnages. 


LEÂELE LE LEE LE AE LE LE LEE RE LE SERERELERELE 


Pêle-Mêle Gonnaissances. 


— Près de huit cents individus sont annuel- 
lement arrêtés, en France, pour délit d’es- 
pionnage. 


— La monnaie de nickel que l’on considère 
généralement comme une nouveauté, est plus 
que centenaire. Les Chinois l'ont adoptée dès 
le dix-huitième siècle; la Suisse l’employa 
en 1850, et les Etats-Unis d'Amérique, trois 
ans plus tard, 


Le sentiment de la discipline — l'affaire 


L'INVITE 
| La Tère pe VEAu — Encore un qui 
| va se payer ma tête! 


de Kæœpenik le prouve surabondamment — 
est inné chez les Allemands. Les Français y 
sont moins accessibles, les prohibitions ne 


| suffisent pas. Au spectacle, par exemple, ïl 


faut des barrières pour empêcher le public 
d'accéder aux places réservées. A Berlin, dans 
un music-hall quelconque, comme ’Aypolo, 
il suffit d’une simple raie blanche tracée sur 
le sol: l'espace où les spectateurs du prome- 
noir sont parqués aura beau être comble, 
jamais personne ne franchira la limite dé- 
signée. 

— Par la faute d'une administration mal 


entendue, le soldat français est bien moins 
nourri en campagne qu'en temps de paix. 


La ration du détenu des prisons centrales est 


plus forte que celle du soldat en activité, 


de service. 


— D'après sir John Lubbock, le fameux 
naturaliste anglais, l’araignée serait le plus 
gros mangeur du règne animal — proportion- 
nellement à sa taille, bien entendu. — Un 
homme qui voudrait absorber une nourriture 
équivalente, devrait manger en un jour: 13 
moutons, 11 pores, 2 hœufs entiers et quatre 
tonnes de farineux. 


— Une compagnie américaine s’est chargée 
de déplacer de 20 mètres et de surélever de 
quatre mètres, une des gares de la ville 
d'Anvers, celle du Dam, sans compromettre 
la solidité du bâtiment. Cette opération se 
ferait au moyen de cerics et de rouleaux. 


— L'industrie des harengs saurs (prépa- 
ration, fumage, etc.), fait vivre, en Hollan 
plus de 400.000 ouvrières. Elle est pratiquée 
aussi en Angleterre, en Danemarek, en Nor- 
vège, en Belgique et chez nous. En France, 
elle n’oceupe pas moins de 400 navires et de 
5.000 matelots. 


— Un des plus vieux ponts du monde, 
le pont de pierre construit à Ratisbonne, sur 
le Danube. a récemment été démoli. Edifié 
en 1135, long de 994 pieds, ill possédait 15 
arches. Les architectes, au moment de sa dé- 
molition, déclarèrent qu'il aurait encore pu 
servir pendant une nouvelle période de sept 
siècles. Sa chaussée était trop étroïte et ses 
trottoirs ne permettaient le passage que d’une 
personne à la fois. 


— D'après Ia jurisprudence, le serment des 
pharmaciens est obligatoire. Mais cette forma- 


lité n’est plus observée depuis les dernières - 


années de l'Empire. Son origine est fort an- 
cienne: elle remonte aux arrêtés du trei- 
zième siècle. 


LE VOYAGE EN SUISSE (Troisième Série) 


AS 
ef 
C 


Bientôt après, les deux voya 
taient en wagon, aussi fiers que 
quaient à la conquête du monde. 


dame d’un certain 


Laigrelet poussa un cri en sursau- 

avait plus pensé depuis la veille. 
Qu'en faire ? Le remettre en route au commissaire d’une gare ? Douil- 
lard_s’amusa à lui faire peur. 


0! 


\$e 
LS 


Ds 
- 
Le 

lis 


; ily eut alors 


y pour les deux 
tude, De temps 


tutre, leurs r 
arqua 
d'un 


1 
cependant combien cell xaminait surt 


ci € Ê S 
e, semblant vouloir, sans l’oser, lui adresser la parole. 


A 
{ “il (af 
sis 


= s sil vous faites semblant, persista la dame ; vous rappelez-vous 
le jour où, le premier, vous vintes me porter secours, alors que je me 
trouvais mal, dans ce bureau d’omnibus, C’est le jour, (d’ailleurs, 
où je perdis ma bourse en argent. Je me souviens, moi, et n’oublierai 
jamais votre si délicat empressement, ; 


Ils s’installèrent en face l’un de l'autre. Une 
ige et de min 
plète était assise déjà de l’autre côté. aussité 


PULL 


A la dernière minute, une main, puis une 
tête apparurent à la portière et disparur 
€ itôt. Le visage de Laigrelet s’assombrit. 
Il & cru reconnaître encore l'homme de 

l'heure. 


assez re- 


Est-ce que le commissaire le 
e! On le prendrait pour un 
jamais avoir de ces affaires. 

: der jusqu’à nouvel ordre 
tairement, 


croirait! Quelle invraisemblable his- 
voleur pris de remords. 11 vaut mieux 
Ce tableau glaça Laigrelet qui résolut 
dépôt qu'il transportait si involon- 


ous av 
mercier. » us 
et semblait tomber des nu. « Pardon, madame, dit-il, je n 


, Et cette autre fois où le hasard nous it placé 
à la queue du Théâtre-Francais et où vous m'a 
fendue contre un grossier individu qui me poussait, Oh ! je me souviens 
bien, c’est ce soir-là que je perdis ma broche en or, 


onnaissante, mon- 4 
u le temps à peine, 


La dame était le jouet d’une erreur due à une réssemblancé de Lai- 
grelet avec une personne inconnüé de lui. Laigrelet essayà de la dé- 
tromper, mais là dame pérsista à affirmer que é’était bien lti êt mit 
toutes ses dénégations sur le compte d’une extrême modestie. 


ï 1 dans les confidences et l'histoire de toute sa vie 
fat bientôt coniée én détails, depuis la joie fille qu’elle était autrefois, 
jusqu'à la veuve qü'’elle était aujourd'hui. Les déux amis apprirent 
ainsi que Mme Bonchou (c'était son nom), possédait d'assez gentilles 


Dôuillard, bercé par le mouvement du 
ain; avait fini par s'endormir, malgré l'in- 
térêt que présentait ce récit: 


pensées, Laïigrelet fit 
ns. Au milieu de ces 
päpillons noirs vênaient voltiger quelques 
es. Dé vagu matrimoniales, pour 
remière fois, avaient surpi En Son cér- 


toutes sortes de 


< Z 


être, 


celle-ei voguait dans les songes et voyait un preux chevalier défendre 


contre l'attaque de monstres hideuxqune faible femme, 


petites rentes, 


1e 
Aussi les confidences sé continuèrent entre 
la dame et Laigrelét qui, pour la circons- 
tance, avait adouci comme par miracle les 
aspérités de son caractère. 


T1 perdait alors de vue les préoccupation 
de tout à l'heure, ce ete insolite, cet 
homme à mine louche, tous ces incidents qui 
Jui faisaient songer à un abimeé inconnu vers 
lequel l'entrainait un térrible et pesant poiñt 
d'interrogation. 


elle peut- la douane. Les 


de sa valise, 


L'arrivée à la frontière réveilla tout le 
furent ouv 
se tournait de côté et d’autr 
là, et d’un œil oblique, aussitôt 


res | 


Dans un moment de silence, Mme Bon- 
chou elle-même s'était assoupie. 


Durant ce temps, Douillard, emporlé dans 
les rêves, voyait lui sourire une tête de 
femme ressemblant fort à Mme Bonchou. 


HN 
ii) 

HR 
monde. On passa la visite de 
ts, el tandis que Laïgrelet impatient, 
il eut un frisson. L'homme était encore 
détourné, il plongeaïit dans le contenu 


(A ‘suivre). 
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Dentifrices à Botot Ann 
PETITE CORRESPONDANCE 


J.S. — Ce plat n'ayant d'américain 
n’y a pas de recette qui soit, a prop ent parler, 
plus juste qu'une avtre. 11 peut y avoir des va- 
riantes, 

M. Gentil (Ma 
avec l’âge; 2 Il n 

M. Strauss. — 
sont dans le vrai. 


Ile se guérit 
f à ce Sujet. 
ûrement, qui 


sont les premier 


DEMENDEZ UN 


VIH TONIQUE au QUINOQUINA - GRAND PRIX 1908 


M. Jadin. — N'y comptez pas trop, vous pourriez 
vous prévarer des déceptions. 

M. Falliot. — Nous ne pouvons donner ici de ren- 
seignements eommerciaux. Regrets. 
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2 fr. 25 pour le volume de l’herboriste. Vous le rece! 
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M. Émile D., Auxerre. — Nous avons vainemenÿ 
fait chercher les romances en question, elles n'exi$! 
tent pas. | 


RHUM S-JAMES 


« St-James, ce prestigieux pays des Antill 
Je lleu d'origine des premiers Bhums du Monde-a 


Adopté par l'Armée. — Ce célèbre appareil peut étre cor sidéi] 
comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. Elastiqi 
+ toutes les hernies sans la moindre gène 
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la 


TRES GRAND CHOIX POUR GADEAUX ET MARIAGES 


1 à a en buvant des si- 

Désalterez-VOuS à DON MAICE op pur sucre de 
Citron, Grenadine, Groseille, Framboise, Fraise, 
Ananas, etc... 

Que vous fabriquerez vous-même avec les Ex- 
traits artificiels ERICBEAU, garantis 
imoffensifs. — La dose pour faire B litres, 2 fr.; 
les 6 doses assorties pour Chacune 5 litres, 10 fr. 

Envoi franco contre mandat-poste à BEAUGIRE, 
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L'Avocar, — Croyez-moi, Messieurs $ 
Jurés l’on a tout à gagner à être clément!. 
LE PRÉSIDENT (finement), — Oui, Maître, 


surtout quand on est une bicyclette! 


1 CHERRETTE 


Se boit pure, au Vin Blanc, au Vermouth 
F. MUGNIER, (Dijon). 
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Les armes prohibées 


(FRAGMENT DE JOURNAL) 


6 Avril. 


Il vient de m'en arriver une bien bonne. 
Le quartier que j'habite est situé aux con- 
ins de Paris, dans une contrée encore ma 
connue. C’est un quartier pauvre, calme € 
peu passant que j'aime beaucoup. Malheu- 
reusement, je ne suis pas seul à l'aimer, e 
îl me semble que plusieurs tribus d’apaches le 
iennent aussi en grande affection. 
Jusqu'ici, toutefois, je n'avais jamais eu 
à me plaindre de leur voisinage, mais, hier, 
comme je rentrais chez moi assez tard dans 
a soirée, quelques-uns d'eux, qui négligèrent 
de me laisser leurs noms, vinrent à moi e 
me demandèrent, à brûle-pourpoint, si je pré: 
férais abandonner de bon gré et sans autre 
ormalité mes argent, montre, chaîne et valeurs 
diverses, ou être, au préalable, étranglé e 
lardé de coup de couteau, puis soulagé ensuite 
desdits argent, montre, chaîne et valeurs di- 
verses. 
Pour utiliser, en pareil cas, beaucoup de 
gens vous donnent un conseil héroïque: « I 
faut vendre chèrement sa vie». À mon avis, 
il est préférable de l'acheter. 

Entre le sacrifice de la bourse toute seule 
et celui de la vie plus la bourse, j'inclinai 


..Les apaches purent s'emparer, sans la moindre 
opposilion, de tout ce que j'avais sur moi. 


follement vers la première proposition et les 
apaches purent s'emparer, sans la moindre 
opposition, de tout ce que j'avais sur moi. 

Quand ce fut fait, ces messieurs me saluèrent 
avec beaucoup d’urbanité et se retirèrent en 
me souhaitant de rentrer sans encombre, ce 
que je fis, d’ailleurs, allègrement, trop heu- 
reux d’en être quitte à si bon compte, pour 
songer à me plaindre 


+ 
+ * 


8 Avril. 


Il vient encore m'’en arriver une bien bonne, 
seulement, comme c’est la même qu'avant- 
hier, je commence à la trouver mauvaise. 

Je revenais, hier soir, du théâtre quand 
quelques jeunes apaches, qui venaient on ne 
sait d'où, me reconnurent pour m'avoir déjà 
dévalisé l’avant-veille. Immédiatement je fus 
entouré; on me salua, on me complimenta sur 
ma bonne mine et sur mon exactitude, et 
enfin, avec tous les égards dus à un client 
sérieux, il me fut proposé à nouveau le petit 
marché conclu deux jours avant, à la satis- 
faction des deux parties. 

A faire la mauvaise tête, je n'avais évidem- 


ment rien à gagner. Je ne la fis point, Comme 
précédemment, je laissai ces messieurs m'en: 
lever mes argent et valeurs diverses; pour la 
montre, je dus leur demander quelque crédit, 
n'ayant pas encore eu le temps de m'en proeu- 
rer une nouvelle. Ils me l'accordèrent, d'ail- 
leurs, avec la meilleure grâce du monde, en 
ajoutant aimablement que rien ne pressait, 
nous étions des gens de revue, puis ils se 
retirèrent discrètement en me recommandant 
de bien dormir. 

Le conseil était sage, mais je n’en profitai 
pas immédiatement. À se renouveler fréquem- 
ment, cette petite affaire menaçait de devenir 
ruineuse; je résolus d'en instruire le commis- 
saire de police. 

Ce digne magistrat me reçut eordialement; 
il se répandit en condoléances au récit de 
mes aventures, et déplora, avec moi, l'insécu- 
rité des voies publiques. Il poussa même -la 
bonté jusqu'à enregistrer ma plainte, mais 
quand j'émis le vœu de voir le quartier bien- 
tôt débarrassé de mes malandrins, il eut un 
léger haussement d'épaules, et me montrant 


- Tenez, me dit-il, vous voyez tout çea:eh bien, ce sont 
des plaintes de gens, comme vous, plus où moins 
assassinés 


une liasse de papiers enfilés sur un petit pal 
de bureau: 

— Tenez, me dit-il, vous voyez tout ça; ch 
bien! ce sont des plaintes de gens, comme 
vous, plus ou moins assassinés. Il y en a 
au moins trois cents. Comment voulez-vous 
qu'on s'occupe de tout ça? 

Je convins que la chose semblait difficile, 
cependant, la capture de mes persécuteurs 
élait, À mon avis, assez aisée: 

— Ces gens-là, dis-je, ont prit l'habitude 
de me dévaliser tous les soirs à heure f 
et au même endroit, il n’y aurait, je crois, 
qwà les guetter pour les surprendre en fla- 
grant délit. È 

Mais M. le commissaire me montra combien 
mon plan était irapraticable: la police, comme 
la justice est à l'usage de tous, c’est pour- 
quoi, il n'est pas perms de la détourner 
au profit d'un seul. 

— Où irions-nous, dit-il, s’il fallait accom- 
pagner chez lui chaque bourgeois attardé. 

Et, en me congédiant, il dit encore, pour 
ma gouverne; 

— Voyez-vous, Monsieur, ve qu'il y a de 
mieux à faire, quand on L.hite ces quar- 
tic i, c'est de ne pas sortir le soir. 


# 
+ * 


9 Avril. 


Je suis un homme libre; malgré les apaches 
et malgré le commissaire, je continuerai à 
sortir aux heures qu'il me plaira, 

: lier, j'ai acheté un gentil petit revolver 
bull-dog, léger et peu encombrant, et j'en ai 
soigneusement mâché les balles, ce qui est, 
paraît-il, très bon, 

. Dans la soirée, je suis sorti innocemment, à 
l'heure des erimes, et dès qu'est apparue la dé- 
légation de mes apaches familiers, pan, pan, 
pan, pan. mon fidèle bull-dog leur a craché 
à la figure tout ce que savait son barillet. 

Cet acte d'énergie qui porta la panique 
dans les rangs ennemis, m'eûtf, sans doute, 


— | 
épargné quelques espèces et une visite au. 
commissaire de police, si le bruit de mes dé:l 
tonations n'avait pas attiré quelques agents 
qui m'empoignèrent ingontinent. x | 

_—… ‘Allons, oustel au poste, dirent:ils. | 

Quand il sut ce dont il s'agissait, M. el 


commissaire prit un ton ehaudement laudas 
datif: À 

__ Monsieur, me dit-il, permettez-moï de vous 
serrer la main, vous êtes un bravel C'est 
un exemple précieux que vous donnez à wo 
contemporains, c'est ainsi qu'il faut agir avec 
ces gaillards-là, et il serait à souhaiter. quel 
tout le monde prit, comme vous, l'habitude 
de se défendre soi-même. Notre tâche en serait 
singulièrement simplifiée. 

Ün peu gêné, mais fier tout de même, je 
lui tendis 1a main requise et il la serra cha 
leureusement. KR 

Pourquoi, fallut-il que, cette première effu 
sion passée. la voix de M. le commissaire 
prit le mode attristé: ; 

— En tant qu'homme, dit-il, je vous ol 
sans restriction, mais hélas! je suis aussi m&] 
gistrat, et, en cette qualité, il me reste un 
pénible devoir à remplir. Vous êtes en com 
fravention avec la loi sur les armes prohibées 
je dois confisquer votre revolver. | 

Je suis un homme libre, mais non un révolté 
Je donnai mon arme. M. le commissaire dit 
encore: 

— Malheureusement, mon devoir ne se borné 

pas là. Il y a eu délit dûment constaté; je 
suis obligé de vous dresser procès-verbals 
Oh! cela n'ira pas loin, vous savez: seize 
francs d'amende, plus les frais, une centaine 
de francs au plus! 
Et je donnai mes nom, prénoms et qualités, 
afin qu'on pût me dresser contravention. Ces 
pendant, un rapide calcul mental m'apprit qué 
e prix de mon revolver additionné aux 16 
francs d'amende et aux frais, formait un total 
ien supérieur à la rançon réclamée par les! 
apaches. Aussi ne puisje me défendre d8 
faire observer au commissaire combien l'in 
lervention de la police était désayantageuse 
à mes règlements de compte. Mais à écrire 
es formules de son rapport, celui-ci avait 
déjà retrouvé toute sa sévérité professions 
nelle. 

Que voulez-vous, fitil, dura lex, sed let 
C'était, en effet, dur à digérer. 

— Ainsi donc, insistai-je, la loi, impuissant® 
à protéger ma personne et mes biens contre 
les entreprises criminelles, me dénie le droit 
de les défendre moi-même 

— Mais, répliqua le digne magistrat, où 
prenez-vous cela? La loi ne vous interdit pas 
de vous défendre quand vous êtes attaqué? 
Klle punit l'usage des armes prohibées, voilà 
tout, 


En ce cas, Monsieur le commissaire, puiss 
qu'il est des armes prohibées, je suppose 
qu’il en existe d'autres qui ne le sont point 
Veuillez me dire lesquelles? 

M. le commissaire eut un grattement de 
tête embarrassé. Visiblement, c'était une ques: 
tion qu'il ne s'était jamais posée. À la fin 
pourtant, ayant lu quelques feuillets d'un JE 
vre imposant, il put me renseigner 

— En principe, ditil, sont interdites Iles 
armes à feu, pistolet, revolver, etc, dont à 
longueur n'excède pas quinze centimètres Met 
qui peuvent êlre dissimulées aisément dans 
une poche. Toutes les armes doivent être pors 
tées d’une façon apparente. Ainsi, vous voyez 
rien ne vous empêche de vous promener awet 
un sabre de cavalerie et un canon de canë 
pagne. C'est votre droit strict. 


* 


é » 
10 Avril 


Je suis encore sorti hier soir à l'heure 
périlleuse, Cette fois, le plus subtil policien 
n’eût pas trouvé sur moi l'ombre d'une arme] 
prohibée, seulement, je m'étais négligemment} 
jeté, sur chaque épaule, une de ces carabines 
à répétition dont on use pour chasser l'hips 
popoiame en Afrique équatoriale, | 

jomme je me promenais à petits pas, tel | 
un brave bourgeois désireux de prendreMle) 
frais &e la nuit avant de s’aller coucher, je MS! 
poindre à l'horizon l’escouade de mes apachés! 
| 


| 
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i revenaient en nombre pour venger leur 
te de la veille, et immédiatement l'air s’em- 
t du fracas épouvantable de mes coups 
feu et du sifflement de mes balles blindées. 
e résultat fut exactement le même que 
veille: arrivée précipitée des sergents de 
le coïncidant avec la déroute de l'adversaire, 
hduite au poste rondement menée, récep- 
Divriense par le commissaire, puis procès- 
“bal. 
Mors, mon désespoir éclata : 
= Mais, Monsieur le commissaire m'’écriai- 
je suis dans mon droit, dans mon droit 
ict, c'est vous qui l'avez dit. Voyez mes 
fabines, elles dépassent de beaucoup les 
densions réglementaires, et ces messieurs 
arront dire que je les portais de façon osten- 
le. Cene peuvent être des armes prohibées.. 
n cas est licite, Monsieur le commissaire, 
suis d’accord avec la loi. 
Mais, sous le flot de mes protestations, M. 
commissaire gardait son flegme profession- 
bet rien ne put interrompre le libellé de 
e contravention. Ce ne fut que lorsqu'il en 
terminé posément les dernières écritures 
il daigna répondre: 
= Mon cher Monsieur, dit-il aimablement. 
iS avez absolument raison: vos bouches à 
sont de bon aloi et vous êtes d'accord avec 
loi régissant le port des armes. Malheureu- 
nent, il existe d’autres lois, et une, no- 
iment, qui interdit de réveiller, à deux 
res du matin, tout un quartier à coups 
lfusil. C'est à cause de cette loi que vous 
2z poursuivi pour tapage nocturne. 

* * 


Extrait d'un journal du 12 Avril. 


a nuit dernière, des agents de service 
5 de la place d'Italie, ont arrêté un homme 
t l'étrange tenue avait attiré leur attention. 
stait entièrement vêtu d’une armure movyen- 
use, si hermétiquement jointe qu'il était 


| 
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Appréhendé, il ne fit aucune difficulté 


(na se laisser conduire au voste de-police,.… 


Hssible de découvrir la moindre parcelle 
là personne. 


Appréhendé, il ne fit aucune difficulté pour 
se laisser conduire au poste de police, où il 
déclara, après avoir relevé son heaume, 
que ce singulier accoutrement lui avait paru 
être le seul moyen permis de se protéger des 
apaches. b 

Procès-verbal a été dressé contre lui pour 
port de déguisement et de masque prohibé 


en temps autre que le mardi-gras ou la mi- 
carême. 


Bernard GERVAISE. 


Pêle-Mêle Causette 


. Je ne suis pas le seul à déplorer la 
situation précaire faite au petit commerce 
par l’envahissement des grands maga- 
Sins. 

Les encouragements qui m’ont été prodi- 
gués, à l'apparition d’une récente causerie 
dans laquelle je traitais ce sujet, en sont 
un témoignage. 

Les pouvoirs publics, en laissant tomber 
dans le marasme toute une classe de la 
société, font preuve d’imprévoyance et de 
maladresse, Les résultats s’en font, du 
reste, rapidement sentir, tant au point de 
vue social qu'au point de vue politique. 

Le petit négociant est un des plus pré- 
cieux facteurs de la paix intérieure. De 


par sa situation même, il constitue un 
élément de tranquillité et de pondération. 
C’est une des dernières barrières qui S’Op- 
posent encore à l’accaparement définitif 
de la fortune publique par loligarchie fi- 
nancière. 

Accaparement dont la conséquence 
fatale est la révolution sociale. 

Et c’est justement cet élément indis- 
pensable, cette soupape de sûreté qu’on 
laisse disparaître de gaîté de cœur. Bien 
mieux, c’est le petit commerce qui sup- 
porte les charges les plus lourdes, les pa- 
tentes les plus onéreuses. 

La conséquence de cette faute de juge- 
ment n’est pas difficile à prévoir. Bientôt, 
il ne restera plus en présence que deux 
catégories de citoyens: les ploutocrates, 
d’une part, et les prolétaires, de l'autre. 
Séparés jusqu'ici par un état tampon: 
la classe moyenne, ils se trouveront dès 
lors face à face. 

Et comme les uns forment le nombre, 
la puissante masse, la position des autres 
wapparaîtra pas très enviable. 

Voilà le port vers lequel vogue la 
galère nationale. 

Il serait pourtant facile de donner un 
coup de barre pendant qw’il en est temps 
encore, mais pour cela il faudrait avoir 


LE PAYSAN ET LE HUIT REFLETS 


Le vicomte Gaëtan du Hautchic a 
ramené de sa province un vieux. 


serviteur de la famille, homme de 
confiance, dont il fait, à Paris son 


valet de chambre. 


— Tenez, dit Ga 
son impeccable huit reflets, brossez- 
moi ça avec soin. comme Si C eélait 
pour vous-même. 


Et le brave domestique rendit le 
chapeau, brossé avec autant de soin 
que si c'était... pour lui-même. 


LE PÊLE-MÊLE 


EXPRESS POCHADE 


Le député à la tribune, terminant un dis- 
cours que personne na écouté: | 
— Ce que nous voulons, Messieurs, c'est 


la paix! s 
ÜNE Voix D'ADVERSAIRE. — Qu'il nous la 
fiche. ; SAR 
ÜNE AUTRE VOIX D'ADVERSAIRE. — Oui, qu’il 


nous la fiche. 


LE PRÉSIDENT. — Messieurs, l’affichage es: 
demandé. 

Voix NOMBREUSES D’ADVERSAIRES. — Non, 
non | ù 

VoIX NOMBREUSES DE PARTIS . — Oui, 


oui! 
Et 


st ainsi que fut voté l'affichage d’un 
que personne n'avait écouté. 


ie 


des pilotes qui ne soient pas aveugles. 
Et ce n’est pas notre ças! Notre sys- 
tème parlementaire est trop pourri pour 
donner naissance à un gouvernement 
cféirvoyant et suffisamment indépendant 
pour préparer l'avenir, 

La faute, du reste, nous en incombe 
un peu à nous-mêmes. Nous n’avons 
pas gfande part dans nos affaires pu- 
bliques, puisque notre pouvoir uni- 
que est de proférer un zom une fois tous 
les quatre ans. Encore pourrions-nous 
faire un usage plus judicieux de ce droit 
restreint. 

Nous devrions mettre un peu de côté 
toutes ces étiquettes surannées et de 
pure politique sur lesquelles se font les 
élections, pour exiger de nos représen- 
tants des programmes d’affaires, des pro- 
jets positifs et pratiques. 

Et chose des plus importantes, et qui 
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elle, est en notre pouvoir, nous devrions 
imposer à nos candidats une refonte 
complète de la Constitution. 

En attendant, n’y a-t-il rien à faire 
pour venir en aide au petit commerce 
sant? 

Si! Et, pour commencer, il serait logi- 
que d'établir une juste proportion en- 
tre les contributions des petits détail- 
lants et celles des grands magasins. 

On a proposé, à ce propos, divers pro- 
cédés. IT en est un auquel on n’a pas son- 
gé, je crois, et qui pourrait être mis à 
stude. 

Il consisterait à proportionner les pa- 
tentes à la surface des locaux d’exploita- 
ton. Ainsi, un détaillant occupant trois 
étages d’un immeuble, avec une surface de 
cinquante mètres carrés par étage, soit, en 
tout, 150 mètres carrés, payerait une pa- 
tente cinq fois plus élevée qu’un négo- 
ciant ne consacrant à son commerce 
qu'une superficie de trente mètres carrés. 

Je sais que, dans la pratique, il fau- 
drait compléter ce projet par quelques 
exceptions concernant les articles plus ou 
moins volumineux, Mais c’est laffaire 
du législateur, et je ne donne l’idée que 
pour servir éventuellement de base à 
une répartition équitable de l'impôt. 

Ce qui importe, par dessus tout, c’est 
d'encourager le petit commerce et de lui 
mettre en main une arme de défense con- 
tre ses terribles rivaux: les grands ma- 
gasins. 


Fred IsLv. 
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REREAELE LE, ce 


L'Anglais qui a raté son IunGh. 


Un Anglais, à l'heure du lunch, errait, éga- 
ré, aux alentours de la gare du Nord. Il 
aurait bien voulu retrouver son hôtel, mais il 
n'en connaissait pas le chemin et ne savait 
à qui s'adresser, çar il ne connaissait pas 
un {raître mot de français, En désespoir de 
cause, il avise un employé de chemin de fer 
et lui débite une phrase à laquelle, bien en- 
tendu, celui-ci ne comprend rien, Aussi la lui 
faitil répéter plusieurs fois. Pourtant, à 
la fin, il distingue Le mot Ag», qui revenait 
toujours sur les lèvres de l’Anglais. 

— Ham? que voulez-vous dire? 

— Yes, sir, ham! 

L’employé, pensant avoir tout à coup com- 
pris, se donne une claque au front: 


— Ouil Ham! J'ai compris! Venez par ici! 
Il le fait entrer dans la gare, le conduit à 


NE FAIS PFAS A 
— Du moment que le mons 
plongé dans le Péle-Méle, j'peux Y 


aller sans craintel… 


Eee 


NE Em re 


1 


— Voyons donc maintenant ce qu'il 
y a de si absorbant dans le Pêle-Mêle. 


un guichet et lui fait signe de donner de 
gent, mimique qui se comprend dans tous 
pays. Peu familier avec notre monnaie, l'éta 
ger met dans sa main des louis et fait signé 
son guide de prendre. Celui-ci fait passer 
certaine somme au guichet, on lui donne“ 
billet, qu'il remet à l'Anglais. Puis, il 
indique une salle d'attente. 

— All right! murmure l'indigène d’outl 
Manche. 

Et l'employé empressé, de dire à son collèg 
le préposé aux billets: 

— Pour Ham! 

Au vu de son billet, on le fait monter da 
un compartiment de première classe. Le tra 


= La fonction crée 
savant, c'est une vérité établie, Aussi, 


l'organe, me 


LE PROGRES 
eux des pianistes munies de quatre mains, pour mieux 
martyriser les pianos. 


dit le vie 
dans ce siècle 


d'activité intensive, ne serait-il pas étonnant de voir 


apparaître un jour... 


LE PÊLE-MÊLE 


NAME | 


apaches aux bras 


Les caissiers seront dépourvus d’extrémités pédestres, 
era dans 


de sorte que l'expression « lever le pied » tom 


les locutions archaïques. 
} 


siffle et part. L'Anglais se croit dans le 
imétro. 

Deux heures après, affligé d’une forte cram- 
pe d'estomac, il arrive à Ham. Il était exas- 
péré. Heureusement encore, pour lui, il trou- 
va enfin à cette gare, un employé qui compre- 
nait sa langue. 

Explications. Indignation de l'Anglais, qui 

voulait boxer le chef de gare. Finalement, re- 
tour gratuit à Paris. 
| L’Anglais avait tout simplement demandé, 
Hevant la gare du Nord, qu’on voulûüt bien lui 
indiquer un endroit où il pût manger une 
iranche de jambon. 
In Les Parisiens sont très empressés, très ser- 
viables et peu chiches de renseignements, 
en face d’un étranger; mais, que voulez-vous ? 
Tous ne connaissent pas la langue de Shakes- 
peare, et beaucoup ignorent, qu'en anglais, kam 
veut dire jambon! 


MAUVAIS JUGE 


Au sortir d’un banquet, le maire de La 
Ferté-les-Citrouilles negagnait, avec son ad- 
joint, son domicile légal, non sans festourer 
quelque peu tous les deux. Se rendant i‘en 


HA Von EN 
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terminés en massues…. 


PRES 


SSTY Ÿ 


=\ | 


des fils de chauffeurs revenus à l’état primitif et 


munis d’une toison protectrice... 


ainsi 


compte que les fumées du vin lui troublaient 
le cerveau et l’empêchaient de marcher droit, 
le premier magistrat municipal dit tout à coup 
à son subordonné: 

— Pâturon, arrête-toi un instant que je 
marche à quelques mètres devant. Peut-être 
ben que je n'marchions pas ben drouet et 
que si la mairesse elle me voyait marcher de 
travers qu'y aurait du grabugel 

Lorsqu'il se trouva à quelques mètres en 
avant de son adjoint, il lui cria: 

— Hé ben! Pâturon, j'marchions t'y drouet 
à c’t’heure? 

— Ben sûr qu'oui qu'vous marchez drouet, 
nout’mare, mais qui donc qu'e’est qui marche 
à côté de vous? 


IN CAUDA VENENUM 


Il est près de midi. Durand est sur le point 
de se mettre à table quand on sonne. C’est 
Letapeur, Durand étouffe une grimace. 

— Qu'est-ce qui me vaut l'honneur de 
votre visite? demande-t:il, pour dire quelque 
chose, car, en réalité, il est édifié sur le 
mobile habituel des visites de Letapeur. 


7/4 LT 
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et des piétons à la peau de pachyderme, et immunisés 
contre les rencontres brutales… 


LU 


. Quant à nos humoristes, ils auront un bras pour des- 
siner sans relâche, et un autre pour encaisser, 
déranger, les fortes sommes au Péle-Méle. 


sans se 


à, fait celui-ci. Mon médecin m'a 
ordonné une potion pour ma santé. 

— Et il vous manque l'argent pour l'acheter. 

— Nullement, répond fièrement l'éternel 
déchard. 

Et tirant de sa poche un flacon: 

— Voilà la potion! 

Durand regarde, étonné. 
elle gratuite ? 

_— Mais alors? ne peut-il s'empêcher de 
murmurer. 

= J'oubliais de vous dire que le médecin 
m'a ordonné de prendre la potion après le 
repas. 

— Eh bien? 

_— J'ai bien la potion, mais ce qui me man- 
que, c’est le repas. 


La visite serait- 


DITES ET NE DITES PAS 


Ne dites pas à un médecin que c’est un âne, 
vous l’offenseriez. Mais vous pouvez lui dire 
que les trois quarts des médecins sont des 
ânes, ou même que les 99 centièmes sont des 
ânes. Peu importe, pourvu que vous en excep- 
tiez un, car il se prendra toujours pour celui-là. 


LE PÊLE-MÊLE 


GUE 


Mon ami Sémar,le bohême, a mis deux sonnèettes à sa porte. Deux pan- 
cartes indiquent que l’une est pour les amis, l’autre pour les créanciers. 


s que leur qualité de créanciers 
ne leur fera pas ouvr 
ci sonnent 
« amis », et. 


la porte, ceux- 
somnette 


se 


Sonnr1 


Jamais un ami ne manquera de 
procurer la joie de faire trembler 
smar par l’appréhension d'un c 


| À 


f 
| 


pancarte 


Mais Sémar, 
n'ouvre jamais 


ychologue, 


de la 


« 


Et toujours à celles de la pancarte 
créanciers », 


Monsieur le Directeur, 
J'ai lu, un jour, dans un ouvrage de M. 
| : Bollack, un philologue distingué, une propo- 
| position concernant ce qu'il appelle « la loi 


Courrier Pêle-Mêle 


{ 4 du moindre effort ». 

Ar Ce terme signifie hommes, dans 
1! \ leur marche vers le progrès, sont guidés par 
sut 10 } la recherche instinctive de ce qui est simple 

etfacile. 


Ils re 
ner vers 


ent les complications pour se tour- 
ce qui cause l'effort le moins grand. 


Entre deux voies, une tendance naturelle 


les pouss 


plane. 


à adopter la plus rapide et la plus 


connaît la fastidier 
e nos services pu 


aise manie pape- 
ics. La loi du 


moindre effort aurait là un vaste champ de 
développement. 

Mais certaines administrations particulières 
l'ignorent également. 


1 Jetez les yeux sur les chemins de fer. Que de] 
| complications l'on pourrait faire disparaîtreMl 

Aïnsi, au moment des vacances, les compaæ| 
gnies ont des combinaisons de billets, les 
uns dits de bains de mer, valables trois jours, 
d’autres 33 jours, d’autres sont des billets] 
de famille ou circulaires. Et chaque compagnie 
en a d’autres. est presque impossible dé 
s'y reconr 


ître. 
Une unification générale, avec un s 


ystème 
unique, b sur le nombre de kilomètres, 
serait un véritable bienfait pour les voyageurs: 

La loi du moindre effort serait incontestables 
ment la bie lue. 

Il y à au: es trains qui, à certames star 
tions, prennent des voyageurs et n’en déposent, 
pas, d’autres en déposent, mais n’en prennent} 
pas. Et puis des trains qui n’ont que des pre 
mières classes, tandis que d’autres ont des | 
deuxièmes, mais pas de troisièmes. Pourquoi#} 
On se le demande. Est-ce parce qu'un voyageur 
paye un prix moins élevé qu'il faut le véhiculer 
pendant plus de temps qu'un autre? 

Ah! que tout cela est compliqué et coms 
bien il serait aisé de simplifier. 

Tout le monde y trouverait son compte, 
même les compagnies. 

Qui leur enseignera la loi du moimdre effort] 

tecevez, ete... 


TI JALON. 


| Question interpéleméliste 


Un goujon que le pêcheur vient de prendre 
fait entendre un bruit qui ressemble à un 
cri. Est-ce bien un cri, ou le résultat de 
quelque phénomène mécanique ? 
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L'État et les chemins de fer 


A propos du rachat de l'Ouest, voté par 
la Chambre et repoussé par le Sénat, beaucoup 
de nos lecteurs nous ont demandé de défis 
nir les rapports qui existent entre l'Etat et 
les compagnies de chemins de fer. 

Nous allons essayer de les satisfaire. 


— — L 
L'AUTOMOPILE A CREDIT 


L'honnête automobiliste se rend vi- 
vement chez son constructeur, car il 
doit opérer le jour même. | 


..son dernier versement. 


On ne doit jamais laisser aux fem- 
mes la bride sur le cou, car… 


HUE être capable, en certains cas, 
de IS garer du danger! 


ce qui revient à dire que Etat participe 
aux frais de construction et garantit aux 
actionnaires un dividende minimun, pris sur 
recettes des compagnies et dont il complète 


le chiffre au moyen d'avance à 4 0/0. 

1884, cinq compagnies sur six deman 
dè à l'État, des avances pour 43 millions 
Le Norp seul, n’a jamais rien emprunté; 


il est entièrement libéré envers l'Etat ct peut 
répartir son dividende comme il l'entend, jus- 
qu'à concurrence d'un dividende . maximum. 

Comme on l'a vu plus haut, c'est la com- 
pagnie de l'Ouest qui, en 1882, était la plus 
engagée envers l'Etat. 

Depuis, sa dette a été crescendo, et l'Etai 
veut racheter ce réseau. Nos députés ont 
opiné du bonnet; nos sénateurs ont regimbé 
Qui a tort? qui a raison? Ce n’est pas à nous 
de le démêler. 


La nu-propriété des réseaux français appar- | 
tient à l'Etat, qui en a cédé l'exploitation à 
des compagnies pour une période de 99 ans. 
La concession du Non», la plus ancienne, 
prend fin le 31 décembre 1950; l’Esr, en 
1954 : l'Ouest et l'ORLÉANS, en 1956 ; le 
»P.-L.-M., en 1957; le Mint en 1960. 
Ces dates révolues, l'Etat entrera en jouis- 
sance des et de toutes leurs dépen- 
dances i (gares, voies, etc.) Les 
propriétés mobilières (machines, wagons, rails, 
(etc...) lui seront aussi livrées, et il en rem- 
boursera la valeur d’après estimation d'expert. 
À toute époque de la concession, l'Etat se 
(reconnaît le droit de prendre, à son compte, 
l'exploitation d’une ou de plusieurs lignes, 
moyennant des conditions déterminées, cons- 
itituant les bases légales du rachat. 
L'éventualité de cette opération financière 
a nécessité le classement des réseaux en deux 
catégories: ceux dont l'exploitation remonte 
à plus de 15 ans, et ceux d'exploitation plus 
récente, 
Pour les lignes de la première catégorie, 
IJ'Etat s’est engagé à servir à la compagnie 
une annuité égale au revenu net moyen des 
cinq dernières années, lequel est établi de 
façon suivante: on relève le revenu des sept 
| dernières années, on en écarte les deux plus 
Ifaibles exercices et on prend le cinquième 
de la somme des autres. Encore ne faut-il 
pas que cette moyenne soit inférieure 
| au revenu net de la dernière année, car, dans 


: ce cas, c’est ce revenu lui-même qui serait pris 
pour valeur de l’annuité. 


Pour les lignes de la deuxième catégorie, 
l'Etat s’est. engagé à servir l’annuité d'après le 
taux de 5 0/0 du capital dépensé par la com- 
pagnie, tant comme établissement que com- 
me exploitation de la ligne. 

Or, le capital primitif, déjà très imposant, 
se trouva considérablement augmen'é, quand, 
en 1863, l'Etat proposa la création d'un 
deuxième réseau dont les comptes financers 
itièrement distincts de l’ancien, c’est- 
à-dire que l’Etat, pour ne pas obérer les com- 
pagnies s’engageait à fournir la somme né- 
aire pour parfaire l'intérêt des obliga- 
tions pour elles. 

Sous le régime de la garantie des obliga- 
tions du nouveau réseau, la plupart des six 
grandes compagnies se trouvèrent dans la né- 
cessité de recourir à l'Etat pour assurer l'in- 
térêt à leurs nouveaux obligetsires. 

Telles étaient les dettes des compagnies au 
31 décembre 1882: 


Mir 34,4 
HET 150,6 
ORLÉANS 203,4 
OuEsr ti 


pee 0, 

Seuls, le Nomp et le P.-L.-M. ne devaient 
rien. 

Par la convention de 1883, les dettes des 
compagnies envers l'Etat cessèrent de porter 
intérêt, mais le capital correspondant devait 
être affecté à la construction de nouvelles 
lignes formant le troisième réseau. La ga- 
rantie de l'Etat, au lieu de s’appliquer aux 
obligations, s'applique désormais aux actions, 


LA CRAINTE DU GENDRE 
— Il me faudrait une pierre tombale, 
c'est pour ma bellemère, mais je ne 
voudrais pas dépasser cix francs. 
— Pour ce prix là, je ne puis vous 
donner qu'une pierre très légère. 
Non, non, donnez-moi quelque 


chose de plus cher. 


— ‘Au poste. 


"Je Youdrais bien savoir où commence el où finit 


LES DANSES 
)NCONVENANTES | 
sont INFERDITES. | 


l 


une danse inconvenante? Ctis ; E L'HABITUDE 
__ Je ne sais pas où elle commence, mais je peux vous LA FORCE D 
dire où elle finit Te 0C RC nt rtez-vous la raie ? 
L . E COIFFEUR. omment portez-vous la ra 
— Où donc? Le Marin (vermissionnaire à Paris), —! Miribord 


Tel chapeau féminin qui, dans la rue, a retenu notre humeur pour 
admiration, nous devient tout à coup. peu que nous l’ayons devant les yeux, au théâtre. 


Et les cheveux des blondes et des brunes! ne capti- 
Slt Ë vent-ils pas toujours nos rards partout où nous les 
‘ rencontrons. 


7, 


VÉA : 


À table, après la poire, tel fromage 
favori recevra toujours de nous le 
meilleur accueil. 


«: 
A j 
|| 
et pourtant, à l'heure | 
. - é du «au revoir et merci», 
accueil plus froid, pour lui, si Nous ne tarissons pas de compli- l'opinion que nous avions 
| nous soupçonnons sa présence en om- ments admiratifs, sur le goût savant sur ces mêmes fleurs peut 
nibus ou en wagon. qui a présidé à l’heureuse disposition changer complètement 
' des fleurs du balcon de l'amphi- quand elles changent elles- 
#] ' tryonne….. mêmes de place. “ | 
= 
: 
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| | 
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main de la fiancée 
qa.nd on l2 soll'cite 


semble perdre toutes ces qualités quand on la voit 
pus lard. de plus prè 


LE PÊLE-MÊLE 


TOUT CHANGE 


On a bien raison de dire que tout change avec les années, 


Lie] 


et que le collège est loin d'être une image exacte de la vie. 


Tel qui au lycée était puni .pour Aujourd’hui gagne des sommes fan- ÿ ; ! 
avoir fait rire les autres ef mérité le tastiques à faire rire ces mêmes ca- Cet autre qu'on consignait pour avoir 
surnom de pître de la classe. marades et leurs enfants. fait du bruit et aboyé en classe. 


…(agne aujourd’hui 15.000 francs Celui-ci qu’on punissait pour avoir 
ar an à aboyer et à faire du bruit au battu de plus faibles que lui... 
alais-Bourbon 


i é d’ i-ci i i ensums 
Un autre, que ses parents avaient …Est aujourd'hui comblé d honneurs OR RD EME EN At 
puni pour avoir perdu son bateau neuf et de dignités pour Rod bateaux p 
au bassin des Tuileries. aux quatre coins des mers. 


1 1 ier. j Passent aujourd'hui à la caisse pour 
e] ui d'hui payé UL : Enfin, our ne pas les citer, Rabier, Pa A Les faire 
ae Ro BE FÉNRS one Moriss, Leguey, d'Espagnat, qui, étant avoir continué à en F 
unique ralsOn. 


petits, se faisaient gifler pour avoir 
fait des bonshommes sur leurs cahiers, 


ee 
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LES INVENTIONS DU 
« PELE-MELE » 


Comme il est ennuyeux d'interrom- 
pre la lecture d’un client pour lui 
dire : « Baissez bien la tête, levez 
bien la têtel », le Péle-Méle remédie | 


à ce désavantage... que je 


encore six 


seront fort bien de ils ont 
enfants à la maison! 


L'argument ne prévalut pas, et, 


ls se pa 


nous, 


bon gré, 


mal gré, le jeune ami de la France dut rega- 
gner ses pénates. Me 


il se promit de se rat- 
t son maître, et il se 


raper quand il 


tint largement parole. 


L'aménité d'Edouard VII, sa bonhomie et 


sa familiarité sont proverbiales. ‘ 


Il y a quelques dix ans, il se promenait 


en voiture autour de sa propriété de San- 


dringham, quand il vit une vieille femme 
qui revenait du marché, chargée d'un lourd 
panier. 


prince de Galles la pria gentiment de venir 
RE 


de lui, dans la voiture, décla- 
ferait un plaisir de la condure 
orle. 


pondit : 


Mon bon monsieur, ce sont des œufs 
vais tâcher de vendre demain. 


par son « Liseur articulé », SU 
lequel on adapte notre journal... 


I le résultat 
voulu sans ouvrir la bouche. 


et l’on obtient ainsi 
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DE NOS LECTEURS 


Edouard VII intime 


Nous avons eu, cet hiver, la visite d’E. 
douard VII Visite dont il fut à peine parlé, 
car le souverain voyageait dans le plus strict 
incognito. 

Aussi bien, le roi d'Angleterre, artisan de | 
« l’entente cordiale », ne saurait rester long- 
temps sans fouler l’asphalte de son « cher 
Paris », qu'il connaît de vieille date et qu'il 
aime presque autant que Londres. 

Voilà. en effet, plus d'un demi-siècle qu'il 
fut, pour la première fois, notre hôte, 

C'était en août 1855. La reine Victoria et 
le prince Albert, invités par Napoléon III, 
avaient emmené avec eux le petit prince de 
Galles et la princesse royale, Or, le jouvenceau 
avait été tellement charmé d'une soirée passée. 
aux Tuileries, que, la veille du départ pour 
le pays des brumes, il alla supplier l’impéra- 
trice Eugénie de les garder encore quelque 
temps, sa sœur et lui. 

L'impératrice aux « cheveux. d'or » sourit 
de cette candeur, et, comme le jeune Edouard 
insistait, elle lui dit que le protocole s’y 
opposait et que, d’ailleurs, ses parents ne 
sauraient se passer ni de lui, ni de sa sœur. 


œ 
je vous donnerai le portrait de ma mère. 


Rien ne vous empêche de les vendre au- 
surd’hui, n'est-ce pas? J'aime beaucoup les 
frais, et si vous me vendez les vôtres, 


— Mais, mon bon monsieur, que ferai-je 
du portrait de votre mère ? 

— Qui sait? dit le prince. Donnez toujours. 

Et, comme ils étaient arrivés à la demeure 
de la paysanne, il mit une main sur le 


panier, ef, de l’autre, il tendit à la pauvre 


femme une livre sterling à l'effigie de la 


reine Victoria. 


Îl n'y a pas bien longtemps, se trouvant 
dans un village du comté d'York, il entra à 
’école communale et interrogea un enfant: 
— Pourriez-vous me dire quel est le plus 
grand monarque de l’Europe ? 
L’écolier répondit sans hésiter: 
— C'est le roi d'Angleterre. 

— Qu'atil donc fait de grand? 
Edouard VII 

Le gamin se gratta l'oreille, pris au dé- 
pourvu : 

— Je ne sais pas, Sire. 

Alors, Edouard VII, riant: 

Ne vous désolez pas, mon enfant, je ne 

e sais pas non plus. : 


reprit 


eee 


Pêle-Mêle Connaissances 


— C'est dans le comté d’Apache, du ter- 
ritoire d'Arizona (Etats-Unis) que l’on ren- 
contre la plus grande abondance de boïs 
pétrifiés. I1 s'y trouve un dépôt merveilleux, 
le Chalcedon Park, qui offre, sur le sol et 
sous terre, des arbres gigantesques composés 
par l’agatbhe, le jaspe, l'améthyste et les di- 


222 am ReRe ne enr = 


— Oh! que sil répliqua le prince de Galles, | 


LOCUTIONS CONTRADICTOIRES 


Pendant que Thomas passera dix ans 
à l'ombre... 


son frère cultivera le petit lopin 
de terre qu'il possède au soleil. 
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verses pierres dérivées de la silice. Le traë 
tement des arbres est d'autant plus diff 
cile que les agathes qui les composent son 
d'une dureté exceptionnelle: c'est seulemeni 
à l’aide de la poussière de diamant qu'oi 
en vient à bout. 


— À Paris, au cours de l'année 1906 
soixante-quinze chiens soupçonnés d’hydropho 
bie ont été abattus. En 1905, où en avai 
sacrifié 120; en 1900, 808. Le nombre, commi 
on le voit, n'a cessé d'aller en décroissant 


M. Pratique, qui est enragé photo- 
graphe, en même temps que fervent 
disciple de saint Hubert, adapte un 
appareil sur son fusil, pour aller chas- 
ser, ét concilie ainsi ses deuxplaisirs. 


LE DOUBLE SPORT 


S'il est malheureux chasseur, il est 
souvent heureux. photographe. L'un 
des sports le console de l’autre, | 


ILLUSION DE POIVROT 


Dupoivror (se réveillant). — Fallait-il que je sois 


saoûl pour prendre un sapin quand j'ai un omnibus 
qui passe devant ma portel 


— Ce qui m'étonne, mon vieux, c’est que toi, qui n’as 
pas le sou, tu sois toujours gai comme un pinson.…. 

— Oui, mais... j'ai des espérances. Regarde, j’ai un 
neveu à héritage... 


| 
| 
| 
| 
| 
JEUNES GENS D'AUJOURD'HUI | 


— _ po 


. — Le service militaire dû par les vassaux, — En moins de deux ans, la célèbre chan- | Delormel, rapporta 300.000 francs à leurs au- 
à l'époque féodale, était très variable; sa durée | son, En revenant de la Revue, créée par Pau- | teurs. Ce: furent eux qui composèrent ensuite 
était de un à soixante jours, au maximum. Le |lus, et œuvre des chansonniers Garnier et | le Père la Victoire ES EU 
vassal s'équipait à ses frais, et il était tenu _ DÉNREE. 

de s’entretenir lui-même pendant la campa- 
gne. 


— Un naturaliste anglais a observé que 
bon nombre de guêpes sont carnivores: elles 
e repaissent volonüers des mouches qui as- 
aillent les bestiaux. Après leur avoir en- 
levé les ailes et la tête, les guêpes emportent 
les mouches dans leurs nids et les servent 
en nourriture à leur essaim. 
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LE DIABOLO 


A la bonne heurel Voilà au moins 
un jeu tranquille et intelligent! Ce 
n'est pas comme leur croquet imbécile, 

|| dont on risque toujours de recevoir les 
| boules... 


NOS MENDIANTS 


Le: MENDiGoT. — C’est vous qui avez fait cette soupe ? 

— Mais oui, mon pauvre homme. 

-— Elle est très bonne. Justement, ma cuisinière ne fait pas mon affaire. 
Je vous engage à 60 francs par mois. 


dans les jambes![l. 


à 


EME. À 
F} 


f 


“pp 


tement. 


« Je croyais que c'était mieux », pensait tout bas Laïigrelet, comme on 
traversait les premiers vallonnements. La pré A I 1 
lui fit garder pour lui cette observation. C'était en lui-même, à pré- 
sent, que se résorbaient les éclats contenus de son éternel méconten- 


. Un portier d'hôtel en profita pour s'emparer 
de leurs bagages, ils le suivirent docilement. 
Tout en examinant curieusement ce qu'ils 
Yoyaient sur le chemin, une pensée commune 


les poursuivait. 


Au lever, à peine les rideaux écartés, on 
constata que la pluie tombait. Ça commen- 
çait bien. Les doléances reprirent leur cours. 


%" On partait, le 
furieux éclata 


bien garni aussi, ce 


uet fut déficelé. Un *juron 
ncore un portefeuille ! et 
ü-là! 11 y avait erreur ! 


confusion! Qu'est-ce qu'on lui voulait donc, 


à la fin ?» 


résence de Mme Bonchou 


Après ‘quelques tours en ville et le dîner, 
on se coucha, mais tandis que Douillard s’en- 
dormait du sommeil du juste. 


On s’achemina pourtant vers les que il 
fallait bien remplir le programme - Le 
bateau, qui les attendait, se balançaït dans le 
brouillard et la brume. Ils montèrent. 


Ce fut un nuage de plus à ajouter à tous ceux 


qu'ils virent dans la traversée, et qui leur 


cachèrent entièrement les montagnes... 


A Lucerne, on se sépara, Les deux amis s’arr 
continuait jusqu’à Interlaken. 11 y eut un mom. 


adieux. « À bientôt! » fut-il dit de part et d’autre. Sans se l'avouer, cha- 
cun éprouvait un léger serrement de cœur. 


.…Laïgrelet, resté seul, put enfin exhaler sa 
>: humeur rentrée. Les draps de lit, 
its, lui servirent de prétexte à une 


trop étr ai s 
scène de rage intime. 


A ce moment, un jeun 


vers Laigrelet: « Monsieur 
que vo vez oublié à l'hôtel!» et il remit 


un paque 


assez naturelle. 


Elie ES 


….et pour Laigrelet surtout, l'image rêvée fut 
malencontreusement éclipsée par ce nouveau 
papillon noir aux ailes funèbres. 


ient là, Mme Bonchou 
nt d'émotion dans les 


room se précipita 
jait-il, voilà ce 


eusement ficelé. Un peu sur- 
pris, Laïigrelet vit là, cependant, une chose 


2 l ..et ce fut en même temps qu'ils s'avouêrent et, dehors, da ie, en face des 
à se réfugier S leurs projets int me Bonchou avait cimes nm tueu ? nt de ne lutter 
lblence plana d'abord, puis ils en vinrent aux fait d’eux des r promirent, pour- que loyalément pou onquête. Le Rütli, 
sac: ir amitié. tout proche, n’avait, depuis longtemps, en- 


confidences... tant, de ne pa 
tendu serment aussi solennel. 


Le retour fut plus sou et, comme en 
ime du Pilate surgi c tout illuminée grélet crut it 
cim U ate surgi ; tou . grelet cru ait toutes ses ehances de 
voir l'espérance lui sourire et s’élan vers lui, Il est vrai que Douil- réussi n dé à È mais celu se sentait 
lard avait absolument la même pensée S, : inconnu dans lequel la 
{ Avant de se coucher, ils re- 
nouvelaient leur serment de lutte ouverte et loyale. 


Cette fois, Laigrelet dormit, quoique pour- Bah ! ce n’était s le plus pressé. Le ma- Si bien que Douillard, déjà, prêt, fut obligé 
suivid’unlégerremords.Quedevenaient,avec tin, pour la preniière fois, il songea aux ar- de lui rappeler l'heure du départ. Douillard 
tout cela, ses observations et ses notes pour tificés de la toilette, et étudia longtemps la avait compris que c'était la guerre qui com- 

tait déjà enve- facon la plus avantageuse de disposer sa mençait. 


son grand ouvrage? Lui qui 


loppé dans le rôle de Juvénal moderne ! mèche de cheveux, toujours malcontente. 


et ce fut dans les plus hen- 
se reposèrent, 86 coRiem- 


Et ils descendirent, bien en appétit, vers la table d'hôte, qui leur pa- 
rut fort avenante, elle aussi. Ce futà ce dîner que, d'une facon bien 
firent ln connaissance du fameu® Poindinterro. 

[A suivre) 


Le voyage, par le Brünig, fut délicieux, 
reuses dispositions qu'arrivés à lhôtel ils 
plant, par leur fenêtre, la merveilleuse Ju 

Dire que Mme Bonchou était à deux pas 


étrange, nos deux amis 


peut-être. 


LE PÉLE-MÉLE 


Fau- Ponüre- Pâte 


Exig. la signat, BOTOT 


Dentifrices » Boto 


PETITE CORRESPONDANCE 


M. Chalançon. — Nous comprenons très bien vos 
sentiments et les partageons, mais vous comprenéz 
qu'il est impossible de traiter un pareil sujet dans 
ce journal. L 

M. Naudon — Merci pour votre échantillon, 
puis -il faire les délices de son destinataire! 

M. Achères. — Votre renseignement est intéres- 
1 sort trop de la note du Pêle-Mêle pour 
y être inséré. 

J. M. — Cette histoire est trop connue. 

Un lecteur fidèle. — Nous ne croyons pas que cette 
communication existe, elle estnée dans l’imagina- 
tion de quelque reporter. 

M. Boulanger. — Ces collections nous sont parfois 
demandées, nous vous en aviserons, si vous le dé- 
sirez, lorsque le cas se présentera. 


DOMICILE 


— On va démolir, dans la rue d'Ar- 
gout, la mansarde de Charlotte Corday. 
— Eh ben! si elle veut venir ici, 
c’te fille. j'en ai justement une à louer. 


BSal(E"EZ-VOUS à D0N MATGHÉ op par sucre de 

" rops pur sucre de 
Citron, Grenadine, Groseille, Framboise, Fraise, 
Ananas, etc... 

Que vous fabriquerez vous-même avec les Ex- 
traits artificiels ERICBEAU, garantis 
inoffensifs. — La dose pour faire 5 litres, 2 fr.; 

. les 6 doses assorties pour chacune 5 litres, 1@ fr 
Envoi franco contre mandat-poste à BEAUCIRE, 
43, rue de Saintonge, PARIS, (Ill-). 


GUERISON CERTAINE 
NSTI PATIO N par l'Emploi de la délicieusa 
POUDRE laxative ROCHER 


Prix du Fisenr An 00 Anne: D fr RO. DANS TOUTES PHARMACIES 


| LES APPAREILS 


DEMARIA 


FRÈRES 
sont ceux 
qui donnent 

LES 

MEILLEURS 

RÉSULTATS 
POUR 


PHOTOGRAPHIER 
AGRANDIR 
ET PROJETER 


Appareils “CALEB" J s “CAPSA 

re tue PARIS 
Maison principale, 2, Rue Alexandre Parodi 
Demander les Catalogue 


DIGESTIF 
Anticholérique 


Préserve des 
ÉPIDÉMIES 


RICQLES = 
RICQLES“#:" 


M. X. — Ingénieuse votre explication du nom : 
route de la Revolte, malheureusement, elle s'appe- 
lait déjà ainsi au moment de l'accident. 

#. Baudru. — Il est tenu de prendre le billet et de 
rendre la monnaie, 

Plusieurs lecteurs (Bizerte). — Adressez-vous au 
directeur du journal, à l'adresse indiquée en tête. 


2 


ou mandats : 


échantillons copieux d'huile d'olive et de noix, franco contre 1fr 
1'* commande. Livraisons garanties conformes. 3 k.,6 fr. 75;5 k 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET. 


N TONIQUE an QUINQUINA - CRAND PRIX 1900, 
a 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST | 
Diminution | 

des prix des billets d'aller et retour 2* classe 
entre Paris-Saïnt-Lazare et Clichy-Levallois et Asnières: 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest al 
l'honneur de porter à la connaissance du public quef! 
VAdministration superieure vient de l’autoriser à 
abaisser le prix des billets d’aller et retour de 
2° classe, entre Pa nt-Lazare et Clichy-Lev: 
lois de 0 fr. 50 à 0 fr. 45, et entre Paris-Saint-Lazare 
et Asnières de 0 fr. 60 à 0 fr. 45. 

La réduction du prix de ces billets sera certaine: 
ment très appréciée par les nombreux voyageurs qui 
fréquentent ces deux stations. 


à retenir par l’acheteur en passants 
11 fr ; 10 k., 21fr 50. Adre 


Voulez- Vous Photosraphier | 
Jour el la Nuit ? 


£ 


BUILERIE DU FURON, Sassenage (Isère). — Représentants sérieux sont acceptés. 


en plein soieil, à rombre, par temps pluvieux. 


0e 


DEMANDEZ LE 


= 


GRAND CATALOGUE ILLUSTRE 


gratis et franco à 


J, GIRARD & ©° 


Suecesseurs de 


E. GIRARD à A. BOITTE 


46, Rue de l'Echiquier, PARIS 


dans lequel vous trouverez des Appareils 


HOUVEAUX rés 


umant toutes les perfections : 


MÉCANISME ADMIRABLE 
OPTIQUE De GRANDE MARQUE — LUMINOSITÉ INCOMPARABLE 


20,25 « 30 MOIS CRÉDI 
=. 


POCHETTE 
NATIONALE 


» Consortium des Loteries de Bienfaisance } 
(Autorisée par Arrêté Ministériel du 19 février 1907) 


15 OCT PE 
31 DEG SRE 


1807 


3 Tirages 


Primes 
15 MARS 


et 
POUR CHAQUE POCHETTE 


TROIS MILLIONS 


DE LOT 


PAYABLES EN ESPÈCES 
La POCHETTE NATIONALE vendue B francs, con- 
tient 5 billets de loterie à UN franc, des diverses 
À loteries co-associées, Les enveloppes-pochettes sont scel- 
lées par un timbre de garantie numéroté qui participe 
gratuitement et sans augmentation de prix aux 
deux tirages de primes des 
18 Octobre ef 81 Décombre 1907 
Le POCHETTE NATIONALE est en vente dens toute 
la France su prix de & francs chez les hançniers, 
changeurs, libraires, baralistes, ete, Pour recevoir di. 
rectement, envoyer mandat-poste de B£. 8 à 
M. l'Administrateur de la POCHETTE MATIONALE, 
5,r. Ktienne-Marcel, Paris. Recom. 8 f. 69. Etr. 51.75 


Meilleur Marché 


de TOUT PARIS 


Se 7 > 65 TUE = MOINEAUX 
TU E a GI BI E R sans feu, ni bruit, ni fumét 
à petits plombs et à halles. Portée 30 mètres. Armes nouvelles 
Armes à sir comprimé. etc. C'œfa ‘orgie gr'alis franco) 


S. Flenorr 79? nue Srint-Sabin. PARIS 
CHAMPAGNE GUILLIER, 32,r. Thiers Troyes 


NON ! 


Non vous ne tenez pas à l'hygiène ! 


Non vous ne tenez pas à la fraîcheur d 
votre teint 


Non vous ne tenez pas à la beauté! 


Si vous laissez traîner sur votre lavabc 
d'autres savens que LE SAVON 
‘“ LUXOR 


SAVON LUXOR, le roi des savons de toilette. Prix 
© fr. 60. En vente partout. Dépôt: 12, 
Saulnier, Paris. 


CHEMINS DE FR DE L'OUEST 


but de faciliter Les relations entre 

la Basse-Normandie, et la Bretagne, 
il sera délivré, du le avril au 2 octobre 1907, 
par toutes les gares du réseau de l'Ouest et anx 
guichets de la Compagnie Normande de navigation 
à vapeur, des billets directs comportant le par- 
cours, par mer, du Havre à Trouville, et par 
voie ferrée, de la gare de Trouville au point de | 
destination et inversement, | 


Le prix de ces billets est ainsi calculé: 


Trajet en chemin de fer: Prix du tarif ordinaire; 

Trajet en bateau: lLfr, 70, pour les billets de 
dr et 2 cl, (Chemin de fer) et 1re cl. (ba- 
teau), 


Et Ofr, 90 pour les billets de 3° classe (Chemin/] 
de fer), et 2 classe (bateau), | 


| 13° ANNÉE — N° 38, 1O Centimes 22 SEPTEMBRE 1907. 


ARS Er EP T 
J POUR TOUS 3 PAR TOUS 


és restent la propriété du 
on en est interdite à tous 
pAs nENDus |Ceux qui n'ont pas de traité avec le Pé/e-Méle 
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t On s’abonne dans tous les Burez 
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DO MS 
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Le dernier cri de la réclame, 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


La foi qui sauve 


En ce temps-là, mon oncle Cabassol, chez 
lequel j'hahitais, possédait un tableau de mai- 
tre, un Rembrandt s'il vous plaît, et authenti- 
que, tél Du moins l’affirmait:l. 

Mon oncle s'occupait du commerce des vins 
et, malgré la cerise vinicole, ne perdait pas 
s«n inaltérable confiance, s'endormant chaque 
soir dans le ferme espoir que le lendemain 
verrait se relever les cour: si bien qu'un 
matin il se réveilla complètement ruiné. 

— Ah! vaïl fitil, ce n'est rien. Je suis 
encore riche, jai mon 
Rembrandt. Nous al- 
le vendre, hé! 

Ma tante hocha la tê- 
te. Elle n’avait pas la 
foi robuste de son mari 
dans la valeur du 
chef-d'œuvre. 

— Le vendre, mon 
ami,. mais où et à 
qui ? 

— Où? dans la ca- 
pitale, tél et à un riche 
amateur. 

Et dès l'instant mê- 
me, le diable d'homme 
se mit en campagne, 
se remuant, écrivant, 
tant et si bien qu'un 
beau jour, nous pre- 
nions tous deux le train 
pour Paris en compa- 

mie : du précieux ta- 
bee. Mon oncle avait 
trouvé acsuéreur… s’il 
fallait entendre son ton 
de triomphe en annon- 
çant la bonne nou- 
velle. Il est vrai qu'il 
ajoutait — en parlant 
vite — à condition 
toutefois que l'œu- 
vre fut reconnue par experts comme étant 
vraiment du maître hollandais. Aussi, ma 
tante eut-elle un sourire bien pâle en nous 
souhaitant, à la gare, un’ heureux retour. 

« 
+ * 

L'assemblée des experts, réunis chez le riché 
amateur, fut solennelle et’ grandiose, ainsi 
qu'il convient, ° 

Le tableau, bien exposé en pleine lumière, 
sur un chevalet, fut tour à tour examiné 
par de vénérables harbes blanches, de hau- 
tains lorgnons et de minutieuses loupes. 

Après être resté un temps interminable dans 
un silence recueilli, une sorte de pontife fit 
entendre un grognement désapprobateur… Et 
tout de suite, ce fut la débâcle. Pas -la 
facture du maître Flou… Pâte épaisse 
Grossière imitation C'était à qui éreinterait 
le chef-d'œuvre. 

Ah! combien je regrettais l'absence de mon 
oncle. Il aurait pu, au moins, lui, défendre 
son tableau, discuter, qui sa en imposer, 


par sa faconde et son audace à tous ces sei- 
gneurs. Mais non, Marius Cabassol n'était 
pas là, Marius Cabassol était au poste, 
Tout à l'heure, comme nous artivions, ap- 
portant le précieux Rembrandt, il s'était pris 
de dispute avec le cocher de notre voiture, 
l'avait à moitié assommé — on a le sang 
chaud dans le Midi — si bien que les agents 
accourus l'avaient emmené. 

Mon oncle, je dois le dire, favait été très 
digne. 

— C'est bien, Messieurs, je vous suis avait 
il dit aux agents. Quant à toi, « pitchoun », 
monte-leur le tableau; ils n'auront pas besoin 
de moi (ô candeurl) pour voir qu'il est de 


Lui, Je saurai te rejoindre, J'en ai pour une 
minute, 


Pas la facture du maître... Fou... Pâte, épaisse... Grossière imitation !... 


Cependant, la mort dans l’âme et l'infortuné 
chef-d'œuvre sous le bras, je cherchais des 
yeux une voiture pour regagner notre hôtel, 
lorsque mon oncle se dressa devant moi. L’ex- 
plication au poste ter- : 
minée, il avait été re- 
lâché et accourait. En 
deux mots, il fut au 
courant. : 


— Coquin ‘de sort | 
s’exclama:t-il.. Les im 
béciles! Et soudain, le 
voilà qui m'arrache la 
toile, monte quatre à 
quatre les escaliers, 
fait an chez l'a: 
mateur. Les experts se 
préparaient à partir. 

— Bagasse j'arrive, 
à temps, s'écrie-tl. 

Et tout de suite, le 
voilà lancé: 


— Ah! Messieurs, ze vous demande mill 
millions de pardon...Figurez-vous que j'ai fai 
faire la copie de mon tableau. Fmpêché a 
dernier moment de venir moi-même ici, j'avai 
chargé mon neveu que voilà de vous apporte 
l'original, Et ce petit imbécile s'est trompé 
il a pris la copie. Heureusement que, ren 
tré chez moi, je m'en suis aperçu à temps e 
suis accouru vous apporter le vrai que voici 

En même temps, mon oncle tendait aux ex 
perts le tableau même qu'il m'avait enlevé 
Vrai, il en avait un toupet! Et il débitaï 
son histoire avec un air si convaincu, uw) 
ton si plein d'assent.. de grands gestes persuä 
sifs. Même il termina en me lançant un cou] 
d'œil .courroucé accompagné d'une taloche: 
« Petit étourneau, vaïl » Ma parole, je croyai 
presque que c'était arrivé. 

Cependant, voilà mes experts de nouvea 
assemblés devant la toile. 

— Vous voyez que j'avais raison, fait ll 
vieux pontife en se rengorgeant, c'était biel 
une copie. 

— ls vont le reconnaître, me dis-je. cell 
va faire du jolil 

Eh bien! pas du tout! Croyez-moi si voul 
voulez, mais voilà que cette fois, ils se met 
tent à lui découvrir un tas de beaut Est-@ 
finil… Quelle vigueur! Ce clair-obscur e$ 
merveilleux ! et patati, et pstata. J'en étail 
— pardonnez-moi l'expression — comme deu 
ronds de frites. Quant à Marius Cabassol, à 
était aussi à l'aise que chez lui 

— Ahl je crois bien, Messieurs, répétaiti 
à chaque instant... il y a une rude diffé] 
rencel..Celui-là. est d'un autre travail, hein 

La foi est contagieuse. Moi-même je finis 
saïs ‘par le trouver bien plus beau qu'au 
paravant. à 

Bref, à l'unanimité, le tableau fut attri 
bué à Rembrandt et vendu deux cent mill4 
francs. Ce fut ma tante qui fut heureuse! 

Mais le plus fort peut-être, c'est qu'au mo 
ment de se séparer de son chef-d'œuvre, moi 
oncle le contempla une dernière fois avet 
émotion... puis il eut un soupir et sans bluffe] 
cette fois: 

— Heureusement qu'il m'en reste la copiel 
murmura-t-il, 

Il s'était convaincu lui-même. 


Etienne JoLicLER. 
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un monument qui ne lui plaît pas. 


Mme Dupoivrot a fait exécuter, pour feu son mari, 


de Dupoivrot, 


La lecture d'un numéro du P 
l'idée suivante, bien plus appropriée à la personnalité 


fle-Méle lui a suggéré 


héêle-Môêle Causette 


Une dame m’écrit une lettre éplorée. 

x Je n’entends rien, me dit-elle, à la 

lestion sociale, et je ne sais ce qu'il y 

Îde légitime dans toute l'agitation qui 

fait en son nom. Ce que je vois de 

as clair en toute cette affaire, c’est 

lil est devenu presque impossible de 

buver des domestiques fidèles et dé- 

hués. 

l« Le fatras des théories nouvelles a 

s racine dans ce milieu et semble: 

(y être développé plus qu'ailleurs. Il 
li est résulté une situation qui, de jour 
li jour, devient plus critique. 

| « Notre ennemi, c’est notre maître, 

Sait-on déjà au dix-huitième siècle. 
Pétait exagéré à cette époque. Au;our- 
lhui, rien west plus vrai. Et je me de- 
lande où cela aboutira pour peu que 
:s idées nouvelles continuent à se dé- 
lelopper. 

« Je ne suis, je crois, ni plus sévère, 
plus despotique que la moyenne des 
haîtresses de maison. Et je vous assure, 
lwen mainte circonstance, je m’efforce 
le fermer les yeux sur les irrégularités 
jont j'aurais le droit de me plaindre. Je 
jupporte aussi des écarts de langage que 
2 pourrais relever et feins de ne pas 
intendre certains lambeaux de phrases 
lui sont émis en sourdine à mon 
Idresse. 

« Malgré cela, et tout ce que je fais 
incore pour gagner la bienveillance de 
leux qui me servent, je ne puis parvenir 
| faire régner chez moi la stabilité et 
a paix. 

: « Je sens bouilionner, dans les cerveaux 
{e mon petit personnel, une haine per- 
nanente, un désir inassouvi d’exercer 
ine revanche immanente. 

« Cela se traduit par un gaspillage 
iontinuel, par l’exécution stricte du ser- 
tice demandé, par l'absence de sympa- 
hie et par une désinvoiture remarquable 
1 jeter le tablier. Il ne m'est même pas 
>érmis de défendre mes intérêts. 

« Je dois me laisser voler sciemment 
sans murmurer. Et il ne faudrait pas 
que je m’avisasse à me plaindre, si d’a- 
yenture je vois, dans les comptes de 
na cuisinière, une denrée débitée à 
Jeux francs, alors que je l’ai vue affichée 
Jartout à un franc cinquante. Ce serait 
in cas de démission immédiate. 

« Ces actes de grivèlerie s’accomplis- 
sent avec un cynisme si effronté qu’un 
jour une cuisinière me quitta pour le 
motif que voici: 

« À l’occasion d’une réception, javais 
lait quelques emplettes moi-même, et 
désireuse de laisser à mon cordon-bleu 
ce qui passe pour être son dû, je lui 
versai, en rentrant, le sou du franc 
sur le montant intégral de mes achats. 

«C'était aller loin dans la voie des 
concessions. Eh bien! cela ne suffisait 
pas, semble-t-il, et j’en eus la preuve 
par un congé immédiat: « Où irions- 
« nous, s’il fallait se contenter du sou 
« du franc? » me déclara cette servante 
avec la plus naïve franchise. 

«Pour éviter la crise, je fus obligée de 
promettre que je ne recommencerais pas. 


UNE PAGE DE 


Or, en ce temps-là, les grands sei- 
gneurs et les élégants portaient de 
fortes moustaches hérissées.. 


Mais, comme on était en République, 
régime libre, les serviteurs trouvèrent 
cette mesure vexatoire et se mirent en 
grève, afin qu'on leur permit de laisser 
pousser la moustache. 


L'HITOIRE DES TEMPS. 


…et, afin qu'on distinguât d'eux les 
serviteurs, ceux-ci étaient complète- 
ment rasés. 


Les grands seigneurs et les élégants 
se rasèrent alors, et tout le monde sui- 
vit leur exemple. 


Ils se remirent en grève pour qu'on 
leur permit de se raser. 


Les serviteurs se trouvèrent ainsi les 
seuls à porter la moustache, ce qui 
bumilia leurs âmes d’hommes libres. 


On le leur permit... Alors les grands 
seigneurs et les élégants laissèrent re- 
pousser leurs moustaches et. si cette 
histoire vous amuse, vous n'avez qu'à 
la recommencer indéfiniment c’est 
de l'Histoire. 


« L’anse du panier, fit des bonds si 
désordonnés, après cette abjuration de 
ma part, qu'un jour je fus contrainte 
d'envisager, comine une délivrance, la 
crise que j'avais réussi à ajourner. 

« Je ne m'en trouvai, du reste, pas 
mieux, car le ministère qui succéda, sui- 
vit exactement les traces du précédent. 

« Peu de dames me contrediront, quand 
j'affirme que, pour les maîtresses de 
maison, la question des domestiques est 
cause d’une situation presque intolé- 
rable ». 

£t ma correspondante termine sa let- 
tre en me demandant mon avis per- 
sonnel. 

Mon avis! mais je l'ai déjà exprimé 


ici. Je suis persuadé que, loin de s’amé- 
liorer, les rapports entre serviteurs et 
maîtres iront en s’aggravant. La servi- 
tude est, il faut bien le reconnaître, un 
état incompatible avec nos idées mo- 
dernes. 

Il répugne aux nouvelles générations 
de subir, en permanence, la volonté 
d’un maître. On veut bien encore accep- 
ter un travail salarié, mais en conservant 
toute sa liberté, en dehors de ce travail. 

Il ne faut pas s’en étonner outre me- 
sure. 

À force de prêcher la liberté et l’égali- 
té, nous avons fini par en graver une 
empreinte dans l’esprit de ceux qui jouis- 
saient le moins de la liberté et de légalité. 
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LE PÊLE-MÊLE 


Il est donc normal de rencontrer, par- 
mi nos serviteurs, un esprit de protesta- 
tion contre leur état social. 

C’est une condition qui est appelée, si 
ce iest à disparaître, di moins à se 
transformer. 

Mieux vaut ne pas s’en affliger et en- 
visagèr avec calme le changement que 
cet état dé choses apportera dans nos 
mœurs. 

L'évolution, comme toutes les évo- 
luitions, ne peut se parachévér sans üñé 
période douloureuse dé transition. Il faut 
en prendre son pañti et contribuer à la 
faire aboutir, car il n’y a rien à gagner à 
la retarder. 


Les domestiques deviendront des ou- 
.vtièrs ou employés salariés. IIS conser- 
vêrônt toute leur libérté, en dehors du 
travail. 

Et nous, au lieu dénous attichér per- 
sonñellement des serviteurs, nous nous 
adreSserons à des établissements qui se 
chärgéront de sâtisfairé nos besoins. 

Ne voit-on pas déjà des familles de- 
meurer à l’hôtel au lieu d’avoir leur 
résidence à elles ? 

En Amérique, la chose est déjà très 
répandu. 

Il existe des imimeubles où l’on vous 
loue, en même temps qu'un apparte- 
ment, tous les services accessoires. 


Cette conception pourra nous sembler 
étrange au début. Soyez certains qu'avec 
le temps nous nous y habituerons fort 
bien. 

Nous arriverons même à une compré- 
hension plus compiète du confort inté- 
rieur. 

Il est évident, en effet, que la réunion 
de services en commun permettra de divi- 
ser le travail en spécialités et d'affiner 
les divers services. 

Nous n’aurons plus de domestiques à 
nous, mais qu'importe, si notre bien- 
être, loin d’en souffrir, y gagne. 


Fred IsLv. 


LES ANIMAUX MALADES DE LA PESTE 


Le préfet de police 


qui répand 14 terreur, 
Mal qui sévit âvec fureur, 


Dans les murs de Paris plus qu'ailleurs sur la terre, 
L'insécurité, nommons-là par son nom, 
Capable d'enrichir en un jour l'Achéron, 


Faîsait aux Parisiens Îa guerre, 


Ils n’en mouraient pas tous, mais tous étaient frappés. 
Désireux de sauver les quelques rescapés, 

Mon$ieur Lépine dit: « Il faut que ça finisse 

Par le moyen d’un bon règlemént de police ». 

Lé préfet tint conseil et dit : & Mes bons amis, 


Sachez que nous avons admis, 
Pour vos péchés, cette. infortune : 
Que le plus coupable de vous 


Se säcrifie aux traits de mon juéte COur roux, 


_« Sire, dit le vélo, vous êtes trop bon roi, 
V 0$ scrupules font voir trop de délicatesse. 
Ecraser des piétons, canaille, sotte espèce; 
Est-ce un péché? Non! non! vous leur fites, seigneur, 
En les saignant, beaucoup d'honneur! 


Quant au cavalier, l’on peut dire 
Qu'il méritait d'être écrasé, 


Etant de ces gens-là qui, sur le haut pavé, 


Se font un Chimérigué émpirel » 


Ainsi dit le bicycle, et flatteurs d’applaudir, 


On n'osa trop approfondir, 


(PAR LA FONTAINE) 


vient d'interdire le jeu dé diabolo dans la Tue, comme jeu dangereux. 


(Les journaux.) 


Péut-être il obtiendra la guérison communel 


histoire nous apprend qu'à de tels accidents 
Il faut pareïls dénouements. 

Né vous flattez donc point; voyez sans indulgence 
L'état de votre conscience ». 

L'auto dit : « Pour moi, j'ai, sans compter les moutons, 

Détérioré force piétons. 

Que. m'avaientils fait? Nulle offense, 
Même il m'est arrivé d’écraser 

Un cavalier. 
Je me dévouerai donc s'il le faut; mais je pense 


Qu'il est bon que chacun s'accuse, ainsi que moi; 
Car. on doit déférer, selon toute justice, 


Le plus coupable à la police. » 


Du métro, du tricar, ni des autres essences 
Les moins pardonnables offenses. 
Tous les gens écraseurs, jusqu'aux simples sapins, 
Au dire de chacun, étäïent de pétits Saints. 


Diabolo vint ensuite ef dit: « J'ai souvenance, 


Qu'une vieille Anglaise passant, 
La brise, le vent, et, je pense, 
Quelque diable aussi me poussant, 
Je tombai sur son néz, elle mordit sa langue 
Et se casen deux dents, puisqu'il faut parler net, » 


À ces mots, on cria: « haro! » sur le pauvret. 


Un tri-porteur, grand clerc, prouva, par sa harangue, 


Qu'il fallait dévouer ce jouet anormal, 
Ce pelé, ce galeux d'où venait tout le mall 
Avoir cassé deux dents! Quel crime abominable! 


Seule, la mort était capable È 
D'expier son forfait. On le lui fit bien voir. 
Selon que vous serez puissant ou misérable, 


Vous aurez ou n'aurez vas le droit de démolir votre semblable ! 


ENFANT TERRIBLE 


À table: É 

Le JEUNE BoB (à l'invité), — Je voudrais 
(être comme vous, m'sieu. 

L'INVITÉ (flatté). — Pourquoi donc, mon 


petit ami? 

BoB. — Parce que vous, on ne vous tire 
pas les oreilles quand vous mangez avec vos 
doigts 


PENSÉE S 
L'impartialité absolue ne saurait exister. 
Un juge amateur de bon vin sera toujours 
plus indulgent qu’un autre pour un ivrogne. 


Gonte à l'usage des grandes personnes 


(Communiqué par le syndicat des enfants 
en bas âge pour l'amélioration des parents) 


(NOUVELLE) 


Lucien, dit Lulu, était un très gentil petit 
garçon de cinq ans. De ses parents, il n'y 
avait pas grand chose à dire. Ils n'étaient 
ni plus. ni moins tracassiers, injustes et des- 
potes que la plupart des parents. 

Ils avaient, notamment, cette stupide ha- 


bitude de trouver leur fils plus beau que tous 
ceux de la terre, et cela surtout en pré- 
sence d'étrangers, lesquels, ainsi sollicité, de 
marquer leur admiration, s'empressaient de 
demander la permission d’embrasser le dé- 
licieux baby. En sorte que notre infortu- 
né Lucien se voyait contraint d'essuyer ses 
joues roses contre toutes sortes d'épidermes 
depuis la peau parcheminée et ridée de la 
vieille demoiselle à lunettes, jusqu’à la barbe 
sale et piquante du fermier. 

Nous savons ce que c’est. Nous avons passé 
par là, et il n’est pas goutteux, asthmatique, 
baveux, diabétique, apoplectique, catarrheux, 
hydropique, que le fol orgueil de nos parents 


M. 


DEMANDE EN MARIAGE 


LIEU SUR 


— Je suis honoré, jeune homme, que vous me demandiez 
la main de ma sœur. Mais, vous savez, on ne vit pas 
d'amour et d’eau fraîche, Avez-vous réfléchi si vous 
étiez capable de nourrir une femme? 5 he 

— Naturellement! Et c’est pourquoi j'ai choisi une 
nourrice aussi gaillarde, capable de suffire très bien à 
deux personnes, 


ampli emt DS nd 


— C'est cette amoire à linge qui te sert de coffre-fort? 

— Oui, ma femme est tellement dépensière que je 
suis un peu obligé de me méfier; aussi je fourre toutes 
mes valeurs dans les chaussettes à repriser... au moins 
comme ça je suis tranquille! 


LE PÉÊLE-MÊLE 


a me 


LES PETITES MISERES DE L’'EXISTENCE 


Etre dans une dèche noire et signer 
un banquier une masse de billets à 
échéance. 


Fracturer le coffre-fort d'un riche 
banquier, prendre vivement des liasses 
de billets qu'il contient. 

ACC LR Er En ecseremen re een 


ne nous ait obligés maintes fois à embras- 


ser Ô hygiène! Mais revenons à Lucien. 
Lucien avait deux choses remarquables, 


D'abord, de magnifiques cheveux blonds qui 
bouclaient naturellement et dont, entre pa- 
renthèses, il se serait fort bien passé parce 
qu'ils lui donnaient trop chaud et parce qu'être 
peigné était pour Jui un véritable supplice. 

Ensuite, une bonne, laquelle, fait incroyable, 
était encore plus bête que la plupart de 
ses pareilles. Mais comme elle était suffisam. 
ment sale el avait un affreux accent de ter- 
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Sachant qu'on sera dans l’impossibi- 
lité de payer, se mettre cambrioleur 
afin de se refaire une fortune. 


et S’apercevoir, en rentrant, que les 
billets qu'on a volés sont ceux qu'on 
avait signés trois jours auparavant, 


roir, on la considérait comme une honnête 
et vertueuse fille de la campagne, à laquelle 
on. pouvait, en toute sécurité, confier les en- 
fants. 

Lulu avait bien aussi une autre particu- 
larité et nous sommes un peu gênés pour 
l'avouer. C'était un goût immodéré pour les 
prunes vertes. Déplorons-le, mais reconnais- 
sons aussi que si les grandes personnes s'ad- 
jugent le droit de boire, de fumer, de priser, 
de jouer aux courses, de se battre en duel, de 
manger au point de se rendre arthritiques, 
de se coucher, pour diverses raisons, à des 
heures impossibles, etc. etc, on peut ex- 
cuser, dans mne certaine mesure, un petit 
garçon de cinq ans de ne pas savoir résister 
à sa passion pour les prunes vertes, 

Quoi qu'il en soit, il n'y résistait pas, et 
malgré toute sa surveillance, sa bonne ne 
pouvait empêcher qu’il n'en eût toujours dans 
ses poches. Par quel moyen, cela tenait 
du prodige, sans doute, car cela dépassait 
l'intelligence naturelle de notre fille de la 
terre. Aussi, en concluait-elle, qu'évidem- 
ment ce garçon-là était un enfant diabolique. 

Pourtant un jour un éclair de génie tra- 
VeISa Sa pauvre cervelle obtuse. 


Monsieur Lucien, fit-elle, savez-vous l'ef- 


fet que produisent les prunes vertes? 


, — Ce monsieur, avec des cheveux 
longs, c'est Letapeur, lé poète, il a 
pas mal d'esprit! 


— Oui; je vois! de l'esprit à l'em- 
porte pièces. 


Oui, Marie Ça fait sûret dans la gorge 
et c'est très bon. 

— Peut-être, mais aussi cela fait tomber 
les cheveux. Vous verrez, si vous continuez.…., 
vous perdrez petit à petit toutes vos belles 
boucles blondes, et votre tête sera aussi chau- 


| 
| 


ve que celle de M. Crevet, le secrétaire de la 
mairie. 

Lulu eut un geste d'incrédulité, mais sa 
maman, consultée, confirma l'assertion de 
l'ingénieuse Marie. 

Parfaitement, sa tête deviendrait aussi dé- 
serte que ceke de M. Crevet! + 

Et Lucien devint rêveur. 

Etre débarrassé de ces longs cheveux, qui 
faisaient son tourmentl.. Ne plus subir le 
supplice du peigne pendant ces longs ins- 
tants où il faut rester tranquille, sans bou- 
gerl. Ne plus être appelé « fille » par les 
autres garçons! Avoir un air aussi noble 
que M. Crevet, que tout le monde respectait.. 
(qui sait si on ne lui mettrait i 
aussi une petite calotte en velour: 
fin, être délivré des baisers des vie 
moiselles et des barbes piquantes|.… 
c'était le bonheur! 


Quelques jours après, le médecin était ap- 
pelé au chevet du petit Lucien. Le malheureux 
enfant se tordait, en proie à des coliques 
terribles. 

Afin d’avoir la tête pareille à celle de M. 
Crevet, il avait cueilli ef mangé toutes les 
prunes vertes du prunier du jardin. Hélas! 


Mais 


tous les soins furent inutiles. Il succomba 
après d’atroces souffrances... On l’enterra.… 
avec ses belles boucies blondes. 


Maintenant, Messieurs les parents et autres 
grandes personnes, profitez de la morale de 
cette histoire, et n’abusez plus de la naïve 
crédulité des tout petits, en leur racontant 
que manger la soupe, allonge les jambes, se 
coucher tard fait baisser la vue, pleurer fait 
venir les genüarmes, et autres calembre 
daines, Certains d’entre eux sont ainsi faits 
que si vous les persuadez qu'au fond du 
puits se cache Croquemitaine, ils sont. ca- 


| pables de s'y jeter pour voir simplement 


comment il est bâti. : 
Etienne JoLicLer. 


ER 


L'histoire de la “ Marseillaise’ 


racontée par Roxget de l'Isle 


De nombreuses versions ont été émises sur 
l'origine de notre hymne nat onal. Ell:s sont 
toutes plus ou moins fausses. La vérité sur 
la genèse de la Marseill la voici, telle 
que Rouget de l'Isle lui-même l'a contée dans 
ses mémoires, fort peu cornus du public: 

« Mon régiment, dirigé vers l’armée du Rhin, 
venait d'arriver à Strasbourg. J'allai deman- 
der un gîte à l'excellent M. Diétrich, maire 
de la ville, dont la famille, toute patriarcale, 
avait ävec la mienne des relations d'amitié. 

M. Diétrich me reçut a effusion et m'aban- 
donna une charmante petite chambre ouvrant 
sur la place de la Calhédrale. Bonheur ines- 
péré, dans mon modeste gîte était un clavecin! 

Le dîner fut plein d'expansion. On causa 
des malheurs du temps, M. Diétrich, qui con- 
naissait cet amour de la musique, dont mon 
père, vieux gentilhomme, lui avait fait con- 
fidence, non sans une certaine appréhension, 
de la pente où ces goûts pouvaient m'entraî- 
ner, me demanda si je ne trouverais pas un 
chant à substituer à l'odieux Ça ra et à 
la Carmagno!e. Je lui promis d'y songer. 


se, 


REÂEREAELERE LE RE LE LE LEE LEE LE LEA 


LE NOUVEAU MINISTERE 
LE Gros MONSIEUR (timidément). — 


Messieurs, c’est bien ici le 


Pardon, 
i rail ?.. 


ministère du tra 


LES INVENTIONS DU. « PELE-MELE » 


Nouvelle queue de billard, permettant à un professeur Le Député (faisant trébucher son or). — Il n’y à pas 
de montrer facilement à son élève les coups les plus à dire député. ça sonne mieux qu'autrefois |. 
difficiles. 


le; je fis en- | sur son large buste, comme celle de l’hercule 
ls, | Farnèse. = 

1 — Quel est cet homme? ë k 

__ Ün enfant de Strasbourg, me répondit- 


Le repas terminé, je pris congé de mes | derniers roulements de la retra 
hôtes et j'allai courir la ville, tout plein de | tendre ensuite la voix grave des vicillar 
ces rêveries douces et mélancoliques, fami- | rappelant jeunes hommes qu'eux aus 
lières au bon Jean-Jacques, notre maître à | avaient 6 eunes, vaillants el vainqueu 


tous. Puis vint l'invocation à la patrie, et j'en- | on, et le chef de la demi-brigade, Kléber. . 
Quelle amertume, me disais-jé, remplirait | tonnai d’une voix forte et inspirée le dern'er Ën cet instant, trois mille voix entonnaient 
ce grand cœur s'il voyait aujourd'hui cette | couplet: ce chant que: j'appelais: La Romance des 
génération nouvelle qu'il avait rêvée dans son Amour sacré de la patrie, armée. Are 
Emile, si noble, si pleine d’un véritable ci- Conduis, soutiens nos bras vengcurs. À au dernier couplet, Kléber s’écria 
yisme | À ce moment, un tonnerre d’applaudis d’une voix de Stentor: « À genoux, mes en: 
Hélas! pendant que le peuple, au cri: « La | ments éclata tout à coup au dehors. Je m'éveil- | fants! » { 
patrie est en danger! » se lève comme un seul-| lai comme d’un songe. Mes bougies étaient Les têtes se découvrirent, chacun ge: 
homme, et, sans armes, sans munitions, sou- | consumées, l'aurore se levait, blanche, et déjà | nouilla, et un chœur formidable lança ju 
vent sans pain, sans souliers, refoule l’étran- | radieuse, sur l'autre rive du Rhin. qu'aux cieux les derniers vers. Le canon 


ger hors du territoire, d'au‘res Français, des M. Dietrich était sous ma fenêtre avec un | d’au-delà du Rhin avait redoublé et nous am 
gentilshommes, traversent la frontière et vien- | officier supérieur que je ne connaissais pas, nait le bruit de la bataille; le tocsin bont 
nent combattre leur pays avec les hordes prus- | et plusieurs centaines de citoyens et de vo: | sait sous les voûtes. séculaires de la flèche 


siennes. De quel côté est l’honneur? De quel ontaires, ; ; de Strasbourg. x ; L 
côté est la patrie? Ë Ils m'écoutaient et répétzient déjà à demi- Je vivrais cent ans que je verrai devant moi 
Je rentrai et me jetai sur mon clavier. voix mes inspirations. cette grande scène. 


même temps, ma porlte s'ouvrait, et On sait la rapide fortune de la Romance 
et confus Puis je cherchai en même temps musiciens du Grand-Théâtre entraient et | des armées. Transporté à Marseille par un 
les vers et la mélodie, mparaient de mon manuscrit Quand la | soldat de la garnison de Stras y 
Cette nuit, dont le souvenir me suivra toute | ville fut éveillée, le tambour rassembla sur la | patriotique fut bientôt su des soldats de Bar- 
ma vie, cette nuit fut toute à ma patrie, | place les volontaires qui partaient pour la | baroux qui le clamèrent, des Bouches-du- 
Mes tempes battaient la fièvre, Le clavecin | frontière. Le chef fit faire le carré et plaça | Rhône jusqu'aux borc de la Seine, et lui < 
it sous mes doigts. Je commençai par | au centre ses musiciens, mêlés à ceux du | donnèrent son titre définitif: La Marseillaise. | 
un appel aux armes que m'inspirèrent les | Grand-Théâtre, Depuis, le. poème de Rouget de l'Isle a fait 
C'était un homme d’une taille athlétique. | le tour du monde sur les ailes de la Victoire. 
XX 1 portait l’écharpe tricolore et l’habit ample Modeste dans le triomphe, Rouget de lIsl 
et étoffé. Ses cheveux blonds flottaient au | termine ainsi son chant de gloire et de libert 
vent et encadraient sa magnifique tête campée « M: 1 ais, ma 


Je débutai d'abord par des accents vigoureux 


césie est bien faible, je le 5: 
RÉPARER elle respire partout l’a- | 
ax a our de la patrie. J'ai 
voulu, imitant le-G 
Tvyrtée, apprendre au 
(| . soldats qu'il faut mou- QUE | 
“éuverrure | | : rir plutôt que de voir i 14 
FANDE | le sol de la patrie fou- 
lé par l'étranger. C'é- 
tait. là toute ma pen- 
sée. » 
Mais Jourdan, le vain- 
queur de Fleurus, a 
remis les choses en 
leur vraie place, lui qui | 


disait: 
: = a — = | — Avec'dix mille sol 
— Si c'est pas malheureux, tout de : dats et la Marseillais 
mêmel. Il gagne encore pas mal je me fais fort de } 
quand il travaille.!l. Seulement, il _— Attendez un peu, sales gosses | je vais vous Îre quarante mille } 


mange tout son argent à boire, flanquer ma botte quelque part! mes. 


Nouvellement débarqué de San Fran- 
cisco à Paris, je me rendis au Péle- 
Mêle pour offrir ma collaboration com- 
me dessinateur. Le directeur me don- 
na, pour commencer, une petite nou- 
velle à illustrer. Je me mis au travail 
incontinent. 


Il s'agissait, dans le récit, d'un Pa- 
risien qui racontait sa journée, Il avait 
commencé, disait-il, par aller déjeuner. 
Il avait mangé un canard, (Entre nous, 
un canard me semble beaucoup pour un 
seul homme !) 


1 était sorti, s'était rendu sur les 
oulevards, ef là, avait acheté, dans 
un kiosque, les canards du matin. 
(Quelle manie de volaille !). 


Vers trois heures, il s'était rendu sur un 


ee 


À 
Î 


1 


Li 
el 
| | 


Un de ces volatiles s'était, disait-il, 
cassé trois pattes! (Trois pattes à un 
canard, c'élait un phénomène!) 


Mais le plus bizarre, c’est que sur 
sur ce canard, il avait lu les nouvelles 
et relevé plusieurs canards. (Peut-on 
écrire sur un canard). 


Après son repas, il avait (quelle 
bizarre idée) pris son café et y avait 
trempé un petit canard. 


hippodrome, pour voir courir les canards. (Faut-il, tout de même, que la 
race chevaline soit déplorable, en France, pour qu'on fasse des courses de canards!) 


Il s'était même rendu au bureau 
d’un journal, pour faire couper les ai- 
les à un de ces canards! (Quelle bar- 
barie !) 


Enfin, vers le soir, il s'était rendu 
dans un concert, dont il avait été bien 
vite lassé, à cause des canards qui sor- 
faient des instruments. ATENE drôle 


de cage pour des canards 


) 


Je m'étais appuqué à rendre exac- 
ement le texte par des dessins. Eh 
bien! croiriez-vous que le directeur 
m'a dit que je ne saisissais pas les 
inesses de la langue française, et me 
rendit mes dessins? 


LE PÊLE-MÊLE 


LE TALION 


À propos de la suppression de la peine de mort, je dirai, comme. Alphonse Karr: « Que Messieurs les assassins commencent. » 


eu ll 


. La guilloline étant décriée, mais 
les malfaiteurs étant tous les jours 


sera condamné à entendre de la 


musique moderne. (Salomé, Pelléas et 
plus nombreux, nous avons recher- Mélisande, Louise, sont des pièces tout 
ché quels genres ‘de peines convien- indiquées.) 
draient le mieux à ces bandits et voi- 
ci le résultat de nos recherches: 
FN 
po 
à 
à * o dos 
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FEI A 
A 
f D 
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sera endormi à son tour et ne 
s’en relèvera pas. 


Celui qui aura endormi sa victime Celui ou celle qui aura fait périr 
à l’aide d'un narcotique… 


une personne par l'asphyxie.. 


lasse FE 
D (à 

l | 
Enfin, l'ignoble individu qui aura sera tenu de se promener ene fois 
coupé quelqu'un en morceaux... ou deux par jour dans l'avenue des 


Champs-Elvsées, et vous m'en direz 
des nouvelles, 


fera connaissance avec le tabac 
de la Régie. L'effet sera immédiat. 


10 
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LES SENTIMENTS DU GENDRE 


Dr 


La BELLE-MÈRE, — On dit que dans 
un portrait peint sincèrement, on doi 
reconnaitre les sentiments du pein- 
tre à l'égard de son modèle, 


— C'est exsct, bellem.-m n. 

— Pourtant, j'ai beau regarder, je 
ne lis pas les sentiments qui vous 
animent envers moi, 

Vous êtes probablement trop 
pion seulement d'un pas et 
s les. 


.….connaîtrez. 


DE NOS LECTEURS 


Chacun son tour 


Il existait encore, en 1852, entre les deux 
portes du corps de garde de droite, en entrant 
dans le jardin des Tuileries, un établisseme 
sur lequel on lisait, en lettres rouges: R 
TAURANT, 

Dans ce restaurant, voisin de l'échafaud, 
venaient dîner les nombreux amateurs de la 
guillotine, Pendant la belle saison, les exé- 


saient de 4 à 6 heures. On se 
es places, toujours retenues d'avance 
et chèrement payé A la carte, était jointe 
la liste des condamnés qui allaient mourir et 
motifs de la condamnation. On s'arrachait 


ce menu, L'a e des charrettes était toujours 
impatiemment attendue. Le moment venu, une 
rumeur se fa entendre; alors, on mon- 
tait asse, où les loueurs de lor- 


gnettes faisaient des a 
comme il faut étaient, 
premières loges. Quant 
tourait l'échafaud, au 


faires d'or, Les gens 
comme on voit, aux 
à la canaille, elle en- 
pied duquel les plus 


diligents vendaient leurs places aux 
dataires, depuis deux sous, jusqu'à douze. 
À ce restaurant, vint dîner Robesp'erre, 
jour où Danton, Camille Desmoulins et 
autres condamnés montèrent sur l’éch 
pour « saluer la statue de la Liberté et 
nuer dans le sac », selon la pittoresque expres- 
sion du momeni. 
Du haut de la terrasse du restaurant de 
Guillotine, Robespierre put entendre la y 
retentissante de Danton, disant au bourre 
« Tu montreras ma tête au peuple, elle 
vaut bien la peinel » 


LK DOCTEUR MOYEN. — Vous niez les progrès de notre 
science. Pourtant, nous avons fait du chemin depuis un 
siècle. 

M. POKER. — Je vous erois. Autrefois, l'étranger était ex- 
posé à se voir demander la bourse ou la vie. Aujourd'hui, on 
lui demande la bourse ef la vie. 


CHA: 


SSEUR D'OCCASION 


| 

| 

| LE BRACONNIER, — Voyons... trois francs, c’est-il cher? 
| et il est vivant. 

| LE CHassEur. — (C’est -bienl. je J'achète, 

| LE BRACONNIER. — Faut-il vous le tuer? 

| Le CHASSEUR. — Qui, mais pas devant moi; je ne 
| peux pas voir tuer un animal! 
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ca», | 
SIMPLE ERREUR 
Le Ropeur. — Tiens! la jolie chaîne 
de montre! 


L'AGENT EN CIVIL — Mais non, 
jeuné homme, c'est un braceletl 


2 crernene annee om _ 


Peu après, au même lieu, sur le même 
afaud, en face du même réstaurant, la 
ne main montrait au même peuple, la tête 
. Robespierre! 


LE CYGNE ET L 
(FABLE POUR BNOUTPIERS) 
Léger, gracieux, élégant, 
__Un cygne glissait sur l'étang. 
Une autruche aperçut le cygne 
Et jalouse, sans réflexion, 
Crut qu'elle pourrait > digne 


Heureusement fort peu profonde, 
Se donnant des airs gracieux: 
Ne suis-je aussi bien, sinon 

Que ce cygne partout vanté 
Pour sa grâce et sa beauté? 
Mais l'eau ayant monté soudain, 


mieux, 


L'autruche rebroussa chemin 

Et dut reprendre pied sur terre: 
—— Las! dit-elle, iaurai beau faire 

Je ne puis être, ôÔ déception! 

Qu'un cygne en imitation. 


MORALE 


Le doublé peut jouer l'or pur qui étincelle, 
| Mais le cuivre apparaît un jour et le décèle! 


Fu 


AUTRUCHE 


AU SIEGE DE LA GOGOMINE 


Le Financier. — Voyez quelle su- 
perbe installation nous aurons, 
L'ACTIONNAIRE. — C'est même trop 


grand. Je voudrais qu'il n'y ait au- 
cun emploi superflu. 


| 


Le 


= 
| LSSRS 


Le FINANCIER. En effet, vous 
avez raison, Eh bien! nous enlève- 
rons ce qui ne doit pas servir. (4 
potter Vous supprimerez ce gui- 
chetl 


2Y 27725 Je 2722727 


L'hypocras 


ren om- 


Ce breuvage était, au moyen I 
sdients 


mé. Il était composé de vin el 
doux et recherchés 

Taillevent, maiître-queux de Charles VII, 
nous en a laissé une recette: 

« Pour une pinte de vin, € 
nez trois treseaux (gros) de cinna 
pure, un treseau ou deux de mesche (proba- 
blement du ou de noix muscades), un de- 
mi treseau de girofle et onces de sucre 
en poudre, le tout pulv Il faut passer 
(clarifier), et mieux est p mieux est, mais 


ve. très 


d'ing 


mseille-til, pre- 
one fine et 


gardez qu'il ne soit éventé. e 
Afin d'obtenir cette clarification d'une façon 
parfaite, on emplo un filtre qui avait 


reçu le nom de chaus 
Plus tard, on emp 
économiser le temps. 
On faisait aussi de l’hypocras avec de l’eau, 
du cidre ou de la bière, mais cela était in- 
férieur; le poivre, le miel et la cannelle en 
étaient les seuls ingrédient 
Cela ne valait pas l’hypo 


d’hypoc 
oya des es 


s au vin, rehaus- 


sé d'un goût de framboise et d’ambre. 
Sous Louis XVI, ce br e était encore 
en faveur, IL était d’ e d'en servir à le 


fin du repas, chez les gens de quali 
ville de Paris en offrait un certain nombre de 
bouteilles pour la tab 

Nos aïeux étaient de 


COCORPPDEP CPE PE POP PR TEL PRE 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Le tabac de la Garonne est celui qui 
contient la plus forte proportion de nico- 
tine, soit près de 8 0/0. Les tabacs d'Orient 
n'en recèlent que fort peu. Ceux du Mary- 
land et de Virginie sont plus nocifs, leur 
teneur en poison oscille entre 2,29 0/0 et 
6,85 0/0. 


— Voici deux siècles et demi que fut in- 
ventée la pendule, par le physicien hollan- 
dais, Huygens, qui en trouva le mécanisme en 


É | 
ences pour 


LE CHEF D'ORCHESTRE AU PETIT PA- 
TRE. — Tiens, mon ami, voilà cin- 
quante centimes, tu vas descendre 
ces timbales au bas de la côte, où je 
les 


attends! 


Lee 7 -- — — 
Attends un peu, tu vas voir comment 
je vais te les descendre, tes timbales. 
Les voilà attachées l'une à l'autre, 
une petite pous: ; 


et le chef d'orchestre les reçoit au 
bas de la côte, 


1657. Huygens s'était associé avec l'horloger 
Coster, de la Haye, pour exploiter son inven- 
tion: la première horloge, construite d'après 
son système, fut celle de léglise de Schevenin- 
gue. 


Le On sait que le pétrolage des pièces 
d'eau est un efficace moyen de destruction 
des mo tiques: le pétrole {ue, par asphyxie, 
les larves qui viennent respirer à la surface. 
Ce procédé est inutile avec les!mares cou- 
vertes de lentilles d'eau, cette végétation em- 
pêchant les larves de respirer et constituant un 
pétrolage naturel. 


.Il est bienséant, lorsqu'on a été in- 
vité à un dîner, de faire une visite de 
digestion. 

Toutefois, cette politesse ne doit se 
tendre que quelques jours après le 
dîner... 


TTES 
| 


et non tout de suite, 


LE VOYAGE (Ginquième Série) 


Comme ils se trouvaient en avance, tous 
deux s'étaient installés à une table placée 


s'installer à la table, et s’occupait à lire le 


dans un coin de Ja salle, pour y écrire. Lai- journal, en attendant le déjeuner. [ 
Son regard se portait fréquemment sur la jamais quitté Paris, et se trouvaient un peu 
table, où nos deux héros faisaient leur cor- 


respondance. 


grelet, en veine d'expansion, fit part à sa fa- 


mille de ses espérances. gênés à table d'hôte. 


L’inconnu s'était installé auprès, de Douillard, et considérait ses voi- — Vous devez vous trouver mieux ici qu’hier à Fluelen, par la pluie ? 
sins d'un air narquois. fitil, en s'adressant à Douillard. 1 RE 
— Ah! vous y étiez aussi, demanda celui-ci, tout en avalant une 
bouchée, tandis que Laigrelet, méfiant, se demandait si cet inconnu 
était aussi à ses trousses. 
— Moi, pas du tout, je suis ici depuis huit jours. 


— Malgré le vilain temps, ajouta-t-il, le. pays a dû vous paraître À ce moment, un monsieur, en face, pria l'inconnu de bien voulwir 
beau, peut-il en être autrement, lorsqu'on a une grande espérance au lui passer les sardines. 
cœur ? 

pesURe et Laigrelet s'étaient redressés en même temps, également 
stupéfaits. 

Comment pouvait-il connaître tous ces détails? 


Ce fut au tour du monsieur d’en face de demeurer pétrifié. 
Quel était donc cet homme ? 
Mais ce n'était que le commencement, 


— Avec autant de plaisir, fit celui-ci, que si j’apprenais que votre 
ami du ministère de l'Intérieur a réussi enfin à vous faire obtenir les 
palmes académiques. 


À Ja suite de circonsiances analogues, l'in- -..-que le monsieur d'à côté allait tenter un -..que la grande dame sèche, accompagnée de 
connu apprit à toute l'assistance de la table coup de bourse en rachetant toutes lesactions sa fille, cherchait à marier celle-ci avèc ün 
que la grosse dame, Paütre bout, était sé- du Chemin de fér du Bär-el-Ghazal.….. jeune ingénieur, en lui jetant aux yeux touté 
rieusement inquiète, à propos du testament la poudre disponible, :: 
de sa cousine Eulalie..…. 


LL 
AI 77 li 


= 
succéda la colère, l'indignation, la fureur; tous les hôtes, à présent, 


" ., tc., ete, bientôt, tout le monde en eut son compte; à la stupeur, 
étaient debout, accablant d’invectives le malencontreux et indiseret sorcier. 


Il y eut plusièurs attaques de nerfs... ...des injures volèrent, des poings furibonds -.Mais,calme et souriant, l'inconnu, après un 
se tendirent vers Jui... salut général, sortit, tout en âllumant un ci- 
gare. 


Ce fut ensuite une ruée générale vers le bureau de l'hôtel; on se 
jeta sur le registre. Quel était cet homme ? d'ou venait-il ? où avait-il 
pu découvrir les secrets lés plus caches de chacun ? 


— Ah! c'est le monsieur du 37, fit le patron, et, devantises hôtes 
aburis, il lut à haute voix, sur le registre, ce que l'inconnu lui-même 
y'avait inserit : 

Nom: Poindinterro. 

Domicile: Pari 

Profession : 


Télécinématochirolecte. 


(A suivre) 


D ET À he À pr i . nn 2: OP ETER 


és TES 


LEE" À | 


K 
Él 


LE -PÊLE-MÊLE 


44 
Fau- Poudre - Pâte 


Dentifrices & Botot# or 


oo 


PETITE CORRESPONDANCE 


M. Villemot. — Il est prudent de ne pas 
juger de ces faits, sans en connaître toutes 
les circonstances. Nous préférons nous abste- 
nir en pareil cas. 

M. Landrin. — io Ou, 2° Il serait sage 
de le déclarer. 

M. Xavier. — La lithographie offre l’appa- 
rence d'un grain plus ou moins serré, selon 
que les noirs sont plus ou moins foncés; la 
gravure est composée de traits courbes sen- 


siblement parallèles. 
M. Vénières. — Non, ces deux exemplaires 
n’offrent aucune différence. 


DEMANDEZ UN 


UBONNET 


VIN TONIQUE av QUINQUINA - xx PRIX 1900 
CAP PE PE  e 


M. Delarue. — Nous nous permettons d’être 
sceptiques à ce sujet. 

M. Villars. — Le pont du Carrousel, récem- 
ment restauré, a été le dernier pont à péage 
dans Paris. 

M. Brémont. — Nous ne pouvons donner ici 
de renseignements commerciaux. Regrets. 

— C'est l'ancienneté qui en 
€ x; en réalité, la valeur artis- 
tique en est très insignifiante. 

M. Paulin. — Cela est à peu près impossible 
et ce cas ne se présente pas une fois sur mille. 

MOT HE C’est une servitude, vous ne 
pouvez légalement vous en affranchir. 


Le LUXE s'obtient à prix d'OR 
Pour 0.60 on obtient le “LUXOR” 


Le Pain 60 c. Dépôt : 42, Rue Saulnier, Paris 


CHEMINS DE FER DE L'OUES1 


AVIS 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest a 
Vhonneur de porter à la connaissance d« public, 
w’à partir du 1* avril,le train de nuit du service 
de Paris à Londres, viâ Dieppe et Newhaven, partira 
de Paris-Saint-Lazare à 9 h.20 du soir au lieu de 
9 h. 30, et de Rouen R. D. à 11h. 25, au lieu de11 h.3£ 


dn soir 


Adopté par l’A 
comme le type le p 


BANDAGE 
BARRÈRE 


sans ressort, il cont 
donne immédiatement 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, 


rmée. — Ce celèbre apparell peut «ue cousidér 
us moderne de l'appareil herniaire. Elastique 
ent toutes les hernies sans la moindre gêne € 
des résultats merveilleux. Essui gruluit. — N 
PARIS. Demander brochure n°] 


L'HUILERIE 


TU E _ GI BI E R sans feu, ni bruit, ni fumée 


à pelits plombs et à balles. Portée 30 mères. Armes nouvelles, 


Armes à sir comprimé, etc. Cafaltogre gr'atès franco. 
Æ. FtenOoma. 23. rue Saint-Sabin: PARIS 


ONGLES INCARNÉS 


Guéris sans douleurs et sans interrompre 
ses occupations par la CARNÉGINE 
Emploi facile, résultat garanti 
Envoi f* avec notice cont. mandat 
5 fr. à REMANDE, pharmacien 
42, rue du Pré St-Gervais, Paris. 


du Furon, à Sassenage (Isère), invite les représentants sérieux, actifs. 
mander les conditions à remplir pour obtenir, outre une commi 
d'avance, des primes trimest. de 25 à 300 Fr Offre très sér. Joindre timbre p rép. 


du GUVETS asgracieux du neass ge vu vus 
disparition complète. Indication de s'en débarrasser 
15 6. ACHILLE chimiste. 75. r.Montmartre. Paris 


POILS 
en buvant des si- 


Désalterez-vous à BON MAIChÉ rops pur sucre de 
Citron, Grenadine, Groseille, Framboise, Fraise, 
Ananas, etc... 

Que vous fabriquerez vous-même avec les Ex- 
traits artificiels ERICBEAU, garantis 
inoffensifs. — La dose pour faire 5 litres, 2 fr.; 
les 6 doses assorties pour Chacune 5 litres, 40 fr. 

Envoi franco contre mandat-poste à BEAU CIRE, 


Guérison certaine 


43, rue de Saintonge, PARIS, (Ile). 
p'1 Emploi deladéliciense 


CO k ST | P AT | 0 N Poudr laxat® ROCHER 


Prix du flacon de 20 doses: 2 fr. BU. Dans toutes Pharmacies. 
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JUMELLE GRANDE PUISSANCE 


Modèle: nouveau, indécentrable, grande précision 


SPÉCIALEMENT RECOMMANDE 
PORTÉE : 30 KILOMÈTRES 
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PRIX e: CONDITIONS Ë 
Uniques a Monde! 
Fourniture immédiate 


Rien à paÿer d'avance à 
Ports ‘et Emballages Gratuits. 


ENVOI À L'ESSAI 
NS Les merveilleuses JUMELLES 


ssai.— Rien à payer d'avance. 


sans rivales, deouis 5 francs ÈS 
Demandez notre k 


ALBUM, LUXE 


illustré 


GRATIS 


Magnifiques Gravures sur bois, Reproduction 
de 30 Variétés de Jumelles et Lorgnettes ave 
Optique Achromatique; Trioculaires(3usages 
à 16 lentilles; Loupes,etc 
Ÿ PAIEMENTS DEPUIS 
DS FR, rx MOIS 


Unet Deux Ans 


e —1M 


oc CREDIT 


= BULLETIN DE SOUSCRIPTION- 
acheterla Jumelle grande 
i, annoncée crcontre, an Ê 
d'r@ison de fr. par mois 


né déelas 
avec, à 
payables 


Profession oo Qualité 
Domicile …. 


Département 


GS PAvABLES 4 FRANCS PAR MOIS 
Successeurs DE E. GIRARD & A. BOITTE 


46, Rue de l'Ech 


uier, PARIS 


— En un clin d'œil, madame, ma pauvre 
bellemaman et sa bécane renversées, écra: 
bouillées. 

— Quel malheur! vous pensez, une bicyclette 
Clément 1907. 
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DE LOTS 


PAYABLES EN ESPÈCES 

La POCHETTE NATIONALE vendue 5 francs, con- 
tient 5 billets de loterie à UM franc, des diverses 
loteries co-associées. Les enveloppes-pochettes sont scel- 
lées par un timbre de garantie numéroté qui participe 
gratuitement et sns augmentation de prix aux 
deux tirages de primes des 
15 Octobre of 81 Décembre 1907 

La POCHETTE NATIONALE est en vente dans toute 
la France au prix de & francs chez les banquiers, 
changeurs, libraires, buralistes, etc. Pour recevoir di- 
rectement, envoyer mandat-posre de 5£. 20 à 
M: l’Administrateur de la POCHETTE NATIONALE, 
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Une histoire de J.-B. Tom Plumell 


Les hasards de la conversation nous avaient 
amenés à parler de la Corse et des mœurs 
de ses habitants. Je vantais à ce cher ivrogne 
de Tom Plumett la farouche implacabilité 
avec laquelle ceux-ci vengeaient l'honneur de 
leur famille outragée, lorsque le vieil oppossum 
m'interrompit : 

Avez-vous entendu parer de James Bla- 
werstrood, de Pressivell, dans le comté d'York? 

— Non, Tom. Qui était-c 


— (C'était un homme qui, j'ose le dire, 
avait sur l'honneur de la fam des prin- 


cipes tout aussi implacables qu'aucun autre 
homme du comté, du Royaume-Uni et mê 
du monde entier, y compris votre damné 
Corse. Je puis affirmer cette chose, car moi- 
même, Tom Plumett, j'ai connu personnelle- 
ment James Blaw rood.. Il ne tient, du 
te, qu'à ma propre volonté de vous en 
un exemple terriblement sensationnel. 
Une histoire, Tom? Allez, je vous 
écoute. 

— Eh bien! voici: 

« Avant tout, sachez une chose, James avait 
une sœur, Lady Arabella Strong, laquelle, 
ainsi que vous pouvez en juger par son nom, 
était mariée au gentleman qui s'appelait ainsi: 

« Sur mon âme, c'était bien la femme 
plus fâcheusement désagréable de toutes ses 


Il recut de celui-ci un respectable coup de pied... 


pareilles que le Seigneur a mises sur la terre 
depuis la première d’entre elles, une certaine 
mistress Eve, laquelle, comme nous l'apprend 
la Bible, n'était pas déjà très exceptionnel- 


lement irréprochable, paraît Mais, assez 
sur ce sujet. qu'il vous suffise de savoir 


que je n'en aur voulu, quand bien 


même elle m'aurait apporté, avec son trous 
seau, plus de livres sterling qu'il n'en faut 
pour faire le chargement d'un sloop de vingt 
tonneaux. 

— Bigre.… Il fallait qu'elle fut vraiment 
mauvaise | 
* — Obstimément mauvaise. Un caractère du 
diable! ete pauvre sir Strong, son in- 
fortuné époux, aurait certainement été plus 
heureux au hard-labour qu'au foyer conju- 


gal, mais il était trop bon chrétien pour 
envisager la possibilité de se séparer de sa 


femme par le divorce, le poison où tout autre 
moyen réprouvable, Cependant, sa patience 
était souvent mise à des épreuves terribles, 
si bien qu'un jour elle finit par lui échapper. 
Voiei dans quelle circonstance 
Arabella avait un chien, une affreuse petite 
bête hargneuse, qu’elle trouvait, naturellement, 
la plus délicieuse créature de la terre. 
Les plus beaux coussins du salon ét 
é $ à ce cher animal; les meilleures 
dises étaient sa part, et sa tendre maît 
fut morte de chagrin, si elle eut été cont e 
de diner sans avoir auprès d'elle le couvert 
mis de son favori. De son côté, celui-ci savait 
reconnaître ces touchantes attentions par mille 
procédés pl i s les uns que les au- 
tres. Il jouait très agréablement avec les ri- 


En même temps, il appliqua sur la joue de san épouse 
un formidable soufflet. 


deaux et les dentelles à sa portée; renversaif, 
le plus comiquement du monde, l2s encriers 
de la table de son maître; dévorait, sans être 
aucunement indisposé, des chapitres tout en- 
tiers de la Bible de famille en édition de luxe; 
déchirait, avec une remarquable persistance, 
les pantalons de certains gentlemen, dont 11 
la figure lui déplaisait… 
Cette d ière 

qu'un jour, 


a 


fut cause 
s'étant ex 5e jeu sur Ja 

culotte de sir Strong lui-même, il reçut de 
celui-ci un respectable coup de pied dont 
l'effet fut de provoquer ses hurlements b'en- 
tôt couverts par ceux de lady Arabella. 
— Seigneur! Frapper ainsi une malheu- 
reuse petite bête sans défensel… En vérité, 
Archibald, il faut que vous ayez perdu la 
. De ma vie, je n'ai connu un homme 
aussi brutal que vous, et si je puis être 
étonnée d'une ch c'est que vous ne m'ayez 
pas frappée at mais je suis bien sûre 
> cela arrivera un jour ou l'autre. Je 
‘attendre à tout de votre part désor- 


Strong essaya une timide protestation, 


lady Arabella eut vite fait de Jui fermer 


la bouche. D'ailleurs, elle tenait à son idée 


et ne cessa tout le jour de lui. répéter 
cette phrase, qu'elle chérissait tout particu- 
lièrement, sans doute, pour bien marquer ses 
craintes pour l'avenir: « Oui, cela awrivéra 
un jour ou l'autre, et peut-être avañt qù'il 
soit un long temps ». . 

Au luncheon, à la promenade, au thé, au 
diner, elle le poursuivit Sans répit avec ces 
mêmes mots, et jusque s sa chambre à 
coucher pendant qu'il défaisait ses bretelles, 

Or, pré ment à cet instant, la patience 
de sir Strong se trouvait exactement à la 
limite ou, une fois encore, elle allait s'échap- 
per, de sorte que, très froidement: 
Mon très cher amour, je pense 
vous avez raison! fit-il 

Et, en même temps, il appliqua sur la joue 
de son épouse un formidable soufflet. 

— Ma foi, Tom, dis-je, elle ne l'avait pas 
volé! 

_— Je n’ai pas à juger, me répondit mon vieil 
ami, si cela était bien ou mal, mais ce que 
je puis dire, c'est que c'était une mortelle 
offense, et que lady Arabella le comprit si 
clairement qu'elle ne fit qu'un bond jusqu'à 
la demeure de son frère, précisément ce cer 
tain James Blawestrood, dont je vous parl 
tout à l'heure, et qui se trouvait le seul repré- 
sentant mâle de sa propre famille, 

Je laisse à votre imagination le soin de 
vous représenter la scène dans laquelle Ara- 
bella demanda à son frère de venger l’hon- 
neur de sa sœur outragée, Il se fait tard, et 
nous avons à peine le temps d'aller jusqu'au 
bar habituel boire quelques généreux whisky. 
Sachez seulement qu'elle implora, supplia, gé- 
mit, tempêta, menaça, si bien que James finit 
par lui imposer silence. 

— Ma très chère, dit-il, je n'ai pas le moins du 
monde l'intention de me dérober à mon de- 
voir. Mais, pour l'amour du ciel, laissez-moi 
seulement réfléchir un instant à la vengeance 
que je dois tirer de cet incorrect gentleman. 

Là-dessus, il ferma les yeux el songea, 
Sa physionomie se fit dure, extraordinaire- 
ment dure, et, à la vue de ses traits contrac- 
tés, Arabella frémit de joie. La vengeance 
allait être terrible. A la fin, il eut un pâle 
sourire. 
Vous 


que 


— avez trouvé, James? demanda-t- 
elle. 

— Yes! répondit Blawerstrood, qui ven 
précisément de se rappeler une certaine 
gende arabe. 

Et tout aussitôt. Ahl #7 god 
voilà qui vous applique sur les joues de lady 
$ ng le plus formidable des soufflets. 
— Allez! maintenant, ditil. L’honneur 


é- 


de 


Lä-dessus, termina Tom Plumett, 
allons boire quelque chose. 


la famille est vengé. Cet homme avait giflé 
ma sœur, moi j'ai giflé sa femme. Nous som- 
mes quitles. 

Là-dessus, termina Tom Plumett, allons boire 
quelque chose. 


Etienne JoLICLER. 


PLUS KORT 


Tartarin entre en coup de vent 
ani Gélatino, le photographe: 


chez son 


vreuils. 


— Ah! mon cher, quell: belle chasse j'ai 
faite hier. Figure-toi que j'ai tiré deux che- 


Bah! répond malicieusement Gélatino, 


qu'est-ce que cela, moi, j'ai tiré trois lions. 
— Quand? 
Ce matin. 
— Blagueur! 
— Je vais te les montrer. 


“Eine plus sérieusement du monde, Géla- 
tino entraîne son ami jusque dans son labo- 


rafoire, prend une plaque sur un séchoir, et 
la plaçant sous les veux de Tartarin: 
Rm vois ce groupe, dit-il, eh bien! c’est 
M. Edouard Lion, sa femme et sa fillel 
— Et alors? 


— Ce sont Jes trois Lion que j'ai tirés 
ce matin. 


V'lan Le © 


LE PÊLE-MÊLE 


bêle-Mêle Causette 


On a pu lire dans les journaux, il 
la quelques semaines, l'aventure d’un 
“uinaliste all.mand. Celui-ci, traversant 
| France pour se rendre au Maroc, eut 
ss démêlés avec la douane à Jeumont, 
1 sujet de quelques cigares. 
Il en éprouva tant de mauvaise hu- 
eur, que ses articles s’en ressentirent, 
qu'on y put retrouver l’écho de sa 
incune. 
Le fait est en somme de peu d’impor- 
nce en soi. Il na d'intérêt que pour 
émontrer l’influence que peuvent avoir 
s vexations de la douane sur les sen- 
ments des étrangers à l'égard de la 
rance. 
En ce qui me concerne personnelle- 
ent, j'y ai trouvé une saveur spéciale, 
cela par le fait d’une coïncidence. 
L’avant-veille du jour où j'ai lu lar- 
cle en question, j’eus moi aussi la- 
antage de passer la frontière, pas à 
sumont, mais à Ghyvelde. 
|Je me trouvais à Dunkerque, ville 
bisine de la frontière belge. Une pe- 
te excursion m’ayant conduit à Fur- 
es, en Belgique, j’eus en revenant à 
asser la douane française. 
Je n'étais du reste pas le seul dans 
> cas. Le train était bondé de voya- 
eurs, qui tous furent contraints de 
éscendre de voiture, pour se soumettre 
la formalité d’usage. 
: Ce fut positivement écœurant, et j’o- 
> dire que tous les Français qui se 
uvaient là, durent souïtrir dans leur 
mour-propre national. 
| Imaginez-vous une salle basse, vile 
t petite. Entassez dans ce réduit quel- 
ues centaines de personnes, qui ba- 
ages en main, serrées les unes con- 
‘ les autres, avec des paquets qui 
‘enchevêtrent dans les jambes, atten- 
lent. 
Après une station longue et morti- 
ante, une porte étroite s’ouvre. 
| Alors, un à un les voyageurs filtrent 
travers cette unique ouverture, aux 
eux côtés de laquelle se tiennent deux 
ouaniers. 
(Chaque personne, en franchissant ce 
suil, qui est celui de la France, est 
assée au crible d’une investigation 
ialveillante. Non seulement les paquets 
ont l’objet d’un minutieux, examen, 
aais les personnes elles-mêmes sont su- 
ttes à d’injurieuses pratiques. Les 
nains des douaniers se portent sur leurs 
fêtements, palpent les poches. Et l’on 
prouve pendant un moment la sensa- 
ion d’être arrêté pour quelque action 
riminelle dont on va avoir à répon- 
re. 
| On conçoit aisément la déception des 
trangers auxquels on a l'habitude de 
résenter la France comme un pays hos- 
italier, quand ils pénètrent chez nous 
ar la petite porte de Ghyvelde. 
. J'éprouvai à ce spectacle, une indigna- 
on telle, que je ne pus m'empêcher de 
rotester, et rentré chez moi, d’écrire 
la direction des douanes à Paris, pour 


y li 
RS 


LA BONNE POULE 


deux 


LA Pouce. — Sale mouche, qui 
empêche ce pauvre garçon de 
dormir !.. 


— Je vais l'écraser en 
temps et trois mouvements ! 


— Je crois que j'ai réussi! 


signaler laccueil hostile fait à ceux 
qui entrent en France. 

Deux jours après, je lisais l’aventure 
du journaliste allemand. Et je ne nré- 
tonnai nullement de linfluence produite 
sur lui par ses rapports avec nos doua- 
nes. Pour être journaliste, on n’en est 
pas moins homme. 

Notez bien que toutes ces tracasse- 
ries sont parfaitement inutiles. Elles 
se fondent sous le prétexte de protéger 
les industries françaises, mais en réali- 
té, les employés étant intéressés dans 
les recettes, l'intérêt personnel s'ajoute 
largement à celui du pays et aggrave 
les vexations. É 

La contrebande, la vraie, ne s'opère 
jamais au moyen dun individu dis- 
simulant dans ses poches de la matière 
imposable. Ce procédé-là est trop cotl- 
teux et trop mesquin pour le fraudeur. 

La vraie contrebande a des ressour- 
ces plus larges. On la vu par une ar: 
restation récente. Elle est généralement 
le résultat d’une connivence enfre un 
expéditeur et un fonctionnaire de la 
douane. Et cest alors par chargements 
entiers que le passage frauduleux s’ef- 
fectue. Car, il est bon qu’on le sache, 
fa contrebande en petites bribes ne paye 
pas, comme on dit. 

Elle n’est rémunératrice que sur une 
grande échelle. 

Quand bien même quelques 
passeraient la frontière sans 


cigares 
acquit- 


ter les droits, la France n’en subirait 
qu'un dommage insignifiant. 

Ce dommage, au surplus, est large- 
ment compensé par le profit que tire le 
pays du passage des étrangers. N’ou- 
blions pas que cest par millions de 
francs que se compte l'argent dépensé 
chez nous par les voyageurs. Et ces 
millions viennent enrichir notre indus- 
trie et notre agriculture. 

Tous ces gens qui passent notre fron- 
tière, sont des clients pour nous. Or, 
c'est un bien piètre commerçant que 
celui qui accueille ses clients à coups 
de bâtons. 

L'administration des contributions de- 
vrait bien songer à cela. 

Qu’elle exerce son mandat avec un 
peu plus de tact et d’urbanité et qu’elle 
cesse de traiter en ennemis ceux qui 
viennent nous rendre visite. 

L'histoire du journaliste allemand 
prouve, que même au point de vue de 
la politique, les vexations douanières 
peuvent avoir de fâcheuses conséquen- 


ces. Fred IsLvy. 
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PENSÉES 


_— Pauvreté n'est pas vice, dit-on. Mais 
cela est tout à fait faux. La pauvreté est 
plus qu’un vice, c'est un crime. 

__ Un crimel mais elle serait punissable, 
alors. 

— Elle est toujours punie, 

— De quoi? . 

— De travail forcé 


LE PÊLE-MÊLE 


La décision de Cincinnatus 


C'était au temps où il y avait encore d'aus- 
tères républicains aux Etats-Unis, bien avant 
l'ère des trusts et des milliardaires. Le juge 
Edwards, un bon cultivateur, siégeait à la 
correctionnelle où se débattait une affaire 
singulièrement embrouillée et épineuse, C'était 
par une tiède journée de printemps, et l'on 
pouvait remarquer que le magistrat-laboureur 
s’agitait avec impatience sur son fauteuil. Enfin, 
ayant saisi vivement une feuille de papier, il 
y crayonna, à la hâte, quelques mots, plia Ja 
feuille, qu’il glissa sous un lourd presse-papier 
et se leva pour décrocher son chapear 

— Avocat. s'écria-l-il gaiement, excusez-moi 
si j'interromps votre habile plaidoirie, conti- 
nuez votre argumentation, elle est excellente. 
Mais il va certainement pleuvoir cet après- 
midi, messieurs, ajouta-t1l en se tournant 
vers les jurés, et il faut que j'aille déterrer mes 
pommes de terre. Dès que l’avocat de la partie 
civile aura terminé sa plaidoirie, vous trou- 
verez ma décision sous ce presse-papier, 


PRÉJUGÉS 


Il y aurait une belle étude à faire sur 
les divers préjugés qui existent un peu dans 
tous les mondes Témoin, le cas d’un de nos 
bons écrivains, qui est connu surtout sous 
son pseudonyme. 


| 
| 


Je lui demandai un jour ce qui l'avait | 


déterminé à signer ses œuvres d'un pseu- 
donyme plutôt que de son vrai nom, 

Il me répondit: « Je l'ai fait pour ne 
pas froisser les préjugés de ma famille, Ecri- 
vain, barbouilleur de papier, ç'eut été désho- 
norant.dans le milieu où je suis né, » 

— Quelle était donc la profession de Mon- 
sieur votre père? 

— Il était tenancier d’une maison de jeu. 


# 
LE] 


Nos servantes modernes 
— Gertrude! je regrette d'avoir à vous 
déranger demain matin, mais Monsieur prend 
un train à sept heures, il faut donc que son 
café soit prêt à six heures. 

— Oh! Madame, ça ne me dérange pas, 
pour peu que Monsieur veuille bien ne pas 
faire trop de bruit avec la vaisselle, en pré- 
parant son déjeuner, j'ai le sommeil si léger! 


* 
x * 


BLUETTES 


Un maître d'école de village avait reçu un 
Voulet des parents d'un de ses élèves, Quel- 
ques jours après, un petit garçon, au sortir de 


la classe, s'approéha du maître et lui demanda 
s’il consentait à recevoir un semblable ca- 


deau de ses parents. 1 


— Volontiers, dit le maître d'école. 

Plusieurs jours s'étant écoulés sans qu 
fût question de nouveau du poulet offert, À 
maître d'école en demanda Îa raison à soi 
jeune élève. 

— Oh! monsieur, fit celui-ci, 
poulet va mieux, à présent, 


c'est que ci 


" 
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Latapette pérorait à la trivune et, pour set 
débuts, constatait avec tristesse, tout en par 
lant, que les rangs de ses auditeurs s’éclair 
cissaient de plus en plus. Le soir, un lége 
accident de gaz se produisit au Palais-Bour! 
bon; ce fait fut commenté le lendemain, de là 
façon suivante dans un journal rosse: 

«L'accident du Palais-Bourbon n'est nulle! 
ment dû à la négligence du personnel tou 
jours si dévoué; à la questure, on nous à 
assuré qu'il n'était survenu qu'à la suite du 
discours de M. Latapette: le gaz lui-même 
avait fui». 


+ 
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SUSPENSION 


La chose se passe aux Etats-Unis, le doux 
pays du lynchage, 

Un étranger cause avec un aborigène. 

— Quand on s'est aperçu que votre maire 
dilapidait les fonds publics, l’a-t-on suspendu 
de ses fonctions ? 

— Non, répondit simplement le yankee.… 
à un arbre. 


Ce que l’homme ne comprend pas acquiert par là même à ses yeux, un prestige mystérieux. 


D— 
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ji IE 
Le succès de certains orateurs populaires n'est-il pas 
expliqué par l'inintelligibilité de leurs métaphores? 


Le respect presque superstitieux qu’on professe pour la 
magistrature n'estil pas dû au jargon incompréhensible 
de la justice? 


À QUOI TIENT LE PRESTIGE 


tiques dont ils 


tions ? 


La vogue de certains peintres n'est-elle pas dans l'im- 
possibilité où l’on se trouve de comprendre leurs inten- 


Celui de certains médecins, par les termes cabalis- 


désignent, par exemple, le chiendent, 


l'orge et la réglisse ? 


LF PÊLE MËLE 


Certains poètes étrangers ne doivent-ils pas la gloire à 


leur nébulosité hermétique ? 


JAMAIS CONTENTE 


TA 


. Madame ro est une de ces femmes 
difficiles à contenter, qui trouvent, en toute 
circonstance, un sujet de chagrin. Certins 
maris voudront, à tort, reconnaître en ce por- 
trait leur tendre moitié, car je ne fais pas 
de personnalités. 

Monsieur Névro est un mari conciliant, 
qui fait. l'impossible pour amener, sur les lèvres 
de son épouse, un sourire de bonheur 

Cet été, il n’hésita pas à affronter la coû- 


LEGENDRE. — Qu'est-ce que tu 
cherches là, ma fille? 

— Le ratelier de grand'maman qui 
est tombé dans l’herbel 


\ ls je 


mn as À) 


but 


dans cette touffe d'herbe? (Pre- 
nant un piège à loup pour le ratelèer 
il s'en saisit). Aïel aïel il me mord! 
C'est bien le ratelier 


de belle-maman! 


La plus belle musique, n'est-elle pas celle que per- 


sonne n'est à même de comprendre? Et n'est-elle pas 
pour cela 1a plus adnurée? 


teuse  dép°nse d'un 
voyrge en Su sse. 

L'on partit et après 
de longues heures de 
voyage, le train péné- 
tra enfin dans les ré- 
gions montagneuses de 
l'Helvétie. 

Madame Névro n'a- 
vait pas encore expri- 
mé la moindre mau- 
vaise humeur. Son ma- 
ri triomphait intérieure- 
ment. Avaitil enfin 
trouvé le moyen de ra- 
mener la sérénité dans 
son ménage ? 

A ce moment, le 
train gravissait une 
rampe raide et n’avan- 
çait que péniblement. 

Madame Névro mit 
la tête à la portière. 
Elle la retira presque 
aussitôt. 

Son front s'était plis- 


VV RAIE 


Enfin, si vous voulez provoquer l'admiration des po- 
pulations, si vous êtes étranger, venez en France où 
personne ne saura votre langue, ou, si vous êtes Fran- 
Ççais. affectez de parler une langue étrangère. 


sé en une moue si 
gnificative et que son mari ne connaissait 
que trop. 

— Ça yest, gronda-t-elle, 

— Quoi donc? 

— Nous avons deux locomotives, l'une à 
l'avant. l’autre à l'arrière. : 

— C'est, sans doute, à cause de la pente. On 
est forcé d’en atteler deux, l’une pour tirer, 
l’autre pour pousser, 

_—— Et tu me fais voyager dans un (rain 
pareil! 

— Où est le mal? 

.— Tu sais bien pourtant que je ne puis, 
sans être malade, voyager le dos tourné vers 
la locomotive. 

— Eh bien? 

— Eh bien! comment ferai-je maintenant 
pour l’éviter ? 
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Courrier Pêle-Mêle 


A propos de Chinoiseries 


Alphonse Allais a raconté jadis une amu- 
sante histoire à lui survenue (en imagina- 
tion, probablement) dans une des gares du 
métro. Ayant remarqué, sur un distributeur 
automatique, l'inscription suivante: « En cas 
de non fonctionnement de l'appareil, s'adresser 
au chef de gare », il mit ses deux sous dans 
la fente de l'appareil; celui-ci fonctionna à 
merveille. Songeant alors à l'injustice qu'il 
y avait à harceler sans cesse le chef de gare 
de réclamations, et à ne jamais, en revanche, 
lui exprimer sa satisfaction lorsque l’occasion 
s’en çr.sentait, Alphonse Allais se mit en quête 
dudit chef de gare ‘et le fél 


sur la bonne 


marche des appareils confiés à sa surveil- 
lance. Inutile d'ajouter qu'il reçut l'accueil 
que vous réserve généralement le monsieur 
qui croit qu'on se paie sa tôle. Je songe sou- 
vent à cette histoire, lorsque, voyant ce qui 
se passe chez les voisins, je me, rappelle les 
incessantes railleries dont on aime à harceler 
une administration quelconque ou une com 
pagnie de chemin de fer; par exemple: lors- 
qu'on a eu à souffrir des formalités qu’elle 
exige. Je me dis alors, charitablement, qu'il 
serait juste d’adoucir un peu l’amertume de 
ces moqueries, en racontant aussi, de temps 
en temps, ce que font les autres, dans les 
pays d'à côté. On découvrirait alors une foule 
de petites choses qui passent, chez nous, 
inaperçues, et dont on aperçoit très bien l’a- 
vantage, pourtant, lorsqu'on a franchi la fron- 
tière. Je ne citerai qu’un cas, parmi ceux 
qui donnèrent lieu à ces réflexions: à une 
gare frontière de l'Allemagne, je voulus pren- 
dre ces derniers temps, pour moi et les miens, 
une classe supérieure à celle que marquaient 
mes billets: de plus, le premier train en par- 
tance étant un express, il fallait prendre éga- 
lement un supplément prévu en pareil cas. 
Chez nous, un simple papier, griffonné par 
le chef de train, aurait pu, à la rigueur, 
suffire à inscrire ces diver: surtaxes; là 
je reçus un billet spécial pour le change- 
ment de classe, un autre pour le supplé- 
ment nécessaire en express; avec le billet que 
j'avais déjà, cela- faisait trois billets par per- 
sonne; nous étions cinq, c'était donc quinze 
billets que j'avais en main et qu'il me fallut 
faire passer un à un au poinçon du contrôleur. 
Avouez que pareille chose, chez nous, soulè- 
verait d'inextinguibles plaisanteries. 

Dans mon esprit de justice, et afin de ne 


croire à vos lecte qu'ils vi- 
le plus chin de la te 


e; 
Monsieur le Directeur, 
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CUISINE EXPRESS OU LE LAPIN DE 


— Regardez le beau petit lapin que 
j'ai là dans ma caissel… 


tout à l’heure je le ferai sauter. 


GARENNE 


et après je tâcherai de le faire re- 
venir! 


d'élargir un peu la rubrique: Chinoïseries, et, 
au lieu de la limiter à celles qui nous sont 
spéciales, de permettre, de temps à autre, 
la comparaison en en faisant la rubrique: 
Chinoiseries internationales. 

Recevez, etc. 


DurrLos (Paris). 
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C2 que la Monnaie fabrique en une année 


La fabrication de la monnaie française est 
i ante, sans compter que notre grand 
ment monétaire travaille pour le comp- 
d'autres Etats et que cette besogne Jui 
un bénéfice eux. 
z active pour l'H6- 
même dire que 
1906 aura vu l'apogée de la quantité de 
pièces fabriquées depuis près de cinquante 
ans. {| faut, en effet, remonter à 1859 pour 
trouver un chiffre aussi considérable que ce- 
lui de 1906. Voici, au surplus, le détail de 
cette émission de monnaies: 

Il a été fabriqué 83.000.090 pièces de dix 
centimes; 8.394.000 pièces de cinq centimes; | 
1.908.100 pièces de un franc; 2.679.144 pièces 


te 
crée 

L'année 1906 aura été asse 
tel de la Monnaie. On peut 


de cinquante centimes. . È 
Il faut ajouter, au chiffre de la fabrication 
des pièces d'argent de un franc et de cinquante 


centimes, celui de la refonte des pièces de 
même valeur, qui monte à 753.200 pour les 
pièces de un franc; 1.129.700 pour celles 
de cinquante centimes. 

Quant aux monnaies d'or, il en a été fa- 
briqué 30.247 pièces de cent francs; 14.613.010 
pièces de vingt francs; 3.665.353 pièces de 
dix francs 

Les pièces de cent francs, ne sont guère 
dans la circulation. On ne les trouve qu'à la 
Banque de France et dans quelques rares 
établissements de crédit, qui les délivrent à 
leurs clients. Par suite de conventions spé- 


ciales, les pièces de cent francs sont en 
grande partie dirigées sur l'Etat de Mo- 
nace. 


Quant aux pièces de cinq francs en or, la 
Monnaie n’en fabrique plus, et les colluction- 
neurs les achètent avec une assez jolie pri- 
me. 
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Littérature et commerce 


NT 


On croit communément que les illustres 
littérateurs français et étrangers ont surtout 
écrit pour la gloire, dédaigneux de la ques- 
tion d'argent. C'est une erreur qu'il est fa- 
cile de dissiper, en mettant, en regard des 
chefs-d’œuvre, les 


prix auquels ils fu- 


rent vendus à l'état 
de manuscrit. 


— 


ur M 


On. trouve bien 
par-ci, par-là, un Mil- 
ton, qui cède, pour 
un morceau de 
pain, son Paradis 
perdu, et un La 
Bruyère qui aban- 
donne, à la fille de 


son libraire, Michallet, le produit de la vente de 
ses immortels Caractères, quelque chose com- 
me trois cent mille livres. 

Mais ce sont là des exceptions, de très 
rares exceptions | 

Au ste, avant le dix-huitième siècle, on 
ne lisait guère, l'instruction n'étant pas en- 
core répandue dans le peuple: et le libraire 
qui aurait vidé son bas de laine pour l'achat 
d'un manuscrit, aurait eu bien du mal, le 
plus souvent, à rentrer dans sés écus. 

Une fois la passion du livre infusée à la 
masse, les édite risquent de grosses sommes 
sur les probabilités d'un succès, et les au- 
teurs deviennent de plus en plus exigeants. 

L'abbé Prévost reçoit un louis par feuille 
pour Manon Lescaut, et J.-J. Rousseau touche 
sept mille francs du libraire Duchesne, pour 
son Emile. 

En Angleterre, David Hume, philosophe et 
historien, tire péniblement 200 livres sterling, 
soit 5.000 francs, de son Histoire d'Angle- 
terre, et Sterne est obligé d'éditer à ses frais, 
à New-York, son Tristram Shandy, dont la 
vogue fut prodigieuse. 

Par contre, Walter Scott, qui vécut à che- 
val sur le dix-huitième et le dix-neuvième 
siècle, vendait très cher toutes ses produc- 
tions, dont il ne tira pas moins de deux mil- 
lions. Au reste, la fortune ne lui profita guère, 
car s'étant associé à son libraire, il se trou- 
va compromis dans la déconfiture d'icelui et 
en mourut, dit-on de chagrin. 

En Allemagne, Schiller et Gœthe tirèrent 
chacun plus de trois cent mille francs de leurs 
œuvres, tandis que, chez nous, Bernardin 
de Saint-Pierre avait toutes les peines du 
monde à récolter un billet de mille francs 
pour son Voyage à l'Ile de France. Pauvre 
Bernardin! Celui-ci écrivit réellement pour la 
gloire, car son malheureux billet ne fut pas 
payé à l'échéance, 

Plus malin, l'abbé Delille se fit compter 
trois mille six cents francs en or avant de 
livrer, à Bleuet, libraire de l'imprimerie de 
Monsieur, les Géorgiques, de Virgile, mis en 
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Grâce à notre nouvel appareil à cou- 
lisses, les ménagères ne se fatiguent 
plus à descendre el à monter les esca- 
liers. lorsqu'elles entendent un mar- 
chand. 


L'on accroche un panier à la main, 
on met l'argent dans la sébille, et, en 
pressant sur un bouton, notre appareil 
descend dans la direction désiree. 


QT 


TT 


LES GRANDES INVENTIONS DU « PELE-MELE » 


Le panier rempli, même opération 
pour la montée que pour la descente. 


vers français, et il exigea, en outre, 70 vo- 
lumes gratuits. 

Le dix-neuvième siècle fut vraiment l’âge 
d'or des écrivains. 

En 1825, Victor Hugo, déjà célèbre, ven- 
dit, pour 4000 francs, au libraire Ladvocat, 
un volume inédit de poésies, illustré par Divé- 
ria, et on estime à plus de deux millions 
de francs les redevances qu’il toucha, par 
la suite, de ses différents éditeurs. 

Lamartine, qui Contrebalança un moment 
la vogue de notre wrand poète national, se 
fit verser, par Gosselin, les sommes suivantes: 
10.000 francs pour le Dernier chant de Childe- 
Harold ; 15.000 francs pour les Nouvelles mé- 
ditation. 25.000 francs pour les Harmonies 
poétiques; et enfin, 100.000 franes pour le 
Curé de campagne 


Balzac vendait ses romans pour un laps 
de temps déterminé par traité. 

De 1831 à 1838, le produit de ses œuvres, 
publiées par Werdet, se monta à plus de 
450.000 francs. 

Quelles sommes fabuleuses encaissa, de 1839 
à 1850, cet infatigable écrivain, toujours be- 
sogneux et qui mourut dans la gêne? 

Chateaubriand, ce génie qui nous paraît 
planer au-dessus du mercantilisme, céda ses 
œuvres complètes à Ladvocat pour la baga- 
telle d’un demi-million. 

Louis Veuillot toucha 70000 francs pour 
ses Odeurs de Paris, alors que le poète Au- 
guste Barbier devait se contenter d’un méchant 
billet de mille, offert « généreusement » pour 
. ne Jambes, par le libraire Urbain 

anel. 


Casimir Delavigne, plus heureux, arracha 
vingt mille francs à Ladvocat, pour deux mé- 
diocres tragédies: Marino .Kaliéro et Les fils 
d'Edouard, dont nul ne se souvient aujour- 
d'hui. Il faut dire qu'après cette belle opé- 
ration Ladvocat fit faillite. 

Traité sur le même pied que Chateaubriand, 
Thiers avait cédé, lui aussi, pour un demi- 
million, au libraire Paulin, le Consulat et 
l'Empire. 

Pour un de ses premiers romans, Christine, 
Alexandre Dumas reçut dix mille francs. 

D'autre part, Henry Mürger, qui écrivait 
au jour le jour, pour le journal Le Corsaire, 
ntes Scènes de la vie de bohême, était 
ison de six centimes la ligne, 
, n'est-ce pas, pouvait dire, qu'ü 
travailtait pour la gloire? 


ses amusa 


Deux cyclistes couraient 61 paix. 


LA FONTAINE MODERNISE 
une poule survint.: 


et ce fut un combat acharné! 


UNE LOI DE SECURITE 
NAN — C'est vous Durand? Vous êtes poursuivi pour ne 
( pas vous être conformé à la dernière loi de sécurité 

contre les apaches, ainsi conçue: MM. les Apaches tra- 


vaillent librement, parce que les bourgeois ne savent famille devra veiller d'heure en heure, le fusil sur 
ou ne veulent pas se garder, pour embêter la police. l'épaule et le courage au cœur Or, Durand, des cam- 


brioleurs ont pu s'introduire chez vous. 
Ê 


Donc, la présente loi ordonne que tout appartement 
soit fermé par une porte de bronze, serrure secrète, herse 
redoutable, piège à loups, etc. Chaque membre de la 


1 

— Monsieur le Président... — Silence l... La présente — Silencel… De plus, il est interdit de se promener 

loi ordonne encore de n'avoir, chez soi, aucun argent, autrement que cuirassé et puissamment armé. Il est enten- 
j meuble de luxe, tableau de prix, susceptibles, par leur du qu’on doit connaître la boxe, l’escrime, la canne et le 
ï valeur, d'attirer MM. les cambrioleurs. Or, ceux qui jiu-jitsu, Or, Durand, un apache a pu, hier, vous attaquer, 

se sont introduits chez vous ont pu s'emparer d’un vous voler et même vous blesser. — C’est faux| — Fai- 

tableau de maître. — C'était le portrait de ma belle- tes venir le témoin! 

mère. 

— Monsieur l’Apache, le prévenu vous donne un dé- votre témoignage a éclairé le tribunal. Vous pou- 
menti. — De quoil sale pantel la preuve: je l’ai même vez vous retirer. Et Durand est condamné à six mois de 
assommé d'un coup de poing, j'y ai pris sa toquante et prison et cinq cents francs d'amende. Voilà qui lui ap- 

fiat son pognon, ef, comme il bougeait, j'y ai même flanqué prendra à. obéir aux lois. Que tous les tribunaux se mon- 
pol ‘4 un coup de surin, — Il ne l’a pas fait exprès. — Silencel trent aussi fermes, et bientôt nous n’entendrons plus par- 
Î Durrd votre cynisme est révoltantl.. Merci Monsieur 


} j ù ler des exploits de MM. les apaches. C’est là le seul 
ER LT l’Apache..; Lau remède, 
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LA CRISE VITICOLE 


Le vin ne se vend pas assez. 


SE Ensuite: Cousin, à 
AL amor D se : é TT 
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Mais on boit toujours autant, malheureusement on 
boit un peu de tout excepté du: vin. 

Vous voyez très bien des gens s'abreuver d’humi- 
liations. 
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Quant aux personnes altérées de sang, on ne les Plus fort, dans leur horreur du vin, certains se sont 
compte plus. 


mis dans la tête, et sont parvenus, à boire des obstacles 
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Un peu partout, on se grise même de ses propres paroles, Et que ‘penser, enfin, des gens qui, peut-être sans y 
æt on en fait boire aux autres. 


mettre de malice, s’acharnent à boire des bouillons ? 


VOTIIIO D. 


SIDE 7 


— Je suis obliscé de Je constater, d'alcoolisme ça fait pe 


tomber les cheveux. 


de vous et, ma 


| — ‘Que voulez 


vous retour! 


— Quoi! cet épouvantable accident se passe à deux pas 
gré le bruit, les cris des victimes, vous 
nez même pas?… 

vous, j'ai le spleen, rien ne m'amuse plus! 


NEURASTHENIE 


DE NOS LECTEURS 


Origine des omuibus 


Vers la seconde moitié du dix-septième siè- 
cle, le duc de Rouanès, gouverneur de la 
province du Poitou, le marquis de Crénan, 


grand échanson de France, et de marquis 
de Sourches, grand prévôt de l'hôtel, pré- 


sentaient à Louis XIV un placet sollicitant 
le privilège de « créer et entretenir, à Paris, 
un service de carrosses publics, pouï servir 
au transport en commun des gens voyageant 
à l'intérieur de la ville ». Le placet exposait, 
qu'entre autres avantages, lesdits caresses 
auraient celui d’être « très commodes pour 


LA 


RENDEZ-VOUS 

— Je ne sais pas à quoi mon cousin 
peut penser, il m'a donné rendez-vous, 
à huit heures et demie à.la sortie du 
métro, v'la ‘trois quarts d'heure que 
j'y suis et il n’est encore point sorti? 


un grand nombre ‘de personnes, comme plai- , 


deurs, gens infirmes ‘ou autres, qui, n'ayant 
pas le moyen d'aller en «chaise à porteurs, 


| parce qu'il en coñtait pour fe moins une pistole 


par jour, pourraient être menées pour un 
1 


prix ‘tout à fait moindre au moyen ‘de wes 
voitures, iqui feraient toujours le même trajet 
dans Paris, d'un quartier à d'autre; les plu: 
grands, (trajets), pour cinq sous marqués et 
les autres à moins; pour les faubourgs à pro- 
toujours #ux 


heures 


tenus de payer plus que leur place. » 

Le roi ouis XIV, « voulant faciliter, au- 
tant que possible, la commodité de ses sujets 
habitants de la ville de Paris » accoorda le pri- 
vilège demandé, par lettres patentes du 19 


janvier 1662, enregistrées au Parlement le 
27 février de la même année. 
Trois « routes », ou lignes, comme nous 


disons maintenant, furent aussitôt étublies, puis 
quatre et enfin cing, auxquelles vinrent s’a- 
jouter deux routes spéciales, dites du « tour 
de Paris ». 

Les routes ordinaires étaient desservies par 
sept Tross les routes du tour de Paris 
par six. Chacun de ces carrosses, qui, à 
l'origine, contenait seulement six places, fut 
aménagé bientôt pour en contenir huit: « tant, 
nous dit un auteur de l'époque, cette in- 
vention nouvelle plaisait aux gens de mé- 
diocre fortune ». Et, cependant, æn les lettres 
patentes accordant le privilège, « pour Ada 
plus grände commodité et liberté des bour- 
seois, défenses étaient faites à tous soldats, 
pages, laquais et autres gens de divrée, m 


nœuvres et gens de bras d'entrer dans lesdits | 


Carosses. » 


Cesdits ‘ewrrosses étaient armoriés des ar- 


mes et éeussons de la: ville » et se disfin- 
suaient entre eux par le nombre plus ou 
moins grand des fleurs de lys dorées peintes 
sur la caïsse. Aujourd'hui, vu le sul nom- 
bre de « carosses publics », la distinction 
serait difficile à faire d'emblée, à l'aide des 
seules fleurs de lys, aussi les a t-on rempla- 
‘cées par des lettres et des numéros, sans par- 
ler des inscriptions, qui, si elles ont le petit 


inconvénient d'être moins esthétiques, ont le 
grand avantage “d'être plus explicites. 

Les cochers ‘étaient revêtus ‘de la livrée 
municipale: ume casaque bleu, agrémentée de 
passementeries blanches et rouges, auxquell 
s’ajoutaient, comme marque distinctive, des 
passepoils de nuante différente pour chaque 
« route » Les deux points de départ des rou- 
tes du « tour de Paris », étaient rue Taranne 
et rue Neuve-Saint-Paul; les « carosses pu- 


blies » en partaient à heures fix Le long 
de leur parcours se trouvaient bureaux, 


ables à une enseigne apparente. 
Le prix de « cinq sous marqués » devait 
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DANS LE CLOCHER 


— Comment, père Mathieu, en che- 
mise ? 

— Dameïl Je dimanche, c’est le 
moyen que j'ai trouvé pour secouer 
mes vêtements tout en travaillant. 
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être payé à nouveau, chaque fois que le 
voyageur passait deux bureaux; les routes 
du « tour» et les routes de « traverse » se 
rencontrant à des carrefours déterminés, les 
voyageurs pouvaient p d'une voiture dans 
l’autre, mais en payant à nouveau le prix de 
la course; on ne connaissait pas encore: les 
« correspondances: ». 

Comme on peut s'en rendre compte par 
cet aperçu. rétrospeclif,, ill y à loin des: @ car- 
rosses publies » aux autobus Il y a. deux 
siècles et demi. Mais s'ils nous paraissent 
un tantinet désuets et vieillots, queles admira- 
teurs du « bon vieux temps » se consolent; 
avant 250; ans, nos arrières. petits-neveux 
considéreront d'un œil: au. moins aussi peu 
respectueux nos tramways, nos aufobus et 
nos métros,, voire, nos ballons dirigeables. 


A. F. 
eces 


Pêle-Mêle Connaissanc 


— La criminalité augmente, æ, lan passé, 
les condamnations: à mort, prononcées par le 
jury, ont atteint le chiffre de 29: un recordi 
M, À. Deibler n'âurait pu suffire à la tâche, 
si la commission des grâces n’était intervenue, 
Depuis vingt ans quil exerce, le bourreau 
n'a participé qu'à 112 exécutions; soit un 
peu plus de cing par an. 


— À l'instar des fourmis du Sud aménicain, 
les termites de Madagascar, fabriquent des 
meules pour leurs cultures. Elles sont compo- 
sées de petites boweltes juxtaposées qui per- 
mettent aux filaments des champignons d’être 
aérés. Ces champignons, cultivés par ces labo- 
rieux insectes rongeurs, servent à-la nourri- 
ture des larves qui en sont très friandes. 


— L'antique système des comporations. en: 
trava longtemps: l'essor de: l'industrie: si un 
fabricant, même pour améliorer un produit, 
se permettait le moindre changement dans 
sa confection, les jurés de la corporation 

issaient la marchandise. 


— Au cours de l’année. 1905, sur 196.000 
individus arrètés en Angleterre, 33.700 nv sa- 
vaient ni lire, ni écrire. et .800 ne savaient 
lire ou écrire que très imparfaitement. 


— L'anesthésie, cette annexe indispe 
ble de la médecine opératoire moderne, existait 
en fait sous Louis XIV. Le grand roi subit, 
presque sans douleur, une. grave opération, 
grâce à l'alcool qu'on lui ft respirer, On 
sait qu'on anesthésie aujourd'hui aussi bien 
avec de l'alcool qu'avec du chloroforme ou de 


RARE ANE 


Le ConcrerGe. — Vous ne voyez 
donc pas l’écriteau ?. 
N. — Si, S 


RÉRRRRE 


_ — Au seizième siècle, on ne comptait, dans 
Paris, que deux carrosses: celui de la reine et 
celui de la fille de Henri IL Seigneurs et 
gentilshommes ciculaient à cheval, les femmes 
en litière ou en croupe derrière un écuvyer, 


— La température, chez les oiseaux, est 
plus élevée que chez: les mammifères. Elle 
est de 420 cliez: le moineau; em moyenne de 
360,2 chez l'homme, de 380 chez le: cheval 
et. de 390 chez le lapin, le porc et le: bœuf: 
La poule atteint souvent 430; cette tempéra- 
ture la rend réfracture à certaines maladies 
qu'elle contracte dès qu'on l’abaisse artificiel- 
lement: 


| 26, cuirassés et 16 


— Afin de ménager ses chevaux, la cava- 
lerie française, au dix-septième siècle, et pe 
dant une partie du siècle suivant, ne char- 
geait guère qu'au trot, presque. jamais au 
galop: 

— La floîte américaine compte, aujourd’hui, 
eroiseurs-cuirassés, Elle 
est la seconde flotte: du monde. 

—. C'est un jésuite allemand du nom de 
Kirchier: qui inventa, em 1646, la lanterne 
magique: 

— Les divers procédés, de, tannage du cuir, 
avaient été découverts, par les Chinois, 1730 
ans avant J.-C. 


LE JAPONAIS CONSCIENCIEUX 


Alors qu’il se rendait à une garden- 
party, offerte par l'ambassade fran- 
çaise de Tokio, M. Lemigret fut bous- 
culé par un pousse-pousse lancé à 
fond de train. 


Il se rendit sur le champ chez Fu-Jo, 
ee réputé de l'endroit, et lui 
IL : 

— I me faut un chapeau absolument, 
pareil à celui-ci! 

— Ça possible. répondit Fu-Jo. 


Et, devant l'aspect lamentable de 
son: huit reflets, M Lemigrel se dit: 
« Je ne puis pourtant pas avoir l’air 
d'aller jouer de l'accordéon! Il me 
faut un, autre. chapeau. » 


Et, passant dans son atelier, le cha- 
pelier choisit un tout-reilets pure soie, 
et ayant placé son modèle devant lui. 


il se mit consciencieusement au tra- 
vail... 


…eb revint apporter son œuvre à 
M. Lemigret, en lui disant: 

— Ça qu'est tiout pareil, mais ça 
quite plus cher! Y à beaucoup tra- 
vai 


LE VOYAGE E 
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— Télécinematochirolecte ! répétait Douil- 
lard : qu'est-ce que ça peut bien être ? 

Laigrelet -u plus lettré. 
sa mêémoi loin; 1éma Lo: 
ment; chiro: main ; lecte ; qui lit. 
comprends rien du tout ! 


ait dans 
mouve- 
Je n'y 


OU, 
— Télécinematochirolecte s gnifie : 


je me suis adonne depuis longtemps et dans 
pert. 


Au bout de quelques minutes, ils étaient avec lui dans les meilleurs 
termes. Poindinterro, en veine de coufidences, leur confia son secret : 


C qui lit de loin les mouvements 
de la maïn C’est, ajouta-t-il, un art, ou plutôt une science à laquelle 


N SUISSE (Sixième Série) 


) 


Et iout en se promenant, il creusait cet Celui-ci, lorsqu'ils passè 


étrange problème, AN à g un salut si engageant qu'ils ne purent résis- 
— Mais le voilà te écriérent-ils ensemble, ter à la curiosité et s’assirent auprès de lui 
en apercevant Poindintecro fumant ran- 


' EF pour en tirer quelques éclaircissements. 
quillement son cigare sur un banc de l'ave- 
nue. 


Et, touten marchant, il contifua ses explications aux deux amis 
abasourdis. 

— I1 me suffit de voir une per“onne écrire, même assez loin de moi, 
pour lire couram nent ce qu’elle écrit, et cela, rien qu'aux impercep- 
tibles muvem :nis de sa main, que j'ai etudiés et a ralvsés dans leurs 
plus subtiles fines»s, Voili comment je connais tant de choses sur 
des gens qui ne s’en doutent guère. 


laquelle je suis passé ex- 


Les deux amis écoutaient, émerveillés, mais tout à coup une vision 
les arrêta net : Mme Bonchou était là, sous la vér 
écrivait. Une même pensée traversa l'esprit de Doui 
onnaître sa pensée. 

Bien que le procédé leur parût fort indiseret, ils ne purent résister à 


Peut-être était-ce l’occasion de 


la tentation de l’éprouver. 


Poindinterro, mis rapidmentau courant, alla se poster d'un air dé- 
taché à la balustrade de la terrasse, et de l:, sans en avoir l'air, put 
lire dans la correspondance et le cœur de la veuve. Que 
les lecteurs lui pardonnent, c'était pour le bon motif et dans le but 
de rendre service à ses nouveaux amis. 


dab d'un hôtel et 
d'et de Laigrelet : 


— C’est bien de vous qu'il s'agit, dit-il, sa 
mission termin £lle raconte son voyage à 
une amie, mais je ne dois pas vous cacher 
que celui d’entre vous qui semble avoir con- 
quis toutes ses pensées est le même qw’elle a 
reconnu pour ir montré précédemment 
à son rd le plus chevaleresque courage. 


Cette révélation anéantit Douillard. Amé- 
rement il dut s'avouer que son ami l’empor- 
tait sur lui ès ee moment, il lui sembla 
T s au hasard, dans la brume 
s tristes pensées, 


tandis que Laigrelet, au contraire, se sen- 
tant rajeuni de ngt ans, avançait comme 
dans un rêve étoilé. 


{al 
À 


Et léger, ailé, aérien, il se sentait comme Mais un effroyable coup l’attendait, et ses L'homme, l'inconnu qui le suivait depuis 
emporté vers un ciel inconnu. traits empreints d’extase prirent une expres- Paris, et dont il pensait être enfin débarrassé 
sion d'horreur farouche. étail là, assis à la porte d’un café et écrivant, 

lui aussi. 


< = 
Alors, r« prenant son s..ng froia, 1esolumest 1. sacs à une autre ta durant un long quart d'heure, tout en prenant l'arr le plus indif- 
ble, en face, 2 huil mètres à peine, et invita ses deux compagnons à ent, ce fut vers cette main courant sur le papier que se concentrè- 
prendre place aup es de lui, rent leurs regards. Les deux amis n’en détachaient teu ux Que pour 
!  —1lsagit d’une afiaire de la plus haute importance, souffla-t-il, tout les porter anxieusement sur Poindinterro dont 1ls ess, yaient de devi- 
bas, à Poindinterro. Dites-moi ce qu’écrit cet homme. ner les impressions. 


peu à peu, et malgré lui, pris une ...puis plus sombre encore et mêlée d’un 
ion plus sombre ., étonnement grandissant. 


— Mais quel mauvais coup ‘avez-vous donc commis ? fitilà mi-voix me. depuis Pa- 
en se levant tout à coup et en fixant Laigrelet. Uet homme paraît bien - et d’un assassin !!!... 


se paEler que de vous dans le rapport quil adresse à la Préfecture de 
police. e 

— Qu'est-ce qu’il dit donc? eut à peine la force d’articuler Laigrelet 
dont l’ahurissement dépassait toutes les limite s, 


LA auivre), 


UN PEU DE TOUT 


La consommation du thé a augmenté dans 


Dentifrices à Bototmire-ht 


des proportions considéraules, en F.ance, de- 

puis ces de.nères annees. Ce.a tent pu ui-etre 

| à ce que nous pess-dons muintenan. ces deli- 

JUN: cieux Biscuics Peraot. qu sont exquis à 
; prendre avec la fine fleur du Levant. La 

Grande Ma:que Française de: Desse.ts 
fins, p.é-ente, en efiet, s .us la frme ue son 
merveilleux paquet herméuque «Lé PAU», 
les variétés les plus diverses et Its plus agréa- 
bles des biscuits secs; aussi, le trouve-t-on 
sur toutes les tabes élégances à l'heure du re 
| 


M. Hughes Champrois. — Il fa 
archands, 1l$ peuvent trouver à 
ageuseme mas ne comptez pus Sur un 
bien consi ble. 

Der st une couleur naturelle. 


sitôt ; 2° 11 faut nous laisse 
lo s ceux qui no ts sont adres 


Peilie LURKESPUNDANCE 


de Wink. — 1° En cas.de refus, vous le 


DÉMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TORIQUE au.QUINQUINA - GRANB PRIX 1968 


M Muller. — j° Si elle a résisté à plusieur 
vages, 11 y a peu de chance que vous en veniez à 
bout; Pôur ce a, il n’existe .ucun moyen possible. 

"M. nat — lis seront acceptés tels quel 

Un chimiste pépémiste — Merci de vos inlé 
renseignen.ents, parvenus malheureuseme trop 
tard pour entrer dans ce que nous avons dit à ce 
sujet. 


five o’clock tea. î 
ET 
“ 


Savon Luxor, 


le plus pur de tous les Savonsi de itoilette. 
Le pain ‘ @ fr. 6@. Dépôt, 12, rue Saulnier, Paris. 


Une commission payée d'avance, des primes trimestrielles de 25 à 300 francs. puis des postes in- 
anis bien rétribués, vo: que l'HUILERIE DU FURON, à Sassenage (Isère). oftre aux per- 
nues qui voudront la représen er sérieusement. Ecriie de suite, avec timbre pour réponse 


Voulez-vous Photographier 
2 Je Jour EE la Nuit ? 


en plein soleil, à ombre, par temps pluvieux. | 
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UeSalterez-VOuS à ON MATSNG sope pur sucre de 
Citron, Grenadine, Groseille, Framboise, Fraise, 
Ananas, etc... 

Que vous fabriquerez vous-même avec les Ex- 
traits artificiels ERICBEAU, garantis 
inoffensifs. — La dose pour faire 5 litres, 2 fr.; 
les 6 doses assorties pour chacune 5 litres, 1O te 
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48, rue de Saintonge, PARIS, (ill:). 


LES APPAREILS 


DEMARIA 


FRÈRES 
soni ceux 
qui donnent 

LES 


MEILLEURS 
RÉSULTATS 


POUR 


PHOTOGRAPHIER 
AGRANDIR, À 
ET PROJETER À 


Hor: Concours : Paris ss 
1900. Hanoï 1902 


Grand Prix: Liège À 
1905, St-Louis 1904 


Appareils “GALEB"” Jumelles “GAPSA "| 

ï 21, Rue des PYRAMIDES. PARIS 
Maison principale, 2, Rue Alexandre Parodi 

Demander les Catalogues gratuits 


£ | 
T Ÿ l 
Æ LE DIABOLO = 


Nouveau Jeu de plein air, se trouve: 


Aux Jouets Modernes 


39 & 41, Passage Jouffroy 
% PARIS Se 


; Le vrai Diabolo 
1 paire baguettes, 1 bob. caoutchoutée. 2.90 


» » 1 » extra 4.45 
Recommandé Le Scolaire sportif. 7.50 
» »malchr » celluloïde.. 8.75 


et 12.75 extra, 
Le Diable Cambo À ressort avec 2 paires 
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Le Diable Camdbo feuire, à ressort avec 2 
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pour enfants. . . 
Le Diable : 1 paire baguettes avec une] 
bobine caoutchoutée. . . . . : .. 2.95} 
0.85 cent. en plus pour le pert | 
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— Un mouchoir! Oh! ça n’est pas gentil! Vons vous gènez pour nous... 
— Non, Madame, je ne fais jamais de cérémonies, mais quand je vais dans le monde, j'ai 
Pour principes de ne jamais me moucher avec les doigts !.… 


L $ A OT C5 r 2 + 
qe ER LS rh um: 


LE PÊLE-MÊLE 


oeun = : 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste: ? 


Durapiat père 
& Durapiat fils 


L’avarice du père Durapiat était telle, qu'à 
côté"de lui, feu Harpagon eût paru prodigue 
au point d'être pourvu immédiatement d'un 
conseil judiciaire. 


TNT 
|| fl] Hu 


Vous me croirez sans peine quand je vous 
dirai que si, par aventure, en chemin de 
fer, étant à la portière, il recevait dans l'œil 
une escarbille, il la mettait précieusement 
de côté, estimant sa valeur non négligeable, 
au lieu de la renvoyer au directeur de la 
compagnie, comme c'était son devoir. 
Lorsque son fils vint au monde, il lui donna, 


par économie, le plus court prénom qu'il 
put trouver et l’appela Lô. De bonne heure, il 
Jui inculqua ses bons principes. C'est ainsi que 
lorsque lejeune Lô avait à sortir, il ne 
manquait pas de lui recommander: 

— Fais attention aux automobiles, et en 
tout cas, mets ton vieux costume. Tu peux 
être écrasé et il est inutile que ton vêtement 
neuf soit abîmé. 

À pareille école, et contrairement au pro- 
verbe qui dit: « À père avare, fils prodigue », 
Durapiat fils devint bientôt le digne élève 
et c'était quelque chose de 


Ali 0) AAA 


de son maître, 


touchant l'accord qui régnait entre nos deux 
avares., Aussi, ils s’aimaient tendrement, et 
lorsque LÔ perdit son père, son chagrin fut:il 
immense. si immense que dans son désespoir, 
sa tête chavira au point de vouloir lui faire 
des funérailles magnifiques. 

— Oui. tes obsèques seront superbes. 
Catafalque, couronnes, tentures, char de pre- 


mière classe; rien ne te manquera: 
toi, mon père. ta fortune me fe.-per 5 

Âinsi songeait Durapiat fils, pendant la veil- 
lée funèbre. devant le cadavre paternel, dont 
il contemplait, avee attendrissement la fhce 
rigide et crispée, comme dans ün dernier regret 
d'avoir — sans reçu — prèté son âme à 
Dieu. ë 
Or, soudain, à la lueur yacillante des deux 
bougies qui encadraient le lit mortuaire... çette 
face rigide s’anima. Un.léser soupir s'exhala 
de la bouche du défunt, puis ses yeux s'ou- 
vrirént. $ un à 

Epouvanté, Durapiat fils, à son tour, ne 
respirait plus. 3 

Alors, on vit cette chose effrayante: 

Le cadavre, d'un sursaut, se souleva. Son 
regard se porta alternativement, avec reproche 
sur son fils, puis avec fureur sur les deux bou- 
gie: t, dans un geste éloquent et sublime, 
ses lèvres, en embouchure de trompette, s’al- 
longèrent.. D'un souffle bref, feu Durapiat étei- 
gnit la bougie superflue... Son corps, aussitôt, 
retomba, inerte, sur sa couche. 

Cette fois, il était bien mort. 

Mais la leçon avait porté ses frui 
LÔô était revenu à la raison. 
O père admirable! murmura-t:l: 


s. Le jeune 


Dors 


m 
li 


Puis ik souffla l'autre bougie. 


en paix... tu auras le corbillard des pauvres! 
Puis. il souffla l’autre hougie. 


Et. 


LIFFS d 
DANS LA 


. MSuPERT-STICIEUT, — Tiens, Titine, 
j'ai rêvé, cette nuit, que j'étais ac- 
croché par une-ancre,-voyons ce que 
dit ma clef des songes: Etre accro- 
ché par une ancre: grande fortune, 


_ 
ï 


té ee re de 


VIE IL FAUT TOUJOURS COMPTER AVEG LES 


L'après-midi, en promenade à la cam- 
pagne, M. Supert-Sticieut fut accro- 
ché par l'ancre d'un aéronaute qui 
voulait atterrir… 


JOLICLER. 


ST, 
En une seconde, il fut enlevé dans 
les airs. 2 û 
M. SUuPERT-STICIEUT. =" Si mon 


fond de culotte résiste, 


nd x nous voilà 
millionnaires | 


Pêle-Mêle Causette 


Lettre ouverte à M. le Président de la Chambre 


L'on dit de vous, et ceci en dehors 
de toute question de politique, que vous 
êtes un brave homme. 

Puisqw’il en est ainsi, je suis convaincu 
que tous les matins, lorsque vous dé- 
pliez les journaux et que vos regards 
tombent sur la liste quotidienne des ac- 
cidents d’automobile, votre cœur se 
serre. > 

Ce sentiment douloureux, vous le par- 
tagez avec toutes les âmes compatissan- 
tes. Mais il doit se doubler chez vous 
d’un cas de conscience. 

Placé comme vous l’êtes à la cime 
du parlementarisme, vous vous posez 
certainement la question suivante: «Ma 
situation ne me permettrait-elle pas de 
contribuer à faire cesser les sacrifices 
humains que perpètre la fatale machi- 
ne ?» 

À cette interrogation, votre conscience 
répond sans doute que vous êtes impuis- 
sant, malgré votre haute influence, à 
réfréner les excès de l’automobilis- 
mme. 

Et fort de cette assurance, vous con- 
tinuez à déplorer le mal, sans interve- 
nir pour latténuer. 

Eh bien, permettez-moi de vous dire, 
monsieur le Président, que votre cons- 
cience se trompe, ou tout au moins, que 
vous linterrogez trop superficiellement. 

Je n’ignore pas que le Président de 
la Chambre est une sorte d’arbitre qui 
plane au-dessus des dissentiments poli- 
tiques, et qui abdique momentanément 
-toute initiative parlementaire. 

Mais il ne s’agit pas ici de politique. 
Nous sommes en présence d’un fléau, 
il faut le maîtriser. Se demande-t-on, 
devant un incendie, si l’on est qualifié 
pour le combattre? 

1 est des questions qui s’élèvent au- 


: | MONSIEUR LE PRESIDENT 
QUITTE LE LOUFILLON 


L'EMPLOYÉ, qui vaudrait bien enre- 
gistrer la malle. — tes excuse, Mon- 
sieur Armand, mais vous êtes à che- 
val sur l'étiquette. 

MONSIEUR FALLIÈRES. — Faut pas 


m'en. vouloir, mon brave, c'est ‘une 
habitude que j'ai été gone de pren- 
dre depuis que je reçois des rois. 


PRÉSENCE D'ESPRIT 


LE LAPIN. — Grâce, 


Monsieur le chien. vous en veux pas... 


LE CHIEN. — Je ne 


.…Je veux 
ment... 


simple- . me placer derrière 


vous! 


dessus des conventions et de la bien- 
séance. 

Quarid un chien enragé passe à por- 
tée d’un homme armé, celui-ci a le de- 
voir de labattre, sans se soucier de sa- 
voir s’il a le droit de détruire la pro- 
priété d’un autre. 

— Mais, direz-vous, de quelle arme 
est-ce que je dispose pour arrêter leffu- 
sion de sang causée par les automobi- 
les ? 

— De votre influence. 

De mon influence, soit. Encore 
faudrait-il savoir sur quoi doit se por- 
ter cette influence. 

— Sur ladoption d’un procédé fort 
simple, et qui est seul capable de met- 
tre un terme aux débordements des ma- 
chines homicides, tout au moins dans les 
villes, ce qui est le plus urgent. 

Il suffit pour cela d’instituer le sys- 
tème des crossings. 

Le crossing est un dallage d’aspect 
particulier qui, à l’intersection de deux 
rues, va d’un trottoir à un autre. 

À l'encontre du reste de la chaussée 
où les voitures ont ie pas sur les pié- 
tons, le crossing appartient aux pié- 
tons. 

Tout accident qui s’y produit est im- 
putable au véhicule qui en est l’auteur. 

Il est puni avec la plus grande ri- 
gueur. 


Le crossing est distinctement visi- 
ble, même d’assez loin. 

Dix années de travaux forcés et une 
indemnité considérable sont suspendues 
sur la fête du conducteur de voiture qui 
renverserait un piéton en passant sur un 
Crossing. 

Ce système fonctionne à New-York et 
y donne d’excellents résultats. Les co- 
chers et chauffeurs eux-mêmes y trou- 
vent leur avantage. 

En effet, le public, au lieu de traverser 
les rues en des points quelconques, a 
pris l'habitude de ne franchir la chaussée 
qu'aux endroits des crossings. 

Il en résulte plus de sécurité pour lui et 
pour le conducteur la nécessité d’une at- 
tention moins soutenue tout le long du 


trajet. 


Vous voyez, monsieur le Président, 
qu'avec quelques dalles de pierre, on 
épargnerait bien des vies humaines. 

Avouez que pour cette faible dépense, 
il y aurait ample compensation. 

Et soyez persuadé que personne ne 
vous fera grief d’avoir mis votre influen- 
ce au service d’une cause aussi juste. 

On dit que vous êtes un brave homme. 

Vous ne pouvez ‘trouver meilleure oc- 
casion de prouver qu’on ne se trompe 
pas sur votre compte. 


‘Fred IsLy. 


LE 


LCA} °° es 


Je passais dernièrement devant une 
boutique où s’étalait une enseigne qui 
m'intéressa: Articles de chasse en tous 
genres. La curiosité m'excita et j'entrai. 


— Par là, voici des articles diffé- 
rents pour la « chasse aux Poires ». 
Voyez ces actions alléchantes, ces va- 
leurs de mines diverses. C’est un arti- 
cle très courant, 


ARTICLES DE CHASSE 


Le marchand me fit alors visiter 
toute la perspective de ses galeries 
sans fin : 

— Voici, me dit:1l, un rayon réservé 
pour la « chasse aux Gendres ». 

— Ah! Bagasse, fisje, ce n’est pas 
bêtei 


— Mais, pardon, vous n'ignorez sans 
doute pas que je suis Tartarin; que 
pouvez-vous me procurer pour la 
« chasse aux lions »? 

Le marchand m'entraîna… 


— De ce côté, voici les munitions 
pour la « chasse aux Honneurs ». Ce 
sont des pots de vin très recomman- 
dés. 

— Très drôle, très drôlel fis-je. 


LD haute HE 


et me conduisit dans un rayon où il 
n’y avait. que des blagues. 
Je partis furieux. 


Le repas olfactif 
el factice. 


(NOUVELLE) 


Vers 1883, il y avait, à Philadelphie, un 
arfumeur de génie qui avait inventé la « par- 
umerie alimentaire ». Il fabriquait des extraits 
pour le mouchoir, qu'il vendait à des prix 
modiques, dans d'élégants flacons de cristal 
taillé. Mais au lieu de sentir la rose, la 
verveine, le musc, le jasmin, ou l’opoponax, 
ces flacons, une fois débouchés, exhalaient 
d’appétissants fumets de bonne cuisine qui 
vous mettaient l’eau à la bouche. 

On pouvait remarquer, dans le catalogue 
des parfums, plusieurs spécialités recomman- 
dées aux gourmets. Par exemple: 

Extrait de pâté de foie gras. 

— e faisan truffé. 
= e rognons au Champagne. 

_— de pigeons à la crapaudine, 

ea d’esturgeon à l'italienne, ete... 

D'autres essences plus nutritives et moins 
aristocratiques,. s’adressaient aux personnes 


douées d’un appétit robuste: 
Extrait de soupe à l'oignon. 
— de veau Marengo, 


de lapin sauté 
- de tripes à la 
de sardines à 

—. de fromage de Roquefort, ete. 
. Inutile d'insister sur les bienfaits de cette 
invention philantropique: un pauvre hère, ne 
possédant qu'un morceau de pain sec pour 


mode de Caen. 
‘huile, 


apaiser sa fringale, pouvait se donner l'illusion 
de faire un repas somptueux, rien qu'en ver- 
sant sur son pain quelques gouttes d’essences 
diverses. Cela n'avait certes pas beaucoup 
de goût, mais l'odeur était, si l’on peut dire, 
d’une ressemblance frappante et garantie eingq 
minutes. Passé ce délai, l'arome du gigot 
soissons, du fricandeau à l'oseille ou de la 
choucroute garnie s'évaporait sans pitié, et 
il fallait en répandre une nouvelle dose, (non 
sans avoir agité le flacon avant de s’en ser- 
vir).. 

C'était fort pratique en voyage. 

Ce parfumeur éfait, incontestablemént, un 
grand homme: il méritait de finir dans la 
peau d’un milliardaire. Je crois quil ne 
tarda pas à faire faillite... 

Mais cela nous importe peu. Philadelphie, 
c'est loin! et 1883, c'est encore plus loin! 
Mettons fin à ce long préambule, et entamons, 
sans plus tergiverser, l’histoire du diner de 
mon ami Mâchecoul.… Je ne suis ici que 
pour ça. 


* 
US 


Donc, mon ami Mâchecoul, un paysagiste dis- 
tingué qui a imaginé de peindre ses tableaux à 
la teinture d'iode (ce qui leur donne un ca- 
chet digne de Rembrandt, et une richesse de 
coloris devant laquelle se pâment les dilet- 
tantes), m'avait invité à dîner pour samedi 
dernier. 

Or, si le coloris de Mâchecoul est riche, Mä- 
checoul lui-même ne l'est guère. Il n'a pas 
son pareil pour oir battre la dèche avec 
philosophie, et e’est à peine s'il ose vous 
taper de quatre sous les jours de famine, telle- 
ment cette somme lui paraît importante. 

Aussi. crus-je fermement qu'il avait fait un 


héritage ou gagné le gros lot, lorsqu'à la suite 
de la lettre, par laquelle il me conviait à 
ses agapes lacédémoniennes, je lus cet allé- 
chant post-scriptum : 


PS. — Voici quel sera le menu du festin: 
Demi-kilo de pain par tête; 
Cotelettes de mouton A DISCRÉTION ; 
Choux de Bruxelles idem 

Ete, ete... 


Etant ce qu'on appelle une bonne four- 
chette, je fus exact au rendez-vous, et j'ar- 
rivai à sept heures précises rue Champollion, 
où loge l'illustre Mâchecoul. 

Je le trouvai en bas de chez lui, H tenait 
à la main une chandelle de suif qu’il me mon- 
tra, en me disant simplement: 

— Je viens de chercher la houstifaille…. 

— Qu'est-ce que c'est que cette chandelle ?.. 

— Eh bien! mais e’est le diner! affirma mon 
amphitryon ‘avec le plus grand sang-froid…. 
Nous allons faire un repas à la chandelle !.… 

— Hein? Tu me prends pour un Cosa- 
que ?.. 

— Mais nous ne la mangeons pas. Tu 
plaisantes: ça reviendrait trop cher. je n'ai 
pas les moyens! 

— Alors 

— Alors, ilà: puisque tu es un profane, 
je vais t’expliquer Le procédé que j'ai mventé, 
pour dîner économiquement, même quand on 
a des convives et qu’on est dans Ha purée. 
Ecoute ça, e’est très simple... 

— Voyons? 

— Tu te procures, movennant deux sous, 
une chandelle de suif. Tu l’allumes. Tu prends 
ensuite un morceau de pain: Et puis tu 
éteins la chandelle: la mèche fume avec abon- 
dance... 


[l 


{ tinua: 


— Et ensuite? 

— Ensuite, il se dégage une odeur qui 
imite admirablement bien celle d’une côtelette 
de mouton sur le gril. Dans les ténèbres pro- 
pices, tu aspires délicieusement ce fumet ré- 
jouissant, tu t'en fais une tartine imaginaire 
tu évoques la présence du mouton; bref, tu 
dévores ton pain avec autant de plaisir et 
d’appétit que s’il n'était pas sec. Il suffit 
d’un peu .de bonne volonté pour que l'illusion 
soit parfaite. 

— C'est ingénieux... 

— Et inépuisable: car si tu as envie de 


i reprendre une autre portion, tu rallumes la 


chandelle, et tu l'éteins de nouveau, la mèche 
fume, deuxième côtelettel. Et tu peux inviter 


: autant de camarades que tu voudras: ça ne 


coûte pas plus cher. Il faut savoir se dé- 
brouiller dans la viel.. 
J'étais légèrement ébaubi. Mâchecoul con- 


— Ce soir, comme j'ai du monde, nous 


: allons nous offrir un petit extra. Je .pos- 


sède une enseigne de pédicure en tôle, dont 
la peinture, convenablement chauffée à la lu- 
mière, exhale tout à fait l’arome délicat des 
choux de Bruxelles! Nous aurons donc un 
plat de légumes... Quant au fromage. 

Effaré par la perspective de ce diner olfactif 


| j'interrompis mon hôte: 


— Je suis désolé, lui dis-je résolument; mais 


. je venais justement t’avertir de ne pas compter 
: sur moi ce soirl… Je regrette de te faire 


faux-bond, j'ai des parents de province qui me 


‘ sont arrivés à l'improviste, je ne puis me 


dispenser de. # 
Étc., etc. L’antienne est connue. 
Et là-dessus, je me sauvai à toutes jambes 


laissant Mâchecoul avec sa sinistre chan- 
L delle. 
Pouah!... 
* 
*X *X 


Pour dissiper les pénibles impressions qui 
m'agitaient, je m'en fus dîner à grands frais 
dans un somptueux restaurant. 
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mets les plus succulents, je ricanais encore de 
mépris. à la pensée du festin dérisoire que 
Mâchecoul était en train d'offrir à ses amis... ! 

Mais hélas! j’eus grand tort de me gausser 
de leur sobriété, car ayant mangé, à mon 
dessert, un délicieux chou à la crème, renom- 
mée de la maison, je fus éveillé au milieu 
de la nuit par d'épouvantables douleurs d’en- 
trailles, qui constituèrent le He d'un em- 
poisonnement dè primo cartello, dont je faillis 
mourir... 

Et durant toute ma maladie, je ne cessai 
d’être hanté par la pensée qu'avec le dîner 
de Mâchecoul, pareil accident ne me serait pas 
aïTive. 


LE PORTRAIT 


C'est au célèbre peintre Bonnat que l'aven- 
ture suivante est arrivée, m’a-t-on dit. 

Le grand portraitiste, dont chaque œuvre 
représente une petite fortune, se trouvait, un 
jour, dans un petit trou perdu en Normandie. 

Il se désaltérait dans mn seule auberge de 
l'endroit. quelques 
devisaient. 

tan d'eux, cependant, lui adressa la pa- 
role: 

Ben sûr que Môssieu est un gros fer- 
mier des environs. 

— Non pas, dit l'artiste, amusé; je suis 
pente Mon métier est de faire des por- 
TAits. 

— Ah! fit le villageois, d’un ton surpris, 
mais satisfait. Justement c'est la fète de ma 
femme. Si tout de même que vous vouliez 
me faire mon image pour lui donner. Ça 
y fera plaisir. 

— Ce n’est pas impossible, acquiesça Bonnat. 

— Oui, mais combien c’est-y que vous al- 
lez me prendre? s’empressa d'ajouter le 
paysan, parcimonieux, 

— Combien voulez-vous payer? demanda 
gaîment Bonnat. 

— Bél! je crois 

— C’est entendu! 

Et l'artiste prit son crayon. En moins d’une 


Autour de lui, paysans 


qu'un franc cinquante. 


Là, tout en savourant au son des violons, les heure il livra à son client un portrait à la 


Nes 


EN te 
PAUVRE LANGUE FRANÇAISE 
— Une première? 
— Une seconde? 
— Non, une premièrel.…. 
— Une seconde, je vous dis! 
— Tonnerre de Brest! c'est une pre- 
mière que je veux! ù 
— Oui, c’est une première, 
dans une seconde. 
oo 
vue duquel tous les assistants poussèrent un 
cri d'admiration. ÿ 
Le paysan, ayant versé la somme convenue; 
mit l’œuvre. sous son bras et sortit en com- 
pagnie d’un ami. ; à 
t comme tous deux passaient sous la fenêtre 
ouverte, près de laquelle Bonnat était ins- 
tallé, il surprit ce fragment de leur conver- 
sation. k 
— Il est bieau ton portrait! “ 
— Bél oui, mais je crais ben tout de même 
que j'ons été un soft. sûr que si j'avions mar: 
chandé, je l’aurions eu pour vingt sous! 


mais 


LE PARIGOT FACETIFUX 


LA PAYSANNE. — Voilà la propriété, avec une grande 
porte sur le devant, et cette petite sur le côté. 

Le FarcEUR. — C'est pas la Mouette alors, qu’on aurait 
dû l'appeler, c’est la Muettel 

— La Muette? 


— Qui, la Muctte! Puisqu’il y a deux portes ici. 


HYGIENE ET CONTRIBUTIONS 


LE PERCEPTEUR. — Personne ne vient payer, il va falloir 
les faire cracher ces sales contribuables. 


Le Commis. — Alors il faudrait peut-être commencer pr 
enlever la pancarte? 


mi HS 


Courrier Pêle-Mêle 


Amandes amères. 


Monsieur le Directeur, 

Je prends la liberté de répondre à une 
question interpêleméliste de votre dernier nu- 
méro du Pêle-Mêle. 

«On demande le moyen de changer le 
iruit d’une amande amère en amande douce ». 

Les amandiers se multiplient par la greffe 
et par le semis. Les semences n'étant pas 
toujours bien choisies, sont mélangées et pro- 
duisent une certaine quantité de fruits amers. 
Cette amertume est due à une petite dose 
d'acide prussique qui les fait rechercher pour 
aromatiser certains plats, certaines pâtisse- 
riés, mais employées à hautes doses, elles 
REX ENE produire des accidents souvent mor- 
els. 

Le seul moyen de récolter des fruits d’a- 
mande douce sur l'arbre dont parle M. Ro- 
hel, est de le faire grelfer, au printemps, avec 
des branches choisies d’amandier à fruits 
doux. 

Recevez, etc. 

CATROS-GEVRAUD. 


Amandiers 


Monsieur le Directeur, 

Dans le Péle-Méle, en date du 4 août, je 
{rouve cette question, posée par M. V. Rahel: 

« Dans mon jardin, se trouve un amandier 
amer. Quelqu'un pourraîtil m'indiquer un 
moyen de rendre ces amandes comestibles, 
ou, à défaut de cela, me dire quel usage je 
pourrais en faire? » 

Qui, les amandes peuvent être rendues comes- 
tibles. Si l'arbre est en une situation abri- 
tée et ensoleillée, il suffit de le greffer avec 
une bonne variété d'amande, telle l’amande 
princesse (fine, sultane), ou bien encore l’a- 
mande à coque tendre (mi-fine, des Dames). 

Si M. Rahel ne tient pas aux amandes, 
il peut obtenir de son arbre de bonnes pêches 
de plein vent, toujours par la greffe. Les 
variêtés Amsden, ou Grc mignonne hâtive, 
ou Reine des vergers réussiront parfaitement 


LE LUXE 
— Veinard !.. Il mange dans une assiette! 


et lui donneront satisfaction. | 


Question originale 
Recevez, etc... s 
Camille MAHEUT, arboriculteur, 


_ Monsieur le Directeur, 
Noisy-le-Sec. 


Vous êtes à une gare de chemin de fer; une 


} Le MENEUR DE GRÈVE. — Eh bien! et vous, dans la coif- 
lure, pourquoi ne faites-vous pas grève? 


— Nous avons essayé une fois, nous 
gagné. 4 


DE Ë 
O1FFURE 
] 


SABOTAGE 


— Eh bien! vous n'avez qu'à pratiquer le sabotage. 
— Qu'est-ce que cela? 
— Parbleul c'est de faire le plus mal possible le tra- 


n’y avons rien 
a vail du patron afin de mécontenter la clientèle. 


— Tiens! en effet, je vais commencer tout de suite. 


Imbécile!. tel, ; à 
—— Ben quoi! je n'ai fait que suivre vos conseils | 


Crétin! Andouille 


oo 


locomotive s’avance vers cette gare; à cinq cents 
mètres environ, le mécanicien commence à sif- 
fler, vous entendez le son du sifflet unes: conde 
et demie après. La machine arrête son sifflement 
en passant devant vous. Vous avez done en- 
tendu ledit son du sifflet une seconde et 
demie de moins que le temps réel pendant 
lequel il a duré. 

u’est devenue cette portion de son? 

Recevez, etc. 

P. M, à Colombes (Seine). 


LELELE LE EREAE. x Le Le: Le LE LE ASE LE RARE 


Les métaux ont-ils une odeur ? 


Il serait vain de croire que les métaux n’ont 
point d'odeur. On se base, pour dire qu'ils 
ne sentent rien, qu'ils ne perdent rien de leur 
poids et que toute odeur, constitue une 
déperdition. Or, il est absolument incontes- 
table que le cuivre dégage une odeur. Il 
suffit, pour cela, de sentir nos mains api 
avoir touché un instrument de cuivre. Phéno- 
mène d'oxvdation, si l’on veut, mais odeur, 
en tous cas. 

Or, un savant allemand vient de prouver 
que chaque métai dégage une odeur spéciale. 
Pour s’en rendre compte, il suffirait d’'ap- 
procher les métaux de la flamme d’une lampe à 
alcool, la température de cinquante degrés 
serait suffisante pour permettre de dégager 
l'odeur. Dès que le métal se refroidit, on ne 
sent plus rien. Si on chauffe à nouveau, l'o- 
deur réapparaît, mais plus faible Pour la 
percevoir dans son plein, il faut recommen- 
cer la seconde expérience de chauffage deux 
à trois, heures après la première. Autrement 
dit, il faut laisser reposer le métal. 

La vérité est que ce ne sont pas là des 
odeurs, mais des émanations. 

Les savants qui se sont préoceupés de ce 
phénomène assez curieux, ajoutent que l'on 
peut «isoler » l’odeur d’un métal dans un 
vase. 

Voilà, en tous cas, une série d'expériences 
qu donneraiert un vrai démenti au proverbe 
bien connu: « L'argent n'a pas d'odeur ». 


* 
LE 


Les mouches et le bétail 


On sait avec quel acharnement les mouches 
se posent sur le hétail. On se demande même 


comment certaines bêtes peuvent résister à 
une pareille torture, alors que ‘homme se 
rebiffe dès qu’une mouche vient le chatouiller 
tant soit peu. 
Pour les s, les mouches sont, de plus, 
dangereus car elles diminuent très sen- 
siblement production du lait chez les vaches 
à ce qu'ont remarqué certains 


igner COM- 
Voici 1 


Savon noir. at — 
Hule de poisson 320 — 
On délaye le tout dans dix litres d’eau; 


de passé! 


ceci fait, on prend une brosse, on la trempe 
dans le liquide en question et on en enduit 
les animaux. La même opération peut se faire 
à l'aide d'un pulyérisateur, mais les bêtes 
n'aiment guère ce moyen, qui leur fait entrer 
de la mixture dans les yeux. 

Trois fois par semaine, il faut pratiquer 
ce lavage, où plutôt, ce brossage. Quelque 
temps après, on peut espacer l'opération. 

Les résultats en sont garantis. Les mou- 
ches, les taons, bref, tous ces insectes qui 
importunent les chevaux et le bétail, disparais- 
sent comme par enchantement. dès qu'ils sen- 
tent l'odeur particulière de ce mélange q i 
hâtons-nous de le dire, est tout à fait inof- 
fensif pour les bêtes auxquelles il est appli- 
qué. Et cela n’est pas un mince avantage. 


Rédatt Au | 
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UN BON COMMERÇANT 


— C’est égal, c’est un peu grand pour l’petit. 

f — Mais non, à son âge, on grandit vite. 
= Jdis pas l’contraire, mais d'ici là... il en faudra du temps 
__ Ben! nez! Asseyez-vous quelques minutes; ça s’ra tou 


urs autant 


RARE SEE one cneih 


sn. an on ra ou 
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GHEZ LE DÉPUTÉ SOCIALISTE 


LE LARBIN. — Tant qu’il y aura des patrons, on crèvera de faim. Des patrons, en faut plus... 
Le MAITRE (survenant). — Comment? Que dites-vous ? Je vous flanque à la porte! 


— Mais, Monsieur, je récite à l'office le dernier discours 
— Est-ce que cela vous regarde, mon discours? V 


que Monsieur a fait à ses électeurs. 
ous n'êtes pas électeur dans ma circonscription. 
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LES «A COTE » 
Souvent, les petits côtés d'une chose sont bien plus agréables ou intéressants que la chose elle-même. 


& DIVERS 
: a) 


af 


E2 
VE 
Wu u£ 


Ainsi, il est probable que là consommation du cham- Le déj é i 

> ! Go LOT L euner sous la tonnelle est fort agréable en so: 

pagne serait moindre sans la petite peur délicieuse que mais le serait-il autant, sans la guêpe, Le ee 
cause le départ du bouchon. la bonne grosse chenille sympathique ? : 
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Et combien peu de gens collectionneraient des livres, si On peut s'amuser aux boutades d’un comique, mais on 
les belles | choses qu'ils contiennent n'étaient rehaussées ne rit jamais autant que lorsqu'il lui arrive de ne plus 
par l'habillement d’une luxueuse reliure. se rappeler ce qu'il a à dire. 


LS 
STAY 


Enfin, croyez-vous sincèrement que ce promoteur de la 


£ Et sile spectacle d’un dompteur, aux prises avec un lion, c ncèl ue ce I r 

i constitue un plaisir intéressant, c'est surteut quand il ar- statue du citoyen Machin éprouverait, à l'inauguration du- 
rive au belluaire d'être mangé que la représentation prend dit buste, autant de satisfaction, s’il n’y avait pas un petit 
une tournure vraiment palpitante. ; à côté final (mercerie-quincaillerie). 
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IL FAUT AVOIR LE PHYSIQUE DE SON EMPLOI. 


Le PLacrer. — C'est décourageant! 
voilà dix négociants en vins que je 
vois, et pas moyen de placer une bar- 
rique. 


= Sapristil. Quelle est cette sale bête 
qui me pique le nez? 


— Et ça enflel Que vont dire les 
clients quand ils me verront avec une 
pareille tomate ? 


Le CzrEnT. — A la bonne heurel 
Vous, au moins, vous ne craignez pas 
de faire honneur à votre marchandise, 
Entrez donc, vous êtes mon homme. 


DE NOS LECTEURS 


En avant contre les moustiques 


Les moustiques sont, non seulement les 
plus désagréables compagnons qui se puissent 
rêver, ce sont Si êtres on ne peut 
plus dangereux. Ils es véhicules des 
maladies contagieuses les plus graves, la peste, 
pour ne citer que l’une d’entre elles. 

Aussi, a-t-on, dans certains pays, entrepris 
contre les moustiques une lutte très sérieuse 
et qui a été couronnée de succès. Les An- 
glais, suivant notre exemple (car c'ést de 
France que vient le mouvement; malheureu- 
sement il est encore trop faible), ont, dans 
leurs colonies de l'Inde, établi des bains de 
pétrole, qui sont les vrais et irrémédiables 
destructeurs des moustiques. 

L'effet a été immédiat dans le quartier eu- 
ropéen: la peste à diminué, la fièvre palu- 
déenne aussi, et, paraîtil, la fièvre typhoïde 
a disparu. Ë 

Le pétrole n’est pas moins efficace contre 
les rats. L'eau mélangée de pétrole les fait 
disparaître en vingt-quatre heures. On sait 


que les rats sont propagateurs de maladies 
graves, telles que la trichine qu'ils communi- 
niquent aux porcs dans les étables. Or, la 
trichine est tout à fait contagieuse parmi les 
bestiaux. 

Le pétrole est un remède assez bon marché, 
il est à la portée de tous. Il serait donc bon 
que, partout où il y a de l’eau stagnante (c'est 
là le foyer des moustiques), partout où il y 
a des rats, on employât ce remède si simple. 


# 
ICE 


Les crèmes dangereuses 


Les e à la crème ont, depuis deux 
ou trois années, causé pas mal d’empoison: 
nements, et le public s’en est ému. Ce qui 


ave encore, c'est que les chi- 
médecins se sont mis à recher- 
es de cette toxicité et qu'ils n’ont, 

s trouvé de données précises. 
On a acc pâtissiers de ne pas se servit 
d'œufs ez frais, ou bien, on a dit qu'ils 
les déposaient dans des récipients de cuivre 
et que la combinaison du blanc d'œuf avec 


en somme, 


le cuivre, produisait un poison. Enfin, on 
a imaginé une fermentation naturelle du blanc 
d'œuf, qui arrivait à devenir ainsi nuisible: 
spontanément. De tout cela, rien n’est prouvé. 

Un médecin de Nantes, le docteur Sacquet, 
a fait justice de toutes ces théories. IL dé- 
montre que les œufs non frais ne peuvent 
pas être employés parce que les blancs ne 
pourraient monter; au surplus, un œuf gâté 
est désagréable à l’odorat, mais ne peut pas 
provoquer des troubles d'empoisonnement. 

Le vrai coupable, d'après le docteur Sac- 
quet, c'est la gélatine que les pâtissiers em- 
ploient pour que les crèmes restent fermes. 
Or, la gélatine provient de peaux d'animaux 
dans un état de putréfaction très réel et que 
l’on ne peut arriver à stériliser. La gélatine em- 
ployée en médecine, en injections sous la peau, 
pour arrêter des hémorragies, donne assez sou- 
por tétanos, même quand elle a été chauf- 
6e. 

C'est donc de la gélatine que, jusqu'à nouvel 
ordre viendrait tout le mal. Il faut done 
qu'une ordonnance de police sanitaire pro- 
hibe de façon absolue l'emploi de la gélatine 
chez les pâtissiers. 


* 
Æ * 


Ce que coûte le radium 


Des charlatans, mettant à profit les nou- 
velles découvertes de M. et Mme Curie, em- 
ploient le radium comme panacée universelle: 
et font des réclames dans lesquelles ils pro- 
voquent les naïfs et leur promettent la gué- 
rison de tous leurs maux. 

C'est là une véritable imposture, car le ra- 
dium ne guérit pas tous les maux, bien loin 
de là. De plus, le radium n'existe pas à 
l’état isolé. On n’est pas encore arrivé à le 
séparer des sels de bromure ou de baryum 
avec lesquels il est toujours, jusqu’à présent 
en combinaison. 

Or, le bromure de radium, dont le degré 
d'activité est moyen, coûte de 15 francs le 
gramme à mille francs le centigramme. Celui 
qui est pur et dont l'activité est très grande, est 
coté 400 francs le milligramme 
de bromure de radium pur 
quatre cent mille francs, et le kilogramme 
quatre cent millions. Ce ne sont pas des prix 
à la portée de tout le monde. 

Mais ce sont là des calculs fictifs, car il 
n’existe pas actuellement dans le commerce 
un kilog de bromure de radium, sans quoi le 
prix baisserait sensiblement. C’est tout au 
plus s'il en existe € à douze décigrammes, 
sur lesquels cinq à six appartiennent à Mme 
Curie, qui les conserve précieusement dans. 
son laboratoire. Le restant est en circulation 
chez les grands médecins, chez certains mala- 
des et chez quelques amateurs. Il y en a, 
tout au plus, un décigramme de disponible, 

Quand on saura que pour obtenir trois 
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Comment l'ingénieux mendiant a su 
joindre l’utile à l’agréable. 
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LA GARDE D'HONNEUR 


: D, — Alors vous couchez auprès de votre coffre- 
ort? + 
Le BanQuier. — Toujours. Savez-vous que si jamais QUAND ON S'OCCUPE DES AFFAIRES DES 
on le fracturait je serais perdu! AUTRES 
L'Ami. — Il contient probablement une très grosse 
somme ? à ‘ : f Le CHasseur. — Mais tirez donc, vous allez le rater. 
LE BANQUIER. — Au contraire, il ne contient rien LE PÊCHEUR (en même temps). — Mais tirez donc, vous 
du tout! allez le rater. 


centigramimes de radium mêlé à un sel, il faut 
traiter une tonne de minerai (ce minerai s’ap- 
pelle le pectiblend), on comprendra aisément 
que le prix du sel de radium n'est pas près 
de baisser, d'autant plus que l'engouement 
n’est plus aussi grand qu’en 1903, au moment 
où ce précieux métal fut découvert par M. et 
Mme Curie. 
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Pêle-Mêle Gonnaissances. 


— Les plus récents sondages assignent les 
profondeurs suivantes aux différentes mers: 
Atlantique Nord, 8.391 mètres; Atlantique Sud, 
7.860; Méditerranée, 4.400; mer Baltique, 427; 
mer du Nord, 898; mer Noire, 2.618. Le 
Pacifique Nord a 8.516; le Pacifique Sud, 
8.281; la mer des Antilles, 6.260; l'Océan 
Glacial arctique, 4.846, et l'Océan Glacial 
antarctique, 2.621. La mer de Chine, 4293; 
da mer du Japon, 3.000. 


— Le pâté de foie d’oie a été inventé à 
Strasbourg, au siècle dernier, par un artiste 
culinaire français, le cuisinier du maréchal de 
Contades, commandant militaire de la pro- 
wince d'Alsace. 


— On sait l'infiuence de la température sur 
la mentalité. C’est aux basses températures 
que correspondent les morts, les vols et les 
erreurs dans les banques les plus fréquents; 
les rixes, crimes et autres cas de folie sont 
moins nombreux. Il est hors de doute qu’un 
état hygrométrique élevé est favorable aux 
actions criminelles. Une curieuse constatation 
nous apprend encore que le vent provoque 
aussi une augmentation des actes violents 
qui diminuent par les temps calmes. Les 
suicides prédominent en juin. 


— La France consomme annuellement plus de 
51 millions de tonnes de houille, et sa produc- 
tion, après s'être élevée jusqu’à 36 millions 
de tonnes est tombée l'an dernier, à 34 mil- 
lions et demi. N'’était la production croissante 
anglaise, une crise semblerait fatale: les houil- 


ères de la Sarre ont peine à fournir aux de- 
mandes allemandes, faute de houille, et la 
Belgique est obligée de diminuer ses exporta- 
ions. 


— Le lièvre fut considéré longtemps com- 
me impropre à la consommation : Solon l'avait 
interdit aux Athéniens, et Moïse l'avait pros- 
crit du nombre des aliments. Cette répulsion à 
’égard de la chair du lièvre remonte aux temps 
préhistoriques. Les savants n’ont trouvé aucun 
ossement de cet animal dans les cavernes et 
les habitations lacustres. Aujourd’hui encore, 
plusieurs peuples partagent le même préjugé: 
es Lapons et les Groenlandais, par exemple. 
Chez les Hoftentots, les femmes le mangent, 
mais non les hommes, 


_— Le God save the King compte 300 an- 
nées d’existence. Les paroles de cet hymne sont 
de Ben Jonson, le dramaturge. anglais, auteur 
de Volpone, de Catilina et Séjan, la musique 
est du docteur John Bull. La Merchants T'ai- 


lors Company le fit chanter, pour la pre- 
607, pour féliciter le 


mière fois, le 16 juillet 


roi James Ier d’avoir échappé à la « conspi- 
ration des poudres ». 


— Quelques années avant la Révolution, 
le sucre était si peu répandu en France qu’on 
ne le trouvait, même dans le Nord, que chez le 
pharmacien, à titre de remède. Dans les fa- 
milles, on le conservait très précieusement, 
pour les circonstances exceptionnelles. 


— Chez les athlètes, les contractions mus- 
culaires de la face, au moment de l'effort, 
traduisent l'extraordinaire tension de la vo- 
lonté. Ils ne doivent pas s'appliquer à éviter 
ces grimaces. Ce souci, même très mince, dis- 
perserait la formidable énergie dont ils ont 
besoin et se traduirait, sur le champ, par une 
déperdition de force, 


— Un médecin de Long-Oity (L S A) traite 
avec succès l’ataxie et la paralysie au moyen 
du venin des serpents. La vésicule du.crotale 
fournirait, notamment, une parfaite médication. 
Voilà qui nousramène à la pharmacopée des 
alchimistes. 


— Blaise, tu vas aller chercher le 
seau, qui est au fond de la cour, et 
tu rempliras cette fontaine à filtrer 
qui est vide. 


BLaise. — Elle n'a pas peur, la 
patronne. Si elle se figure que je vas 
aller me tremper par cette pluie-là 

pour chercher le seaul.. J'aime. bien 
mieux me servir de cette petite cas- 
serole, j'y mettrai plus de temps, mais : 
j's’rons toujours point mouillé| Lo 


H 
À 
x 
À 
| 


ere 


LE 


Laigrelet n’eut pas de peine à convaincre 
Poindinterro qu’il était victime d'une erreur 
inexplicable. 11 lui conta ses aventures, et lui 
remit les portefeuilles énigmatiques. 


f) 


Un peu plus tard, Poindinterro abordaït, 
sous un prétexte quelconque, l’homme in- 
connu, avec lequel il se montra des plus com- 
municatifs, 


Passant devant la poste, le policier le pria 
de s'arrêter un moment pour expédier une 
dépêche. Poindinterro triomphait; il déchffra, 
de loin, suivant son syslème, les mots sui- 
vants : « Ai trouvé le fou, le suivrai nuit et 
jour. » 


Maïs ce fut alors une vie terrible-pour le 
malheureux policier: il lui fallut! suivre 
Poindinterro dans] N s lesïplus fa- 
tigantes, afin de i] à tout'instant 


VOYAGE 


en manifestant l'intention de venir s’ins- 
taller dans le même hôtel. Il prit même la 
chambre voisine de la sienne. Toute la nuit, 
le policier fut tenu en haleine par les 
étranges discours qu'il entendit, à travers 
la cloison, tenir à son voisin. 


— Je m'en charge, dit Poindinterro, et 
même je vais vous délivrer de cette pour- 
suite. Cet homme, d'après ce que je lui ai vu 
écrire. est également chargé de suivre un fou 
très dangereux, dont il n’a pas encore re- 
trouvé la piste. 


Poindinterro lui] fit part de quelques-uns 


de ses projets, tellement gigantesques et 
absurdes, que le policier commença à pré er 


l'oreille, 


Poindinierro alla au-devant de ses désirs, 


7 27 
LA 
chaque instant de répit, entendre les 


ances les plus invraisemblables que 
reau lui débitait sans pitié. 


? 
Là 


— C'est cela, [j'ai n cn idée, et j'en fais mon 
affaire. 


À une nouvelle rencontre, Poindinterroïlu? 
expliqua tout un plan tracé par lui. Son grand 
projet c'était, non pas de percer un tunnel 
sous telle et telle montagne, mais de creuser 
un vaste réseau souterrain sous toute, la 
Suisse, avec gare centrale à Lucerne. 


Poindinterro, en eflet, déclama une grande 
partie de la nuit, et tint les discours les plus 
bizarres à une assemblée d’actionnaires 
réunis pour exploiter son idée. 


N 


\ 


Aussi, le pauvre homme, en peu de temps, 
avait pris la mine la plus piteuse, 


A}r 
\Nos deux amis, pendant ce temps, respiraient plus à l’aise; ils Tous trois faisaient ensemble des Promenades charmantes. Laigrelet 
ivaient renoué connaissance avec Mme Bonchou. malgré tout, poursuivi par l'effroyable révélation de Poindinterro se 
laissait distancer par son rival dans les assiduités qu’ils prodiguaient 
tous deux à la riche veuve, 


10h] 


Des cauchemars l’obsédaient toutes les 


$ ë à Douillard reprenait espoir. IL voyait Prenant des p S heroïques au bord des 
juils, et souvent il croyait sentir les formi- Mme Bonchou un peu étonnée de la froideur abîmes, afin de prouver que lui aussi était 
ables serres du policier s'abattre sur lui. 


de Laigrelet, et faisait tout pour éclipser son capable de grandes choses: 
rival aux yeux de celle-ci... 
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Lt + pu 


| y, % L Er: 
Ne ee 


| 11 eût voulu trouver l’occasion de 
uu forrent, à une avalanche... 


a. sauver, Jui aussi; de l'arracher mais il n'avait pu, jusque-là, que la protéger contre la fureur de 


vaches fort paisibles, et qui ne manifestaient que dans son imagina- 
tion, à lui, l'intention de les attaquer. 


pédition plus importante, Ce jour-là, justement, de fort bonne he 
rand matin, sérieusement entrainé sa victime à peu vers le même point. Il s’agi t de re- 

è connaître divers e où l’on pourrait creuser des puits, afin d’uu- 
Yrir des bouches d'air sur le parcours du grand tunnel. 


(4 cuivre). 
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Fau- Poudre -Pâte 


Exig. lasignat, BOTOT 


Dentifrices & Boto 
PETITE CORRESPONDANCE 


Un lecteur (Gand). — Non, hélas! nous ne le 


A" tier. — Remplacer les points par des 
, de façon à former horizontalement des mots 
répondant aux définitions données, et de facon que 
ces mêmes mots se reproduisent verticalement. 

GC. P.— Cela dépend beaucoup de lappr 
du préposé, la proportion peut aiteindre auss 
l'un que l’autre des chifires que vous citez. 

M. V. Faure — Nous l’ignorons autant uue veus, 
malheureusement, puisque ce lecteur a voulu gar 
l’anonyme, et ne donne pas la composition de 
pastilles. 

€ 


lettre 


M  Bridenne, tions aussi complexes 
sont du ressort d'un avoue, nous ne pourrions y ré- 
pondre que trop en résumé. 

&M. Ch. Droulas. — Nous êtes assimilé à cette 
classe 


DEMANDEZ UN 
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VIN TORIQUE au QUINQUINA - cRanR PRIX 1900 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MEDITERRANÉE 


Voyages internationaux à itinéraires facultatifs. 


IL est délivré toute l’année, dans toutes les gares 
des grands réseaux français, dans certaines agences 
de voyages et divers bureaux d'émission (1), des li- 
vrets de voyages internationaux à itinéraires établis 
au gré des voyageurs et pouvant comporter à là fois 
des parcours : 


(1) Ces agences sont : 1° à Paris: Cook et fils, 1, 
place de :’Opéra ; Lubin, 36, boulevard Haussmann ; 
Voyages Miodernes, 1, rue de l’Echelle ; Compagnie 

‘Hambourgeoise Amérieaine, 1,rue Auber; Grands 


Voyages, 1, rue du Helder et 38, boulevard des Ita- 
liens; Compagnie des Messageries maritimes, 14, 


boulevard de la Madeleine; : Lubin 
76, rue de l'Hôtel-de-Ville; — : Cook 
et fils, 11 bis, rue de Noaïilles ; Compagnie des Mes- 
sageries maritimes, salles des bagages (traverse 
Nord de la Joliette, porte J). 


a) Sur les réseaux français du P.-L.-M., de l’Est,d 
1.Etat, du Midi, du Nord, de lOrléans, de l’'Oues 
de l'Etat, (lignes algériennes), du P.-L.-M.-Algérier 
de l’Ouest-Algérien, du Bône-Guelma et sur le n 
seau corse des chemins de fer départementaux. 

b) Sur certaines lignes maritimes de l’Océa 
Atlantique, de la mer Méditerranée et de la mé 
Noire (échelles du Levant) desservies par la Con 
pagnie Générale Transatlantique, par la Comp; 
gnie de Navigation mixte (Cie Touache), par la Si 
ciété Générale de Transports maritimes à vapet 
ou par la Compagnie des Messageries maritimes: 

c) Sur les chemins de fer, allemands, austro-hot 
grois, belges. bosniaques et herzégoviniens, bulg 
res, danois, finlandais, italiens et siciliens, luxen 
bourgeois, néerlandais, norvégiens, roumains, se 
bes, suédois, suisses et turcs. 

L'itinéraire des voyages commencés en Franc 
en Algérie, en Tunisie, en Corse ou en ltalie, da 
comporter obligatoirement des parcours étranger} 
il doit ramener le voyageur à son point de dépail 

Parcours minimum taxé : 600 kilomètres. — Val 
dité : 45 jours jusqu’à 2.000 kilom., 60 jours de 2.0 
à 3.000 kilom et 90 jours au-dessus de 3.000 kil 
mètres. 


RHUM S'-JAME 


« St-James, ce prestigieux pays des Antilles, el 
de lieu d'origine des premiers Rhums du Monde 


5 À ra 3 Adopte par L'ArIMEE. — Le cime PPT pete 
À DA comme ie type le plus moderne de l'appareil herniaire. E 


sans ressort, il contient toutes ies hernies sans la moindre gène 


re donne immédiatement des résultats merveilleux. 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, 


stiq 
Essat grutuit. — 
PARIS. L'emander brochure n 


u CHERRETTE 


Se boit pure, au Vin Blanc, au Vermouth 


F! MUGNIER, (Dijon). 


SAVON ‘ LUXOR” 
Le Roi des Savons de Toilette 


Deux siècles de progrès en un Seul Sayon 


Dépôt : 12, rue Saulnier, Paris. 


Le pain O fr. 69 


Envoi franco de deux pains ét au-dessus. 


FR IR E s'amuser, amuser la société, 
demander les 3catalog.Farces, 

, Atérapes, Chansons, Physique, Magie, 
(iQ ogrttime Hypnotisme, ete. Gratis. 
1 BAUMDO'T, 8, Rue des Carmes, Paris. 
CARTES POSTALES, Gros, détail, 


et TUE = MOINEAUX 
TU E Le Gi BIE Re feu, ni bruit, ni fumée 
à petits plombs et à balles. Lortée 30 mêtres. Armes nouvelles, 
Armes à +ir comprimé, etc. Cafælogee gr'alis franco. 


Æ. FtermoOm. 23. rue Saint-Sabin. PARIS 


AUTO-RELIEUR PRESTO 
7, rue Cadet, à PARIS 


Le classeur idéal est je classeur Presto. 

Pour relier vite et bien, rien ne vaut le Presta. 
Chacun peut sans étude employer le Presto. 
On fair un beau volume avecque le Presto. 
Facile à feuilleter est le classeur Presto. 
Contient de iout un an les nurnéros Presto. 
Un franc quatre-vingt-dix est le prix du Presto, 
Si dedans pos bureaux l'on cherche le Presto. 
Mais pour à domicile envoyer le Presto, 

Deux francs soixante et quinze expédition Presto: 
Elégant et rapide et solide est Presio. 

Le classeur idéal est Le clas Prento. 


SI VOUS DESIREZ CHOISIR 


une BONNE et BELLE MONTRE garantie 
Hemandez le Nouveus et Grund 


” Catalogue général 


{ d'Horlogerie Supérieure, de B.jouterie etd'Orfèvrerie 


} Fabrique H.SARDA, Besançon (Doubs) 
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la barbeetdes moustaches magnifiq. mn 
s. Fait repousser les Cheveux et © 


sex LA SÈVE GAPILLAIRE, : 


ets prodigieux (2méd. d’or, 40.000 Lett. fél1eil| 
e double g' pot valeur 20 fr. vendu fre 3 tr.;3) 
ot 2f.; le doub. pot d'essai O.75, timb.ou mi 
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GUERISON CERTAI 

par l'Emploi de la délicil 


CONSTIPATION EEE TES 


Prix du Flacon de 20 doses : 2 fr. SO, DANS TOUTES PHARMAG 
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OCCASIONS REMARQUABLES 


Mesurent : 


Suggestion. Hypnose, ses phénomènes. 30 aphorismes qu'il # 
HYPNOTISME counaître. 5 méthodes sûres. Traité pratique. Envoi fra 
2 francs. BRUNEL, à Sassenage (Jsère). 
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| — Que je vous plains d’avoir affaire à mon collègue! Un coup de canon ue le réveillerait pas! 
— Mais vous, ne pourriez-vous pas me dire ce que je lui demande? 

— Si, mais c’est impossible. 

— Pourquoi? 

— Parce que je ne suis là que pour le remplacer quand il est absent. 

— Eh bien, justement! 
— Justement. vous vovez bien ail ect 1: 
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Le bouquet tricolore 


(CONTE DE LA GUERRE) 


À travers les campagnes fleuries du pays 
lorrain, envahi par l’armée allemande, il y 
avait un gros capitaine de uhlans, 
promenait en traînant son sabre. È 

À la tête d’un fort détachement de cavalerie, 


qui se 


JU abattit la fillelte d'un formidable coup de pied en pleine poitrine. 


il était venu la veille occuper le village voisin; 
et maintenant que toutes les maisons étaient 
pillées, il n'avait plus rien à faire, qu'à at- 
tendre de nouveaux ordres. C’est pourquoi, le 
cigare aux lèvres et le chapska en arrière, 
il flânait ce jour-là dans les prairies de la 
Moselle, écrasant de ses lourdes bottes, et 
meurtrissant de ses rudes éperons, les pau- 
vres petites fleurs du sol conquis. 

Le temps. était splendide. L'officier jouis- 
sait confusément du sourire universel de la 
nature, indifférente aux tragédies humaines. 
Mais là-bas, hien loin, vers Forbach ou Sarre- 
guemines, une grande fuméê noire montait 
à l'horizon, comme si elle eut voulu obscurcir 
l'éclat du soleil. Une sourde rumeur, un 
grondement continu vibraient sur la plaine 
morne ou nul oiseau ne chantait plus On 
distinguait parfois, selon le caprice du vent, 
des cannonades ou des carillons perdus au- 
delà des collines bleuâtres. Au Nord, une 
cloche villageoise sonnait le tocsin, et ses 
notes désespérées planaient lourdement dans 
l'air fatigué... Et le paysan tenace, qui n'avait 
point voulu quitter sa bonne terre, et qui, 
le dos voûté, l'œil farouche, cultivait encore 
son champ, que vingt mille chevaux piéti- 
neraient demain, savait bien que ce rideau 
de fumée était le présage sinistre de la ruine, 
de la dévastation et de la mort. Et l’infortuné 
se demandait dans la simplicité de son cœur, 
comment les fontaines pouvaient rester si 
Empides et les pâquerettes si radieuses, à l’ap- 
proche d'une telle catastrophe... 

Le gros capitaine de uhlans ne se demandait 
dait rien. lui: les grondements de la bataille 
ne le troubaient pas. Et il gardait une âme in- 
finiment sereine; même, il fredonnait allègre- 
ment une de ces vieilles ballades a’outre- 
Rhin, qu'on entonne, les soirs d'été, dans 


s’allument et que la mousse blonde pétille au 
fond des chopes… La patrie allemande pou- 
vait dormir tranquille, sa gloire n'était point 
menacée, Un essaim tourbillonnant d’abeilles 
n'arrête pas le sanglier qui dévale de la Forêt 
Noire en sa galopade furieuse: les baïon- 
nettes françaises ne briseraient pas l'élan 
des envahisseurs... Et le tocsin, qui clamait 
sa détresse aux quatre vents du ciel, n'était 
que le signal du Te Deum de victoire que les 
armées teutonnes iraient bientôt chanter aux 
grandes cathédrales af- 
freusement  mutilées, 
mais triomphalement 
conquises… 

Voilà pourquoi le 
uhlan était badin, et 
aussi parce que son 
cigare tirait bien!.… 


* 
* * 


Comme il achevait sa 
promenade bucolique; 
il aperçut soudain, 
dans la pairie, une 
jolie petite fille qui 
s'en venait vers lui. 

De longs cheveux 
bruns encadraient son 
gentil visage un peu 
triste, où luisaient des 
yeux profonds et son- 
geurs, et elle tenait, 
ans ses bras nus, une 
gerbe de fleurs, dont 
dont elle respirait le 


parfum. 
Et ces chères 
fleurs, qu'elle serrait 


contre sa poitrine, avec 
une sorte de tendresse 
farouche,  resplendis- 
saient des trois cou- 
leurs de France ainsi 
qu'un drapeau préril 
et touchant. Par une 
délicieuse intuition du 
drame immense qui se 
ue autour d'elle, 
a fillette avait cueilli 
des pervenches et des 
jacinthes bleues, des 
chèvrefeuilles, des lys 
; et des jasmins blancs, 
des géraniums et des roses rouges Et dans 
ce gros bouget aux teintes nationales, elle 
semblait étreindre et bercer la patrie tout 
entière, la patrie en 
deuil dont elle avait 
deviné la détresse rien 
que par la mystérieuse 
angoisse qui gonflait 
son petit cœur de Lor- 
raine.. Le uhlan s'ar- 
rêta pour la regarder 
sans bienveillance, un 
peu agacé par la provo- 
cation naïvement sym- 
bolique du bouquet. 

Il fronça le sourcil 
et haussa les épaules. 
Cette enfant, au lende- 
main d’un pillage, à la 
veille d'une invasion et 
sous la menace des mi- 
trailleuses, s’en allait 
toute seule glaner des 
fleurs à travers ce 
pays maudit où planait 
l’épouvante, appara:s- 
sait comme l’emblême 
éclatant d’une race jeu- 
ne et robuste, que rien 
ne pouvait abattre, et 
qui se relèverait tou- 
jours, malgré les désas- 
tres et malgré la mort, 
plus jeune et plus ro- 
buste que jamais |... 
Ce geste/simple de peti- 
te fille résumait, syn- 
thétisait si bien toute 
la belle crânerie fran- 
çaise, faite d'espoir, de bravoure, de bonne 
humeur et de 


devint rouge de dépit et de courroux; et il 
se mit à rager sourdement à la pensée que 
les fusillades, les canonnades, les incendies 
et toutes les calamités de la guerre, qui démo- 
ralisaient parfois des grognards cheyronnés, 
n'avaient pu émouvoir cette âme de huit ansl... 

Toutefois, sous le beau regard droit et lim- 
pide qui le pénétrait, il adoucit instinctivement 
la rudesse de son masque, et grimaça un sou- 
rire cauteleux: : 

— Bonjour, petitel… lui dit-il. : 

Elle ne répondit pas. Il lui déplaisait ce 
pandour, avec sa grosse moustache et ses 
yeux de Croquemitaine. Cela l’offusquait de 
voir un intrus écraser brutalement les pâque- 
rettes de sa pelouse préférée... Et, pressentant 
un être hostile, elle fit la moue tout en 
serrant plus étroitement contre son cœur le 
noble bouquet tricolore qui montait jusqu'à 
ses lèvres. = ! 

— Tu as de jolies fleurs, reprit le uhlan.… 
Veux-tu m'en donner? 

— Nonl dit-elle. 

L'officier eut un mouvement de dépit. Il 
concevait peu ce refus si catégorique, opposé 
à un homme tel que lui; il insista: 

— Sil. Donne-moi ton bouquet. Je le 
veux |... 

— Non! répondit encore l'enfant. 

— Nous allons bien voirl... 

Il s’avança pour saisir les fleurs séditieuses 
qui l'irritaient. Mais la petite se déroba d'un 
bond. Et soudain, l'indignation fit flamber 
de colère ses larges prunelles.… Quoi! ces 
misérables n'étaient donc pas encore satis- 
faits de ce que la fortune injuste leur jetait 
en pâturel… Le sang répandu, les villes bom- 
bardées, les sacs et les incendies ne leur suf- 
fisaient plus? Après les drapeaux français, il 
il leur fallait maintenant flétrir les fleurs 
française? Et la brave petite fille, dressée 
dans une attitude de mépris et de haine, cria 
de toutes ses forces: 

— Voleur! Voleur! 

Alors, le ublan, outragé, jeta son flegme aux 
orties. Il s'élança sur la pauvrette qui osait 
lui tenir tête, et l’empoigna violemment par le 
bras. Sans gémir, sans pleurer, elle se dé- 
battit, elle défendit son cher bouquet. Et, 
brusquement. happant de ses quenottes poin- 
tues la lourde patte du méchant ravisseur, 
elle le mordit jusqu'au sang. 

— Der Teufell vociféra l'officier, pâle de 
colère et de douleur. 

Et sans réfléchir à la lâcheté, à l’infamie 
qu’il commettait, n'écoutant que sa fureur 
vengeresse, il recula d’un pas pour prendre 
de l'élan, et abattit la fillette d'un formidaable 


A l'hôtel, son ordonnance le trouva mort dans son lit. 


coup de pied en pleine poitrine Horreur. 


les tavernes d'Heidelberg, tandis que les pipes ierté, que le gros capitaine [cu eut un faible cri d'oiseau blessé, tomba 
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llans l'herbe touffue, parmi les marguerites, et, 
hous son beau linceul de fleurs tricolores, elle 
xhala doucement sa petite âme, qui était si 
lrande |... 

Ce fut très vite fait... Et quand le capitaine, 

urpris par la violence aveugle de son propre 
lseste, se pencha sur elle pour lui confisquer 
on bouquet, il vit qu’elle était morte. Il n’osa 
as lui fermer les yeux. Il murmura: 
: — C'est fâcheuxl!.… Je ne croyais pas frap- 
ber si fort! Bahl tant pis pour elle, il faut 
riser tout ce qui résiste: c’est la guerrel... 
| Puis il ramassa tranquillement la gerbe de 
leurs qu'il venait de conquérir si vaillam- 
nent, et il l’emporta comme un trophée, lais- 
l'ant la pauvre petite martyre étendue sous le 
beau ciel impitoyable, qui voyait de tels for- 
laits s’accomplir et qui rayonnait quand mé- 
(ne. 


| Le uhlan regagna paisiblement le village 
Ilévasté, et se hâta d'aller déposer sa moisson 
bdoriférante dans la chambre qu'il s'était ad- 
lugée, bon gré, mal gré, chez le plus riche 
bropriétaire de l'endroit. Cette pièce était con- 
rtable, mais triste: pour l'égayer, le Prus- 
en mit des fleurs partout, en garnit les poti- 
hes et les jardimières rustiques ornant la 
ommode et la cheminée. Mais il eut soin 
e séparer les lys blancs des roses rouges, et 
s géraniums des pervenches, pour n'avoir 
as l’obsession de ce bouquet aux trois cou- 
urs de France, insolent comment un dra- 
beau. 

Les tristes fleurs, disséminées, s'inclinèrent 
ous le poids d'une lassitude soudaine, et 
l:hacune, en particulier, ne fut plus qu'une 
Inalheureuse petite chose, agonisante et fanée, 
llont la sève était glacée d'horreur aux mains 
lu meurtrier. E 

| Le soir, après un festin copieux, généreu- 
lement arrosé de Bourgogne et de Champagne, 
le capitaine, ayant noyé ses remords, réin- 
{égra sa chambre, non sans trébucher quelque 


| 
| 


peu dans l'escalier... Il chantonnait Gaudea- 
mus!… la face rubiconde et l'œil. émeril- 
lonné. Il fut charmé de retrouver son logement 
tout pavoisé de fleurs, et il ne songea plus 
qu'elles étaient maudites, parce qu'elles avaient 
été volées sur un cadavre. Son âme poé- 
tique se délecta, son gros nez flamboyant bu- 
tina, de-ci, de-là, ainsi qu'un frelon bourdon- 
nant les sucs doux et vénéneux que distil- 
laient sournoisement les calices; et voltigeant 
de corolle en corolle, il ypuisa une gri- 
serie nouvelle, plus accablante et plus capi- 
teuse encore que celle du champagne, car 
c'étaient tous les aromes de la terre qui lui 
montaient au cerveau... lvre de parfums, il se 
coucha et s'endormit comme en un jardin em- 
baumé... 
Bonne nuit, uhlan, bonne nuit! 


A présent, c'est l'heure indécise où les 
grillons ne chantent plus, où nulle charrette 
ne grince sur la route, où toute chandelle 
est morte dans le village engourdi... Un som- 
meil de brute clôt la vaste bouche tapa- 
geuse des ulhans, apaise la rudesse de leurs 
jurons et le cliquetis de leurs sabres. De 
loin en loin, on entend seulement un cheval 
qui s’ébroue dans une écurie. Une: immense 
lueur rouge éclaire sinistrement tout un côté 
du ciel sans lune, vers le Nord-Est. Et le 
factionnaire posté à l’orée du village, reste 
‘immobile à regarder, stupidement, l'horizon 
qui brûle. 

Le reflet pourpre de l'incendie teinte va- 
guement la chambre trop parfumée où le 
gros capitaine de uhlans se débat sous la 
griffe d'un cauchemar inexorable.… Il a bu 
et mangé comme quatre, et cela lui donne 
la fièvre. Dans son rève, il ouvre les yeux 
et aperçoit le lit où il est couché, les meubles 
qui l'entourent et Les fleurs qu'il a rapportées. 
Pour un peu, il se croirait éveillé, mais 
voici que tout à coup, ces fleurs ont fris- 


le revêt peu à peu l'ap- 
parence d’un visage minuscule aux aguets, et 
le dormeur s'inquiète à la vue de ces faces 
hostiles qui l’observent... 

La fenêtre est fermée, il n'y a point de 
courant d'air dans la pièce Et pourtant les 
fleurs on remué… L'Allemand les a vues. 
il les voit distinetement..… Oui, oui, les fleurs 
s’agitent, elles se redressent, elles secouent 
leur torpeur.. Ô prodigel…. 

Quel mystérieux aquilon les pousse? quelle 
impulsion terrible et surnaturelle les stimule et 
les précipite? de quelle justice immanente 
sont-elles les humbles exécutrices?.. Les voi- 
là qui s'évadent de leurs potiches et de leurs 
jardinières, et qui sautent sur le plancher, en 
personnes résolues qui savent ce qu’elles 
font. Et bientôt, c’est le bouquet tricolore tout 
entier qui monte à l'assaut du lit, sur le ryth- 
me allègre de la charge. « Ya de la gouite 
à boire là-haut! Y a de la goutte à boire! » 

Le uhlan oppressé, congestionné, suffoqué, 
voudrait chasser cette hallucination qu'il qua- 
lifie d’absurde: il essaie de se lever, d'appeler 
à l’aide, de rentrer dans la réalité... Mais ses 
muscles n’obéissent plus à sa volonté: il est 
inerte, il est aphone et il demeure cloué, tout 
pantelant dans l’épouvante de ce cauchemar... 
Est-ce bien un cauchemar? Nonl.. 

Le bouquet tricolore est vivant! Maître 
de son ennemi terrassé, il pèse maintenant sur 
sa poitrine, il lui souffle au bord des lèvres 
le poison mortel de ses calices, il le tue len- 
tement, graduellement, savamment. Ah! tu 
aimes les fleurs, misérable? Eh bien! voici 
des fleurs! Ah! tu es amateur de parfums ?.. 
Voici des parfums! Hâte-toi d'en profiter, 
il sera trop tard demain! Ah! tu as voulu 
des lys et des roses pour orner ta demeure ?.. 
Voici des lys et des roses jusqu'à ce que tu 
en crèves!.…. 


sonné. Chacune d’e 


En effet, il en creva, le ulhan!… A l'aube, 
son ordonnance le trouva mort dans son lit: il 
avait été asphyxié par les fleurs du bouquet 
tricolore. 


Robert FRANCHEVILLE. 


Pêle-Mêle Causette 


| Le cas de cette jeune personne qui 
|1 lacéré une toile du Louvre, est beau- 
lcoup plus intéressant qu’il ne semble au 
lpremier abord. 

En lui-même, le fait est assez banal. 
Mais, dans sa simplicité, il involve toute 
la question sociale. 

| En effet, la première revendication de 
la société future, réside dans le droit à la 
lvie, dans l'obligation, pour la société, 
ide fournir la nourriture et le gîte à 
[tous ceux de ses membres qui sont dans 
e besoin. 

| Cette obligation, la société actuelle 
ls’y soustrait, mais Valentine Cantrel a 
ltrouvé le moyen de lPy contraindre. 
Elle n’a eu qu’à porter la main sur une 
Ipropriété nationale pour s’assurer le lo- 
lgement et la subsistance aux frais de 
PEtat. 
| Elle a démontré, par conséquent, que 
ld’ores et déjà, un individu peut, s’il le 
veut, se faire héberger par ses conci- 
[toyens. 

| C’est, sous une forme un peu diffé- 
ente, ce que réclame le progrès so- 
licial. 

| L’acte de Valentine Cantrel est, sous 
Ice rapport tout à fait typique. 

| Elle n'a obéi à aucun ressentiment, 
là aucune pensée de vengeance. Elle a 
lvoulu vivre, et, pour cela elle a eu re- 
lcours à un moyen añodin, en somme, 
Ipuisqu'il ne lèse aucune individualité en 
particulier. 


Tout au plus, peut-on regretter qu’elle 
se soit, inconsciemment, du reste, atta- 
quée à un chef-d'œuvre. 

Il pourrait exister, dans nos musées, 
un petit réduit, un coin sombre, où se- 
raient réunies quelques croûtes sans 
valeur. 

Valentine Cantrel s’en serait prise 
tout aussi volontiers à une de ces croû- 
tes. Le résultat, pour elle, eût été le 
même, puisque ç’eût été au même titre 
que le tableau d’Ingres une propriété 
de PEtat. 

Et la société n’eût subi aucun dom- 
mage de par la disparition d’une mau- 
vaise toile. 

L’acte de Valentine Cantrel se rédui- 
sait ainsi à un simple geste, à un si- 
mulacre. 

Et la condamnation n’atteignait pas 
son honneur. 

Le point à retenir en cette affaire, c’est 
que la société, qu’elle le veuille ou non, 
est forcée de sustenter ceux qui l’exi- 
gent. 

La garde qui veille dans les galeries 
du Louvre ne peut l’en dispenser. Un 
geste est trop prompt pour qu’on l’arrête 
à temps. Et, du reste, le Louvre n’est 
pas seul à contenir des œuvres natio- 
nales. Tous les édifices publies, les 
jardins et même les places publiques en 
possèdent. Il est impossible de surveii- 
ler utilement toutes ces choses. 

Mieux vaudrait peut-être reconnaître 
franchement la situation et donner à 
ceux qui le veulent, le droit de se faire 

| incarcérer sur simple demande. 


Ceci sans autre formalité, ni jugement. 

Ce sera un commencement de solution 
de la question sociale. 

Valentine Cantrel passera peut-être un 
jour pour 1a protagoniste d’une nou- 
velle civilisation! Ne riez pas, la chose 
n’a rien d’impossible. 


Fred IsLy. 


CORRESPONDANCE PERSONNELLE 


M. André De Paris. — J'ai envoyé la somme 
que vous m'ave iressée, dans un but charitable, 
au Sanatorium de Zuydroote (Nord). 

C'est une œu hilanthropique des plus intéres 
santes, et qui mérite l’appui de ceux qui s'intéressent 
au sort des enfants. 


Le Le Le Le Le fe fe La Le LELELELE LE LE LE LE LE LEE 
Socrate et le poursuiveur 


Voici une petite anecdote qui, pour remon- 
ter au temps de la Grèce ancienne, n'en 
manque pas moins de saveur: 

Un jour, un homme poursuivant un autre 
homme, passait à côté de Socrate ên bran- 
dissant une hache: 

Arrêtez-lel arrêtez-le! criaitil 

Mais le maître de Platon ne bougeait pas. 

— Ehl quoil vociféra l'homme à la hache, 
tu ne pouvais pas lui barrer le chemin? c’est 
un assassin! 

— Un assassin, fait le philosophe, que veux- 
tu dire? £ 

— Ne fais pas le sotl Un assassin est un 
homme qui tue. 

— Un boucher, alors? 

— Vieux foul C'est un homme qui en tue 
un autrel 

— Bien sûr, un militairel 


— Jdiotli Un homme qui en tue un autre en 
| temps de paix! : 
1 — Je comprends, ie bourreau 
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VITESSE ET CURIOSITE 


preix®meu . 
ï 
Led 


— C'est un {iruc pour faire ralentir les automobiles sur le passage de 


mes bêtes! 


— Espèce d'ânel Un homme qui en tue 
un autre dans sa maison. 

— Compris, un médecin! ; 

Sur ce, l'homme à la hache poursuivit sa 
fase persuadé qu'il avait eu affaire à un 
ou. 


LA 


| l 
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Balzac en Autriche 


Balzac, faisant un voyage en Autriche, se 
trouvait très embarrassé, pour payer ses di- 
vèrses dépenses, ne connaissant ni la lan- 
gue allemande, ni la monnaie du pays. 

Or, la façon dont il s’y prenait pour payer 
ses postillons est curieuse et bien digne du 
grand psychologue qu'il était. 

chaque relais, le postillon se présentait 
à la portière de la voiture; alors, Balzac sortait 
un sag rempli de kreutzers (monnaie alle- 
mande), et, regardant fixement le postillon 
entre les deux veux, il lui mettait successive- 
ment dans la main un kreutzer, deux kreut- 
zers, trois, quatre, etc., jusqu'à ce qu'il le 
vit sourire. Dès que le postillon souriait, 
Balzac, comprenant qu'il lui donnait un kreut- 
zer de trop, reprenait vivement sa pièce, et Le 
postillon était payé. 


PAL 


FACÉTIE DE POÈTE 


Leconte de Lisle fut longtemps un poète 
glorieux et inconnu. Ses Poèmes Barbares 
l'avaient classé au premier rang des Parnas- 
siens, entre Sully Prudhomme et Hérédia; ses 
Erynnies le sacrèrent grand écrivain tragique. 

Cependant, le publie l'ignora jusqu'au jour 
où il entrait à l’Académie, en remplacement 
de Victor Hugo, son maître et son ami, 

Invité, un jour, à une réception impériale, 


au château de Compiègne, il donna, en entrant, 
selon l'usage, son nom au valet introducteur. 
Mais, pour ne point établir de confusion — 
un autre invité s’appelant le comte Delisle — 
il avait recommandé: 

— Vous annoncerez Monsieur Leconte. 

Le valet attendait la suite. 
Le comte de? 

— Leconte, de Paris, ajouta le poète, en 
déguisant un fin sourire. 

Le valet eut un mouvement d'effroi qni 
le cloua sur place un bon moment. Mais d'au- 
tres invités arrivant, il dut se résoudre à faire 
son devoir, et, d’une voix funèbre, il annonça: 

— Monseigneur le comte de Paris! 

On juge de l'effarement que produisit ce 
nom jeté dans le salon impérial. 

Inutile de dire qu'à partir de ce jour-là 
Leconte de Lisle ne fut plus jamais invité 
à la cour. 


QUIPROQUO 


Un gaillard, à qui l'on avait adressé une 
invitation pour je ne sais plus quelle céré- 
monie, répondit à l’homme aimable qui avait 
songé à lui: 

— Impossible, raison de santé! 

l ne mentait pas, il y était détenu. 


Courrier Pêle-Mêle 


Ballons-sondes. 


Monsieur le Directeur, 

Dans le numéro 33 de votre estimable jour- 
nal, j'avais indiqué à M. Tonif, les häuteurs 
maxima d’ascension obtenues: 1° Par un bal- 
lon monté; 2° Par un ballon non monté. Le 


LES DEUX PARASITES 
(d’après le Rat de ville et le Rat des champ., 
LA FONTAINE) 

Sur le sommet odorant 

De Béchamel, homme habile; 
Un parasite élégant 
Avait élu domicile. 


—. 


7e 


IL invita un copain 
Qui logeait sur Bêle-Tant 
A un délicat festin. 
L'autre accepte incontinent, 


Sur un cheveu magnifique, 

Couvert et menu sont mis: 

Brillantine au cosmétique; 
Pellicules en salmis, 


Le souper fut fort honnête, 
Rien ne manquait au festin. 
Le peigne troubla la fê 
Pendant qu'ils étaient entrain. 


L'invité, qui se régale 
Effrayé par tant de bruit, 
Avec prestesse détale, 

Son camarade le suit. 


Le bruit cesse, on se retire, 
Amis rassurés bientôt, 
Et le citadin de dire: 

— Acheyons tout notre rôt. 


— C’est assez! dit le convive, 
Demain vous viendrez chez moi. 
Ce n'est pas que l'on y vive 
Aussi bien que chez un roi, 


/ UP. à 


Mais au moins le calme règne, 

Quand nous serons à manger 

Ne craignez pas que le peigne 
Vienne pour nous déranger. 


Rien ne vient onc m'interrompre, 
Je fais tout à mon désir. 
Adieu donc! fi du plaisir 
Que la crainte peut corrompre. 
om 


record d'altitude, pour ces derniers, vient d'é- 
tre singulièrement modifié. La Commission 
internationale des ascensions scientifiques, 
dont le siège est à Strasbourg, vient de pu- 
blier son rapport sur les résultats acquis de- 
puis le commencement des expériences fai- 
tes avec les ballons-sondes dans les hautes 
couches atmosphériques. 

Or, il résulte de la lecture de ce rapport; 
qu’un de ces ballons a afteint l'altitude extraor. 
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AUSCULTATION DU DOCTEUR MOYEN ON DEMANDE UNE. CONCIERGE OU LE 


tespirez fort 


JUGEMENT DE PARIS 
pour voir si j'ai du coffre? 


est ça mêmel — À vous la pommel.… 


idinaire de 26.000 mètres (trois fois la häu- | du bord, qui a, en outre, permis de consta- | fluctuations qui ne sont pas, comme on le 
teur de la plus haute montagne du Globe), | ter: 1° Que la pression atmosphérique au- | pensait, proportionnelles avec la hauteur; 20 
ce chifre est donné par le météorographe dessus d'un point donné du sol, subit des | Que la température subit une dépression va- 

= e riable et que des courants relativement chauds 
existent dans l'atmosphère au-delà de 15.000 
mètres. 

Ces constatations sont d’une importance ca- 
pitale pour la prévision du temps; elles sont 
appelées à modifier complètement les prin- 
cipes actuels de la météorologie. 

Souhaitons que le Vieux Major en fasse son 
profit. 

Recevez, etc. 


P. PorriErR (Antony). 


Cadran solaire 
Monsieur le Directeur, 


Un lecteur du Péle-Méle demande des ren- 
seignements sur la construction d’un cadran 
solaire. Une réponse complète exigerait beau- 
coup de place et des épures. Je me bornerai 
à quelques indications. 

On distingue dans un cadran sol 
style, ou tige portant ombre. C 
toujours parallèle à la ligne € ( 
est, par conséquent, dirigée du sud au no 
(dans un plan Méridien) et fait, avec:le pl 
horizontal, un angle égal atitude 
lieu; 20 Les lignes hora S 
surface du cadran et sur les 


une ligne droi 
horaires du cadran auxiliaire coupent l'é i 
noxiale en des points À B OC, etc. En joi: 
gnant ces points au point de rencontre du 

s el P | s 


| c le plan P, obtient les li 
| du cadran que l'on veut cons 
nstruire u 


ran on € 


ORAISON FUNÈBRE 
L'OrATEUR. — Notre regretté ami avait pour devise : « Après nous, le 


déluge. » L’excel 
larmes qu’a provoqué son départ! 


ent homme doit être satisfait en voyant le déluge de 


du sud au nord). La méthode la plus connue, 
consiste à planter une tige verticale (g1om0n) 
sur un plan bien horizontal. On cherche deux 
instants de la journée, l’un avant, l’autre 
après midi, où l'ombre de la tige a la même 
longueur, on mène la bissectrice des deux 
directions de l'ombre ces deux instants: 
c’est la méridienne. Je n'entre pas dans le 
détail des précautions à prendre pour avoir 
quelque précision. 
On construit généralement le cadran sur 
un mur vertical; il faut alors, pour la construc- 
tion des lignes horaires, connaître l'angle de 
la méridienne avec le mur. On l'obtient faci- 
lement, en construisant la méridienne de façon 
qu’elle aboutisse au mur. 
Je terminerai par quelques remarques: 
1o La construction exige la connaissance 
de la latitude du lieu. L'Annuaire du bureau 
des longitudes des années à mil ne ïim- 
pair (1905, 1907, 1909), donne les latitudes 
et longitudes de toutes les préfectures et 
sous-préfectures. On peut également les trou- 
ver à l’aide d'une carte de l'état-major, ou 
d’une autre carte à grande échelle. 
20 Un cadran solaire indique le temps vrai 
du lieu. On a le temps moyen du lieu en faisant 
une correction. Cette correction est indiquée 


à 


pour tous les jours de l’année, dans l’An- 
nuaîre du bureau des Tongitudes. Ayant le 


temps moyen du lieu, on a le femps moyen 
de Paris (heure légale) par une autre correc- 
tion. On évalue en temps la longitude 6 
lieu, à raison de quatre minutes par degré, o 
l’ajoute à l'heure du lieu, si ce lieu est 
l'Ouest de Paris, on la retranche dans 

cas contraire. On passe ainsi de l'heure loca 
à l'heure de Paris. 

Je terminerai en citant un curieux cadran 
solaire qui se trouvé au Parc de Dijon. Les 
heures sont marquées par des dal 
sol horizontal. Au centre, sur une dalle allon- 
gée, sont indiqués les noms des mois. L’o 
servateur sert de style. Il se place sur 
dalle, au-dessus du nom du mois de l'obser- 
vation, et son ombre indique l'heure. Ici le 
le est vertical, il ne peut alors être fixe, 
il est mobhile avec la saison. 

Encore une remarque ayant son importance: 
Pour la précision, il convient de terminer 
le style par une petite plaque parallèle au 
cadran et percée d’un trou. La tache blanche 
produite dans l’ombre par ce trou est plus 
facile à observer que l'ombre d’une tige pleine. 

Bibliographie. — Construction des cadrans 
solaires, par ABEL SOUCHON, à la librairie 
GauthierVillars. Prix: 2 Îr. 50. Cet ouvrage 
traite la question avec beaucoup de détails. 

Recevez, etc. 

UN Lecrrur 
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Suicides d'animaux 


La mort est un remède à tous nos maux, a 
dit Montaigne. Et la mort la plus volontaire 
est la plus belle, car si la vie peut dépendre 
de la volonté d'autrui, la mort ne dépend que 
de La nôtre. 


de 


Il semble bien que cette suppression radi- 
cale, ne soit pas le privilège exclusif de l’hom- 
me, On cite des animaux qui y eurent parfois 
recours. Et voilà qui l:s rappreche s'ngulière- 
ment de nous, puisqu'ils nous imitent ainsi en 
ce que nous avons de meilleur — ou de pire. 

Le fait est intéressant, parce qu'il suppose 
chez eux une mentalité fort développée: la 
conscience de leur personnalité, la connais- 
sance de la mort et du pouvoir qu'ils ont de 
la provoquer. 


Si Descartes avait médité ce point particu- 
lier, peut-être n'eût-il pas nié toute raison 
aux bêtes. On connait l'amusante boutade par 
laquelle il résumait sa théorie de l'automa- 
tisme: « Les animaux ne parlent pas » Et 
il ajoutait, spirituellement: « Cela ne témoi- 
gne pas seulement qu'ils ont moins de raison 
que l'homme, mais qu'il n'en ont point du 
tout, car on voit qu'il n'en faut que fort peu 
pour pouvoir parler ». 


Eh bien! quelques exemples sont là pour 
prouver que nos «frères inférieurs » sont 
quand même susceptibles d'entendement. 

Une note, publiée en son temps, dans les 
gazettes, sur le suicide d’un cheval de f 
ne manqua pas de susciter quelque 
cisme. Un soir d'hiver, sur le pont des 
Pères, un cheval, battu par son maître, 
tombé, «Lorsqu'on l'eût débarrassé de ses 
rênes et de son licol, avant qu'il fût possible 
le retenir, il se dressa d'un bond, sauta 
par dessus le parapet et se jeta dans le fleuve. 
Tous ceux qui assistèrent à la scène, 
rèrent que l'acte de l'animal semblait réflé- 
chi. » 

Des suicides de chiens nous sont relatés 
d'une façon très affirmative. Un auteur ancien 
a écrit que Hyrcanus, le chien du roi de Thrace, 
Lysimaque, demeura, après le décès de son 
maître, obstinément couché sur son lit, re- 
fusant toute nourriture. Et quand on brûla 
le corps du roi, Hyrcanus s'élança dans le 
brasier pour y trouver la mort. 


Même constatation pour le chien de Pyrrhus. 


£C 
Sain 
était 


L'AUGE EST PLEINE 
— Ah! non. .je n’en veux pas... je suis végé 


tarien |... 
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LES 


Que d'aventure on sonne chez veus 
et, qu’à l'improviste, des parents de 
la campagne vous tombent sur les 
bras. F 


Bientôt se dressera, devant les pa- 
rents ébahis… 


GRANDES INVENTIONS 


L] 


DU 


Vous serez embarrass 
que vous ne possédiez la literie pneu- 
matique du Péle-Méle, dans le haut 
d'uné armoire 


« PELE-MELE » 


le plus confortable des lits, garni 
de ses oreillers, et de son édredon. 
Le tout gonflé du même coup. 


—1 


Si tel est votre cas, vous n'avez 
qu'à quérir votre pompe à air, à 
l'adapter à une valve et à pomper. 


Cinq minutes après, ils ronfleront 
comme des bienheureux... mais ne leur 
jouez pas le tour d'ouvrir la valve 
pendant leur sommeil. 


Un éléphant, n'aurait, selon divers chroni- 


[preuves de son intention d'en finir avec les 
jours. « Lequel éléphant ayant tué son ÿou- 
(uerneur (cornac) par mpétuosité de cholère, en 
lorint un dueil si extrême, qu'il ne voulut 
oncques plus mangèr ét se laissa mourir ». 

Si ces exemples paraissent un pet lointains, 
on en pourrait citer de plus récents. Ainsi, 
telle note parue l’an dernier dans le Daily 
Chronicle, et dont voici la traduction: 

« Un témoin oculaire, nous rapporte le ‘sui- 
cide d’un chien, à la station de chemin de 
lfer de Crofton Park. L'animal, qui paraissait 
lavoir perdu son maître, allait et venait depuis 
quelques minutes d'un æir inquiet, lorsque, 
voyant arriver un rain, il se précipita sur 


queurs de l'antiquité, pas donné de moindres | 


la voie, posa sa tête sur le rail et fut déca- 
pité par le convoi qui lui passa tout entier 
sur le corps... » 

Sans remonter au chien de Montargis, ni 
au chien du Louvre, immortalisé par Casimir 
Delavigne, ‘on pourrait remplir des in-folio de 
semblables anecdotes. 

Vers 1891, après la mort du comte d’Abzac 
de la Douze, les trois chiens de ce gentilhomme 
se rendirent au cimetière de Champcevinel 
et se seraient laissé périr devant le caveau, si 
on ne les avait ramenés üe force dans leur 
niche. 

À Nantes, au cimetière de la Miséricorde, on 
peut moir sur un tombeau, la statue “un 
pauvre toutou qui lavait fini par mourir de 
faim sur la #ombe de son maître. 


. Tout récemment encore, un drame :singu- 
lièrement émouvant attrista les passagers du 
Columbia. qui se rendait à New-York. Pen- 
dant la traversée, l'enfant de M. et Mme An- 
drew Macdonald, ‘une fillette de quatre ans, 
mourut. Après la cérémonie funèbre, dès qu'on 
eût jeté le petit cercueil dans les vagues, 
Daisy, la chienne de M. Macdonald, qui n'avait 
cessé de donner les plus vives marques de 
chagrin, échappa à la personne qui la gardait 
et, avant qu'on pût la retenir, franchit le 
bordage et s'élança dans la mer. 

La pauvre petite bête ‘#fouxbillonna un ins- 
tant sur les flots et disparut «enfin à la place 
même où s'était englouti lecadavre de sa jeune 
maîtresse. 


André SAWIGNON. 


puis longtemps! 


LE Le PÈRE. — Tu nous fais attendre, fifille, tu es trop 
longue à t’habiller. Regarde ta mère, elle est prête de- 


AVANT LE BAL 


La JEUNE Fire, — Ahl mais, c'est qu'il m'est impos- 
sible de faire comme maman, trois choses à la fois, 


NOS MEDECINS 


— Et que vous a dit votre médecin? — Je vous avoue que j'ai vu un autre médecin, et 


— Il prétend qu'il faudrait me couper la jambe! il affirme que ce n'est pas la jambe, mais le bras qu’il 
— Mais c’est un crétin! la jambe n’a absolument rien, me faut couper! ZA à 
C’est dans le bras que réside votre mal, et c'est lui — C'est un ânel Je maintiens ma jambe. Votre bras 


qu'il faut couper. n’a absolument rien. 


— Ecoutez, messieurs les médecins, vos avis sont 
tellement différents que j'ai tenu à ce que vous vous 
vissiez et vous missiez d'accord. 

— Commentl vous ne me croyez pas! 

— Quoil vous n'avez pas confiance en moil… bras soit infesté. 


— Alors, quoi que je vous en aie dit, vous croyez 
donc que votre jambe est malade? Je vous prouverai 
le contraire. 

— Malgré mon affirmation, vous voulez que votre 


Vous allez voir que c'est faux. 


— Eh bien! n'avais-je pas raison? Voyez ce bras, il 
est superbel Il aurait pu vivre cent ans! 
. — Eh bien| avais-je (ort, en vous affirmant que cette 
jambe était saine? Vous auriez pu aller jusqu’au bout 
du monde avec une jambe pareille. 


LE MALADE. — Mais alors, Messieurs, il n’était besoin de 
rien me couper. 

— Peut-être, mais ne fallaitil pas que je vous dé- 
montre que le bras était sain? 

— Ne fallaitil pas prouver que la jambe était bonne? 

L'amour-propre est sauf, Dieu merci! 


LE PÊLE-MÊLE 
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C'était à la réception dansante du mi- 
nistre. J'avais fa's réc:mment la con- 
naissance du malin directeur de théâtre 
qui me fit, au buffet, la confidence sui- 
vante: «Le public parisien n’est pas 
difficile à mener. Mettez vos places à 
quarante sous, vous n'aurez pas un 
chat; ion trouvera; ça trop cher. 


Mais annoncez des «Soldes de prin- 
temps ou d'automne », occasions 
exceptionnelles, etc., et mettez ces ser- 
vices à 130 francs. Avant midi, il n’en 
restera plus un seul. 


Au moment de partir, je pris congé 
du directeur de théâtre: < 

— Vous verra-ton demain? lui de- 
mandai-je. 

— Demain, non! Je dois aller accom- 
agner ma femme aux soldes de prin- 
emps du Paradis des Dames:; occa- 
sions exceptionnelles. 


GOBEURS 


Mais affichez-les à six francs: et 
envoyez, au hasard du Bottin, des 
billets de faveur, qui, au contrôle, 
donneront le droit d'occuper les mêmes 
places pour trois francs, et vous re- 
fuserez du mondel » 


Dans le jardin, je rencontrai le minis- 
ire lui-même, il était en veine d’expan- 
sion: « Les peuples ne sont pas dif- 
ficiles à conduire, m'affirmatil. Aug- 
mentez de cinquante centimes l'impôt 
For les bicyclettes; tout le monde hur- 
era... 


— Vous verrat-on demain? deman- 
dai-je au directeur du grand magasin. 

— Demain, non! je vais avec ma 
femme au théâtre; nous avons des 
billets de faveur à trois francs; il faut 
en profiter. 


Passant au palmarium, je rencon- 
trai le sympathique directeur d’un de 
nos grands magasins de nouveautés. 
Le Paradis des Dames:« Le public 
Parisien est très gobeur, me confia-t- 
il sous le sceau du secret. Ainsi, 
affichez, en lingerie, un service de ta- 
ble à 125 francs, on reculera devant 
le prix... 


:..Maïis supprimez l'impôt sur les bi- 
cyclettes et établissez l'impôt sur le 
revenu, le contribuable sera persuadé 
avoir fait une bonne affaire. » 


— Vous verrai-je demain? deman- 
dai-je au ministre. 

— Impossible, mon cher, j'accompa- 
gne ma femme au Paradis des Dames : ; 
(soldes de printemps), et de là nous 
allons au théâtre (billets de faveur à 
trois francs). 
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Express pochade 
L'Amr. — Tiens, ce cher Durand! Comme te voilà beau au- 


jourd'huil Cette belle redingote noire et cette fleur à la bouton. 


nièrel Mazette tu te mets bien. 
Duran». — Je wais à une réunion. 


L’Amr. — À une réunion dansante? ec 
Duran. — Mais nonl… à une réunion politique. 
L’Amr. — Il y a des élections dans ton quartier? î 


DuranD. — Non. Je vais à un meeting de 


les sans-patrie. 


L'Amr. — Très bien, je te félicite, et j'irais volomtiers protester 
avec toi contre ces fâcheuses théomes, mais je me puis décem- 


ment, me présenter en chapeau de paille. 


— Comment! 


c'était moi qui 
sort de chez le 


© SCENE DE MENAGE 


tu me jetterais ce poulet à la tête. Et 


devant, la cuisinière. ; RU 
— Oh! rassurez-vous, Madame, cela me froisserait, si 


’avais fait cuire, mais c’est un poulet. qui 
rôtisseur. 


France, est assez 
grande, en somme. 
Prenez un exemple: 
| Supposez une lote- 
rie d’un million de 
| Dillets, s'il n'y a 
qu'une chamce de 
0:12 (c'est Ix pro- 
portion des ments en 
France) pour gagner 
e gros: lot, vous a- 
vez de grandes chan- 
ces de ne pas le ga- 
grer. De même, vous 


protestation contre 


pouvez espérer de 
DuranD. — Pourquoi pas? J'y vais hiem en casquette. ne pas être [x vic- 
L'Ami. — Oui, mais fa. casquette à toi est très élégante ime de l'accident de 
Düranp. — Alors, c’est donc vraï qu’elle me va bien! Tout cnemin de fer. 
le monde me dit qu'elle me donne tout, à fait l'air d’un Anglais. : 
* * 


DE NOS LECTEURS 


Les accidents Ge chemins de fer 


L'opinion publique s’émeut et s'alarme dès 
qu'un accident de chemin de fer se produit. 
La raison de cette émotion et que le chemin 
de fer est un moyen de locomotion entré 
dans notre vie. journalière, et que nous nous 
imaginons que l'accident, ou même la catastro- 
phe arrivés, à um voyageur quelconque, hier 
peuvent nous afteindre demain. Ox, il men 
est men, car il faut toujours considérer la 
proportion de voyages effectués, par rapport 
aux Cafasärophes qui peuvent se produire. 
Cette promortion est -mfime pour 190% Ex 
voici étal 
nistrations des chemins de fer allemands et 
de notre mmistère des travaux publics: 

Sur um million de voyageurs, il y a eu: 


En Allemagne 0.08 morts 0:39 blessés 
En Amwiriehe-Hongrie 012 — 096 — 
En France … . . … O2 — Oi7 — 
En Angleterre O4 — L9L — 
En Suisse 0.20 — IO£ — 
Dn Belgique 0.22 — 8.02 — 
Aux EtatsUnis 0.45 — 658 — 
En Russie 0.99 — 393 — 


On voit que, dans cette classification par 
fréquence d'accidents, la France est, assez épar- 
gnée. Evidemment, la catastrophe des Pünts- 
de-Cé, et surtout celle de FOrléans, à Cou- 
tras (celle de l'Orléans est due, comme tou- 
jours, à lincurie de cette compagnie, quoi 
qu'on en: ait, dit) vont augmenter: là proportion 
des morts et des blessés pour 190% Mais à 
part cela, la sécurité des chemins de fer, en 


lie d’après les statistiques des: admic | 


Pauvre oiseau 

En Irlande, il est d'usage de. porter en 
terre lle corps d'un, roitelet, le lendemain 
de Noël. 

Cet usage provient d'une vieille légende, 
qui veut que le cri de cet oiseau .ait ré- 
veillé les gardes de saint Etienne sur le point 
de fuir et favorisé ainsi son martyre. De là 
une haine de la population contre ce pauvre 
oiseau. Mais, quand il est mort, les pêcheurs 
d'Irlande prennent et gardent ses plumes, qui 
les préservent, prétendent-ils, contre l'orage, 
et les femmes er font autant pour avoir le 
bonheur au foyer. 

Car le roitelet, dit-on, est un mari modèle! 


Pensions et rentes singulières 


En. Angleterre, le duc de Richmond reçoit 

une pension d’un demi-million par an, parce 
que le roi Georges. I, en 1799, s’est libéré, 
vis-à-vis, d’un de ses ancêtres, moyennant cette 
somme de un shilling, par cäaldron (1.300 
itres) de charbon que: le souverain devait 
payer à celte époque, aw propriétaire des mi- 
nes, de la Tyne. 
A citer aussi le cas du petitneveu de 
Nelson, qui touche: une rente: de 224.875 francs, 
parce que son grand-oncle fut tué, il y a 
près d'um siècle: à. Trafalgar. Une cousine du 
héros touche 37.500: francs de pension. Tant 
qu'il y aura. un ow une Nelson: en Angleterre; 
a. gloire de. l'ancêtre coûtera près de 300:000 
Tancs par an aux contribuables. 

La liste est longue des charges de ce genre 
qui pèsent sur le budget anglais, jusqu'à cette 
redevance de 25 francs par semaine, que le 
Colonial Office octroie: au magasinier de: Sainte- 
Hélène; en souvenir des. services, rendus par 
son prédécesseur, le: contemporain de Na- 
poléon:. 


Eloquence et ruse 


aidant devant la Cour d’Astises, dans un 
procès sensationnel, un avocat sut émouvoir 
l'auditoire em invoquant le triste avenir réser- 
vé au fils de là victime, un jeune: Éamäin de 
quatre ans; présent à l'audience. A un moment 
donné, pour forcer plus sûrement les larmes, 
l'avocat prit entreyses bras l'enfant, qui se 


M. Dobécarre,, chef de: musique, s’est: 
aperçu que, profitant de: là poussière: 
des routes, ses musiciens ne: souf- 
flaient pas tous; aussi, fait-il mettre 
de l’eau de savon dans les instruments, 
en sorte que. 


LINGENIEUX CHEF DE MU: 


…il n’a qu'à tourner u: 


2 U eu. la tête 
pour voir les Bulles qui, d'après leur 
volume, indiquent de quel instrument 
elles sortent: 


LE PÊLE-MÊLE 


at 


mit à pleurer et à crier. Mais l'avocat adverse, 
qui était un vieux renard, soupçonnant quel- 
que chose, demanda brusquement au bambin 
pourquoi il pleurait si fort. 

— C'est que le Monsieur, il me pince les 
jambes! s'écria le petit innocent. 


AIDEDIDIDNTO DID IDDN IT EDITITIDIDIDITINIS 


Pêle-Mêle Gonnaissances 


Le premier phaéton à vapeur, embryon des 
automobiles actuelles, fut construit en +884, 
par M. de Dion. Il pouvaït transporter cinq 
personnes, mais sa vitesse, en palier, ne dé- 
passait guère 20 kilomètres à l'heure, 8 dans 


les rampes. Il fallait quinze minutes pour le | 


mettre en marche. 


— On compte, en Suisse, quarante divorces 
pour mille mariages, et vingt et un seulement 
en France. 


— La superficie des oliveraies atteignait, 
en France, il y a cinquante ans, près 
200.000 hectares: elle en dépasse cent mille 
à peine aujourd'hui. Les mélanges d'huile de 
pavot avec des huiles d’arachide et de co- 
ton, vendus trop souvent sous le nom d'huile 
d'olive pure, ‘ont amené la décadence de la 
culture de l'olivier. 


— L'origine du jeu de dames se perd dans 
la nuit des temps, On trouve des damiers 
parmi les hiéroglyphes égyptiens. Au dire 
d’Hérodote, les Lydiens, tourmentés par une 


famine qui dura 28 ans, avaient imaginé de | 


jouer aux dames, sans manger, de deux en 
deux jours. Les Grecs jouaient à la « pettie », 
et les Romains aux « latronculi », assez sem- 
blables aux dames. Sous le nom de « jeu 
de pillards », les dames furent en vogue de 
la Renaissance au dix-huitième siècle. 


— Les deux ballons dirigeables de guerre 
français, le Lebaudy et la Patrie, reviennent 
l’un à 300.000, l'autre à 350.000 franes. 


— Longtemps on attribua aux bains de mer 


le pouvoir de guérir la rage et la folie. 


de | 


Après la chute du système de Law, beau- | 
coup de gens, déséquilibrés par leurs pertes, | 


allèrent demander à la Manche la guérison de 
leurs méninges. En 1778, un établissement de 
bains était créé à Dieppe sous le nom de 
« maison de santé ». 


— D'après des chiffres empruntés au re- 


censement, dans les divers pays, il résulte | 


que, dans la race blanche, l'écart qui peut 
exister entre le nombre total des garçons et 
des filles. qui naissent chaque année, est à 
peu près nul. Un statisticien anglais, M. Gre- 
gory, donne la proportion de 100 hommes 
pour 101 femmes. 


— La hauteur du corps, son poids, la cir- 
conférence de la tête, la hauteur du front et 
la force physique, sont moindres chez les 
pauvres que chez les hommes aisés. Par 
exemple, la taille moyenne est de 1 m. 64 


pour les indigents adultes mâles, elle est de | 


1 m. 68 pour les hommes fortunés du même 
âge. 


— La femelle du rat a des petits tous les 
deux ou trois mois. Les portées sont de 
dix à quatorze rongeurs. Un seul couple initial 
peut. au bout de trois ans, produire ainsi 
plus de vingt millions de rats. 


— Notre étrange engouement de tout ce 
qui est anglais nous conduit souvent à l’ab- 
surdité. Ainsi, la manie d'introduire en notre 
langue des mots soi-disant britanniques. Nos 
snobs ne marchent pas, ils font du footing: 
Or, ce mot n’a aucune signification de l’autre 
côté du détroit. 


. — L’Angleterre est le, pays du monde où 
l’on consomme le plus de beurre, soit 170 mil- 
lions de kilos par an. Nous lui fournissions, 
autrefois, un tiers des beurres consommés. 
Le Danemark, les Pays-Bas, l'Australie, la 
Nouvelle-Zélande et la Russie sont aujour- 
d’hui nos concurrents. 


ÉTRANGE SUBSTITUTION 


(HUSTOIRE SANS PAROLES) 


un 


— C'est surtout la répartition des fortunes 
moyennes qui constitue la richesse de la 
France, Elle n'est pas une conséquente du 
progrès démocratique; avant la Révolution, 
Young. voyageur anglais, constatait déjà que 
les petites propriétés formaient presque le 
tiers du territoire. 


— Dans les eaux limpides des mers, et 


sous un clair soleil, un scaphandrier voit aisé- 
ment à 20 mètres de profondeur. À 50 mètres, 
on distingue à peine; au-delà, c'est la nuit 
absolue. 


— Une récente statistique mondiale évalue à 
90 millions le nombre des chevaux répandus 
sur le globe. On en compterait 48.893.000 en 
Europe, dont 22 millions pour la Russie, i 
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LE VOYAGE EN SUISSE (Huitième et dernière Série) 
: ñ . r c: ta! 
Au milieu de la journée, s'éleva un orage Elle était alors dans une sorte de ravine, .….Laigrelet qui, héroïquement, la DS 
épouvantable, accompagné d’une pluie dilu- qui devint rapidement torrent. La malheu- hors de danger, puis, sans qu elle s en rend fe 
vienne. Les voyageurs furent séparés, et reuse se trouvait exposée au plus grand pé- compile, an aussitôt. Elle Hénsieu 
Mme Bonchou se trouva seule. ril, et allait être enlevée par ce torrent, lors- alors que, dans la tourmente, son rélicule, 
qu'elle vit surgir. contenant son argent, avait disparu. nu 


L 
IIS 
ELA 


Sous la pluie, Poindinterro et son compa- Laigrelef s’y trouvait déjà, occnpé à é ; 
étaient parvenus à un chalet, où ils à mais ils s'aperçurent que ce n’était qu'un sosie, d’une ressemblance frappante avec Laigrele 
nt pour se réconforter el faire sécher Les deux arrivants s’installèrent dans la salle voisine, et Poindinterro, à la dérobée, examina 
anger par la porte laissée ouverle. 


l'étr 


La pluie cessée, tous deux 
vers Int ken, Poindinte 
explications propres à fai 
sans s'en douter, ve 
me. 


; car il se Puis, lui désignant l'étranger: « V 
lui avoua sassin et le voleur que vous poursu 

ù ui dit pour liqua comment les notes que eelu 
quelle raison il voulaitle paraître. écrivait venaient de le lui apprendre. 


On comprit aussi pourquoi Mme Bonchou avait toujours été dé- 
illée de quelque obje 


Le bandit veritable fut arrêté 
chef de bande, mais 


quelques-uns de ses complices, enco. sgée ou sauvée par ce faux La 
à l’innocent voyageur les produits de leurs vols, croyant les remettre tout. Le propri re de Laigrelet 
à leur chef, L soir même du départ de celui-ci. 


De 1à, l'aventure des porte 


illes mystérieux. 


upconné par la concierge, à laquelle il n'avait désigné auern but de voyage, par le marchand de valises et l'armurier, par 
du propriétaire, qui avaient entendu Ja scène de vielence et les menaces, par le Voisin d'en face, qui avait assisté aux préparat de 

P. à la brusque fermeture de 1: être. Laigrelet putse rendre compile combien le ,caracière hargneux qu il avait montré l'avait desservi 
auprès de tous, et combien de tracas il lui a 


0 


abondamment pleuré, relet sous l'aspect dont elle ..et ce fut vers lui, décidément, que se porta 


en apprenant que ble che- avait reyétu jusque-là. son choix. Le brave Douillard, Comprenant 
valier sauveur, mais son illusion avait été si que Ja première impression demeéurerait : 


forte qu’elle n’en continua 


as moins obsti- quand même la pi eloquernite, s'était loya= 
nément.., 


lement retiré de la lutte, 


Mme veuve Bonchou devint donc Mme Laigrelet, L’ancien fonctionnaire a oublié les docu- Douillard s’est fait une raison, son amitié 
ments qu'il devait révéler au public, et son caräctère s’est heureusement transformé, à la suite n’en a subi aucune atteinte, mais, pour occu- 
des incidents du Voyage en Suisse, per ses loisirs, il demeure, à présent, de 

fées heures en contemplation devant sa 


propre main, écrivant sur une feuille de pa- 
pie 
IL s'exerce à la télécinématochirplec 


(Ein.) 
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Nouveau Produit 
EXTRA-FIN. 


Savon “tiis Boto 
PETITE CORRESPONDANCE 


M. Joanes. — Il nous est impossible de donner ici 
des indications de nature si délicate, et qui sont 
plutôt de la nature des renseignements commer- 
ciaux. FR 

M. de Montesson. — L'un des points principaux, 
pour ce genre de dessin, c’est de trouver d’abord des 
idées amusantes et originales. Il faut donc prier cette 
personne de s’y exercer, en même temps qu'au 
dessin. à 

M. Barbajo. — Bien entendu, il l'empêche. , 

M. Dugrais.— Nous croyons que vous exagérez un 
peu la fréquence de ce fait. On nous en a déjà parlé, 
mais sans jamais signaler un cas en particulier 

M. Lachasse. — On peut très bien réussir dans 
tout cela, mais nous ne vous cachons pas que c’est 
extrémement difficile, et que la réussite exige une 
lutte continuelle, ne en rapport avec le caractère 
et les conditions dont vous parlez. 


Sans rivale pour {es soins de la peau 
J. SIMON, Paris 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET: 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - cxAnD PRIX 1900 | 


M. Le Rat. — Le joueur qui ne peut plus continuer 
a perdu. 

M. E. Bonnet. — Nous préférerions des dessins au 
trait, beaucoup plus nets. 

M. Perceval. — A proprement parler, il n’y ena 
aucune; vous avez seulement-plus de chance d’être 
compris dans les villes-frontières, où les commer- 
çant parlant français sont plus nombreux. 

M. Branly. — Non, iln'en faut aucun. 


M. R. de Simiane. — Ce sont là de pures fantai- 
sies. 
M. Morel. — Nous ne demandons pas mieux.Tous 


nos remerciements. 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


M..Ruotal, à Billancourt. — « Manuel du chau= 
dronnier, l'art de travailler le cuivre, la tôle, le fe 
blanc, les travaux d’estampage », etc., avec le tracé 
en chaudronnerie, 1 vol., avec atlas de 20 planches; 
illustré de 86 figures, 5 francs. 

M. Péchu, à C. — « Education et dressage du che=} 
val monté et attelé vol., avec planches, 8 fr. 255 
«L’Equitarion », traitant du manège civil et milis 
taire, de l'équitation des dames, etc., par d’Attanoux; 
1 vol., orné de figures, 3 fr. 25; « Le sellier-harnaë 
cheur bourrelier », 1 vol., 126 figures, 3 fr. 25, fa= 
brique de harnais, sellerie, équipements, etc. 

Lebert, à Chalons-s arne. — « Manuel du lu 
thier », par Maugin ,1 vol. avec figures; 
planches 215: 


UMELLE GRANDE .PUISSANCE 


Modète nouveau. indécentrable, grande précision 


SPÉCIALEMENT RECOMMANDÉ 


PORTÉE : 30 KILOMÈTRES 


= 0 


ette 


d'une boussole dont l'utilité sera appréciée. Etui 


magnifiqu 
cousu, rigide, avec courroie solide —IMMENSE SUC 


PRIX er CONDITIONS 
Uniques a Monde! 


Fourniture immédiate 


Rien à payer d'avance 
Ports et Emballages Gratuits. 
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La collaboration au Pêle-Mé 


tes. 


M. Pindard, naturaliste, 
philantrope et morafiste. 


M. Pindard s'étant baissé cueillit délica- 
tement une plante qu'il éleva à hauteur de ses 
lunettes : 

— Ordre des Dicotylédones polyvétales, mur- 
mura-til, tribu des Paplionacées, caractérisé 
par une corolle renfermant dix étamines dont 
une est libre et les neuf autres réunies par 
leur filet en un. 

À ce moment, il remarqua un promeneur de 


DAS h 


Chacun de 


mise simple, de noir vêtu, qui, s'étant appro- 
ché, le regardait. 

Flatté de cette attention, M. Pindard reprit 
en s'adressant à lui. 

— Voyez, Monsieur, cette modeste plante ?... 

— C'est un haricot. 

— Un haricot pour le vulgaire. C'est, en 
effet, sous ce nom dénué de toute poésie scien- 
tifique qu'il est connu des ménagères. En 
réalité, c’est un Dicotylédon, famille des Légu- 
mineuses, tribu des. 

M. Pindard s'interrompit. L'homme, visible- 
ment absent, regardait, rêveur, par delà les 
fortifications, tout au loin, perdu dans une 
vague méditation douloureuse. 


vos gestes — dans l'exercice de votre profession — est un geste noble, 
un gesle saint, qui commande le respect el force l'admiration. 


M. Pindard était observateur: 
— Vous souffrez? demanda-t:il. 
— Je m'ennuie, 

L'âme philanthropique du botaniste s'émult: 

— Connaissez-vous la raison déterminante de 
votre ennui ? 

Je m'ennuie, parce que je ne fais rien. 

— En ce cas, Monsieur le remède est bien 
simple. Travaillez. Labor. labor omnia vincit… 

— Le travail est la source de toutes les 
félicités, et j'oserai dire qu’en particulier la 
botanique réserve à ses adeptes les jouis- 
sances les plus pures et les plus élevées. 

L'homme fit un geste d'impuissance. 

— Evidemment, reprit M. Pindard, en ré- 
ponse à cet aveu muet, la science n'est pas à 
la portée de tous. Elle demande une culture 
intellectuelle préala- 
ble Mais. (et il je- 
ta un regard sur Îles 
mains robustes de l’in- 
connu) le simple tra- 
vail manuel même, s'il 
n'offre pas toutes les 
joies raffinées que don- 
ne le labeur intellec- 
tuel, porte en lui, de 
par la résultante de 
l'effort accomnli, une 
somme de satisfactions 
qui équilibre, et au-de- 
la, le poids du vide 
que crée l’oisiveté dans 
les lobes cérébraux. 

Mieux encore, conti- 
nua M. Pindard, peu 
à peu échauffé par son 
verbe éloquent… le 
travail est un devoir. 
Chacun doit, ici-bas 
apporter sa pierre à l’é- 
difice social. Ne fus- 
siez-vous qu’un simple 
charpentier un mo 
deste maçon…., un infi- 
me gâcheur de plâtre, 
chacun de vos gestes 
— dans l'exercice de 
votre profession — est 
un geste noble, un ge 
te saint, qui comman- 
de le respect et force 
l'admiration, Car cha- 
cun de vos gestes produit, faire œuvre utile 
et saine. 

Ici l’homme se moucha. 

— Je vois que mes paroles vous touchent, 
fit M. Pindard. Peut-être étiez-vous déjà con- 
vaincu de cette nécessité de collaborer à 
l’œuvre humanitaire et ëst-ce malgré vous .que 
vos bras restent inféconds. Vous avez un mé- 
tier, sans doute? 

— Oui, répondit l'inconnu. 

— Et vous ne trouvez pas d'ouvrage? de- 
manda encore M. Pindard, flatté de sa per- 
spicacité, 

— Justement. On m'a congédié. 

— Eh bienl venez me voir… Votre figu- 


re me plait. J'ai le bonheur d'avoir de nom- 
breux amis, et l'avantage de posséder quel- 
ques relations influentes. Je vous promets 
de m'occuper de vous et de faire mon possible 
pour utiliser vos connaissances. vis-à-vis des 
miennes, ajouta en riant le botaniste, qui 
pas ne dédaignait pas cultiver l'à peu près 
oici mon adresse. 

Machinalement, l’homme prit la carte que 
lui tendait M Pindard. 

— À propos, reprit celui-ci, donnez-moi donc 
votre nom, et dites-moi le métier que d’habi- 
tude vous exercez. 

Alors, l'inconnu, de noir vêtu, eut un pâle 
sourire et répondit: 
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Lü-dessus, M. Pindard ramassa son herbier, 
et s'enfuit l'air hagard. 


— Deiblerl ancien exécuteur des hautes- 
œuvres. 
La-dessus, M. Pindard ramassa son herbier 
et s'enfuit l’air hagard. 
E. JOLICLER: 


L'intelligence gouverne 


tous les 


Ne voit-on pas 
Paris, de faibles femmes, se faire obéir 
au doigt et à l'œil par de fougueux 
coursiers; 


jours, à 


Les tribuns conduire la foule brutale 
au moyeu de discours astucieux, 


la force brutale et la fait servir à ses desseins, 


Des enfants aussi terribles que pré- 
coces, mener par le bout du nez des 
parents idiots, 


LE PÊLE-MÊLE 


Des 


épouses délicates porter les 
culottes, pendant que leurs colosses de 


| maris portent les jupons. 


Des Européens chétifs, faire ce qu'ils 
veulent de géants noirs, 


Et enfin, les gouvernements en géné- 
ral, sans faire de personnalité, mener 
par le bout du nez cette bonne bête de 
Nation. 


AVIS 


IVoir page 4 le Grand Concours du 
IVERS ATTIQUE ” 


LR EE SL ETESSELELS SES SE TS. 
Pêle-Mêle Causette 


Le Journal, dans un article docu- 
lenté, a élevé la voix en faveur des pê- 
heurs à la ligne. Il a établi, chiffres 
Pappui, que la pêche en eau douce se 
|eurt. 

Il faut savoir gré au grand quotidien 
> s’être fait l'avocat d’une aussi bonne 
huse. 

Nul sport, en effet, n’est aussi popu- 
ire en France que celui de la pêche. 
12 laisser périr, C’est priver de sa dis- 
laction préférée, toute une catégorie 
honnêtes et paisibles citoyens. 
| Malheureusement pour le pêcheur 
hs qualités mêmes le desservent. Par 
léfinition, le pêcheur est un homme tran- 
luille, ennemi de toute maniïestation et 
e tout tapage. 
| L'habitude qu’il s’impose d’éviter le 
lruit, qui effarouche le poisson, devient 
jour lui une seconde nature. 
| Il la conserve en dehors de la pé- 
he. 

| Aussi, ne le voit-on ni dans les réu- 

lions publiques, ni dans les démonstra- 
lons verbeuses et agitées. S’il est mé- 
bntent, il sait ronger son frein en si- 

Ince, et si intérieurement, il maudit 
s pouvoirs publics qui ne daignent pas 
Daisser les yeux sur lui, cet état d'âme 
e se trahit par aucun éclat de voix 
les protestations ne dépassent pas le 

lord de ses lèvres. 

{| Pauvre pêcheur. Il ignore sans doute 
ue lattention publique ne se porte que 
ir ceux qui crient et qui menacent. Il 
e suffit pas d’avoir pour soi le droit 

It l'équité, encore. faut-il clamer ses re- 
lendications par toutes les trompettes 

lt les porte-voix dont on peut disposer. 

{Ce ne serait, du reste, pas une quan- 
lité négligeable que l’armée des pê- 


cheurs, si ceux-ci se décidaient à sor- 
tir de leur mutisme et à se liguer en 
un vaste groupement. 

Mais il ieur répugne trop de donner 
de leur personne, d'affirmer leur volonté 
et de quitter, pour la: voie publique, le 
coin de rivière où sont plantées leurs 
fiches. 

Aussi, le monde continue-t-il à tour- 
ner et les rivières à se dépeupier, sans 
que résonne leur plainte qui serait pour- 
tant bien justifiée. 

Cependant, les gouvernements ont 
peut-être tort, et ceci dans leur intérêt 
personnel, de ne pas aller au-devant 
de ceux qui né font pas appel à leuf in- 
tervention. 

Leur rancune, pour être tacite, n’en 
va pas moins grandissant et pourrait 
un jour se traduire dans Purne des élec- 
tions, par des bulletins d’une nuance 
contraire à celle du parti au pouvoir. 

Le gouvernement a-t-il intérêt à lais- 

ser choir dans le groupe des mécon- 
tents ces milliers d’excellents élec- 
teurs qui wexigent de lui qu'un petit 
peu de bienveillance et aui, au demeu- 
rant, sont les fidèles amis de l’ordre et de 
la paix? 
: Faudrait-il donc tant d’efforts et 
de dépenses pour rendre la pêche aussi 
fructueuse qu’elle  l’était autrefois? 
Non. Et si personne ne s’y attache, c’est, 
je ie répète, parce que les fervents de L 
gaule ont horreur du bruit et préfèrent 
souffrir que d’exercer une pression col- 
lective. 

Il conviendrait tout d’abord de bannir 
de tous nos cours d’eau, l’épervier dé- 
vastateur. Il faudrait aussi instituer une 
police de surveillance contre le bracon- 
nage. 

Et, chose relativement aisée, il serait 
utile de repeupler les eaux par un ale- 
vinage méthodique. 

Rien n’empêche le gouvernement de 
laisser aux communes ces charges et ce 
soin. Il suffirait de les autoriser à pré- 
lever un droit de pêche. Car, contraire- 
ment à ce qui a été dit, les pêcheurs ac- 
cepteraient le droit de pêche avec em- 
pressement, 


On n’a jamais soulevé contre le per- 
mis de pêche qu’une seule objection: 
«La pêche, a-t-on dit, est le sport du pau- 
vre. Prélever une somme sur d'aussi 
modestes bourses, sérait prohibitif, et 
par suite inhumaïin.» 

Il y a dans cette manière de voir beau- 
coup d’exagération. 

Ce qui éloigne le vrai pauvre, celui 
qui vit du produit de sa pêche, c’est le 
fait de fa rareté croissante du poisson. 
Si le droit de pêche permet de lui assurer 
de meilleurs resultats, il l’accueillera avec 
joie, car il en sera largement compensé 
par l’augmentation de ses recettes. 

Rien n’oblige, d’ailleurs, à exiger de lui 
un paiement intégral et immédiat. Au 
besoin même, pourrait-il être accordé 
quelques exceptions en faveur des né- 
cessiteux. 

Ils ne forment pas la masse. Celle- 
ci se compose de bourgeois et de fonc- 
tionnaires, d’artisans, d'artistes, etc., 
qui tous, payeraient avec joie la pers- 
pective de pêches plus copieuses. 

Il convient, à ce propos, de détruire 
la légende qui fait de la pêche un plaisir 
gratuit. 

La pêche est en général un sport assez 
coûteux. L’amorçage, les appâts et l’at- 
tirail même du pêcheur nécessitent des 
dépenses très appréciables. 

Ajoutez à cela toute la flottille de 
bateaux qui sont consacrés à la pêche, 
et vous reconnaîtrez que celle-ci est 
loin de pouvoir se ranger parmi les plai- 
sirs gratuits ou même à bon marché. 

La disparition de l’épervier et la police 
des cours d’eau, rendraient d’autre part 
un service si grand à tous les adeptes 
de ce sport inotfensif, que le ministre 
qui les réaliserait, acquerrait un titre 
à la reconnaissance de bien des milliers 
de braves gens. 

Cela ne vaut-il pas la peine de le ten- 
ter ? 

Si l’on veut bien compter combien 
de ministres ont passé, et combien peu 
sur ce nombre ont laissé un souvenir 
durable dans les esprits, on né peut 
que répondre affirmativement. 

Fred IsLy. 
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LE PÊLE-MÊLE 


GRAND CONCOURS 
POUR TOUS 


Prix : 500 francs 


LE VERS ATTIQUE 


Qu'est-ce qu'un VERS ATTI- 
QUE? 


Un vers attique est le dernier 
vèrs, là chute plaisante, d’une 
petite composition drôlatique. 


Passons de suite à un exemple : 


Lapache assassina un homme 


Pour ses cent francs, fortune énor- 
(une. 


N'trouva qu'un louis d'or. 
Condamné à mort. 


Le bon Fallièr lui parfit 1a somme. 


Le VERS ATTIQUE est, dans 
cette composition fantaisiste, le 
dernier vers, celui qui contient la 
pointe humoristique : 


Le bon Fallièr’ lui parfit la somme. 


Il se compose de NEUF PIEDS 
et rime avec les deux premiers. 

Lesabréviations(comme Falliér’), 
sont permises. 

Le Concours consiste à trouver 
ce dernier vers. Les quatre pre- 
miers sont donnés. 


L'on voit combien est simple ce 
genre de Concours. 
Voici maintenant le sujet sur le- 


quel nos lecteurs voudront bien 
exercer leur verve : 


Un monsieur se rasait la face. 
Sa femm'lui dit :« Cher Boniface, 
Ma mèr’ va venir, 

EU vient de mlécrire. 


I1 s’agit de compléter le poème, 
par UN VERS DE NEUF PIEDS, 
RIMANT AVEG LES DEUX PRE- 
MIERS VERS. 


Dix prix de cinquante francs 
chaque seront alloués aux auteurs 
des meïlleurs envois. 


Ges prix pourront êtresupérieurs 
à cinquante francs. 
En effet, chaque concurrent est 


prié de joindre à son envoi le bon 
donné ici, et d'y ajouter soixante 
centimes en timbres-poste. 


CONCOURS DE VERS ATTIQUE 


NOM (lisiblement). 


ADRESSE (isiblement). 


Joindre 60 centimes. 


Les sommes ainsi envoyées se- 
ront ajoutées aux cing cents francs 
offerts par le « Pêle-Mêle », et ré- 
parties entre les dix gagnants. 


Un concurrent ne peut envoyer 
qu’une seule réponse. 


Les envois non accompagnés du 
bon et de soixante centimes ne 
prendront pas part au Goncours. 


POUR LE RÉSULTAT, IL DOIT 
ÊTRE ENTENDU QUE LA DÉCI- 
SION DE LA DIRECTION DU 
« PELE-MELE » EST SANS AP- 
PEL. 


Ce Concours sera clos le 95 octobre. 


VANITE 


L'homme est si vaniteux, que, ne pouvant arrêter les passants pour leur parler de soi, il éprouve le besoin 


de leur en parler par des moyens détournés. 


Ce ‘brave homme a accompli évi- 
demment des actes de courage. Il 
nous le fait dire par des signes exté- 
rieurs non équivoqueés. 


Cette dame est mariée. Elle n’a pas 
coiffé sainte Catherine. Un anneau 
est chargé de nous le déclarer. 


Ce monsieur a, dans son gousset, 
une montre. Cela nous intéresse-t-il 
beaucoup? Il le suppose car il s’em- 
presse de nous le faire savoir an 
moyen ‘d'une ‘chaîne qui pend exté- 

| rieurement. 


] 


Ce grand homme est convaincu que 
| le plus grand plaisir de ses concitoyens 
1 doit être de contempler ses traits. Ne 
| pouvant rester en permanence d vant 
eux, il leur distribue la reproducton 
de sa phys onor ie. 


jugement. 
| 


LE PAVILLON NOJR 
| Une canonnière garde-côte, évoluant dans 
lestuaire de la Gironde jusqu'à Royan, passa 
ut près d'un charbonnier: 
| — Ohél du chalandi héla l'officier de l'Etat, 
lue signifie ce pavillon noir? 
| La réponse fut celle-ci: 

— Tâchez que le capitaine ne vous entende 
s: ce que vous voyez n'est pas un pavillon, 
est sa chemise des dimanches qui sèchel 

L] 


LE] 


| LE REPOUSSOIR 


F Bonnepâte, désirant avoir un beau portrait 
son épouse chérie, n'a reculé devant au- 
une dépense pour satisfaire son désir. 

Sur les conseils d’un ami des plus snobs, il 
l'est adressé à un moderne impressionniste. 
|| Cela lui a coûté la forte somme, et mainte- 
tant, le tableau ultra modern-style trône sur 
{n chevalet dans son salon. 

|: Dernièrement, l’auteur du tableau alla rendre 
lisite à son client. 

|| IL trouva Bonnepâte en contemplation de- 
lant son œuvre et si absorbé qu'il ne l'enten- 
it pas entrer. 

|: — Ehl fit l'artiste, je vois que ce portrait 
lous intéresse encore. 


Des braves hommes, appelés critiques d'art s’imaginent 
que le public n'osera pas goûter le plaisir d'une œuvre 
s'ils ne se sont prononcés. Aussi, s’empressent-ils de 
publier leur opinion. La foule est à l'abri ainsi d’un faux 


F RER en me 
P TT Louis 
pu MonTPAR 


Le fait d'avoir passé quel.ue temps 
dans un quelconque endroit, doit in- 
téresser l'humanité, puisqu'il est d’u- 
sage de laisser une trace lisible de 
son passage. 


(a 


Bonnepâte se retourna: 

— En effet, ditil c'est toujours avec un 
nouveau plaisir que je le regarde. 

— Ah! vraiment, fit le peintre, flaité déli- 
cieusement. 

— Oui, continua Bonnepâte. je me dis, 
chaque fois que je le regarde: Combien je 
puis m’estimer heureux que ma femme ne res- 
semble pas à çal 

* 
CObE" 


EST-CE POSSIBLE 


Durand, qui n'a pas été heureux en mé- 
nage, a repris toute sa bonne humeur et 
son embonpoint, depuis qu'il est veuf. Cela 
lui permet de dire: 

— Depuis que j'ai perdu ma moitié, je 
pèse le double! 


% 


* * 
p 
MALENTENDU 
Un marchand de poisson, de Dieppe, prome- 
nait sa marchandise à travers les rues, sur 
une charrette traînée par un petit âne. 
Et, comme la bête ne marchait pas assez vite 
au gré de son propriétaire, celui-ci labouraït 
de coups de trique l’échine de son compagnon. 
Une dame passait par là ct voulut imtorve- 
nir en faveur de l'animal: 


PUBLICITÉ. (€ 
| ABONNEMENT): 


Cette dame, pour se guérir d'une 
maladie obstinée, se décide à suivre 
un traitement loin de Paris. Il est 
urgent, pour notre bonheur, que son 
journal nous en informe. 


«mn Ÿ se S 7] 
DEN D 1 
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Enfin, il existe un jour dans l’année où le public res- 
sent la nécessité de faire savoir qu'il préfère une répu- 
blique à une monarchie, et qu'il approuve ses ancêtres 
d’avoir fait des misères à la Bastille, 


— Vous n'avez donc pas de compassion? 
fit-elle. 

— Non, Madame, répondit le ‘commerçant, 
je n’ons que de la raie, aujourd'hui. 

Pa 
ESPRIT D'A-PROPOS 

Un financier surprend son valet de cham- 
bre en train d'essayer un complet que le 
tailleur est venu apporter pendant son absence. 

— Que faites-vous, Ernest? 

— J'ai toujours entendu dire à Monsieur 
qu’un banquier n'acceptait des effets que s'ils 
avaient été endossés. 

* 
+ * 


TROP CHIC 


Trompé par la devanture qui ne m'avit 
pas semblé particulièrement élégante, j'étais 
entré, par mégarde, dans un restaurant huppé. 

Je m'insallai. On m'apporta la carte et je 
m'aperçus, au premier Coup d'œil sgr les 
prix, que j'avais fait fausse route. 

Mais j'éprouvais quelque honte à opérer une 
retraite. 

J'appelais donc le garçon et lui dis: 

— Mon ami, j'ai 3fr. 50 à dépenser, que 
me conseillez-vous de prendre? 

— La porte, répondit le garçon en sourdir”, 


À 
we 
4 A 
4 
# 


« VE y = 


ae. 


lé.” 


Eve 


Voilà Madame qui sort encore fare 
ses emplettes. 


LE BERCEAU-TELEPHONE 

t Monsieur se sent bien embarrassé 
quand bébé se réveille en poussant 
des cris. 


Courrier Pêle-Mêle 


Paris 


Monsieur le Directeur, : 
En réponse à la question de M. Marcel, qui 
demande à quelle époque Lutèce a pris le 
nom de Paris: 2 é 
C'est de 358 à 360 que l’ancienne Lutèce 
paraît avoir changé son premier nom pour 
prendre sas ce See a était le nom du 
euple qui l'habitai arisii). 
È este dans la Gaule et la Grande-Bre- 
tagne, plusieurs positions géographiques ap- 
pelées Parisii ou Barisü, les lettres P et B 
étant souvent prises l’une pour l’autre. Les 
habitants du Barrois sont nommés Barisienses, 
comme ceux de Paris Parisienses; or, le Bar- 
rois était la frontière qui séparait les Senones 
et les Carnutes des Silvancctes, la Gaule cel- 
tique de la Gaule belgique. Toutes les posi- 
tions géographiques dont les noms se com- 
posent du radical Bar ou Par sont situées 
sur des frontières. Pari et Barisii signi- 
fient habitants de frontières; et la peuplade 
admise chez les Sehones ne dut son nom de 


Parisii qu’à son établissement sur la frontière 
de cette nation. 
Recevez, etc. 
RosNiL. 


Valeurs à lots 


Monsieur le Directeur, 


M. C. demandait, dans votre numéro du 
11 août, quelle est la retenue faite par l'Etat 
sur le montant des lots. 

L'Etat ne fait aucune retenue sur les sommes 
encaissées par les gagnants des loteries. 

Pour les obligations sorties avec primes 
(c’est-à-dire remboursables à 1.000, 5.000; 
100.000 francs, etc.), la retenue est de 80/0 
sur Le montant de la prime, soit sur la diffé- 
rence entre la somme nominale remboursée 
et le prix d'émission. 

Pour les obligations sorties sans prime, 
c'est-à-dire au pair, ia retenue est de 40/0 
sur la différence entre le montant du pair 
et le prix d'émission. C'est pour cela que deux 
obligations d’une même compagnie, achetées 
en Bourse en même temps et au même prix, 
peuvent être remboursées en même temps à 
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AU XXe SIECLE 
— Eh bien! mademoistl'e Virg'n'e, 
quand vous mariez-vous ? 
— Oh! moi, je ne veux pas me 
marier, je me sacrifie pour vivre avec 
ma mère, 


Mais Madame a prévu le cas. Elle 
emprunte le téléphone d'un magasin et, 
mise en communicalion avec bébé. 


elle l'endort en lui chantant sa 
complainte favorite. 


N. B. — Le berceau-téléphone est 
une invention inédite du Pêle-Mêle. 
Elle ne verra le jour que quand M. 
Symian aüra réalisé ses projets de 
réforme. Le bébé que représente notre 
image en jouira certa‘nement, car s’il 
a 95 ans à ce moment-là, il sera sans 
doute retombé en enfance. 


des taux différents, si elles font partie de deux 
émissions différentes. 

C'est grâce à ces retenues que l'impôt 
sur le revenu des valeurs mobilières augmente 
continuellement, bien que la fortune des Fran- 
çais soil. stationnaire depuis dix à quinze ans: 
le nombre des titres remboursés tous les 
ans, par les anciennes Compagnies de chemins 
de fer et autres, croît sensiblement chaque 
année. 

Recevez, etc. 

S. D. 

Ce sont ces mêmes chiffres que nous com- 
munique également M. Gaston Erhard. 


Fort comme un Turc. 


Monsieur le Directeur, 

En réponse à M. Hermann, sur l’origine 
de la locution: «Fort-comme un Turc», je 
crois pouvoir vous donner l'explication sui- 
vante : 

Au quinzième siècle, la marine de guerre 
française se composait de deux flottes, l’une 
sur l‘Océan, l’autre sur la Méditerranée. Ces 
flottes, au début du gouvernement de Col- 
bert, étaient complètement ruinées; elles se 
composaient de quelques navires à moitié 
pourris. 

Sur l'Océan, les navires de guerre étaient 
des frégates ou des vaisseaux de ligne, hauts 
sur la mer, armés de canons et manœuvrant 
à la voile. 4 

Sur la Méditerranée, au contraire, c’étaient 
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COUR DE LA BOURSE 


Par contre, les chemins de fer de 
a Serra sont en bise. 
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Seuls les cuivres donnent de l'ani- 


mation à la Bourse. 


Les omnibus restent stationnaires. 


ldes galères longues et basses, mues par des 
frames de douze mètres de long, qui nécessi- 
lfaient chacune l'effort de quatre ou cinq 
(hommes. Ces rameurs, appelés galériens, en- 
Ichaïînés sur leur banc pour le reste de leurs 
ljours, étroite nent surveillés par les g 
lchiourmes, étaient des condamnés à 
frontrebandiers, émeutiers ou 

Afin 


simples vaga- 
d'augmenter l'effectif des ra- 
lmeurs, on recommand aux Cours criminel- 
Îles, de condamner aux galères plutôt qu'à 
ltout autre peine, Mais comme on en avait 
besoin d’un grand nombre (10.000 environ), 
lon n'hésita pas à acheter des esclaves tures, 
Idont la force et l'endurance étaient renommées 
là cette époque. 

| C'est sans doute de là que vient l’expres- 
sion en question. 

J'ajouterai que ce barbare état de choses 
\disparut heureusement avec l'inscription ma- 
Intime (qui subsiste encore), instituée par Col- 
lbert, le grand rénovateur de à marine et 
ldu commerce français. 
| Recevez, etc. 


lbonds. 


P. ViBERT. 
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[Questions interpélemélistes 
| Quel intérêt la régie at-elle à livrer au 
public des cigarettes roulées si se rées qu’elles 
Isont infumables. 11 senble que l'excès de tabac 
Iqu’elles contiennent doit être dispendicux pour 
|la régie? Il y aurait donc économie pour 
lelle à donner satisfaction au public. Quelle rai- 
Ison mystérieuse l'en empêche? 

| Ed. GariIN. 


IL y a une forte poussée vers l'ex- 
érieur. 


Quelqu'un pourraît-il expliquer la raison pour 
laquelle if est interdit de t'ans-orter de l'al- 
cool sans une autorisation ow pass b 

E 


La féodalité japonaise, à en juger par les 
récompenses qui ont été accordées aux of- 
ficiers généraux à l'occasion de la guerre avec 
la Russie, comporte les mêmes titres 
l’ancienne féodalité française. La f'olalité ; 


leur éclat. 


ponaïse est-elle d’origine récente ow ancienne? 
WILSON. 


On a interdit, dans les cercles et casinos, 
l'usage des jetons au baccara. Sur quelle raison 
est basée cette interdiction? 

* Jean Mixer. 


Depuis combien de temps existeil, en Fran- 
ce, des adjudanis-trompettes, et quel est leur 
nombre ? 

. Ch. REMIGNARD. 
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LA RIVALITÉ DES REQUINS OU LA DISPUTE DES ÉPAVES 


DIALOGUE DES NAUFBAGÉS. — N’aie pas peur. Ils sont trop à nous dis- 
puter. Aucun d’eux n'osera commencer, de crainte des autres. 
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Dernièrement un éditeur me confia 
les illustrations d'une petite historiet- 
te que voici, et que j'accompagnai 
des dessins suivants. 


« Ce paysan, qui m'examinait, ju- 
geant par mon appétit que j'étais un 
bon jeune honnête homme, et non 
un dé'ateur, ouvrit une petite trappe, 
descendit, pris r:monta avec du b au 
pain blanc, un jambon appétissant et 
une bonne bouteille de vin. 


S 
(QC 


CE 
| a 
LE 
<< 
LE ni 
æ 
TA us, 
à ae 


« Cela me fit une impression inef- 
façable. Cet homme, quoique aisé, n'o- 
Bait manger le pcin, gagné à la su-ur 
de son front, et ne pouvait éviter sa 
Tuine qu’en simulant la misère. » 


« Après plusieurs heures de courses, 
las, mourant de faim et de soif, j'en- 
trai chez un paysan, le priant de 
me donner à diner en payant. 


« On joignit à cela une omelette as- 
sez épaisse, et je fis un diner excellent. 

« Quand vint le moment de payer, ses 
inquiétudes le reprirent, il ne voulat 
point de mon argent, le repoussait 
avec frayeur, et je ne pouvais m'ima- 
giner de quoi il avait pur. 


Je portai mon travail à l'éditeur: 
— Des costumes modernes! Vous 


n'avez donc pas compris le texte? s'é- 


cria-t-il. 
. — Mais sil C'est le réct de la 
vie d’un paysan quand l'impôt sur 
le revenu sera voté. 

— Mais pas du tout! ç'a é‘6 écrit par 
Jean-Jacques Rousseau. 


L'IMPOT SUR LE REVENU 


« Il m'offrit du lait écrémé et du 
gros pain d'orge, me disant que c'é- 
tait tout ce qu'il avait. Je mangeai 
et bus avec délices, mais c'était peu 
pour un homme épuisé de fatigue. 


« Alors, en frém'ssant, il pronornça 
les mots de rats-de-cave. Il cachait 
son vin, à caus® des aides, son pan 
à cause de la taille, et ajouta qu'il 
serait un homme perdu si l'on pouvait 
douter qu'il ne mourût pas de faim. 


— Quoil m'é:riai-je, c'est pour nous 
débarrasser des ennem's de ce pays:n 
que nos pères ont fat la Révolution, 
et nous voulons rétablir ces abusl 
Etait-ce bien la peine? Et, since- 
rement dégoûté, je recommençai m:°s 
dessins. 
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L'HABIT FAIT LE MOINE 
Ce qui fait la valeur d'un objet, c’est ben moins sa qualité personnelle que la façon dont il se présente à nos yeux. 
Voyez ce cigare, par exemp'e: Le ventre ceint d'une échar- Ce ruban qu'on estime payer vaut des prix fous quand 


C'est un vulgaire crapulos… pe brillante, il prend de suite grassement, à raison de un franc il prend une forme décorative. 
la valeur d’un havane pur sang. cinquante le mètre. 
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Les Arabes disent qu'il vaut Debout, elle vaut douze sous. Cette croûte, délaissée de trouve acquéreur à bon prix, 
mieux être couché que debout. Mollement étendue dans un pa- tous. si l’on a soin d'y ajouter un 
Cette bouteille en fait foi. nier, elle prend rang parmi les mot servant de signature. 
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Pauvre vieux pot, qui gis Quelles convoitises . n'éveille- Qui croirait que ce vieux cou- aura ‘peut-être un jour une 
abandonné sur le bord des for- Tais-tu pas, si tu étais déterré vre-chef, près duquel le men- valeur inestimable, s'il. est pré- 
Hotts..: dans le voisinage de Pompéi. diant lui-même passe dédai- senté comme ceci. 
gneux.. 
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Et ce lapin, modeste habi‘ant pour peu qu'un habile né- Victime d'un sort cruel, ce pau- Et dire quil se trouvera en- 


| de la basse-cour, s'élèvera à la gociant lui confère le nom de vre chat, triste épave de la vie, core quelque misérable et rapace 
| dignité de fourrure de luxe... renard bleu. est un ob'et de dégoût pour tout industriel qui nous le fera payer 
le monde... grassement, après l'avoir habiilé 

en vâté. "” 


REFERENCES SUFFISANTES ; 
— Si j'étais sûre que vous soyez excellente cuisi- 
sinière, je vous prendrais bien à mon service. quels 
étaient vos derniers maîtres ? : 
— Tenez, Madame, les voici justement qui passent. 
— Oh! alors c'est parfait. je vous engagel 


LA PECHE AUX GOGOS 
— Ma chère, votre appât est trop simple, vous n'en 
prendrez jamais! Il faut des amorces énormes et de 
couleurs voyantes pour les attirer en foulel 


DE NOS LECTEURS | : € C 

———— près de cinq mille billar 
Îl s’agit, évidemment, 
car les «académies», 
jours le même nombre 
du noble jeu. 


Le billard 
Il paraît que le jeu de billard est en déca- 
dence. 


En un an, le fisc aurait trouvé chez nous 


Ce jeu était connu ‘et pratiqué, en France, 
dès la première moitié du seizième siècle, et 
une épigramme de Clément Marot en fait 
mention. 

Dans la mémorable nuit du 24 au 25 août 
1572, Charles IX s’amusait à Iles 


ds de moins à imposer. 
es billards particuliers, 
et les cafés ont tou- 
de clients, fanatiques 


à pousser les 


LES HEROS DU FOYER 


1 Le MorigonD, — Docteur, donnez-moi un peu de papier! 
ma femme refuse de m'en apporter! 
Le Docreur. — C'est pour écrire vos dernières vo- 
lontés ? 


NOS CHASSEURS 
Le CHien. — Mon maître n’est pas content c’est 


— Non, les premièresi 


neue parce que je lui rapporte le morceau le moins 
gros 
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Un des privilèges des grands de la terre est de po 


MONNAIE DE SINGE 


uvoir payer leurs dettes et faire des cadeaux à leurs 


amis sans qu'il leur en coûte, en monnaie de singe. (Entre parenthèses, ne serait-ce pas pour cela que sirge 
en est arrivé à signifier patron, chef ? 


Napoléon ne payaitil pas ses maré- 
chaux, et ne faisait-il pas des cadeaux 
à ses frères en leur octroyant des 
royaumes qui ne lui appartenaient 
pas ? 


. Les rois et les empereurs ne payent- 
ils pas pas les services qu'on leur 
rend en titres de noblesse? 


Les sénateurs et ministres avec des 
décorations ? 


Les députés avec des promesses ? 
(chacun fait ce qu'il peut). 


Et les grands financiers avec des 


feuilles de papier? 


d'ivoire sur la table verte quand on vint lui 
annoncer que des protestants, poursuivis sur 
les quais, imploraient son secours. 

C'est alors qu'il s’élança, l’arquebuse en 
main, à cette fenêtre du Louvre d’où il tira 
comme un fou sur le malheureux gibier hu- 
main. 

Louis XIII, entre deux parties de chasse 
au faucon, ne dédaignait pas le carambolage, et 
il avait fait construire, pour son agrément 
personnel, dans le palais de Fontainebleau, 
une salle de billard ornée de ses chiffres 
et de ceux d'Anne d'Autriche, salle qui exis- 
te encore aujourd'hui. 

On sait que Louis XIV était un très gros 
mangeur. Comme son sang s’alourdissait et 
qu'il avait des tendances à l'obésité, le doc- 
teur Fagon, son médecin, lui recommanda de 
jouer au billard après chaque repas. Son pro- 
fesseur fut Chamaillard, une créature de Ma- 
dame de Maintenon. 

Ce Chamaillard, qui savait à propos per- 
dre une partie avec son royal élève, se trouva 
promu, de simple conseiller au Parlement, à 
la dignité de ministre. Mais autant il était 
apte à la conjonction des billes, autant il était 
inapte aux affaires. 

Aussi bien, la malignité publique se ven- 
gea de cet insignifiant homme d'Etat en lui 
décochant, à sa chute, cette piquante épigram- 
te: 


Cit-gît le fameux Chamaillard, 
De son roi, le protonotaire, 
fi fut un héros au billard, 

Un zéro dans le ministère. 


_ C’est seulement en 1610 que le privilège 
e tenir des billards publics fut accordé à 
des maîtres-paulmiers. En 1766, on comptait, à 
Paris, soixante-dix maîtres-paulmiers, dont trei- 
ze tenaient des jeux de paulme et cinquante- 
sept des billards. 

Au dix-septième siècle, la partie ordinaire 
se jouait. en seize points et se payait deux 
sous six deniers le jour, ef cinq sous à la 
chandelle. 

Sous Louis-Philippe, il éfait défendu de jouer 
au billard passé onze heures du soir. 

Sous le second empire, ce fut la grande 


vogue du jeu de billard, et certains estaminets 
parisiens en possédaient plus de vingt, sur les- 
quels s’exerçaient le fameux Mangin, et sur- 
tout Berger, qui s'intitulait: « Professeur des 
têtes couronnées ». C'est ce Berger qui, mandé 
un jour aux Tuileries, pour donner une leçon 
de billard à Napoléon ILE, se trouva telle- 
ment interdit, qu'il fut incapable de réussir 
le moindre coup. Pour retrouver son assurance, 
il se mit à causer politique avec l’empereur, 
lui donnant son opinion sur la façon de diriger 
le char de l'Etat. 

Napoléon lécouta sans sourciller, et, quand 
il eut fini de discourir, il lui dit: 

— Maintenant que vous m'avez donné une 
leçon de politique, à mon tour de vous donner 
une leçon de billard. 

Et, gravement, il lui enseigna la manière de 
réussir le carambolage par la bande. 

À cette époque, l'Angleterre nous opposait 
un champion. Roberts, du club de Manchester, 
qui gagna, contre un Américain, un match 
dont l'enjeu était de vingt-cinq mille francs 
et qui provoqua plus d’un, démi-million de 
paris. 

Ce fut un coup de fortune pour le pro- 
priétaire de la salle de billard, qui faisait 
payer trois livres sterling (75 francs) le droit 
d'assister debout à cette lutte pacifique où 
était engagé l’amour-propre de deux nalions. 

Nous autres, Français, nous sommes fiers 
de Vignaux, le joueur le plus prestigieux 
qu'on eût peut-être jamais vu. Vignaux eut 
raison des plus illustres professionnels du 
billard, notamment de Slosson, le champion 
yankee, invincible dans son pays, et quil 
battit deux fois, en. 1875 et en 1880. 

C’est dans cette dernière partie que Vignaux 
fit une série de 1581 points. 

Et je crois bien que ce record n'a jamais 
été dépassé. 

La BRIE. 


Les mouettes sont cruelles 


Les moueftes ne nous donnent pas pré- 
cisément l'exemple de la pitié Quand une 
mouette a reçu un coup de fusil, ses com- 
pagnes, loin de la secourir, se précipitent 
sur elle et l'achèvent à coups de bec. 


Les marins expliquent ce phénomène, non 
par un sentiment de cruauté, mais au con: 
traire, par un sentiment bien plus élevé: celui 
de -l’indépendance. Les moueîtes préfèrent la 
mort à la captivité. Si, cependant, on examine 
d'un peu p les mœurs des mouettes, on 
trouve que c’ plutôt la cruauté qui domine 
dans leur caractère. En effet, elles passent leür 
temps à massacrer les jeunes oiseaux qui 
ont l’audace de vouloir se mêler à leur bande. 
Elles les massacrent en les assommant d’un 
coup de bec à la tête. 

Tant de fiel entre-t-il dans l'âme d'une mouet- 
te? Qui l'aurait cru! Cette cruauté est assez 
inexplicable; car les mouettes ne tuent pas 
pour la manger la chair de leurs victimes. Ce 
serait done du meurtre purement gratuit, le 
mal pour le mal. 
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Pêle-Mêle Connaissances. 


— Le droit des pauvres remonte à 1696. 
À cette époque, des comédiens établis rue 
Saint-Germain-des-Prés (actuellement rue Bo- 
naparté), décidèrent, pour conjurer les foudres 
de l'Église, de prendre, tous les mois, sur 
leur recette, uñe somme à partager entre les 
couvents de la ville. Ce précédent gracieux 
devint vite une obligation. 


— Parmi les poissons, dont une circulaire 
administrative mterdit, chaque annéë, la pêche 
pendant plusieurs mois dans le département 
de la Seine, on relève l'ombre-chévalier et le 
lavaret. Or, ces poissons ne péuvent vivre ni 
en Seine, ni en Marne: ils sont exclusivement 
alpestres, et on les pêche surtout dans les 
rivières du Tyrol, les lacs de la Suisse et de 
la Savoie. 


— Le record du tour du monde a été 
établi en 40 jours par le colonel anglais Bur- 
nley-Campbell, vidé liverpool, Québec, Van- 
couver, Yokohama, Tsaruga, Vladivostok, Mos- 
cou, Berlin, Ostende et Douvr Ce voyage 
coûta 3.750 francs au globe-trotter. 
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TRES JUSTE 


— Hé! Hél... l'oreille me siffle. si je me souviens bien, 


cela présage un bon repas! 
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CONSEIL FORT JUSTE 


LE COMMISSIONNAIRE (un peu myope). — Voyons, cher 


collègue, pourquoi ne pas vous servir du crochet? Voyez 


métier! 


pourtant comme c’est pratique et indispensable dans notre 


— C'est sous Henri IV queles chapeliers ima- 
ginèrent de recouvrir de drap des formes de 
carton. Cet usage se généralisa, et il faut 
y voir l’origine de nos démocratiques « me- 
lons ». Du coup, les toques, chaperons étoffés 
et bonnets, coiffures ancestrales, furent aban- 
donnés. Ë 


— C'est en Autriche qu’on fabrique le plus 
de cartes à jouer Leur exportation est considé- 
rable et s'est chiffrée, l’année dernière, à 
2.420.475 jeux, envoyés surtout aux Indes, 
en Afrique, en Turquie et dans les autres con- 
trées asiatiques. 


— Un riche Américain vient de donner cinq 
millions à la ville de Cincinnati (Ohio), à 
charge, pour elle, de créer une école pro- 
fessionnelle pour députés Les étudiants de 
cette école s’initieront à l'économie politique, 
à la législation, la sociologie et la démographie, 


— Le point le plus élevé, atteint par un 
piéton, est la cime de l’Aconcagua (Chili), 
soit plus de huit mille mètres. Cette ascension 
fut accomplie par le guide suisse Zurbriggen. 
Il atteignit, seul, le sommet de la montagne, 


— L'an dernier la Monnaie a produit pour 
la France: 30.247 pièces de 100 francs: 
14.613.010 pièces de 20 francs; 3.665.353 de 
10 francs; 1.908.100 de 1 franc; 2.679.144 de 
50 centimes; 3 millions de 10 centimes et 
8.394.000 de 5 centimes. 


— L'abaissement du timbre à Ofr. 10 s'est 
traduit, pour le Trésor, pour la période du 
16 avril au 31 décembre 1906, par une di- 
minution de recettes de 22.286.400 francs et 
par 4.358.600 francs de dépenses supplémen- 
taires. Les dépenses en matériel de toute 
sorte, provoquées par cette réforme, ont été 
de 666.678 fran le reste fut alloué au per- 
sonnel, en indemnités et emplois créés. 


RÉSULTATS 
DU 
PETIT CONCOURS 


DU 


Savon “LUXOR 


Il s'agissait, on s’en souvient, d’aller, par trans- 
formations successives, du mot Savon au mot 
Luxor. 

Le problème comporte, naturellement, plusieurs 
solutions. 

La plus ingénieuse est celle qui s’effectue par le 
plus petit nombre possible de transtormations. 

J1 convenait, tout d'abord, d’écarter toutes les so- 
lutions contenant des mots douteux. Il avait été s 
pulé, en effet, que seuls les mots courants qui se 
trouvent dans les petits dictionnaires de la langue 
française seraient admis. 

Dans ces conditions, le voyage le plus rapide n'a 
pu s’opérer que par dix transformations. 

Quelques concurrents ont bien réussi à le faire en 
neuf, mais il leur a fallu se servir du mot Laxer, qui 
ne réponcG pas à Ha condition précitée. D'autres ont 
employé le mot Later, qui est tout à fait inconnu. 

Le nombre minimum est donc dix. 

Ce nombre ne comporte qu'une seule solution. 

La voici : 


Savon — (1) Salon — (2) Salin — (3) Satin - (4) Ma- 
tin (5) Maiir — (6) Mater (7) Muter — (8) Luter 
— (9) Luxer — (10) Luxor. 
Une légère variante est possible, 
Elle consiste à mettre : 
Salin — Malin — Matin, 
au lieu de : 
Salin — Satin — Matin. 


Les deux chemins se valent, 

Les vingt-quatre concurrents dont les noms sui- 
vent, ont envoyé la solution strictement exacte 
du problème : 


MM. Prou, 5, rue Bochart de Saron, Paris ; Georges 
Magnier, 10, rue de Rouval, à Doullens, Somme ; 
Alexandre Godot, à Bettencourt St-Ouen, Somme ; 


| Adrien Bageil, 56, fg du Moustier, M entauban, Tarn- 


et-Garonne ; Bertrand, 204, chaussée de Heusy, Ver- 
viers, Belgique ; Henri Jasote, à Malauzat, par Cler- 
mont-Ferrand, Puy-de-Dôme ; A. Cuny, à Deci 
Nièvre ; J. Bridoux, rue St-Rémy, à Soissons, Aisne; 
Aurèle Lognon fils, rue ae la Republique, Flixecourt 
Somme ; D. Martel, 30, rue Burdeau, I ; Th. Mon- 
doulet, 74, rue de Seine, Paris ; Emile Fournier, 4, 
rue Amiral Roussin, Paris; L. Sautai, 39, rue des 
Trois-Cailloux, Amiens, Somme ; L. Le Boulh, cam- 
pagne Anna, chemin de la Colette, Toulon, Var ; G. 
Petrement, à Miribel-les-Echelles, Is >; Stéphar 
Héricourt, Hte-Saône ; Gaillot, à Deci , Nièvre ; 
Z. Vernazobres, rue du Titien, Cannes, Alpes-Ma 
times ; Léon Bergès, 137, rue Malakoff, cheb s 
Manche. 

Mmes A. Jarrix, 41, rue Roborel de Clémens, Bor- 
deaux; Letourneur, 16, rue du Champ-de-Mars, Cher- 
bourg, Manche ; Jeannette, à Ville-le-Marclet, S 
igue, 17, rue de l’Estabournie, à Tulle, Cor- 
ze ; Delefosse, à St-Erme, Aisne, 

Dans l'impossibilité ou il se trouve de classer ces 
vingt-quatre envois, qui sont de mérite équivalent 
le Directeur de la SAVONNERIE LUXOR a résolu. 
pour éviler un tirage au sort, de partager.les trois 
prix ofierts entre les gagnants. 

En tenant compte de la valeur des trois bourses et 
en y ajoutant les trente-cinq francs qu’elles devaient 
contenir, il en ressort une somme de soixante-douze 
francs, soit trois francs pour chaque envoi juste: 

Tous les concurrents cités recevront, en consé- 
quence, la somme de trois francs. 

L'expédition, toutefois, ne sera faite que dans 
quelques jours, afin de permettre à ceux qui y ont 
droit d'envoyer, s'il y a lieu, des indications con- 
cernant cette expédilion. 

Sauf avis dans la huitaine, il sera procédé aux en- 


vois. 


CE 


ÉRÉEÉRÉELERELE LE LE LE LE LE LEE LE LE LE LE LE LS 
RÉSULTATS 


Grand Concours Anagramnique 


Voici les solutions des problèmes dont se compo- 
sait le tournoi: 
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À L'OFFICE 


— Mais c'est ma vaiselle que 
Joseph vous lance à la tête! 


— Que Madame la baronne se rassure. Il ne peut pas m'’atteindre, le 
parapluie de M. le baron me protège! 


SOLUTIONS 
E 1re série : MICHEL-ANGE 


Char Vase Havresac — Cou Mets Costume — Ton 
Migraine Germination — Caution Dé Education — 
Tenue Var Aventure — Moue Bucher 
— Lac Mire Miräcle — Tablier Ile Libéralité. 


2° série : JEAN GOCJON. 

Jeune Or Journée — Tige Rue Guérite — Site Jeu 
Jésuite — Cou Liste Oculiste — Pose Mi Empois — 
Potiron Bas Absorption — Pointure Pont Opportu- 
inité — Un Nervure — Corne Uri Noirceur — 
Mis Urne Univ 


3’ série : LE CORRÈGE. 

Canal Var Carnaval — Epée Midi Epidémie — 
Dose Pari Rapsodie — Table Soc Obstacle — Lampe 
Roi Lamproïe — Nègre Ange Engrenage — Pâte 
le Réceptacle — Guano Livre Gouvernail — 
Pente Manche Epanchement, 


érie : REMBRANDT. 

son Respiration — Outre Patin Réputa- 
Oïie Boiserie — Tome Phare Métaphore 
pervier — Matin Muse Numismate — 
Table Are Arbalète — Natte Mets Testament — Ca- 
notier Pied Dépré”iation. 


5° série: BEETHOVEN. 
Bache Tome Hécatombe — Roi Tierce Ecritoire — 
a Dé Edreden — Traine Evier Vétérinaire — 
Baie Gond Badigeon — Pion Tambour Topinambour 
— Tic Bourse Obscurité — Gain Conte Négociant — 
tie Ecu Ecueil. 


6* série : ROSSINI. 


Coin Inaction — Su- 
r Qie Sou Tison Noiïs: — Main 
Série Séminaire ou Semainier — Surdité Nil Indus- 
hiel — Dette Cuir Rectitude. 


Torse Cher © 


7° série : MURILLO. 


| Répit Rente Interprète — Cure Education Outre- 
uidance Estime Matérialisme — Gant 
Seoul Langouste à ê 


Sens Pied Dispe 
re. Poi î 


Répr 


Le nombre des solutions en emagt justes 
celui des prix affectés à ce Concours. 
rtaété effectué parmi les auteurs des 
myois complètement exacts. 


Groin Cane Ignorance — Gautre An Naufrage — 


mbouchure | 


Il a donnéle class 


2ment que voici : 


1% Prix: Mme Victorine Matrau, 4, rue de Bouf- 
flers, à Lille, qui gagne une belle bicyclette. 


2° Prix; M. Lassablière, 5, rue de Paris, Saint- 


Etienne, qui gagne une garniture de cheminée. 


3* Prix: M.G. Mettais,à Saint-Pierre- des-Cercueils, 
par Amfreville-la- Campagne (Eure), qui gagne une 
montre en argent. 


4° Prix : Mile Comergnat, 401, rue de Charenton, 
Paris, qui gagne une montre en ar. gent. 


Halle-Halle, 12, rue Camille-Randoing, 
-Inférieure), qu gagne un beurrier 
cristal, avec assiette ornements bronze. 


6° Prix: M. L. Bégeot, 3, rue Heudelet, Dijon, qui 
gagne une montre en acier. 


7° Prix : M. Robert Gervais, 26, rue de l'Union, 
Cherbourg, qui gagne une montre en acier. 


8 Prix : M. Lépinasse, 139, rue Bugeaud, Lyon, 
qui gagne un vase cristal, avec ornements bronze. 


9 Prix: M. E. Delatre, 8, avenue Feuchères, 
Nîmes, qui gagne un vase cristal avec ornements 
bronze. 


10°, 11° et 12: Prix : M. Jean d’Aise, yilla Malakoñ, 
Saint-Malo ; M. M. Vernier, chez M. Robillon, à Mu- 
ret, par Hartenne (Aisne); M. E. Saillot, 139, rue de 
Tolbiac, Paris, qui gagnent un sauloir argent con- 


trolé et doré. 


lle E. Bellenger, 19, rue Bayard, 
ay Wartelle, 119, avénue Parmen- 
agnent un onglier quatre pièces ar- 


t16° Prix : M. E. Tricoche, 9, rue Benjamin-De- 

:ssert, Pantin (Sein ); M. A. Heudier, 9, rue Pas- 
teur, Lorient, qui gagnent une boite de ‘couleurs, 
Prix : M. D. Zibetle 100 bis, avenue Mi- 
chelet, nt-Ouen (Seine); M. er, 33, pou- 
levard Mérentié, Marseille, qui gagnent une boîle de 
compas. 


Du 19° au 25° Prix Vapillon, 6, rue de la Ro- 
quelte, Paris; Mlle Louise Fuchs, 14, rue de Belle- 
fond, Paris ;M. E. Rogues, 14, rue de 1 îne, Tou- 
lo M. Houpin, oïficier-mécanicien, E ole des 
ir 1s, Brest; Mme Hermand, rue de 
Fives, L ; M. E. Chen, 45, rue ia Sinne, 
Mulhouse; Mme Alice Aubrespy, nt-Ambroix 
(Gard), qui gagnent un coupe-papier ivoire et &r- 
gent. 


Rae: 04 rue de 
son, 38 bis, rue ÉRS 

is? Mme la barônne Por talis, 42 bis, rue 2 € hâ- 
teau, Brest ; Mile Jeanne Coguelat, 7 7, rue Paul-Cobet, 
Dijon, qui g; jagnent une petite lampe. 


Du 31° au 35° Prix: Mme C: 
salle, Naney ; M. F. Cyboulle, 20, rue Saint-Sulpice, 
Pari: ; de Ia Comédie, Toul 
tet, 19, rue de la Station, Courbevoie ine) ; 
M.R. Lavril, 10, rue Madame, Versailles, qui gagnent 
un canif en argent. 


Du 36° au 40° Prix : M. L. Gobensé, rue de Bé- 
theny, Reims ; M. E. Roussel, à ffol-Lle-Grand 
ul osges) ; ; Mme J.-L. Sonrel, 105, rue de la Pompe, 
; A. Roussy, 2, rue Jeanné-d’Aie, Nîmes ; 
3 Louise Pépin, institution abrier, Puteaux 
(Seine), qui gagnent un signet ouvre-lettres. 


Du 41° au 50° Prix: M.J. Perrodin, lieutenant au 
117° d'infanterie, 20, rue du Cha u-Rouge, L 
Mile Marie Milbert, 48, rue Croix- Nivert, 
M. A. Lavalette, 227, rue ’de Périgueux, Angoulén 
vue Sommé, 5, rue Notre- Dame-de-Nazareth, Par 
A7 rue Mauconseil, Fontens 
E. Faucon, 14, rue Carnot, 
on, 56, cours Fauriel 
t, 8, rue Pasteur, Ma 
tel, 6, place Edgard-Quinet, Dijon ; 
pouillon, 28, rue de a Bourie, léans ; 
qui gagnent une collection brochée de la « Famille », 


Du 51° au 60° Pr 
Sainte-Bajeille (Lot 
69, rue Monge Pari 
M. . Oüény 


rron, 2?, rue de La- 


Mme A. Boissonner: 
Mme Th: Fé 
ssor, 7, rue de Vouillé, 

349, rue L.-Gambetta, Li 
des Carbonnets, Bois- 
(Seine) ; Mme Mathilde Delrieu, 40, rue Croix-de- 
ey, Bordeaux ; M. P. Lamarre, 130, route de 
+ Chouard, au Bouchet, par 
€); M. Queuin, %5, rue 
J anne Hachette, TE Havre; Mme Gary, 22, rue de 
» PE qui gagnent une paire de "jolis boutons 
de manchettes. 


PROUESSE.: FACILE 


LE CÉLÈBRE HYPNOTISSEUR AMÉRI- 
CAIN, MaGnéÉro. — Tenez, Monsieur 
Lardsalé, pour vous montrer la puis- 
sance de mon regard, je vais vous 
raconter l'aventure qui m'est arrivée 
lors de mon voyage en France. 


Ayant eu affaire dans un ministère, 
je péné dans un bureau où je 
hasardai un coup d'œil. Cracl voilà 
les employés si bien endormis, que 
j'eus beau crier, tempêter, hurler, je! 
ne Fe les réveiller pour me faire ser- 
vir 
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Dentifrices & Botots 
PETITE CORRESPONDANCE 


M. Heutte, — Comme nous le faisons nous-mêmes 
dans les solutions. 


Un lecteur (Bourgogne-Champagne). — C'est de la 
pure fantaisie. 
Un lecteur. — Les soins ordinaires de propreté en 


viennent parfaitement à bout. La poudre de pyrè- 
ihre n’est pas aussi inefficace que vous voulez bien le 
dire. 

Paul-Louis. — Ces cours existent dans un grand 
nombre d'écoles du soir, par les soins des associa- 
tions philotechnique et polytechnique. Ils se don- 
nent, pour la plupart, dans les écoles de la Ville. 

M. L.-P. (Saumur). — us n'avons pas la même 
confiance que vous en cet instrument idéal; il ne 
vaudrait certes pas, quand même, l'opération assez 
compliquée que vous décrivez vous-même, mais à 


LE. PÉLE-MÉÊLE 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - cran» PRIX 1900 


laquelle il faut bien recourir si l'on tient à chtenir 
qu‘lque résultat sensible. 

M. Chipetti. — Voyez « Traité des falsificatious 
des substances alimentaires », de Hureaux. 


BIBLIOGRAPHIE 


M, Baudoin, à Marseille. — Nous n'avons trouvé 
que le « Calculateur ou comptes faits », par Terriere, 
4 vol., 3 fr. 50. Pour le nickelage, il y à un voiume, 
« Nickelage, dorure, argenture, platinage des mé- 


EX 


taux au feu, au trempé »,etc:, par G. Petit, ingénieul 
civil, ouvrage illustré de 36 figures, 3 fr. 50. 

A. G., à Souk-Ahras. — « Traité de Jiu-Jitsu » 
2 fr. 50. 

Un lecteur Congolais. — I1 a paru, dans plusieur 
journaux de l’époque, des articles sur ces missions 
nous a-t-on affirmé, mais pas en volume chez un li 
braire. Depuis plus de dix ans, il serait impossibli 
de retrouver des numéros de ces journaux. 

A. L., à Toulouse. — « Guide macuel des jeux d’es 
prit», 1 fr. 15 franco ; chansons pour mariages € 
baplêmes, 0 fr. 60. 

La librairie Nilsson a commencé Ja publicatiol 
d'ouvrages, 0 fr 30 le volume, il y aura cent vo 
lumes dans la collection. Ont déjà paru : « Le Cid 
et « Polyeucte », de Corneille; « La Grenadière », Ii 
chef-d'œuvre inconnu, de Balzac. 


ot 
Adopté par l'Armée. — Ce célèbre appareil peut étre considé 
5) comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. Elastiqu 
% sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêne 
ë t donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit. — |] 
: ! BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure ne 


LES 


GRATTEURS 
DE CIEL 


PAR 


Louis BOUSSENARD 


Enterrée Vivante! 


par Jules LERMINA 


CE QUI NE 


SUPERBES PRIMES GRATUITES 


LES PLUS GRANDS SUCCES de la nouvelle Publication illustrée “LA VIE D'AVENTURES" 


| Le Secret du Glacier 


seront envoyés franco à toute personne qui s'abonnera pour 
avant le 15 Novembre, contre mandat de 2 


= DU CHANT — 


500 Airs célèbres e Opéras, Opéras-Comiques, 
Opérettes, Mélodies, Romances, Chansonnettes. 


GOÛÜNOD, SAINT-SAENS, MASSENET, MOZART, ROSSINI, BEETHOVEN, OFFENBACH, 
HERVE, AUDRAN, MESSAGER, LECOQ, etc. 


Chaque fascicule contenant 6 Morceaux, paroles et musique : 2O °°*- 
LS 


Un fascicule par semaine. — SOCIÉTÉ D'ÉDITION, 9, Rue S'-Joseph, PARIS 


L'AUTOMOBILE 
DE VERRE 


PAR 


PAUL D'IVOI 


par Georges LE FAURE 


adressé 146, Rue Montmartre, PARIS (2°). 


S’EST JAMAIS VU! 


Les Trois Maîtres du Roman d'Aventures commencent aujourd’hui dans le 


Journal des Voyages 


TROIS GRANDS ROMANS SENSATIONNELS INÉDITS 


3 ROMANS pour RIEN : 


3 MOIS au ‘Journal des Voyages” 
“50 (Etranger 8 fr.) 


ROBINSONS 
SOUS-MARINS 


PAR LE 


CAPITAINE DANRIT 


| Rocabol le Bandit 


par Willlam COBB 


& ou DUVETS disgracieux du visage et du corps} 
disparition complète. Indication de s'en débarrasse# 
c45 c. ACHILLE. chimiste.75.r. Montmartre. Pari 

RASOIR Fournitures et Accessoires p" Coiffeurs! 
DUVAL, Coutellerie (Nantes). 
RIDE CICATRICES,TACHES, Fit. VÉROLE 
NON ! 
Non vous ne tenez pas à l'hygiène ! 
Non vous ne tenez pas à la fraicheur d) 


gar. ACIER ANGLAIS, marque HO 
Pr les effacer. éc. à M.HERZOG,Le Raincy(pr.Paris 
votre teint 


Non vous ne tenez pas à la beauté! 


Si vous laissez traîner sur votre lavabi 
d'autres savons que LE SAVOI 
‘“ LUXOR 


SAVON LUXOR, le roi des savons de toilette. Prix 
O fr. 60. En vente partout. Dépôt: 12, rul 
Saulnier, Paris. 


10 Centimes 27 OCTOBRE 


FRANCE : 


JÉTRANGER : 


| 


On s’'abonne dans tous les Bureaux de Poste 


Ce 
L te — WP . ; 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


Ux ax 6fr. Six mois : 8 fr. 50 
UN-AN 9 fr. Six mors : Bfr. » 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


Tous les articles insérés restent la pr 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


1907, 


opriété du 


LE POIDS DE LA FRITURE, par Benjamin RABIER. 


LA PÊCHE SE MEURT 
CET ECS U à 
GENE 


— Inscris, Jean... un gerdon, 115 grammes! .. avec les 36 grammes d’ablettes du mois 
dernier, et les 48 grammes de goujons du mois de mai, combien cela fait-il depuis l'ouverture? 


a 7 
a 


A 2 am 


À 


Î 


| 
ME 
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% 


À one 


madbté à 


L 
(l 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration an Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Le verre de lampe 


(NOUVELLE) 


C'était au temps, déjà lointain, des lampes 
à. huile. 

Un soir d'hiver, entre cinq et sept, quelques 
députés intègres et’laborieux étaient réunis 
dans une salle du Palais-Bourbon. Groupés au- 
tour d'une table encombrée de paperasses ad- 
ministratives, ces Messieurs travaillaient. (ou 
tout au moins ils faisaient semblant, mais 
c'est là l'essentiel; et il ne faut pas être 
trop exigeant...) 

Soudain, par suite d’un courant d'air, une 
des lampes à huile qui éclairaient (modéré- 
ment) cette scène touchante, se mit à fumer 
comme un Suisse, — et cela fit éclater le 
verre. 

Le président de la commission sonna aussitôt 
l'huissier de service, et lui dt: 

— Christophe, allez donc nous chercher un 
autre verre de lampe... 

— Parfaitement, Monsieur le député! répon- 
dit Christophe, en s’inclinant; mais pour cela 
il faudrait que vous me signassiez un bon... 

— Ah: c'est justel… 

Le président se ht; d'accomplir cette pe- 
tite formalité d'ordre économique; et Chri 
tophe, muni du bon en règle, s'en alla vite à 
la recherche d’un nouveau verre de lampe. 

Une demi-heure s’écoula. Trois quarts d’heu- 
re se passèrent. Les députés, n'ayant pas 


assez de lumière pour vaquer ufilement aux 
affaires de la nation, se tournaient les pou- 
ces et fumaicnt des cigarettes en aftendant 
que l’arrivée du verre demandé leur permît de 
rallumer leur lampe. E 

Mais Christophe ne reparaissait pas. 

Au bout d’une heure, on se décida à le 
sonner, pour voir s'il était revenu de son 
expédition. 

ñ entra, mäis il avait les mains vides. 

— Eh bien! Christophe, .et ce verre de 
lampe? lui demanda impérieusement le pré- 
sident de la commission... 

— Il viendra, Monsieur, dit l'huissier Seu- 
lement, il faut qu'il passe par la voie hié- 
rarchique 

— Hein? 

— C'est le règlement! J'ai transmis le 
bon au garçon de bureau des commissions ad- 
ministratives, qui l'a immédiatement commu- 
niqué à son collègue de la questure: ce der- 
nier l’a remis à l’huissier de la questure, qui 
l'a soumis à l'approbation de M. le questeur, 
qui, après l'avoir visé, l'a fait enregistrer 
par son secrétaire... 

— Et après? 

— Le secrétaire l'a donné à son commis, qui 
a chargé l'huissier du secrétariat de faire por- 
ter le bon au bureau de l’entretien du Matériel. 
Là, on a classé le bon, et on l’a échangé 
contre un autre bon qui, après avoir été 
signé par le chef de service, a été envoyé 
à la Lampisterie. Le chef lampiste a aussitôt 
établi un bordereau justificatif, et il à donné 
ordre au sous-chef lampiste d'envoyer son 
garçon de bureau chercher un verre au maga- 


sin d'éclairage: le garde magasin a dû lui 
délivrer ce verre sans difficulté. 

— Eh bienf Christophe, courez aw-devant 
de ce garçon et rapportez-nous Fobjet en 
| toute hâte! 

— Pas moyen, Monsieur le député! déclara 
Christophe, je n’en ai pas le droït, la con- 
signe est formelle. Il faut que Le verre de 
lampe soit remis au sous-chef lampiste qui 
le transmettra au chef, qui l'enverra au ser- 
vice du Matériel pour qu'il en soit donné quit- 
tance, De là, le verre passera au secréta- 
riat, où l'on vérifiera son numéro d'ordre, 
puis à la questure où l’on enregistrera la 
mutation sur la feuille dès fournitures: c’est 
: indispensable! Après quoi, l'employé de l'é- 
conomat pourra, si tout est en règle, re- 
mettre le verre de lampe aux mains de l’huis- 
sier, qui. 

— C’est admirablef s’écrièrent en chœur les 
députés, transportés d'enthousiasme. Déran- 
ger tant de fonctionnaires, exiger tant d'écri- 
fures et tant de formalités, pour un simple 
verre de lampe de quatre sous, voilà le fait 
d'une administration exemplaire qui ne né- 
glige rien, qui a l'œil aux plus petites choses, et 
qui n’abandonne rien au hasard Sous ce 
rapport, Messieurs, la France est la première 
nation du monde, et nous pouvons êlre fiers 
de notre œuvrel... 

Là-dessus, ces Messieurs, se doutant bien 
que le verre de lampe n’arriverait pas avant 
quarante-huit heures, levèrent la séance de 
fort bonne grâce, et s’ajournèrent à la semaine 
suivante. 


PERNO GoMez. 


a — À) 


NOS BONS CHASSEURS D'OCCASION 


— J'ai un écureuil et une perdrix à vendre. 


— J’achète la perdrix... mais ne me donnez pas l’écureuïil à la place. 


c’est que je m'y connais! 


UN JOUEUR 


Dans une salle basse, éclairée par une gros- 
sé lampe de cuivre qui descend du plafond, 
guslques individus sont réunis autour d’une 
table. 
Ce sont les familiers du tripot qualifié pom- 
peusement de « Cercle de la Haute-Volée ». 
Il est trois heures du matin. Un a un, les 
joueurs se sont retirés. Il ne reste plus, autour 
du tapis vert, que les énragés, ceux qui s’obsti- 
nent à croire que la prochaine taille sera 
la bonne, celle qui leur rendra ce qu'ils ont 
perdu jusque là. 

Parmi eux, Bonace les yeux luisants d'espoir 
invincible, Îes traits tirés par la fatigue et 
l’'énervement. 

Et les coups se succèdent dans un silence 
plein d'angoisse. 

De temps à autre, un son mat et profond 
retentit. C’est la cagnotte, l'insatiable man- 
geuse, qui enigloutit une pièce d'or où d'argent 
et se gave aux dépens de tous ces fous d'illu- 
sions. 

Bonace s'est levé. L'implacable guigne le 
poursuit ce soir avec une féroce ténacité. 
Son portefeuille est vide. Il en a perquisi- 
| tionné tous les compartiments. Ils ne conten- 
nent plus que quelques papiers personnels qui 
n'ont aucun rapport avec des espèces. Tout 
ce qui avait valeur de circulation s’est volati- 
lisé. Son porte-monnaie présente les mêmes 
caractères d’anémie. 

Bonace s'est approché de la fenêtre. Une 
pluie torrentielle balaye la rue, Le spectacle 
n'a rien de folâtre. Bonace fait demi-tour et 
retourne à la table de jeu. 

Une demi-heure après il se lève de nouveau, 
délesté encore de sa montre en or et de son 
épingle de cravate, qu'il a transformées en 
enjeux, et que la palette du croupier a ratis- 
sées. Car au cercle de la Haute-Volée on 
accepté même les objets, pourvu qu'ils aient 
quelque valeur. 

Cette fois, Bonace va se retirer. IL quitte 
la salle fumeuse et se dirige vers la porte. 

Le voilà dans la rue. La pluie a cessé de 
tomber, et, dans le ciel éclairci, des étoiles 
scintillent. È 4| 
Il avance de quelques pas, puis s'arrête. 
Et brusquement, le voilà qui rebrousse chemin, 
remonte à la salle de jeu, et s’avançant vers 
la table: 

— Quel enjeu met-on contre mon parapluie et 
! mes -caoutchoucs ? 
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fr PONC, MA FILLE: 
RE 


c'EST PAS Ton P. 


«4 


L’'ESCALIER CONJUGAL 


— Autrefois, pour couper court à 
toutes les puériles et mesquines dis- 
cussions conjugales, je m'élevais et pla- 
nais au-dessus de ces petites misères. 


Pêle-Mêle Causette 


L’histoire de l Amérique et du Japon 
est tout à fait suggestive. 
| On en ferait volontiers un petit conte 
à l’usage des enfants. 
| Voici quel serait le sujet de ce récit 
lmoralisateur : 
| Il était une fois un grand peuple qu’on 
lappelait les Yankees. 
| De caractère laborieux et d’esprit pa- 
lcifique, ce peuple ne demandait qu'à 
lvivre tranquille, et en bonne intelligence 
lavec ses voisins. 

A l’époque où s’ouvre ce récit, les 
(Yankees avait pour chef un homme de 
rande vertu, qui répondait au nom de 
IMonroë. 
|. Or, à la même époque, il existait, au- 
Helà de l'Océan, des peuplades guer- 
lières animées d’un esprit de conquête. 
|Z’étaient les Anglais, les Allemands, les 
IRusses, les Espagnols et d’autres encore 
parmi lesquels les Français. 
| Tous ces peuples étaient avides de 
fombats, et les petites nations voisines 
Hes Yankees tremblaient à la pensée 
une invasion toujours imminente de la 
part des hommes d’outre-Atlantique. 
| Monroë, dans le noble but de décou- 
‘ager ‘les envahisseurs et de garantir la 


Maintenant que nous avons enfant, 
domestique et ma belle-mère chez nous, 
il m'est impossible de me maintenir au- 
dessus de tout cela, car ma femme se 
monte pour me relancer, et alors tout 
lui est bon: mère, domestique, enfant, 
nourriture, animaux, toilette, etc., etc. 


tranquillité de ses voisins d'Amérique, 
fit savoir publiquement que son peuple 
ne permettrait pas aux étrangers de 
les molester. 

Et il prononça, en cette occasion, ces 
mots restés célèbres: 

— L'Amérique aux Américains! 

Le temps s’écoula, et les successeurs 
de Monroë suivirent son exemple. 

La doctrine de Monroë devint un prin- 
cipe dont les Vankees continuèrent à 
s’inspirer. 

Ainsi, le grand peuple américain pro- 
tégeait de son autorité ses frères moins 
forts que lui. 

Mais un jour vint où le chef des Van- 
kees, oubliant les sages préceptes de 
Monroë voulut, à son tour, guerroyer 
et conquérir. 

Alors, ce peuple, qui n’avait pas permis 


aux autres de s'emparer des territoires 
américains, arracha un territoire à une 
nation étrangère. 

C'était faire fi du précepte biblique 
qui dit: « Ne fais pas à autrui ce que 
tu ne voudrais qu'il te fit ». 

La conquête s’accomplit avec facilité 
et tous les Yankees de se réjouir de cet 
exploit, qui témoignait de leur puissance. 


Seule, l'ombre de Monroë dut se la- ‘ 


menter de voir sa doctrine si vite aban- 
donnée. 

Cependant, les Yankees, étant posses- 
seurs maintenant d’un nouveau domaine, 
furent obligés de veiller sur lui, ce qui 
leur coûta beaucoup d’argent et de tra- 
cas. 

Ils commencèrent à s’apercevoir qu’il 
eût mieux valu, pour eux, ne pas sortir 
üe leur pays, mais feur orgueil ne leur 
permettait pas de rendre ce qu’ils avaient 
injustement acquis. 

Or, tout proche de leur nouvelle pos- 
session existait un jeune peuple appelé 
Japonais. 

De tempérament ardent, ce peuple ma- 

nifesta bientôt la velléité de s'emparer à 
son tour du territoire devenu Yankee par 
la force. 
: C’est alors que les pauvres Yankees 
purent constater combien ils avaient 
eu tort de mépriser Monroë et sa bonne 
doctrine. 

Obligés de s’armer, d'envoyer aü loin 
des troupes et des navires de guerre, 
sans aucun autre profit qu'une satis- 
faction d’amour-propre, ils se sentirent 
menacés jusque dans leur existence. 

Ainsi fut perdu, pour eux, le calme qui 
ieur avait permis de se livrer en. paix 
au travail et de fonder un pays de si 
grande prospérité. 

Cette histoire vous prouve, mes en- 
fants, que, pour faire respecter les bons 
principes aux autres, il faut, avant tout, 
se les appliquer à soi-même. 

Les Vankees sont punis pour l'avoir 
oublié. 

Il est excellent de proclamer: l’Amé- 
rique aux Américains ! mais il faut lais- 
ser aussi l'Europe aux Européens et 
PAsie aux Asiatiques. 

Tâchez de vous souvenir de ce conte 
quand vous serez grands et que vous 
aurez à vous préoccuper des destinées 
de votre pays. 

Fred Iscy. 
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DURAPIAT 


Je crois bien qu’à côté de mon excellent ami 
Durapiat, Harpagon lui-même doit apparaître 
comme un prodigue. 

Je ne vous énumérerai pas tous les hauts 
faits de mon personnage. Cependant, je ne 
puis résister au désir de vous narrer son 
dernier exploit. 

Figurez-Vous qu'un jour, dans le courant 
d’une conversation, j'expliquais à Durapiat le 
phénomène de la respiration. : 

— La respiration, lui dis-je, consiste à inha- 
ler de l’oxygène et à exhaler de l'acide car- 
bonique. 

À peine avais-je formulé cette loi naturelle, 
que je vis le visage de mon compagnon se rem- 
brunir, soucieux. Et il me quitta plus vite 
qu’à l'ordinaire. 

Le lendemain, ayant à lui parler, j'allai 
le voir chez lui. 

Je le trouvai, la plume en main, en train 
de gribouiller des chiffres sur le papier. Autour 
de lui s’étalaient des prospectus et catalogues 
de toutes les maisons de produits chimiques et 
pharmaceutiques de Paris. J'appris alors que 
ma conversation de la veille avait mis son 
esprit à la torture. 

’homme, avais-je dit, aspire de l'oxygène 
et exhale de l'acide carbonique. Or, il compul- 
sait les catalogues pour connaître les prix de 
ces deux produits et savoir s’il gagnait ou per- 
dait à la combinaison. 


LA REPONSE DU PECHEUR 


Les dessinafeurs humoristes S’acharnent souvent sur 
les malheureux pêcheurs à la ligne, mais ont-ils bien 
réfléchi qu'éux-mêmes se Jivrent tous les jours. à la 
pêche. aux types drôles et qu'il leur arrive aussi de 
rentrer bredouilles ? 


LES PROVERBES 
La peur donne des äiles!il.. 


l'en 1657. Or, sans vouloir remonter, à l'in- | autres le ressort-Spiral, sans lequel il n'y 


Courrier Pêle-Mêle 


| 


Pendule 


Monsieur le Directeur, 

Je relève sur le Péle-Mféle d'aujourd'hui, 
une erreur qui s'est glissée dans votre sym- 
pathique journal. 

Vous dites que Huygens, physicien hol- 
landais, a trouvé le mécanisme de la pendule 


vention même de la pendule, qui ést fort an- 
cienne, car dépuis Îles clepsydres, l’art de 
l'horlogerié n'a été qu'une transformation suc- 
cessive et une application de découvertes nou- 
velles, Huygens a simplement appliqué le pen- 
dule aux horloges et, grâce à la célèbre* dé- 
couverte de Galilée, parvint à régularisér ma: 
thématiquement la marche desdites horloges: 

Huygens adapta donc le pendule (c’est pro: 
bablement de là que vient l'appellation d’une 
pendule pour une péètite horloge), maïs il ne 
créa pas la pendule, Il a, d'ailleurs, bien 
d'autres inventions réelles à son actif, entre 


aurait pas de montres. 
Recevez, etc. 
A. LADIÈSSE. 


Fharmacie 


Monsieur le Directeur, 

Dans votre très agréable journal, que je 
prends régulièrement toutes les semaines, de- 
puis plusieurs années, vous parlez du sèér- 
ment dés pharmaciens. Celui-ci a été aboli 
par décr: cette année. Je suis in que 


EE VRAI PEUT QUEIQUEFOIS N'ETRE PAS VRAISEMBLABLE 
Avez-vous remarqué combien la vérité peut être mensongère quand élle n’est pas accompagnée d'explications ? 


Ainsi, yous étonnerez tout le monde 
en affirmant que M. Parvenu a refusé 
une décoration. 


C'est pourtant la vérité, mais il 
convient d'ajouter qu'il s’agit de la dé- 
coration d’un appartémént demandée 
var un de ses locataires. 


Il paraît qu'une automobile à tra- 
versé tout Paris sas renverser un seul 
piéton. C’est impossible, n'est-ce pas ?.… 
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Pourtant cela est. Mais il faut expli- Un Monsieur a acheté une Pas du tout. Seulement, Les pièces de Dufour, l’au- 1} | 
quer que cette automobile était trans- boîte d'ailumettes de la zé- la boîte en question se trou- teur dramatique malheureux, 
portée sur un camion. gie. Celles-ci ont toutes pris. vait dans une maison détruite ont eu beaucoup de succès. Ke 
Pas une seu'e n’a raté. Quelle par un incendie. C'est vrai, hélas! Mais ce sont Î ; 
blague! direz-vous. les pièces de son habit qui ont A 
remporté ce succès d'’hilarité. | SA 
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Un fonctionnaire a, un jour, donné à Oui, si l'on veut bien considérer On a vu Durapiat jeter l'argent par 
quelqu'un un renseignement inmédiat. que ce renseignement était demandé la fenêtre! Ho:r'ble mensongel criera- 
Est-ce croyable ?.. par son partenaire à la manille par- t-on... 


lante. 


Non! car il jetait simplement à sa Enfin, chose inouïe et absolument Non pas. Seu'ement, pour compléter 
femme son porte-monnaie qu'elle avait incroyable, un Monsieur a trouvé le cette vérité, il est utile d'ajouter que 
oublié. moyen de gagner régulièrement de l’ar- ce Monsieur vendait de l'excellent coco 

gent aux courses. Quelle fable absurdel sur la pelouse de Longchamp. 
Z-VOUS... 
ere a = re OC reaneunens 


beaucoup de lecteurs ignorent absolument tout | pharmacie. Le jeune bache‘ir accomplit a'ors | pharmacien revient à peu près à trente mille 
qui se rattache à la pharmacie. trois ans de st élève, dans des | francs. 

| Dans une pharmacié, il y a un garçon de | pharmacies. Apr e année, il sub't Recevez, etc. 

laboratoire qui ne fait que les co s et | un examen appelé de stage. S'il RUEDNOT. 
age. -dessus de lui, il v a des | est recu, il entre alors à l'Ecol: où il suit des 

e, qui se sont octroyés le toute la journée. Après la première 
ir en pharmacie. Ce sont, gé se, il subit un ivel examen; s'il es 
anciens garçons de laborato il passe en de année Ù 
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Questions interpélemélistes 


Inéraleme 


par: 
d’e 


ui, apr avoir étudié le Codex, sont car autre examen, il entre me année. Duelles nt les superficies respectives d 
d'exécuter les ordonnances; ils consti- | Au mois de mars de sa troisième année d'école, 1: A CE ae je AE SD a se e 
t les trois quarts des élèves en pharma- | il subit encore un autre men, et six mois | place de la Concorde, à Laris, des, Q 


es 


ï Ë Ë PAL ee à 2e 4 À Fe 
cie. après il passe les trois examens définitifs et | Conces, de Bordeaux, et des autres pi 


Puis enfin, il y a des jeunes gens, l’infime | {a synt} celle-ci demande une huitaine | célèbres des grandes villes françaises ou étran- 
minorité, qui, eux, pourront obtenir le diplôme | de jou S'il a subi tous ses examens avec | Sères? p 
de pharmacien: ce sont les élèves s ir. succès, on lui di ÿ i Maurick Harnar. 
jaire, il faut être pourvu d’ visoire de-récention au grade de Se oe 
“helier complet i le diplôme n'est, en effet, donné qu'après r quel moyen peut-on détruire les cour- 
Ecole supérieure l’âge de 25 ans, et cafards? 
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PÊLI-MÈLE 


FOIS SEULEMENT 


— Est-ce vous, Monsieur, qui avez fait insérer l’an- — Pourrais-je 


voir la machine? 


nonce: « À vendre, motocyclette n'ayant servi qu'une — Voici, Monsieur. 
seule: fois »? 
— Oui, Monsieur. 


Te F g Les Romains, chez lesquels l'anneau eut 
L o BIJOUX une cerlaine impoitance dans là vie publique, 
——— ne nous ont cependant laissé que des bi- 
ue £ , pou ue] Joux assez peu intéressants, au point de vue 
L'usage des bijoux, (qui remonte à l'antiquité artistique. 
la plus reculée, puis trouve des col- Chez nous, la bijouterie originale ne date 
; liers de coquillages, à côté des haches en | guère que de l'époiue mérovingienre, encore 
EITR silex de l’homme préhistorique,) est intime- | sub'telle Linfluence de la t:aditon romaine ; 
| ment lié à l’histoire de l'humanité. Tel dé- | son ornementation est presque touours ass z 
HE (D tail de bague, de chaîne ou de bracelet, | fruste, quoique parfois relevée de délicates- 
précise souvent mieux, à l’archéologue, une | ses bien particulières. 
date où un fat, que tel monument grandiose L'époque carlovingienne n'est que la con- 
en son ensemble. À tinuation de l'époque mérovingenre: ks seu- 
De tous les bijoux, le plus anciennement | Jes pièces de ces temps, véritablement remar- 
connu est, sans quables, sont les bijoux israélites, les bagues 
anciens de mariage, en particulier, niellées, gravées 
viennent tiens. L - et même émaillées; encore pourraiton leur 
La bague fut, à l'origine, une mince tige | faire le reproche d’être assez souvent exa- 
de métal précieux (de l'or presque toujours), | gérées comme dimensions. 
S La véritable époque du bijou, en France, 
retenait, entre ses | fut la Renaissance, au souffle de laquelle 
. du René Boyvin, Voïeriot et b'en d'autres, en- 
scarabée. La | fantèrent des chefs-d'œuvres. La mode im- 
1 k posait alors les colliers, les bagues, les bra- 
resté le même. | celefs ef les peudants d'oreilles, aussi bien 
, et surtout | por par les hommes que par les femmes: 
t de | Henri ÏF avait l'oreille gauche ornée’ d'une 
gEc perle rose. son règne, pr une 
qui d’aille ne dura point, le 
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OS BONS COLONIAUX 
:l et deux 


eur le gouverneur fait une 
usement fraiche et agréa- 


| Nuremberg, commé on di 


pendant ne se portait qu'à une sewe oreille) 
enri II], en outre de deux pendants en 
diamants, œuvre céièbre d'un b'joutier espa- 
gnol renommé, avait des bagues à tous les 
doigts, des braceïe non seulement aux poi- 
gnets, mais encore aux chévilles. 

C'est à cette époque que l:s pierres pré- 
sieuses, taillées selon les règles à peu près 
fixes, entrèrent définitivement dans la dé- 
coration dw bijou. La mode en fit fureur; 
où em incr L jusqu'aux boutons des vête- 
ments; Louis XIII, avant rendu un édit somp- 
tuaire, presque prohibitif à l'égard des gem- 
mes, dut se résigner à le voir fouler aux 
pieds par sa cour elle-même. 

La figure humaine, les repré 
nimaux, de poissons, d'instctes et de fleurs, 
entrent alors dans la composition du bijou avec 
Jean Collaerts et Androuet du Cerceau, pour 
ne citer que les deux plus célèbres; on teinte 
les métaux précieux par de savants alliages; 
fin, l'invention des montr es œufs de 
t alors, à cau- 
forme, ajoute une branche now 
bijouterie. 

, Louis XV et Louis XVI, 
art, peu à peu, fait place à l'industrie. 
Sous la Révolution, le Directoire, Le Con- 


sentations d’a- 


de leur 
à le 


| sulat et l’Empire, le bijou, devenu commun 


(sa fabrication utilisant au 
cuivre et le plomb que l'a 
contente d'imiter le bijou # 
où grec; la verrote empi 
le domaine des pi 

Sous la Restauration, la 
que, le nd Empi et 
mières années du régime 
n'a plus de style, plus de 
arriver aux vingt dernières 
ver un style particulier 
vost-Blondel, dont L'exe 
rapidement suivi, que 
st i nous ny a 


bien Ie fer, le 
l'or), se 
yptien 
sur 


Républi- 
quinze 
tuel, 


avons 


encore, à 


une véri 

Des in 
d'insecte 
des motifs 


e animaux. 
Il:s, donn'rent 
on emi- 


science : 
pruntant, 


obert Nau 
peut-être un jour 
ij vec 


Le nez de Cyrano de HOME 
ces temps-C ontr entre 
queurs: les un peu fort 


: avait le promontoire nasal très 


LE GENDRE. — Jamais je n’aurais consenti à subir 
vingt minutes, comme je viens de le faire, l’énervan 
grincement de cette lime, si je n'avais le secret plaisir 
de penser combien je dois agacer belle-maman.… 


GENDRE ET BELLE-MERE 


: seulement, les autres l’affirmañt de dimensions 


; anormales. i 4 


Sans doute les premiers ontils tort, si on 
s’en réfère à Cyrano lui-même qui, dans 
Voyage à la lune, posa en principe qu'il x 
pas permis de ne pas avoir un grand nez, car 
Sans un grand nez, point de courag 
Or, Cyrano était courageux, s nombreux 
F duels le prouvent; il était aussi spirituel, ses 
! écrits en font foi. Ce syllogisme-nous amène 
donc à cette conclusion: Cyrano de Bergerac 
développé. 
Mais le syllogisme est une chose si subtile! 

Les physiognomonistes tirent, de la forme 
: du nez, des indications curieuses, sinon très 
exactes. Pour eux, les nez fins et aigus, :com- 
me celui de saint Simon, dénotent l'acuité 
de l'esprit; les nez en bec d'aigle indiquent 
l'instinct de domination. Exemple: Catherine 
de Médicis, Elisabeth d’Angleterre, le grand 
Condé, Napoléon. Le diacre Pâris et Saint- 
Vincent de Paul avaient le nez fendu, indice 
d'une excessive bonté. Le nez de Louis XIV 


LE peremmeenmene ere romane mm 


e ni d'esprit. 


était long et 16 
d’élévation intellectuelle. 

Je ne voudrais froisser personne, cepen- 
dant je suis obligé de déclarer, avec les 


physiognomonistes, que les gros nez appar- 
tiennent à des individus enclins à la “paresse, 
et les nez écrasés aux intelligences bornées. 

Maximilien d'Autriche, de même que Fran- 
çois Ier, avait le nez très long. Invité un 
jour à un banquet, à Augsbourg, comme üil se 
faisait attendre, les gentilshommes, impatien- 


tés, allaient se retirer, quand, soudain, le 
bouffon impérial _s’écria: 
— Attendez, Messieurs, j'aperçois le nez 


de l'Empereur, Sa Majesté ne doit pas être 
loin. 

Frédéric le Grand, qui doutait de la vertu 
de ses grands dignitaires, leur fit revêtir, une 
fois, des costumes misérables et, ainsi affublés, 
il fit examiner leurs nez par Gall; le célèbre 
phrénologue. 

Celui-ci, ne les reconnaissant pas, les déclara 
aptes aux plus grands crimes, et ce, à la 
joie, non dissimulée, du roi de Prusse. 


Gray 


Cr | 


AU JARDIN DES PLANTES 
L'ERREUR D'UN GARDIEN. — Cristil ce que ma brouette 


est lourde, aujourd’hui! 


(Onctueux). — Pardon, bellemaman, ça ne vous fait 
pas trop grincer des dents? 

— Du tout, mon gendre, je les ai retirées et j'attends 
que vous ayez fini pour les remettre! 


Origine du mot “ Rowpiller ? 


D'après le journal La Revue, l'argot est 
a langue de dem Ses plus vilains mots ont 
chance, en vieillissant, de devenir de bonne 
compagnie. Pour les mots comme pour les 
1ommes : 


Le temps, vieillard divin, honore et Llanchit tout! 


Le mot Roupiller est dans le dictionnaire de 

Académie de 1718. C’est que Roupiller si- 
gnifiait d'abord: dormir dans sa roupille. La 
roupille était une cape espagnole, CRE 
introduit pendant les guerres de religion, le 
mot disparut de la langue deux siècles plus 
ard, mais son dérivé est resté. Qui soup- 
conne aujourd'hui que ce verbe, bien déchu 
de son ancienne splendeur, fut jadis un mot 
de cape et d'épée et s’appliquait au sommeil 
guerrier des conquistadors ? 


(Grand Echo du Nord.) À. A, 
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CHEZ LA SOMNAMBULE 


— Vous venez de faire une "perte d'argent. 


ü ] — (Cà, c'est vrail vous m'avez fait payer d’avancel 


LE PÉLE-MÊLE 
PRECAUTIONS INUT_ LES 
Nous sommes portés à prenlre un tas de précautions que les circonstances rendent parfaitement inutics. 
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TRANQUILLE - 


Je vais 
CONTINUER 
Sur PAROLE 


( S'assurer, en sortant pour aller Car rien ne prouve qu'on au- Puéril aussi, le petit coup d'œil Car rien ne dit que, malgré sa 
banqueter, qu’on n'oublie pas ses ra, en rentrant, le sang-froid né- rassuré qu'on jelte à son coffre- solidité, son contenu est à l’a- 
f clés, est en somme fort oiseux... cessaire pour les introduire dans fort avant de partir pour un t:i- bri du danger. 
la serrure. pot... 
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Vous oublierez plutôt votre tête comme si vous deviez jama:s Malgré tout ce qu'ele a d'inu- .….Ignorez-vous qu'elle ne vous 

que votre épuisette quand vous vous {trouver en présence d’un tile, vous fourbissez conscien- est pas indispensable pour con- 

t allez pêcher dans la Marne. poisson assez trapu pour néces- cieusement votre lorgnelte avant templer, même si vous êtes myo- 
siter les honneurs de cet instru- de vous rendre au théâtre. pe, le monument derrière lequel 


ment. VOUS serez assis ? 


AALONS, ENCORE UN PETIT 
miLLion , ET 4 APRÈS 0N ie { 
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D'autres, prêts à s’embarquer, 


.puisqu'au premier coup de Enfin, vous voyez des gens celui-ci se trouve plein juste 
(TE À emmagasinent de copieuscs pro- tangage, ils s’empresseront de sacrifier le meileur de leur vie le jour où ils n’ont plus aucun 
HAL L visions. Exercice futile. e s'en séparer. | pour emplir un bas de laine goût à y puiser. 


qu'ils ne trouvent jamais assez 
| gonflé. 


LE PÈLF -MÊLE 9 


LES APACHES TONCTIONNAIRES su 
| L'apache s'est taillé sa place dans nos mœurs. C'est Il touchera des appointements fixes, aura son champ 
aujourd'hui un élément indispensable à toute agglomé- d'opération attitré et sera, comme tout fonctionnaire, 
ration qui se respecte. On parle cependant de le com- tenu de signer une feuille de présence contrôlée par Les 
battre. C’est un tort. Mieux vaudrait en faire un fonc- agents de la police. 


tionnaire de l'Etat. 


Quand l’apache aura accompli trente ans de services, Devenu fonctionnaire, l'apache s’adaptera de lui-même 
il obtiendra sa retraite. Le palais de Versailles sera trans- aux habitudes de ses collègues, les autres fonctionnaires. 
formé en maison de retraite pour les apaches âgés ou Il traitera le public comme il est d'usage dans toutes 


infirmes. nos excellentes administrations. 


Devenu une agréable sinécure, la fonction d’apache Grâce à ce merveilleux système, le passant circulera 
sera recherchée, le népotisme aidant, par d’aimables en toute sécurité et à toute heure dans les rues. Et 
fils de famille, par les fruits secs des lycées et par s’il lui arrive encore de rencontrer sur sa route un apache 
les cousins et arrière-cousins de ministres. celui-ci, profondément endormi, en bon fonctionnaire, ne 


lèvera même pas les yeux sur lui. 


LE PÊLE-MÊLE 


DE NOS LECTEURS 


Le système pileux 


Le grand chic, dans un certain monde pa- 
risien, est actuellement de se faire raser entiè- 
rement le visage et de ressembler à un ca- 
botin.. à e 

Ce sont trois auteurs dr. iques très en 
vogue: Bernstein, Pierre olff et Bataille, 
qui lancèrent cette mode; elle fait, en ce 
moment, boule de neige, et bientôt, tout écri- 
vain dramatique, ux de son dehors, 
aura à cœur de s'américaniser le masque, 
et cela au même titre que les dessinateurs af- 
folés de romantisme se croient obligés de 
porter des pantalons à la houzarde et des 
chapeaux volumineux. ù 

Le système pieux facial a subi, depuis un 
siècle, de nombreus modifications. Les gé- 
néraux du premier Empire, ayant innové les 
«favoris », toute la jeunesse ‘élégante, de 1815 
à 1848, se tailla sur la figure cet ornement 
plus ou moins gracieux que nos contemporains 
dénomment trivialement « côtelettes ». 

Les « beaux », des aquarelles d'Eugène La- 
mi, portent tous des favoris, et aussi Louis- 
Philippe et son fils, le duc d'Orléa 

Napoléon III, qui portait la moustache et 
la barbiche, se vit bientôt copié par les dandys 
de son époque. Seul opposants légiti- 
nt « l'impériale », 
s qui, pourtant, 
étaient Empire. . 

Depuis la République, c'est la 
moustache qui domine; elle a même envahi 
les lèvres, s ; radition, 
des magistrats et de ats. 

Cependant, les v du Palais de Jus- 
tice sont toujours imberbes, abstraction faite, 
bien entendu, des modestes « paltes de la- 
pin », qui leur couvrent tempes. 

Sous l’archontat de Sadi Carnot, la barbe 
en carré fit fureur; elle fut remplacée, en 
1889, par la barbe en pointe qu'avait lancée 
le général Boulanger, lequel n'était qu'un pla- 
giaire du prince de (Galles, aujourd'hui le 
roi Edouard VIL d'Angleterre. 

Les romantiques, Victor Hugo, Alfred de 
Mus: Théophile Gautier, étaient barbus. 


n 


; D'où cette satire qui leur fut adressée après 
| la première, si orageuse, d'Hernani : 

i ë 

Nous ferons la barbe à Molière, 

Nous ferons la barbe à Boileau, 

Nous ferons la barbe à Voltaire, 

Nous ferons la barbe à Rousseau. 
Les dames du siècle où nous sommes 
| Pourraient vous dire: « Avant d’oser 
Faire la barbe à nos grands hommes, 
Vous feriez mieux de vous raser! » 


FN 


I Balzac cauchemar des Typos 


Balzac était d’une minufie extraordinaire 
et. désespérante pour les typographes char- 
gés de composer sa copie. 

Chaque feuillet était remanié, raturé, sur- 
chargé, et l'épreuve soumise à l’auteur reve- 
nait encore pleine de corrections! 

Mais, est-ce vengeance ou inattention d’un 
typographe, toujours est-il que voici ce qui 
fut imprimé, page 296 du premier volume du 
Lys DANS LA VALLÉE : 

«lumières de la foudre. Combien de plaisirs 
suaves ne goûtai-je pas, voilà deux fois que 
je corrige tout le passage en voyant que ces 
ressentiments étaient réciproques. Je suivis 
le progrès du bonheur épreuve, car j'ai oublié 
ce qui était écrit; je supplie M. Albertin de 
donner des ordres pour qu'à l'avenir, Mme de 
Mortsauf renaissant à la vie naturellement, 
comme les effets du mois de mai sur les prai- 
ries! comme ceux du soleil sur l'onde et 
sur les fleurs abaftues, de pareilles choses 
se renouvellent pas, sans quoi je dirai à 
iteur de changer l'imprimerie. Ce désordre 
rtolérable comme notre vallée. » 

Voici l'explication: Balzac, mécontent de 
l'inexécution des corrections faites par lui sur 
les précédentes épreuves, avait manifesté son 
mécontentement en faisant des observations 
en marge de la nouvelle épreuve, et renvoyait 
l'imprimeur à ces corrections pour donner le 
| bon à tirer. et notre typographe avait con- 
| fondu les lignes manuscrites de la marge 
| avec le texte imprimé. 

Le volume était broché quand on s'aperçut 


; du maïheur; heureusement que très peu 
d'exemplaires étaient en circulation. On re- 
composa la page qui fut substituée à la mau- 
vaise. 


| Fo 


Se moquer du tiers comme du quart 


Il existe, dans le français, une foule de 
locutions proverbiales qui ont tiré leur ori- 
gine d’une taxe, d’un impôt ou d’une redevance 
quelconque. L'expression Se moquer du tiers 
comme du quart, que l'on emploie très souvent 
dans le langage familier, paraît être de ce 
nombre. 

Comme les impôts, les taxes pesaient prin- 

cipalement sur le peuple; il y rapportait tous 
es maux qu'il endurait; il y comparait ce 
qu'il haïssait et ce qui lui causait le plus 
de gêne, et, en créant ainsi des métaphores, 
il créait aussi des proverbes. 
Parmi les nombreux impôts qu'inventa la 
féodalité. il y avait le ferlium, qui était, ou 
a troisième partie de la dîme, ou le droit 
de mutation dû au seigneur par le vassal, 
qui vendait son bien, ou le droit d'enlever 
es gerbes dans sa censive, ou encore celui 
prélevé sur la vente des coupes de bois et de 
a vendange. Il y avait, de plus, la quarta, 
restation en nature, prélevée sur Île blé, 
e foin, les fruits, etc, la taxe exigée d’un 
mort avant de le mettre en terre. Il y avait 
aussi le quartum, autre prestation en nature, 
affectée surtout au produit de la vigne. En- 
in, il y avait le quint-relief. qui n'était autre 
que la cinquième partie d'une terre vendue, 
partie payée, selon les localités, soit par l'ache- 
(eur, soit par le vendeur. 

On peut naturellement conjecturer de tout 
cela que, si les hommes qui avaient du bien 
au soleil, et qui, par conséquent, étant sou- 
mis à ces impôts, avaient peu de disposi- 
tions à s’en moquer, il n’en était pas de même 
des gueux, qui, n'ayant rien, ne payaient 
aucun impôt, se moguaient du tiers comme 
du quart, et rappelaient aux officiers du fisc 
que là où üil n’y a rien, le roi perd ses droits. 

C'est la seule explication que l’on! puisse 


donner de la locution dont il s’agit et qui est 
souvent employée dans le langage familier. 


LA PRIVATION BIENFAISANTE 


La privation d'un objet en double la valeur et on n'apprécie les choses que lorsqu'on ne les a plus. 


On n'apprécie l'odeur de la campagne 
que dans le métropolitain; 


Un discours que lorsqu'il a pris fin; 


On n'apprécie le bœuf que lorsqu'il 
est mort; 


RUXE s— 


Son argent que lorsqu'on ne l'a plus; 


On n'apprécie un gouvernement que 
lorsqu'il a changé; 


La terre ferme que sur mer: 


Les huit reflets d'un chapeau neuf 
que lorsqu'on les voit sur le point 
de disparaître; 


RE —— —— 


Ses cheveux que lorsqu'on en a été 
SÉPArÉ ; 


Enfin, c’est lorsqu'on a oublié de re- 
nouveler son abonnement, qu'on appré- 
cie plus que jamais le Péle-Mé'e. 


memnmenat 


Du tac au tac 

Alexandre Dumas, père, était incapable de 
faire de la peine à un confrère moins heureux 
que lui. Mais quand ce confrère jalousait sa 
gloire et se montrait contrit de ses succès, 
ñ sortait ses griffes et égratignait furieu- 
sement l’envieux. 

Un soir de canicule, à la Comédie française, 
il aperçoit un spectateur de l'orchestre, en- 
lormi pendant la représentation d'une pièce 
de Soumet, poète médiocre qui souffrait de 
la terrible concurrence du «mulâtre» et le 
léblatérait. 

Dumas, qui sait que la vengeance est un 
olaisir des dieux, touche l'épaule de son con- 
irère, et, d'un fon mi-figue, mi-raisin: 

— Voyez donc, cher ami, l'effet que pro- 
duisent vos vers! 

Soumet se mordit la lèvre, ne trouvant rien 
à répondre. 

Le lendemain, le Théâtre français jouait un 
drame de Dumas. Les deux auteurs se trou- 
vant encore ensemble, Soumet, à son tour, 
montre à Dumas un spectateur de l'orchestre 
qui dormait, et, avec un sourire fielleux: 

— Voyez donc, cher ami, l'effet que produit 
votre prose! 

Une pilié souleva la robuste épaule de l'au- 
teur des Trois mousquetaires : 

— Ga. ditil, en. désignant le dormeur, mais 
c'est tout 
s'est pas encore réveillé. : 


% 
* * 


La bosse de Victor Hugo 

_A mesure que grandissait la renommée de 
Victor Hugo, on voyait monter autour de ce 
sant de lettres, le flot des calomnies plus ou 


oins ineptes. 
Ün mauvais pla t, ayant prétendu que 
l'auteur de la Légende des siècles était bossu, 
Henri Heine et Philarède Chasles ramassè- 
rent le propos, le répétèrent, l’un dans la 
Gazette d'Augsbourg, l'autre dans ses Mé- 
moires. 

Le poète en rit de bon cœur, mais son 
ami, Paul Meurice, plus royaliste que le roi, 


répondit ainsi aux deux lit'érateurs: 
il vrai que Hugo soit bossu? 
Par deux écrivains on l’a su, 


Deux écrivains connus dans la erti 


Heine et Chasles l'ont dit, ça para sans 
h E [réplique. 
Cependant, mainte et mainte 
r constater ce défaut aonie, 

J'ai regardé son dos, et, pour ma t, je crois 
Qu'il a tout simplement la se du géniel” 
* 

M à 2 
Original records 
Nous sommes blasés sur les prouesses des 
voulons du nouveau, fût-:l plus 
1 Ou bien nous d’'ennui 
de La t rappelé que 
, et elle a publié 


simplement le monsieur d'hier qui ne | 


récemment toute une série de records d’une 
originalité des plus. origmales. 


Vovez plutôt ces quelques échantillons: 

À Gourdon, sous-préfecture du Lot, habite 
M. Dupont, recordman du monde des casseurs 
de noix: il en brise 2.844 à l'heure. 

A Londres, l'honorable M. Clooeks détient 
le record des éplucheurs de pommes de terre: 
il en épluche deux kilos à la minute. 

Lowney, de la libre Amérique, ouvrit 104 
huîtres en quatre minutes. 

Une Française, Mme Dublé, a fabriqué 2007 
sandwichs en 18 heures. 

Enfin, une Anglaise, miss Carrett, a acheté, 
en un peu plus d'une heure, un objet, avec 
facture à l'appui, dans chaque magasin des 
deux rues les plus commerçantes de Londres. 


Un milliard de minutes 


Vous êtes-vous parfois demandé combien 
il faudrait d'années pour faire un milliard 
de minutes ? Il en faut plus que vous ne pour- 
riez le croire à première vue. C’est ainsi 
que le 18 avril 1902, à 6 heures dix mi- 
nutes du soir, le i de Paris à pu 
enregistrer le premier milliard de minutes qui 
s'était écoulé depuis le commencement de, l'ère 


| chrétienne. Un milliard de minutes, cela paraît 


beaucoup moins long à première réflexion, 
mais en se donnant la peine de calculer, on 
est stupéfié d'apprendre qu'il représente 1902 
ans! 


PEINTRE IGNOTUS. — Vous avez une 
certaine fatuité d’avoir fait placer votre 
toile au-dessus de la mienne, comment 
pensez-vous qu'on la remarquera, seu- 


LE CÉLÈBRE PEINTRE FAMOSUS Au 
lement? 
j 


Mais le peintre Ignotus avait été 
malin, car le public, attiré par le nom 
du célèbre Famosus, accourut en foule, 
mais devant sa peinture ennuyeuse 
les bâillements lui firent aussitôt 
ter involontairement les regards 
l'envoi d’Ignotus. 


sur 


DANS LE 


— Monsieur, je vous prie de retirer 

ces bagages pour je puisse m'asseoir! 
— Je regrette, Monsieur, maïs je ne 

puis. 

— Monsieur, je vous somme d’en!e- 

ver ces bagages ou, sans cela, je les 

ôte moi-même. 


Sabotage scolaire 


(NOUVELLE) 


L'histoire date de vingt ans. 

Les instituteurs du département de Rhône- 
et-Loire, estimant que leur avancement se 
faisait à pas de tortue, résolurent de se syn- 
diquer. 

Ün jeudi, ils se réunirent au chef-lieu, dans 
la grande salle de quatre-vingts couverts de 
l'Hôtel du Commerce, et, sous l'égide de Mer- 
cure, ils couchèrent, sur du papier-ministre, 


les quatre-vingts articles — autant que de 
couverts — de leur association. Puis, les 


plus anciens d’entre eux, furent délégués au- 
près du préfet avec mandat de soumettre à 
son approbation les statuts frais éclo 
ne doufaient pas du bon accueil réser 
initiative, l'histoire romaine de M. tor Du- 
ru leur’ayant appris de longue date la solli- 


mr 


Mais sabotons-les de telle façon qu'on com- 
prenne enfin que nous sommes une OTCe 
avec laquelle les plus hauts doivent compter. 


TRAIN 
— À votre aise, Monsieur! 


"Ciel il y a quelqu'un dessous! 


citude des préfets de la République à l'égard 
des « maîtres de la jeunesse ». 

Ah! bien oui, il fut plutôt frais, l'accueil! 
Le préfet, qui jouait aux boules dans son 
jardin, reçut ces Messieurs comme des chiens 
dans un jeu de quilles et leur interdit for- 
mellement toute association de plus de quatre 
personnes; estimant, sans doute, que, tant 
qu'ils ne seraient que quatre, ils ne songe- 
raient à occuper leurs loisirs qu'à l'exercice 
du démocratique et inoffensif jeu de manille, 
Et, sans même leur offrir un verre de bière, 
ce potentat les congédia. 

Les délégués se retirèrent, blessés à vif 
dans leur amour-propre. 

De retour à l'Hôtel du Commerce, leur doyen 
prit la parole. Eu termes véhéments, d'où l’at- 
ticisme cher à Anatole France était rigoureu- 
sement exclu, il protost 
du préfet qui les avait traités en petits gar- 
çons, eux, les éducateurs du peuple. Si, pour 
jouer un mauvais tour à cet administrateur 
si plein de morgue, ils donnaient leur démis- 
sion en bloc? Mauvais systèmel On les rem- 
placerait du jour au lendemain et ils en 
seraient pour leurs frais de dignité. Restait 
la vengeance. Mais laquelle? 

— Sabotons nos élèves! proposa le doyen: 


| poléon avait gagné la 1 


C’est cela, sabotons nos élèves! approuva 
le chœur avec une touchant: unanimité. 

Et ils les sabotèrent! 

Ils leur apprirent l'histoire de France à la 
façon de Touchatout: «Les Croisades étaient 
des expéditions entreprises par les viticul 
du Midi contre les fraudeurs du Nord; 
ille de Font 
sur les Turcs; Jeanne d'Arc, l'héroïne 
raine, était venue à pied de Caen à Paris 
pour assassiner Richard-Cœur-de-Lion au bain 
de vapeur», etc, etc. 

Pour la géographie, is l'enseignèrent d'une 
manière si fantaisiste que cette leçon leur 
procurait régulièrement des crises d’hilarité. 

C'est ainsi qu'ils professaient, promenant le 
bâton sur la carte muette: «Les affluents de 
la Seine sont: le Blavet, la Baise et l'Oignon; 
ou bien: le Nord, chef-lieu Toulouse, sous- 
préfectures: Châteauroux, Commercy et For- 
calquier: ou encore: le houblon croît en Nor- 
mandie, les mines de ‘houille sont situées dans 
le bassin d'Arcachon, et les chevaux dits 
Percherons s'élèvent dans la vallée de Che- 
vreuse », etc…., etc. 

Bien entendu, les autres matières du pro- 
gramme, notamment le français et l'arithmé- 
tique, étaient inculquées aux écoliers d’après 
un même procédé : « la règle des participes était 
une règle stupide dont il ne fallait tenir aucun 
compte; les verbes irréguliers demandaient à 
être écrits irrégulièrement; dans les problèmes 
sur l'intérêt, le ‘capital devait toujours être 
inférieur aux taux, et dans les fractions dé- 
cimales, un centième était dix fois plus grand 
qu'un dixième», etc, etc. 

Enfin, vint le mois de juin, époque fixée 
pour le certificat d'études. D'ordinaire, les 
instituteurs ne présentaient que leurs bons su- 
jets, les petits melons mis sous cloche dès 
octobre et mûris sous le soleil pâlot de la 
science primaire. 
Cette fois, ils présentèrent toute leur classe. 
Aussi bien, une sélection était impossible, tous 
es élèves pouvant rivaliser d'ignorance crasse. 

Or, cette année-là, les examinateurs atti- 


Q 


rés, qui touchaient un écu de trois livres par 
séance’ d'examen, réclamèrent une augmen- 


ation de vingt sols. L'administration la leur 
refusa, et ils se mirent en grè 
L’inspecteur primaire er 
teur d’Académie, lequel se rabattit sur le pré- 
et. Celui-ci, imperturbable, remplaça immé 
diatement les examinateurs grévistes par di 
soldats de la classe 

Ces braves pousse-cailoux, qui, depuis des 
années n'avaient ouvert un livre, donnèrent 
e maximum de points à toutes les copies, et. 
de ce fait, tous les candidats se trouvèrent 
reçus. 


référa à l’inspec- 


nelet! Cela 


trouve ce su 
ART RE 


rbe mégot! C'est 


LE RAMASSEUR DE MEGOTS 


. J'ai bien fait de l'accompagner au cimet 
ne m'empêche pas de tra 


ce brave | 
RÉAL 
un des ra 


moi, 


mon cher maître, si je ne vous re- 


LE PÊLE-MÉLE 
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le suceès prodigieux, sans précédent, des 
liers de Rhône-et-Loire, trompetté par 
(Cent voix de la Renommée, arriva jusqu'aux 
iles du ministre de l’Instruction publi 
«es instituteurs, artisans de cet admirable 
hmphe scolaire, méritaient une récompense: 
| leur octroya à tous les palmes acadé- 
lues. 

it ils se réunirent eu un banquet pour se 
iciter mutuellement de leur mérite. 

fais qu'advint-l des pauvres élèves sabo- 
? 

assurez-vous. Quel ques-uns sont députés, 
atres médecins ou écrivains. Il y en a 
lne un qui est ministre de l’Instruction pu- 
[ue et un autre qui est académicien. 


Jacques YveL. 
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Péle-Mêle Connaissances 


|- Le Parthénon d'Athènes, le temple peut- 
le plus admiré de l'antiquité, et dont les 
l'bres frises sont presque toules au British 
tseum de Londres, ne couvre que quatre 
its mètres de superficie; la cathédrale d’A- 
ins en couvre sept mille. 


FLEXION 


On dirait que 


N EU. 20. “2 


çà 


— On peut dire, d'une façon générale, qu'aux 
Etats-Unis, depuis l'ère des trusts, il n'y a 
plus de plice pour la petite industrie indé- 
pendante. Pendant ces cinq dernières années, 
la production américaine a augmenté de trente 
pour cent, mais le nombre des établissements 
est resté presque stationnaire et se traduit plu- 
tôt par une diminution: bon nombre de petites 
usines ont été fermées. 

— La construction d'un ballon dirigeable 
exige un nombre de croquis d'exécution qui 
se chiffre par plus de deux cents. Même en 
possession de ces documents, on n'arriverait 
pas à Suppléer d'un seul coup aux Connais- 
sances longuement acquises de l'inventeur et 
de ses collaborateurs. 


— La lèpre, d’äprès M. Hutchinson, est es- 
sentiellement la maladie des régions où l'on 
mange le plus de poisson, surtout lorsqu'il 
alé. L’observance des lois de l’Église, Le 
nt aux prohibitions de la viande îles jours 
aurait pas; suivant cet auteur, été 
oïter la fréquence de cette terrible 


sans OC 
maladie 


= : à une banque ouverte 
nuit et jour; en vertu d'un projet de loi 
récemment voté, la grande cité américaine 


aura un tribunal de simple police qui siègera 
la nuit. 


— Viollet-le-Duc nous affirme que peu de 
cathédrales ont été construites en une seule 
fois. Pas une seule n'aurait été achevée. telle 
qu'elle avait été projetée. 


— Louis XI avait fait de la délation un 
devoir imposé à tous les sujets: en effet, par 
une loi odieuse, renouvelée du code des 
empereurs romains, tous ceux qui, ayant eu 
connaissance d’un complot coñtre le roi ne le 
révélaient pas, étaient punis de mort. 


— Les experts militaires anglais, hollandais 
et russes ont maintes fois émis l'avis que les 
balles rotatives, introduites dans leur arme- 
ment par l'Allemagne et par la France, sont 
pires que les dum-dum et occasionnent des 
blessures plus affreuses que celles des balles 
explosibles. 


— La réceplion des souverains danois et 
ñorvégiens, au cours de cet été, à Paris, n'a pas 
coûté moins de 620.000 francs aux contribua- 
bles fra s, rien qu'en «frais d'aménagement 
du ministère des Affaires étrangères, illumi- 
nation et décoration des monuments publics, 
dépenses de la présidence et des divers minis- 
tères. » 


M, Doublesix 


après l’heure 


jouer, avec le patron du café des Postes, 
de la fermeture, 
il trouvé le truc suivant pour se débarrasser du gêneur. 


Il reste à 
jusque bien 
ce dernier a:t- 


a la passion des dominos. 


aussi 


étant partis, 


vers la terrasse. 


Quand arrivent deux heures du matin, 
le garcon, Amédée, met d 
tables et organise avec les guéridons 


tous les clients 
es rallonges aux 
un petit chemin 


Lé patrot dirige le jeu vers la sortie, et conduit ainsi 
son partenaire jusqu'à la: terrasse. 


LS 


va mordre. Li 


spot 2m BR um ns À ( 2% 


ré dehors, il se retire 
quelCorique, et. ferme 


un pré 


deväntüre aux yeux ébahis hi joueur 
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UN PEU DE TOUT 


« La qualité impose le produit », a dit un 
ministre français lors d’un récent banquet 
de commerçants. S'il avait voulu confirmer par 
un exemple, il aurait pu citer les Biscuits 
Pernot, qui ont supplanté, sur le marché 
européen, les produits similaires étrangers et 
qui, sous la présentation de paquets hygié- 
niques « PAC », restent frais indéfiniment et 
méritent leur nom de grande marque française 
de desserts fins. 


Savon “2% Botot "ss. """ 
PETITE CORRESPONDANCE 


M. Georget. — 11 nous semble que l'acte de recon- 

naissance de cette dette peut suffire. Sur papier 
timbré, cela vaut mieux, évidemment. 
u. — On écrit : Cent kilos brut, cent 
ancs net. t, en effet, le poids qui est brut, et 
non es kilos ; de même, le prix est net et non îles 
francs. 

#. Henri D... — 1° Cette question comporte tout 
un cours d'histoire qu'il serait un peu long de résu- 
mer ici; 2 Ne trouvez-vous donc pas qu lily en a 


Inventée en 1860 


Sans rivale pour 1es soins de fa peau 
J.SIMON. Paris, 


déjà assez comme cela, de semeuses ? D’ailleurs, on 
ne frappe plus de pièces de 5 francs depuis quelque 
temps. 

M. G. Audrain. — Demandez chez un pharmacien 
la lotion ad hoc dite de saint Loui 
Richard. — Du moment qu'ils vous sont re- 
ans autre observation, c'est qu’ils n’ont pas 
»ptés. 


# Les huit. — Au secrétariat de l’Académie fran- 
çaise, 
M. I. Lavergne. — Très intéressant, en effet, mais 


dans ce genre nous ne donnons que de l'inédit. 
“Pichat. — Les emprunts faits à d’autres 
ne peuvent ppliquer qu'aux articles du 
Faits Pêle-Mêle, pas aux autres. Même pour 
à nous pr linédit. 

Lecteur anglais. ville de Londres a une répu- 
iale pour ses brouillards, de là vient 


DBEMANDEZ UN 


te du ot Fa ume, qui vous a tant Létonni 


cet article. 
A. B. — Oui, il peut faire foi en cas de con! 
tion. 
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On a souvent besoin d'un plus petit 
que soi, comme disait un géant en se 
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Le CaAmpaAGvarD. — Tu me parles de l'air pur de cheu nous, mais il me semble que l'air 
des coulisses est bien meilleur, si je compare ma mine aux vôtres. 
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Varialions sur la Barbe 


(NOUVELLE) 


Après les marins, les magistrats, les domes- 
tiques et les garçons de café, les femmes, 
dit-on, vont réclamer le droit au port de la 
barbe. he ' 

Parmi les nombreuses revendications fémi- 
nines, celle-ci me semble tout à fait justi- 
fiée. Et vraiment. à la réflexion, on se de- 
mande pourquoi pendant si longtemps, la bar- 
be a été l'apanage exclusif du sexe fort. 

D'ailleurs, ne croyez pas que ce soit là un 
objet de petite importance. La barbe, dans 
la suite des temps, à toujours joué un rôle 
considérable. Jugez-en: Ë 

Chez les Hébreux, elle fut longue et vé- 
nérable, ointe de substances odorantes. 

Les Perses la portèrent tressée avec des 
fils d’or. RD 

Chez les Spartiates, sa perte était infligée 
à ceux qui avaient fui dans les combats. 

Inutile de rappeler l'épisode à Rome de cette 
moustache gauloise tirant la barbe d'un séna- 
teur assis dans sa stalle. x 

Au huitième siècle, en France, on voit les 
raffinés la friser, la parfumer, entremêler ses 
poils de tresses d’or et de perles, j 

Mais oyez encore; voici son importance qui 
grandit: S 

Un jour, Louis VII (ceci se pa 
1152) eût l’idée saugrenue de se présenter de- 
vant la reine complètement rasé. Celle-ci, jus- 
tement indignée.. divorça... mon Dieul oui, tout 
simplement, ne voulant pas vivre avec un 
homme qui n'avait pas de barbe au menton. 
Or, en divorçant, Eléonore d'Aquitaine (tel 
était son nom) remporta sa dot, sait trois de 
nos plus belles provinces: Gascogne, Poitou, 
Saintonge, Le malheur,c'est qu'elle les passa 
au duc de Normandie, sans doute bel et bien 
barbu, quelle épousa quelques semaines après. 


it en 


Or, ce dernier, par la suite, devint roi: 
d'Angleterre. Voilà donc nos belles provinces 


Un jour, Louis VII eut ée saugrenue 
de se présenter devant la reine complètement rasé. 


devenues anglaises, d'où fureur des Fran- 
çais, disputes, batailles. en un mot, com- 
mencement de la guerre de Cent Ans, jour- 
nées de Crécy, Poitiers, Azincourt, etc...g com- 
bats sanglants, des millions d'hommes mis à 
mort; et tout cela. pour une barbel 

On continua pourtant à se raser en France, 
jusqu'à François Ier, qui revint à la ‘barbe 
à la suite de cette autre aventure, moins tra- 
gique, heureusement. 

La cour était à Romorantin et festinait joyeu- 
sement, lorsque le roi, tel un jeune étudiant, 
proposa à ses convives d'aller assiéger, à 
coups de boules de neige, son capitaine des 
gardes, le comte de Montgommery, qui trai- 
tait dans son’ hôtel. 

.On part, on arrive, on fait des boules, les 
vitres volent en éclats. Montgommery, croyant 


à une farce de simples pages, saisit un tison 
dans la cheminée, et, par une fenêtre, le 
lance, tout enflammé, sur les trouble-fête. 
Ce fut le roi qui fut atteint en plein visage. 
Il en résulta, pour sa gracieuse mine, une 
cicatrice que seule la barbe put cacher. 

La voilà done remise à la mode, Tout le 
monde tient à la porter, à l'instar du mo- 
narque. Alors, celui-ci, précisément dans la 
dèche…, pardon, dans la gêne — ce qui lui 
arrivait parfois — à une idée géniale. Il la 
taxe. Parfaitement! Un impôt sur la barbel 
Dès lors, elle représentait une valeur, si bien 
que les seigneurs, à leur tour, se mirent à 
emprunter dessus. Mais passons. 

Sous Henri III, on porta la moustache et 
la mouche. 

Sous Louis XIII, la mouche devint plus 
longue; ce fut la royale. 

Sous Louis XIV, la mouche seule. 

Sous l'empire, la mouche fut permise aux 
militaires, et la barbe aux sapeurs exclu- 
sivement. Ce ne fut qu'après la Révolution 
de 1830 que tous les Français eurent le droit 
de garder leur barbe. 

Aujourd’hui, ils la portent comme ils l’en- 
tendent. épaisse, touffue, longue, hérissée, 
inculte, légère, flottante, ondoyante, en pointe, 
en toupet, en éventail, en feuille d’artichaut, 
carrée, en losange, en triangle, ils portent 
les favoris, l’impériale, la moustache, le bouc, 
les côtelettes, le fer à cheval. bref, ce n’est 
pas la variété qui manque. Mesdames, faites 
votre choix. 

Toutefois, lorsque votre gracieux visage se 
sera agrémenté de cet ornement masculin que 
vous enviez, pensez à ce vieux quatrain que 
je vous cite pour finir, et. méfiez-vous du 
barbier: 


Sais-tu pourquoi, cher camarade, 
Le beau sexe n’est point barbu? 
Babillard comme il l'est, jamais on n'aurait pu 
Le raser sans estafilade. 
Vous voilà prévenues. 


E. 3. 


LE PROGRES CHANGE LES MODES 


— C'est grâce aux brusques arrêts 
du métro. 


.….que furent définitivement arrêtées. 


à leurs panamas. 


| Noir 


les formes imprévues que les élégants, dans le train, donnent aujourd’hui 


Nu 


WRA 


était décidé à s’embarquer pour Yokohama, 
si, comme il le craignait vaguement, le bruit 
avait trait à son client le plus important, le 
seul avec lequel il fît de très grosses affaires. 

Circonstance aggravante, le bateau partait 
le lendemain matin, et le suivant ne quittait 
le port que huit jours après. 

Il fallait donc être fixé sur le champ. Com- 
ment. faire ? 

Un homme, il est vrai pouvait le renseigner. 

C'était le chef de la grande maison de 
banque: The Japanese American Bank. Les 
banquiers sont toujours les premiers infor- 
més des embarras d'une maison de commerce. 
Ils savent avant tout le monde si elle fait 
honneur à son papier. 

Les négociants intéressés s’en furent donc 
à la banque, Le directeur les reçut l'un après 
l’autre, mais, lié par le secret professionnel, 
et dans la crainte de causer injustement pré- 
judice à une maison, se refusa de donner au- 
cun: nom, | | 

Un-:à un, les négociants sortirent du bureau 
directorial, avec une mine allongée qui attes- 
tait l'insuccès de leur démarche. 

Quand ce fut le tour de Tien-[i, il fut ac- 
cueilli comme ses concurrents par une fin de 
non-recevoir, polie, mais formelle. 

Sans se déconcerter, Tien-Li prit une plu- 
me et écrivit, sur une feuille de papier, vingt 
raisons sociales. 

— Vous refusez, dit-il au directeur, de nom- 
mer la maison compromise, et, en cela vous 
faites votre devoir, mais objecterez-vous à me 
dire si cette maison fait partie de la liste 
de vingt noms que voici? 


LE MALIN CHINOIS 


Les Chinois sont, on le sait de très malins 
commerçants. On cite à l'appui de ce fait 
l'amusante anecdote que voici: 

Un gros négociant chinois de San Francisco 
apprit, en même temps que ses confrères 
américains, qu'une faillite importante était im- 
minente à Yokohama, 


Ce bruit était-il fondé? et quelle était la 
maison qu'on voulait désigner? Ce fut la 
question que se posèrent aussitôt Tien-Li et 
ses concurrents. 

On eût pu télégraphier au Japon pour s'in- 
former, mais la nouvelle étant arrivée la 
veille d'un jour de fête, il eût fallu attendre, 
pour la réponse, jusqu'au surlendemain. 


Or, Tien-Li, comme les autres, du reste, 


Du moment que je n'ai à nommer per- 
sonné, et, par conséquent, ne puis avoir à 
craindre de faire du tort à quelqu'un, je ne 
vois pas d’inconvénient à vous donner satis- 
faction. 
Il prit alors la liste, la parcourut et déclara: 
— La maison dont il est question est com- 
prise dans cette liste. 
— Fort bien, dit Tien-Li, je vous remercie. 
Et sans en demander davantage il se retira 
aussitôt. NRA 


LE PELE-MÉLE 


Le lendemain matin il prenait le bateau. 
t quand ses confrères eurent enfin connais- 
ance, et du bien-fondé de la rumeur, et du 
om de la maison branlante, Tien-Li débar- 
iruait à Yokohama où il put arranger ses af- 
ires avant l’arrivée de ses confrères. 
| Comment Tien-Li avaitil été si bien ren. 
seigné? C'est ce que se demandait tout le 
Imonde, y compris le directeur de la Japa- 
rese American Bank. 

Tien-Li, naturellement, restait muet sur ce 
point, mais le directeur de la banque l'ayant 
“encontré, le pressa de questions auxquelles 
1e Chinois se décida à répondre. 

— C'est vous-même, ditil qui m'avez révélé 
je nom de la maison en déconfiture. 

— Moi, répliqua le banquier, étonné, mais 
Le n'ai fait que parcourir une liste de vingt 
noms et vous dire qu'elle se trouvait dans 
a liste! 

— Précisément, cela m'a suffi! 

— Comment pouviez-vous la distinguer dans 
e nombre? 


| Le Chinois clignota des yeux, jeta un re- 


hard autour de lui, et, d'une voix plus basse, 
expliqua : 


Les dix-neuf autres noms étaient de 
pure fantaisie et n'existent pas. 


PIMOIDIAIITIDIDID MAMA TIIQT DID TION IDID TATITOTOTINANS 


Pêle-Mêle Causette 


Quand on parle d’antipatriotes, ce 
sont toujours les disciples d'Hervé qu’on 
veut désigner. 

li y a pourtant divers modes d’antipa- 
triotisme. 

Si celui dès hervéistes est plus tapa- 
eur, il reste néanmoins enfermé dans 
€ domaine des spéculations théoriques. 

Il est un genre d’antipatriotisme dont 
personne ne parle et qui a pourtant ceci 

e désastreux qu’il existe dans la pra- 
rique. : 

| Celui-là ne s’appuie sur aucun principe 
social, et ne remplit pas le pays de ses 
déclarations verbeuses. 

|, Par contre, il agit, et son action dé- 
létère s’accomplit en silence. 

|. Où fleurit cette plante néfaste? Est-ce 
dans la couche sociale où les privations 
matérielles excusent certaines révoltes de 
la pensée? 

| Non! C’est dans ce que l’on appelle 
e grand monde que s’épanouit la plante 
rénéneuse. C’est tout en haut de lé- 
chelle sociale qu’elle est cultivée, et de 
à laisse choir sa graine sur les échelons 
inférieurs. 

| Vous tous, qui à un degré quelconque, 
kxercez une iafluence sur la mode, c’est 
11 Vous que je m'adresse, 

| Elégantes et snobs, qui répudiez tou- 
€ communion d’idées avec ceux qu’on 
homme les antipatriotes, sachez que l’on 
eut, à juste titre, vous considérer in- 
niment plus répréhensibles qu'eux. 
Ils s’inspirent au moins d’un idéal 
Phumanité qu'ils rendent haïssable par 
son outrance même, c’est entendu, mais 
Qui contient, dans sa gangue, une par- 
celle de vérité future, celle qui détermi- 
1era, un jour, la supression des guerres. 

Cependant, nous les condamnons avec 
|ndignation, et cela parce qu’ils font ap- 
bel à des sentiments vils, à de basses 
l'ancunes, à des procédés criminels. 

Vous, quel prétexte avez-vous pour im- 
Inoler lindustrie française, pour livrer 
gratuitement à létranger tout ce qui con- 
Iribuait à notre prospérité ? J'ai beau 
chercher. je ne trouve pas! 


LE DIABOLO 


OÙ 


LA MODE PÉNÈTRE JUSQUES AU DÉSERT 


Jeunes Français, qui repoussez du pied 
tout objet qui ne vient pas en droite 
ligne de Londres, qui rejetteriez avec 
mépris un tissu qui n’a pas été fabriqué 
au-delà de la Manche, croyez-vous sé- 
rieusement que vous êtes des patriotes ? 

Regardez votre œuvre et soyez-en fiers. 

Le commerce de Paris appartient, au- 
jourd’hui, aux maisons étrangères. 

Vos meubles sortent de chez les grands 
faiseurs anglais, dont les soutiques em- 
plissent le quartier de l'Opéra. Vos cha- 
peaux doivent être signés d’un nom 
londonien, vos chaussures viennent en 
droite ligne de New-York. : 

Votre zèle xénophile vous porte jus- 
qu’à la manie de raser vos moustaches 
pour vous donner l’aspect anglais. Ce 
dernier tic a du moins l’avantage de ne 
pas léser nos industries nationales. 

Mais il caractérise à merveille votre 
asservissement aux modes étrangères. 

L'industrie française n’a pas d’adver- 
saire plus résolu que vous. Et cela est 
si vrai que les quelques boutiquiers fran- 
çais, quitiennent à ne pas être excommu- 
niés par vous, sont contraints de dissi- 
ruler leur nationalité derrière une en- 
seigne à consonnance exotique. C’est 
leur seul moyen d’échapper à votre 
verdict. 

Encore sont-ils tenus de s’approvision- 
ner en Angleterre pour vous être agréa- 
bles. 

Le jour est proche où nous verrons 
s'ouvrir, en plein cœur de Paris, une 


ee me 


grande maison de nouveautés, genre 
Peter, Robinson où Whiteley. 

À grand renfort de publicité, il nous 
sera annoncé que la maison ne tient 
que des articles anglais. Ce ne sera vrai 
qu'en partie, car les articles allemands 
se mêleront discrètement aux produits 
anglais. Mais qu'importe! Il vous suiti- 
ra de savoir que les marchandises fran- 
çaises sont rigoureusement bannies de 
cet établissement pour que vous lui ac- 
cordiez toute votre confiance. 

Ce jour-là, nos grandes maisons de 
nouveautés seront délaissées par vous 
d’abord et par le gros public ensuite. 

Car le public, dans sa naïveté et dans 
sa. vanité aussi, a les yeux fixés sur 
vous et se laisse conduire aveuglément. 

Il vous accorde le privilège de lui 
montrer le chemin. 

4 c’est de ce privilège que vous faites 
le plus déplorable des usages. 

Ah! s’il n’y avait que vous, le domma- 
ge que vous causeriez serait négligea- 
ble, mais il y a le public, c’est-à-dire le 
nombre, toute la foule qui marche sur 
vos brisées. Vous pourriez la conduire 
à l’industrie française, mais vous pré- 
férez la mener à l’industrie étrangère. 

Et de ce fait, combien de millions 
échappent, chaque année, à nos usines ? 

Si ce west pas là de l’antipatriotisme, 
je me demande quelle conception exacte 
vous vous faites de ce mot-là? 


Fred IsLy. 
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ÉTONNEMENT D'UN SCAPHANDRIER... 
.….qui trouve une certaine analogie.entre ce qui existe au‘fond'de la mer. 


rence 


Que l’on voit au fond de la Seine. 


THERMOMÈT 


Monsieur Boncœur est à la fois grand indus- 


LE RE 


triel et philanthrope. 

Autour de son usine, s'élève tout un 
de maisons ouvrières, qu'il à fait con 
pour son personnel. 

Chacune de ces habitations ‘est pourvue d'un 
confort perfectionné. C’est ainsi, qu'entre .au- 
fres utilités, toutes les maisons sont chauflées 
de Boncœur, par un système de 
émanant d'un foyer central. 

2e les _ meilleures institutions. ont 
leur revers. Le chauffage automatique, excel- 
lént par les grands froids, a l'inconvénient, 
par les temps humides ét doux, de fournir un 
degré de chaleur trop. élevé. Les ouvriers, 
par insouciance, ne se donnaient pas la peine 
de régler le radiateur suivant la température 
extérieure. Il en résultait pour eux des affec- 


tions fréquentes des voies respiratoires. 

Emu par ces Contingences, le brave Bon- 
cœur voulut remédier au mal. Il fit l’ac- 
œuisition d’un. stock important de thermo- 
mètres et les distribua à ses ouvriers en leur 
récommandant de veiller à ce que la tempéra- 
ture ne dépassât jamais dix-huit degrés au- 
dessus de zéro. 

Peu de temps après, 
vérifier lui-même les e 


Boncœur résolut de 
ets de son cadeau. 


Son personnel, peu versé dans les appareils 
dé physique, avait-il bien compris son utilité 


et l’usage- qu'il en devait faire? 

Il se rendit en personne à l'habitation la 
plus voisine, qu'il $àävait occupée par une 
famille d'excellents ouvriers. 

En pénétrant dans le logis, sa satisfaction 
fut grande de voir accroché en bonne place 
le thermomètre en question. 

dit-il, 


—. Je vois, avéc plaisir, qué vous 


avez mis cet appareil bien en vue. L’observez- 
Yous régulièrement, suivant mes recomman- 
dations ? 

Ces paroles s’adressaient à la mère de. fa: 
mille, qui était oc e au ménage, pendant 
que les autres, travaillaient à l'usine. 

— Certes Gui, répondit la bonne femme. Je 


l'ai toujours devant les yeux et je veille 
à tous. ses changements. 
— Très bien! Et que faites-vous, quand 


le thermomètré s'élève au-des: 
dégrés ? 

— Je le descends dans la cave pour le ra- 
fraîchir un peul 


dé dix-huit 


MapamE, — Oh! mon chéri, si tu me laiss 
sais aller à Nice, j'en, serais tellement touchée 
que je mêvais le toi toutes les nuits. 
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Ti 
s 


Quatre invalides chauffaient, un jour, 


las sur l’esplanade. Ils devisaient entre eux quand leur 


attention fut attirée par deux pauvres 
bras ballants, les considéraient en silence. 


TOUCHANTE HISTOIRE DE CINQ INVALIDES 


leurs membres 


petits qui, les 


eux. 


D. 


des bons vieux. La boule seule manquait. 
à la tête de bois, qui était venu rejoindre 


Les enfants prirent les jambes de bois qui leur étaient 
tendues et les disposèrent en quinconce, sur les indications 


Mais l'invalide 
ses camarades, 


les tira d’embarras en leur offrant sa tête. 


Et les petits purent, ainsi jouer aux quilles, sous les yeux 
attendris des bons invalides! 


Monsieur. — J'aimerais fout autant que 
lu restes ici et que tu rêves de Nice toutes 


fes nuits. 
L] 


+ * 


ON MOT DE JUGE 


Monsieur Légis est l'un des juges les plus 
lacétieux du tribunal de la Seine. 
Dernièrement, il avait à juger un cambrio- 
leur qui s'était arrangé à voler un piano. 

- — Quelle excuse avez-vous à présenter? de- 
nanda-t-il à l'accusée. 

| — Aucune, Monsieur le président, si ce 
h’est que j'ai agi dans un moment de faiblesse. 
ans un moment de faiblessel s’écria 
légis, en souriant. Je me demande ce que 
Dee anne emporté dans un moment de 
lorce ÿ 


* 
CRE 


Les Conseils du père Maboul 


| Pour mesurer votre haine envers un ennemi, 
hassez-lui votre canne sur le dos. Si vous 
hegrettez votre canne, c'est que votre haine 
létait pas aussi profonde que peutêtre ous 
e pensiez. 


* 
+ + 


| N'épousez jamais une femme sans avoir eu 
join de lui marcher sur le pied. 
| Rien ne vous initiera mieux au caractère 
t à la douceur de celle dont vous voulez 
laire votre femme, que les paroles qui sui- 
lront cette maladresse voulue. 


% 
#°X 


| Quand vous avez prêté de largent à un 
hmi. prenez la peine de rédiger aussitôt une 
lettre non datée, dans laquelle vous réclamez 
urgence l'argent prêté. Collez sur l’enve- 
loppe un timbre de deux sous, et mettez le 
lout dans votre portefeuille. 

{ Comme rien n’attire le tapeur autant qu'un 
bremier prêt, vous pouvez être sûr que bien- 
(ôt il viendra vous relancer de nouveau. 

: — Vous tombez mal, direz-vous d'un ton 


larmoyant, justement je viens de vous écrire. 

Et vous lui glisserez dans la main la lettre 
écrite au préalable. 

Il s'en ira, emportant la lettre et formulant 
de vagues promesses. 

Et vous, vous en serez quitte pour deux 


Sous. 
L_] 


LA DERNIÈRE D£ DURAPIST 


Durapiat, ayant lissé d’un revers de manche 
son haut de forme, vieux compagnon de vingt 
ans. s'apprête à sortir. 

Son épouse, qui est en train de délayer, dans 
une grande casserole, la demi-douzaine de 


haricots qui composera le menu du déjeuner, 
l’arrête: $ 

— Théodule, lui dit-elle, puisque tu sors, 
rapporte-moi donc deux sous de tabac à priser. 

e tabac à priser est le seul luxe, l'unique 
superflu que Madame Durapiat croit pouvoir 
s'offrir de temps à autre. 

— Deux sous de tabac! s'écrie Durapiat 
d'un ton sévère, tu n’y penses pas? 

— Pourquoi pas? rétorque Madame d'une 
voix mal assurée, comme s1 elle regrettait son 
audace. 

— Parce que tu devrais savoir que les 
affaires sont mauvaises et que, par ces temps 
difficiles, on ne doit pas gaspiller l'argent, 

Tu te contenteras, ce mois-ci, de te cha. 
touiller le nez avec une paillel 


[ 


LE CONSEIL D'ADMINISTEATION DES « MINES DE GRUYÈRE » 
LE Directeur. — Messieurs, voici le minerai retiré. Il faut en faire un 
partage équitable. Nous donnerons {ous les trous aux actionnaires, et nous 

nous Contenterons du reste. 


—< TT. 


LE REFLET 


— Ah| sapristil. un sous-marin dans la Marne... 


L'APRONAUTE ECHOUE 


— La télégraphie avec fils a tout de même du bonl 


Courrier Pêle-Mêle 


Monsieur le Directeur, ÿ 
Sachant que votre excellent journal ne fait 
aucune distinction entre le riche et le pau- 
vre, je suis persuadé que vous ne me re- 
fuserez pas l'accès de votre tribune. 

Je voudrais protester contre l'usage com- 
mercial qui consiste à employer encore Ja 
livre comme unité dans les transactions jour- 
nalières. 


OU NOUS CONDUIRA 
L'ANGLOMANTE 


. LE PROFESSEUR. = Dans vos narra- 
tions, vous employez des mots dont 


vous ne connaissez pas le sens exact; 
pour faire un devoir français, ayez 
donc toujours, sous la main, un diction- 
naire anglais. 


‘Cinq pour cent. 


La routine est terriblement vivace, puis- 
que, malgré les lois et le temps écoulé, le 
système métrique, ce chef-d'œuvre de sim- 
plicité, n'a pas encore pu avoir raison des 
vieux usages. 

On continue à se servir de la livre, et cela 
en dépit de l'interdiction officielle. 

Pour tourner cette interdiction, on 4 re- 
Cours au subterfuge facile de lui donner, sur 
es étiquettes, le nom de demi-kilo. 

On écrit démi-kilo, on prononce livre, et le 
our est joué. 

Remarquez qüe les fractions du kilo sont 
infiniment plus commodes que celles de la 
ivre, puisqu'elles sont décimales comme toutes 
les mesures du système métrique. 
Mais si je proteste contre la livre, ce n’est 
pas simplement pour üné question de commo- 
dité, c’est surtout parce qüe son emploi porte 
un préjudice sensible à la classe des pro- 
étaires. 

En effet, si le riche achète ses denrées à la 
ivre où à la demi-livre, voire même au quart 
de livre, le pauvre, qui ne peut acheter que 
par très petites quantités à la fois, se con- 
éñte fréquemment d'un demi-quart. 

On lui sert toujours, dans ce cas soixante 
grammes, alors qu'il aurait droit à soixante- 
deux grammes et demi. Donc, perte sèche pour 
ui de deux grammes et demi, soit quatre à 


Répétez cela un nombre considérable de 
OÏS Cf vous arrivérez à un total des plus 
appréciables pour une pétite bourse. 

Le mépris du système métrique à donc des 
conséquences préjudiciables aw prolétariat. 

Il it urgent de rappeler les commerçants 
vation de la loi. 
eZ; Etc. 


* 
* # 


Question originale 

Nous rappelsrons d'abori quelle écait cette 
question : 

Vous êtes à une gare de chemin de fer, 
une locomotive s’avänce vers cette gare; à cinq 
cents mètres environ le mécanicien commence 
à siffler, vous entendez le son üne seconde et 
demie après, environ. La machine arrête son 
sifflement en passant près de vous. Vous avez 


donc entendu le son du sifflet une seconde et 
demie de moins que le temps réel pendant 
lequel il a duré. Qu'est devenue cette por- 
tion de son? 


de lecteurs 


1 
que disaient ces 


Cette portion de son n’a pas disparu, assu- 
rément, le son s’est, pour ainsi dire, condensé 
ou télescopé lui-même, et la chose est très 
simple à compréndre. 

En effet, le son étant produit par un certain 
nombre de vibrations, qui viennent affecter 
notre oreille, toutes les vibrations émises par 
le sifflet, durant le temps que celui-ci à 
fonctionné, sont parvenues à l'oreille, mais 
au lieu de lui parvenir dans le temps normal 
de leur émission, elles ont mis ce temps dimi- 
nué de la seconde et demie de retard dont 
il est question, elles ont donc été plus rapides 
êt le résultat de ce fait est parfaitement tam- 
gible puisque l’on sait que le sifflet d’une loco- 
motive qui s'approche paraît p'us aigu quil 
n'est en réalité. Le fait inverse se constate 
aussi facilement, et le sifflet de la même loco- 
motive paraît plus grave lorsque celle-ci s’éloi- 
gne pour une raison identique, parce que le 
nombre des vibrations émises parvient à 
l'oreille en plus de temps qu'elles n’ont duré 
réellement, ces vibrations sont, en consé- 
quence, moins rapides et le son paraît plus 


Comme nous le disions plus haut, dans le 
premier cas, le son s’est donc comme conden- 
sé, et dans le second, il s'est étiré. 


2Y2YDY 252 2525 27 252; YRYST STE 27 2507 27 


Question interpéleméliste 


Quelle est l'origine de là coutume qui veut 
que l’anneau de mariage soit porté à l'annu- 
laite de la main gauche? Pourquoi cette main 
de préférence ? 

GTS 


LE PÊLE-MÊLE 


EXTRAIT DES MÉMOIRES 


pu GÉNÉRAL BOLIVIEN 
| 
Hannibal Rambla 
| y Posa de. 


que je possède bien 


La langue française, 
au commencement, 


fmaintenant, m'a donné, 
lde sérieuses difficultés. 
| Et je puis même dire que 
lcertains mots m'a coûté 


l'acquisition de 
pas mal d'argent. 
Voici, par exemple, le mot français déva- 
iser. Le sens exact de ce mot ne m est ap- 
iparu que par une expérience personnelle. 
Aussi n'en oublieraije certainement plus la 
lsignification. k 

| À cette époque, je voyageais en France, et 
lj'avais fait la connaissance de deux jeunes 
fgens qui m'avaient semblé tout à fait res- 
h pectables. ; La Ke 

| Nous nous étions liés d'amitié et visitions 
hensemble les curiosités de Paris. FA 

|. La veille de mon départ pour Vienne, j'eus 


lle plaisir d'apprendre que ces messieurs, mo- 
Idifiant en ma faveur leur itinéraire, se 


l mettraient en route avec moi. 

| J'arrive donc à la gare où, fidèles au ren- 
| dez-vous, mes compagnons m'attendaient. 

| _ Je veux donner mes bagages à un facteur 
de la gare, mais ils ont fait le nécessa 
Sur un signe de l’un d'eux, un individu, coif- 
| fé d'une casquette et serré dans une ceinture 
| rouge, s'avance et me prend des mains ma 
k valise. 


Je me demandais pourquoi mes amis avaient 
recours à cet homme plutôt qu'à un facteur 
attitré, mais la chose ne me parut pas d'im- 
portance suffisante pour en faire l’objet d'une 
question. Nous nous dirigeâñmes vers le quai 
k\ où l’express d'Orient attendzit l'heure du dé- 
1 part. 
| Chemin faisant nous causimes: ï 

— Je suis en retard, dis-je, mais j'ai perdu 
du temps à déballer ma malle. 

— A emballer, voulez-vous 
: mon interlocuteur. k 

Je n'étais pas ferré sur le français en ce 
temps-là, et me fis expliquer la différence 
entre ces deux termes. 

— ÆEmballer, c'est mettre les objets dans 
la malle. Déballer, au contraire, c’est les 
en retirer. Ainsi l’on dit: empétrer, qui signifie 
embarrasser, et dépêtrer, dont le sens est sortir 
d’embarras. 

— Je comprends, dis Em marque une 
action, et dé l'action contraire. 

C'est cela exactement. 

Nous étions arrivés au train. L'heure s’avan- 
çait et la fièvre du départ se manifestait sur 
| le quai. 

Nous montâmes prestement dans le wagon- 
couloir du train de luxe. 

— En voiture! en voiture! criaient les em- 
| ployés de la gare. 

Un coup de sifflet retentit. À ce moment 
| une pensée me traversa l'esprit: 

— Mon'sac, je n'avais pas mon sac. 

Je me penchai à l'étroite fenêtre coupée 
par une barre de fer, comme le sont les fe- 
nêtres des wagons-couloirs, et je hélai le 
porteur de ma valise. 

Celui-ci était resté à l'écart, comme igno- 
rant l’imminence du départ. 

Il sembla sortir d’un rêve quand il entendit 
ma voix, et à tous petits pas s’approcha du 
train. 

Sur ces entrefaites, le convoi se mit en 
marche et je n'eus que juste le temps de 
saisir ma valise. 


dire, corrigea 


Mais quand je vouius ramener l'objet dans 
la voiture. je consftatai que le barreau de fer 
ifempêchait de passer. 

Et le train continuait sa route. 

J'étais là, rivé à la fenêtre, comme un bou- 


lon dont ma valise eût été la tête et moi 
l’écrou. 

Dans cette situation pénible j'appelai mes 
compagnons à l’aide. 

— Venez à mon secours, eriai-je… je suis 
envalisé. 

Ce mot me venait tout naturellement à la 


| 


bouche, après la conversation que j'avais eue 
un instant auparavant. 

Il m'était impossible de tourner la tête, 
mais la présence de mes amis m'était révélée 
par des chuchottements que j’entendais der- 
rière moi. 

Un moment assez long se passa, pendant 
lequel je sentis des frôlements à ma droite 
et à ma gauche. 
soudain, comme je tbrai dés 


spérément 


7 


sur ma valise, le barreau céda, et tous deux, 
le colis et moi, nous retombômes, l’un tenant 
l'autre, dans l’intérieur du wagon. 

J'étais sauvé. Le temps de me remettre sur 
pied et je cherchai du regard mes deux jeunes 
gens. Je les aperçus au bout du couloir, près 
de la porte de sortie qu'ils avaient ouverte. 
Sans doute, voulaient-ils venir à mon aide 
par l'extérieur. 

— Venez! venez 
suis dévalisé. 

L'un d'eux répondit: 

— Cette fois, camarade, vous ne pouviez 
pas mieux dire. 

Et d'un bond tous 
voie pendant que, 


criai-je joyeusement… je 


15 deux sautèrent sur la 
igé sur place, je regardai, 


ahuri, incapable de ressaisir ma pensée. 

.Le train filait à belle allure et je les perdis 
bientôt de vue. 

Ce n'est que plus tard, quand je cherchaï 
mon portefeuille dans ma sacoche, et mon 
porte-monnaie dans ma poche, que j'eus cons- 
cience de ce qui s'était passé. 


Puis ayant consulté un petit dictionnaire 
que j'avais dans ma valise, je sa également 
le sens de la réplique qui m'avait été faite 


lorsque j'avais crié: « Te suis dévalisé! » 

et qu'il m'avait été répondu: « Cette fois, ca- 

marade, vous ne pouviez pas mieux dire ». 

Voilà comment j'ai appris la sigmification du 
mot dévalisé. 

J'ai trouvé la leçon plutôt chère. 

(Pour copie conforme.) 

DESPAGNAT. 
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en 


— Maître, je voudrais acheter un 
tableau de vous. 

— Mais avec plaisir. Tenez, celui- 
ci. Mais comme j'ai un traité avec un 
marchand sans lequel je ne peux ven- 
dre, ayez donc l'obligeance de vous 
rendre chez lui pour disçuter le prix. 


— Cher maitre, je reviens de chez 
le marchand, que je suppose fou ou 
idiot. Il a osé me dire que votre toile 
était un affreux barbouillage. 

— Comment, il a dit celal.. Faites- 
moi donc voir ce tableau. 


LE GRAND PEINTRE ET L'AMATEUR 


— Monsieur, je viens pour discuter 
avec vous d'estimation de ce tableau. 

LE MARCHAND. Dites donc, est- 
ce que je me charge du trafic de croû- 


tes pareilles ? Qu'est-ce que cet affreux 
barbouillage ? Monsieur, je ne m'occupe 
pas de peinture en bâtiment. Je ne 
maîtres. 


vends que des toiles de 


Tiens, c'est, vrail Excusezle, c'est 
de ma faute. J'avais oublié de le 
signer!l….. ‘Là, vous pouvez y retour- 
.ner. Soyez certain que maintenant il 
saura l'estimer à sa juste valeur. 


LE PÊLE-MÊLE 


LES REMPLACANTS 


N'avez-vous pas remarqué que c’est dans l'exécution des actes les plus personnels que l’on a recours à des 


remplaçants ? 
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Chez le grand couturier, on fait essayer ses vêtements 
par une jeune fille dénommée mannequin, pour juger si 
ils vous iront bien à vous. 


Nombreuses sont les mères dont la maternité s’accom- 
mode volontiers d’une remplaçante. 
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Mais Qu'ies 
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ans les journaux, où l’on exprime librement ses sen- Et, croyez-moi, si vous vous trouvez, par hasard, en 

s, On a soin d'en faire endosser la responsabi- relations avec les gendarmes, laissez à un inconnu en 

un gérant, qui, souvent, n'a même pas lu l'article robe le soin d'expliquer à qui de droit les sentiments 
il aura à fournir des explications. qui agitaient votre âme. 


= - PR. 
. Deux BALLES ME PARAISSENT Bien Peu De eH0SE, 


D —— 
SoYez TRANQUILLE - --- "1 


° | ÊA (NZ 
e N ComParaison DES INIURES ECHANCÉES SN SOU NEA NIQUE RCE? arrimcxiguel 22 
Messieurs , € MER EE Rp on "eHose De GENTIL ,S0LIDE Cf | .[MATRIMCNIALES CA 
PAR Nos CLIENTS - -.- FAÏSON HIRER ET BIEN GonDirionté DANS UC PAU 72 
ETR vide pouzainté De et 22 Soooo ANANT LA Fi pe HÉE ECFION Z 
ET Lave Pit € Semaine - =»: ne Z 
- PA sa | 2 
Ne SNL 1 | Z 
À = ) DT | 1 
= Z 

) 
DFA 4 


PLKERN 
D'autre part, si vous avez reçu des calottes, il est bien Enfin, si nous sommes animés du désir de nous marier, 
entendu que, seuls, vos amis pèseront si ça vous a fait 


laissons à un spécialiste le soin de choisir l’élue de notre 
mal, et par combien de coups de pistolets vous serez cœur. È 
guéri, 


LE PÉLE-MÊLE y 
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UN BIEN NE VA PAS SANS MAL 


Il est certain qu'on ne fait pas Si vous êtes écrasé pendant un des ÿ 
ë : STE a as : S êtes écras end £ c'est pour assurer le développemen 
| d'omelette sans casser des œufs. innombrables circuits qui sillonnent le de l’industrie française, et se 
monde. rien à dire à cela! de 


Si on vous ruine en vous accablant rec est pour enrichir les caisses de Si vous êtes empoisonné par les ali 
2e < ] 1 à DST. À 
d'impôts. a ments outrageusement falsifiés, dont 

on prétend vous nourrir. 


cest un petit inconvénient quand Enfin, si on vous fait sauter. C'est pour assurer le bonheur futur 
[Von songe que les progrést de  latchi de l'humanité, vous affirmeront les 


| mie moderne en sont cause; vous ne libertaires 
| voudriez pas arrêter la marche du 2 ae 
| progrès pour une mesquine raison de 

santé. 


— Voyons, Marie! Il y a plus de HALLUCINATION 

| ae de Ce fade Queue D AL VeYOpe (rencontrant u pauvre (Quels pas lus Vo, opt un 

pe us voilà ‘contraint de F ; RARRMENNCE à gone arrêté près “a trottoir.) — 
le faire moi-même... : encore vous! mais je vi 

de vous donner à Man ee 
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L'OUVRE-LETTRES 


Le VoyaGeur. — Monsieur, je viens vous soumettre 
une nouveauté sationnelle, un owvre-lettres dernier me le mo 
modèle, un ouwv tres comme on n'en a jamais vu. Læ CL 

LE CHIEN en prie, n'insisiez pas, i la cour. c'est 
un exce erait difficile de remplacer. 


Le VoyAGEUR. — Voudriez-vous avoir l'obligeance de 


Avec plaisir. regardez là-bas, dans 


lui! 


Combien y a-t-il d'étrangers en France ? 


des étrangers, a sensiblement diminué le nom- 
bre des rés'dences. 

Ainsi, en 1901, il y avait un million 130.211 
étrangers; depuis le dernier recensement, il 
n'y en à plus que un million 33.871. Par con- 
tre, le nombre des étrangers qui demandent 
leur naturalisation a augmenté de plus du 
double, soit: 221.784, en 1905, contre 98.927 
en 1891. 

Au surplus, le nombre des étrangers na- 


On commence à connaît 


dernier dénombrement. rayOns-en Ce qui 
concerne le nombre des étrangers domiciliés 
en France. | 


> les résultats du 


La loi de 1891, qui a élabli d'assez sérieuses 


formalités pour la déclaration de résidence 


GRANDES INVENTIONS DU « PELE-MELE » 


c'est qu'il est coiffé d'un chapeau soufflet, lequel, au 
moindre coup de poing, fait accordéon et lance, dans 
Jes veux de l’imprudent apache, un puissant jet de poivre!!! 


LES 

M. Pratic aime, le scir, 

prendre le frais près des 

fortifs ; s'il se promène 

si placidement les mains 

derrière le dos, sans crain- 
te des apaches.… 


dant en France, arrive à un 
ente une augmentation de plus 
uis 1891. 

1.130.211 déclarés, 11 y a 380.465 
3.860 Belg; 89 Allemands ; 


d’un dixième, de 


Parmi les 
Italien: 


88.425 Espagnols; 72.042 S 36.948 An- 
glais ; 21.999 Luxembourgeois ; 61 Russes; 
16.299 Américains; 9.790 Autrichiens; 6.615 
Hollanda .200 Roumains, Serbes et Bul- 


727 Turcs; 2225 Grecs, ete, etc. 
partement qui représente la: plus forte 
proportion d'étrangers est celui des Alpes- 
Maritimes, qui en a 28.5 0/0, parmi lesquels 
31.3 0/0 sont Italiens. Le département de la 
Seine ne vient qu'au huitième rang, avec ure 
proportion de 5.20/0. dans laquelle les An- 
glais et les Allemands dominent. 


Il y a trop de livres 


Ce n’est un secret pour personne que la 
production du livre est trop grande en France. 
Il suffit de consulter à ce sujet les chiffres 
publiés par le rapport de la Bibliothèque Na- 
tionale. 

En 1906, en effet, la Bibliothèque Nationale 
| s'est enrichie de 4900 exemplaires, fournis 
le dépôt légal; la province: en, fournfssait 
00 étaient achetés à l’étranger; ïl 
en venait 300 du dépôt international, et 300 
ouvrages. anciens avaient été achetés. Soit 
un total de 38.700 volumes qui représente 6.000 
de plus qu'en 1905. 

Parmi les journaux, la Bibliothèque Nationale 
en a conse pour 1906, 144.000 numéros 
édités à Paris, 365.000 édités en province, 
et 73.000 achetés à l'étranger. 

Or, pour classer cent volumes de format 
moyen, il fe compter un mètre carré de sur- 
face sur 0 de profondeur. Comment arri- 
vera-t-on à avoir des bâtiments assez grands 
| pour contenir tout par la suite? 

Aussi, un spécialiste at-il proposé de con- 
| server les exemplaires en six épreuves mi- 
| crophotographiques. On pourrait réduire 72: 


LE PÊLE-MÊLE 


CHEMIN DE FER 


Tr pis) 


ET 


— Crénoml! c'était 14 voix d'un marchand. d’oranges! 


pages sur un centimètre carré. Voilà qui se- 
Lrait commode pour les lecteurs! 

La vérité est, qu'hélasi nombre de Hvres 
Limprimés aujourd'hui ne dureront pas, tant 
lest mauvaise la qualité du papier. C’est là 
[qu'est le remède à la surproduction du livre. 
l'Ün sera forcé de les balayer, car ils tomberont 
len poussière. 


| Combien dévons-nous manger de viande ? 


Les médecins l’ont depuis longtemps prouvé: 
INous mangeons trop de viande. C’est de l’abus 
[de la viande que viennent toutes nos maladies, 
toutes nos indispositions. Ne se portent bien 
que ceux qui usent modérément de cet aliment. 
| Tout ceci est très bien. Mais où commence 
l'abus de la viande? où finitil? Quelle est 
ha quantité de viande que, d’après les estima- 
ltions de la science, nous devons pouvoir jour- 
Inellement nous assimiler ? 
| L'opinion courante, jusqu'ici, était que 150 
kgrammes d’albumine, le principe nutritif de 


la viande, nous étaient nécessaires. Le mini- 
mum était de 120 grammes. Or, pour un 
homme moyen, les médecins estiment que 
cinquante à soixante grammes suffisent ample- 
ment. 

Cette proportion de viande que nous ac- 
cordons am chien, le plus carnivore des ani- 
maux, est la ration maximum qui lui convient. 
Pourquoi l’homme ne s’en contenterait-il pas ? 
Au surplus, le chien qui absorbe trop de viande 
ne contracte-t-il pas des maladies? Il en est 
absolument de même de l’homme. 

Ne prodiguons donc pas la viande dans l’ali- 
mentation que nous absorbons. Elle développe, 
dans notre organisme, des poisons qui engen- 
drent des maux. Ceci ne veut pas dire non 
plus qu’il faut proscrire absolument la viande, 
L'excès en tout est un défaut! 


La “ Tournée” de l'Amiral 
L'amiral Russel, commandant en chef des 


armées navales d'Angleterre, se trouvant à 
Lisbonne, en 1694, invita les officiers et les 
équipages de sa flotte, à venir prendre un 
bol ou deux de punch. Pour cela, il choisit 
un vaste bassin de marbre bien nettoyé, si- 
tué dans un superbe jardin de la ville, et 
ce bassin servit de bol de punch. 

L'amiral y fit jeter les ingrédients suivants, 
qui entrent dans la composition de cette 
agréable liqueur: 

Eau-de-vie de Cognac, 600 bouteilles; ‘vin 
de Malaga, 1200 bouteilles; excellent rham, 
600 bouteilles; citrons et limons, 25.000: eau 
bouillante, 3 tonneaux; sucre, 600 livres; noix 
de muscade rapées, 200 

Un dais, élevé au-dessus du bassin, le ga. 
rantissait de la pluie. Un batelet en bois de 
rose était monté par un mousse qui voguait 
sur le punch et en servait à discrétion à la 
compagnie, composée d’au moins six mille 
personnes. 


Et cela se passait le 25 octobre 1694. 


LES USAGES 

— Mes ‘enfants, ‘voici l'assassin de wo 
rablel que venez-vous faire ici? 

— Ma visite de digestionl.. 


tre pèrel.. misé- 


L'ETIQUETTE REVELATRICE 
Le pisTrAiT CHassEur. — ‘Tiens, bobonne.. tu ne 


m'appelleras plus chasseur d'occasion |... 
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— Qu'est-ce qui te prend? Es-tu devenu 
garçon ? : ns 
— Non, mais j'avais oublié de secouer 


avant de le prendre, alors je le fais après. 


| 


ou, mOn pauvre 


— Mais avec 
mière classe. 


le médicament 


CRI DU CŒUR 


— Mon gendre, je me sens très malade, je voudrais vous É 
demander un servi 


plai bellemaman, un service de pre- 


DE NOS LECTEURS 


Les épitaphes S 


On dit couramment: « Mentcur comme une 
épitaphel » Et l'adage ne s'applique pas seu- 
lement aux modernes, qui n’ont qu'à fermer 
les veux pour acquérir aussitôt toutes les 
vertus, mais aussi à beaucoup d'anciens dont 
les mérites ne nous sont connus que par les 
inscriptions relevées sur leurs pierres tumu- 
laires et qu'ils avaient la sage précaution de 
rédiger eux-mêmes avant de partir pour le 
grand voyage. A 

Je cite, par ordre chronologique, les plus 
curieuses. 

L'épitaphe de Rabelais, mort en 1553: 

Pluton, prince du noir empire, 

Où.les tiens ne rirent jamais, 

Recois aujourd’hui Rabel: 
Et vous aurez tous de quoi rire. 


Il existe deux pièces de vers funèbres sur 
Richelieu, mort en 1642; l’une, de Scudéry, 


st très longue et très plate; l’autre, que 
oici, est d’un anonyme: 
Ci-gît un fameux cardinal, 


Qui fit plus de mal que de bien, 
Le bien qu’il fit, il le fit mal; 
Le mal qu'il fit, il le fit bien. 


Telle est l’épitaphe du poète fantaisiste Scar- 
ron, mort en 1660: 


Celui qui ci maintenant dort, 
Fit plus de pitié que d'envle, 
Et souffrit mille fois la mor 
Avant que de perdre la vi 

Passant, ne fais iei de brait, 
Prends garde qu'aucun ne l'éveille, 
Car voici la première nuit 

Que le pauvre Scarron sommeille. 


ne du bo; mme La Fontaine, mort en 


ë 


Jean s’en alla comme il était venu, 
Mangeant le fonds avec le revenu, 
Tint les trésors, chose peu nécessaire. 
Quant à son temps, bien sut le dispenser. 
Deux parts en fit, dont il voulait passer, 
L'une à dormir, l’autre à ne rien faire. 

i 

Celle de Piron, mort en 1773: 

Ami passant qui désires connaître 
Ce que je fus ?.… Je ne voulus rien être. 
Je vécus nul, et, certes, je fis bien. 
Car, après tout, bien fou qui se propose 
De rien venant, et redevenant rien. 
Vouloir ici-bas être quelque chose, 


La suivante appartient à la fois à Marat et 
à Robespierre: 


Fassant, ne pleure point son sort, 
Car s’il vivait, Lu serais mort. 


Le Napoléon, juché sur la colonne Ven- 
dôme, inspira cette épitaphe peu tendre: 
Tyran, juché sur cette échasse, 
Si le sang que tu fis verser 
Pouvyait tenir en cette place, 
Tu le boirais sans te baisser. 


Le poète Lebrun, le « Pindare français », 
comme il s'intitulait modestement, se ven- 
gea ainsi d'un mauvais juge: : 

Si vous lisez dans l’épitaphe 

Qu'il tut toujours homme de bien, 
C'est une faste d orthographe : 
Passant, lisez : homme de rien, 

Si vous lisez qu’il aima la justice, 
Qu’à tout le monde il la rendit, 
C’est une faute encor ; je connaissais Fabrice, 
Lisez, passant, qu’il la vendit. 


Le malicieux Désaugiers s'était composé ce 
suprême couplet: 
Ci-gît, hélas! sous cette pierre, 
Un ben vivant, mort de la pierre. 
Passant, que lu sois Paul ou Pierre, 
Ne va pas lui jeter la pierre. 


Et voici les vers funèbre que le bohême 
| Monselet s'était faits: 


Je mourrai, je ne sais où, 

Dans un coin, peut-être fou, 

Sans quelau’un qui me regrette, 
Turlurette ! 

Point de frais pour qui part seul. 

Je ne veux d’autre linceul 

Qu'un vieux lamb au de gazette, 
Turlurette ! 


Gérard de Nerval, le poète fou, qui se pen- 
dit rue de la Vieille-Lanterne, avait rimé, 
dans un moment de lucidité, ce délicieux 
sonnet: 

Il a vécu, tantôt gai comme un sansonnet 

Tour à tour amoureux, insoncieux et tendre, 
Tantôt sombre et rêveur, comme un triste Clitanäre. 
Un jour, il entendit qu’à sa porte on sonnaïit. 
C'était la Mort. Alors, il la pria d'attendre 

| Qu'il eut posé le point à son dernier sonnet, 

Ët puis, sans s'émouvoir, il s’en alla s'étendre 

! Au fond du coffre froid où son corps frissonnait. 
Il était paresseux, à ce que dit l'histoire ; 

Il laissait trop sécher l'encre dans l’écritoire; 

Il voulut tout savoir, mais il n’a rien connu... 

Et quand vintle moment où, las de cette vie, 

Un soir d'hiver, enfin, l'âme lui fut ravie, 

Il s’en alla, disant: « Pourquoi suis-je venu? » 


.Il faut citer, comme curiosité poétique, cette 
pièce de vers monosyllabiques de Jules de 
Rességuier, dédiée à une jeune fille: 


Fort Sort Rose 

belle, fréle! close, 

elle Quelle La L’a 
dort. mort! brise prise. 


Pendant le siège de Paris, dans une séance 
de club révolutionnaire, l'avocat Gagne pro- 
posa, froidement, à l'assemblée, de manger les 
vieillards de Paris. Victor Hugo, instruit de 
ce fait, improvisa le quatrain suivant, destiné 
à servir de codicille à son testament: 


LE PÈÊLE-MELE 
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—_ Tu sais, le fameux Lapèdale. il à 
mètres avec une seule crevaison! 


ENTRE CYCLISTES 


fait mille kilo: 


— La siennel! 


je 


Je lègue au pays: non ma cendre, 
Mais mon bifteck, morceau de roi 
Femmes, si vous mangez de moi, 
Vous verrez comme je suis tendre! 
: Î 
n voit que, notre 
it manier l’humoür quant 
It fantaisie. 


grand barde fational 
ji fi en pre- 


ële-Mêle Gonnaissances. 


|_ Lors de la guerre de Sécession, les 
éricains avaient déjà construit deux sous: 

Leur équipage était réduit à neuf 
im qui faisaient, à bras, toutes les ma- 
luvres. Le premier de ces submersibles coula 
k ses débuis, le second est encore visible à 
| Nouvelle-Orléans. 


|- Depuis les temps les plus reculés, les 
linois élèvent, à titre d'ornement, les cyprins 
| poissons rouges, dont ils ont formé d'in- 
mbrables variétés. Le poisson rouge est, 
lilleurs, alimentaire en Chine au même titre 
la carpe ou la truite, et si sa chair ne 
ente pas de hautes qualités gastronomi- 
s, elle vaut assurément celle des chiens, 
lombrics ou des chrysalides de ver-à 
assaisonnés d'huile de ricin, qu'on sert 
Mmunément sur les plus riches tables de 
Inpire du milieu. 


|— Les électrocutions par téléphone sont rela- 
lement rares. On en enregistre cependant 
jelques-unes, comme le cas d'un journaliste 
| Francfort qui, au cours d’une conversation 
léphonique, subit une décharge électrique 
midable qui lui brûla le visage et para- 
la tout le côté droit du corps. Il s'était 
huvé à l'appareil au moment où se pro- 
lisit un contact entre la ligne téléphonique et 
| câble transporteur de courant à haute 


| 
j 
| 
| 
| 


Tous les citoyens sont HiuT 
| a plus de titres ni de distinction eu- 
ire eux. ; i 


ension: le fil du téléphone fut fondu et 
appareil récepteur brûlé. À 


— La Frañce fut longtemps réfräctaire à 
à colonisation. Au seizième siècle, les sou- 
Yérains f’eslimaient qüe céilès qui pouvaient 
produire de ler: Les esprits les plus éclai- 
rés ne soupconnaient pas les débouchés dé 
oùte sorte qu'offraient ces vastes territoires 
neufs à là éiilisation: d'Argénson disiit que 
s’il était roi de France, « il donnerait foutes 
nos @oloniés pour une tête d'épingle ». 


— La présenée dé lPôr et de l'argent dans 
‘eau de mer, doût là composition est Si con- 
plexe, a été sighalée Voici des armées. M. 
Munster, a apporté une confirmation rigoü- 
ruse de ce fait, en faisant éväporer une tonne 
dexu du Christiana Fjord: parmi différents 
mélanges et combinaisons, ée Säÿant a ob- 
ténu une proportion de dix-neuf milligrammes |} 
‘argent ct de Six miligrammes d'of: 


— Dans certains restaurants londoniens, une 
pancarte, bien en évidence, informe la clientèle 
que là commission municipale d'hygiène, après 
avoir visité la cuisine et l'office, a déclaré 
qu'il n'y avait aucun reproche à leur faire 
sous le rapport de la propreté et de l'hygiène. 


. — Un apprenti matéchal-ferrant italien, vient 
dé retrouver et de perfectionner 16 fanieux 
sééret de Gerolamo Segato, pour Consétver 
infacts lés cadavres au moÿen d'üne ini 
tion qui tue les micro-organismes de là put 
faction. 
La sensibilité du goût che 
est extrême. Il suffit de goûter les vingt. 
huit dix millièmes d’un gramme de sucre pour 
en avoir la sensation. La saccharine, qui 
donne exactement la même impression, est 
perçue dans.des proportions plus infinités 
males encore: il suffit de quarante-huit d 
millionièmes de gramme pour déceler sa pré- 


z l'homme 


l sence sur notre langue. 


ÊT 


LE PÈRE 


— Mon enfant, je te-parlerai, aujour- 
d'hui du progrès eb de la disparition 
dés vieux abus: Dieu meéreil nous 
üe Soriines plus aû témps OÙ Hos pères 
étaient taitlaplés et Corvéablès à merci. 


isparus les costumes réservé 


. Finis 
classes à l'exclusion des 


à certaines 
autres. 


SON FILS 
Aujourd'hui, le travailleur est libre. 


Les maîtrises et jurandes ont disparu. 


Toùs sont égaux et traités également. 


LE PÉLE-MÉLE 


LS | 
Te Er y 


A LINSTRUCTION 


— Enfin, à quel motif obéissiez-vous 
‘ en tranchant la gorge à ce ténor? 
41! ; — Dam! Tout le monde disait qu'il 
| avait cent mille francs dans le gosier: 


ni Dentifrices & Botot:7.20 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE av QUINQUINA - era parx 1900 


DETITE CORRESPONDANCE 


M. Arena. — Non, la loi de cinq ans a été pro- 
mulguée après 0. 

M. Barnouin.. — Non, il en a été fait des essais, 
mais sens heureux résultats. 

M Vialle. — Le ratodrome se trouve à Neuilly, 
route de la R‘volte. A celte adresse, vous aurez 
tous les renseignements voulus. 

M. Guionnet, — Fas mal, mais ce sujet 
plus très nouveau et a été traité bien ois. 

M. Barthélemy. — Après tant d’essa's malheureux, 
il serait bien imprudent de vous indiquer un nou- 
veau palliatif; nous pensons qu'il faut le livrer au 
teinturier. 

M. Proutaux. — A la fin du Concours, lorsqu'a 
paru le 84° problème, nous indiquons les conditions : 
requises pour l'envoi. Les réponses doivent être aussi 
claires et lisibles que possible, c’est la seule chose 
que nous puissions ajouter. Nous vous adressons un 
spécimen qui pourra vous servir d'indication. 


RHUM S'-JAMES 


est déjà 


«St-James, ce prestigieux pays des Antilles, est 
£e lieu d’origine des premiers Rhums du Monde.» 


AU REGIMENT 


LE LIEUTENANT. — Quel est votre 
métier ? 

LE BLEU. — Musicien, mon lieute- 
nant! 


— Bien. Vous irez chercher du son 
pour les chevaux et des flageolets pour 
les hommes. 


Adopté par l'Armée. — Ce célèbre appareil peut être consid 
comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. Elastiq 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêné 
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Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


— Avec ta manie dete passer les moustaches au cosmétique, je crois toujours que je vais 


être éborgnée ! 


(Le mari se retournant). — Tu dis? .1!1! 
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LES CHATAIGNES 


Le Lapin. — Voilà une demi-douzaine de châtaignes qu’on pourrait 
peut-être utiliser pour dégoûter à jamais notre ennemi le furet de ses incur- 


sions dans notre terrier. 


Parle-moi 
je le dirai qui x es. 


C'est une chose connue que l’on a beaucoup 
plus de camarades que d'amis. On connaît 
beaucoup de gens que l'on salue, à qui on 
serre là main, que l’on tutoie même, et dont 
on ignore parfaitement la qualité, l’état so- 
cial, quelquefois même le nom. Relations de 
café, camarades de fêtes. 

Isidore Roquois est pour moi un de ces 
excellents camarades. C'est un garçon très 
observateur; rien ne lui échappe, il a l'esprit 
toujours en éveil. 

Aïnsi, dans un omnibus, par exemple, ou 
en chemin de fer, au lieu de lire, ou de dormir, 
il observe, il s'interroge et se répond. Chaque 
voyageur se pose devant lui en rébus: 

— Qu'est-ce ça peut bien être que ce vieux 
Monsieur assis dans le coin? se demande-t- 
il, magistrat, commerçant, rentier? où peutil 
bien ailer? etc., etc. Il passe ainsi en revue 
tous ses voisins; il examine, réfléchit et se 
fait une opinion. Il prétend que cela est folle- 
ment amusant. 

J'aime beaucoup sa société; avec lui, il n’y a 
pas moyen de s’ennuyer une minute. 

Je le rencontrai l’autre soir sur le boulevard; 
l'instant d'après nous étions installés à la 
terrasse d’un café. 

Derrière nous, deux consommateurs cau- 
saient: 
ee Crois-tu qu'il te paiera ta facture? dit 

— Je le crois, répondit l’autre: c'est un 
garçon qui à de l'étoffe; il à eu des hauts 
et des bas, mais de fi en aiguille il a su 
faire son chemin. 


— Cliff, me fit L Roquois, je n'ai pas 
besoin de regarder ce Monsieur qui vient de 
parler derrière nous pour savoir quelle est 
sa profession: c’est un tailleur. ; 

— Comment le sais-tu? tu le connais? 

— Non! mais je l'ai entendu parler, cela me 
suffit. 

— Comment cela? 

— C'est tout ce qu'il y a de plus simple. 
Tu ne remarques donc jama's rien! Cet homme 
n'a-til pas parlé d’étoffe, de fil et d’aiguille? 
d'où je déduis qu'il est tailleur, car chaque 
individu, sans le vouloir, emploie dans la 
conversation des expressions propres à son 
état social. 

— Qu'est-ce que tu me chantes-là ? 

— La vérité. Parle-moi, je te dirai qui tu es. 
Et je veux te convaincre ce soir même. Tu 
dînes avec moi? 

— Volontiers. 

— Bien! Passons chez le coiffeur, j'ai be- 
soin de me faire raser. 

. Il y avait du monde, il fallut attendre. Le 
figaro était bavard. Tout en savonnant son 
client, il jacassait sur les événements du 
jour: . (RS 

— Enfin, l'assassin de la rue Bicond est 
arrêté; quelle canaillel C'est égal, quand il 
s'est vu cerné par dix agents au moment où 
il comptait prendre la fuite, il a dû y trouver 
un cheveu. Il se cachait dans le quartier, à 
ce qu'on dit, ne-sortant qu'à la nuit, rasant 
les murs. 

Mon ami ne disait rien; il m'observait du 
coin de l'œil. 

.— Heuhl dit le client. Cette crapule avait 
bien tiré ses plans pour échapper à la police. 
Cette histoire, qu'il avait bâtie pour se créer 
un alibi, était assez bien échafaudée, mais le 
juge d'instruction ne tombera pas dans le 
panneau, je pense! 

I. Roquois me poussa le coude: 


— C'est Gérard, l'architecte de la Ville, 
fitil, simplement. 

En sortant de là pour aller dîner, nous 
croisons deux ceroque-mort. Je ne sais de 
quoi ces gens parlaient entre eux, mais j'en- 
tendis distinctement que l’un disait: « C’est 
bon, l'affaire est enterrée »; à quoi l’autre 
répliqua « qu’elle était bien vite tombée dans 
la fosse aux oublis. » " 

A partir de ce moment chaque mot me 
frappa, et je tressaillis en entendant un agent 
qui demandait à son camarade de lui passer 
du tabac. 

Nous allâmes dîner dans une brasserie où 
I. Roquois était très connu. C'était le ren- 
dez-vous des commerçants du quartier. 

Pendant le repas, un petit homme, encore 
jeune, vint serrer la main de mon compagnon, 
après quoi il s’assit près de nous, 

Cet homme, que mon ami me présenta 
comme un pianiste distingué, nous confia qu'il 
avait épousé une danseuse et que cela lui 
causait du tracas: 

— Il faut tant de doigté avec les femmes, 
ditil; elles n'observent aucune mesure! 

Presque aussitôt, sa femme, la danseuse, 
entra; elle déclara qu'elle venait pour dîner, 
ayant mis sa bonne à la porte. 

— Ce n'était plus possible! s’écria-t-elle; 
cette fille était une sauteuse et faisait outrageu- 
sement danser l'anse du panier. En outre, 
elle potinait dans tout le quartier: c'est la 
blanchisseuse qui me l’a appris. 

— Mais moi, je ne m'occupe pas des affaires 
des autres, avait remarqué celle-ci; que cha- 
cun lave son linge saie en famille; j'ai mis 
votre bonne à la porte en lui disant de 
repasser... 

Nous avions fini de diner; Les clien!s arri- 
vaient nombreux. I. Roquois les connaissait 
resque tous; il me présenta successivement 
un libraire, un bottier, un agriculteur, un 
marchand de bois, un fruitier, etc, etc. 
Mon ami me proposa une partie de billard; 
out en jouant, j'entendais de ci, de là, des 
ambeaux de conversation que je reproduis 


idèlement : 
L'ÂGRICULTEUR. — Vous mettez toujours 
la charrue avant les bœufs, et... 
LE LiBrAIRE. — Vous parlez comme un 
livre, cependant... : 
Le Bovrier, — C'est pas comme Albertine, 
ous les trois mots elle fait un cuir. 
L'AGRICULTEUR. — revenons à #08 MOU- 
tons... 


LE LIBRAIRE. — il répète toujours la même 
istoire, c'est la quinzième édition en moins 
d’une heure. 

Le Fruirier. — Elle est drôle. elle sent 
son fruit. È 

J'en avais assez vu et entendu; je pris 
congé de I. Roquois. 

Celui-ci, tout rayonnant, me fit ses adieux 
en disant: 

— Eh bien! avais-je raison? 

— Oui, ayouai-je, tu avais raison. Il n'y 
a dans la vie qu'à ouvrir les oreilles toutes 
grandes. 

— Halte-là, interrompit-il, ne parle pas d'o- 
reilles toutes grandes, ou je vais être amené 
à croire que tu es un âne. 


$ CLIFF. 
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POINDINTERROSSERIE 


Dans l'avenue du Bois, Poindinterro s’est 
arrêté à causer avec Madame Bonnelangue. 

Vient à passer une amie de cette dernière. 
Poindinterro se découvre et dessine un salut 
aussi aimable que respectueux. 

— Comme vous vous aplatissez, dit Madame 
Bonnelangue à Poindinterro d'un petit air pincé 
et jaloux. Mérite-t-elle un hommage aussi 
empressé? Regardez comme elle est sanglée. 
On dit que tout son personnel vient à la 
rescousse quand elle se lace le matin. 

— Je lui rends hommage, répondit Poin- 
dinterro en souriant, parce que c'est une 
personne qui a beaucoup souffert pour ses 
convictions. 

— Bahl s’écria Mme Bonnelanguel Quelles 
sont ces fameuses convictions dont elle a 
souffert ? 

— Elle croit qu’elle peut ganter du 6 3/4 
et chausser du 35. 


êle-Mêle Causette 


Parmi les raisons auxquelles on doit 
lHibuer la recrudescence de la crimi- 
ité, il en est une que le statisticien 
Fsaurait négliger. Je parle du cabo- 
lage. 

Avez-vous remarqué combien les as- 
isins sacrifient au côté extérieur de 
Ir cause? Ils posent pour la galerie. 
Leurs attitudes, leurs gestes, 1eur dé- 
: sont étudiés. lls composent leur rôle. 
Et ce n’est pas un mince sujet de gloi- 
Lpour eux, et de prestige aux yeux 
| leurs congénères, que 1a conscience 
bccuper lattention publique. 
lDccuper lattention publique, n’est-ce 
l;, au siècle où nous vivons, le sum- 
um de l’ambition humaine? Combien 
| natures, qui passent pour bien équi- 
fées, n’ont pas su résister au mirage 
Pest le fait de faire parler de soi. Qu'y 
L-il, dès lors, d'étonnant à ce que les es- 
s plus grossiers soient attirés par 
fmême vertige ? 

Voir son nom, étalé en gros carac- 
les, à la première page de tous les 
jotidiens et tiré ainsi à des millions 
exemplaires, constater qu’on est l’objet 
| la curiosité, voire même de l'intérêt 
lblic, il y a de quoi bouleverser 
En des cerveaux. 

La pensée qu'une parole de vos lèvres 
I pieusement recueillie et répandue 
travers le monde, qu’une foule avide 
It penchée sur votre passé, et suppute 
lssionnément vos moindres pensées, 
lat cela vous enîle et vous idéalise à 
|s propres yeux. 

[Un tel résultat n’est pas payé trop cher 
|r la privation de sa liberté. C’est du 
bins le sentiment de beaucoup de cri- 
linels en herbe. 

|Ceux-là lisent avidement et jalouse- 
ent le succès de ceux qui ont capté l’at- 
lation publique. Et ce n’est pas sans 
lvie qu’ils admirent les grands acteurs 
: la tragédie vécue. 

|Comme l'élève du Conservatoire, qui 
ûüle du désir d’affronter le grand public, 
: se laissent pénétrer par l'ivresse de la 
lande renommée. 

l Aussi, la plupart des crimes portent-ils 
lmpreinte de ce souci. Le côté mysté- 
sux, le mobile incertain, les aveux et 
15 réticences, tout ce qui est susceptible 
porter, est plus ou moins savamment 
ploité. 

|Ün beau crime (ces deux mots de- 
laient hurler de se voir accolés l’un à 
hutre) est, pour la presse, un aliment 
l'écieux. Elle en fait un plat fin qu’elle 
rt à ses lecteurs avec tout le raïfine- 
ent dont on entoure les mets délicats. 
:Et avec cet esprit de surenchère que 
us vaut la concurrence en toutes 
hoses, c’est à qui donnera les détails 
ls plus circonstanciés, qui trouvera les 
bntingences les plus piquantes, qui nous 
inseignera le plus fidèlement sur létat 
lâme du coupable. 

| En agissant ainsi, la presse favorise 
: développe le cabotinage du crime. 

| Elle a, il est vrai, une excuse qu’elle 
luise dans la concurrence même. 


La première fois que M. Monpaté, 
l’'aubergiste, mit le pied dans une 
cabine téléphonique, ce fut pour ré- 
clamer à un fournisseur un panier de 
champignons dont il avait besoin. 


Arr 


| 


Et il s'endormit si longtemps que 
des champignons eurent le temps de 
pousser sur les appareils. 

Quand. il se réveilla, M. Monpaté 
les cueillit.. 


LE BON TELEPHONE 


Hélas! il attendit si longtemps la 
communication qu'il finit par s’en- 
dormir. 


Dati 


…et sortit de la cabine en s'écriant: 
« C’est une invention mirobolante tout 
de même que ce téléphone, on tourne 
une manivelle et on reçoit directement 
sa marchandisel » 


C’est pour satisfaire la curiosité du 
public que, petit à petit elle a donné une 
telle place au crime. Esclave du lecteur, 
elle s’ingénie àle renseigner sur ce 
qu'il désire savoir. 

Or le public s’intéresse aux grandes 
causes criminelles, il faut le contenter. 

Si, se plaçant au point de vue de la 
moralité pure, un journal reléguait à la 
dernière page indistinctement tous les as- 
sassinats, cet acte, pour méritoire qu’il 
soit, aurait pour effet de lui faire perdre 
beaucoup de lecteurs. Ceux-ci iraient à 
un autre journal, moins soucieux de mo- 
ralité. Le beau geste n'aurait donc servi 
à rien. 

Cette raison est malheureusement vala- 
ble. Le grand maître, en matière de pres- 
se, cest le public. Il est bien difficile 
de lui refuser'ce qw’il exige. Les journaux 


qui l’on tenté en ont toujours souffert. 

Il ne commande pas impérieusement, 
ne dicte pas sa volonté par des paroles 
ou des écrits, mais il vous apporte cha- 
que jour, l’appui de sa piécette d’un sou 
ou, sans mot dire, la transporte ailleurs. 
C’est là toute son éloquence, mais les 
publicistes savent qwelle est plus puis- 
sante que de longs discours. 

Pour ramener le fait divers à sa juste 
valeur et déjouer ainsi le caboti- 
nage, il faudrait influer d’abord sur l’édu- 
cation du public. Cette éducation, lle jour- 
nai peut l’entreprendre. Sans heurt, par 
une évolution lente, il n’est pas impossi- 
ble de détourner du crime l’esprit du peu- 
ple. Il conviendrait, pour cela, de lui don- 
ner d’autres aliments intellectuels. Et ce 
qui importerait surtout c’est de ne pas re- 
présenter les assassins autrement que 
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constellée de diamants. 


UN MIROIR A 
Comment M. Parvenu se sert de sa femme, qui est 


ALOUETT 


k 


ES ORIGINAL 


pour la chasce aux alouettés. 


Ï C’est en cessant de les héroïciser, si 
in 4 je puis employer ce néologisme, qu’on 

habituera la foule à s’en désintéresser. 

HE Les grands organes quotidiens peu- 

F vent, ävec le temps, détruire le cabo- 

a | LE linage du crime. Soukaitons qu'ils s’y 

{ attachent et fassent diminuer ainsi la cri- 

k minalité er France. 

& Fred IsLÿ. 
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Ha RÉPLIQUE 


Finasse aime à se gaudir aux dépens de ses 
semblables. 


sous leur vrai aspect de brutes sauvages. | 


Cela lui réussit p 


| il trouve son maître 


Il voyage: 
train était & 


en 
té da 


arfois, mais parfois aussi 
Belgique récemment. Le 
ns une gare 6t ne devait 


é 
repartir que dans vingt minutes. 


Que faire de vingt 


minutes? Quand on s’ap- 


pelle Finasse, la seule ressource entre l’en- 
nui est de se divertir par quelque facétie. 


Il arpentait donc 
que farce, quand, 
geuür penché au de 
compartiment, il s’ar 

— Savez-vous, lui 
dans notre train? 

L'étranger eut un 


à descendre 


Vraiment! fit:il. 


e quai en quête de quel- 
ayant aperçu un voya- 
hors de la pértière d'un 
têta devant Jui. 

üit-il, que lé roi $e trouve 


mouverment de surprise: 
Et Hâtivémert il s’ap- 


: EE MEMBRE bE LA Socrf 
| gnon!!! La pauvre bête va s’é 


du train, mais Finasse | 


— Oh! inutile d'aller voir, vous ne le re* 
connaîtriéz sans doù ë 

— Je ne reconnaîtrais pas le roil vous plais 
santez ? 

— Non pas! 

Ef le plus tranquillement du monde il ajouta 

— se de Ecroy, le marchand de hou 
blon, de Liège, ma patrie. : 

L'étranger resta impassible et Finasse se 
remit à arpenter le quai, riant en dedans de 
sä plaisanterie. 

Quand il repassa devant le voyageur, cé 
lui-ci l’imterpella à son tour: 

— Vous m'avez dit que vous êtes de Liège 
tout à l'heure, vous devez étre au couran 
de l’émoi qui y règne? 

Mais non, répondit Finasse 
que se passe-til donc à 
rvice des pompes funèbres a refusé 
unie férime. 
— Ah! bah! et pour quel motif? 


5 PROGECTRICE DES ANIMAUX. — Enlevez le lor- 
trangler! 


— Parce qu'elle n’était pas morte, rétorquaæ 
l'étranger. 

Et relevant aussitôt la glace de la portières 
il se rassit à sa place, laissant Finasse im 
terioqué et penaud d’être tombé dans le pan” 
neau. 


POINDINTERROSSERIE 


Bélidor est en froid dvec Poiidinterro. La 
faute en est, comme toujours, à Poindintérro 
l'incorrigible. 

Voici le court dialogue qui a motivé la 
petite brouille des deux amis: 

BÉLIDOR. — J'ai passé, hier, une extéllénte 
soirée chez les Lapause. 

POINDINTERRO. — On les dit fort aimables, 
BÉLIDOR. — Tout à fait charmants, mais 
ils sont très difficiles dans le choix de leurs 
sélations. 


PoINDIN RO. — Cependant. 

BÉéLipor. — Pour être reçu chez eux, il 
faut être ou très riche, ou très Spirituel. 

POINDINTÉRRO. — Ahl.. Eh bien! laisse 
moi te féliciter. 

BéLipor. — De quoi? 


POINDINTERRO. — D’être si subitement dé- 
venu très riche. 


AVIS LUS DANS UN BUREAU DE 
POSTE / 
Il est interdit aux employés de lire les 
cartes -postales qui passent par leurs 
mains. 


et un pew plus lo'n cet autre avis: 


Le public est prévenu que les employés 
de la Poste oni récu l’ordre de ne läis- 
ser circuler aucuné carte postale contenant 
48 expressions injurieuses et grossières. 
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— Jl me faut trois douzaines de 
mouchoirs, mais quelque chose de tout 
ÿ à fait bon. 

— Voilà une excellente qualité à 

douze francs. 


LE TRUC DE ENRHUME 
& — C’est dur au toucher et rèche, 


vous n'avez pas mieux? 
— Si, mais un peu plus cher! 


— Trop léger, beaucoup trop léger! 
Ca ne résistera pas au lavage. 

— Voulez-vous ceci, c'est du tout à 
fait riche? 


— Bien, mais beaucoup trop petit, 
| sera sale tout de suite. 
| — En fantaisie, nous avons un aï- 


| à 


ticle grand et très souple. 


— Un mouchoir à carreaux! j'au- 
rais l'air d'un priseur. Non, décidé- 
ment, je le regrette, mais vous n'avez 
pas l’article qu'il me faut. Au revoir | 


PAYEZ AU MOINS LE 
BLANCHISSAGE 

VILAIN DÉGOÜTA NT 
PERSONNAGE Ë 


— Voilà comment je m'y prends lors- 
que je suis enrhumé. Dans l'existence, 
il faut savoir s'organiser. 


Lourrier Pêle-Mêle 


| Cartes révolutionnaires 
Monsieur le Directeur, 
(11 ne serait peut-être pas indifférent à vos 
licteurs, que l'intéressant article: Cartes à 
lbuer, paru dans le numéro du Pêle-Mêle du 
15 août, sous les initiales J. YŸ. soit suivi 
ar la description des figurines qui, sous 
1 Révolution, remplacèrent les personnages 
ldoptés précédemment, et dont l'allégorie est 
lonnée dans l’article précité. 
{Le jeu que je possède a été « inventé en 
lan 11 de la République, par Dugourg, qui en 
irit brevet ». 
Aux rois sont substitués des Génies, aux 
nes des Libertés, aux valets des Egalités; 
s personnages sont assis. : 
| Is ont ou non le bonnet phrygien comme 
loiffure, suivant qu'ils s'appliquent à la France 
ju non. 
Le Génie de la guerre (cœur) est appelé 
orce: celui du commerce (carreau) Richesse ; 
ielui des Arts (pique) Goût; celui de la Paix 
(trèfle) Prospérité. 
|| La Liberté des Cultes (cœur) est dénommée 
IMraternité: celle des professions (carreau), 
Industrie; celle de la presse (pique), Lumière; 
lselle du mariage (trèfle), Pudeur. 

L'Egalité des devoirs (cœur) porte le nom 


de Sécurité; de Couleur (carreau), Courage; 
de Rang (pique) Puissance; de Droit (trèfle) 
Justice. 

Enfin les as sont dans un cadre formé de 
faisceaux et portant: La Loi. 

Recevez, etc. L. 


* 
= 


Cadran Solaire 


Monsieur le Directeur, 

Dans votre numéro, daté du 13 courant, à 
l'article Cadran solaire, il est fait mention de 
celui du parc de Dijon. 

Dans le même genre, se trouve celui placé 
sur le terre-plein de l’église de Brou, près 
Bourg. 

Ce dernier a même l'originalité d’avoir le 
cadran en forme du chiffre 8, mais très allon- 
gé et complètement fermé. Comme pour celui 
de Dijon, c’est l'observateur qui sert de style. 

Recevez, etc. 

Louis HUSSER. 


« 
CE 


Demi-sou 


_ Monsieur le Directeur, 
Voudriez-vous consulter vos lecteurs sur le 
point de savoir s’il n’y aurait pas utilité à faire 


circuler de la monnaie d’une valeur inférieure 
à un sou? 

Sans aller jusqu’au centime, qui ne repré- 
sente que trop peu de marchandise, ne serait- 
il pas bon de créer la pièce d’un demi-sou 
(deux centimes et demi)? 

Je ne suis pas éloigné, pour ma part, de 
croire que, dans l’état actuel du commerce, 
elle répond à un besoin. 

La classe pauvre serait plus qu’une au- 
tre appelée à tirer avantage de cette nou- 
velle division. 

Dans bien des cas, en effet, la pièce d'un 
demi-sou rendrait service. 4 

Ainsi un achat de 37 centimes et demi (une. 
demi-douzaine d'un objet à Ofr.75 la dou- 
zaine) se solde par une dépense de quarante 
centimes, soit deux centimes et demi de perte 
pour l'acheteur. 

Or, ces deux centimes et demi représentent 
trois pour cent du prix. C’est appréciable. 

T1 faut tenir compte aussi du fait que 
bien des marchandises se vendent, aujourd’hui, 
à deux pour un sou et ne peuvent être ache- 
tées isolément. 

La poste elle-même ne peut livrer les tim- 
bres bon marché par unités, elle oblige l'ache- 
teur à en prendre plusieurs. 

Le pain, le papier, les plumes, les timbres, 
les cigarettes, et combien d’autres articles, 
sont dans ce cas. 

Vos lecteurs estiment-ils que la création du 
demi-sou serait une innoy tion utile ? 

Recevez, etc. G. BRUNEL. 
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EMMURÉ 


E 


La petite Mme Durand a songé à se faire elle-même un chapeau, volu- 
mineusement grand, suivant le goût du jour. 


Seulement, elle n 
etqu’ellene pourrait plus sortir. 


ro 


avait pas songé que la porte était « 


‘une autre époque, 


Questions interpélemélistes 


. La retraite ou pension accordée à un fonc- | 
tionnaire de la ville (agent ou autre), est- 
elle insaisissable ? 

T. | 


Quel est le moyen le plus pratique de rendre | 
aux bouchons ayant déjà servi (bouc! 
limonade ou de champagne non perforé 5 
forme primitive ? | 

Vve Grss 
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Échelles de proportion | 


£ Talleyrand recevait beaucoup et sa grande 
joie létait de voir réunis, autour de sa table, 
de hauts seigneurs mêlés à des personnages 
très obscurs. 1 

Il découpait luimême, mais en servant ses 
convives, il :obsenvait, envers eux, une rigou- 
reusciéchelle de proportion. 


ri | du tout. 


À un duc, il disait: 

— Monsieur le duc, Votre Grâce me ferat. 
elle l'honneur d'accepter de ce veau ? 

À un marquis: 

— Monsieur le marquis, aecordez-moi l'hon- 
neur de vous offrir du veau. à 

À un comte: 

— Monsieur le comte 
vous envoyer du veau? 

À un baron: 

— Baron, voulez-vous du veau? 

Enfin, à un roturier, il ne demandait rien 
Quand il s'agissait d'en servir un, 
il se contentait de frapper sur son assiette 
avec ‘un manche de couteau, et de dire: 


aurai-je le plaisir de 


| Veau? 


* 


Quand Napoléon Ier quitta l'île d'Elbe, le 
Moniteur, organe officiel de la Restauration, 
publia chaque jour ses étapes à travers la 
France, avec ces amusantes variantes : 

« L’anthropophage est sorti de son repaire. 
’ogre de Corse vient de débarquer au 
golfe Juan. — Le digre est arrivé à Gap. 
— Le monstre a couché à Grenoble. — Le 
tyran a traversé Lyon. — L'usurpateur a 
été vu à Dijon. Bonaparte s'avance à 


MALENTENDU 


L'ARCHITECTE. — (a n’est pas 
ægrand'chose, Monsieur, je vais vous 
rectifier ce plan tout de suite. Louis, 
allez donc prendre le té dans la cham 
bre à côté. 


— Eh bien! qu'est-ce que vous fai. 
tes JTà ? 
— J'attends qu'on le serve! 


grands pas sur Paris, mäis il n'y entrera 
jamais. L'empereur est arrivé à Fontai- 
nebleau. — Sa Majesté Impériale -a fait son 
entrée hier au château des Tuileries, au milieu 
de ses fidèles sujets. 


L'administration des chemins de fer alle- 
mands a, elle aussi, son échelle de proportion 
dontielle use avec un sans-gêne.. germanique. 
Aux voyageurs de première classe, les em- 
ployés disent, -obséquieux: AS 

— Bitte die herrschaft gefalligst die billete 
vorzuzegein. (Je prie messieurs, s’il leur 
plaît, de bien vouloir montrer leu billets). 

Aux voyageurs de deuxième classe: 

— Büllete gefalligst! (vos billets, s'il vous 
plaît!) , 

Enfin, aux malheureux voyageurs de troi- 
sième classe, les employés intiment cet ordre 
bref : 

— Bille” herans! (sortez les billets|) 

Après tout, est-ce qu'en France. 

Mais ne faisons pas de politiquel 
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— Quand votre mari va à la chasse, vous rapporte-t:l 


du gibier? 


Le pneu pr 


— Oh! c’est plutôt rare, chère Madame, mais quand 
il va en automobile, il a plus de chance...et je peux 


toujours compter sur Jui pour mon dîner. 


| Un récent fait d'armes de nos méharistes 
de Mauritanie contre les pillards Ideïchr 
Lréduits après une chasse de deux jours poussée 
jusqu'aux rochers d'Adraz, à Tabrinkout, remet 
en actualité le chameau de guerre. 

| Les premieurs résultats qu'on a déjà 
nus, çà et là, des compagnies sahar 
Sud-Oranais, ont été si encourageants, que les 
autorités militaires n'hésitent plus à donner 
oute leur attention à cette « cavalerie » exo- 
itique. Le chameau, par son endurance et sa 
l'sobriété classiques, constitue, en effet, la mon- 
hture idéale du désert. 

Sa vitesse n'est pas non plus à dédaigner: 
de 300 à 500 kilogrammes, il peut 
cmq kilomè : l'heure pendant une 
ée. Avec une cl e ï é érable, 
nt aisément 
le pas ordinaire du chev ë 
tres à l'heure). Enfin, en courant, il 
lit dix-huit kilomètres et demi à l'heure, c 
dire près de cinq mètres à la seconde, t: 
dis qu'un cheval au trot ne fait que se 
kilomètres, soit trois mètres quatre-vingt-dix 
à la seconde. 
| Ces défails s'appliquent au chameau 
kment dit (le chameau baetrien à deux 
tet au dromadaire à une bosse ou 


propre- 


Or, ns croient voir dans nos 
hméhar ns, absolument comme dans 


nos e 
:caractér 
Rien n’ 


S alpins, des innovations hardies, 
ques de la modernisation de l’armée. 
t plus faux. Le ski fit son appar 
en France en 1895, mais la création du p 
corps de skieurs militaires eut lieu en ë 
dinavie et remonte en l’an 1200. L'emploi des 
chameaux dans les armées est plus anci 
encore, bien que ces quadrupè n'apparais- 
sent dans nos troupes qu'en 17 

Bonaparte, lorsqu'il commandait en chef l’ar- 
imée d'Égypte, avait songé à utiliser le droma- 
ldaire. Il échoua d’abord devant des difficul- 
liés matérielles. Au bout d’un an, pourtant, le 
général Desaix sit à monter ainsi quelques 
lpelotons de fantassins, qui refoulèrent la cava- 
lerie de M d et de ses mameloucks. 


lAprès ce suc l’armée d'Egypte eut un 
régiment complet de dromadaires, placé — 
par ironie, sans doute, — sous les ordres du 


: colonel Cavalier. 
Lors de la conquête de l'Algérie, on se rap- 
pela lés services qu'on pouvait tirer du droma- 


daire. Les Turcs l’avaient utilisé pour le trans- 
port de leur artillerie légère, et Abd-el-Kader 
s'en était servi contre nous. Le général You- 
souf, cette curieuse figure africaine, l’employa 
donc dans ses ineursions vers le Sud, et le 
général Marey-Monge et le maréchal Bugeaud 
né le dédaignèrent pas non plus. 

Ce n'ést, cependant, qu'em 1890 cue nous 
âmes définitivement le dromudaire d'une 
manière essentiellement rationnelle, par la 
création du corps de méharistes du Sud- 
Oranais. Chacun sait le développement considé- 
rable qu’on donna à cette idée. 

Elle était venue déjà naturellement à l'esprit 
des hommes dès la plus haute antiquité, et 
nous ne fûmes en cela que des disciples assez 
pusillanimes. 

Cyrus, nous raconte Hérodote, combattit la 
cavalerie de Crésus en montant ses soldats 
à dos de chameau: excellente ruse de guerrel 
Les coursiers Lydiens furent pris d’un indicible 
effroi. Le cheval, en effet, lorsqu'il n'y est 


pas habitué, supporte difficiement l'odeur du 
chameau. 

Antiochus, au dire de Tite-Live, avait dans 
ses troupes des archers arabes juchés sur 
des dromadaires. L'armée d’Artaban, roi des 
Perses, était grossie de lanceurs de flèches 
placés, par une ingénieuse dispositio à 
dos sur des chameaux, l’un pour as 
nemi, laufre pour couvrir la r 
combattaient et évoluaient aussi aisément que 
des cavaliers. 

Les Maures en usèrent ainsi dans leur ré- 
sistance contre la domination romaine. 

À une époque moins éloignée, en 1722, îes 
Afghans, en guerre contre la Perse, assujettis- 
saient des couleuvrines légères sur le pom- 
meau de la selle de leurs chameaux. Pour 
ti ces petits canons, les artilleurs afghans 
faisaient agenouiller leurs montures, visaient 
avec précaution, et enflammaient la mèche de 
leur pièce. Les Persans, défaits d’abord, les 


HYDROGRAPHIE AU DÉSERT 


Avec cette peinture et ma gi- 


rafe… cou, 


ont je vais graduer le long 


je vais pouvoir mesurer la pro- 
fondeur dés rivières, 


ILLOGISMES 


L'homme est, de tous les animaux, le plus illogique. 
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C'est au moment où l'esprit se trouble et où la main Il serait considéré comme impoli de ne pas retenir, à la 
s’alourdit qu'il faut se lever, tenir en main une coupe porte ouverte sur 1 escalier et exposé au courant d'air, 
pleine, et prononcer un discours! Est-ce logique? le visiteur qui prend congé. On pourrait le laisser des- 


cendre de suite, mais ce ne serait pas aïmable. Est-ce 
logique ? 


re 

ceg SERAÎT UN 
eRINE DETE 

LAiSSE£R ABÎMER\ 
UNE Si BELLE Poupée! 
Tu L AURAS ATAf 

AJORITÉ 
EN an 


DER 


Les robes Ces dames doivent être trop longues pour les Donnez à une enfant un cadeau ordinaire avec lequel 
à 2 SACS ! L ê À _n 
obliger à les tenir d’une main dans la rue, pendant que elle pourra jouer, on ne vous en sera pas reconnaissant. 
l'absence de poche contraint l'autre main à s'employer Mais on vous encensera, si vous apportez à l'enfant 
également. Est-ce logique? une poupée richement habillée et si fragile qu’on n'osera 
pas la lui laisser toucher. Est-ce logique? 
É AS ITR SR DU er + } { 
ALORS TE N LA Lee N'T'EST 5 
RIEN ARRIVÉ L're css à t 
LD) ET Moi Qui 
F2, ? m'syis FaiT 
4 ÉD M'Suis je è 
? UNE MBILE NE, 
Mer 


Leon KERŸ 


Votre mari, madame, est en retard, tellement en re- Enfin, entre nous, est-elle logique cette disposition 
tard que vous êtes prise de folle inquiétude. Vous le voyez sociale qui fait que, dans l'ordre hiérarchique, c'est tou- 
roulant sous la roue d’une auto ou tombant du haut jours le plus appointé qui travaille le moins? 


d'un pont dans la Seinel...Mais le voilà sain et sauf, 
Dieu mercil… Votre premier mouvement estil de, vous 
réjoiur ? Non pas! Vu: c-mme:c z par r’egorir de <o'tiscs. 
Est-ce logique ? 


Û 


LE PÊLE-MÊLE 9 


lLeux... 


. Façade d’un coffre- 
iort... 


. Façade d’un loque- 


LES FACADES SONT MENTEUSES 


Façade d'un fou- 


...Son contenu. 
 gueux socialiste... 


son matelas. 
de lait. 


Façade d’une .jatte 


Défions-nous des façades. 


...son intér sade d’un gâteau sa confection. 


merveilleux... 


...Sa composition. Façade d'un snob.….. * ...ses dessous. 


LE BON JUGE DE PARIS 


— Pourquoi tant s’alarmer de la progression du crime, 
puisqu'on va agrandir le Palais de Justice 


UN DE RESCAPE 


Le Docreur. — Les dix ordonnances que j'ai prescrites 
ont-elles réussi? Il n’y a pas eu de décès? 


L'INTERNE. — Si, il y en a eu neuf. 
Le Docreur. — Neuf décès sur dix ordonnances! 
L’INTERNE. — 


I Oui... le dizième n'a pas voulu avaler 
la sienne! : 


LE PARISIEN A 


LA CAMPAGNE 


— Oh! zut! ce qu'ils se ressemblent... c’est sûrement deux jumeaux ! 


a 


LES JOUEURS 


Habaneuf et Tiracinq sont les plus indé- 
crottables joueurs que j'aie jamais rencontré 
sur la calofte sphérique de notre planète, ni 
ailleurs. 

Tous les soirs, que ce t en semaine où 
le dimanche, qu'il pleuve ou qu'il fasse beau, 
les garçons du cercle de la Haute-Volé 
arriver, vers onze heures, les deux habitués. 
Ils accrochent méthodiquementileurs vêtements 
à la même patère, ils ont la leur, pénètrent 
dans l'a salle de jeu, échangent quelques ra- | 


pides « bonsoir » et oient chacun à sa ! 
place, toujours la même. | 
La partie s'engage et les heures s'écoulent | 


dans Cette fièvre d'émotion, qui est bien plus 


que Fappât du 
joueur. 

Vers trois heures du matin, la partie s'arrête 
généralement. À ce moment-là tout l'argent 
des -pontes s’est volatilisé dans la petite ou- 
verture pratiquée sur la table et qui don- 
ne acc à la cagnotte, laquelle est invi- 
sible, ses larges flancs élant dissimulés sous 
la table. 

Alors, Habaneuf et Tiracinq se lèvent, les 
yeux papillotants, les lèvres sèches, et s’en 
retournent chez eux à pied, n'ayant plus de 
quoi s'offrir une voiture. 

Mais un soir il se passa un fait inaccou- 
tumé. 

C'était avant la fin de la partie. Un bruit 
de voix se fit entendre au dehors et un 
commissaire de police fit irruption dans la 
salle. I confisqua séance tenante les enjeux, 

ressa procès-verbal et congédia les joueu 

Habaneuf et Tiracinq se rétirèrent de may 
vaise humeur. 

Songez donc, c'était la première fois, de- 
puis dix ans, qu'ils quittaient le cercle sans 
être encore entièrement décavés. 

À petits pas, .ils prirent le chemin habi- 
tuel. Mais l'argent qui leur restait pour compte, 
faute d'habitude sans doute, leur faisait cou- 
rir, sur l'épiderme, des démangeaisons. 

A regret, ils s’éloignaient du temple où le 
sacrifice journalier n'avait pu se parachever. 
machinalement ils jetaient des regards en 
dans la direction de l'édifice sagré 
pour eux. 

Lentement et sans mot dire, ils marchaient 
côte à côte. 
out à coup ils tombèrent en arrêt. Devant 
; Sur le trottoir, un carré lumineux s'éta- 


gain, ce que recherche le 


C'était, dans le sommeil général, la projec- 
tion d’une lampe à travers une grille. 

Une cuisine en sous-sol était restée éclairée. 
De l’autre côté du mur, une cuisinière pré- 
“parait un souper pour ses maîtres en voyage 
qu'elle attendait, Et à travers le grillage, le 


| vant 


sinait un damiér sur l’as- 


jet de lumière de: 
phalte du trottoir. 

La même idée germa-t-elle simultanément 
dans le cerveau des deux joueurs ? Je ne saisi 
Toujours est-il que quelques paroles rapides 
s’échangèrent entre eux. Et l’on put voir bien- 


tôt, aceroupis des deux ‘côtés de la tache 
lumineuse, les joueurs finissant leur soirée 
par une partie de dames. 

Boutons de culotte, de chemise, de vête 
et même de bottines, dûment ar 
virent de pions à ce match improv 

Les billets bleus, échappés à la cagnotte du 
vinrent se ranger sur le tapis vert 
représenté en l'espèce par le trottoir. 

Un petit incident se produisit toutefois, au- 
quel nos enragés joueurs n'avaient pas songé. 
Quelques apaches, musardant par là, et imi- 
tant, sans le savoir, l'exemple du comm 
saire de police, s’abattirent sur les enjeux, 
qui furent confisqués. Après quoi, fort poli- 
ment, ils se retirèrent. 

Alors, entièrement délestés, comme de cou 
tume, Habaneuf et Tiracinq, rentrèrent chacun 
chez soi, l'esprit tranquille, ayant achevé leur 
journée. 
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DE NOS LECTEURS 


Les horloges 


Le cadran solaire fut la première de toutes 
es horloges: les Chaldéens le connaissaient 
déjà depuis longtemps, lorsque, vers le septiè- 
me siècle avant notre ère, un astronome de 
eur pays apprit aux Grecs l’art de sa Construc- 
ion. 

De Grèce, l'invention pa en, Sicile puis 
à Rome, et enfin gagna le reste des pays civi- 
is 

Mais la présence du soleil étant indispensable 
au fonctionnement du. cadran solaire, on cher- 
cha vite un procédé capable de mesurer les 
ieures en tout temps, et l'on imagina d'abord 
es clepsydres, ou horloges à eau, composées, à 
’origine, de deux flacons ége grandeur, 
placés verticalement l'un au- 
tre et joints par leur ouverture (un diabolo 
nous représente très bien l'aspect de ces hor- 
oges primitives). Le flacon supérieur laissait 
tomber goutte à goutte son contenu liquide 
dans le flacon inférieur; lorsque celui-ci était 
plein et l’autre vide, par conséquent, on re- 
tournait l'appareil et l’eau recommençait à 
couler de la même façon. 

La quantité de liquide avait été, naturelle- 
ment, réglée d’après le cadran solaire, sui- 
ue la clepsydre dut mesurer le temps 
d’une heure, d’une demie ou d'un quart. 

La nouvelle invention fut assez rapidement 
perfectionnée; bientôt le vase supérieur laissa 
tomber son eau dans un fube garni de de- 
grés, le long desquels le liquide, s’élevant 
peu à peu, marquait l'heure à la façon dont 
un thermomètre marque les degrés. Plus tard, 
on mit à flotter dans ce tube une statuette 
d'enfant, par exemple, qui, la main étendue, 
indiquait l’heure sur l'échelle graduée. 

Dans les tribunaux d'Athènes, on mettait 
toujours, à côté de l'avocat, au commencement 


LE PÊLE-MÊLE 


| LES DEMENAGEURS 


— Place-moi donc ce tableau sur le 
s.. c'est le portrait du général. 


de son plaidoyer, une clepsydre spéciale, où 
l l’on versait trois parts d’eau équivalentes : 
l’une pour l'accusation, l'autre pour la défense 
et la troisième pour le jugement. Les choses 
ont changé depuis, non seu'ement quant, aux 
horloges, mais quant aux tribunaux. 

Les clepsydres furent assez souvent rem- 
placées par des sabliers, horloges du même 
L genre, mais dans lesquelles le sable remplaçait 
l’eau; ce qui permeftait de mesurer un plus 
long espace de temps sans avoir à remonter, 
ou plutôt à recharger l'horloge: le sable 
s'écoulant moins vite que l'eau. 

Les premières. horloges, proprement dites, 
ou: horloges. à roues, furenf inventées en Orient 
vers le: septième siècle: de notre ère: elles mar- 
chaient, comme d'ailleurs, encore : ajourd’hui, 
quelques. horloges de campagne, à l’aide d’un 
poids suspendu, dont l'effort faisait tourner 
les rouages. 

C’est une horloge de ce genre que l’empereur 
| Charlemagne reçut, comme un présent mer- 
lveilleux, du calife de Bagdad,  Haroun-al. 
ARaschid. On. les perfectionna, bientôt, en ré. 
[glant leur mouvement à l'aide du pendule 
pou balancier, dont Galilée fut l'inventeur. 
|, Enfin, au quatorzième siècle, furent cons. 
htruites les horloges. à sonnerie, et sous 
LLouis XI on en fabriqua qui, à cause de 
Fleur. petite taïlle, eussent pu, à la r GUEUT, 
servir au. même usage que nos montr Ces 
petites horloges étaient alors l'apanage d’un. 
uxe royal. L'histoire de ce courtisan de 
Louis XI], qui en avait volé une, pour, en la 
lvendant, refaire sa fortune, nous donne une 
dée du prix qu'on y attachait. 

Au seizième siècle, on commença. à rem- 
lplacer les poids par des ressorts, Ce Œui permit 
ide placer les horloges où pendules sur les meu- 
bles et les cheminées, au lieu de les « spendre 
au long des murailles comme les poids, l’exi- 
fgeaient. 
|. C'est également du seizième siècle que date 
’mvention des montres, et lorsque Charles- 
(Quint, après son abdication, se retira. dans 
Ile monastère de Saint-Just, « les horloges de 
poche, nous disent les chroniques du temps, 
[occupaient ses loisirs ». 
| Mais ces montres, appelées alors œufs de 
INuremberg (à cause de leur forme: ovale: et par- 
ce que les premières avaient été fabriquées 
ans cette ville d'Allemagne), n'étaient en- 


| 
| 
f 
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C'est l'heure: ténébreuse: où: dor- 
fm 
pu 
[sanis, 
Seuls;”dans la nuit qui tout dé- 
[forme, 
Bril ent/alors les vers luisants. 


O Inmiè 
xt Tü para 


Les très humbles, les trè 


VERS BRILLANTS, 


; douce et brillante, 
au pauvre affligé, 

5 Eë voyant la lueur trrublante, 
Il se reprend à espérer. 


VERS LUISANTS 


Tuwesl'espair qui réconforte, 
O:doux ver luisant je t'emporte, 
De mon.art, puis-je encor douter? 
Non! me voilà prêt à lire», 


— Attends un peu, j'vas t’'apprendre 
à toucher à ma bouffarde. maboull… 
et puisque t'es prêt à lutter, j'suis 
ton homme. 


O France, ancienne patrie des poë- 
tes, combien tu es déchue... 


core que des instruments 
assez encombrants. 

Il faut arriver au dix-huitième siècle pour 
trouver des horloges de poche dignes de 
ce nom. Quant aux montres à répétition ou à 
sonnerie, elles ne datent que de la fin du 
même siècle et n’ont jamais été d'un usage 
bien courant. 
Nous ne saurions mieux faire pour conclure 
que de parler du chef-d'œuvre par excellence 
en matière d’horlo : l'horloge de la cathé- 
drale de Strasbour 

Au premier quart après chaque heure, un 
enfant apparaît, qui frappe le timbre avec 
un hochet; à la demie, un jeune homme, ha- 
billé en chasseur, le frappe avec un épieu; aux 
trois quarts les coups sont donné par un 
guerrier, avec son épée; le quatrième est an- 
noncé par un vicillard avec sa béquille. Le 
vieillard disparu, la Mort le remplace et frappe 
l’heure avec un tibia. 


épais et lourds, 


Au dessus de l'horloge est un Christ, et lors- 
que la Mort frappe les douze cons de midi, 


EEE 


| les douze apôtres, passant devant leur Maître 
s’inclinent devant lui, tandis qu'il fait le signe 
de la croix. Durant cette procession, un Coq, 
perché au haut de la petite tourelle qui domine 
l'œuvre, bat de iles, allonge son cou et 
chante par tro 3. 

La construction de cet horloge demanda, il 
est vrai, quelque temps, puisque, commencée 
en 1352, elle ne fut terminée qu'en 1842. 


il # % 


Ce que c'est que la gloire! 


Tout le.monde connait, ou du moins a en- 
tendu parler d'Hérodiade, l'œuvre célèbre du 
grand compc ur, Jules Massenet. Hérodiade, 
qui fut représentée, pour la première fois, 
au théâtre de la Monnaie, de Bruxelles, le 
lundi 19 décembre 1881 — ce qui ne nous 


rajeunit p , eut un succès considéra- 


MAUVAISE AMORCE 


Lapurée ayant songé à Durand pour Enchantés, les Durand font toilette, Mais après la dernière course, Du- 
un emprunt de cinquante louis, lui ap- affrêtent une automobile et se rendent rand, décavé, n'apprécie plus à la mê- 
porte deux entrées de pesage pour les aux courses en se louant d’avoir un me valeur le cadeau du bon Lapurée. 
courses de Longchamp. ami à aimable. - 


rateurs enthousiastes, de lyres et de couronnes 
énormes, ornées de rubans tricolores. Tous 

Hérodiade tut, depuis, représentée sur la plu- | ces trophées étaient en feuilles de laurier na- 
part des grandes scènes de France et de | turel, et Massenet, ne pouvant les emporter 
l'étranger. Îl arriva même, au sujet de cet opé- | avec lui, prit le parti de se les faire expédier. 


ble et concourut pour une large part à la 
renommée de son auteur. 


oS 
Se 


ses 


ra, une aventure assez piquante que Massenet Quand la caisse arriva à Paris, on vint 
se plaît quelquefois à raconter. présenter à l’auteur d'Hérodiade le récépissé 
La voici; elle est, naturellement, authentique. du chemin de fer. 
L'illustre compositeur était allé, le soir de Celui-ci portait cette simple mention en let- | 


la première représentation, à Hambourg diri- | tres capitales: 
ger lui-même l'orchestre chargé d'exécuter sa 
belle partition. Son succès avait été consi 


dérable et il s'était vu comblé, par ses admi- 


«UNE CAISSE DE PLANTES MÉDICINALES 1 » 
Ce que c’est que la gloire! | 


Quand celui-ci vient, le bec enfariné, 
mettre à exécution son plan de tapage, 
il est reçut plutôt froidement. 


MORALE ! 


Amis tapeurs, il est peu sage 
D'offrir des billets de pesage. 


SCALALILALALALAOTLTER LEO LI LCT ECOLE COURT 


Pêle-Mêle Gonnaissances 


— Le palais de Versailles, sous Louis XV, 
était en somme une maison mal gardée; des 
gens sans aveu erraient ça et là; un suisse du 
parc avait fait construire, dans les jardins 
même, une maison qu'il louait à de simples 
particuliers. Par une singulière tolérance, le 
palais était, en quélque sorte, un lieu d'asile 
pour les gens en désaccord avec la justice. 


_— A Ja suite de la guerre russo-japonaise, 
on ne compta pas moins de trente navires 
détruits par des mines flottantes, immobi- 
lisées ou transportées à des centaines de milles 
par les courants marins. 


— C'est au sixième siècle seulement que les 
cloches des églises apparaissent en France. 
L'Eglise Grecque fut largement distancée par 
nous: elle ne sacrifia à cette nouveauté que 
{rois cents ans après. 


— La propriété, en Corse, est curieusement 
morcelée: on y connait les « propriétaires de 
fair ». Dans les plus petites villes, en effet, 
les habitants occupent d'immenses bâtisses de 
sept à huit étages, et, très souvent, chaque 
étage. quelquefois chaque chambre, a un pro- 
priétaire différent. L’escalier est commun, cha- 
que propriétaire a contribué de ses deniers à 
’édification de la bâtisse. 


— D'une statistique publiée par le major 
CF. Larrobee, commissaire aux affaires in- 


LES LAPINS A L'ÉCOLE DU SOLDAT diennes des États-Unis, il résulte que les 
Peaux-Rouges, dont on annonce si souvent 
où a disparition prochaine, ne cessent, en réa- 


ité one ‘a Home dans les terri- 
THÉORIE SUR LA LIGNE DE MIRE ea 0 


ATTENTION MANQUEE 


| La princesse résnante d’une Le majordome s’empressa de 
irincipauté de la péninsule Vol- commander, à Paris, un feu 
Lanique, ayant rencontré, dans d'artifice dont la pièce princi- 


une ville d'eaux, un asta- pale... 
de haute allure, l'épou- ‘ 

écrivit à son majordome 

il préparât au nouveau 

irince consort une cordiale ré- 

heption. 


AL 


ite en français, la langue parlée par l'aristocratie 
k ait un vivat pour les deux époux. 


Mais ‘une ondée payant légèrement {mouillé le 


d'artifice, toute l’ins 


feu 


ription ne S'alluma’pas et le prince 


consort y voulut voir une allusion désagréable pour luil 


| 


— C'est l'Italie qui a inventé la raquette, 
me siècle, et qui nous à transmis le 
Depuis trois cents ans qu'il 
Fiste, cet accessoire du jeu de paume ou | Jes 
f* tennis n’a subi aucune modification essen- 


IL seiz: 
bn et la cho 


[blle. 


Les anciens roi 
s à recue e 
n’admettaient pas que ces parias fuss 


mt-Esprit, fondé en 1363. Le premier 
ur enfants trouvés, I 
ll fut créé que deux siècles plus tard. 


— Si l'on compare le plus haut monument 
de Cheops, aux 
termites, vulgaires 
t pas à l’avan- 
je de l’homme: Cette pyramide de 146 
btres avait près de 91 fois la hauteur 
ère Moyen- 

représente environ mille fois la taille 
| l'insecte. Pour être l’égale d’une termitière, 
| tour Eiffel devrait mesurer 1.600 mètres, 
ist-à-dire qu'elle serait plus haute que le 


| l'antiquité, la pyram 
fices construits par les 
ectes, le rapprochement n 


hbyenne de l’homme — une termiti 


|y-de-Dôme. CNE AP Je 


hortaient bien les parti- 
r les enfants trouvés; mais 


“la charge de la communauté. Le premier 
ement de Paris, destiné à recueillir | Gran, O et 
orphelins, paraît avoir été l'hôpital du 


le | la pr 


Fhôpital de la Trinit 


Les trois cadrans, en plaçant les flèches deve 


I] 


) on 
fr (LL 
= 


AU BAL DE LA MAIRIE 
— Et puis en même temps que vous m'inscrivez pour la 


prochaine valse, notez donc de m'envoyer trois côte: 
lettes à la sauce pour demain midi. 


; 


Assis rance| 
PUBLIQUE 


UN TIENS VAUT MIEUX QUE DEUX TULAURAS 


— Tiens! vieux, nous qui sommes des hommes d’expé- 
riencé, prénons Ça, C'est plus sûr, 


Concours Panaäché (Suite) 8 et9° Prix: Mme Delord, place Colonel-Bonnier 
RSA maison) Ajicardi, Pont-du-Las, Toulon; M. H. Berne, 
3° Série. 2, rue dés Säblons, Fontainebleau, qui gagnent. un 


ant | onglier, quatre t 


miér: 


bonne. 


5 du peti 
ment une solution e 
écédente par 
mots, et laïddition, à 1 
et trame. La solution intermédiaire est 


M. J. Desban, 
gne une montre en argent. £ 
x : Mlle Marie Milbert, 48, rue Croix-Nivert, 


En plaçant les flèches devant lès 
grand cadran (entre T et T}, U et P dü moy 
cadran, on obtenaïit 
cte,. diffé 
suppression des den 


Te Prix : M. F. Moïsy, 11, place Thie 
laïix; M. L. Souchère, 48 fer, boulevard d 
Paris, qui gagnent un sautoir argent doré contrô 


ettres : S d and eadran (entre N et°’T) el 10° Prix grand café de la Comédie 

letT dupetit cadran, devaient Epôul, qui gagne trie Voile de couleurs. ; 

donner les mots suivants, ou leurs agra mme 11° Pr M. Lavolée, 19, rue Duffeur-Dubersier, 
Liste — train — coupe — ferme Æ CLTOU — | Bordeaux, qui gagne une boîte de compas T2 

matin — armée — poire mierle réine Croup 12° et 13°.Pr M. Lobry,114, rue Saint-Jean, 

élite — frais — rosée — marin — m Roubaix; Mme 1 ite Minet, 115, rue de Ja 

nt || foile — grain — loupe — crème Chapelle, Paris, qui gagnent un coüpe-papier ivoire 


et argent. 
d4tet 15° Prix 
de Ja Montagr 
M. A. Brémond, c 
gagnent un canif en argent. 
Du 16° auw 20° 
i Paris; 


: Van den Meulegrachr, 51, rue 
k-les-Anvers sique) ; 
Prémontré Éisne) ae 


rant seule 


fin, dés mots 


rue de Watti- 
rue de Paris, 
10, rue de 


rre; 


e 
F. Lucat. 33, rue de Marquette, La | Rouval, D Déshons, 17. re 
4), qui uiie bicy clette. Haxo, Mar rd, 4, rue de Bel-Air 
. Lem: nd, 7, rue de la Bourse, n, qui anet ouvre-lettres. à 
gne une jolie table anglaise. Du 21° au 
Antoine, 46, rue de la République, | renne, Pa 
igne une montre efr argent. Et B 


, rüe de Vaugirard, Pa- 


. boulevard de Grignan, 
Suippes (Marne): M. 
$s Bonshommes, l’isle-Adam 
. Papinaux, 98, faubourg F 
ns; M. E. Lacroix, 41, rue Liancourt, Paris ? 
+ Bérteloot, 43, rue des Bassins, Dunkerque; 
gagnent une paire de boutons de manchettes. 
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PETITE CORRESPONDANCE 


es effectivement 
ten faire men- 


Un lecteur assidu. — Si 
passé sergent-major, votre 1 
tion. C'est à lui qu’on s’en ra} 

M.E. Marsac. — Les autographes ont une valeur 
très relalive, cela dépend surtout des amaleurs qui 
se présentent. 

M. À. Potard. — Les pommades ou lotions sou- 
frées sont encore ce qu’il y a de meilleur. 


Inventée en 1860 


Sans rivale pour {es soins de la peau 
+. SIMON, Paris 


L. P. — Cette idée n’est pas mauvaise, nous en 


prenons no 


DEÉMANDEZ UN 


DUBONNE : 
#18 TONIQUE au QUIMQUIMA - eRANT PRIT 1598 


M. L. Poisson. — On a déjà proposé nombre 
d'excellentes mesures, mais comme on wapplique 
presqne jamais celles qui existent, il y a peu de 
chances pour que les nouvelles y remédient davan- 
tage. 

Votre serviteur. — Essayez l’eau oxygénée. 


GELLE QUE CHAGUN 
RÉCLAME, C’ESTss" 


La 


SE 


contenant des 


PRIMES GRATUITES 
SENSATIONNELLES 


et 


autorisées par Arrêté Minlatériel 


Ensemble des 


GROS LOTS 


supérieur à 


La POCHETTE-SURPRISE est en 
vente dans toute la France au prix de 8 francs 
chez les changeurs, buralistes, libraires, pape- 
tiers, etc. Pour recevoir directement, envoyer 
mandat-poste de 3 fr. 20 à M. le Directeur de 
la POCHETTE-SURPRISE, 96, rue de Rivoli, 
à Paris. Lettre recommandée 8 fr. 50. — 


Etranger 3 fr. 50 Lettre rec. 8 fr. 75 


) 


vous Photograpkier | 
le Jour et Ja Nuit ? 


46, Rue de l'Echiquier, PARIS 
dans lequel vous trouverez des Appareils 
nouveaux résumant toutes les perfections : 
MÉCANISME ADMIRABLE 
OPTIQUE pe GRANDE MARQUE — LUMINOSITÉ INCOMPARABLE 


20,25 «30 MOIS 0 CRÉDIT Peur Marre 


) = n 


en plein soleil, à l'ombre, par temps pluvieux. 


= DEMANDEZ LE 
Ÿ | GRAND CATALOGUE ILLUSTRÉ # 


gratis et franco à 


J. GIRARD £ C° 


S. 


GIRARD à A. BOITTE 


"Le plus précieux Trésor ue l'univers ” 


Séduire, iver, triompher, prédire l'avenir, faire réussir 
r marine, préparer breuvages mügiques et 
phultres d'umour. Réussite en tout, fortune, Altoucheurs, 


— Magie noire. — Talisman, ele 
ique st elair. — Notice gratuite. 


Développ: et Fermeté de la Gorge 
deux m018 per les 


en 
PILULES ORIENTALES 
geulmoyen pourlafemme d’augmen— 
ter rapidement son tour de poitrine 
etd’acquérir un buste arrondi, ferme 
et bien développé. Trailement ga- 
ranti sans danger, approuvé par les 
gommités médicales et pouvauf 
être suivi en secret, à l'insu de tous, 
Flacon avec notice 6°35 franco, «- 
LRATIÉ.Phe,5,Passags Verdeau, Paris, 


LES APPAREILS 


DEMARIA 


FRÈRES 
sont ceux 
qui donnent 

LES 


MEILLEURS 
RÉSULTATS 


POUR 


PHOTOGRAPHIER À 
AGRANDIR 
ET PROJETER 


Hors Concours : Paris 
1900, Hanoï 1902 Æ 


Grand Prix : Liège 
1905, St-Louis 1904 


Appareils “CALEB" Jumelles “ CAPSA ” 
21, Rue des PYRAMIDES, PARIS 2! 
Maison principale, 2, Rue Alexandre Parodi Ë 
Demander les Catalogues gratuits 


5% 


ge TT a 

ONGLES INGARNES 
Guëris sans douleurs et sans interrompre 
ses occupations par la CARNÉGINE 

Emploi facile, résultat garanti 
Envoi f* avec notice ecnt. mandat 


5 fr. à REMANDE, pharmacien 
12, rue du Pré St-Gervais, Paris 
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| 
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“ JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRE 
Chroniques, Rares Moues, , 


Gravures d'Art, Musique, 
concours, ele. 
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Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
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| 7, Rue Cadet, 7, PARIS 


| Érrancer : UNAN 9fr. Six mois : Bfr. » 
On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


UN NEZ DE PRIX, par Benjamin RABIER. 


très jolis, ces reflets pourpres et 


Bog (fils de peintre). — Épatant, le nez de ton père. 


violacés.… 
— Oui, mais si tu savais ce qu’il a coûté cher à mettre en couleur! 


A d 2. à 7. 4 LT: 1 
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LE PÉLE-MÊLE 


on: CL 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


LA DÉLICACE 


(NOUVELLE) 


Dans cette lutte, soutenue courageusement 
contre le mauvais vouloir des cartes, , Truc 
avait joué tout son argent liquide et l'avait 
perdu. Egalement, avaient éié engagés et per- 
dus ses bijoux, ses meubles précieux, sa 
petite maison de Clamart et ses terres de Nor- 
mandie, pour le plus grand profit des pontes 
plus veinards. Si bien qu’un jour, vers qua: 
tre heures du matin, Truc dut s’avouer qu'il 
n'avait plus rien à perdre. 

C’est pourquoi il se rappela tout à coup 
posséder une parole d'honneur qu'il mit in- 
continent sur le tapis contre uh enjeu de 
vingt mille francs — la parole est d'argent... 
— et c'est pourquoi aussi, un demi-tour de 
cadran plus tard, Trou, son ami, qui venait 


Toul en maudissant l'inopportunité de son arrivée, 
Trou se précipita.…. 


lui rendre visite, le troùva en train de se faire 
sauter la cervelle. . 

Il n'avait pas tout à fait fini, cependant. 
Tout en maudissant l'inopportunité de son 
arrivée, car il est toujours ennuyeux de dé- 
ranger les gens, Trou se précipita et, après 
une courte lutte, parvint à s'emparer de la 
bouche à feu dont la gueule était déjà en- 
gagée dans celle. dans la bouche, veux-je 
dire, de son ami. 

Qu'eussiez-vous fait à sa place? Il n'avait 
accompli que la moitié de son devoir; la 
seconde partie lui coûta vingt mille francs 
et ne Jui gagna pas même la médaille de 
sauvetage. Mais quel dévouement sans bornes 
il s’acquit 1. 

Remis à flot, True put rentrer dans l’île 
escarpée de l'honneur, et, du même coup, 
recouvrer sa parole. Le premier usage qu'il en 


fit, fut, naturellement, d’accabler son sau- 
Veteur, mais sa reconnaissance ne s'arrêta 
pas là. 7 


Jusque là, Trou avait eu en lui un ami; désor- 
mais, il eut un serviteur, un esclave, un 
caniche. Jamais député, en mal de candidature, 
n'eût pour ses électeurs la moitié des solli- 
citudes imaginées par le zèle de Truc. 

La menace d’un arrivage de parents cam- 
pagnards éclatait-elle chez Trou, on l’accueil- 
lait sans crainte, bien certain de voir Truc 
s'offrir pour le pilotage de la horde à travers 
la capitale. 

ésirait-on changer de bonne, de bicyclette 
ou de marchand de vins, aussitôt Truc se 
meftait en campagne et ramenait toujours le 
phénix de l’espèce 


Avait-on à trayerser, le soir, un quartier 
mal famé, Truc marchait devant, les poches 
bourrées de revolvers. 


--.On l'accueillait sans crainte bien certain de voir 
Truc s'offrir pour le pilotage de la horde à travers 
la capitale, 


Au moindre signe, il était toujours prêt à 
devenir témoin pour un mariage, quatrième 
à la manille ou quatorzième à table, et, quand 
les Trou allaient en partie de campagne, Truc 
portait les provisions en gambadant de joie. 

Enfin, dans toute occasion où il s'agissait 

d’une . démarche gênante, ou d’une fâcheuse 
corvée, Truc était 1à. 
… Et pourtant, tout cela ne lui suffisait pas: 
il rêvait mieux. Son ambition eût été de rendre 
à son bienfaiteur un service proportionné à 
l’immensité de sa gratitude. Il aspirait à des 
sacrifices grandioses. Il souhaitait voir son 
ami se noyer, être la proie des flammes, ou 
celle encore d’une légion de malandrins afin 
de pouvoir le Sauver à son tour, se jeter à 
l’eau, se précipiter dans l'incendie Ou ris- 
Œuer Sa vie dans un combat inégal. 

Malheureusement, Trou ne semblait guère 
pressé de se faire gravement sinistrer pour 
le plaisir de faire éclater l’abnégation de 
son intime, et Truc dut patienter longtemps. 
Cependant, comme tout vient à point pour 
qui, sait attendre, il 
finit par voir venir 
son heure. 

Un jour, Trou, 
ayant eu l’impruden- 
ce de traverser la 
place de l'Opéra fut 
immédiatement hap- 
pé par une automo- 
bile qui ne le lâcha 
u’après une traînée 

e quelques décamè- 
tres sur le pavé de 
bois. 

On le releva légè- 
rement usé. 

La tête seule a: 
vait porté; tout le 
côté droit de la fi- 
gure se frouvait pri- 
vé de peau et ne 
Truc portait les provi- montrait plus que 

sions, en gambadant de es 0$  soigneuse- 

A ment râclés. # 

— À part cela, di- 
rent les médecins, 


rien de grave. à $ 

Le blessé resterait bien à demi défiguré, mais 
il en serait quitte pour ne se montrer que 
de profil et à gauche. voilà tout. 2 

Ce fut alors que Truc entra en jeu, son 
sacrifice tout préparé. 

— Non, Messieurs de la Faculté, mon ami 
ne resiera pas défiguré, car il existe, peut- 
être l’ignorez-vous, une science qui consiste 
à prélever sur le corps d'un homme sain, la 
quantité de péau et de chair nécessaire pour 
remplacer ce qui manque à un visage en- 
dommagé. C’est la greffe humaine. On répare 
ainsi, paraïtil, une physionomie comme un 
vieux pantalon ; il suffit de trouver la pièce. Eh 
bien! moi, je la fourmirai la piècel 


Et les médecins ne purent que s’incliner, 
admiratifs. ÿ 
L'opération demandait à être vite faite; la 
place étant désignée d'avance, le praticien 
cueillit en deux coups de scalpel ce qu'il 
fallait du bras de Truc, et, en deux points de 
surjet, l’assujettit sur la face de Trou. 
Pendant qu'on le pelait, Truc resta calme 
comme un martyr. né souriait doucement en 
songeant que la façon de donner vaut mieux 
que ce qu'on donne, et il souriait aussi à une 
surprise secrètement ménagée à son ami et 
qui était une trouvaille de son cœur aimant. 
Elle fut d’abord pour le chirurgien, a ‘sur- 
prise. Ayant fini la couture, il contemplait 
Son œuvre, satisfait, quand il avisa sur la joue 
nouvellement posée, comme une multitude de 
petites piqûres, qu'il n'avait pas remarquées 
d’abord, et, regardant de plus près, il vit'un ta- 
touage tout récent, à peine rose encore, mais 
qui serait bleu demain. Un tatouage portant, 
suprême attention, cette tendre dédicace : 


A mon ami Trou, 
Bien cordialement, 


< Truc: 


Bernard GERvAISE. 


AUSSITOT DIT AUSSITOT FAIT 


— Laissez-moi. vous dire que, pour 
vous, je ferais l'impossible, sur un 
signe de vous, j'irais chercher... tenez... 
cette fleurs au bout de cette branche... 


JE TE 


— Allez-y donc s'écria le père de 
la jeune fille, en tirant sur la çorde, 


RS 


Monsieur Fallières, toujours aimable, .mais un peu 
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L'HABITUDE DES 


CHOSES 


à un remorqueur qui passait. 


distrait, a rendu, l’autre jour, son coup de chapeau. 


AVIS 


Vu l'abondance de la publicité, ce 
numéro contient vingt pages. 


Voir page 4 le deuxième Concours 
du “ VERS ATTIQUE *. 
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Pêle-Mêle Causette 


Lettre ouverte à un petit boutiquier. 


Vous mavez écrit une lettre fort ai- 


: mable pour m’encourager dans ce que 


| vous appelez "14 campagne contre Îles 


grands magasins. 

Pour flatteuse que soit cette lettre, je 
n’y trouverais aucun sujet de réponse, si 
une phrase ne m’avait donné à réfléchir. 
Vous vous exprimez ainsi: 

«Pour compléter l’œuvre de votre 
plume, vous devriez provoquer un mee- 
ting du petit commerce, et Véclairer sur 
ses intérêts et sur la conduite qu’il de- 
vrait adopter pour triompher de ses ter- 
ribles ennemis. » 

En parlant ainsi, mon cher correspon- 
dant, vous semblez ne pas vous douter 
que vous intervertissez Îles rôles. 

Le mien ne consiste pas à réunir une 
corporation et à lui dicter sa ligne de 
conduite. Je ne suis pas négociant, et 
dans une assemblée de commerçants, je 
serais un élément hétérogène. Or, l’é- 
cueil de la plupart des réunions pu- 
bliques de ce genre réside précisément 
dans le manque d’homogénéité, dans 
l'admission des personnages étrangers à 
la corporation. 

C’est, d’ailleurs, pour cela que tant 
de questions économiques dégénèrent en 
querelles politiques. 

Si vous éprouvez la nécessité de vous 
réunir, pour vous concerter sur des su- 
jets professionnels, ayez toujours soin 
de n’ouvrir la porte qu’à vos confrères, 
et de la refermer derrière eux. 

C’est le seul moyen d’aboutir à des 
résultats pratiques. 

Notre mission à nous, qui faisons pro- 
fession d'écrire, se borne à la feuille 


de papier blanc qui reçoit notre pensée. 


C'est devant notre table, isolés du 
monde, que s’exerce notre action. 

Pareils-au cuisinier qui remue des sau- 
ces destinées à être absorbées par d’au- 
tres,. nous sommes désignés pour re- 
muer des idées que d’autres s’assimile- 
ront. 

Pour incarner la pensée et l’action, il 
faut deux hommes de qualité et de tem- 
pérament très dissemblables. 

Et ce qui apporte souvent le trouble 
dans les affaires publiques, c’est que le 
penseur se jette dans Paction et que 
l'homme d’action! veut enfanter des idées. 

Combien d'exemples pourrais-je citer 
à l'appui de cette thèse, si cela ne me 
contraignait à des personnalités, chose 
que je tiens à éviter? 

Mais regardez autour de vous, que 
ce soit dans le domaine public ou dans 
la vie privée, vous pourrez constater la 
distance qui sépare l’homme agissant de 
l'homme pensant. 

Gardez-vous d'exiger de lun ce qui 
est le propre de l’autre. Vous seriez très 
mal servi, soyez-en sûr. 

Réunissez-vous donc entre vous, 

gociants du détail. Inspirez-vous 
idées puisées au dehors, pesez-les, dis- 
cutez-les, mais ne faites appel ni à ceux 
qui les ont émises, ni aux hommes poli- 
tiques. Les premiers ne vous apporte- 
raient pas d’autres éléments que ceux 
qu'il vous ont donnés par leur plume, 
Les seconds vous flatteraient beaucoup, 
vous promettraient davantage et vous fe- 
raient verser dans des lieux communs de 
pure théorie. 
L'homme politique ne peut être qu’un 
homme d’action. Ne recherchez sa coila- 
boration qu'après avoir tracé votre plan 
définitif. Ne lui donnez pas voix délibé- 
rative, mais signifiez-lui les décisions 
que vous aurez prises entre vous. Vous 
le convaincrez d'autant plus facilement 
que vous représenterez à ses yeux un 
plus grand nombre de bulletins de vote. 

De cette manière, vous avez de très 
grandes chances de succès. 

Si votre cause était de celles quon 
peut défendre sans le secours des pou- 
voirs publics, je vous dirais: « Ne comp- 
tez que Bur vous-mêmes et laissez le Par- 
lement en dehors de vos affaires ». 


né- 


Mais il y a, dans votre cas, une ques- 
tion d'impôts que vous ne pouvez ré- 
gler sans le législateur. 

Et l'impôt disproportionné. qui pèse 
sur vous, par rapport à celui que payent 
les grands magasins, est précisément la 
cause principale de votre faiblesse et de 
leur force. 

Il faut donc que vous fassiez agir les 
parlementaires. 

Ne craignez pas de leur imposer vos 
désirs, et n’attendez pas, pour cela, le 
renouvellement du Parlement, car, à 
cette époque-là, les questions pratiques 
sont noyées dans les préoccupations de 
politique pure. 

Ce serait encore une innovation des 
plus utiles que l'habitude de formuler 
nos injonctions avant la fin du mandat 
électoral de nos représentants. 

Cela les forcerait à tenir compte de 
nos besoins, ce qu'ils évitent si facile- 
ment en période d'élections. 

Mais je m’arrête pour ne pas empiéter 
sur la place réservée à mes confrères. 
Nous sommes nombreux et notre cadre 
est petit. Cela nous oblige à être brefs. 
Commentez donc vous-mêmes, le thème 
que je n’ai fait que tracer dans ses lignes 
générales. 

Et si vous êtes homme d’action, agis- 
sez! Si non, tâchez de trouver, parmi les 
vôtres, un bollègue qui provoque le mou- 
vement, qu’à tort vous vouliez abandon- 
ner à mon initiative. 


Fred IsLy. 
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Lettre à Monsieur Gaillaux 


Monsieur le Directeur, 


Votre Excellence voudrait-elle me tirer d’un 
grand embarras ? 

Hier, ayant enca 
dû, je le pris dans la bouche pour 
ma poche mon porte-monnaie. 

Or, par un hasard malencontreux, 
une pièce de cinquante centimes. 

Et me voilà perpl Monsieur le Ministre. 
Si je ne rends pas ma pièce avant le 31 
décembre, dois-je faire figurer ces cinquante 
centimes dans ma déclaration de revenu de 
1907? 

Votre bien respectueux contribuable. 


issé de l'argent qui m'était 
tirer de 


j'avalai 


œ 


DUBROCHET. 
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LE PÊLE-MÊLE 


Prix 


En attendant le résultat du 


dernier Concours qui paraîtra 
prochainement, nous en ouvrons 


un nouveau, 


Voici le sujet sur lequel s’exer- 


cera l'imagination de nos lecteurs : 


Un banquier fit une émission 
De mirobelantes actions. 
M'en offrit un cent. 
J'les pris et maintnant 


Il s'agit de compléter le 
poème par un vers rimant 


avec les deux premiers. 


Ce vers peut être d'un nombre 
de pieds quelconque, pourvu qu'il 


ne dépasse pas 12 pieds. 


Nous rappelons que les abré- 
viations où élisions sont admises. 
Exemple: les pris el maint nant. 
La voyelle Supprimée est rem- 
placée par une apostrophe. 


Rappelons aussi que dans le 
cas acluel toute rime en éon est 
acceplable au singulier comme 


au pluriel. 
Le Vers attique comporte, en 


effet, une grande liberté. 


DEUXIÈME GRAND CONCOURS DU 
"VERS ATTIQUE fe 


OO francs. 


francs chaque seront alloués 
aux auteurs des meilleurs 


envois. 


Ces prix pourront être 


Supérieurs à 5O francs. 


En effet, chaque concur- 


rent est prié de joindre à 


Son envoi le bon donné ici, 
et d'y ajouter soixante cen- 


times en timbres-poste, 


2e CONCOURS DU VERS ATTIQUE 


NOM (lisiblement) . 


ADRESSE (lisiblement). 


Joindre 60 centimes. 


Les 


Sommes ainsi en- 


voyées seront ajoutées aux 


Dix prix de cinquante 


: 


Rs 


par le « Pêle-Mêle s, ét ré- (| 
parties entre les dix ga- \ 


gnants. 


Un concurrent peut envoyer 


plusieurs réponses , chacune 


actompagnée d'un bon et de | 
60 centimes. 

Il ne pourra, cependant, être 
primé plus d’une fois dans un 
même Concours. 


Les envois non accom pa- 


gnés du bon et de soixante 
centimes ne prendront pas 


part au Concours. 


POUR LE RÉSULTAT. 
IL DOIT ÊTRE ENTENDU 
QUE LA DÉCISION DE LA 
DIRECTION DU « PÊLE.- 
MÊLE » EST SANS APPEL. 
LEE La Le ER La Lake haha patate etre 

Ce Concours sera clos le 23 no- 


v‘embre. 


Adresser Les solutions au Di- 


recleur du Pêle-Mêle, OTUE 


Cadet, en ayant soin d'inscrire 


extérieurement sur l'enveloppe : 


cinq cents francs ofterts 


— 


VERS ATTIQUE. 


LE PÊLE-MÊLE 


( 


Un piéton se promenäit 
Sur le ge en bordure 


LE CHAUFFEUR ET LE PIETON 


d'après Le Loup et l'Agneau, de 


GA FONTAINE.) 


C'est ti 


r0p d'inhumanité!l 


>: — Chauffeur, dit le piéton, puissante Majesté, 
Que votre auto ne Se mette pas én colère, 
Mais plutôt qu'elle considère 
Que je vais me promenant, 


De la route. Un chauffeur survint d'aventure, 
e la soif (de la vitesse), en ces lieux attirait. 
r, que j'avale Sans doute, 


Et 


lèves sur ta 


route. 
Et que la pe 


T 


om 


— Je te dis que c’est toi, reprit l'homme en courroux; 


J'ai déjà eu la panne ici, l'an passé 


jours à peine, je revins 
Qüe j 


Si ce n’est , c’est donc ton frère. — 


s clou par toïrmême placé. 


quitté depuis mon plus jeune âge. 


RENE 


qu 
FT, 


; Unis contre 


Sur ce l'auto 
I écre 
Sans autre 


au village 


e n'en ai pas. 


Il nous faut € 


Sur ce gazon odorant, 


OU 


re est soulevée par vos roues! 


— Tous les piétons Sont frères, 


nous, ne nous épargnant guère, 
onc réprimér vos excès. 
s'élance, et d’un vigoureux bond, 
abouille 16 piéton. 

forme de procès. 


NAPOLÉONISME 


jamais fourni autant d'aliments 


qui 


our chaque seco 
Chaque écrivair 
ôn récit de multipl anecdotes. 
ue, si l’on voulait croire tous les biographes 
ü grand conquérant, sa vie eût été cent fois 
Fop courte pour contenir toutes lés aventures 
ont il aurait été le héros. \ 

Il én est qui, dans léur zèlé de panégeyristes, 
ont pas craint d'aller jusquà l'invraisem- 
lance, jusqu'à l'absurde même. 

Témoin cette petite anecdote, contée le plus 
érieusement du monde par un admirateur 
rop_ fervent: 

« Un jour, Napoléon rencontra sur sa route 


e 


Ve 


un vétéran manchot du bras droit qui, s’arrè- 
tant aussitôt, le salua militairement de la 
main gauche. 

L'empereur fit halte également: Il s’appro- 
cha du vieux soldat et lui demanda: 

— Où as-tu perdu ton bras droit, 
ami ? 

— À Austerlitz, Sire. 

— Et tu n'as pas été décoré? 

— Non, Sire. Mon nom était porté sur une 
liste qui a été détruite. À la reconstitution 
de Ia liste, il à été oublié. 

C'est bonl 

Et d'un geste rapide, Napoléon détacha Ja 
croix qu'il portait Sur sa poitrine et la remit 
au vétéran. 

Tü iras te faire porter sur la pro- 
chaine liste ét tu diras, en montrant €et 
insigne, que C'est l’Empéreur en personne 
qui t'a fait Chevalier de la Légion d'Honneur. 
Les_joues.düu soldat rosisent dé plaisir: 
— Votre Majesté, ditil, me fait chevalier 


mon 


e la Légion d'Honneur, parce que j'ai perdu 
un, bras pour elle. Je me demande ce qu’au- 
rait fait Votre Majesté si j'avais perdu les 

eux bras? 

— Ce que j'aurais fait, répondit J'Empe- 
réur en souriant. je t’'äurais nommé officier 
de la Légion d'Honneur, 


Aussitôt, le vieux brave tira son sabre et, 
ans SOurciller, Se coupa le bras qui lui 
restait. » 
Le récit s'arrête 14. Il ést Suivi d'une ligne 
de points, qui figurent, sans douté, un long 
silénce admiratif. Et le tout Se termine par 
ce court commentaire : 

« Voilà jusqu'où pouvait aällér le prestige 
qui, s’attachait à la personne de l'Empereur 
et à ses faveurs. » 

Cette histoire est impressionnante, Il n’y à 
qu’un point obseur. On”peut se demander, 
en cfiet, comment lé valeureux manchot s'y 
est pris pour se couper le deuxième bras ? 


mn 


= = 
== à 
AS 


— Que faites-vous, céans? 
— Mon voyage de noces. 
Présentez-moi votre épouse? 


— C'est que, jé vais vous dire, ma femme attend que 
qu'on est dans le 


je sois rentré pour faire le sien. Lor: 
commerce, il.est difficile de s’absente 


— Vos cheveux commencent à tomber, Monsieur; vous 
devriez employer, au plus vite, notre eau de Samson, qui 
vous les ferait sûrement repousser en un clin d'œil. 


ble. 


PEU CROYABLE 


Du choix d'une expression 


Le grand maëstro Piccolomini possède une 
admirable chevelure, qui tombe en cascades 
ondoyantes sur ses épaules. 

Quand, dans un concert, sa crinière Jéo- 
nine s’agite en même temps que vibre passion- 
nément son violon, le public partage son 
admiration entre la virtuosité de l'artiste et 
son apparence extérieure. 

Piccolomini professe natureïlsment pour sa 
chevelure une tendresse maternelle, et ce n’est 
qu'avec le plus grand ménagement que son 
coiffeur. toujours le même, est autorisé à y 
porter les ciseaux, pour de légères retouches 
à l'œuvre de la nature. 

Mais un jour, l’art 


> capillaire étant ma- 
lade, ce fut un collègue à qui incomba le 
soin d’égaliser la superbe toison. 

Il se mit au travail av@c toute la componc- 
tion qu'exigeait un pareil travail. Piccolomini, 
e plongea dans une douce 
rêverie de souvenirs musicaux. 

Le coiffeur, croyant être agréable à son 
client, se lança dans le récit détaillé d’un 
petit potin mondain, dont il avait eu connais- 
sance. 

Mais tout à ses pensées d'artiste, Piccolomini 
avait fermé les veux et ne l’écoutait pas. 

Cependant, comme la relation du coïffeur se 
prolongeait et menaçait de le distraire de 


ses idées, Piceolomini ne put s'empêcher de lui 
dire: é 

— Coupez court, je vous en prie. 

Un court silence se produisit, pendant le- 


quel le cliquetis des ciseaux se fit seul en- 
tendre, puis le récit du praticien se déroula 
de nouveau: 

— Coupez court! réitéra la violoniste, im- 
patienté. 

Nouveau silence et la narration reprit de 
plus belle. 

Perdant patience cette fois, Piccolomim éle- 
ya la voix: 

— Je vous ai prié de couper court. Pourquoi 
ne vous conformez-vôus pas à mon désir? 

— Eh! Monsieur, répiiqua le coiffeur, je 
m'y conforme. Mais voyez vous-mêmel il est 


y matcriellement impossible de couper plus 
court. F 

Et levant enfin les veux, le pauvre Picco- 
lomini aperçut, dans la glace, une tête plus 
rase que celle d’un conscrit. À ses côtés, 
gisaient, éparses, les belles boucles dont il 
était si fier. Et le soir même il devait paraître 
en public! 


* 
* * 


FRANCHISE 


M. Podor était allé passer quelques jours 
dans un petit pays perdu au fond d’un dépa 
tement éloigné. LENS 

— De quoi vivez-vous ici? demandait:il à 
un habitant. : 

— De pore l’hiver et de touristes (sic) l'été, 
répondit crûment l’indigène. 


Le Lee fe fe he fe Le Le Le LE RE LERELERE LE LS LEE 


La revanche 
du beau-père 


(NOUVELLE) 


Pierre Van Hayden, après avoir marié ses 
deux filles et les avoir magnifiquement dotées 
avait vendu sa charge d'armateur à Anvers. 
Mais comme la soif vient parfois en buvant, 
les deux gendres, une fois les dots ve sa 
songèrent à s'emparer du reste de la fortune 
de l’armateur. Pour cela, ils s’entendirent avec 
leurs femmes pour l’amener à un abandon 
complet de ses biens. Circonvenu par de 
belles paroles et par de fallacieuses prom 
le bonhomme finit par consentir à cette 


sion. Hélas! quelques semaines après, les pré- 
: 


venances qu'on.avait eues pour lui commencè- 
ren £ à diminuer. Puis il devint un importun. On 
lui fit bientôt sentir combien il est dur d'être 
à la charge d'enfants ingrats. Pierre Van Hay- 
den était un philosophe, de ceux qui pensent 
que quand le vin est tiré, il faut le boire. 
Il prit donc les événements du mieux qu'il 
put, tout en se réservant, pour sa joie intime, 
de donner à gendres la leçon qu'ils méri- 
taient. À 

Après en avoir müûrement réfléchi, l'ex-ar- 
mateur alla trouver un banquier, de ses amis, 
qu'il avait obligé au temps de son opulence. 

— Me prêteriez-vous quinze cents écus, pour 
un jour seulement? lui demanda-t.il. 

. — Volontiers, mon cher, non pas pour une 
journée, mais pour le temps qu'il vous plaira. 

.— Non, pendant un jour, cela me paraît suf- 
fisant. Voici donc ce qu'il faudra faire. En- 
voyez-moi quinze cents écus, secrètement, de- 
main matin. Puis, pendant que je serai à diner 
avec ma famille, un de vos employés se 
présentera de votre part et insistera pour 
que je lui remette cette somme. 

— Affaire conclue, cher ami, puisque vous 
y tenez. 
Le lendemain, Van fiayden invite ses gendres 
à dîner. Ils viennent, non sans quelque ré- 
pugnance, eux et leurs femmes, regrettant 
sincèrement de se déranger pour un homme 
qu'ils avaient ruiné. 

Au milieu du repas, quelqu'un sonne. Un 
domestique va ouvrir, puis revenant dans la 
salle où les intrigués, se taisaient 
en tendant : 

— C'est pour les quir cents écus, dit-il à 
son maître, que vous avez promis de prêter 
à M. X. d 

— Mais je suis en compagnie et n'ai guère 
le temps de m'occuper d'affaires, répond 
Van Hayden. Diteslui qu'il repasse demain, 
je lui avancer double s'il le 

Le domestique va porter la répo 


vient aussitôt: 
— M. X. supplie Monsieur de lui consentir 
ce prêt à l'instant. Dans une heure, il serait 


trop tard! 


LE PÊLE-MÊLE 


ON EST TOUJOURS PUNI 


— Veux-tu l’amuser, 


TOM LE MALICIEUX. 
Dick? 
Dick 


Je veux bien! 


Ton. 


Hal ha! tu ne t’attendais pas à celle: 


mon 


PAR OÙ L’ON 


A PECHE 


vieux Tom. — Eh bien! tire la ficelle 
Dick. — Pourquoi faire? . 
Tom. — Tire toujours, tu riras! 


à ? — Ni moi non 


\E 


a. 


Re De 
a | 


-armateur se fouille et, tendant la elef 
de son secrétaire au domestique : 

— Tiens, mon ami, dit-il, va toi-même cher- 
cher cette petite somme, que tu remettras à 
l'envoyé de M. X. Surtout recommande-lui de 
mieux choisir son heure une autre fois! 

Et, tandis que le domestique va accomplir sa 
mission, la physionomie des convives s’est 
transformée 

Tout à l'heure empreinte d'une réserve gla- 
ciale, elle est maintenant épanouie et sou- 
riante. 

Le vieillard, qui observe son enfourage du 
coin de l'œil, n’a pas l'air de s’apercevoir 
de ce changement subit. C'est à qui sera le 
plus aimable, le plus empressé auprès du 
subtil beau-père. Pensez donc! un homme qui 

rête, sans sourciller, une telle somme! Quel 

ee qu'on se soit hâté de le méconnai- 
1 C'est une injustice qu'on réparera désor- 


5 

— Cher beau- père, cet appartement me sem- 
ble trop humide pour une personne âgée; dès 
demain, venez vous installer chez nous. Vous 
serez choyé et votre bonheur sera le nôtre. 

— Cher papa, ce vin n’est pas assez géné- 
Teux pour un vieillard. Souffrez que je vous 


envoie ,sans retard, un tonneau de mon meil- 


leur Bor: 


Et chacun de l’accabler 


de la p 


deaux. 


de protestations 
protestations que 


us vive tendresse; 


le bonhomme reçoit sans se départir de son 


calme h 


Dès ice jour, et pendant les quelques année: 


qu'il eu 
l’objet d 
Etant 


ses gendres, aecourus à son: chevet, 


qui se si 
rait 1e mi 
de quel 


pas preuve, autour 


abituel. 


encore à vivre, Fex-armateur se 
es soins les plus empressés. 

tombé malade, il donna à entendre à 
que celui 
gnalerait le plus par ses attentions, se- 
ieux partagé dans son testament. Aussi 
es preuves de: dévouement ne fiton 
du maladel Puis on se 


décida à lui faire déclarer ses dernières vo- 


lontés. Il répondit, en souriant,que c'était chose 
déjà faite, et ordonna d'apporter un lourd 
coffret, qu'il conservait jalousement, depuis 
le fameux dîner que: vous savez. 

. Ce coffret avait trois serrures; ïl fallait, 
pour l'ouvrir, trois clefs différentes. IL en 
remit une aw notaire, et les deux autres 
à ses gendres, em murmurant gentiment: 

Heureux’ coquins! 


On tr 


mentalité exquise, 


d'une senti- 


ouva cette plaisanterie 
et des larmes de recon- 


naissance lui répondirent éloquemment 

— Mes enfants, ajouta Van Hayden, ne me 
pleurez pas trop, car mon heure était. bien 
venue; je vous remercie des bons soins, tout 
à fait désintéressés dont vous m'avez entouré 
durant mes dernières années, Le contenu de 
te coffret vous en dira plus’ qu'un long dis- 
cours et vous témoignera ma sincère et juste 
reconnaissance. 

Puis, après avoir béni les deux larrons, le 
bes homme poussa un dernier soupir et. se 
tut. 

On lui fit de. magnifiques obsèques, ainsi qu’il 
sied à un beau-père qui vous laisse un tré- 


sor; seulement, quand, quelques jours plus 
tard, on ouvrit, devant témoins, le précieux 
coffret, on y découvrit quelques kilosrammes 


de ferrailles et un superbe gourdin, autour 
duquel serpentait un papier sur lequel étaient 

écrits ces mots: « Moi, Pierre Van Hayden, 

sain de corps et d' esprit, je lègue ce bâton, 

tout ce que mes gendres m ’ont laissé, pour 

qu'on en frappe, sans se lasser, l’imbécile 
qui désormais serait tenté de se dépouiller 
pour autrui. » 


Jean Rosnit; 


LE PÊLE-MÊLE 


CONNAIS-TOI TOI-MEME 
Voilà une femme qui ferait mieux de porter son paquet Le PHOTOGRAPHE. — Au charbon? 


sous son bras que sur sa tête. 
nement moins d'esthétique! 


elle manquerait certai- 


ETEANT EN 


CHARBONNIER. — Nous voudrions notre portrait, 
mais tout ce qu'il y a de riche! 


LE CHARBONNIER. — Non, bougril..… 


À l’anthracite!.…. 


Courrier Pêle-Mêle 


Monsieur le Directeur, 
Puisque, pauvres que nous sommes, nous 
n'avons que notre plume pour nous opposer à 
la fureur croissante des automobiles, j'en faïs 
usage aujourd'hui pour vous signaler com- 
bien les prétentions de ces monstres dévora- 
teurs, prennent des proportions fantastiques. 
Ne voilà-til pas à présent que messieurs les 
chauffeurs ne trouvent plus les routes assez 
bonnes. Ils reconnaissent, d’ailleurs, de bonne 
grâce, qu'ils en sont cause, eux tous |: 
miers, et que ce sont leurs pneus et leur: 
pants qui les ont fortement endomma 
rendues par endroits impraticables. En p 
nant connaissance de ce fait, je commença 
me dire: Ga va bien; je ne demande pas mieux 
que nos routes soient aussi admirables que 
possible et continuent à être les plus belles 
de l’Europe, comme elles en ont la réputation, 
mais, après tout, qu'elles soient beaucoup 
moins bonnes, si l’on y circule beaucoup plus 
tranquillement, c’est plutôt encore un bien 
qu'un mal et puissent-elles être tellement 
défectueuses pour les autos, que ceux-ci re- 
noncent y engager. Or, c'est que les autoc 
bilistes ne l’entendent pas ainsi; ils demandent 
la réfection des routes, et pas un petit sem: 
blant de réfection avec le mode d’empierre- 
ment ancien, qui était tout juste bon pour 
les piétons et les charettes; non, quelque 
chose de soigné, de durable, comme un bon 
avé bien plat, et bien entretenu, qu'on éten- 
rat le plus vite possible à toutes les voies, 
grandes et moyennes, de la France entière. 
Piétons, mes frères, sentez-vous la cruaulé 
de cette ironie? Inutile de vous dire quels frais 
nécessiterait un tel travail. Inutile, également, 
de vous dire qui mettrait la main à la poche pour 
le payer. Vous et moi, bien entendu, De sorte 
que messieurs les automobilistes nous invitent 
à payer la forte somme pour leur refaire des 
routes où ils pourraient tout à leur aise nous 
courir sus et nous regarder nous enfuir, éper- 
dus devant eux comme du vulgaire bétail de 
piétons que nous sommes. 
Rebiffons-nous, cette fois, piétons, mes frè- 
res, et tout de même n'allons pas jusqu'à 


faire les frais de notre propre écrabouille- 
ment. Oh! je ne sais bien que, si nous pro- 


testons con 


voir drus sur nous 
rieux de retardat 


laissons dire 
comme elles 


re cette proposition, vont pleu- 
les termes les plus inju- 
aires, de rétrogrades et. 
routes: 
tout 


et tâchons qu'on laisse le 
sont, chacun son goût, apr 


moi j'aime mieux cent fois une route, ne fût- 
elle plus entretenue depuis la guerre de Ceni- 


Ans, que cell 


e où l’on attrape le torticolis, à 


force de tourner la tête à tous les « coins- 


coins » des 
encore vous 


autos, (quand ceux-ci daignent 
avertir par un « Coin-Coin ». 


Retardataires et rétrogrades, mes frères, ne 


payons pas 


our être massacrés. 


Recevez, etc. 


QUESTION : 


BILLOTEAU (Paris) 


* 
MR 


Jetons de cercles 


On a interdit dans les cercles 


et casinos l'usage des jetons au baccara. Sur 
quelle raison se base cette interdiction ?. 


Jean MiLer. 


Monsieur le Directeur, 


La Ta 


son 


lition des jetons dans les casin 


dé à l’abo- 


principale qui à p 
os, est une 


'aison de moralité. Elle limite, elle frêne, 


diraient les 


ne peut se 


Nul n’ignore, en effet qu'un ce 


chauffeurs, la passion du jeu. 
de jeu 
de l’ar- 


maintenir sans prêt 


gent aux joueurs, surtout aux gros joueurs, 


à ceux qui 


d'argent sur 
défici 
la partie 
d'argent. Il 
oublier que 


iennent les banques. 


Aucun joueur n'arrive au cercle avec assez 


lui pour faire face 


de gros 


à 
Si l'établissement n’avançait des fonds 
serait arrêtée à chaque instant, faute 


convient, en effet, de ne pas 
a destination finale de tout l'ar- 


gent qui circule, est le petit trou de la ca- 
gnotte. Le cercle est donc obligé de prêter. 
Or, avec le règne du jeton, les prêts sont 


grandement 


acilités. 


Le tenancier court bien moins de risques 
qu'avec des espèces. Admettons qu'il ait avan- 


cé dix mille 


rancs à un joueur, par fractions 


de mille francs. Celui-ci, après une passe 
heureuse, pourrait disparaître en emportant 


‘argent et sans rembourser son créancier. 
Avec les jetons, rien de tel à redouter. 
Le joueur ne peut pas se sauver avec les 
jetons, ceux-ci n'ayant pas de valeur en de- 
1ors du cercle. Il est donc contraint de les 
rapporter à la caïsse. 
ulte que l'interdiction des jetons 
ercles bien plus circonspects dans 
et ‘ayant moins de facilité à 
sont plus limités qu’au- 
trefois et jouent moins. La prohibition des 
jetons est un u time uci de moraité de la 
part du gouvernemen 
Soyez persuadé qu'il ne durera pas et que, 
‘intérêt de l'Etat étant maintenant lié à ceux 
des maisons de jeu, le gouvernement s’em- 
era de renverser toute barrière qui s’op- 
ement complet du jeu. 


en 


par des restrictions aussi prudentes et sages 
fussent-elles. 
Recevez, etc. 


E. DrALIN. 


NE cc 


Questions interpélemélistes 


Pourquoi les danseuses d’Opéra portent-elles 
le nom de « Rats d’Opéra »? Quelle est l'ori- 
gine de ‘cette appellation ? 

De BIERNACKI. 

Quelle est l’origine du mot violon, dans le 
sens de prison proviscire ? 


ADALBERT,. 


Dans un diner où les serviettes des convives 
n'ont pas été placées sur l'assiette, mais à 
côté, il arrive généralement que les uns pren- 
nent la serviette placée à leur droite, alors 
que d'autres prennent celle de gauche. Il 
en résulte que certains invités n'ont pas de 
serviette et d’autres en ont deux. 

Doit-on, protocolairement, prendre la ser- 
viette de droite ou celle de gauche? 

BOYER. 


S LE PÊLE-MÊLE 


jl CZ 
LA) 


A 


AU THEATRE DE LANDERNAU 
.Dans une pièce militaire, un général du premier em- 
pire devait rec ir ane bordée de boulets. Le personnel 


étant restreint, un seul homme ne pouvait, à la fois, 


envoyer tous les boulets. 


Le régisseur à trouvé moyen, avec un pommier et un 


peu de peinture. ! 


COMMENT M. 


Cet Ë 
l8 JSarn. 


BREDOUILLE, APRES DIX ANS 


D'EFFORTS INFRUCTUEUX 


PARVINT A PRENDRE UN LIÈVRE 


— Ainsi c'est bien pesé, bien entendu, vous ne voulez 
pas devenir ma femme? Alors, je sais ce qui me reste à 
faire: je me suicide. 


EEE, 


chat sauvage, le re- 
nard, le sanglier, le 
moufon, l'écureul, 
la martre, la fouine, 
le putois, la belette, 


l'hermine,  l'hermi- 
nette, le chevreuil, 
l'isar, le bouquetin, 
le chamois, le daim, 
le cerf, le loup, 
l'ours. 

Dans la catégorie 


des rapaces et au- 


Ce qu'on peut chasser en France 


La chasse est d'actualité. 

Tous, du plus petit au plus grand, du meil- 
leur fusil, au pire maladroit, nos chasseurs 
seraient inexcusables de revenir bredouilles. 
Notre pays est, en effet, un des plus riches au 
point de vue de la variété et de la quantité 
du gibier. 

Nous allons essayer d'établir ici tout ce 
qui vaut un coup de fusil, dédaignant, bien 
entendu, les biseaux chanteurs et tant d’autres 


auxiliaires de l'agriculture qu’on doit éviter : 


de détruire. On verra que la France qui a 
renfermé fous les gibiers connus en Europe, 
dont beaucoup ont malheureusement disparu, 
est, par sa situation, aujourd’hui encore fé- 
conde en gibier sédentaire et migrateur. 
Parmi le gibier à plume, sédentaire et mi- 
grateur, on compte cinquante variétés: 
Ortolan, rollier, gros-bec, motteux, tourterelle, 
alouette, merle, grive, ramier, bizet, étour- 
neau, pluvier, chevaliers (11 espèces), courlis, 
barge, martin-pêcheur, grèbe, plongeon, sar- 
celle, macreuse, canard (16 espèces), flamant, 
ibis, spatule, butor, grue, cigogne, héron, oie, 
cygne, bécasse, bécassine, caille, perdrix rouge, 
perdrix grise, coq de bruyère, foulque, ma- 
rouette, râle noir, râle de -genêt, faisan, ca- 
nepelière, tétras, poule d’eau, roquette, barta- 
velle, outarde, lagopède, gelinotte, sauvagine. 
Vingt-trois quadrupèdes à chasser: 
Le Tapin, le lièvre, la loutre, le biaireau, le 


tres oiseaux: 
Le choucas, le freux, le geai, la pie, la pie- 
grièche, le pic-vert, la huppe, le loriot, la 
Corneille noire, la corneille mantelée, le cor- 
beau, l’effraie, le hibou, la hulotte, le petit- 
duc, le moyen-duc, le grand-duc, le hobereau, 
l'émerillon, le faucon, la cresserelle, l’éper- 
vier, le vautour, le balbuzard, la pigargue, le 
busc, la boudrée, le milan, l'aigle. 
Bien entendu, certaines espèces, indiquées 
ee pou mémoire, sont pour ainsi dire introu- 
vahlies. ; 


ZOLA ET L'ACHDÉMIE 


Emile Zola, le grand romancier du dix- 
neuvième siècle, qu'on a panthéonisé, détenait 
un record original: il s'était présenté dix-neuf 
fois à l'Académie française. 

Les Immortels, dont il brigua la succession, 
étaient, en 1890, Emile Augier; en 1891, Octave 
Feuillet; en 1892, l'amiral Jurien de la Gra- 
vière; en 1893, Xavier Marmier, Camille Roust 
set, Renan et John Lemoinnée; en 1894, de 
Mazade, Taine et Leconte de Lisle; en 1895, 
Victor Duruv; en 1896, Ferdinand de Lesseps, 
Camille Doucet, Pasteur, Léon Say, Alexandre 
Dumas fils et Challemel-Lacour. 

Les concurrents qui, à ces diverses élections, 
lui brülèrent la politesse, furent: Freycinet, 


{ Pierre Loti, Challemel-Lacour, Lavisse, Henri 
de Bornier, Thureau-Dangin, Brunetière, de Hé- 
rédia, Henry Houssaye, Jules Lemaître, Ana- 
tole France, Costa de Beauregard, Gaston Pà- 
ris, Albert Vandal, André Theuriet, 

En 1892, dans l'élection contre Lavisse, l'au- 
teur des Rougon-Macquart, obtint le plüs grand. 
nombre de voix de toute sa carrière de can- 
didat: dix Immortels votèrent pour lui. 

Ces échecs successifs n’empêchaient pas Zola 
de bûcher ferme et de publier régulièrement 
son volume par an. Un seul de ses ouvrages, 
La Débâcle, lui demanda quinze mois de travail 
ininterrompu. Il est vrai qu’il ne contenait pas 
moins de 1033 pages de son écriture. 


La vie moyenne 
en Franee. 


La durée de la vie moyenne a augmenté en 
France. De 1840 à 1859, elle était de 40 
ans; actuellement, elle est de 46 ans et 4 
mois. La France n’a pas le monopole de cette 
prolongation de la vie moyenne, qui existe 
aussi en Allemagne, en Angleterre et en Italie, 
dans la même proportion. La Suède seule fait 
exception. car dans ce pays, la vie movenne 
est de 53 ans. 

En France, pour les hommes, la vie moyenne 
est de 45 ans et 2 mois; pour les femmes, elle 
est de 47 ans et 7 mois. Ceci s'explique 
par les tracas et les soucis de l'existence 
qui sont plus réels chez les hommes que chez 
les femmes. 

Les compagnies d’assnrances prouvent, chif- 
fres à l'appui, que 14 durée de l'existence 
de leurs clients est supérieure à celle qui 
est considérée comme durée de la vie moyenne. 
Elle est, en réalité, dans la classe aisée, de 
52 ans; et, pour les assurés rentiers, elle 
‘ monte à 54 ans et un mois, 


L'autre jour, j'étais à peine assis 
chez mon ami Poindinterro, qu'il me 
dit: 

— Mon vieux, je vais te montrer ma 
dernière invention: l'Ilusiorama. Laïs- 
se-moi te bander les yeux... 


— À l'assassin! tu es fou! tu me 
lardes de coups de couteaul 

— Ce n’est rien, nous traversons les 
boulevards, quelques apaches s’amu- 
sent à nous faire des boutonnières 
dans la peau... 

— Ah! non, alors, c'est de trop, tu 
veux donc me briser les reins à coups 


L'ILLUSIORAMA 


et tu vas te figurer faire une pro- 
menade dans Paris. Attention, je com- 
mence. 

— Attchl J'ai de la poussière plein 
la gorge, et les oreilles arrachées. Oh! 


de poings? — Comment! tu ne vois pas 
que nous traversons le Palaïs de Justice, 
seulement, comme on doit faire passer 
un condamné à mort qui vient en- 
tendre prononcer sa gräce, ‘On nous 
fait circuler? Tais-toil ou lhien on va 
nous coffrer. 


— Taistoil nous prenons l'avenue 
du Bois, et dam, il y a des autos! 


pieds! 


— N 


0 


sur la porte, cet animal de Poïindin- 


terro 
elle p 


ne sui 


chez lui. 


Oh! ouil trop nature même. Je 


Pouah! quelle odeur! Aïe, mes 
Oh! mon ventre! 
ous sommes dans le Métro. 


uf, je à m'échapper enfim; 
me Cria: hein! l'illusion n’est- 
as complète? C’est nature. 


s pas prêt de remettre les pisds 


Le plus court chemin d’un point à un autre est la ligne droite, dit la géométr: : : 1] è e, 
moins, quand il sort avec sa femme, c’est la ligne brisée, indiquée par le pointillé, qu'i suit pour franchir plus rapidement 


cette rue. 


MATHÉMATIQUES ET MAGASINS 


>. M. Psychologue prétend le contraire, et, du 


LE PÊLE-MÊLE ai 


QUE DE CHOSES EN CE MONDE N'ARRIVENT PAS A DESTINATION 
Sans parler des voyageurs qui s’em- ni des paroles qu’on déverse dans Bien souvent on a vu des fleuves 
barquent dansles trans de l'Orléans… la cabine téléphonique. A'or suivre un autre cours re He 
qu'on leur avait fixé. 


Le plomb destiné à un faisan s’est Que de « pur havane » qui mont pas . At-0n jamais vu une bombe des- 
plus d’une fois (il en est.des exemples été fumés par les lèvres à qui on les tinée au roi d'Espagne arriver à desti- 
historiques demeurés célèbres) égaré destinait? nation ? 


sur un gibier imattendu. 


Les boulets de l'escadre de la Mé- Chacun sait que les lettres adres- Que de poèmes, destinés à révolu- 
diterranée, chargés à la poudre B, n’ar- sées à un ministre ou à un parti- tionner le monde, ont fini par ser- 
rivent pas non plus aux destinations eulier n'arrivent pas directement à vir à un tout autre usage? 

qu'on supposait. leur destinataire. 


LES CROSSINGS 


Notre collaborateur, Fred Isly- proposait, dernièrement, Nous nous permettons de lui faire voir un crossing. 
la cr , chemins tracés sur la chaussée qui vient d’être guré à Old Tom Gin City, pour 


aller d'un bar à l’autre. 
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L'homme a 
les plus 


acquis une telle maë: 
déplaisantes injures sans pronon 


LA PUISSANCE DU GESTE 


ria d 


L’attitude de pe jeune homme n’a besoin d'aucune parole 
pour faire comprendre à ce monsieur qu'on le trouve gro- 


tesque. 


l'art de faire 
Tr une parole. 


son 


qu'il est parvenu 


enrager semblable, à exprimer 


Mieux que des mots, ce geste exprime maintenant le cas 
que le jeune homme fait de son adversaire. 


Et ne lui ditil pas 
— Fichez-moi la pa 


sans ouvrir la bouche: 
, je ne vous connais pas! 


DE NOS LECTEURS 


Mutuelles, clubs, associations. 
ligues, etc. 


Il n'y a pas à le nier, si l'idée moderne 
de solidarité et de groupement, opposée au 
concept ancien de l'individualisme, marque 
que étape du progrès, l'humanité est en mar- 
che... 

Les diverses formes d'associations se sont 
multipliées, durant la seconde moitié du siècle 
dernier, avec une élonnante fortune. On aime 
à se rapprocher les uns des autres pour être 
plus forts, ou, par prévoyance. et les ligues, 
les comités, les syndicats affirment partout 
leur action. On aime à se sentir les coudes 
pour se délasser en commun, pour n'être 
pas seul, ou, simplement, « pour faire partie 
de quelque chose », et les cercles, les clubs 
sortent de terre comme des champignons après 
une pluie d'orage. 

Les Anglais et les peuples du Nord nous 
avaient initiés dans cette voie. Hommes calmes 
et méditatifs, la puissance de l'association 


leur était apparue voici des siècles. Leurs 
contrées furent le berceau de la mutualité. 


et c’est, sans doute, dans les ghides de l'an- 
cienne Scandinavie qu: faut retrouver les 
premiers « mutualistes » avant la lettre. 
Tout y était, dans ces sociétés primitives 
d'assistance réciproque, depuis le banquet à 


| 


frais communs, précur- 
seur des actuelles aga. 
pes à tant par tête, jus- 
qu'aux garanties d’en- 
tr'aide qui liaient les 
associés. 

Bien mieux | Les 
adhérents des ghildes 
avaient, dans leurs sta- 
tuts, prévu la lutte con- 
tre les incendies : un 
matériel primitif, mais 
bien agencé, deveit en 
pallier les désastres. 
On voit que nos pom- 
piers communaux p°u- 
vent faire remonter 
leurs ancêtres. bien 
avant les Croisades. 

Certaines Corpora- 
tions du moyen-âge 
sont issues de la mê- 
me idée. Battue en brè- 
che, elle reprend, sous 
la Révolution un nou- 
vel essor. Mais ici, les 
groupements qui em- 
pruntent à l'Angleterre 
le nom de « clubs » sont 


essentiellement politiques — et l'accord n'y | 


règne pas toujours. 
Depuis lor: 


Et quand la victime écume de rage, où trouverez-vous, 
dans le dictionnaire, une expression aussi éloquente de 
suprême mépris ? 


a 
CY 
Si la victime est apoplectique, et Ÿ 
qu'elle est frappée d'un coup de sang, — 
convenez que, par le seul geste, > 


l’homme peut donner la mort à son 
semblablle. 


les sociétés secrètes, politiques 
ou religieuses, ne cessèrent d’ex 


nous une certaine influence. 


ercer, chez 


Mais aujourd'hui, nos contemporains, plus 
calmes ou plus sceptiques, ne demandent plus 
guère aux associations que des facilités d': 
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LES VENGEANCES EN 


Pendant un séjour chez son gendre, 


Madame Belmère se sentit flattée de l'insistance 


ci à modeler son buste. 


L'eût-elle été autant si 
la ferait couler en bronze pour 
porte, ce qui procure, 
lui tordre le cou, chaque fois qu'il ren 


servir 


EFFIGIE 


sculpteur, 
de celui- 


elle avait su que son gendre 


au cruel sculpteur, le plaisir de 


} 


un 


Pour prendre 


TNT RSS 


Ah! profitons 


Et de là chez l'or 
Te commande un jovau, le plus gros, le plus cher! 


Inutile, ar 


de bouton de 


ù Prenez-en le 
re chez lui. : 


LE BAGUIER DE CYRANO 


-b'eul qu'elle soit dans le vague 
n doigt’ la grosseur d'une bague, 
vre, aussi vif que l'éclair, 


A) 


AS 
DA 
COL 
ns 


| 


(Chez l’orfèvre.) 


n utisan, que vous me présentiez 

Ce baguier qui vous sert, à vous, gens du métier, 
Mon nez vaut votre outil, vous 
calibre et faites bague neuve. 


en avez la preuve, 


sistance ou d'amusements mutuels. Ainsi com- 
prises, elles pullulent et se développent en 
paix. Dans certains pays elles tiennent une 
place considérable dans la vie sociale; dans 
d'autres elles sont surtout originales ou fan- 
taisistes. 

Pour donner une idée de leur extension, 
on pourrait citer la vile de Zurich, qui ne 
compte pas moins, à elle seule, de neuf cent 
quatorze sociétés de tous caractèr Leur 
dénombrement ne manque pas d'int , CAT 
il est signalétique de l’état d'esprit d’une 
époque. 

Ainsi donc, on trouve dans cette ville: 160 
sociétés d'intérêt public; 121 sociétés d'arti- 
sans: une centaine de sociétés de secours aux 
malades et de caisses mortuaires; 83 iétés 
chorales:; 68 qui se proposent tous les di- 
vertissements 1m ables; une cinquantaine 
d'unions sportives groupements re:igieUX ; 
35 cercles de musique; 81 sociétés d'art et 
scientifiques; 35 socités musicales; 21 coo- 


pératives; presque autant de sociétés mili- 
faires ; 16 sociétés d’étudian etc. 


ont la be 


On voit ainsi que 
de la solidarité. Elle , d’ailleurs, pas 
exclusive de quelque fantaisie, comme en té- 
moigne la société des « Japonais de Schwiz », 
qui célébrait, voici peu, son cinquantenaire. 
11 est assez singulier, en effet, que d’honnêtes 
bourgeois, du pied € fythen, aiont rendu, 


il y à environ un demi-siècle, un tel hommage 
à l'Empire du Soleil-Levant, et donné. par 


plaisanterie, le nom de Yeddo à leur vi le 
natale. 

Car personne ne saurait expliquer l'origine 
de la Japanesen Gesselschaft — et ce qu’elle a 
de meilleur, précisément, c'est qu'elle ne s'ex- 
plique pas, non plus que tant d’autres groupe- 
ments, nés, un soir de liesse, entre bons com- 
pères. 

Ïl en est ainsi de beaucoup d'associations 
parisiennes, comme les « Boyaux rigcuillards », 
de Plaisance. les « Bons vivants », de Pantin, 
ou les « Cascadeurs de Ménilmuche ». Ces 
noms d'argot nous feraient croire à quelq 
réunions d’apaches, au lieu qu'ils ne dési- 
gnent en général, que de très pacifiques bou- 
tiquiers. dont la débauche annuelle consiste 


en une promenade en tapissière constellée de 
lanternes vénitiennes, pendant qu'ils soufilent 


à qui mieux mieux dans des bigophones. 

D'autres clubs sont plus amusants encore. 
IL y a les Thés-cantiques, très à la mode dans 
quelques cercles de la société de New-York. 
Il faut montrer patte blanche pour y être 
admis. et les membres féminins du club, réunis 
dans une salle de grand hôtel, se livrent à la 
pieuse occupation de chanter des cantiques en 
buvant du thé. 

Il y a aussi, très en honneur, dans quelques: 
cantons suisses, les Soirées-choucroute, dont 
les adhérents sont triés sur le volet. 

Clubs originaux, encore, le Club de l'Anti- 
suicide. dont le président et fondateur, M. 
Warren. ministre protestant, s'occupe spécia- 


lement de rendre le goût de la vie aux hommes 
et aux femmes qui, fatigués de ce monde, ont 
décidé d'en sortir. 1 

Bruxelles comple, parmi d'autres, la Société 
des jeunes combattants de 1830, ei ce qui est 
mieux encore, la Sociélé des combattants ey- 
clistes (?) de 1830. 

Vienne s'enorgueillit de posséder un « club 
de femmes divorcées », associations parfaite- 
ment organisée et dont le but « philanthropi- 
que » est de prêter assistance aux « emmu- 
rées » qui voudraient rompre les liens du 
mariage. 

L'idée syndicale, c'est un fat, pé tou- 
tes les couches, Les maîtresses de maison lon- 
doniennes ont maïle à partir avec le « club 
syndical des femmes de chambre », et avec 
l'Académie de l'Arachné c'ub, qui distribue des 
diplômes aux bonnes à tout fsire. Les mem- 
bres de ce groupement doivent être appelées 


€ M > par leurs patronnes; les statuts de 
\’Arachné-club interdisent toute familiarité en- 


tre maït et serv.teurs. 

_Ainsi encore, bien avant le Syndicat des 
Eclopés dont il a été dermèrement question 
on à connu le Club des Bancroches. Absolu. 
ment comme on compte à New-York, la Ligue 
des Sourds-Muets, le Club des aveugles, le Ma- 
laria-club et la Ligue nationale des victimes 
des chemins de fer, des tramways et des 
ommibus, dont le vrai but est de permettre 
à ces infortunés de la vie des consolations 
mutuelles. 
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LE PARA-DIABOLO 

— Vous savez que j'adore me pro- 
mener dans Les jardins publics, mais 
cette promenade est aujourd’hui gâtée 
qui fait tant 


par ce diable de diabolo, 
fureur. 


J'ai e: 


sayé différentes coiffures pré- 
servatrices. et tout de suite j'ai été 
amené à reconnaître que le chapeau 


mou ne garantissait rien du tout. 


.…le feutre dur était fatalement cre- 
vé au premier choc. 


«3ssi je porte maintenant ‘un cha- 
peau de mon invention en acier caout- 
chouté. Du reste, prenezle en main, 
vous verrez qu'avec celui-là... 


...après une courte promenade, le 
haut de forme devenait inutilisable. 


.…je n'ai plus rien à craindrel.. 


Il faut noter aussi — et l'exemple serait à 
suivre, par ces temps de neurasthénie 
le Club contre les ennuis. Fondé depuis quel- 
ques mois seulement, à Philadelphie, il compte 
déjà quelques centaines de membres. Son pro- 
gramme est d’une simp'cité ingénue. Chaque 
semaine, une séance est consacrée à une con- 
fession publique, au cours de laquelle chaque 
associé expose à ses colègues tous ses petits 
tracas. Il est entendu que ceux-ci doivent 
aussitôt s’efforcer de tirer leur ami d’emba 

Et cela n'est pas plus bête qu'autre chose! 


* 


> * 
L'amour des bêtes 


Miss Wendel, une vieille demoiselle de la 
famille des. milliardaires Astor. et, d'ailleurs. 
elle-même richissime, a refusé 3 250.000 francs 
d'un terrain vague qu'elle possède à New- 
York, dans la Cinquième avenue (f). Ce ter- 
rain esf, paraît-il, nécessaire à son petit chien 
favori, nommé Triccio, pour prendre ses ébats. 


« Fou » et « voleur » 


Alphon 


se Karr rapporte, en quelque endroit 
de ses Mémoires, l’anecdote suivante: 

On avait raconté à deux fonctionnaires 
qu'un de leurs chefs, un certain M. Passy, 
avait dit, en parlant d'eux: « L'un est un 
fou, l’autre est un voleur! » 

— Ah! vraiment, s’écria l'un des deux fonc- 
tionnaires visés. Cela ne se passera pas ainsil 

— Et comment voulez-vous donc que cela se 
passe? demanda l’autre à son collègue. 

— d'obtiendrai raison de M. Passy et je 


me battrai avec lui. 
— Mais il refusera de se battre avec son 
subordonné. 


_— Eh bien! je donnerai préalablement ma 
démission. 


— Vous êtes fou! 
Comment dites-vous ? 


Allons, allez-vous me chercher querelle 
moi aussi ? 


— Non, je veux seulement savoir ce que 
vous m'avez dit. 


— Je vous ai dit: « Vous êtes foul » 


«) La Cinquième avenre. à New -Nork, est celle où 
demeurent tous les gros bonnets de la ville, 


.— Alors, je suis content, et je ne demanderai 
rien pour ma part à M. Passy. 


Comment? que voulez-vous dire? 

— Voyons! M. Passy n’a-til pas dit de nous 
deux: « L'un est un fou, l’autre est un vo- 
leur »? Nous prétendez que c'est moi le fou, 
donc c'est vous qui êtes...l'autre: c'est à 
vous, par conséquent, de vous fâcher et de 
demander à M. Passy la réparation qu'il vous 
plairaæ!.. 


LGCRCEO LEUR CRI ETC ALU ALIANAILILRCE 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Les premiers ballons suscitèrent la mé- 
fiance générale: on voyait là une invention 
du démon. Lorsque, le 27 août 1783, le bal- 
lon des frères Mongolfier, parti du Champ-de- 
Mars, alla afterrir à Gon e, les paysans 
l'examinèrent d’abord avec effroi et puis, atta- 


quèrent à coups de fourche le monstre gisant 
à terre. 


La renaissance commerciale et indus- 
trielle de l'Italie moderne est un fait. En 
1888-1889, le budget de ce pays, se soldait par 
un déficit de 465 millions de francs. Pour 
1905-1906, l'excédent des recettes à dépassé 
63 millions. 


Deux cents ans avant Parmentier, la 
pomme de terre était assez répandue en 
France. Eile figurait déjà parmi les produc- 
tions dont les tenanciers devaie ver la 
dîme aux seigneurs. Son véritable introduc- 

, en réalité, Charles de l'Escluse, d’ 


teur es 
ras. Parmentier a surtout ramassé le bénéfice 
d'une publicité tapageuse — et on l'honore 
pour ceia. 


— L'an dernier, 1.315.000 émigrants sont 
par d'Europe pour l'Amérique. Les Etats- 
Unis s'inquiètent déjà de cet exode constant, 
le Canada seul l'encourage. C’est l'Autriche 


qui détient le record de l'émigration avec 
| 60.000 individus. Nous n’oceupons, dans le 


chiffre total indiqué plus haut, qu'une pla- 
ce moyenne. 


— Rien de comparable au sybaritisme raf- 
finé des bonzes siamois: pour se procurer 
un sommeil musical et doux, n’ont-ils pas in- 
venté, voici des siècles, d’accrocher à leurs 
demeures des cerfs-volants faits de nerfs de 
queue de singe, et qui vibrent mélodieusement 
à la plus faible brise? 


— La célèbre fabrique allemande de canons 
Krupp a fait installer, aux alentours de son 
usine, de vastes espaces de terrain où les 
fem des employés et des ouvriers peuvent, 
dans l'après-midi, se livrer à la pratique du 
jeu de golf. 


Paris port de mer n’est pas un projet 


récent En 1824, une compagnie s'était déjà 
proposée d'établir un canal reliant notre capi- 


tale: à la Manche. Les travaux d’études, très 
sérieusement repris en 1856, furent de nou- 
veau abandonnés. 


— L'invention des bales pénétrantes porta 
un Coup immédiat à l'emploi des cuirasses 
dans les armées. A la fin du di -septième 
siècle, il n'y avait plus, en France, qu'un 
régiment cuirassé, mais sans casque. On voit 
| qu'avec les temps modernes on est revenu 
à ce système de protection. 


La vie 


renchérit dans d'énormes pvo- 


portions et rien ne laisse prévoir quand pourra 
bien s'arrêter cette élévation des prix. C’est la, 
volaille qui détient le record de l'augmentation 
avec une différence de 80 0/0 environ entre 
les cours de 1990 et de 1907. Le seul produit 
qui ait baissé de va/eur est le sucre. 


— Entre Séville et Cordoue, il exist 


en 
| Espagne, des chameaux sauvages, an ienne- 
ment domestiqués et retournés à l'état libre. 


On avait abandonnés, faute de pouvoir 
les utiliser, 

— La répression des idées libérales affecta, 
à certains moments, sous le second Empire, 
les formes les plus comiques: Un républi- 
cain fut mis pendant cinq ans sous la surveil. 


lance de la police, pour s'être montré avec une 
cravate rouge. 
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SCÈNE DE MÉNAGE, par Georges OMRY. 


— Voyons, papa, voyons, maman. Vous avez tort de vous disputer ainsi devant ma poupée. 
Comment voulez-vous qu’elle vous respecte, après cela? 
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La musique du 170 


Le colonel Cœurdecuir, du 170° de ligne, 
en garnison à Pont-sur-Saône, était bien le 
plus inflexible des colonels, sous le rapport 
Militaire », il 


de l'exactitude. « L'heure ne 


. Mais vous avez les cheveux trop longs mon garçon 
ils ne sont pas à l'ordonnance... 


connaissait que ça. Chacun, ici-bas, à sa ma- 
rotte. Notre colonel en avait deux. La seconde 
était une véritable passion pour la musique 
de son régiment. ie 
A vrai dire, cette passion appartenait à 
la colonelle, excellente musicienne, mais, par 
amour conjugal, il en avait fait la sienne propre. 
Aussi étaitce avec un soin tout particulier 
qu'il recrutait, soit par permutation, Soit au- 
trement, les meilleurs instrumentistes. 
D'ailleurs, sous la direction d'un chef ha: 
bile, du 1706 était, en effet, excel- 
lente fiait sa réputation répandue dans 
tout le XXIIe Corps. Le ; 
Cette passion du colonel Cœurdecuir n'allait 
as sans quelque faible Lui, si inflexi- 
ble, sous lé rapport de la discipline, tolérait, 
en faveur de ses musiciens, quelques petiles 
infractions au règlement: cheveux longs, faux- 
col, d >, etc. Mais, par contre, 
tout iment était soumis à la 
plus stricte obs tion de ces mêmes règles. 
C'est ainsi qu'un certain dimanche, ayant ren- 
contré en ville le sergent réserviste Rancu- 
nieri parädant au bras d’une dame avec, aû 
côté, un sabre de fantaisie, il infligea à ce 
sous-officier, quinze jours de cons à la 
chambre. 
Or, Rancunieri était Corse. 


Trois semaines après, un grand honneur était 
réservé au colonel Cœurdecuir. Il recevait 
chez lui le nouveau général cômmandant le 
XXIIe Corps, de passage à Pont-sur-Saône, et 
ce dernier avait manifesté le désir d'entendre 
la célèbre musique du 170e. Toutefois, ne 


voulant être l’occasion d'aucun -dérangement, 
il avait décidé de se contenter modestement 
d'assister à la musique militaire, qui avait 
lieu sur le Mail de la ville le léndemain, di- 
manche, de quatre à cing. 

Ainsi qu'on le pense bien, le lendemain, 
bién avant l'heure, tout Pont-sur-Saône tour- 
nait déjà autour du kiosque, en deux courants 
contraires, Suivant l'habitude, afin de mieux 
se dévisager, se sourire Ou se jeter des re- 
gards d'envie. L'heure de la musique, est 
par excellence, celle des cancans, des pa- 
potages et des médisances. C'est Ilà où 
jeunes gens et jeunes filles échangent des 
regards furtifs, là où l'on passe en revue 
les chapeaux et les robes de ces dames ét 
où le moindre événement est, en une minute, 
connu et commenté par toutes les bouches de 
la ville. 

Cependant, ce jour-là, on ne s’entretenait 
que de l'arrivée imminente, à la musique, 
du général commandant. Evidemment, ce der 
nier ne ferait son apparition, en compagnie 
du colonel, qu'à quatre heures, juste, heure 
militaire. 

Pendant ce temps, à la caserne, les musi- 
ciens s’apprêtaient et se disposaient à se 
rendre sur le Mail, isolément. (C'était Ià en- 
core une faveur dont ils jouissaient.) 


Le premier qui sortit — un piston solo — 
franchissait le il de la porte, en portant, 
au passage, né #mment la main à son képi, 


g giig 
ant le sergent de garde, il se trot 
dans la rue, lorsqu'une voix rude l'in- 
a: 
Zep là! 

— Sergent? 

— Approchez un peu. Rectifiez la position. 
Tournez-vous… Mais vous avez les cheveux 
trop longs, mon garçon. Ils ne sont pas à l'or- 


Gÿ), # 
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talons et rentra à la caserne, pendant que le 
or de garde RañCumieri reprenait sa fac- 
ion. 

Une minute après, une clarinette se présenta. 
La même scène se renouvela, avec cette dif- 
férence que la clarinette avait un pantalon de 
fantaise. 

Puis ce fut le tour d'un trombone. d’un 
autre trombone, des saxophoñes, dé la contre- 
basse Bref, il ne se trouva que deux. mu- 
siciens dont la tenue parut au sévère ser- 


gent de. garde suffisamment règlementaire 
pour qu'ils puissent sortir: une petite flûte 
et la grosse-Cais 


n musicie 


Cependant, sur le Mail, a 
paraissant, la foule se demandait, avec anxiété, 
s’il n’y avait pas contre-ordre, et si la muü- 
sique se ferait entendre. Ce fut un soulagement, 
quand on vit escalader le kiosque par la petite 
flûte et la gro: À 

Les voilàl… les voili 

Hélas! c'était une fausse alerte. 
artistes n'étaient suivis d'aucun 

Quatre heures moins cinq. 

Sur le kiosque, toujours seuls, la petite flûte 
et la grosse-caisse regardaient, d'un air stupide, 
le chef de musique affolé, perdu, ne retrou- 
vant dans son passé de vieux militaire aucun 
cas similaire sur lequel il eût pu s'appuyer 
pour prendre une décision. Quatre heures al- 
laient sonner. Devait.il jou . devait-il s’abs- 


Les deux 
autre. 


tenir? Avec ce satané Cœurdecuir, on ne 
savait j mais. À eux deux, ses musiciens 
pouvaientils représenter la musique ou non? 


Quel est son maximum d'exécutants ? Quel est 
son minimum ? 

Quatre heures moins deux! 

Quatre heures moins unel 

Le chef de musique 

a pris une décision 

À ce moment, heure 
militaire. le colonel 
Cœurdecuir parut ac- 
compagnant le général. 
Et à leur grande stupé- 
faction, ces deux ïlus- 
tres guerriers furent sa. 
lués par la marche de 


.. À leur grande stupéfaction ces deux illustres guerriers furent saluëés par la 
Meuse exécutée par uue petite flute et une grosse Caisse. 


marche de Sambre-et- 


donnance. Je ne peux pas vous laisser sor- 


tir en ville comme ça Demi-tourl 
— Mais, sergent! 
— Demi-tour! 
— Mais puisque je vais à la. 
Ça m'est égal. Je ne connais que le règle- 
ment. Allez me faire couper ça. 
Ahuri, mais docile, le piston solo tourna les 


Sambre-el-Meuse exécu- 
tée par une petite flûte 
et une grosse-caisse, 

L'on juge de la fu- 
reur du colonel. Plein 
de zèle, il sut entraîner 
e général à la caserne. 
nterrogé, le sergent de 
garde achevait à peine 
ses explications que le 
colonel ouvrait la bou- 
ché pour lui coller tren- 


e jours de consigne. 
Mais déjà le général 


’avait prévenu: 
Très bien, mon 
gärçon, au sous- 
off.cier. s'upéfait. Vous 
avez su fare observer 
e règlement; vous avez 
droit à toutes les fé- 
icitations de vos chefs. 
Quant aux ic 
qui se pe 
fantaisie incompatib'e 
avec la discipline mili- 
aire... 

— Mon général, si vous permettez, je leur 
infliserai à chacun huit jours de salle de police, 
intérrompit vivement le colonel, désireux de 
marquer son zèle. 

Et les müsiciens firent leur hüit jours!! 

Quant à Rancuñieri, il était de la classe et 
fut libéré quelques jours après. heureusement 
pour luil Etienne JOLICLER. 


Eh 


0 1m oo 


NAPPES ÉTONNANTES 


Un snob, habillé à l'anglaise, se faisait mon- 
trer des nappes dans un grand magasin. 

Il regardait, d’un air dédaigneux, tout ce 
que l'employé empressé faisait passer sous ses 


YEUX: 

— Peuhl disaitil avec dédain, à mesure 
que défilaient les divers modèles, tout ça 
c'est trop classique, trop tout le monde. Il 
me faut du neuf, de l’inédit. 

Le commis présentait des articles de plus 
en plus riches, rehaussés de broderies d'art 


et de médaillons artistement dessinés. Mais le 
snob faisait toujours la moue. 

Quand tous les modèles eurent passé sous 
$ yeux, -il fit mine de se lever, au grand 
dépit de l'employé qui regrettait son temps 
perdu et sentait qu'il allait, par surcroît se 
faire réprimander pour n'avoir su faire une 
vente. . 

Une idée lui vin 

— Ah! fitil, j'allais oublier de vous montrer 
la toute dernière nouveauté | 

Le snob se rassit. 

Le commis courut aussitôt à la réserve et 
revint bientôt avec une série de nappes. C'était 


une livraison manquée ét qui devait être re- 
tournée au fabricant. 

— Qu'ont-elles de particulier celleslà? de- 

manda le client pendant que le vendeur les 
étalait sur le comptoir. 
Regardez-ies bien, vous remarquerez que 
la lisièré n’est pas au bord, que le carré 
n’est pas rectangulaire, et que le centre n'est 
pas au milieu. 

— C'est vrai, fit joyeusement le snob. Et 
il acheta la douzaine et s’en alla ravi. 

Cela se convoit. Il n’est pas donné à tout le 
monde de posséder un objet dont Le centre 
n'est pas au milieu. 


B1c-Méle Coascite 


Lettre ouverte à M. Mesureur. 


Quand, il y a quelques années, vous 
ez pris la direction de l’Assistance 
iblique, un journaliste est venu vous 
terviewer. 

Vous étiez alors plein d’un noble zèle 
ur la grande lutte que vous étiez ap- 
lé à mener contre le paupérisme. 
La charité privée, qui est le complé- 


CE re 


SECOURS OFFICIELS 

. Le MinisTRe. — Ces terribles inondations ont provoqué la misère dans nos campagnes ; mais ce n’est pas en 
vain que vous aurez poussé un cri de détresse... La République vole à votre secours... Courage, citoyens! Je 
vais procéder à la distribution... des croix, des palmes et du Mérite agricole!!! 


ment indispensable de la charité publi- 
que, devait être refondue et réorgani- 
sée par vos soins. 

La misère allait subir de rudes assauts 
sous l'attaque d’un homme de votre in- 
telligence et de votre activité. 

Mais les années se sont écoulées de- 
puis vos déclarations, et la misère est 
toujours debout. La charité privée s’alan- 
guit dans le même marasme qu'avant 
votre avènement. 

Faut-il attribuer ce refroidissement de 
votre ardeur à l’action dissolvante de 


tout ce qui touche à une Administration 
publique? Je le crains. 

L’Administration est comme un éta- 
blissement contaminé. Il y règne une 
maladie terrible qui se nomme l’Inertie. 
Et cette maladie morale est contagieuse 
au même titre que certaines maladies 
physiques. 

On entre dans les bureaux sain d’es- 
prit et animé des plus louables inten- 
tions, et un jour le malaise vous sai- 
sit, on éprouve une lassitude de pensée 
et d'action. Inutile de réagir, on est at- 
teint. Alors l’on devient un autre hom- 


Renverser la 


INTERNATIONALISME 


Le Ciroyen BEBEL. — Herren, Senores, Messieurs, 
Signori, Gentlemen, nous voilà réunis pour la bonne 
cause internationale, et de nos travaux il doit sortir un 


monument, une tour. 


Vorx DANS L'AUDITOIRE. — Une tour de Bebell 


me. Les projets de réforme, les _velléi- 
tés d’initiative ne font plus partie que 
d’un rêve qui s’éloigne, s’estompe dans 
le lointain et disparaît comme ün léger 
nuage resté accroché aü flanc d’une 
montagne se dissipé sous les raÿons du 
soleil. ï = 

Combien de bonnes pensées, combien 
de résolutions viriles $e sont volatilisées 
sous l'influence du milieu administra- 
tif? Qui les comptéra jamais ? 

La charité privée! Quelquun songe- 
t-il à en faire, par une organisation in- 
telligente, une arme efficacé contre la 
misère ? Là où le directeur de l’ Assistance 
publique, le grand chef, s’est dérobé, qui 
donc prendrait en main [a cause äban- 
donnée ? ji 

Aussi, comme les années précédentes, 
à l’époque où la saison rend la misère 
plus douloureuse, je reviens, cette fois 
encore, jeter mon éternelle plainte au 
vent de l'indifférence! 


Fred IsLy. 


BYSYSSSSRYIYAYSYST ET IT LYSYATDT ST ET DT DT ET 


AU MAROC 


Un Européen, retour du Maroc, raconte J'a- 
necdote suivante qui caractérise l'esprit d'à- 
propos des habitants du Dar el Beïda. 

Abd-el:Hakk s'étant égaré un jour dans une 
coritrée aride, éprouva les fourments de la 
faim. : 

Il-se traînait lamentablement, près de dé- 
faillir, quand, à quelque distance, Ü aperçut 
une pauvre maisonnette. A 

Il parvint à s'en approcher et frappa à la 
por 

La , une pau 
cette solitude, ie 


t dans 
abié €a- 


re glaneuse qui 
eçut dans sa 


“hute. 


Mais elle lui dé- 
clara qu'elle n'avait 
rien à ‘manger. 


Tout Ce qu'elle 
possédait, "c'était 


deux ‘œufs durs qui 
Composaient Son re 
pas du Soir. FAT DS 

Abd-el-Hakk supplia si impérieusement la 
paüvresse, qu'elle fit par hi abandonnér 
lé) deux œufs durs, sur là promesse‘ d’une 
fürte indemnité. : 

Aussitôt de retour chez lui, Abd-el-Hakk 
se mit en devoir d'exécuter son engagement: 
Mais’ il avait compté sans l'intervention ‘d'un 
homme dé loi jaloux de sa prospérité: 

E’histoire s'étant ébruitée, celui-ci s'en fut 
trouver Zaïda et lui suggéra l'idée de pour- 
suivre Abd-el-Hakk devant le cadi. Elle ob- 
tiendrait, disaitil, une indemnité bien plus 
importante. 

La glaneuse se laissa convaincre et le procès 
eut lieu quelques années après. 

La justice au Maroc est aussi rapide que 
la nôtre. , 

L'homme de loi réclamait pour sa cliente 
une ‘Sonne énorme. d 

—Enéffet,-arguaitil, si la valeur de deux 
œufs est petite, # faut tenir compte des pou- 
lets issus de ces œufs, et qui, faisant souche 
depuis Cette ‘époque, se Seraient -multiphiés 
au point de représenter aujourd'hui la for- 
tune ‘entière d'Abd-el-Hakk:! 

A l'äppel del ‘cause, un ami d’Abd-el- 
Hakk se présenta pour lui. 

Le cadi demanda: 

+ Pourquoi le défendeur ne comparaît-il 
pas ? ; 

— Maître, répondit le défendeur, Abd-el- 
Hakk est occupé aujourd'hui. è 

À quoi ? 

— À semer de la purée de pommes de terre. 

Cette réponse provoqua une sorte de Stu- 
peur dans l’assistance. 

— Déla pürée ‘dé pommes de terre, répéta. 
le cadi, il est fou. 

— N il est au contraire fort sage. 
0 s ? 


LES PETITES MISERES DE L'EXISTENCE 


blemient malheur, comme chacun sait. 


Et avoir la déveine que, le sel, tombant juste dans l'œil 
de la*boñne; Celle-ci vôus laisse choir, dans votre faux- 
col ‘tout 16 cüntenu dela Soupière. 


salière sur la nappe, ce qui porte terri- 


ÿ 


Jeter une pincée de sel par dessus son épaule droite, afin 
de ‘cônjurer ‘le Sort. 


.— Non pas! Abd-el-Hakk s’est demandé ju- 
dicieusement pourquoi f& purée de pommes de 
terre ne germérait pas, du moment que des 
Œufs durs péuvent produire une aussi abon- 
dante couvée. 

Lé”cadi Sourit. Et Zaïda fut déboutée de sa 
demande. 


x 


La seconde bottine 


. Un voyageur, logé depuis quelques jours 
à l'hôtel du Commerce, à Carpentras, étant 
rentré dans la nuit, retira vivement une 
de ses bottines qu'il lança violemment 
sur le parquet. Puis, se rappelant soudain que 
son yoisin avait le sommeil très léger, il con- 
tinua à dévêtir. tout en évitant avec soin 
de faire plus léger ‘bruit ‘et’ se mit au lit, 
où ilne tarda’ pas à s'endormir profondément: 
Trois heures après, il fut réveillé par des 
sus répétés frappés à [à porte de sa cham- 
re. 

— Qui est là? cria-til. 

— Votre voisin de chambre; ah ça, voilà 
trois heures que- j'attends que vous retiriez 
votre seconde bottine pour pouvoir m’endor- 
mir. Allez-vous “enfin vous : y décider, à la 
fin des fins? 


* 
CRE] 


PENSÉE D'UN CORDONNIER 


Pourquoi est-il si difficile de chausser les 
dames ? 

Pärcé qu'elles veulent toutes des bottines! 
qui Soïent grandes ‘à l'intérieur ét pet 
l'extérieur. 


RÉSULTAT DU PREMIER CONCOURS 


DU 


H VERS ATTIQUE 


S4 francs pour 
un vers! 


Il s'agissait, on s’en souvient, de com- 
te] 2 
léter, au moyen d’un cinquième vers, le 
Doème suivant : 


Un monsieur se rasaït la face. 
Sa femum' lui dit : « Cher Boniface, 
Ma mèr’ va venir, 

EU vient de m l'écrire: 

Les envois ont produit la somme de 
34 O fr. SO, qui, joints aux 5 OO francs 
offerts par le Péle-Méle, donnent la somme 
de S40 fr. SO. 

Chacun des dix concurrents primés gagne 
donc: 


84 fr. 10. 
Voici les dix envois qui ont été jugés les 
meilleurs, et qui remportent chacun un 
prix de S4 fr. 4 Q : 


Tel un clou, un rasoir l'autre chasse. 
Berger, Ivry-la-Bataille. 


La barbe revient quand on la chasse. 
M. Martier, 1, boulevard de Belleville, Paris. 


Le rasoir, jaloux, laissa sa trace. 
P. Tacheron, 60, boulevard Gambetta, Bar- 
sur-Aube. 


. Double barbe, dit-il à voix basse. 
Vinchon, 91, rue Saint-Dominique, Paris. 


D'une oreille il n’a plus que la place. 
A. Peter, postes et télégraphes, Montbéliard. 


LE NOCTAMBULE ET LE TRAVAILLEUR DU MATIN 


— Je vous en prie, Justin... laissez-moi reposer, vous ferez la chambre 
plus tard! 


L'rasoir, rageur, empourpra la place. 
A. Blandin, 109, rue de Paris, Puteaux 
(Seine). 


Rasoir. bell'mère... un clou l'autre chasse. 
L. Buron, 27, rue Lantiez, Paris, 


F. Bouillet, 45, rue Guersant, Paris. 


Soudain, s'entend le bris d’une glace. 
Biessy, 30, rue Tête-d'Or, Lyon. 


Qui n'se fût pas coupé à sa place? 
M. Mautref, avenue Dumont, Aulnay-sous- 
Bois (Seine-et-Oise). 


Ah! dit-il, bon Fallièr’, fais-moi grâce. 


goûté 


encore. 


Ca 


ARD. — Une bouteille de Médoc à droite, une de 
gauche, me voilà entre deux vins sans y avoir 


CPE: 
cŒ | 


Y A ERREUR 


Mais c’est une nourrice sèche 


On à déploré souvent les acci- 
dents qui se produisent aux chas- 


ses officielles. 


L) 


Vi 


LA VIE PRATIQUE 
Pour parer à ces accidents, le chaque invité, au fusil duquel un garde a attaché le 
Péle-Môle a inventé un système gibier de son choix, n’a qu'à presser sur la détente pour 
sans danger, brèveté S. G. D. G. le tuer sans jamais rater et sans blesser personne. 
Grâce à un fil! de laiton et à des 
plombs-en: forme: d’anneaux.. 


Logique de Durapiat 


Durapiat, assis à son bureau, vérifie le 
compte de menus frais que vient de lui sou- 
mettre son premier employé. Soudain, il tres- 
saille et tombe en arrêt devant la ligne sui- 
vante: 

Mou pour la nourriture du chat or: 


Durapiat fait une grimace. Entretenir un 
chat pour protéger les marchandises contre 
les rats, c’est fort bien, mais dépenser, deux 
francs pour sa nourriture, c'est excessif. 

Aussi, quand il rendit à son employé le 
compte des frais, celui-ci put-il lire en marge: 

Ou bien le chat mange les rats et, dans ce 
cas,. à quoi bon le: mou? Ow bien le chat ne 


mange pas les rats, et dams ce cas, à quoi 
bon le chat? 


— Œuf hier et plumeau demain! 


| Réftexion d'un coq de basse-cour ! 
Tel est notre triste destin. 


Le décor, c'est-à-dire le milieu dans 


lequel nous nous trouvons momentanément, 


LE DECOR 


Tel couple, habitué à la popote fade 
et familiale, se montrera, dans le décor 
d’un restaurant, excessivement raffiné 
et exigeant. 


Supprimez, pour le jour des morts, le 
cadre morose de novembre et t Or- 
tez cette fête au mois de: juin, les tré- 

s verraie È empres- 
i de le n atté- 


nués. 


Ce monsieur, au style ordinairement 
prolixe et fleuri, deviendra cassant et 
concis, si, en écrivant, il se sent en- 
touré du décor poussiéreux d’un bu- 
reau de poste. 


fn 
e 
Fou 
Dune un S Eau 
ns 


Le décor joue ‘un tel rôle pour les ad- 
ministrations charitables qu'il faut le 
composer avec soin si vous comptez 
faire appel à leur assistance. 


exerce ure 


influence énorme sur nos sentiments. 


Et croyez-vous que nos potaches se 
laisseraient enséigner à lire et à écrire 
ailleurs que dans le décor de pierres 
noires et de grilles du collège? 


Enfin, le décor à une telle influence, 
qu'il crée lui-même son organe. Voyez 
plutôt les fortifs| 


LE. PÊLE-MÊLE 7 


ARME DANGEREUSE 


LE Docr EUR. — Faites voir si votre langue n’est pas LE DocTEUR. — Qu'est-ce qui vous a pris de vous sau- 
chargée? ver ainsi? 
M. GENDRE. — Sa langue est-elle chargée, docteur? 
Le DocTEur. — Non. k : 
M. GENDRE. — Ah! je respire, mais j'ai eu une belle 


peur en pensant qu'une telle arme pouvait être chargéel 


Fallaitäl que j'en prenne pour une somme | aciérie de l'Europe. Un de vos lecteurs pourraïit- 


Le Creusot estil plus fort que Krupp à 
re RAM ES EN plus fort que Wi- 
; £ kons et Maxim ot & 1 
Je woudrais savoir quelle est la plus forte ro dE peu 


Courrier Pêle-Mêle supérieure ? Fo il me répondre sur ce point? 


Courtilières 


Monsieur le Directeur, 

Il est de ma connaissance que le moyen 
le plus efficace pour détruire les courtilières : 
c'est de se servir de l'huile. : 

Le mode d'emploi le plus économique est 
celui de remplir, premièrement avec de l'eau 
la retraite de l'insecte et d'y verser ensuite 
quelques gouttes d'huile. Û 

L'eau obligera la courtilière à sortir de son 
trou, en traversant la couche huileuse, elle 
guccombera presque instantanément. 

Recevez, etc. 


GABRIEL. 


DE SNL Es SV Vs 
Questions interpêlemélistes 


Quel est le moyen le plus pratique et le 
moins cher pour dérouiller les armes an- 
giennes? (armes souvent très fortement rouil- 


). 
Que faut-il faire, pour qu'une fois remises 
æn état, elles ne se rouillent plus? 
L'on m'a conseillé l'acide sulfurique et .aus- 
sitôt après la toile émeri très fine, mais je 
n’y ai guère confiance! 


ÜN LECTEUR ‘ASSIDU. 


Voulant envoyer un journal par la poste, 
j'entre chez une débitante de tabac ‘de notre 
ville et lui demande ‘un timbre de deux cen- 
times en lui remettant une pièce de deux :cen- 
times pour la payer. Cette débitante m'a re- 
fusé le timbre ‘demandé en me disant ‘qu’elle 


aimait mieux garder son timbre que de re- 
cevoir cette petite pièce de monnaie. GOQUETTERIE 
En avaitelle le droit? La CHIFFONNIÈRE. — V’aurais tant aimé m'occuper de chiffons !.. 


Ds ET eh mt SO À Fr à à = 


ri 


LE PÊLE-MÊLE 


«Mieux vaudrait donner à ceux qui-le veulent le droit de se faire incarcérer sur simple demande. » 
Œ 
Fred IsLy. 


— Ah! dit à la fin le pauvre vaga- 
bond, la société est mal faite. Ne 
devrait-elle pas nourrir ceux qui ont 
faim, héberger ceux qui sont sans 
asile ? 

— Vous calomniez la société, lui 
dit le sévère fonctionnaire qui pas- 
sait, la société fait tout ce que vous 
dites, mais pour cela elle exige cer- 
taines formalités. 

— Donnez-moi donc la recette, dit 
le vagabond. Et le sévère fonction- 


.naire la lui donna. 


Au bout de quelques jours qu’on 
l'eut nourri, on le renvoya. Alors, 
comme l'hiver venait et que le vaga 
bond était sans asile, il accomplit 
la seconde épreuve indiquée par l’obli- 
geant fonctionnaire. Il vola un porte- 
monnaie. 


La société qu'il avait méconnue, l’en- 
voya, moyennant cette petite forma- 
lité, passer quelques années dans une 
île d'Océanie au climat enchanteur. 


Alors, le vagabond, qui avait faim, 
simula ostensiblement l'ivresse sur la 
voie publique au nez des agents. 
C'était la formalité à remplir. 


C'était la formalité exigée, puisqu'on 
lui fit passer tout l'hiver dans une 
bonne chambre chauffée. Au prin- 
temps, on le relâcha. 


Mais le vagabond se faisait vieux. 
Il aurait désiré une petite maison avec 
un champ pour finir ses jours en 
paix... Il savait bien la simple forma- 
lité requise pour cela, mais il n'osait 
s'y résoudre: il avait des scrupules, 
malgré que la chose fût ainsi réglée 
par la loi. Enfin, il s'y décida et 
assassina son meilleur ami. 


On le conduisit aussitôt dans une 
salle à manger de l'Etat, nommée wio- 
lon, où on lui servit un repas payé par 
les contribuables, ses compatriotes: 
« Le fonctionnaire disait justel » pensa 
le pauvre diable. 


Mais le pauvre vagabond’ toussait 
et les médecins lui avaient ordonné des 
climats plus doux. Il se rappela la 
recette du fonctionnaire pour ce cas 
spécial: il fit des faux en écritures et 
commit des escroqueries. 


.…Moyennant quoi la société combla 
ses vœux. Il resrette maintenant les 
paroles inconsidérées qu'il avait pro- 
noncées autrefois avant la rencontre 
de l'obligeant fonctionnaire, et depuis 
il se garde bien de faire des jugements 
téméraires. 
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L'ART DE BIEN PARLER 


1 faut savoir parler. En effet, Le M nsieur qui sait causer a l'exis- Dans le commerce, il est indispen- 
qu'est-ce qu'un avocat qui bafouille ? tence assurée: c’est un plaisir que de le sable d’avoir du bagout. Tous les com. 


Moins que rien. la risée de tousl recevoir à sa (able. merçants vous le diront: il n'y a pas 
ÿ de mauvaise marchandise. ïÿl n’y a 
que de mauvais vendeurs. 


Don Juan était un beau parle les Tous les attrape-nigauds ont la lan- Enfin, si utopiques que soient vos 
jolies dots se conquièrent à force d'élo- gue dorée. idées en matière de politique, vous 
quence. emballerez {oujours la foule avec des 


périodes enflammé 


| 


y 


{ 
nf 
El 
4 
4 
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s de mariage verbales 


Il faut donc savoir parler. Par con- Il vaut mieux affirmer de vive voix Les promes 
tre, il est mauvais d'écrire. La vue que votre marchandise est bonne, que sont les plus 
de certains papiers, écrits dans un de le déclarer par écrit. 
moment d'’aberration vous plongent 
dans la stupeur. 


F— 


LEE TREN S : 


Déclarer qu'on a estourbi son pro- Si vous partez en, Belgique pour votre Enfin, rien n 


’est désagréable, lors- 
chain n'est rien, signer cet aveu est agrément et au grand dam de vos que, devenu sérieux, rangé, on vous 
plein de péril. créanciers, évitez d'écrire à vos amis sort de ces articles ridicules, comme 

et connaissances. l'on en écrit avant l’âge de raison. 


MORALE . 
Savoir parler est donc utile, savoir écrire est nuisible. Or, à l'école nous n’apprenons pas à parler, mais ncus apprenons à écrire. 
C'est bien là notre logiquel 
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MAUVAIS SIGNE 


— Allons, décidément, je vieillis, il faudra que j’ail 
tier moins populeux, je ne suis même plus capable de me tenir au courant 
de la moitié des histoires que se racontent ces dames. 


RE 


e habiter un quar- 


Une mérnagerie dans un estomac 


On n'a pas oublié la réjouissante histoire 
de cette Mme Lemerre qui, l'an dernier, sut 
intéresser tout Pa à un lézard imaginaire 

’elle croyait recéler dans les profondeurs 
e son estomac. On se rappelle comment cette 
dame, un peu nerveuse, fut guérie par sug- 
gestion: le professeur Richelot simula une 
opération et montra aux yeux de ladite per- 
sonne un très inoffensif reptile ovipare, acheté 
chez un boutiquier voisin. 

La petite blague réussit à merv 
mais femme « possédée » ne poussa 
ditionnel Ænfin seule! avec autant de 
faction. pee 

Ce n’est pas au hasard que nous avons écrit 
ici le mot « possédée ». Üne croyance au 
extravagante relève, en effet, des maladies 
mentales. Elle est prosaïque comme notre 
époque: jadis, on s’imaginait avoir un dia- 
ble dans le corps, ce qui était coquet, aujour- 
d'hui, on se contente d'un serpent ou d'une 
salamandre. e 

Car il n’y a rien de nouveau sous le soleil, 
et la femme au lézard est toujours d'actualité 
parce qu'elle a été et parce qu'elle sera de 
tous les temps. ) 

Nous la retrouvons en 1793, dans un jour- 
nal de l’époque, La Chronique de Paris, nu- 
méro du 4 avril: : 

« Le jeune professeur de Gœttingue, Os- 
cander. a été consulté par une femme qui 
souffrait de violentes coliques. Le docteur 
s'est transporté chez la malade, avec plu- 
sieurs de ses élèves, il à ordonné un vomi- 
tif; quelques moments après, cette femme a 
rendu des vers de cave, ensuile des vers de 
terre et enfin un lézard. Ce petit animal s’est 
fait de luimême un passage, et s’est montré 
vivant sur les lèvres la malade. Ce phé- 
nomène à fait naître l'étonnement parmi les 
personnes qui étaient présentes. Mais le doc- 


, et ja- 
e tra- 
salis- 


teur. en a facilement donné l'explication. Il 


a attribué cet effet surprenant au temps plu- 
vieux qui à corrompu toutes les sources et 
qui a porté dans les 


lieu de pèlerinage breton, nous avons vu, 
parmi de nemibreux ex-volo, une peinture naïve 
représentant sun serpent à deux têtes qu'un 
malade venait le rendre. Nous sommes im- 
puissants à dire sile peintre dessina l'animal 
d'après mature, ét nous inclinons à penser 
le contraire. Mais, wraisemblablement, le rep- 
tile dégurgité a dû être vu par quelques per- 
sonnes; Le ‘malade aurait été traité de fou 
s'il avait pris seul Initiative de cette révéla- 
tion étonnante: womir um serpent; il y eut 
donc des fémoins; «en les supposant dignes 
de foi, comment se trouvèrent.ils d'accord sur 
cette chose ‘anormale «et certainement fausse ? 
Que le nom d'un amétecin reste attaché à 
de telles balivernes, céla est encore plus cu- 
rieux que les imaginations d’une névropathe. 
On pourrait former un curieux livre d’or de 
imbécillité humaine, en mettant bout à bout 
e paroils exemples. Le Traité des Monstres, 
‘Ambroise Paré, en est farci, Il nous raconte 
‘histoire d’un « démon » qui entra, par les 
pieds, dans le corps d'un gentilhomme. In- 
errogé sur sa qualité, le « démon » répondit 
« qu'il y avait beaucoup de domiciles où 
il se cachait, et qu'au temps où il laissait 
reposer le malade, il allait en tourmenter 
d’autres. Au reste, qu'il avait été jeté au 
corps de ce gentilhomme par un quidam qu’il 
ne voulait nommer, qu'il av rampé dans son 
COIpS jusques au. cerveau et qu'il n’en sorti- 
rait que de son gré 
ne lisions-nous pas récemment ce fait- 
bien propre à nous laisser rêveurs: 
ke seille, se croyant atteint 
vza, et ressentant de vives douleurs 
de tête, alla voir un médecin qui se borna à lui 
donner des compre Le résultat fut stu- 
péfiant. En se mouchant, le malade expur- 
gea une punaise, docteur pensa qu'il avait, 
en dormant, reçu visite de cet insecte. Mais 
les douleurs ne cessant pas, le malade fut 
admis à l'hôpital où il subit l'opération du 
trépan, et le médecin ne fut pas peu surpris 
de trouver, dans la matière cervicale du patient, 
tout un nid de punaises qui ne furent que 
difficilement extraites. » 
Montaigne, beaucoup plus sceptique et plus 
i, nous raconte une historiette qui 
r de conclusion à ces lignes, car 
résume toutes. 
agit d'une femme qui, pensant avoir 
une épingle avec son pain, criait et 
annonçait une insupportable douleur. « Mais 
parce qu'il n'y avait ni enflure, mi altération 
par le dehors, un habile homme, ayant jugé 
que ce n'était que fantaisie et opinion, la fit 


; 


EE ————————————, 


fontaines et dans les 
puits les germes des 
insectes que la chaleur 
a pu développer dans 
le corps humain. » 

Ainsi done, voilà une 


« Les députés 
à l'émancipation 


socialistes, réunis en banquet, ont bu 
du prolétariat. » 


(Les journaux) 


légende solidement éta- 
blie, Une femme peut 
porter dans son es- 


; bien 
de ses 
se cette 


Elè 
petite ménagerie | 
Comment s'étcancr, 


après de parcilles 
sorneltes, gravement 
rapportées par une ga- 
zette, de voir s’accré- 
diter de semblables 
croyances popwaires ? 


Elles ne trouvent au- 
cun sceptique dans la 


plupart de nos cam- 
pagne. en 
Le fait — scientifi- 


fiquement constaté — 
de la vie d’un reptile 
dans le corps humain, 


le ver solitaire, 
sans doute, 
de ces superstitions. . 
Du ver on passe au etes à Du 
serpent, et dès lors, ARE + 
il n’y à plus de raison. a mcm 
pour s'arrêter. 
Dans la basilique de PoPuLO A PUROTIN. — Tout de même, mon vieux 


Sain'e- Anne d'Auray, frère, on 


est rudement fiers d'être leurs électeurs 
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— Le temps se couvre, ma chère, voyez ces gros nuages. 


CHEZ LES MOUCHES 


— Je ne me trompais pas. c'est la pluie. 


vomir et jeta, à la dérobée, dans ce qu'elle 
rendit, une épingle tortue. » Cette femme fut 
aussitôt délivrée de son mal. 


est si connw là-bas, qu'entemps d'orage les 
Indiens vont toujours chercher un abri sous 
un de ces arbres, non pour se garantir de 


quantité de production, tandis que l'avoine 
augmente. C’est le blé qui remplace ces cul- 
tures; il à gagné, depuis les cinquante der- 


Le professeur Richelot, sauveur de Mme |la pluie, mais bien pour se protéger contre | nières amnées, un million. d'hectares, ce qui 
Lemerre; on le voit, n'a rien inventé. la foudre. est énorme. hs eue z & 

TUE Dans le Tennessée, on prétend même que Le ee bé vient avoue Teste es 

jamais le bouleau n’est frappé par la foudre. | clusivement à la nourriture du cheval. »a 

GONTRE LA FOUDRE RENE HMS surface cultivable s’est accrue dansant: 

RAT ce qui prouve que le nombre des chevaux 


Les différentes espèces d'arbres présentent, 
on le sait, des aptitudes. très variées au point 
de vue de la conductibilité électrique. Etant 
donné que, dans nos campagnes, l'habitude 


Ge que la France produit de céréales 


La France est un des pays les plus fertiles 
du monde, par rapport à sa surface cultivable 
et aussi par rapport. à la superficie totale du 


n’a pas diminué, bien au contraire; ef cela 
quoique l'automobile ait fait des progrès cons- 
fants depuis quinze* ans. $ 

Il n’y a qu'un pays qui puisse lutter avec 
la France, dans le monde entier, pour la pro- 


de s’abriter des. orages. sous les arbres est | pays. C’est ainsi que la culture des céréales | duction du Blé: c'est la Russie. Ensuite. vien- 
énéralement répandue, il serait intéressant | s'étend sur près de quinze millions d'hectares, | drait la Hongrie, mais sa production est à 


e connaître l'espèce la plus rebelle aw pas- 
sage de l'électricité. 

D’après certaines observations recueillies en 
Amérique, le bouleau serait précisément un 
arbre mauvais conducteur, et le fait même 


c'est-à-dire le tiers de la. superficie cultiva- 
ble et le quart..de la surrace totale. 

Parmi les céréales, le blé occupe la première 
place, car il entre pour cinquante pour cent 
dans la production totale. L'orge diminue de 


| quante ans, 


peine la moitié de celle de la France. é 

L'hectare donnait, en France, il y à cin- 
douze hectolitres de blé; on ar- 
rive aujourd'hui à lui en faire rendre dix- 
sept hectolitres vingt. 


| 

} 
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EN PREVISION DES EFETRENNE | 
| 


1er Concre E. — Commen VOUS Se £ 6j os à 
En Comment, vous saluez déjà vos $ EXTRAORDINAIRE 
ONCIERGE. — Mon Dieu, ouil.… À partir du 15 — C'est un enfant phénomène? 
Re (HE x — Oui... Madame... L'Académie de médecine. m'a offert 
nt : — Moï, je ne commence que le ter de l'acheter pour faire des études. il a cinq ans, 


et il ne sait pas encore jouer au diabolol 


anna 


étais venu dans Paris 
avec la grande curiosité de voir des 
Apaches, dont tous les journaux ils 
parlent. Je voulais voir ces descen- 


— Aôhl. Je 


dants de nos anciens ennemis des 
prairies du Far-West, avec leurs fé- 


roces figures. 


J'entame une conversation. Je dis 
le mordant désir que je tiens de voir 
des Apaches.. Le jeune gentleman dit: 
« Facile chose assurément. Moi, je 
ferai voir des Apaches…. » Rendez- 
vous pris pour dedans la soirée. ‘ 


JOHN ROOLING N’EST PAS CONTENT 


— J'attable au café... Près de moï un 
jeune gentleman correct, rasé bien, 
peigné bien, complet étoffe américai- 
ne. ça me réjouit. orgueil national! 


Dedans la soirée, je marche au ren- 
dez-vous.… Le jeune gentleman y est. 
Il m'amène dans les quartiers pas éclai- 
rés du tout. 


Alors, là, il saute dessus moi (un 
jeune gentleman si confortable!) Je 
boxe. avec les poings pas avec les 


Tout de même, il me jette en bas, 
étourdi… Il prend le portefeuille, le 
portemonnaie, la montre, puis ül 
court en se sauvant…. 


pieds. boxe américaine. bons prin- 
cipes.. Lui, boxe avec les poings et les 
pieds. mauvais principes. 
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AÔhl. un jeune gentleman si res- 


pectable!... 
qui 
c'es 


cela est mal. Mais ce 
me fait le plus peine là-dedans, 
que je n'ai point vu d'Apache.. 


DE NOS LECTEURS 


Le bon Désaugiers 
Béranger est mort en 1857, et ses œuvres 
vont tomber dans le domaine public. Ses 
œuvres | donc s’en souvient encore? 
N'étaient sa statue, au square du Temple, 


me dynastie. ! 
n ami Legouvé: 


roi mongol! d 
Béranger d 


« Je voudrais qu'il restât cent vers de moil » 
Ce vœu si modeste n’a pas même élé exaucé. 

Et Désaugiers? Qui donc se rappelle cet ai- 
mable chansonnier du premier Empire et de 
la Restauration ? ; 

Désaugiers, statufié lui aussi, par ses com- 
patriotes de éjus, était ce que nous appe- 
lons volontiers « un bon vivant! » 

Un matin qu'il sortait d'un cabaret où il 
avait fêté la dive houteille, soutenu, plutôt 
qu'accompagné, par deux amis, il s'arrêta 
aux Halles. Il avait toujours eu un faible 
pour ce « ventre de Paris », qu'il célébra en 
des y s, quoique peu banvilles- 
ques. 


pêchel 


RARE INR ONE 
AE 
tt ete 


Ses compagnons, oublieux de l'instabilité 
de son équilibre, lui ayant retiré un moment 
l'aide de leurs bras, le pauvre Désaugiers 
s’en alla piquer une tête dans un panier d'œufs, 
toute la fortune d'une vieille femme qui, devant 
de désastre se mit à pleurer comme une Made- 
eine. 

Du coup, il se trouva dégrisé, et sa pre- 
mière pensée fut une pensée de réparation. 

Il sortit sa bourse; elle ne contenait pas 
un rouge liard. Au même instant arrivaient 
les dames de la Halle, les forts, les por- 
teurs, attirés’ par les lamentations toujours 
plus déchirantes de la vieille marchande 
d'œufs. . 

Désaugiers, reconnu, est aussitôt entouré. 
On lui demande de chanter son chef-d'œuvre: 
Paris à cinq heures du matin. 

Il accepte, à condition que son « tour de 
chant » serait suivi d’une quête. 

On le hisse sur un tonneau, et, de sa voix 
chevrotante, mais fine, il chantonne le fa- 
| Ineux couplet: à 
J'entends Javotte, 
| Portant sa hotte, 

Crier carotte, 
Navet et chou-fleur. 
À sa, voix frêle 
Soudain se mêle, 
Strident et grêle, 
Le noir ramoneur. 

On applaudit ferme, et le tricorne de Désau- 
giers, promené ensuite dans la foule, s’em- 
plit de gros sous et même de petites pièces 
blanches. 

La coquetière, généreusement dédommagée, 
continuait à pleurer, mais, maintenant, c'était 
de joie. 

Une autre fois, invité au banquet de la 
corporation des charcutiers, ces messieurs, 
au dessert, le prient de chanter quelque chose. 

Désaugiers se lève et, embrassant, d’un 
coup d'œil circulaire, les charcutiers assis 
en face de lui, à la table en fer à cheval, 
il commence, souriant malicieusement : 


Décochons, décochons. 


Les charcutiers la trouvent ma 
jà, les plus chatouilleux d’entre eux font mine 
de faire un mauvais parti à l'indélicat in- 
vité, lequel, sans s’émouvoir, reprend: 


raise, et, dé- 


Décochôns, décochons 
Les traits de la satire... 


Inutile d'ajouter que le rire fusa de toutes 
les bouches et que l’ironique chansonnier fut 
acclamé d'enthousiasme. 


* 
x * 


Dans l'azur 


Les ascensions aéronautiques, de plus en 
i quel- 


plus fréquentes, ont permis de recueill 
| ques indicatio sur la hauteur à la 
peuvent s'éle certains oiseaux. 


L’aéronaute Hergesell, de Strasbourg, a ren- 
ontré un aigle à une hauteur de 3.000 mè- 
res, puis deux cigognes ‘et un busard à une 
Suteurde 900 thètrés. Dans’ d'autres ascen- 
ons, ‘il à été rencontré des alouettes à 4:000 
ètres et des corbeaux à 1.400: mètres. Tou- 
fois, ce sont là des chiffres exceptionnels, 
ar au-delà de 1.000 mètres, on ne rencon- 
e uë rarement dés oiseaux. Déjà, au-delà de 
00 mètres, lé nombre en est restreint. La plu- 
art des espèces volent dañs la zone des 
remiers 400 mètres. 
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Pêle-Mêle Connaissances. 


— Dans la vie normale, nos poumons expul- 
ént environ 500 litres d'air à l'heure. 


— Il y a deux ans, on comptait, à Paris, 
t dans la Séine, 3,781 médecins. En 1895, 
n ne recensait que 2.421 médecins, c'es 
ire qu'en dix ans ils ont augmenté de 1.360 
nités | 


— Tel qu'il existe actuellement, le télé- 
hone sans fil ne permet pas‘de converser 
t-d’entendre à la fois. Il faut d’abord par- 
r et puis prendre l'appareil récepteur pour 
tendre la réponse. Les’ premiers messages 
léphoniques Sans” fil ont été échangés “entre 
erlin et Charlottenbourg: 


— C'est l'Irlandais Walton, naufragé sur 
>s côtes vendéennes en ‘1035, qui inventa ét 
réa, en France, l'industrie de.lélevage dés 
16üles.” Il ‘construisit lé‘’prermier bouchot ou 
alissade-clayonnée “constituant à la fois parc 
tpêcherie: 


— Imbus de préjugés alaviques, les méde- 
ins du moyenâge interdirent longtemps à 
“urs malades de manger des pommes.«ces pes- 
Jentielles pommes qui ont été la cause du 
éché otiginel, qui engendrent lés crachéments 
e sang et la phisie, car elles déversent, 
isaie Lils, dans: l'estomac un: mauvais suc 
astrique ». 


— Les Parisiens, grands amateurs de navi- 
ation fluviale, ont à leur disposition ‘une 
lottille de cinq cents bateaux à hélices ‘qui 
ourraient embarquer, énune seule fois, une 
rrmée de 28.000 hommes. 


— L'’exportation, de France en Angleterre, 
es viandes abattues est presque impossible, 
arce ‘que les! Anglais; par précaution ‘sani- 
aire, exigent que: la viande soit expédié LE 
vec le cœur, le foie et poumons, c'est-à- 
a es parûies qui se int le plus rapidé- 
1ent. 


— L'homme, par sa denture, semble être 
lutôthäin frugivore qu’un omnivore, abso- 
nent comme le chimpanzé: Nos ancêtres 
ét là p stoire n’ont peut-être consommé 
tie des fruits. C’est un fait, d’ailleurs, qu'ils 
euverñt suffire à notre subsistance, ‘et Stan- 
ÿ a prédit, un jour, que les bananes! forme- 
aient toute la nourriture du genre humain. 


— La France ne compte pas moins de quatre- 
ngl-deux écoles pratiques d'agriculture où 
eux mille huit cent cinquante “élèv es ‘seule- 
ent feçoivent les Jecons de- six cent cin- 
sante et un professeurs, ce qui donne quatre 
èves par professeur. 


— Parmi les innombrables commissions (com- 
ssions d'enquêtes, d'initiative let autrés) que 
pus ‘ VOYONS fonctionner aütour de nous, ia 
commission des étoiles filantes » n’est, assu- 
ment pas la plus banaje. Elle répond pour- 
nt à ‘un but {rès grave et est présidée 
ar le se: t M. Puiseux, de l'Observatoire 


— Les guerriers grecs des temps homériques 
ient déjà des hôpitaux decampagne, em- 
ons des ambulances: modernes. La femme 
jouait aussi le rôle qu’elle-tient actuelle- 
ent auprès -des- ble: Elle rivalisait av 
aomme dans la pratique de J'ärt de guéri 


LES SURPRISES D'U SE NOUVEL LE INVENTION 
:, © ‘Tiens, le beau Cigare, je vais me l’offrir! 


— Coupons toujours le bout! 


CS 
— Bon! le voilà tout mou! 6h! ça ne m'étonne pas, c’est encore un 
cigare de la régie française! 


nme médec où HER tière! De nom- 
TeUr à cet giice. 


— Moil mais j'allume ma bougie] 


—< 78. 
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Almanach-Surprise UN PEU DE TOUT DEMANDEZ UN 
Peer UBONNET 
Ainsi qu'il le fait chaque année, le Un bon fusil et un bon chien sont indispen- 


jonrnal la FAMILLE met en vente un 
almanach pour l’an 1908. 

Artistement illustré de douze grandes 
compositions correspondant aux douze 
mois de l’année, abondamment fourni de 
renseignements pratiques, de conseils 
utiles, de recettes de chaque jour, il con- 
tiendra, en outre, des vers délicats, de très 
jolies nouvelles littéraires, une partie 
musicale, une histoire curieuse des Fêtes 
des Corporations, et aussi un très amusant 
et intéressant referendum, auquel vou- 
dront certainement répondre tous ses 
Lecteurs. Enfin, cent autres choses que 
nous ne pourrions citer qu’en reproduisant 
entièrement ici la table des matières. 

De plus, et ce n'est pas: un de ses 
moindres attraits, chaque exemplaire de 
cet almanach contient, dans une enveloppe 
fermée, un bon-prime donnant droit à une 
surprise d'une valeur de 6 fr. 60 à 
1.200 francs. Qui pourrait ne pas acheter 
cet almanach, qui ne coûte sûrement rien, 
et peut vous valoir une surprise auss 
intéressante. 

En réalité, cet .almanach, qui sera 
adressé, comme les précédents, frauco 
contre 0 îr. 75 centimes, sera non seule- 
ment une distraction agréable, mais encore 
un vade mecumindispensable. Nous sommes 
persuadés qu'il charmera les loisirs des 
soirées familiales, et fera passer quelques 
heures exquises à tous nos Lecteurs 

En vente partout O fr. 60, franco O fr. 78 
en mandat ou timbres adressés 7, rue 
Cadet, Paris. 


sables au chasseur; mais il doit aussi ne pas 
négliger de faire une petite provision de Bis- 
cuits Pernot. Un chasseur averti saura, de 
la sorte, éviter la fringale, malaise horrible- 
ment pénible et tout particulièrement désa- 
gréable, quand, dans la vaste plaine, on n'a- 
perçoit l'horizon aucun toit hospitalier et 
que le gibier vous nargue. 


Savon 


dentifrice 


de 


Produit 


Botot Nouveau 
EXTRA-FIN. 


PETITE CORRESPONDANCE 


M. E. Roubaud. — Ts sont en zinc repoussé. 

M. Olivier. — Les deux premiers seulement nous 
semblent avoir quelque intérêt. 

M. Chasles. — On met cette anecdote sur le 


compte de tan! de personnages, qu'il'est à présümer 
qu'elle est tout simplement de pure invention. 
Mme André. — Les romanciers ne sont pas à un 


‘anachronisme près, ne vous étonnez pas outre me- 


sure de celui-là. 

L. R. L. — Les vapeurs d’eau forte ou d'esprit de 
sel endommagent beaucoup tous les objets métal- 
liques placés dans la_pièce où :es vapeurs se sont 
propagées. Elles sont bien, comme vous le présu- 
miez, la cause du mal. 

M. Renaudot. — 11 ne faut-pas prendre le diction- 
naire de l’Académie comme un modèle de précision 
dans la définition des termes mathématiques. Les 
définitions erronées ou incomplètes y sont nom- 
breuses. 


LT TONIQUE au QUINQUENA - exam» PRIX 1989 


Paris, Toul. — Non, on n'a pas le droit (du moins 
daus des actes officiels), d’ajoute rbitrairement 
une particule à son nom, cela constituerait un chan: 
gement de nom, ce qui ne peut être obtenu que pat 
décret. 


CHEMIN DE FER DE L'OUEST 


LES AFFICHES S POSTALES 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest met 
en vente, au prix de 0 fr. 40, dans les Biblothèques 
des gares de son réseau, un Carnet sous couverturé 
artistique de 8 cartes postales illustrées, reprodui: 
sant en couleurs les plus jolie bes établies 
pour son service entre Paris et Londres, par Rouen; 
Dieppe et Newhaven et contenant en outre la rela: 
tion de ce va c 8 vues en simili-gravure des 
ux poin és sur ie parcou 

net de cartes postales est ad franco à 
domicile, contre l’énvoi de 0 f 0 en timbres-poste 


EN CART 


au Service de la Publicité de la Compagnie, 20, rue 
de Rome, à Paris. 


rares 1860 
Sans rivale pour les soins de la peau 
J SIMON Paris _ 


GELLE QUE CHACUN 
RÉCLAME, C’EST n À 


fr 
S 


contenant des 


GRATUITE 


PRIMES 


ë 
S 


SENSATIONNELLES 


3 tu 


autorisées par Arrêté Ministériel 
Ensemble des 


GROS LOTS 


supérieur à 


et 3 billets de 


UN 


La POCHETTE-SURPRISE est en 
vente dans toute la France au prix de 3 francs 
chez les changeurs, buralistes, libraires, pape- 
tiers, etc. Pour recevoir directement, envoyer 
mandat-poste de 3 fr. 20 à M. le Directeur de À 
la POCHETTE-SURPRISE, 96,rue äe Rivoli, & 
à Paris. Lettre recommandée 3 fr. 5O. — 


Etranger 3 fr. 5Q Lettre rec. 3 fr. 75 


UNE 


| Conditions très faciles à remplir. Ec. maisox 


| VOUS GAGNEREZ DE L’OR 


a tin 
propagande 


AUTO 


MONTRE GRATIS 


DAVID, Genève. (Affranchissement 0 fr. 25: 


en vendant nos supers 
bes cartes postales 
illustrées. S'achètent aussitôt vues, Le plus grand assortiment 
et meilleur marché que partout ailleurs. Catalogue et échautilà 


ons gratis. Ecrire : Comptoir, 23, rue Saint-Sabin, Paris: 


FRANCO à l'ESSAI Spécimen SÈ 
des à 


A 
G.TRIBAUDIAU,Fabt Principal à BESANÇON, 
livre ses produits directement au 
Public, soit chaque année plus de 
500.000 objets : CHRONOMÈTRES, 
MONTRES, BIJOUX, QRFÈVRERIE, 
PENDULES,RÉPARATIONS 
LE “SA 


On trouve la Montre 
‘*Tribaudeau"” 
à la Fabrique seulement. 
BEN : 
Franco TARIFS ILLUSTRÉS. ds 


Gratiset 


LES PROVERBES 

On a souvent besoin d'un plus petit 
que soi, comme disait un géant en se 
lavant avec un savon « LUXOR ». 


Le Pain 6O c. Dépôt : 12, Rue Saulnier, Paris 


18: ANNÉE — N°48 19 Centimes 1: DÉCEMBRE 1907. 


OUS . Pan 
7 7 77 7 ; ) 
27770777 / y 


y 
Mum 


Fe 


a 


Ux An 6 fr. Six mois : 3 fr. 50 Journal Humoristique Hebdomadaire Tous les articles insérés restent la propriété du 
UN AN 9 fr. Six Mois : Bfr. » 7, Rue Cadet, 7, PARIS journal, — La roduction en est interdite à tous 

Bure de té avec le Pé/e-Méêle. 
»s Bu k e 


aux de Poste LES MANUSCRITS NE SONT PAs RENDUS |Ceux qui n'ont 


Su 


— Qu'est-ce que vous faites là ? 
— Le pauvre cher homme... il serait toute la journée de mauvaise humeur, s’il ne se 
réveillait pas à 6 heures, et ne trouvait pas sa pipe et son verre d’eau. 


à re 1 LA: Ft sd A pret dé aie 
Vs ET de he mt Sn. À 2 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration an Pèle-Mêles est rét 


our recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 6 fr. 15 en timbres-poste. 


DIX CENTIMES, 
DEUX SOUS. 


Notre ami Poindinterro, bien connu dés lec- 
teurs du Pêle-Mêle, n’est pas s$ nent un 
sphinx redoutable, c’est aussi, parfois, un si- 


nistre farceur 
La scène suivante est prise sur le vif. Elle 
se passait la semaine dernière, sur la pelouse 


| 
dr | 


ter sr, 


La LOUEUSE. — Oui, c'est deux sous, vous 


du Rañelagh, au Bois de Boulogne. Décor : Ver- | 
dure, diabolos, promeneuses, enfants, our- 
rices, etc... 

Poindinterro est assis au centre de la pe- 
louse, sur une de ces chaises enfer du modèle 
de celles si incommodes qui sont louées pour 
la journée au pubtic, moyénnant la somme de 
dix centimés par... ‘tête. -Celle de Poïindin- 
terro (1) est. plongée: dans ses mains. Il est 
sans doute. ab$orkié par la recherche d'un not 
veau problème à soumettre à ses œdip’s babi 
tuels. . ee 

Derrière lui, s’avançant\à pas del6ün, à la 
façon des Peaux-Rouges, tout.en se dissiniu- 
lant derrière les arbres, uue ombre se glisse. 
C’est la loueuse.de chaises qui, ayant aperçu 
un nouveau client, se prépare le happér, 
avant Que celui-ci ne quitte son siège. 

Soudain, la loueuse, bondit, brandissant son 
perforateur ‘à coutre-marque : 

— « Vous ayez vot’hillet? » 
Ro. — Mon billet? 
— Oui... vot’hillét de chaise? 
Ro. — Non, Madame. ÿ 

La Louguse,sans- mot dire, détache un ticket 
de son carnet. à souche el le tend à Poindin- 
Len O 

PoiNDINTERRO, aimable. — Merci, Madame, 
IL met le tickét dans son gousset: 

La LouEu Tou’ours muette el sévère, tend 
a main. ÿ £ £ 

PoIxbiNTERKoO, également muet, mais nulle- 
ment sévère, sans. voir le: gesle, replonge, la 
tête dans ses mains. CARRE 

Le jeu deséène, silencieux, confinue. La 
loueuse agile ‘unel main -impéralive. Poindin- 
terro, toujours absorbé, fait le geste de chasser 
une mouche importune. La loueuse tapote de 


(1) Nous parlons de sa tête, 


deux coups secs, du bout des doigts, l'épaule de ; 
Poindifiterro. Gelui-ci relève la têle et la re- | 
gärde d'un air surpris, mais toujours cour. 
La Lo ; sur un fon ünpüttent. — À 


ERRO, caridide, — Où ça ? 
— Votbiliét, quoi! 
0. — Mon billet? 


La Lovceusé. — Oui, c'est deux sous, vous 
bien. (Ælle retend la main, avec ce petit 
ent du boul des doigts, qui veul dire: 
Hons vite!) 
>. — J'igiorais, Madame. Par- 


Pop: 
donnez-m 


pensais qué vous distribuiez 
tus, 


des petits prospe 
comte onen dis 
partout dans 
Mais si c'est dix .ce 
times... je ne suis pas 
acheteur, mille regrets. 
Ténez. 

Il tire son ticket et le 
lui met dans la main. 

La LOUEUSE, estoma- 
quée. Comment.…, 
vous ne voulez pas pa- 
yer vot’hillet? 

POïINDINTERRO, digne 
el froid. — Non, Ma- 
dame. 

IL s’isole à nouveau, la 
lêle entre ses mains. 

La loueuse le regarde 
une minule, muelle de 
fureur concentrée, puis, 
influencée tout de même 
par le large dos et Îles 
épaules robustes de notre 
ami, elle domine un ges- 
le de menace, mais file, 
telle une biche, du côté 
du garde, qui fait les 
cent pas sur la pelouse. 

Bref colloque. Tous 
deux reviennent. La 
loueuse,empressée, mar- 
chant devant le garde 
isible. Ils arrivent àu- 
] de Poindinterro, 
loujours absor. 


savez bien. h 
Poindinterro relève la 
têle. 
LÉ Gare. — C'est vous, Monsieur, qui ne 
voulez pas payer votre bitlet? 
PoiNpiINrERRo: — Je viens de dire, en effet, 


quelque chose de sémblable à cette dame. 


POINDINTERRO. — Garde... arretez cette femme 


Cependant, la scène s’anime. Des curieux, des 
enfants, se sont approchés. Pour un instant, les 
cerceaux ne roulent plus dans les jambes des 
promeneurs, les diabolos ne retombent plus sur 
leur tête, les balles de tennis -et les ballons gi- 
sent à terre, inoffensifs. "On fäth cercles 


LE GARDE. — Si vous ne voulez pas payer 
votre billet, il ne faut pas rester là. Vous 
n'avez pas le droit de vous asseoir. 

Poinbinrerro. = Je suis pourtant fatigué. 

Le Gap, séchement, — Il y'a des bancs. 

POINDINTERRO, sentier } Je Yois des 
banés, garde. C'est la vérité, J'en :vois même 
béaucoup. Mais... dé même que les pelouses de 
gazoh ne sont pas faites pour qu'y poussele 
gazon, de même que les barrières quiles en 
tourent ne sont pas faites pour les protéger, 
mais bién pour qu'on les enjambe, de même 
les bancs ne sont pas faits pour s'asseoir. 

LE GAPDE. — Qu'est-ce qu'il raconte... Qu'est- 
ce qu'il raconte! 

La galerie commence à s'amuser. 

POINDINTERRO, de plus en plus sentencieux, — 
Les bancs sont faits pour être arrosés par la 
läncé des cantonniers; aussi pour être recou- 
verts de peinture fraîche; mais surtout, garde, 
surtout pour permettre aux enfants d'y ériger 
des pâtés de sable. Je connais, moi qui vous 
parle, je connais un homme (intimement 
même), c’est moi. Eh bien, ledit s’est 
promené pendant deux heures autour de cette 
pelouse, sans trouver une place pour l'occuper. 
Je parle, garde, je parle d’une place décente 
où, sans risque de le souiller dégoûtamment, 
je puisse installer le fond de mon pantalon. 

LE GARDE. — Il ne s'agit pas de tout ça. 
Voulez-vous payer votre billet, oui ou non? 

PorNDINTERRO, imperturbable, — Car enfin 
ce n’est pas vous qui me l’auriez remboursé, 
mon pantalon... non plus que Madame N'’est- 
ce pas ? J'ai donc été réduit à aller chercher 
une chaise, à l’apporter ici, et. 

La LoueusE, au garde. — Emmenez-le donc. 
Emmenez-le donc. Vous n'voyez pas qu'y 
s’moque de vous. 

Le GARDE, une dernière fois conciliant. — 
Enfin, payez votre chaise, sinon je vais être 
obligé de vous conduire au poste. 

POINDINTERRO. — Vous voulez dire que vous 
allez me prier de vous y suivre ? 

LE GARDE. — Soit. 

PoiNDINTERRO, se levant. — Alors, allons! 

Départ. Tout le monde suit, très amusé. Tout 
à coup : 

LA LOUEUSE, se précipitant. — Non... 
le v’là qu'emporte ma chaisel! 

EHe se jette sur la chaise que Poindinterro 


mais... 


emportait, eñ.ejfet, et la lui arrache, après une 


courte lutte 
PoINDINYERRO, changeant soudain d'allure, et 
prenañt un air d'indiscutable autorité. 
Garde... Arrêtez cette femme ! 
LE GARDE, influencé. — Mais. 


PoINDINTERRO, inflex-\ 


ible. Atrêtez cette 
femme | Elle vient de se 
rendre coupable d’un 
vol...#vec cette circon- 
Stanee aggravante qu'il 


lence. Ges personnes 
sont témoins: Flagrant 
délit. Un à cinq ans de 
prison... 
LA LOUEUSE, 
quée. — Hein? 
PoInpINTERRO.— Cette 
chaise està moi. Voici 
Ja facture. 
Il exhibe, 
du garde sHperait, € 
facture de sa chaise, qu'il 
a, en effet, achetée le 
hatin même, el appor- 
Ltée sur les lieux. 
Tableau. 


chänt:— Mais, Monsieur 


je n’saväis pas... 
j'ignorais.… si j'avais 
sus. ! 


POINDINTERRO, — Cela 
vous appretidra à être 


aux yeux 
la, 


est accompagné de vio-w 


suffo- 


La LOUERUSE, pleurni-M 


plus aimable, désormais 


La Louguse. — Oh! mon bon Monsieur, je 
vous assure que j’agirai plus avec Vous comme 
ça, à présent ! 

PoiNDINTERRO, doutant. — Vraiment? 

La LouEu — J'vous jure, mon bon Mon- 
sieur... Avec un autre... ‘dis pas! 


/ 
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PoINDINTERRO. — Voilà le mot du cœur. 
Aussi, chère Madame, ji ux pas être en 
reste de générosité avec Je retire ma 
plainte. Rendez-moi ma 

Etienne JoLicLer. 


BIS 


Vu l'abondance de la publicité, ce 
auméro contient vingt pages. 


Voir page 4 le deuxième Concours 
du ‘“ VERS ATTIQUE ‘”. 


Vu l'abondance des envois, le résul- 
at du Concours de devin-ttes paraîtra 
lans notre prechain numéro. 


Pêle-Mêle Çausette 
Lettre ouverte à un député. 


Je vous ai entendu causer dernière- 
nent, monsieur le député. C'était dans 
ine maison où la chère est bonne et 
e vin généreux. 

Vous péroriez d’abondance. En vo- 
re qualité de radical-socialiste, vous 
iviez enfourché le dada si prisé des 
rôtres en ce moment: l’anti patriotisme. 

Et vous traîniez aux gémonies les 
Hervé et consorts. 

Quand vous eûtes terminé, un mur- 
nure d'approbation circula autour de 
a table, et des mains se tendirent 
nême vers vous. C'était touchant. En 
et instant, le sourire satisfait qui er- 
ait sur vos lèvres et dans vos yeux 
raduisait l'impression d’un homme qui 
ient de sauver la France. à 

Moi, dans mon coin, je souriais aus- 
i, mais sous une autre pensée. 

Je songeais à la comédie politique 
ont j'avais sous les yeux un des in- 
erprètes. 

Et derrière vos diatribes, je sentais 
ettement le battage, comme on sent 
errière le boniment du camelot, le 
ouci de vous vendre sa marchandise. 

Au fond, votre patriotisme’ et leur 
ntipatriotisme diffèrent plutôt par des 
pparences que par des réalités. 

L'Univers entier désire la suppression 
es guerres, lesquelles sont incompati- 
les avec les notions de justice que 
ous enseigne la civilisation. 

Les uns et les autres savent quepour 
rriver à ce résultat, une convention 
iternationaie est indispensable, 

Les socialistes, qui ne peuvent se ré- 
oudre à voir s’accomplir la grande 
éforme en dehors d’eux, ont in- 
enté l’antipatriotisme. Simple bluff qui 
e tire pas à conséquence et qui est 
estiné à rester dans le domaine des 
hoses purement abstraites. 
Quant à vous, qui feignez de prendre 
u sérieux les théories antimilitaristes 
t qui foncez sur elles, comme Don 
Juichotte sur les moulins à vent, vo- 
e indignation est toute de surface. 
n réalité vous avez conscience, au- 
urd’hui, de l'impossibilité de conci- 
er les théories individualistes avec 
elles du collectivisme. 

Vous cherchez done une rupture avec 
e dernier parti. Et pour donner le 
hange à vos électeurs qui pourraient 
e pas comprendre cette évolution, 


LA MOTTE 


— Voilà toujours du pain. Si tu 
es bien gentil, je te donnerai quel- 
que chose de bon pour manger avec. 


plus de beurre que de pain! 


DE BEURRE 


— Oui, je la connais cellelàa.…. 
maman promet toujours. 


D 


elle a tenu pa- 


vous Ja mettez au compte du patriotis- 
me outragé. 

C’est habile sans doute, mais je pré- 
férerais, pour ma part, plus de fran- 
chise et plus de confiance dans la sa- 
gacité du peuple. 

Vous jouez inutilement d’une corde 
dangereuse. 

Vos électeurs, soyez-en persuadé, se 
rendraient parfaitement compte de vo- 
tre situation et de la nécessité où vous 
êtes de répudier le collectivisme et d’al- 
ler à l’individualisme. 

Si vous leur expliquiez avec luci- 
dité la différence qui sépare ces deux 
grands principes, si vous leur expo- 
siez les raisons qui vous ont fait opter 
pour l’individualisme, ils vous sauraient 
gré de votre loyauté. Et vous n’auriez 
pas. à vous en repentir. 

Mais le souci de votre réélection do- 
mine toute autre considération, et vous 
laissez subsister une équivoque, pour 
ne pas avoir à prendre nettement po- 
sition. 

C’est ce qui m'’autorise à sourire 
quand je vous entends discourir. 

Les théories hervéistes ou jaurésis- 
tes, vous le savez mieux que personne, 
sont des bulles de savon sans consis- 
tance. Elles n'ont d’autre importance 
que celle que vous voulez bien leur 
donner. 

Mieux vaudrait mille fois ne pas en 
faire état et aborder vos électeurs en 
leur disant: ' 


«Je me suis inscrit à l’individua- 
lisme, car je considère le respect de la 
liberté individuelle comme la plus pré- 
cieuse des institutions. 

« Je m’attacherai désormais à pour- 
suivre la réalisation de toutes les ré- 
formes qui découlent de ce principe. 

«Parmi les plus importantes, figu- 


re l’abolition des privilèges et mono- 


poles particuliers. 

«Quant aux administrations de l'Etat, 
elles ne doivent être, aux yeux de lin- 
dividualiste, que des services publics. 

« Elles ne sauraient donc concourir 
à équilibrer le budget. 

«Toute idée de bénéfice doit en être 
écartée. Ce seront des mutualités et 
non des ressources budgétaires. ; 

«Le fonctionnarisme devra être ré- 
duit à son expression la plus concise et la 
paperasserie sera battue en brèche avec 
une ardeur inflexible. 

«La justice sera simplifiée et ren- 
due égale pour tous par l’extension du 
jury à toutes les controverses de fait, 
etc., etc.» : È 

Un pareil langage, monsieur le dé- 
puté, vous aliénera peut-être certains 
électeurs, mais comme il vous vaudra 
la confiance de beaucoup d’autres, il y 
aura compensation, croyez-m’en. 

La ligne droite est et restera toujours 
le plus court chemin d’un point à un 
autre. Cet axiome est vrai, même en 

olitique. 5 
De Fred IsLv, 
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TROISIÈME GRAND CONCOURS DU 
“VERS ATTIQUE 


Prix 


En attendant le résultat du 


dernier Concours qui paraîtra 
({ prochainement, nous en ouvrons 


un nouveau. 


Voici le sujet sur lequel s’exer- 


cera l'imagination de nos lecteurs : 


Tout change et varie en sept ans : 
Tel n'est rien, qui fut président ; 
Le raton devient rat 

Maïs seul ne change pas 


Il s’agit de compléter le 
poème par un vers rimant 


avec les deux premiers. 


Ce vers peut être d’un nombre 
de pieds quelconque, pourvu qu'il 
ne dépasse pas 12 pieds. 

Nous rappelons que les abré- 
viations ou élisions sont admises. 
La voyelle supprimée est rem- 


placée par une apostrophe. 


Rappelons aussi que dans le 
cas actuel toute rime en an, ent, 
ans, ant, etc., est acceptable au 
singulier comme au pluriel. 

Le Vers attique comporte, en 


effet, une grande liberté. 


Dix prix de cinquante 


francs chaque seront alloués 


SOC francs. 


aux auteurs des dix meil- 


leurs envois. 


Ces prix. pourront être 
supérieurs à 50 francs. 


En eïfet, chaque concur- 


rent est prié de joindre à 


son envoi le bon donné ici, 
et d'y ajouter soixante cen- 


times en timbres-poste. 


3e CONCOURS DU VERS ATTIQUE 


NOM (lisiblement) . 


ADRESSE (lisiblement). 


Joindre 60 centimes. 


Les sommes ainsi en- 
voyées seront ajoutées aux 


cinq cents francs offerts 


par le « Pêle-Mêle », et ré- 
parties entre les dix ga- \ 
gnants. 

Un concurrent peut envoyer 


plusieurs réponses, chacune 
accompagnée d'un bon et de 


60 centimes. 


Il ne pourra, cependant, être 
primé plus d’une fois dans un 
même Concours. 


Les envois non accompa- 


gnés du bon et de soixante 
centimes ne prendront pas 


part au Concours. 


POUR LE RÉSULTAT. 
IL DOIT ÊTRE ENTENDU 
QUE LA DÉCISION DE LA 
DIRECTION DU « PÊLE- | 
MÊLE » EST SANS APPEL. 


LELELERE LE AE LE LE LE LE LEE RE LE RELELE LE 
Ce Concours sera clos le 7 dé- 


cembre. 


Adresser Les solutions au Di- 


recteur du Pèle-Mêle, 7, rue 
Cadet, en ayant soin d'inscrire 
extérieurement sur l'enveloppe : 


VERS ATTIQUE. 
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LA REVANCHE DU MALADE 


LE Docreur. — C’est bien entendu, n’es 
d'hui vous ne prendrez rien! 


Questions 
interpêlemélistes 


Quelles sont les con 
ditions pour pouv 
porter une arme? F 
il être majeur? Quelles 
sont les formalités à 
remplir ? F 


Comment peut-on imi 
ter, dans les cou es, 
le départ et l'arrivée 
d'une voiture automo- 
bile ou d'un train? Et 
en général tous les 
bruits que l’on entend 
en dehors de la scène? 


H. GROMONT. 


que les langues 
es à la surface du 
globe ont une commu- 
ne origine; en ce Cas, 


quelle serait la mère 
de toutes ces langues ? 
E. LAMBERT. 


Un incendie 
à Landerneau 


On raconte une plai- 
sante anecdote sur les 
pompiers de Lander- 


-Ce pas ? aujour- 


urrier Pêle-Mêle 


Demi-quart 


ns une lettre publiée icimême, M. Delile 
aignait de la perte que subit un acheteur 
se fait servir un deni-quart. Au lieu de 
ammes et demi, on lui donne 60 grammes. 
:ette lettre, plusieurs détaillants répondent 
la division en demi-qua est désavanta- 
> pour le vendeur. Elle nécessite le même 
il que la vente par livre et occasionne 
pertes dans la manipulation. En outre, 
taillant doit livrer un sac ‘ou autre en- 
pe pour le demi-quart comme pour la 


Anneau nuptial 


Monsieur le Directeur, 

réponse à la demande du lecteur pêle- 
te G. L 
sage de l’anneau nuptial remonte, selon 

ues-uns, jusqu'aux Hébreux. Cet anneau 
n us chez les Grecs et les Romains 
d'eux que les chrétiens ont reçu 
pratique qui est fort ancienne parmi 
comme il paraît, par Tertullien et 
ues vieilles liturgies où est indiquée la 
ère de bénir l'anneau nuptia 
modernes en ont fait l'emblème 
ge. On lui a donné la rondeur 

> pour exprimer que l'amour de 
tre infini. Cet anneau était d’abord 
7, avec le chaton d’aimant, parce -que, 
le l’aimant attire le fer à lui, de même 
x doit attirer sa bien-aimée des bras de 
jarents. Enfin usage qui à continué 
1 le plaçait en signe d'alliance au doigt 
1 il a donné le nom d’annulaire, parce 
y avait, prétendait-on, dans ce doigt, 
ligne qui allait directement. au cœur. 


evez, etc. 


du 
d’un 
deux 


GREEN-DEvIL. 


par ! 


neau. Car Landerneau 
tout comme Nanterre, 
t moins renommés, c'est 
qu'ils n’ont pas trouvé encore, comme leurs 
légendaires confrères, un compositeur pour 
les meitre en musique. 

Or, une nuit, nuit mémorable dans la région, 
un incendie éclata. Le tocsin s'étant mis à 
sonner, ce fut un branle-bas général dans 
toute la ville. 


possède des pompier 
s’il vous plaît. S'ils 


Justement, la veille, il y avait eu grande 
fête au pays, avec un défilé dans lequel tous les 
chevaliers de la lance avaient figuré en grand 
uniforme. 

C'était heureux, car à cette oceasion les uni- 
formes étaient sortis des armoires, la pompe 
elle-même avait eu les honneurs d’un asti- 
quage soigné, 

En moins d'une heure, le corps de pompiers 

au grand complet était donc réuni sous les 
ordres du capitaine. 
Et la pompe, vigoureusement traînée par 
de solides biceps, arrivait, prête à fonction- 
ner au pied du bâtiment imcendié. Elle était 
aussitôt mise en batterie. 

Cependant, la manœuvre ne s’accomplissait 
pas sans difficulté. 


ait frappé personne. 
Un hasard malicieux voulait justement que 


la nuit fût noire, La lune, horrifiée, sans 
doute, par le nistre, s'était réfugiée der- 
rière de gros nuages couleur de suie. 


De l'immeuble, en proie au feu, ne sortait 
qu'un épais tourbiilon de fumée dont on dis- 
tinguait les énormes spirales se détachant en 
sombre sur le ciel plus sombre encore. 

Les pompiers, la lance au poing, attendaient 
les ordres du capitaine qui, aussi embarrassé 
qu'ému, se demandait ce qu'il allait faire 
devant un ennemi invisible. 

Eteindre l'incendie, parbleul c'était bien son 
intention, mais fallaitil le voir, ce bougre 
d'incendie! 

Soudain, pour lui donner satisfaction, appa- 
remment, ‘une langue de feu se fit jour à 
travers une lucarne. Un soupir de satisfac- 
tion circula parmi les pompiers, et, aux applau- 
dissements du village accouru, une lance fut 
dirigée vers la flamme. 

Mais en cet instant, la voix du capitaine 
retentit, impérieuse : 

— Veux-tu bien t'arrêter, Sapineaul! Tu ne 
vois donc pas, crétin, que tu vas éteindre 
la seule lumière que nous ayons pour éclai- 
rer la manœuvre! 


PENSÉE 


Pour faire plaisir à quelqu'un, il suffit de 
se déclarer toujours de son avis. 

Il y a des exceptions cependant, 
ment quand il s'écrie: « Dieul 
bêtel » 


notam- 
que je suis 


LE CHIEN POLICIER 


— Hé là! mais ce n’est pas moi l’apachel... 


LE PÉLE-MÈLE 


UT 


\ 


PETITE FABLE MODERKRE 

Le bedeau d’Arbouzac vint un jour à Paris, 

À la Place, dit-on, demander un sursis. 

Mais durant sa demande, un voleur, plein d’audace, 
Habilement lui prit 

Sa châsse de valeur qu'il avait avec lui. 


MORALE 
châs 


&& de D 
LES FEROCES 

L'Aureur. — Comment! M. Bluff est malade ? 

LA FEMME DU DIRECTEUR DE THÉATRE. — Oui, le médecin sort d'ici... il 


a dit qu’il n'avait plus que quatre heurés à vivre: 
L'AUTEUR. — Quatre heures. j'ai le temps de lui lire ma comédie. 


Le sang-froid 
de Bénouvard 


(NOUVELLE) 


tirent parfoi. 
Jn soir, aprè 
où sa folle pas nille aux enchère 
l'avait retenu, Bénouyaärd se dévêtait rap 
ment et s’apprêtait à se glisser däns les draps 
quand, Ô stupeurl! il, ape deux $Semelles 
énormes émergeant de de lit. Que 
parlonsnous de-stupeur? La sienne fut dé 
si courte durée! Mettaht son absence à profit, um 
malfaiteur était là, .qui.s'était suübrepticement 
introduit dans sa chanibre. Jia, Situation était 
nette: la bizarre position de l'intfüs en ces 
pénates qui n'étaient pas les siennes, indé 
quait clairement de coupables i 


EE 


Ces désagréables constatations eussent, sans 
doute, été, pour tout autre que ouyard, 
le préte de € de scandale. Mais notre 
héros n'ignorait pas que téssiehrs les apachesi 
détestent le bruit et s’irriteht aisément de pros 
testätions bruyvamment formülées. Seule, une 
intelligente diplomatie, pouvait le sauver dé 
ce mauvais pas: Son parti fut bientôt pri 
Jncontinent, Bénouyard s’assit ä l'écart et coms 
mença à sangloter, én observänt un savanb 
crescendo. Quand de vr larmes eurent 
suffisamment inondé Sof visage: 

— Hélas! murmura-til, je ne suis qu'un 
ingratl c’ demain la fête de ma très chère 
vieille m et je le savais pourtant bienl 
Ah! inisérable Bénouvard! tu n'as pas su 
garder une toute petite pièce de cent sous 
i eut servi à lui envoyer un souvenir pou 
son respectable annive e. Bénouyardi 
Bénouyard! que la malédiction soit sur te 


pourquoi avoir oublié ta mère? matin 
tu avais vingt beaux francs, ce soir, il nê 


te re plus un sou. Tout perdu à la manillé 
en de crapuleuses fourn de bocks! Al 
pleure, pleure, pleure, tr brute ! 

Durant cette violente diatribe, d’abondantes 
aient venues authentifier son fa 
sespoir. 

à coup, parti de dessous le lit, ün fo 
midable étéernuement ‘éclata. comme ün bruil 
de cymbhales. Gagné par l'émotion. de Bé 
nouyard, l'homme aux énormes e 
nait de dévoiler brusquement son incognito 

Rampant sur le ventre, l’apache surgit, les 
yeux noyés de larmes. Puis il tendit une grosse 
patte sale à Bénouvard, qui s'était négliser 
ment retourné: 


x! sanglotatil. Moi aussi jf 
eun’ vieille parente qui m'a élevé à la camp 
pagne. On sait c'qu'c'est. On a beau être 
| un monte-en-l’air, on a du cœur tout d'mêmel 
Pour ce qui est de la > qu'ie suis là 
v'là, j'ai dû me tromper d'étage. Faut pas 
m'en vouloir, on va se tirer en douce. Maïs 
avant, je te refile une thure, rapport à (à 
vieille maman. enverras çà demain! 
Délicatement, l'escarpe avait tiré de sa poche 
une pièce de cent sous qu'il déposa dahs à 
main de Bénouvard. Celui-ci n'eut e 
temps d'énfilér Son pantalon et de chäuss 
pantoufles pour éclairer son « visiteur » dans 


pache fut en bas, Bénouye 
sur la rampe et ne put réprimer tn 
éclat de rire. L'homme l’entendit et soudai 
la vérité lui apparüt. Il ayait été roulé. Il S'aË 
rôta, leva le poing, et d'une voix emprointé 
d'un profond mépris, il cria: 

— Voleur! 


Jean ROSNir. 


DDC PUCOPÈ 


COMRATS D'AUTRUCHES 


SOUDE 


Les propriétaires des fermes d'autruchesst 
tirent de très jolis revenus de leurs élèves 
outre les plames, qui constituent la partiel 
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tais simple homme 
F et je baladais les 
arrosoirs sur les quais. 


_ 
| | IRECTION | 
| AMBETTA. || 

_ = Ï 
el 

| \ 


à ma bonne con- 


Aujourd'hui, grâc 
à percer. 


duite, je suis arrivé 


plus claire de leurs bénéfices, les osfrich 
farmers peuvent vendre les œufs, douze 
ois plus gros que ceux de poule; ils peu- 
vent se servir de ces ratides comme bêtes 
de trait, les autruches remplaçant fort bien 
es chevaux pour cet usage; ils peuvent en- 
in les dresser, car ces oiseaux sont très in- 
elligents et exécutent des tour arprenants. 
ls ne faudrait pas croire, cependant, que 
out est rose dans le métier d’éleveur d’au- 
ruches, car les maladies sont toujours à 
craindre, et plus dangereuse est encore la 
guerre que se font entre elles les autru- 
ches mâles. 

Pour un motif des plus futiles, une question 
rivalité, d’amour-propre, il n’est pas rare 
voir deux de ces oiseaux engager une 
utte terrible, qui se ‘termine souvent par 
a mort, ou presque, de l’un des combat- 
ants. L'autre ne vaut guère mieux, vous 
pouvez en être sûrs. 

Les autruches sont de véritables boxeurs, 
ayant toute une science de combat. Il faut 
les voir en garde, s'appuyant à terre sur un 
seul pied, l’autre levé, les ailes déployés, le 
bec grand ouvert et le cou allongé; il faut voir 
le sérieux de leur altitude et la haine qui sem- 


quand... 


ANGLOMANIE 


La pauvre petite: boutique de nouveautés ne faisait pas un sou, 


DIMANGHES 


Hi 


Et, le lendemain, la foule des clients, séduite par l'allure britannique 
de la maison, se rua dans la boutique. 


ble flamboyer dans! leurs petits yeux mo- 
biles, pour comprendre ce qué peut être une 
bataille d’autruches. 

Les deux adversaires restent ainsi quel- 
que temps, s’épiant mutuellement. Soudain 
l’un d'eux lance un coup de pied d’une vio- 
lence formidable. Alors la lutte s'engage, ter- 
rible, sans merci. Les combattants se por- 
tent des coups de pied, dont le moindre étour- 
dirait un homme, s’arrachent les plumes avec 
le bec, semblent s'étouffer avec leurs ailes 


frémissantes. Malheur à celui qui faiblira le 
premier, il est perdul 

Il arrive parfois qu’on peut séparer à temps 
les deux adversaires, mais avec combien de 
peines et au prix de combien de dangers! 
Car les deux autruches, furieuses d'être dé- 
rangées, tournent alors leur colère contre l’in- 
trus. 

Ce sont là, avec bien d’autres encore, les 
risques et périls-du métier d'éleveur d’au- 
truches. 


EXPRESS-POCHADE 


M. Durand est allé 
une dame un peu 


pour se faire comprendre. 
— Vous dites? répète pour la cen 


dame... 


à la prière de sa femme, annoncer à 
urde qu'elle cesse de recevoir le lundi. 
M. Durand, légèrement enroué, s’épuise en vains efforts 


ème fois la bonne 


M. Duranp (ÿmpatienté). — 


e me tue à vous dire. 
La Dame. — Vous voulez vous Ei. 
M. DuranD (vociférant). — à vous dire que ma femme 
a mis fin à ses jours. 
La Dame. — Grand Dieul.… un double suicidel.…. 
————_—— 


Sont-ils imprudents ces gens-là de se promener à de 
pareilles hauteurs! Un accident est si vite arrivé! 


— 8 — 


— Ce monstre! Je ne vois pas, Monsieur, de quel droit 
vous m'insultez!. 


La Dactyloscopie 


Les criminaicaistes ont souvent souhaité 


qu'on accorde pl 


s'im- 
stème international de fiches, pro- 
pre à assurer l'identification des délinquants 
des deux mondes. 

Quelques bons esprits, plus audacieux, ont 
même émis le vœu que tout citoven ait sa 


de voleurs internationaux, 


fiche. Ils affirment qu'une pareille mesure 
rendrait de grands services pour les cas si 


fréquents de disparition, de morts d'inconnus, 
de substitution, d’arrestation arbitraire, etc. 


Cette dernière proposition présenterait, en 
l’état actuel de nofre service anthropomé- 


difficul Pour ingénieux 
qu'il soit, le tème Bertillon est d’une appli- 
cation longue et compliquée. On à estimé 
qu'en une matière aussi délicate, on ne sau- 
rait s’entourer de trop de garanties, et les nom- 
breuses opérations, parues indispensables à 
l'établissement d’une « fiche », entravent toute 
possibilité de généralisation du système. 
On'a donc cherché si un procédé plus simple 
ne remplacerait pas efficacement toutes ces 
mensurations. Et on est tombé d'accord pour 


trique, de gr 


estimer que la lecture des empreintes digi- 
tales constituerait le dernier mot du progrès. 

Chose curieuse, la longue sagesse des Orien- 
taux avait, une fois encore, devancé la science 
contemporaine. S'il n'est pas au monde deux 
feuilles, deux gouttes d’eau, deux grains de sa- 
ble qui se ressemblent, il peut être néanmoins 
très difficile de les différencier. S'il ne se ren- 
contre pas deux hommes exactement sem- 
blables, il n'en est pas moins très ardu de 
trouver, en quelque partie de leur corps, la 
marque ineffaçable de l'individualité de cha- 
cun, 

Les Chinois découvrirent le pouce. Depuis 
un grand nombre de siècles, son empreinte 
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IL Y A REMEDE A TOUT 


Au théâtre de Landerneau, le ténor Au bruit des ravisseurs, Gringallet Cependant, grâce à l'esprit génial 
Gringallet devait chanter un opéra en devait prestement emporter l du régisseur, un invisible fil de fer 
compagnie de la forte, ah! très forte couli. Ille Lamasse, mais, vint suppléer aux efforts de Gringallet, 
chanteuse, Mile Lamasse. à les répétitions, le pauvret et à la première, l’on put veir Grin- 

s’effondrait lamentablement sous le gallet emporter, telle une plume, Mile 
poids respectable de la chanteuse. Lamasse et disparaître dans les cou- 
g en courant avec une extrême 


sert de sceau chez eux; au Cambodge, au , gitale qui rend cette idée séduisante. Il suffit 
Siam, l'apposition du pouce sur de la cire | d'appliquer un doigt sur un tampon légèrement 
ou de la laque molle, équivalait à une signa- | humecté d'encre et de le transporter ensuite 
ture au bas d’un contrat. Au Bengale, dit { sur un papier. Nulle imitation ne sera désormais 
M. Dastre. qui fit en son temps une savante | possible; aucune possibilité de retrouver ja- 
études sur les empreintes digitales, un fonc- | mais un doigt susceptible de laisser la même 
tionnaire s’en servit longtemps pour authen- | empreinte. 
tifier les actes publics susceptibles d’être fal- L'empreinte de Fo doigt est immuable, 


sifiés depuis le plus bas âge jusqu'à l'extrême vieil. 
Mai Ipighi, Ruysch, Albinus, anatomistes an- | less our en alt la con- 
ciens, avaient déjà étudié les pires et les tour- | figur t. Des exr nces fu- 


billons papilla qui agrémentent la pulpe | rent faites sans succès, brûlures au fer rou- 
de nos doigts. Puckinje, de Breslau, en dé- | ge, à l'huile bouillante, arrachement de la 
crivit les dessins essentiels. Le savant an- | peau. La marque indé ébile subsistait toujours. 
s Galton, apporta à leur étude la En outre, les empreintes de chacun de nos 
é e scientifique; Windt, | dix doigts différant essentiellement, la concor: 
Féré, en simplifièrent dance des empreintes des dix doigts four- 
la notation; es Vucctich, par une claire ne certitude presque absolue d’iden- 
classification des lignes, établit Dastre estime que la chance d’erreur 
sez pratique pour servir de base à un sys ne sur soixante-quatre milliards. 
international. de la “actyloscopie, comme 
C'est précisément la facilité et la rapidité identification des délinquants, a déjà 
avec lesquelles on obtient une empreinte di- uit bon nombre de pays. Les républiques 
d- Américaines, l'Urugavy,' le Chili, l'Argentine, 
sil, l'emploient à l'exclusion de tout au. 
tre procédé. En Indo-Chine, elle servit, en 
1904, à établir les fiches de 120.000 indigènes. 
Mais d’autres pays, comme, la France, ont 
recours à un système mixte. Ce sont: la Rus- 
sie, la Belgique, la Suisse, la Roumanie, l'Es- 
pagne et le Mexique. Là, la lecture des em- 
preintes digitales n’est qu'un chapitre de l’en- 
semble du système anthr opométrique. 
On sait que l'initiative d'identification ju- 
“vient à M. Bertillon, qui commen 


ème 


appliquer ses méthodes en 1882. La dacty- Et dans les coulisses, à le plaï- 
loscopie ï it à cette époque, l'essor sant tableau dont les favorisés pou- 
qu'on lui voit à présent. vaient se gausser!! 


Elle parut insuffisante à M. Bertillon qui, 
pour établir &es fiches, utilis concurremment : 
19 la mensu tion du corps; 20 la colorimé- 
trie de l'iris; 8° la phot 
cription des particularité 
touages, pres profess res etc.); sur les férences des cannibales. Ils es- 
portrait parlé: 6o la dactyloscopie. ñ : timent particulièrement la chair des Océa- 

paraît aujourd'hui que l'emploi exclusif | niens. Elle laisse loin derri elle celle du 
de cette dernière méthode écar beaucoup | blanc. La chair du blanc est très salée, celle 
de chances d'erreurs d’appréciations dans l’éta- | du Polynésien est beaucoup plu: douce. La 


ATAGAGAE LE RAR AR AE AEAE LE LE LE LE LE LE LE LE LE 


blissement des fiches. On affirme que ce serait | saveur du vieux matelot est exécrable, cela 
là le plus rationnel des procédés d’identifi- | vient de ce que ce dernier fait un ’grand 
cation judiciaire — celui de l'avenir. usage de l'alcool et du tabac. 
” Et le sauvage qui avait donné ces détails 
* + au voyageur, ‘changeant de conversation, lui 


offrit de le mener dans l'intérieur de l'île 


LE MÉDECIN-MAIOR L'AFLEUR. 2, Gr. Les Norseaux préférés des Gannifales où il trouverait beaucoup de belles fleu: 
ce à vou oldat Lelong, je peux me Re v Z Le voyageur réfléchit et finalement préféra 
dispenser de la toisell| “(isant) Hau- Un anthropophage des ïles Fidji donnait | se passer des belles fleurs. Il n'eut peut 


teur: troisième bouton. récemment à un voyageur quelques aperçus | être pas tort. 


L'INDEMNITÉ PARLEMENTAIRE 
Ainsi, moi, j'habiter 
sarde. Je ne le 


les élec- 
d’avoir augmenté notre 
rendent pas compte des 
sommes forcés de faire 


— Monsieur, me dit un dép 
teurs nous font gri 
traitement. Ils ne 
dépenses que nou 
dans leur inléré 


bien une man- Vous n’i rez 
puis use de l’électeur, de letires d'éle 
qui se fatigrerait à mon'er six élages. E pondre, pour leur exprimer 
puis, est-ce moi-même qui peux lui ou regret de ne pouvoir obten: ÿ 
la porte pour lui 4 que j° ne suis pas là . qu'ils ambit onnent. Nécessité 
Il me force donc à avoir un domestique. d'avoir un secrétaire. 


pas le nombre incalculable 
leur xquell 


Malgré les pré. 
de mon Corai 


femme ct ma fille, de goûts si simples, 
parvenir peut être raient l'électeur, si celui-ci apprenait 
à s’introd z moi, Avec son $ -gêne qu'elles reçoivent en négligé. Elles nt 
babituel, il it à diner. Je dois donc donc oblig: d'avoir des toilettes. (Et vous 
toujours être prêt à cetle éventualité, et savez le prix des toilettes féminines!) 
pour celle raison, ma table doit être ahon- 

damment servie, moi qui suis la sobriété 
même, 


Toujours pour la mêr mesenfants 
doivent s'ingénier à distre s hôtes. Ils 
sont donc tenus d'apprendre de nombreux 
s d'agrément. Il faut, pour cela, s'adresser 
‘s professeurs cotés et coûteux 


ne cause 


L'électeur aime à v le nom de son dé- 
puté dans le journal, Me voilà donc forcé de 
fréquenter les Cercles, les premières, 
soirées mondaines (moi qui n'aime s 
tir!). et obligé de graisser généreusement 
plume aux courriéristes mondains 
qu'ils me citen! dans leur jourral (moi qui 
n aime pas la réclame !) 


L'électeur veut que son député ai! la main 
longue. Pour le prouver, je sui obligé de 
courir dans les ministères solliciter et obte- 
nir des places pour mes neveux, cousins, ete. pauvre ami, si j'allais à la Chambre, il ne 
Je ne puis me présenter crott ime faut me resterait plus de {emps pour m'occuper 
donc prendre des voilures. c'est moi qui de plaire à mon électeur... ou bien alors, 
paye. ère que j'aille à Ja Chambre, qu’il me 
permette de ne pas me préoccuper de ma 
rééleclion en por'ant mes appoint: à 100.000. 
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Influence Mondaine. 


L'homme cesse d'être lui-même dès qu'il y a du monde autour dé lui 


MÉEN 
AN 


Dès son enfance, un ho 


souffre infiniment plus L'homme le plus économe de 
quand un accident se produit l 


ant témoins. quand il est entouré d’autres pers 


ent soudain prodigue 
ines. 


MONT ne [fe est Pas } 
PIÉTÉ FavjourD' 
J'URENTRERAS-- - 


(el 
a (. 
AI 


BUREAU |Y PASSE TouT LE 
AUXILIAIRE MTemps Du 
z == MoN 


5 Ne 


L'homme gêné d’ 


0 sud ’interdit, en pubiic, tout acte 
susceptible de révél 


( Û ubiic, { Un petit affront peut passer inaperçu, mais s’il se pro- 
ituation, même à des inconnus. duit devant le monde, il prend la proportion d'un san- 


(R'Eras Bien FORGÉ DE N 
{ éRier | COMME LES } 


L'homme, s’il est accompagné, n’a plus le droit d'avoir 
Ja mémoire des physionomies. 


l'homme 1* plus neisible ne se 


Vu 


Te 


A STUTIGART 


— Qu'es 


LA NOUVELLE BONNE DE L'ADMINISTR 
; à Hu NT: ë 
ce que fus chantez là, gamarate? au Laos. — C’est y ben possiblel… vla la descente 


DANGEREUSE NAIVETE 


EUR COLONIAL 


__ Ün air bien français, c’est l’Internationale| de lit de Monsieur qui s’amèue toute seulel 


j 1 Q ts |! Pendant près d'un demi-siècle, il avait sa- 
LE Premier Gollabgrateur d'Ernest BL crifié, sur Faut l’ar die et, sou- 
ventes fois, il grisé à l'encens du suc- 
ès. Le jour où rve eut des rides et que 
fantoches ent l'équilibre, les direc- 
de théâtres, sans égard pour sa gloire 
allé reioindre tant d’autr passée, le consignèrent à leur porte ou l’ou- 
tués, comme 1ui, bien moins par la malad blièrent dans une antichambre; et c’est de 
par l'indifférence de leurs contemporains. ce dédain ou de cet oubii qu'il est mort. 


(NOUVELLE) 


Le célèbre vaudevilliste 


—_—_———— 


PARAITRE 
— Qu'est-ce que c’est que ces explosions qu'on entend? C’est chez 
vous, ee ë 
__ Oui, oui...ne vous inquiétez pas, c’est la bonne à qui ma femme a 
donné l’ordre de crever des sacs en papier, pour faire croire aux voisins 
que nous débouchons du Champagne"... 


on 


Ernest Blum n'était pas seulement un homme 
de lettres spirituel, c'était aussi un charmant 
eur, Il pos ait un stock d’anecdotes iné- 
able et il t les conter avec une ex- 


© 


ce grouillement du boulevard, si cher aux 
ains du second Empire, il me narra sa 
première aventure, ou, plutôt, mésaventure 
dramatique. Avec le recul des années, elle 
a perdu, sans doule, un peu de son sel, mais 
telle qw’elle, elle aura touiours, pour les leç- 
teurs du Pôêle-Méle, le mérite de l'inédit. 
— Dans ce temps-là, commença l’auteur de 
la Jolie Parfumeuse, je pouvais bien avoir 
seize ou dix-sept ans. J'avais déjà le goût 
‘des spectacles dans le sang, et j'étais 
fourré tous les soirs au théâtre Beaumar- 
chais, proche de la demeure familiale. Les 
som s méios d'alors me p onnaient; ils 
me passionnent toujours, car je suis resté un 
grand enfant, et j'y ai été de ma larme aux 
Deux Gosses, comme autrefois aux Deux Or- 


ette époque, j'avais un camarade de mon 
âge, un certain Arnould, que les lauriers 
Scribe empéchaient de dormir. Le gaillard ne 
s'estimait rien moins qu’mn Shake: 
, et il se croyait appelé aux pl 
es dramatique ne cessait-il de 
me répéter: « quelque Ch: me dit que j'occu- 
perai un jour une sifuation élevée ». 

Je l’admirais profondément et je l’enviais un 
peu, mon cerveau étant gonflé de la même 
ambition. Seulement, moi, j'étais un modeste 
et un siencieux, ct les rêves glorieux qui me 
hantaient la nuit, je les cachais soigneuse- 
ment à tous, surtout à mon père, qui voulait 
faire de mei un commerçant. : 

Un soir, après la représentation de je ne sais 
plus quel drame farouche, Arnould, qui était 
l'homme des contrastes, me glissa en con- 
fidence: « J'ai en tête une idée vaudeville 
en un acte très rigolo. Si tu veux, nous l’écri- 
rons ensemble. » 

Vous pensez si je sautai sur la proposition! 

Dès le lendemain, nous nous meltions au tra- 
vail, et, huit jours après, le vaudeville était 
debout. Je n'affirmerais pas, comme cet en- 
thousiaste d'Arnould, qu'il fût très rigolo, car 
j'en ai oubié jusqu'au titre. 

Mais ce n’est pas tout de confectionner 


! une pièce, il faut la faire jouer. Durant des 
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semaines, peut-être des mois, ce fut notre 
unique souci. 
Oh! les attentes intermin 
loirs nauséabonds des petits théâtres 
rebuffades des directeurs! Et les lazzis des | 
cabotins ! | 
| 

| 


les dans les cou- 
Et les 


Enfin, nos efforts aboutirent. Le directeur 
de Bobino, un théâtricule de la rive gauche, 
voulait bien recevoir notre premier-né, à con- | 
dition que nous renoncions aux droits d’au- | 
teur, et que tous les accessoires fussent à notre | 


charge. 

Nous acc mes avec un empressement qui 
dut faire re à cet impr io en avan- | 
ce sur son siècle, de ne pas nous avoir de- | 


mandé aussi de payer les décors et les artistes. 

Le jour de la première, Arnould et moi n’a- 
vions plus le sou, et nous fut impossible 
d'offrir même un bouquet de violettes à nos 


gracieuses interprètes. Aussi nous gardàmes- 


nous de pénétrer dans les coulisses. Nous | 
étions dans le fond de la salle, mêlés aux | 


spectateurs à bon marché, et nous applau- | 


dissions avec Îà conviction de claqueurs à | 
gages. 


Je me trouvai, quant à moi, adossé à une 


fenêtre aux vitres brouill À un moment, 
je me trémoussai si nerveusement que je 
Cassai ‘UN carreau. : | 


me 
Mon- | 
es gifles pater- 
igné Erne 


Le directeur de Bobino, informé du dés 
fit venir dans son bureau et me dif: 
sieur Ernest — par crainte di 
nelles, mon chef-d'œuvre était 
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cinquante. » 

Hélas! ni le lendemain, ni les jours sui- 
Vants, je ne pus me procurer les deux fran 
cinquante, et jamais je ne remis les pieds à 
Bobino. 

Des années coulèrent. J'étais maintenant un | 
auteur dramatique à la mode: les directeurs | 
étaient pendus à ma sonnette; je gagnais beau- 
coup d'argent, et, comme mes autres con- 
frères en vogue, je le perdais au baccarat. 
Maïs il m'en restait toujours assez pour {leu- 
rir la loge de mes gracieuses interprètes et | 
pour désintéresser les vitrier 

Un été que je débarquais à la gare Saint- 
Lazare, de retour d’un pèlerinage au casino 
de Trouville, je m'entendis appeler par un | 


cocher d’omnibus: « Ernestl hél Ernest 
Je m'approchai, et qui est-ce que je reconnus 
sous. le chapeau ciré? Arnould…. ou, Ar- 
nould, mon premier collaborateur 


Son étoile ne l'avait pas trompé: il oc- 
cupait bien une situation élevée. 


Jacques YVEL. 


Pet LES PETITES 

Etre M. Moller, dentiste sans clien- 
tèle, rue de Sèvres, se voir bousculé 
dans la rue par un Monsieur... 


MISERES DE L'EXISTENCE 


Se disputer avec ce Monsieur. 


d'un formidable coup de poing, lui 
faire sauter trois dents. 


et entendre celui-ci s'écrier: « Mer- 
cil… J’allais justement chez M. Mol- 
ler, dentiste, rue de Sèvres, me faire 
arracher les trois dents que vous venez 
EE démolir... » 
! 


PENSÉE 


Un voyageur de commerce de condition mo- 
deste, portait le nom de Rothschild, sans 


| qu’il y eût entre lui et le milliardaire la moin- 


dre parenté. 

Ce nom suggestif lui valait, dans ses péri- 
grinations, l'avantage d'être taxé à des prix 
plus élevés que le commun des mortels. 

Aussi, avait-il coutume de di 

— Etre riche, c'est fort bien. Etre pauvre, 
passe encore. Mais être pauvre et porter Je 
le nom d’un riche, ça c’est. dur. 


Facon de parler 


Le professeur de l’école de Ferté-la-Gracieuse 
est entré dans sa classe. 


Re I n'y a pas d’absents? ditil, et pour 
sen assurer, il jette un regard circulaire 
sur l'assemblée. 

Mais son front se plis Il manque quel- 
qu’un. Et désignant du doigt une banquette: 
S Quel est l'élève 
place vide? 


— absent assis à cette 


FAÇON DE PARLER 


vous a donné cela?.… à 
— Un employé que j'ai remercié. 


— Sapristil il n’y avait pas de quoi, vraiment... 


—Mazettel quel coup de poing magistral, qui est-ce qui 


CALINO. — Par ces temps d'épidémie, on ne saurait 


prendre trop de précautions... à 
bouillie, c'est pour faire cuire mes œufs à la coque. 


Vous voyez ce litre d’eau 


AU BÉSIGUË 
Lur. — Eh bien, voulez-vous faire la belle? 
ELLE. — Je voudrais bien! 
DE NOS LECTEURS aux pieds du monarque et lui présenta les 


Le Royaume d'Yvetot 


1 était un roi d'Yvetot, 
Peu connu dans l’histoire. 


Si le roi, dont parle notre ïillustre chan- 
sonnier, est peu connu, le royaume dont il 
futlelsouverain, bien aussi inconnu que lui. 

Le royaume d’Yvetot at é? Ce sujet 
a donné lieu à de très grandes discussions. 
Ruault, dans les uves de l'existence du 
royaume d'Yvetot, l'historien Vertot, dans une 
dissertation sur le royaume d’Yvetot, le Dic- 
tionnaire universel de la France, dans un 
article additionnel au mot Yvetot, et beaucoup 
d'autres auteurs ont longuement et savam- 
ment combatiu pour ou contre l'existence du 
royaume qui nous occupe. 

De cette lutte sortie l'opinion généra- 
lement admise qu'Yvetot, en effet, a été, pen- 
dant quelque temps, gouverné par des sei- 
gneurs ayant titre de roi. On trouve, comme 
preuve, une quittance conten: mot: 
« Jehan Baucher, r Yv 
et dans un édit d 
aux sires d'Yvetot. 

Mais à quelles circons 
ville, qui forme à elle se 
pitale, dut-elle l'honneur d 
me? 

Voici la réponse de la Chronique: 

Lorsque Clovis mourut, en 511, son fils, Clo- 
aire Ier, roi sanguinaire et cruel, reçut, en 
héritage, le Soissonnais, la Picardie et la 
Normandie. Gautier ou Vautier, qui tenait à 
a cour une assez petite place, fut, par se 
Tavoure, SON Courage nm intellizence, 
marqué parle nouveau souverain qui lui donna 
e fief d'Yvetot. 

Les courtisans, jaloux 
e roi lui accordait, no 
yeux du roy par de basses et perfides décla- 
rations. Ils firent tant que le sire d'Yvetot 
s’exila pour échapper à la colère de son 
maître. Dix ans après, Gautier, croyant que 
a jalousie des courtisans et l'injuste ressen- 
iment du roi s'étaient apaisés, revint en 
France, chargé de lettres de recommandations 
du pape Agapet pour Clotaire. Il arriva à 
Soissons le vendredi saint de l'an 536. Le 
roi était à l'église. Gautier vint se prosterner 


cette petite 
yaume et ca- 
gée en royau- 


de la faveur que 
rent Gautier aux 


lettres du pape. : 

Clotaire, reconnaissant son ancien serviteur, 
se leva et saisit une épée, puis il en perça le 
malheureux Gautier, qui tomba pour ne plus 
se relever, 

Ce crime, commis dans un tel lieu et dans 
de telles circonstances, méritait une juste pu- 
nition. ; 

Le pape Agapet l’excommunia, et, comme 
expiation de son forfait, il érigea Yvetot en 
royaume indépendant. Quels furent les rois 
d'Yvetot? quelles furent les lois du royaume ? 
volutions? ses rapports avec les pays 
ns? Ici la chronique muette! 

Béranger a fait du roi d'Yvetot un type po- 
pulaire, aimant la bonne chère, se levant de 
se couchant tôt; bref, il lui pr 
douces et patriarcales. $ 

Le célèbre chansonnier ajoute, sur ce placide 
monarque : 


Vo 


Il faisait ses quatre repas 


a mreenenenaaEer 


Dans son palais de chaume, 

Et sur son âne, pas à pas, 

Parcou son royaume. 

Joyeux, simple et croyant le bien 

Pour toute garde il n’avait rien 
Qu'un chien! 


Pourtant, d’après certaines traditions, plu- 
s rois d'Yvetot se distinguèrent dans Jes 
de la féodalité. 

yaume prit fin sous Henri I, 
’autres disent qu'il se termina 


> Ja meilleure, et 
il est très probable que XI, le grand 
ennemi de la féodalité, ait supprimé ce petit 
royaume, 


Ant. Davin. 


Une Fleur d'Hiver 


L'Almanach de la « Famille » 


Voici veni 


le temps des floraisons d'hiver. 


Dans 1 haudes que sont nos villes 
mod tion, soleil toujours plus 
brûle éclore, au seuil des mauvaises 
saiso bouquets et les couronnes fleuries 


de l’industrie humaine. 
0 cet énorme bouquet, formé de 
tout le labeur d’une année, La Famille 2, 
elle aussi, placé une fleur. 

Modeste comme la marguerite des prés, pim- 
pante comme les coq cots éclatants, elle 
paraît la plus belle parce qu'elle est la plus 
fraîche et la plus gracieuse. La Famille 
vient de mettre en vente son Almanach annuel. 
Mes aimables Lecteurs savent quelles heu- 


reuses SUrpr leur apporte à chaque fin d'an- 
née l'Almanach de la Famille. Je ne veux 


pas parler ici de ces cadeaux surprenants que 
chacun d'eux est sûr de ‘trou dans l’en- 
veloppe soigneusement close jointe à chaque 
exemplaire; pourtant, ils en vaudraient la 
peine! Songez donc! Un piano! des meubles 
coquets, des bijoux, de la parfumerie et tant, 
.…. Mais les cadeaux ne 
— quelle que soit leur 
s les plus appréciées 
l'Almanach lui-même, 
nsables re- 


H 


valeur, — les 
de notre cher publ » 
avec ses innombrables et indis 


ach enfin, tel 
surprise la 
ble de rêver. 


e 
plus attra 
Cette anr 


il tant attendu, l'objet d’un 


ce rect 


examen sévère, d'une sélection attentive. 


LA LOUEUSE DE CHAI 


s animaux-là sont des kangourous; 


quand on fait du bruit près des petits, ils ont peur et sautent pour se 


cacher... 


LE 


L'ESPRIT DES CHOSES 


sèment la dispute 


partout 


Pêle-Mêle Gonnaissances. 


— L'Allemagne n’a pas mis plus de vingt- 
inq ans pour passer au second rang des puis- 
nces économiques. immédiatement après 
Angleterre, avec 12 milliards d'importations 
+ d’exportations. 


— Le navire de guerre le plus rapide du 
appartient à la marine anglaise : c'est 
e Swift, destrover d'un type spécial qui à 
lonné une vitesse de 36 nœuds (66 kil. 666) à 
‘heure, vite qui n'avait pas eïcore été 
éalisée sur mer. Ce petit navire de. 1.830 
onnes a des machines fournissant, 7.500 che- 
ra de plus que le Dreadnought, 1e plus 
uissant cuirassé existant (18.000 tonnés). 


__ Les premiers traitements curatifs essayés 


sur Iés aliénés, furent assez curieux: 
le Septième siècle, on les conduisait en pè 
rinäge à Gheel, village belge célèbre par 
basiliqté de Daimphne. Les aliénés prenaient 
là part à trois processions, on les enfermait 
énsuite neuf jours durant dans üne maison 
dont ils ne sortaient que pour entendre des 
messes. Un prêtre dirigeait la « cure ». 


— Jies soldats, vieux ou infirmés, ne rece- 
yaient pàs de rêtraites dans l’anciénine armée 
française. Ils étaient réduits à la mendicité. 
François ler prit l'initiative. d'obliger les cou- 
Yents à recevoir, à titré de frères lais où 
d'oblats,. ces épavés des champs dé bataille. 
Henri IV. créa, pour eux, l’hospice de la Cha- 
rité, et Richelieu, la Comiänderie de Saint- 
Louis. 


— ÙUfé statistique publiée par le Fry's 
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dans la poche de léur mère. 


D CRT rt 


Te ar 


CHARITE PRIVEE 


— Ah! je n'ai pas le temps de vous donner, je suis en 
retard! On m'attend à une réunion de charité. 


Magazine établit que, pendant l'été, lorsque 
e jeu de « golf », si populaire en Anglete 
bat son plein, plus de 00.000 balles sont mises 
hors de service par semaine. À raison d’une 
balle par semaine et par joueur, on peut comp- 
ter que quinze millions de balles sont mi 
hors asage chaque année par les gol 
anglais. 


— Les titulaires civils de la grand croix de 
a Légion d'Honneur sont fort peu nombreux: 
on en compte, aujourd'hui, onze exactement. 
Is étaient treize avant la mort de MM. Betthe- 
ot et Casimir-Périer. En revanche, trente 
grands-cordons sont attribués à des généraux 
et aïñiraux. 


— Aù moment du jour de l’an dernier, on n’a 
pas, dans l’agglomération bruxelloise, distri- 
bué moins de 500.000 cartes postales illustrées. 


— Un savant italien a établi que le sérum 
du sang de l’anguille constitue un poison vio- 
ent. Des chiens, des lapins, des cobay 
après injections sous-Cutanées de ce venin, 
sont morts dans dés convulsions tétaniques. 
L'innocuité de l’añguille nous est cependant 
assurée par sa Cuisson et parce que Île poison, 
introduit dans l'estomac, pérd sés propriétés 
oxiques. 


— Des ossements de mammüéuth, exhumés 
en France, en 1613 — Gn ñè connaissait pas 
alors cet animal antédiluv — donnèrent 
ieu aux plus amusantes explications. Le mé 
decin Riolau soupçonna d’abord qu'il i 
Sait là d'un squelette. Mais n'ayant 
ni dans Gallien, ni dans Pline, la de 
d'un pareil animal, il en conclut que ces 
ossemenis étaient des pierr auxquelles un 
caprice de la nature avait assigné cette forme. 


toujours ses places (deux loges), au même 
que tout spectateur. Au cours de la de 

re saison, le monarque anglais a ass 
à la représentation de 31 


té 


1 pièces, dont 14 
piècés français 

=. L'orme, si répandu chez nous, aujour 
d’hui, était une rareté au moyen . De mê. 
me on ignorait le platane, l’aca le mar- 


ronñier d'Inde et le müûrier. 


a a de a 
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5, rune Palatiné, 

fortant à notre 
roiques ». 
> des dif- 


El -Poutre- Pate DEMANDEZ UN publier, à la librairie Boivin et Cie. 
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Dentifrices be Boot un ouvrage inté 
Bxig. la signat. BOTOT époque d’antipatriotisme : 
C'est comme une course à trav 
FT RS MMS TTL = férents peuples, que cette ie récits, qui com- 
3 = mence au siège de Jérusalem. par Titus, etse termine 
PETITE CORRESPONDANCE VIN TAONIQUE au MUINGUINA - GRAND PRIX 1908 pee celui de Port-Arthur. Inutile de dire que les 
ren À 


s tiennent une bel place dans cet ouvrage, 
e, en Afrique, aussi bien qu'en Europe, on 
on, cest là simplement une fan- les retrouve défendant hé 
siègées, obligeant souvent l'ennemi, épui 


quement des villes as- 
de 


M. C. Bessy. — 
M. Jamed-Wenn. — Les lecteurs au numéro y taisie humo istique. 


participent exactement au même litre que les M. André. — On le peut jusqn’à vingt-cinq ans s’il noncer à son entreprise, et lui imposant le respe 
abonnés. y a lieu, surtout si c’est pour raison de constitution. et l'admiration, quand le manque de vivres aboutis- 
M.E. Girard. — Même réponse. M. A. Houry.— La première grammaire venue vous sait fatalement à la reddition. Un beau vol. in-8, 
Un rièrois.— La Suisse se règle sur l'heure de donnera tous ces renseignements. 2 50, broché. 
l'Europe centrale, comme l'Allemagne et l'Autriche ; — Ce triple calembour est trop connu. inal. — Vous avez tous les ouvrages pu- 
D — Ténors : 2.000 à 8 000 francs par mois. sujet. 


voilà pourquoi ses horioges avancent sur la veri- : 
table heure astronomique, absolument comme les Barytons 


horloges, à Brest, avanc.ni sur l’heure verilable, traltos : jusqu'a 5.000. ru ï F Sur à 6 Sa 
puisqu'elles marquent celle de Paris. = _ = REA FT. S 'm BA ÈS 
Mine Leriche. — Veuillez t mmencer vos cal- CTITE 3 
culs, il nous semble que vous faites erreur. PETITE CORRESPONDANCE 31BLIOGRAPHIQUE = : \ 
Un lecteur de Rouen. — Il arrive parfois qu’il n’y ES a St-James, ce prestigieux pays des Antilles, csf 
Notre collaborateur, M. Auguste Lepage, vient de fo lieu d'origine des premiers &bums du Monde.» 


est pas répondu. 
Adopté par l'Armée. — Ce célèbre appareil peut être considéré 
comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. Elastique, 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêne et 


r donne immédiatement des résultats merveilleux. Essai gratuit, — M, 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, PARIS. Demander brochure n° 1, 
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Seul ILUXORR reste debout 


Savon LUXOR le Roi des Savons de toilette. 
En vente partout, Le Pain: © fr. 60 


æ# DÉPOT : 12, RUE SAULNIER, 12, PARIS. 
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SONT PAS RENDUS 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste LES MANUSCRITS N 


Le Crerc. — Ça a l'air de vous intriguer, père Mathieu!... Eh bien, sachez que le patron 
met son argent là-dedans... C’est son bas de laine. 

MarHœu. — Son bas de laine! Cristi, je voudrions ben voir l'aiguille avec laquelle sa bour- 
geoise lui reprise ses bas quand ils sont déchirés! 


mm LT ie | RO LT Se, À 


LS] 


LE PÉLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-posle. 


La Démangeaison au Théâtre 


Fils d'honnêtes Arvernes, modestement éta- 
blis dans les « charlerois et anthracites », 
Philibert, fort comme un Turc et capable de 
sauver le Capitole, semblait destiné aux la. 
beurs qui nécessitent seulement un effort mus- 


— Vous illustrer comme Flavien !… Peste, 


Monsieur 
le Mirliflore... Vous n'avez pas la trouille. 


culaire. Ainsi, il eût parfaitement réduit des 
troncs d'arbres en menus fagots et monté d'in: 
nombrables seaux d’eau à d’incommensurables 
étages. 
Mais rétif à cette destinée vulgaire, Phili- 
algré son ignorance artistique, désirait 
le cothurne. 

Etre acteur, quel rêvel 


— Le voilà bien le miracle... le voilà bien !..… 


Un vieil ami de sa famille, qui avait exercé 
la profession d'acteur, lui conseilla de pren- 
dre des leçons. 

— Au théâtre, lui disaitil, on ne peut dire 
un mot, ni faire un geste qui n'ait été l'objet 
d'une étude, Même pour se moucher en scè. 
ne il faut avoir appris. 

Philibert haussait les épaules, Ce vieux 
radotait évidemment. Apprendre! À quoi bon? 
Ne suffisait-il pas de bien sentir son rôle et 
de le réciter comme si c'était arrivé. Tous les 
professeurs et tous les conservatoires du monde 
ne pouvaient vous en apprendre davantage. 

Donc un après-midi, 1l s’en fut trouver le 
directeur du théâtre municipal de Vaugirard. 
Monsieur, lui ditil, je voudrais faire 

artie de votre troupe... Je brûle du désir 

e m'illustrer comme Flavien, votre jeune 
premier. 

Le directeur, ayant toisé dédaisneusement 
le jeune paon, répondit en gentilhomme du 
répertoire ancien: 

— Vous illustrer comme Flavien!… Peste, 
monsieur le mirliflorel 
t il ajouta, du répertoire moderne: 

— Vous n'avez pas la trouille. ' 
— Alors, vous me refusez ? 

— Oui et non. Je vous refuse comme acteur 
vous agréé comme figurant. 

Philibert esquissa une moue: 

— Oh! figurant! c’est un rôle bien effaçél 
L'imprésario se drapa dans sa dignité et 
dans son paletot moisette: 

— Sachez, présomptueux jeune homme, qu'il 
n’y a pas de rôle effacé pour un véritable 
artiste. 

Et songez un peu à la diversité des emplois 
de la figuration: Vous serez tantôt grand s 
gneur, tantôt empereur; vous porterez tour à 


je 


tour le pourpoint de satin et le manteau dja 

cour brodé d’or... Enfin, c'est à prendre ou à 

laisser. Ë Û 
Philibert n'hésita pas, il accepta. 


Si je suis content de vous, reprit le di- 
recteur, vous ne vous éterniserez pas dans 


les personnages muets. 
Philibert se confondit en remerciements. 
Dès le lendemain soir, il commençait son 


service. Il fit « la foule » dans l'A 
et le public admira se 
air incurablement ni 
Durant six mois, il figura sous les costumes 
les plus divers, cherchant vainement à se 
singulariser pour entrer en possession d'un 
vrai rôle. 
1 eût probablement 
cherché toute sa vie 
si le hasard ne lui fut 
venu en aide. 
On était alors en plei- 
canicule. 
Pour amorcer les 
spectateurs, qui se fai- 
saient rares, peu dési- 
reux de prendre un 
bain de vapeur en re- 
voyant des pièces cent 
fois vues, le directeur 
du théâtre. municipal 
de Vaugirard afficha 
un drame inédi 
jeune auteur tr 
tique qui l'avait 
sivement présenté à 
Comédie-Française, à 
l'Odéon et aux Gobe- 
lins. 


Dans cette œuvre 
« palpitante » — au dire 
de l'affiche — Philibert 
personnifiait un bri- 
gand, muet comme tout 
un jeu de carpes. 

IL traversait l’action 
à tous les actes, et, au 
« cinq », recevait un 
coup de fusil de M. 
Flavien, «le jeune 
homme pâle », et restait 
couché sur la scène 
jusqu'à la chute du 
rideau. Le public goûta 
suffisamment  l'inédit 
mêli-mêlo, et un soupir 
d'aise s'évada de toutes 


SOMmMOr , 
x haute stature et son 


les poitrines quand le brigand reçut le ch& 
timent suprême pour ses nombreux forfaits 

Etendu sur le dos, Philibert faisait le mot 
avec une conscience rare, de façon à attirel 
sur lui l'attention de la direction, quand 
soudain, il sentit un moustique qui se prû 
menait sur son mollet nu. 

Stoïque, il ne bougeait pas plus qu'une sta 
tue de marbre, se moquait bien des agaderies 
du chétif moueheron, Mais voilà.til pas Je 
satané moustique qui sort son dard! Et 
te pique par ci, et je te pique par ls 
Ahl comme il souffrait, le pauvre Philibert 
Et avec quelle abnégation il eût abandonné ses 
appointements de la soirée 1 fr. 50 
pour pouvoir incruster la corne de ses ongles 
dans .son épiderme exacerbél 

Cependant, M. Flavien, le « jeune hommt 
pâle », le désignant d’un geste de suprêmté 
dédain, déclamait, grandiloquent: 

— Le voici done eouché sur le flanc, ce ter 
rible bandit qui s'échappa si longtemps 4 
notre poursuite. Une seule balle, un minus 
cule cylindre de plomb a eu raison de ce colos 
se, effroi des honnêtes gens. Vanité des vani 
tés! Tout à l'heure, il était plein de force 
maintenant il est inerte, immobile pour tou 
jours. 1 

À ce moment, Philibert, n’y tenant plus, lu 
chuchota: 

Hé! vieux, cache-moi, 
folle de me gratter. 

M. Flavien, très rosse, feignant de ne pa 


j'ai une envi 


— Ne lavais-je pas dit qu'au théâtre tout doil être ap 
pris ? Tu l'es gralté en Amateur. Ton successeurs 
gratte en Acteur. 


entendre, continua sa période mélodramati que) 
Rien, désormais, ne saurait rendre 14 
vie à ce misérable... non, rien qu'un miracl@ 


Philibert, vaincu par la douleur, se mi 
alors sur son séant, se gratta furieusemen 

M. Flavien, homme de ressources, de sé 
crier : 

— Le voilà bien, le miracle... le voilà bien 

La foule pouffa, devant cette fin de cinquièm 
acte si inattendue et d’un modernisme ultä 
fantaisiste. Elle applaudit raisonnablement l!a0 
teur, mais elle acclama avec frénésie le figu 
rant au jeu si réaliste. ; 

Estce qu'on n'aurait pas juré qu'il se grâl 
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it pour tout de bon, comme dévoré par une 


urmilière ? 

Philibert était lancé! 

Ses gages furent doublés, à Condition qu'il 
nouvelàt tous les soirs l’impromptu qui avait 
terminé le succès de la pièce. 

Plus fier qu'Artaban, Philibert accepta son 
uveau rôle. 

Et chaque soir, au moment psychologique, 
se dressait sur son séant et, ffénétiquement, 
 grattait, à la grande joie des spectateurs. 
Quinze représentations se succédèrent sans 
1e diminuât le succès de Philibert. 

Mais le soir de la seizième, il ne put ré- 
imer une grimace en exécutant son jeu de 
ène habituel. Et le rideau une fois baissé, 


il constata que son mollet commençait à pro- 
tester contre l'emploi qui lui était dévolu. 
De larges plaies marbraent sa jambe et il 
ne pouvait plus y porter la main sans éprou- 
ver de cuisantes douleurs. 
Philibert dut abandonner son rôle. Il fut 
doublé par un acteur de carrière, lequel hé- 
rita également des applaudissements du public. 
Ce fut, pour notre héros, une grosse 
ception, et les applaudissements distribués à 
son successeur lui allaient droit au cœur 
C’est à lui, Philibert, qu'appartenait ce suc- 
cès, on lui volait son œuvre, sa création 
La tête basse, plongé dans ses tristes ré 
flexions, il déambulait un jour par les rues, 
quand il rencontra le vieux .comédien, ami 


de sa famille, Philibert lui confia sa peine. 
L'autre l’écouta en souriant, et quand il eut 
achevé, lui dit: 

— C'est ta faute. 

— Ma fautel 

— Eh! oui. Ne t'avais-je pas dit qu’au théà- 
tre, tout doit être appris? Tu t'es gratté en 
amateur. Ton successeur se gratte en acteur. 

Jeune sa pas la différence. 

— La différence consiste en ce que l'acteur 
a l’air de se gratter, mais n’effleure pas son 
épiderme, tandis que toi, amateur, tu t'es 
grafté pour de bon. 

Philibert resta rêveur, et le lendemain il 
prenait, chez un professeur, sa première le- 
çon de théâtre. Jacques YVEL. 


— J'ai aperçu madame Chose, à 
la représentation d'un vaudeville très 
drôle, et madame Chose avait plutôt 
l'air triste, elle ne riait pas du tout. 


LA RAISON 


Je l'ai revue deux jours plus tard, à 
la représentation d'un drame très lar- 
moyant. Tout le monde pleurait, mais 
elle riait à gorge déployée. 


Ceci tenait simplement à ce que la 
première fois elle avait donné son den- 
tier à réparer, et qu'elle l'inaugurait 
tout neuf à la seconde. 


éle-Môêle Causette 


J'ai lu, avec plaisir, dans notre Cour- 
ier Pêle-Mêle, des protestations contre 
emploi commercial de la livre et de ses 
ubdivisions. 

C'est une chose bien suggestive, en 
ffet, que cette perennité des vieilles 
outumes. 

Nous avons adopté officiellement le 
ystème métrique, c'est-à-dire l'institu- 
jon la plus merveilleuse dans sa sim- 
licité pratique, et nous ne nous en 
ervons encore que partiellement. 

Léon Bollack, le philologue connu, 
irle, dans un de ses articles, de ce 
ail appelle: « La loi du moindre ej- 
ort ». En vertu de cette loi, affirme-t- 
, les peuples vont toujours instinctive- 
nent aux conceptions les plus simples, 
- celles qui nécessitent le moindre efiort. 

De là, par exemple, les abréviations 
+ contractions populaires, telles que mé- 
ro pour métropolitain, où P.-L.-M. pour 
aris-Lyon-Méditerranée. 

Si cette loi est vraie, ce qui paraîtrait 
ogique, ses effets sont diantrement lents 
| se produire. 


Témoin, la manie paperassière des Ad- 
ministrations. Témoin aussi, le système 
métrique qui, institué en 1801, n’est pas 
encore intégralement appliqué en 1907. 

Et pourtant, que de complications et 
d'efforts de mémoire l’on s’impose, alors 
qu’il serait si simple de les éviter. 

Prenons quelques exemples : 

Dans l’imprimerie, l’on se sert, com- 
me unité, du cicéro, qui correspond à 
environ 0" 0045, et qui se divise en douze 
points typographiques. 

Le papierse vend en format jésus, rai- 
sin, colombier. Ces mesures n’ont au- 
cun rapport avec le système métrique. 

Dans les campagnes, aux portes même 
de Paris, les terrains se négocient à 
la perche, à la foise, à Vacre, etc. 

Pour les liquides, on se sert encore 
du muid, de la feuillette, du setier. 

fl n’est guère de corporation qui 
n'ait recours à ses anciennes mesures 
particulières. 

Chose plus étonnante encore, le com- 
merce ma même pas adopté le système 
décimal, et l’on compte encore en dou- 
zaines et en grosses. 

Et dans la marine, on ignore le ki- 
lomètre auquel on préfère le mille qui 
mesure 1852 mètres. 


Que fait, en tout ceci, la loi du moin- 
dre effort ? 

Avouez, Monsieur Bollack, que si 
elle agit, c’est dans un mouvement plutôt 
imperceptible, et que, par rapport à la 
durée de nos existence, on peut estimer 
ce mouvement comme nul ou à peu près. 


Fred IsLy. 
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EAGON DE PARLER 


Le petit Bob se promenait avec son oncle 
dans la plaine St-Denis, où des enfants s'amu- 
saient à faire planer des cerfs-volants. ; 

Ravi de voir tant de cerfs-volants à la fois, 
l'enfant demanda à son oncle s'il en avait 
jamais vu planer si haut. 

Si j'en ai déjà vu si haut, mon neveu, 
même j'en ai vw telement haut qu'ils étaient 
impossibles & voir. 


CRC] 


UN ANNIVERSAIRE HISTORIQUE 
ours tenu les rênes 
jue, fit remarquer, 
dans un mois ils 


Mme Lapoigne, qui a to 
du gouvernement domest 


un jour, à son mari que 
célébreraient leurs noces d’Argent: 

. Mieux vaudrait attendre encore cinq ans, 
répond Lapoigne nous pourrons célébrer 


la guerre de Trente Ansl 
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Résolutions du Congrès de la Haue 


io Il n'y aura plus de guerre; 


20 Si une guerre éclate, l'usage des balles 
explosibles sera prohibé: 

30 Si on compte faire usage des balles explo- 
sibles, avis préalable en Sera donné à l’ad- 
versaire ; 

40 Si avis préalable n’est pas donné, les pré- 
sentes conventions seront considérées comme 
nulles et non-avénues. 


Bizarre irjonction 


Aïfiche découverte dans un café-concert de 
petite ville: 

« Vu le. petit nombre de sièges, les mes- 
sieurs sont priés de ne s'en servir Que lorsquia 
les dames seront assises. » 


Une exception 


Boisec, à part son goût pour le jus de la 
treille, est un bon commerçant. 

Tous ses employés ont ordre de ne jamais 
laisser p ” un ient qu'on ne peut s 
tisfaire, sans l'avoir fait demander, lui, le 
patron. Boisec estime, en effet, que l’art du 
commerçant consiste, lorsqu'on n'a pas l'ar- 
ticle que demande le client, à lui en ven- 
dre un dont il n’a pas besoin. 

— Vendre à quelqu'un ce qu’il demande, 
a-t-il coutume de dire, c’est ‘un u d'en- 
fant. Lui faire prendre ce qu'il ne désire pas, 
ça c'est de l’art. 

Aussi Boisec réussitil à merveille dans 
profession. S'il s'attarde trop souvent dans 
le temple de Bacchus, du moins le faitil 
avec une discrétion louable. 

Et n'était son nez qui, traitreusement, ré- 
vèle ce qu’il s’ingénie à cacher, personne, da 
son personnel, ne connaïîtrait la fatale pas- 
sion du patron. 

On feint, naturellement, de l'ignorer et ce- 
la avec d'autant plus de soin qu'un employé, 
ayant un jour fait une plaisante allusion aux 


goûts du patron, en- 
courut aussitôt un con- 
gé ‘en règle 

Un jour, se présenta, 
dans le magasin de 
Boisec, une petite fille 
chargée par sa maman 
d'acheter un mètre de 
ruban de soie. 

Une vendeuse lui en 
montra de diverses 
couleurs, mais l'enfant 
hésitait. 

Il lui fallait quelque 
chose d'une nuance dé- 
terminée. Le rouge vif 
ne faisait pas son affai- 
re, le ponceau non 
plus, l'écarlate était 


trop criard. 


a pe 
vait pa 
ton € 
sa mèr 
De guerre 
vendeuse, pour con- 
former aux  insfruc- 
tions du patron, le fit 
appeler 


que dés 


C aïIriVa, -SOu- 
riant, car il ne lui dé- 
ait pas de montrer 
savoir profession- 


aussitôt qu'elle 
ut, la petite fille 
toute j 
— Oui, oui, c'es 


ce. 


petite main ten- 
ignait le nez 
du patron 

Je renonce à déc: 
le moment de gêne 
pour l’employée, de co- 
lère contenue pour Boi- 
sec, qui suivit cette ex- 
clamation. 

Toujours estil que 
pour la première fois 
dans sa carrière, Boi- 
sec laissa partir une 
cliente sans lui avoir 
rien vendu. 


c'est bien ça la nuan- 


ire. 
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LES GRANDES INVENTIONS DU 


« PELE-MESE » 


Grâce au génie de Ménard, le grand ingénieur du Péle- 


Méle, le mal de mer est 
Deux flotters, nav 


valncu. 


18 l'eau à l'abri d 
endu lui-même à 


ternelles, des représentants nombreux de 


INTERNATIONALISME 
M. Messène, philosophe et millionnaire, s’est laissé séduire par les théories internat 


toutes les nations. 


ionalistes, et a invité, en des agapes fra- 


Tous lesinvités se répandent dans les 
beaucoup d'animation aux conversations, 


à 


jardins, mais le fait de leur mélange et des différences de langage t 
aussi la fête est-elie plutôt morose. 


M. Messène, devant le peu d’entrain de ses invités, les mène dans ses caves, et les convie à boire à la santé de l'état futur 
des peuples, sans distinction de nations, à |’ « internationale ». 


satisfaire tous les goûts. 


La proposition séduit chacun, tous se précipitent avec d'autant plus d'enthousiasme que la cave de Messène renferme de quoi 


Et comme tous les Russes présents 
Allemands auprès du tonneau de bière 


Chianti, ete., ete. 


reconnaissent le tonnéau de Vodka, ils se groupent autour. Il en est de même pour les 
, pour les Français, qui préfèrent le vin de France, pour les Italiens, qui aiment tant le 


Et quand Messène lève son verre pour boire à la fusion des peuples, il a 1 


isolé des autres et parle une autre langue. 
Sa pauvre réunion internationale s'était décomposée en réunions nationales. 
M. Messène s’est gardé de renouveler l’expérience, 


a douleur de constater que chaque groupe est 


MARENTENDU 


Le célèbre docteur Purgat se trouvait, un 
jour de l'été dernier, dans un petit village 
perdu des Pyrénées. 

1 visita une ferme dont le propriétaire lui 
fit aimablement les honneurs. 

— Ceci, dit l’amphytrion en pénétrant dans 
une grande pièce basse, c’est notre chambre. 

Un grand lit occupait un angle de ce logis, 
et autour de la cheminée, sur une couche 
de paille, plusieurs porcs, vautrés, grognaient 
paisiblement. ; 

_— Vous logez ces animaux dans votre cham- 
bre? fit, d'une voix étonnée, le grand spé- 
cialiste. y l 

— Dame ouil 


Ile UE 


vations endurées à Santiago de Cuba. 


— Hum! croyez-moi, mon brave homme, 
vous avez tort. 

— Et pourquoi donc? Nos porcs ne sont pas 
des Parisiens. Ils sont habitués à la simpli- 
cité de la campagne. 


* 
CE 


4 B£40 MENTIR.- 


Un officier Américain, qui avait pris part à 
la guerre contre l'Espagne, racontait les pri- 


— Pendant un long mois, disaitil, nous 
n'avons pas bu une seule tasse de thé, au point 
qu'on avait presque oublié le goût de ce 


breuvage si indispensable aux Anglo-Saxons. 

Quant au tabac, on en était totalement 
privé, et l’on s'estimait encore heureux de 
pouvoir rouler une cigarette avec des feuilles 
de thé! 

Le rire qui accueillit ces paroles montra au 
brave Yankee qu'il avait quelque peu exa- 
géré la mesure d'invraisemblance permise au 
conteur qui vient de loin. 

CRE 
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Réflexion d’un vieux poète méconnu 
qui se regarde dans une glace. 


— Du linge noir et des cheveux blancs, 
c'est l'histoire d’une vie manquée. 


Li 

on 
su 
| 
114 
1 

i 
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ÉRPRESS-POCHSDE 


Papa Lesac dit un jour à son rejeton: 

— Mon cher fils, j'estime que tout h 
T se respecte d avoir une profession. 
Choisis-en une à ta lonté, peu m'importe, 
pouvu que tu po un métier. Jusque 
là, je te coupe les vivi 

Devant cet ultimatum, 
Il passa en revue divers métie .mas les 
uns étaient pénibles, d’autres né itaient un 
long apprentissage. Comment vivre dans l’in- 
tervalle 

Le légendaire métier d'ouvrier en trous pour 
écumoires lui. eût, sans doute, paru convena- 
ble, mais il se rendit compte que cette p 
fession, par trop facile, appartenait au domaine 
de la fiction. 

À force de réfléchir, il eut une inspiration. 

— Si je me faisais claqueur, fpensa-t:il. 
Voilà un métier qui n'exige d'autre qualité 
que deux mains, et justement la nature s'est 
montrée très généreuse pour moi sous ce 


Jean Lesac s'inclina. 


rapport. Peut-être prévoyait-elle mon cas. 
eureux de cette trouvaille, Jean Lesac 

s’en fut aussitôt chez le pere. Baioruis, le 

chef de claque du Gymnase. 

— Monsieur, lui ditil, ma vocation me 
pousse irrésistiblement vers le noble métier 
que vous exercez, et je viens donc vous sup- 
lier de m'agréer au nombre de vos colla- 
orateurs. 

Le père Batoruis leva les yeux par dessus 
ses Junettes, et son regard se fixa sur les 
imposantes extrémités manuelles de son in- 
terlocuteur. 

— Bonnes mains, fi 
ment satisfait. Mais que 


un, grogne- 
ous faire ? 


— Ce que je sais fair répéta machina- 
lement Jean Lesac… 

— Oui. quel est votre professeur? Où 
avez-vous appris? Quelle méthode suivez- 
vous? 

— Mon Dieu, Monsieur …; je ne fais partie 


d'aucune coterie… je suis claqueur libre. 


Et pour couper court à ces questions inat- 
tendues, Jean choqua, l’une contre l'autre 
ses grandes mains, qui rendirent un son mat. 
Batoruis le laissa faire, mais une moue signi- 
ficative se dessina sur sa fi 

— Peuhl ditil, vous ne 


rien. 


d Î 
COMMENT 


MT. Chiffrenmain a été chargé de re- 
lever le nombre des étrangers à Pari 
Mais M. Chiffrenmain adore Ja ma. 
nille. Ses occupations professionnelles, 
sans être négligées pour cela, 
sentent un peu de cette p: 


se res- 
Sion. 


SE FONT LES STATISTIQUES 


Néanmoins, M. Chiffrenmain a cons- 
faté une 


lément étranger. til p entendu 
et noté, en pas . devant la mère 
Moreau, que dix mille Chinois sont 


enfermés dans sa maison? 


On lui a affirmé, dans quelques éta- 
issements de jeu, que le nombre 
des Gre: écuplé depuis la recon- 
naissance elle des tripots. Il a 
enregistré aussilôt cette augmentation. 


Les dames du Portugal paraissent 
avoir contribué beaucoup à la mul tipli- 
cation des étrangers en l'rance. Du 
moins en ail acquis la conviction en 
entendant un marchand affirmer qu’il 
attendait 3.600 Portugaises le jour mé- 
me. 


Au jardin d’Acclimatation, il a en- 
tendu parler de Danois, comme bons 
gardiens. Il en a conclu que les ha- 
bitants du Danemark émigrent en Fran- 
ce, pour y emplir les fonctions de con- 
cierges. 


Par contre, le mombre des Suis. : 
ses Se maintient paraîtil, dans les 
proportions normales. M. Chiffrenmain 
entend souvent parler de leurs riches 
costumes. Il en a conclu naturellement 
que les Helvètes aiment le luxe et la 
toilette. 


Jean le regarda, interdit. Le chef de claque 
continua: 3 


— Vous claquez, Monsieur, comme un ama- 
ieur, sans règle, sans esprit et sans méthode 


Et touché, sans doute, par l'expression de 


complet ahurissement qui se lisait dans 
l'attitude de Jean, il ajouta, d’une voix moins 
sévère : 

— Claquer, voyez-vous est un art, et cet art 
comporte une grande variété de principes. 
Je fais partie de l’école de Klatsch, un grand 
maître, souvenez-vous-en. Je reconnais, foute- 
fois, que l'Anglais Strick et le Suédois Storm 
ont eu du mérite également, mais leurs métho- 
des sont moins théoriques et plus empiriques 
que celle de Klatsch. 

Strick et Storm préconisent une légère in- 
curvation de la phalangette auriculaire. Klatsh, 
au contraire, interdit cette dérogation aux 
bons principes. Et je trouve qu'il a raison. 

enseigne le claquement cinglé avec la po. 
sition des pouces en angle de 45 degrés. Fa 
paume doit être tendue sans raideur. L'air 
comprimé à une pression d’une atmosphère et 


un seizième, doit trouver son échappement 
normal entre l'index de la droite et la palme 
du pouce gauche. Ceci, naturellement pour la 
claque légère et pimpante, à la française. Pour 
la claque scandinave, très utilisée à cause 
des nombneuses pièces. scandinaves qui se 
jouent en ce moment, il faut procéder avec 
des nuances plus tranchantes, et pour cela. » 

Mais déjà Jean Lesac ne l'écoutait plus. 
Il s'était reculé jusqu'à la porte, et, esquis- 
sant un rapide salut, il se précipita dans l'es. 
calier. 

Dehors, il s'arrêta un instant sur le trot- 
toir. Une douche froide, par un temps cani- 
culaire ne lui eût pas produit sensation plus 
désagréable que la révélation du claqueur. 
Et il regardait ses grosses mains stupides, in- 
capables même de se heurter l’une contre 
l’autre, suivant les règles de l’art. 
faire, désormais, puisque tout veut être 


Et, s'étant creusé la tête de nouveau, il prit 
une autre résolution, qui cette fois lui réussit 
à merveille. 
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rs 
fit 
e métier étant le 

tude préparatoire. 


élire devint ministre, 


ul qui ne nécessite aucune 


Courrier Pêle-Mêle 


Violon 


Monsieur le Directeur, . 
Votre int ant journal, qui pénètre par- 


out, à quelques abonn chez Pluton; c’est 
e qui me permet de répondre à l’un de vos 
ecteurs, M. Adalbert, qui demande quelle 
l'origme du mot violon, dans le sens de 


ge de Paris donnaït, 
e aux pages {urbulents, aux valets 
boisson, etc qui troublaient, par 
eurs cris et leurs chants, les audiences ‘du 
’arlement. 

De mon temps, cette prison était pourvue 
l’un violon, destiné à distraire et donner un 
eu d'agrément aux pages et laquais retenus 
à pendant quelques heures. 

L'instrument était fourni par le luthier des 
aleries du Palais. De cet usage, qui remonte 
| Louis XI, et qui s’est, comme tant d’autres, 
iélasl perdu par la suite, est resté’le mot 
iolon, qui s'applique à vos prisons tempo- 
aires modernes, plus spécialement vis 
es soirs de paye par les disciples de 
hus. 

Recevez, etc. 

FEU LE COMTE DU TERTRE, 
Ex-bailli de la Cité. 


ge 
ge 


| qu 


Place Carrière, 16.408 
| mètre ; Place 
Car 170 mètres 


Superficie des 
Places 

Monsicur le Directeur, 

M. Maurice Hafnaf, 
demante, dans le jour- 
nal daté du 27, quel- 
superficies de Pla- 
n voici quelques- 


es; 


carés; Cours Léopold, 
16.507 mèlres carrés. 
PaAuLo. 


Monnaie 


ieur le Directeur, 
urément, il fau- 
drait avoir, dans l’usa- 
ge courant, une mon- 
naie inférieure au s 
et le demi-so 
très utile. Ma 
nvénient de dérog: 
avec le sys:ème mét 
que, qu'on à déjà trop 
de tendance à négliger, 
par exemp'e quand on 
a créé la pièce de 25 


centimes qui, d'ail 
leurs, n'est guère po- 
pulaire. 


Pourquoi donc ne se 


sert-on pas, dans toute 
la France, comme on le 
fait dans le Nord et le 
Pas-de-Calais, «des piè- 
ces légales de deux et 
de ‘un centimes? Il suf- 
firait, je «crois, que 
dans les caisses publi- 


LE°N 
et un Vibert. 


ne fabrique 


L'ARTISTE. — Pour qui me prenez-vous 
que 


DIGNITE D'ARTISTE 


ARCHAND, — Vous devriez aussi me faire un Manet 


Moi ieur? je 
maîtres !… 


des toiles de grands 


ques on en fît usage 

pour que cet usage se répande dans le public. 
Pourquoi les percepteurs, au lieu de perdre 
un ou deux centimes quand la cote «est de 
un, deux, six ouisept centimes, et de les gagner 
quand cette même cote est de trois, quatre, 
huit ou neuf centimes, ne feraient-ils pas em- 
ploi des pièces de deux et un centimes? Qui 
empêcherait de payer avec cette monnaie les 
demi-douzaines dont parle M. Brunel? et les 
emi-kilos, et bien d'autres articles? La perte 
ou le gain seraient réduits à un demi-eentime, 
c'est-à-dire à rien. La poste aussi pourrait 


| ë as 
[Re Amanites citrine, 


beaucoup pour la vulgarisation des centimes, 
mais il faudrait l'y obliger. 
Recevez, etc. 


P. Denis. 


Question interpéleméliste 
Quel est le nom du poison que contien- 
nent les espèces de champignons dénommé 
phaloïde, panthère? 
Fd. Kozrer. 


SAC-A-VIN ÆT BOIT-SANS-SOIF 
— Diable! V'la ta femme. cachetoi vite derrière 


mil. 


F'g +- 


em” BE 


à l'envers. 
ÊLLE 
distraitl 


— Je me ‘demande à quoi tu penses pour être 


LA POUTRE ET LA PAILLE 


Lur. — J'allais, encore une fois, mettre ma chemise 


si 


DEN 


LES GRANDS REMEDES 


i M. Durand était neurasthénique, son médecin eut beau M. Durand, plutôt que de vivre cette vie désolée, pré- 
È | ui faire absorber tous les médicaments po; les et ima- féra mourir. Îl grimpa au haut de la colonne de la Bastille, 
maginables, il ne guérit pas. enjamba la balustrade… 


2 ide. Sa redingote fit-elle parachute ? Le médecin, appelé en toute hâte, constata que non 
il ou quelque miracle s’accomplit-il en cet instant? Nul ne . ement il n'avait aucun mal, mais de plus, sans doute 

le saura. Toujours est-il qu'il retomba sur ses picds sain l'empire de sa forte émotion, il était complètement 
et sauf. guéri de sa neurasthénie. 


si ce médecin cor 
t de Co. 

À de surprise, se 
cin n'est pas foul 


à un autre de se jeter Et pourtant, 
our se guérir, le ma- fermés, des f 
aandant si son médé- e 


LI: PÈLE-MÈLE 


LA THÉORIE & L 


s n’ont en vue que l'in- 


Les électeurs votent suivant leur 5 
térêt de leurs électeurs. en théorie. 


conscience... en théorie. 


JE FROPOSE pe 


W. 2 
SAPONTEM Eyes À 
SE one 


Le soldat est fier et heureux de vi- 
vre sous le drapeau... en théorie. 


La justice est la même pour tous. . Il n'en va pas de même dans la pra- D 
en théorie. tique. Méle, c'e le but louable 
ner le rire sur vos lèvres. en théo- 


rie. 
Dans la pratique, c’est autre chose. 


Très commode notre nouveau pan- 
lon élastique. Les sous:pieds le ten- 
dent et en font un pantalon très ha- 
billé. 


Nu, 
a di 


rues sont-elles boueuses ou veut- 
e du sport, vite on déboutonne 


les sous-pieds et notre pantalon élas- 
élégant pantalon 


tique devient 


court. 


un 


messe verres memes | 


| cipe qu'il faut parfois hurler avec 1 


ce générale, et la séance fut ouverte par le ci- 


toyen Braillot, entouré d’un brillant état-major 
qui contenait les plus fameux orateurs du 


parti anarchiste. 

Le citoyen Braillot se leva, 
série des allocutions… Il expr , avec un 
lyrisme enflammé, combien il avait horreur 
du sang répandu, et combien l’homme qui 
consentait à frapper semblable et à égor- 
ger son frère, élait criminel et méprisable… 
Il en conclut que le dev des sold: tait de 
tirer sur leurs officiers. Ce n'était pas très 
logique, mais ce fut applaudi ! 


et entama Îa 


Cepend: its bornés, peu fa- 
miliari 4 les généreuses, pous- 
sèrent des clameurs de protestation, et firent 
observer que le fait de canarder son supérieur 


n’est pas, précisément, le vrai moy 

l’effusion du sang... 

Laissez-moi parler et taisez-vous ! leur ré- 

pondit Le citoyen Braillot, sans daigner réfuter 

ces arguments dérisoi 
Mais d’autres 2 

bord battu d 


n d'éviter 


S, qui avaient tout d’a- 
en vertu de ce p 


loups, 
t dans 


mains 


se mirent à tourner casaque, et pas 
le clan des perturbatenrs. 


ère 


Cris, trépignements, huées, coups de sifflets, 
Ï tant 


à travers lesquels l'orateur poursuivit, 
bien que mal son discours qu'il avait 


— Camarades, nous nous sommes as lés 
pour réaliser, dans une parfaite communion 
d'idées, une œuvre de bonté, de douceur 


et de solidarité... La plus noble, la plus haute 
des aspirations humaines nous a spontanément 
groupés dans un sublime et magnifique élan 
de fraternité! Et. 
Ah! bien ouil. Les gradins du poulailler 

ë , pendant ce temps, des aménités 

de ce genre, en attendant les voies de fait 
imminentes : Ë 
— Va donc, eh! moule à gaufres!… Rata- 


tinél… Colle à bouche Viensy donc que 
je te flanque un marron, eh! purgatifl.. ‘etc. 


.— et dans cette salle où tous les cœurs 
vibrent à l'unisson, citoyens, j'ai conscience 
ue nous travaillons utilement pour le bien 
6 la Paix... Oui, nous demandons la Paixl. 
— Oui, oui, la paix. ritif… interrompit la 
voix perçante d’un loustic altéré, dominant 
le tumulte. 
Braillot était habitué à l'atmosphère des réu- 
nions publiques. Il continua obstinément: 


Meeting pacifiste 


(NOUVELLE) 


Pour célébrer et commémorer la brillante 
réussite du Congrès de la Haye, le citoyen 
Braïllot candidat aux prochaines élections 
législatives, :eut, un jour, l'idée neuve et sen- 
sationnelle d'organiser un grand mecting, des- 
tiné à glorifier la Concorde, le Travail, et 
surtout la Paix. a 

On y flétrirait d'importance toutes les ini- 
quités sociales, on condamnerait, sans circons- 
tances atlénuantes, les atrocités de la guerre 
barbare, on casserait au besoin un peu de 
sucre sur le dos de l’armée, et, par delà les 
frontières abolies, on tendrait la main à l’Hu- 
manité tout entière, aux accents de l’Inter- 
nationale |. g 

Les affiches affirmaient que ce serait une 
cérémonie sublime et touchante, une impo- 
sante et grandiose manifestation, digne de 
prendre place dans l’histoire, au même rang 
que le Serment du Jeu de Paume ou que la 
Fête de la Fédération! 

A cet effet, le Comité d'initiative, présidé 
par le citoyen Braillot, loua l'immense am- 
phithéâtre du Trocadéro, et y convoqua, sans 
distinction de partis, tous les adeptes de la 
Paix universelle, en leur promettant un clou 
mirifique. ; 

Pour que les assistants pussent fraterniser 
d'une mänière effective, ne fallaitil pas qu'ils 


trinquassent et qu'ils bussent au triomphe 
de leurs idées communes? Quand Jes ha- 
rangues sont renforcées par des libations, 


elles ont plus de poids, plus d'autorité, plus 
d'efficacité: on parle mieux le verre en main, 
et l’on est plein d’espoir et de confiance, mé- 
me sice verre ne contient que de la piquette! 

C’est dans ce but louable qu'un vaste apéri- 
tif populaire devait être à 
à l'issue de là réunion. 


une invention du citoyen Braillot pour attirer 


le monde et s'assurer 
avalent stoïquement 
les discours les plus 
indigest à concition 
qu'il y ait la goutte à 
boire ensuite. 
Voilà pourquoi dès 
sept heures du matin, 
quinze cents personnes 
faisaient déjà la queue 
aux portes du Troca- 
déro. A dix heures, 
elles étaient bien qua- 
tre mille, mais, par 
exemple, à midi, elles 
étaient innombrables 
et je renonce à citer 
un chiffre! 
Je renonce également 
à décrire les pous- 
sé les  galopades 
dans les couloirs, les 
clameurs, les bouscu- 
lades, les prises de 
ecs, les horions, les 
escalades et les chutes 
qui marquèrent l’enva- 
hissement de la salle, 
aussitôt que l’accès en 
fut permis. En un clin 
d'œil. elle fut archi. 
comble de bas en 
haut; et il faudrait ici 
a plume de Victor Hu- 
go pour narrer l'assaut 
des fauteuils de balcon 


et les luttes épiques 
dont le moindre stra- 
pontin fut le théàâ- 
re... 


Mais le son d'une clo- 
chette argentine vint 
faire une heureuse di- 
version à l’effervescen- 


e succe 


Car nous ne sommes plus. aux temps 
barbares, où tout étranger était considéré 
comme uu ennemi, et où, pour le bon plaisir 


LE CHAPEAU DU FORT ET LE FAIBLE 


l 


DE 
FILLE sn 


. — Ça, c’est quelque chose de pas ordinaire; il m'est 
impossible de remettre la main sur mon chapeau 


E SAVANT, — Lisez donc le discours de Cicéron sur 
les devoirs des femmes, el, après cette lecture, j'espère 
que vous cirerez mes bottines d'une manière plus sa- 
{isfaisante. 


LA NOUVELLE BONNE ET LE SAVANT 


Voyons, Lapurée, 
-là pour ton épouse? ï 
Comme tu connais peu les femmes, mon pauvre vieux, 
tu ne vois donc pas que celle-ci est à talons Louis XV? 


pourquoi n’achètes-tu cette 


Elle est moins u 


pas 


d'un tyran, on menait les peuples au carnage, 
ainsi que des moutons à l’abattoirl. Aujour- 
d'hui, camarades, nous apprécions et nous 
vénérons les liens sacrés qui unissent tous les 
hommes 

— La main sur la figure! Le poing sur 
Fœiïll.. Le pied quelque part! se promirent 
mutuellement plusieurs couples d’énergumènes 
dressés çà et là sur leurs ergots. 

Et tandis qu'ils s’élançaient les uns vers 

les autres, le citoyen Braillot reprit, sans se 
décourager : 
.….Heuf.. Marchons donc la main dans 
la main, vers l'aube de bonheur, de tendresse 
et d'harmonie sociale, que nous préparons 
à l'humanité future, avec un dévouement si 
touchant et si désintéres: .N ] pas mons- 
trueux de penser que les fils d’une même ori- 
gine peuvent se baïr et s’entre-déchirer légi- 
timement grâce aux caprices de la politi- 
que ou de la finance? Non, non, mes amis, 
ne folérons plus ces coutumes abominables, 
et proclamons en chœur que le règne fe 
la force brutale est abolil 

Cette superbe conclusion fut le signal d’une 
violente échauffourée: tout en s’abreuvant 
d’injires merveilleusement pittoresques, les an- 
tagonistes avaient fini par se joindre, et ils 
s'empoignaient de la belle façon. L'amphithéâ- 
tre retentit du claquement des gifles, et l’on au- 
rait pu croire à une salve d'applaudissements, 


si ces bruits sonores n'eussent été suivis 
aussitôt du bruit mat des coups de poings, 
puis du fracas de mainte dégringolade, ponc- 


tuée par maint ron truculent. 

Bientôt les voisins s’en mélèrent. Les con- 
flits se multiplièrent, s’amplifièrent, de telle 
sorte qu'il n’y eut plus qu’un seul conflit. 
Le brandon de la discorde enflamma tous les 
pacifistes, qui, sans savoir au juste pour- 
quoi, se prirent aux cheveux, s'arrachèrent 
les oreilles, se brisèrent les dents et se po- 
chèrent frénétiquement les yeux, en exhalant 
des cris de bêtes fauves... 

Ce fut une bataille enragée. Ni la bataille 
de Tolbiac, ni la bataille de Bouvines, ni 
celles de Marignan, de Rocroy, de Waterloo 
ou de Moukden‘ne sauraient donner une idée 
de l’acharnement et de la sauvagerie que dé- 


ployaïent tous ces fervents adeptes de la Paix. 
Dans tous les coins de la 


sans aucun motif. 

Les objets les plus 
de projectiles: les gens 
tout leur zèle à précipi 
des parapluies, des fauteuils, et même des 
ouvyreuses, sur la tête des gens du parterre, 
qui ripostaient vertement par des coups de 
revolvers. Les balles sifflaient, les couteaux 
luisaient, il y avait des blessés. Bref, c'était 
une vraie boucherie! et l’on n'avait jamais 
vu, en temps de paix, un massacre aussi réus- 
si que celui-là... 

Ils se fussent peutêtre exterminés jusqu'au 
dernier, si la police, réquisitionnée en toute 
hâte, n'avait pas fait une brusque irruption 
sur le champ de bataille, pour obliger ces 
étranges belligérants l’évacuer séance te- 
nante….. 

Dès lors, la mêlée changea d'âme, comme 
dit tor. Hugo. 

Les susdits belligérants, n’oubliant pas qu'on 
r avait promis l'apéritif, ne voulurent ab- 
solument rien savoir pour s'en aller ainsi, le 
gosier sec. En face de l'ennemi commun, 
ils firent trêve à leurs dissenssions intesti- 
nes; et, S’unissant contre les agents de l'au- 
torité, ils essayèrent de jeter, avec perte et 
fracas, ces intrus à la porte. 

L'arrivée d'une brigade de renfort étouffa, 
heureusement, cette tentative de rebellion, et 
force resta à la Loi! En dépit de leurs pro- 
testations, les impétueux pacifistes furent ex- 
pulsé manu militari, c'est-à-dire avec un man- 
que d'égards complet. 

Le grand air, loin de calmer leurs nerfs, 
sembla décupler, au contraire, leur surexc 
tation. Un incident fortuit la centupla.. 

En débouchant sur la place du Trocadéro, 
ils se trouvèrent en présence d'un régiment 
d'infanterie qui passait là tout à fait par 
hasard. Ils lui attribuèrent aussitôt des in- 
tentions hostiles, s’imaginant qu’on allait leur 


servaient 
du balcon mettaient 
er des pétits bancs, 


hétéroclites 


ne ere ane 


adresser des sommations, et ensuite les chaï- 
ger à la baïonnette ou, les disperser à coups 
de fu Alors, leur fureur vengeresse ne 
connut plus de bornes! 

Avec des vocilérations et des mugissements 
qui n'avaient rien d'humain, ïls se ruèrent 
sur les malheureux soldats, en brandissant 
des matériaux empruntés à une maison en 


construction... Et ils leur lancèrent à la tête 
des biscaïens de toute nature et de tous 
calibres 


— Soldats! Vous ne tirerez 


pas Sur Vos 


frères! leur criaient-ils en les lapidant à 
coups de briques, en les rossant à coups 
de matraques et en les criblant de coups 


de revolvers… 

Cette façon bizarre de prêcher l’apaisement 
et la fraternité ne fut guère appréciée dans 
le rang. La troupe, attaquée, se défendit. Il 
y eut encore ‘une tuerie Le quartier fut 
mis en état de siège. 

Les pacifistes dressèrent une barricade d'où 
ils n'hésitaient pas à tirer sur leurs frères. 
entonnèrent la Carmagnole, et on les enten- 
dait hurler belliqueusement: « Vive Ile son 
du canon!!! » Ce qui p'ouve qu n'avaient 
décidement pas beaucoup de suite dans les 
idées! Mais passons! 

L'émeute dura jusqu'au soir On opéra 
cinq cents arrestations; on ramas deux cents 
blessé La barricade où s'était concentrée 
tance, dût être emportée d'assaut, aux 
accents de fa chargel.. On y trouva le citoyen 
Braillot, complètemer illé, en train de 
e renversé. 
ors le préfet de 
police qui dirigeait le combat en personne, 
malheureux, voilà ce que vous appelez une 
réunion en faveur de la Paix C'est ainsi 
que vous pratiquez Ja Concor . Ah! bien, 
il est propre votre meeting contre la guerrel.… 

— Pardon! Ne confondons pas! riposta 
Braillot sans se démonter. Ça, c'est un mee- 
ting contre la guerre internationale Mais si 
vous vous figurez que nous allons renoncer à 
la guerre civile, vous vous mettez singuliè- 
rement le doigt dans l'œil. 


Se 


Robert FRANCHEVILLE. 


D. Ÿ 
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LE PÊLE-MÊLE 


Vogjrage autour de la Chambre 


Nos « honorables » ont repris le cours de 
leurs travaux. 

Et, de nouveau, s'exerce contre eux la verve 
des ironistes, lesquels n’ont garde d'oublier 
que le Français est né frondeur. 

En ce qui touche notre Parlement, la cou- 
tume est ancienne de blaguer ses faits et 
gestes. Déjà, en 1789, quand s'ouvrit la pre- 
mière Chambre française émanée, non plus 
du caprice des dirigeants, mais de la libre 
volonté populaire, les beaux esprits d’alors 
s'évertuèrent à la ridiculiser. 6 “ 

On blaguait principalement les députés du 
Tiers, débarqués à Paris en costumes ridi- 
cules parce que surannés. Certains, d’entre 
eux s’appelaient Perdrix, Merle, Fricot; et 
ce fut l'occasion, pour les petits poètes de 
ruelles, de leur décocher des épigrammes, 
plus faciles que spirituelles, qui faisaient la 
joie des belles marquises. x 

Les folliculaires, eux aussi, se mirent de la 
partie et publièrent les Commandements du 
bon député démocrate, dont voici un extrait: 


Etre babillard, insolent, 
Parler de tout impudemment, 
Agir audacieusemen 
Et juger fort légèrement, 

Etre en la salle banc sur banc, 
Remplir sa bourse adroitement, 
Donner au vice de l’encens, 

De l'intrigue être l'instrument, 
Tels sont les devoirs d’un manant. 
1 doit les suivre exactement, 
Bêtement et servilement, 

S'il veut être représentant! 


Dans l'enceinte même emblée, les 
Nobles brocardaient leurs collègues du Tiers; 
le grand chic était de trouver,dans l’arrange- 
ment de certains mots, des formules venge- 
resses. C’est ainsi que, par anagramme, 4ssem 
blée nationale devenait: Nat isée la bléme, 
et que plus tard, Révolution f 
de telle façon: 

Les députés 
ils pouvaient, 
toutes les foules, 


du peuple répliquaient comme 
et la foule, sceptique comme 
chantait: 


Dans cette Assemblée où l’on fauche 
Et le bon sens et le bon droit, 

Le côté droit est toujours gauche, 
Et le gauche n’est igmais droit. 


Sous le premier Empire, les membres du 
Corps législatif, terro: par Napoléon, se 
gardaient de toute discussion politique. On 
les avait surnommés: Les Muets. Au lieu de 


2 mer mn 


| leur 


faire des lois, 
daient compte, 
bune, des œuv 
raires dont les UT 
faisaient homma- 


ge. 
La Chambre 
Restauration a 


de Ja 


un seul souven = 
pulsion, en 1823, du 
député Manuel, qui s'é 


tait opposé à la guerre 
d'Espagne. 
C'est, évidemment, la 


Chambre de la troi- 
sième République qui 


apportera, un jour, le 
plus gros contingent de 
bizarreries aux annales 
parlementaires. Cette 
Chambre aura connu la 
blouse de Thivrier, le 
burnous du député mu- 
sulman de Pontarlier, 
la bombe de Vaillant, 
les boutades de Cassa- 
gnac, continuées, natu- 
rellement, par les’ laz- 
zis de. Lasies. 
J'en passe et 
meilleures. 


des 


LEÉE LE ® LS LR AE LEE LS 


DE NOS LECTEURS 


Pour se guérir 
&e l’'hypocondrie 


longtemps ? 


Bouiily, l’auteur des 


een 


UNE BONNE RAISON 


— Et ce mariage que vous me promettez depuis si 


— Patientez un peul... c'est à cause du repas de noces. 
le veau n'est pas encore assez gras! 


Contes à ma fille, qui 
sont aujourd'hui délaissés à tort pour des 
ouvrages plus modernes, était 'un tantinet hypo- 
condriaque, et, comme hygiène, son médecin 
lui recommandait de fréquentes promenades en 
voiture. 

A cette époque, les voitures étaient plus 
rares qu'aujourd'hui. Il n’y avait guère, à 
la disposition du public, que des fiacres sales 
et délabrés ou des voitures de remise d’un prix 
généralement assez élevé. Or, Bouilly était 
pour le moins aussi avare qu'hypocondria- 
que. Comment faire, dans ces conditions, pour 
obéir aux prescriptions du docteur ? 

Comme c'était un homme d'imagination, 
Bouilly trouva bientôt un moven, 
moyen était aussi lugubre que son carac 
Tous les jours, notre hypocondriaque p t 
à l’une des mairies de Paris, afin de savoir 


— Oh ! grand-père! regarde donc, 
une auto avec un chevall 


LES'GÉNÉRATIONS FUTURES | 


. quels étaient les grands enterrements qui au- 


raient lieu le lendemain, puis il prenait l’a- 
dresse du défunt. 

À l'heure dite, il se rendait à la maison mor- 
tuaire, comme un ami du mort, montait dans 
une des voitures de deuil, conduisait le cor- 
billard à l'église et de là, au cimetière; il se 
faisait ensuite reconduire chez lui et sa pro- 
HR en voiture se trouvait faite à bon mar- 
ché. 

Cette ruse finit cependant par se découvrir 
d'une façon bien singulière. 

Un jour, deux enterrements devaient avoir 


lieu dans la même rue. Bouilly se trompa de: 


mort; il monta dans une voiture de deuil, 
qui suivait un corbillard devant porter au 
Père-Lachaise, croyait:il, le corps d'une pau- 
jeune mère de trente ans, tandis qu'il con- 
t, au contraire, en ce même lieu, la 
dépouille d'un vieux garçon, avare au pos- 
sible, égoïste à l'excès, insupportable, en un 
mot. 

Les héritiers du défunt feignaient de pleurer, 
1 aucun d'eux n'avait songé à préparer de 
discours funèbre. Il en fallait un, cependant! 

L'un des héritiers, soudain, avisa Bouilly, 
avec sa longue taille, son cou penché en saule 
pleureur, et ses yeux larmoyan Il pensa 
que c'était là l'orateur qu'il fallait. 

— Monsieur, lui ditil au cimetière, d'une 
voix entrecoupée par les sanglots, je vous 
en conjure, prononcez quelques paroles émues 
sur cette tombe. Pour moi, je ne m'en sens pas 
la force... 

Incapable de rester sourd à un semblable 
appel, l'honnête Bouilly se penche aussitôt 
sur la fosse béante et prononce ‘un discours des 
plus attendrissants sur. la pauvre jeune mère 
arrachée si cruellement à l'affection de son 
mari, de ses enfants et de sa famille, dont 
elle était l'idole justement adorée. 

. À l'audition de ce singulier discours, si peu 
de circonstance, les assistants commencèrent 
par se regarder avec surprise, puis se mirent 
à chuchoter, et enfin à rire aux éclats. Les 
héritiers, croyant à une mystification de Bouil- 
ly allaient prendre la chose du mauvais côté, 
quand ils s’aperçurent que l'orateur pleurait 
de si bon cœur qu'il Le jugèrent de bonne foi. 

Bref, une explication s’ensuivit, et l'on dé- 
couvrit ainsi Les singulières promenades d’agré- 
ment et d'hygiène que faisait, chaque jour, le 
ve Bouiïlly, pour se guérir de l’hypocon- 
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— Autrefois, me dit le vieux Pick-pocket, il fallait 
attendre, pour faire lever la tête au « client » le pro- 


blématique ballon, et encore ne levaitil pas toujours les 


PARIEURS ENRAGES 


— Un louis que j'arrive en bas avant toil.. 


la e. Elle coûte , ds de la 
maintenant à Tokio | la première teinturerie qu'on y vit. 
deux fois ce qu’elle ! Elle prospéra singulièrement; si bien que le 
coûtait il y .a dix | peuple, toujours sup itieux, crut à un pacte 
4 Fo ans, et le triple de | avec les malins esprits, et d cette fa- 
là besogne est faite à coup sûr et sans risques! ce qu'elle coûtait il | mille de teinturiers le nom de Gobelins, qui 
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à — Dans une récente communication à l’Aca- 
95 ans, sur 1.000 hommes ayant de 60 à 85 | cadémie des Sciences, M. Pellegrin a révélé 
Set ans. Viennent ensuite «et dans l'ordre: les | l'existence de certe poissons, du groupe 
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du sol est considérable et équivaut à un 5e ES 7 es premières musiques militaires de l'empire 
ourage. — L'écume de mer, dont on fait les pipes et | nippon ont été constituées par un de nos 


es fume-cigares (un silicate de magnésie) est | compatriotes, M. Le Roux, chef de musique 
— Daprès un microbiologiste, les microbes | employée comme savon, pour sa douceur, dans | de notre armée. 
Dens. d'autant plus peau qu'ils sont les es bains maures. 
pagateurs € maladies les plus terribles É Édecinmenecte ili 
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lin — Pour certains voya 
M. Valin, bord peut se m : 
es appareïls frigor 


la congélation à 
tenir jusqu’à 80 jours dans 
iques et la viande se con- 
e absolument saine. Un pasteur de New- 
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PETITE CORRESPONDANCE 


M. À. Méguet. Naturellement, il est soutien de 
famille au titre le plus indéniable. 

M. A. F. — Le pétrole ou le sublimé. Nous n’en 
garantissons pas, d'ailleurs, l’efficacité absolue 

M. Lafon. — Nous n’en connaissons aucun qui soit 
à l'abri des catastrophes dont vous parlez, mais 
nous vous conseillons de ne pas être aussi pess 
miste, 

M. Chaudat. — La pho 
zinc paraissent le procé 


graphie et le clichage sur 
le plus fidèle. 
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LES MALADIES DE LA PEAU 


Chez les peuples anciens, et en particulier 
chez les Romains, l'hygiène de la peau était 
soigneusement pratiquée. Ils ne se contentaient 
pas de prendre fréquemment des bains, dans 
ces thermes géants dont nous découvrons par- 
tout des traces, ils connaissaient encore les 
vertus curatives de certaines plantes. En Gaule, 
les druides pratiquaient aussi cette science 
avec un grand succès. Dans notre vieille 
France, surtout au moyen-âge, l'hygiène fut 
déplorable: les habitations furent construites 
sans ‘air ni lumière, la religion, en prêchant 
le mépris du corps, encouragea les croyants 
à négliger les soins les plus essentiels, l’ali- 
mentation fut malsaine; enfin, jusqu'au x1ve 
siècle, où se propagèrent les tissus de lin et 
de chanvre, on ne connut guère, pour se 
vêtir que les tissus de laine très irritants 
pour l’épiderme, Aussi les maladies de la 
peau, favorisées par un tel régime, se dévelop- 
ent-elles alors avec une violence inouïie. 
maux envahissants, la médecine 
laissa agir la supersti- 


des, que 
l'on variables seulement 
avec la condition du malade. Tel remède était 
bon pour le seigneur, mauvais pour le vilain: 
le noble devait se purger avec de la rhu- 
barbe. le paysan avec du myrobolum: l’un 


pouvait guérir sa fracture par le bol d’Armé- 
nie, alors que l’autre ne devait employer que 
la fiente de ses bêtes. Ce ne fut qu'au xv° 
siècle que la médecine commença vraiment 
à devenir une science, et le premier recueil 
pharmaceutique remonte à 1402. Depuis cette 
époque. les progrès furent rapides, et si nos 
temps modernes sont exposés à des mala- 
dies inconnues autrefois, ils ont appris, du 
moins. à les combattre. Seules, peut-être, les 
maladies de la peau et les vices du sang 
étaient. jusqu'à ces derniers temps, demeu- 
rés sans remède. On connaissait bien des 
préparations qui endormaient le mal, mais 
nulle ne le guérissait complètement. Quand, 
après de longues études et guidé par les cons 
dérations les plus scientiliques, M. Vendamme 
pharmacien-spécialiste, à Lille, composa un 
produit: La Maléane, uniquement fait d’her- 
bes et de plantes, qui ure promptement et 
radicalement la guérison des dartres, eczé- 
mas, phébites, urticaires, sycosis de la barbe, 
herpès. acné, boutons, démangeaisons, psoriasis 
glandes, abcès. anthrax, rougeurs, maladie du 
cuir chevelu, goulle, rhumatisme, sciatique. 
âcreté et irritation du sang, bref, toutes ces 
maladies constitutionuelles, qui dérivent d’une 
seule et même diathèse. Depuis sa sensation- 
nelle découverte, il ne se passe pas de jours 
que M. Vendamme ne reçoive des centaines 
d’attestations de guérisons et des lettres de 
remerciements. Citons-en deux: 


A 


Grand, par Neufchâteau (Vosges). 
igné a le plaisir d'annoncer à M. 
Vendamme, pharmacien à Lille, qu'il a été 


complètement guéri d’un eczéma, dont il souë 
frait depuis quinze ans, par l’usage d’un seul 
flacon de Maléane dépuratif, et d'un pob 
de Maléane onction, qu'il avait achetés 
chez M. Richert, pharmacien à Neufchâteau, 
dépositaire de ses produits. 
Gabriel THIERY. 
Reims (Marne) 


M. B. Vendamme, 


Je ne vous dirai pas en détail, ce qu'a été, 
pendant 35 ans, ma maladie, aujourd'hui diss 
parue. 

Au mois de février dernier, ce terriblé 
psoriasis m'avait envahi le corps tout entiel 
et je n’espérais guère en obtenir la guérisolk 
tous les remèdes employés jusque-là avaïh 
été absolument inéfficaces. Grace à votre Mæ 
léane dépuratif, je suis enfin guéri. 4 
proclame donc votre dépuratif absolument men 
veilleux. Je vous prie de croire, etc. | 


Mgr E. LAMORLETTE, chanoine. 


Devant des résultats aussi probants, ne s® 
raient-ils pas d’une négligence coupable, des 
arthritiques qui, souffrant d'une maladie de 
peau ou d’un vice du sang, ne s’adresseraiené 
pas. sans plus attendre. à M. B. Vendamme, 
officier d'Académie, pharmacien-spécialiste, 814 
rue Vieux-Marché-aux-Poulets, à Lille (Nord) 
qui leur enverra par la poste un échantilloi 
gratis de Maléane, et tous les renseignements 
nécessaires pour obtenir une guérison cé 
taine et durable? 
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LA RÉFORME DE L'INDICATEUR DES RUES, par Léon KERN. 
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— La rue Machin? parfaitement. Longez 
versez le premier chantier; 
des ciments et les travaux du | 
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suivez la tranchée du gaz jusqu’ 


Ke er 


les moellons jusqu'aux pavés de bois, puis, tra- 
à celle des eaux et, entre le dépôt 


jitume, VOUS verrez une rue pleine de briques, c'est celle-là... 
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La Théorie 
et la Pratique 


La scène se passe entre deux royageurs que 
le hasard a mis en presence dans un comparli- 
ment de chemin de fer. Pour charmer l'ennui 
de leur soiitude, ils ont engagé une conversa- 
lion qui a bientôt dévié sur le lerrain de la po- 
litique: De courtois, le ton est devenu déjà plus 
élevé. Tous deux ont des idées opposées. L'un 
est étranger et patriote, l'autre antimilitariste 
et Français. 


L’ANTIMILITARISTE. — Qui, Monsieur, la 
guerre est une chose atroce. 

L'ÉTRANGER. >Cord. 
L'ANTIMILITARISTE. — Et il est honteux 


qu'à notre époque de civilisation, cette chose 
atroce soit encore dans nos mœurs. 
L'ÉTRANGER. — Evidemment. Malheureuse- 
ment il est des cas où elle est inévitable. 
L’ANTIMILITARISTE. — [Lai moi donc 
tranquille. Si p es nt, ils sau- 
raient bien l'éviter. D'abord, ils n'auraient 
qu'à ne pas marcher. 
L'ÉTRANGER. — Qui, mais. ils marchent. 
L'ANTIMILITARISTE. — En tous cas, j'en 
connais un qui ne marcherait pas. 
L'ÉTRANGER. — Vous, peut-être ? 
L’ANTIMILITARISTE. — Parfaitement. Si vous 
croyez que je prendrais les armes pour dé- 
fendre le caprice d’un tyran, son ambition, 
où pour venger une quelconque offense 
L'ETRANG Pourtant, il est des guerres 
qui furent i par une noble idée. 
L’ANTIMILIT — Oui. Alors vous 
vous imaginez que je me ferais trouer la 
peau pour une idée, ou que, pour une idée, 
jrs trouer celle de gens que je ne connais 
pas 


. L'ÉTRANGER. — Pourtant, si votre pays 
était envahi. 
L'ANTIMILITARISTE. — Je m'en moque. J'ai 


une femme et des enfants, Monsieur. Ce n’est 
pas le pays qui les nourrit, c'est moi. 

L'ÉTRANGER. — Ainsi donc, vous ne vous 
ne pas? Vous êtes encore jeune cepeu- 
an 


L'ANTIMILITARISTE. — Moi? Je passerais | pour affirmer ce que j'ai dit. er 
en Belgique illico. L’ANTIMILITARISTE. — C'est-à-dire que, che 
ÉTRANGER, — Eh bien! à mon avis, ce | vous, on me prendrait pour un lâche? 
serait une lâcheté,. L'ÉTRANGER. — Parfaitement| 
L'ANTIMILITARISTE, — Vous dites? L'ANTIMILITARISTE. — Répétez voir un pe 
L'ÉTRANGER. — Je dis que, dans mon pays, | L'ÉTRANGER. — Mais owi, un lächel 


on vous considérerait comme un lâche, 


à LT 7} } 


L'ANTIMILITARISTE, — Un lâche. V'lanl 
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ANGER. — Mais oui, un lâche! 
MILITARISTE, — Un lâche... v'lan ! 


L'ANTIMILITARISTE. — Non, mai 
vous aurez fini de m'insulter. 
je vous connais? 

L'ÉTRANGER. — Cela n’est pas absolument 
e 


. quand | (11 flanque un soufflet à l'étranger.) Et maïte 
-ce. que | tenant voici ma carte. Si vous voulez vent 
sur le terrain, je suis votre homme. Vous 
verrez si je sais tenir une épéel 


néc ire. Il suffit que je vous connaisse, 
moi. Or, j'en sais assez sur vous maintenant 


Etienne J. 


La qualité dominante d’une corde 
est, diton, d’être solide... mais il est 
des cas où l’on pense différemment. 


Un bon pneu doit boire l'obstacle. 
il est, toutefois, certaines circonstances 
où on ne lui en veut pas d'y faillir. 


IL N'Y A PAS DE REGLE SANS EXCEPTION 


Le principal mérite d’un fusil est de 
ne pas rater. mais l'on n'est pas 
toujours de cet avis. 


Un sac d’or nous charme d'autant 
plus qu'il est plus lourd. mais pas 
dans tous les cas. 
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On goûte peu une barque qui fait eau 
de toutes parts. mais, comme je vous 
le disais, il n'y a pas de règle sans 
exception. 


Le plus grand mérite d'un discours 
est d’être bref. il est, cependant, une 
exception, c'est lorsque ce discours fait 
votre éloge, 
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_— Pas de chalumeaux dans ce café et impossible de boire 


avec nos énormes faux-cols! 


IL FAUT 


S'ENTR'AIDER 
On peut tout de même s'en passer! 
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AVIS 


Vu l'abondance de la publicité, ce 
numéro contient vingt pages. 


Pêle-Méle Causette 
Lettre ouverte à M. Caïillaux 


Vous devez être bien embarrassé, mon 
pauvre ministre, avec, Sur les bras, ce 
pavé de limpôt sur le revenu. 

Vous avez promis aux uns de le faire 
avaler aux autres, et ceux-ci se refusent 
à ingurgiter l'énorme pilule qui ne pas- 
serait pas sans douleur dans leurs pr- 
ganes. 

Aussi, vous voit-on errer comme une 
âme en peine, ne pouvant ni vous débar- 
rasser du gênant fardeau, de peur d’être 
honni par les vôtres, niconvaincre vos 
concitoyens de se prêter à cette innova- 
tion vexatoire. 

C’est la surenchère, Monsieur le Minis- 
tre, la fatale surenchère, qui pousse les 
parlementaires à promettre beaucoup de 
beurre à leurs électeurs, sans se soucier 
de savoir où ils le prendront, ce beurre 

Au fond, personne n’est plus édifié que 
vous sur limpossibilité de bâtir un im- 
pôt sur le revenu, sans s’immiscer dans 
les affaires particulières des citoyens. 

Mais vous vous êtes engagé et vous 
voilà au pied du mur. 

* Il y aurait bien un moyen d’en sortir, 
ce scrait de déclarer que vous avez fait 
fausse route, et que vous faites amende 
honorable. 

Mais vous y risqueriez votre porte- 
feuille, votre mandat législatif même ! 
Et courir de pareils risques n’est pas 
dans les goûts de nos hommes poli- 
tiques. Mieux vaut encore jeter la Prin- 
cesse dans les plus graves embarras, 
que d’avouer à ses électeurs qu'on à 
fait fausse route. 

Donc, vous voilà bien embarrassé. Eh 
bien! je vais essayer de vous tirer de ce 


mauvais pas. Et je n’attends de vous, en 
échange, ni un bout de ruban, ni même | 
un remerciment. Avouez que vous Wen | 
feriez pas autant pour moi. 

Voici donc le fruit de mes méditations 
sur le sujet qui vous intéresse. 

Tout le monde s'accorde sur un point, 
à savoir que l'impôt sur le revenu est ab- 
solument juste. en théorie, et que, dans 
dans la pratique il est détestable et an- 
ti-libéral au premier chef. Comment con- 
cilier ces deux antithèses? Tel est le | 
problème délicat à résoudre. | 

Imposer les gens sur leurs rentrées de 
fonds, tout en s’interdisant de s’immiscer 
dans leurs affaires, c’est évidemment une | 
conception purement fantaisiste. | 

Autant placer un tronc sur la voie pu- | 
blique «en priant les contribuables d'y 
verser leur part d'impôt. 

IL faudrait donc y renoncer? Non! et 
aussi étrange que cela puisse sembler 
au premier abord, il existe un moyen, 
et un moyen simple, de solutionner la 
question. 

Parmi les multiples impôts qui pèsent | 
sur nos patientes épaules, il en est deux 
qui fonctionnent avec une parfaite aisan- 
ce: ce sont le timbre de quittance et son 
frère, plus suggestif encore, le timbre 
d’effets. 

Ce dernier est proportionnel. J1 varie 
suivant l'importance de leffet. 

Or, ces deux impôts se prélèvent sans 
surveillance ni inquisition d'aucune sorte. 
Contrairement aux impôts directs, ils ne 
nécessitent aucun déploiement de fonc- 
tionnaires. Ils opèrent automatiquement. 

Cette considération ne vous a-t-elle 
jamais frappé? Elle s'impose cepen- 
dant à ceux qui savent combien diffi- 
cile est la perception intégrale de lim- 
pôt. 

Alors que les recettes publiques s’en- 
caissent péniblement, qu’elles exigent 
une armée de fonctionnaires et des tirail- 
lements douloureux, le timbre suit allè- 
grement sa voie sans le secours d’aucune 
coercition. < 


Il faut en déduire que ce mode d’im- 
pôt présente sur les autres de réels 
avantages. 

Et dès lors, on en arrive à se deman- 
der si sa généralisation ne suppléerait 
pas utilement à l'impôt sur le revenu, sŸ 
impopulaire. Supposons, en effet, que 
le timbre de quittance soit proportionnel 
et applicable à tous les paîments aussi 
petits qu’ils soient. 

Il serait payable par celui qui encaisse 
et non par celui qui paye, comme Cest 
le cas actuellement. (Ce qui, du reste, est 
une absurdité, car l'impôt doit être payé 
par celui qui tire bénéfice de ja tran- 
saction). 

Admettons donc cette situation éta- 
blie. Ilen résultera que chacun payera un 
impôt sur toutes ses rentrées d’argent 
et suivant leur importance. 

L’impôt sur le revenu sera ainsi créé 
et il sera strictement égal pour tous. 

On objectera que certains industriels 
ou particuliers réalisent, à chifire égal 
d’affaires, un plus gros bénéfice que 
d’autres. 

Cela n’a aucune importance et tient 
uniquement à la loi de l’offre et de la de- 
mande. 

Si les uns gagnent, en proportion, plus 
que les autres, c’est que la concurrence 
est moins active pour eux. 

Et si elle est moins active, C'est que leur 
commerce est plus aléatoire, qu’il est sus- 
ceptible d’un moindre développement, ou 
plus pénible, ou encore plus délicat ou 
difficile. 11 est donc naturel que l'impôt 
soit plus léger pour eux. 

La loi de l’offre et de la demande, est 
un niveleur qui établit la juste balance 
entre les diverses professions. 

Reste à savoir comment sera établie 
lapposition obligatoire du timbre de 
quittance proportionnel. 

Pour les commerçants, la chose est ex- 
cessivement simple et si facilement con- 
trôlable qu’il est inutile d’insister. 

Pour les employés et ouvriers, qui 
émargent à une caisse patronale, tien 
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m'est plus aisé que l’application du tim- 
bre de quittance. 


Il est des professions où l’opération | 


serait plus délicate. Ainsi, par exemple, 
les limonadiers. Peut-on leur demander 
de délivrer une quittance pour chaque 
consommation servie ? 

Une quittance, non! mais un ticket, 
oui! Le danger, cependant, pourrait, 
dans ce cas, résider dans le fait que les 
tickets seraient susceptibles de resservir. 
H suffirait, pour parer à cette éventua- 
lité, de contraindre le garçon à annuler 
le ticket, la consommation une fois 
payée. 

Je n’ai pas la prétention d’avoir passé 
en revue tous les corps de métier et 
Fadmets parfaitement la possibilité de 
ccrtaines atténuations ou exceptions. 


L’absolu n’est pas de ce monde. 

Je n’ignore pas non plus que ce sys- 
tème exclut la progression si chère aux 
partis extrêmes. 


Mais la progression est une sorte de 
Spoliation. Elle ne se base sur aucun 
principe de justice et doit être consi- 
dérée comme une négation de l’idée 
d'égalité. 

Il ne faut pas oublier, du reste, que 
le capital payera un premier impôt en 
se transformant en valeurs, et qu’il 
payera de nouveau à chaque encaisse- 
ment de dividende. 


Voilà, Monsieur le Ministre, ce que 
j'avais à vous proposer pour vous per- 
mettre de sortir de l’impasse où vous 
vous êtes aventuré. 


Je ne me fais aucune illusion sur Fac- 
cueil que vous ferez à cette suggestion. 
Vous vous êtes engagé trop à fond 
pour démordre de votre projet, aussi 
malencontreux soit-il. 

Aussi, dois-je à la vérité de dire que 
c’est moins pour vous que pour quel- 
qu’un de vos successeurs que j’émets ces 
idées. 

Rien n’est éternel ici-bas, même pas 
les portefeuilles ministériels. Et il 
a souvent plus loin qu’on ne croit d’un 


projet de ministre à sa transformation en 
article de loi. 


C’est ce qui me permet d’espérer que 
ces lignes n'auront peut-être pas été 
tracées en pure perte. 


Fred IsLv. 


RE 


CALINO N’EST PAS MORT 


— Vous semblez avoir chaud ? 


— Ehl oui! Tel que vous me voyez, mon cher, je rap- 
porte ce meuble de la Salle des Ventes où je lai acheté. 
atigué | 


Il est très lourd, ie suis horriblement 
Fu Mais pourquoi ne vous asseyez-vous 
— Le moyen. {toutes les chaises sont 


| — Voici d 
| gnes inondé 


pas ?.. 
prises | 


Courrier Pêle-Mêle 


Monsieur le Directeur, 

Sait-on de combien de manières 15 per- 
sonnes peuvent se placer autour d'une table 
de 15 couverts? 

Le nombre en est fabuleux; il est égal 
exactement à 1.307.674,368.000. 

‘n Supposant que ces 15 personnes chan- 
gent de place une fois par minute, et emploient 
pour faire ce i 


10 heures par jour 
et 360 jours par an, il leur faudrait plus de 
60.000 sie pour opérer tous ces chan- 
gements, S le temps qu'il faudrait 


à un ver terre pour 


arcOurir, en ram- 


pant, la distance la terre au sol et 
ce sans ({rop ! | 
Recevez, etc. 
UN LECTEUR Assipu. Î 


Vieux bouchons 


| 

Monsieur le Directeur, | 

Je Lis, dans votre numéro du 10. courant: | 
Quel est le moyen le plus pratique de | 
rendre aux bouchons ayant déjà servi leur ! 
forme primitive ? | 
Le moyen est bien simple. | 
Il n'y a qu'à jeter lesdits bouchons dans | 
| 

| 

| 

| 

l 

| 

| 

| 

| 

| 

| 


de l’eau bouillante, et à les Y laisser quelques 
minutes, Ils reprennent peu à peu leur forme 
primitive. 

Recevez, etc. 


TAN 
Demi-sou 
Monsieur le Directeur, 
L'innovation précon par M. G. Brunel 


3 Si Innovalion il y à — répond, à mon $ ns, 
à un véritable besoin. Nombre de commerçants ! 


EEE 


creme 


profitent de l'absence de ce numéraire pour 
accroître le produit de leur vente, en faisant 
Miroiter aux yeux des chalands, l'intérêt qu'il 
Y à pour eux d'acheter deux articles iden- 
tiques, deux « inséparables », à un prix im- 
pair: Ofr Ofr. 95, etc., par exemple, Cer- 
tains magasins, s’autorisant de cette anomalie, 
ont hardiment lancé le paradoxe : « Chez nous: 
plus on achète, plus on C'est v 
ice. On. a plus 


© 


ai 


à payer 
seul 


qu'un 
si uvent emba 
rouit de cette spéculation toute 


ns-nous d'ajouter que la question 
>u à été l'objet de l'attention de 
ants. 

> annonçait 
de deux 
somme de 


L i en ni 
millions de fr 


Tonin Ninor. 


De mi PA 


dos 
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o 


; 
if 


____ NE 


Le petit Bob, n'ayant pas appris 
sa leçon de grammaire, a été pur 

ssi, au lieu d'assister à l’arrivée 
invités, il ira dans sa chambre 
étudier la formation du féminin des 
substantifs. 


LECON DE GRAMMAIRE 


Il a bien essayé d'apprendre, mais 
le sommeil l’a vaincu. Et dans son rêve 
se mêlent la formation du féminin et 
le bal de ses parents. 


Le jeune et insupportable M. Mou- 
tard avec la blonde et piquante Mme 
Moutarde. 


M. Le Livre et Mme La Livre, femme 
de poids. 


| 


La bruyante Mme Sonnette accom- 
pagnée de M. Sonnet. 


Voici M. Jacquet et Mme Jaquette. 


L'élégant et svelte M. Fleuret, ac- 
compagnant la fine Mme Fleurette. 


| — ir 
. ADD) - A 


M. Loup et Mme Loupe. 


Et enfin le tout petit M. Rein et la 
majestueuse Mme Reine. 


Question musicale 


Monsieur le Directeur, 
ins un orchestre, si vous faites exécuter 
iltanément à tous les mu la même 
, le do, par exemple, vous vous apercevez 
les divers instruments ne sont pas à l’unis- 


Les violons et les instruments en wi 
entendre le do par rapport au la du 
jason. Les pistons, basses, clarinett > 


bémol, font bien, 
les principes qu'on 
on qu'ils font en- 
us du°son émis 


s les instruments en & 
, Ja note do, d'aprè 
a inculqués, mais | 
lre est d'un ton au-de 
les violons. Cela déx évidemment du 
de l'instrument. Mas alors, puisque le 
des pistons n'est pas un do, mais bien un 
émol, pourquoi lui conserve-t-on cette dé- 
lination ? 
ette façon de dénommer les notes, obtige 
com} teurs à placer, à la clef de cha- 
) partie d’un morceau, une armature dif- 


férente, qui permet à tous les instruments de 
se trouver à l'unisson. Mais ne serait1l pas plus 
avantageux, et surtout plus rationnel, de don- 
ner aux sons des divers instruments le nom 
qu'ils devraient réellement avoir par rapport 
| au la du diapason. Cela permettrait de n’em- 
| ployer qu'une seule armature pour les di- 
| 


r certains ex 
on m'invite à jouer un morcee 
clarinette, avec accompagnement de piano. On 
me met en p ce d'une partition écrite 
pour flûte et p si je ne connais les 
différentes cleis qui me permettront de tran 

à vue, ne m'est pas possible d'exé 
: morceau, 


Gaston TALON. 


Traitements saisissables 
Réponse à la question interpêleméliste, 


po- 


sée par le Pêle-Mêle du 10 novembre 1907, 
page 6. 

.La retraite ou pension accordée à un fonc- 
tionnaire de la ville (agent ou autre), est-elle 
insaisissable ? 

Monsieur le Directeur, 

Distinguons, dans cette question, deux sor- 
tes de pensions: 

jo Ce 
ployés qui, 
administrat 
bués par l 


d'une 
ement rétri< 
nstituteurs, etc.) 


appa 
n de L'Et 
at (perce 


. Dan dit de la loi du 9 
juin 1853, une saisie ou relenue ne peut 
re exercée qu'à concurrenc d'un 


œU que ju 
cinquième pour les © 


1 réances pri \ÉnTe 
gurant à l’article 2101 du Code civil (fourni- 
tures de ance), où d'un tiers, dans 


prévues par les ar 203 
et suiva me code (aliments € 
mari à sa mme, par les parents 
enfants, et réciproquement). 


us par le 
à leurs 


jusqu'à concurrence de 360 francs, et. 
sables d’un dixième seulement au-delà 
de cette somme. j 
Recevez, etc. 


R. COEFFIER. 


LOCOLROL LPC UP IEEE URUCECPURUPLURT 


Questions interpélemélistes 


Sur quel point des côtes françaises les cous 
rants maritimes se fontils sentir le plus {or 
tement, et, dans les grandes marées, quelles 
vitesse peuventils atteindre ? 


1 


Quel est le tabac qui contient le moins 
de nicotine? 


CHOISEL. 


UN ABONNÉ 


A BORD 


Deux  émigrants travc ieht Atlanticru@ 
pour aller chercher fortune au Brésil. L’ui 
d'eux tomba malade quelque jours après [es 
dépar malg 6 qui lui furents 
pro Ë (répas. 

L'en rent. s’accomplit suivant less 
usages on s'aperçut, à la dernière ri 


nute, qu ‘il manquait les saumons de plombs 
usités en pareille circonstance, pour immerl 


houille. 

Ces préparatifs achevés, on procéda à là 
cérémonie des funérailles. 

Le camarade du défunt assistai 
tris , À ce qui se passa 

Mais son regard étant tombé 
de houille, il murmura d’une voi 

— Je pensais bien, mon pauvre vieux quék 
tu irais quelque part du côté de l'enfer, 
mais jamais je n'aurais cru qu'on t'obligerait 
à apporter toi-même ton charbon! 


MAARIFSH 


Un professeur de l’école des Langues Oriens 
tales nous racontait l'amusante “bévue lins 
guistique commise par un explorateur africains 


plein dé 
yeuxs 


; 
ger le corps. 
On les remplaça par deux gros blocs de 
1 
] 


armoyantes 


x & Celui-ci, voyageant en Tunisie et dans la 
LE GHAPEAU ENSORCELE Tripolitaine, relevait la carte des pays qu'il 
iraversait. Ce qu'il y avait de plus curieux 

HISTOIRE SANS PAROLES sur cette carte, c’est que le nom de Maar 


y figurait si souvent. Ainsi on y vovait : l'Oueds 
M: iarifsh, le lac Ma: le mont MaarifsM 

2 Celles servies par div £ sses de , l'Académie nationale de musique, des mpré- | le douar ou village Maarifsh, etc. Lorsque 18 
retraites, alimentées, conformément à l’article | fectures, des sous-préfectures, des mairies, ur vit cette carte, au demeurant assez 
110 de la loi du 25 avril 1816, et à l’ordon- | employés de mairie, police municipale, oc- tement dressée, il partit d’un franc éclat 
nance du 3 juillet suivant, par les re. | trois et autres établissements communaux, hos- 
tenues sur les traitements et salaires. des em. pices, bureaux de charité ou de bienfaisance, = Ÿ ous ignort 


donc ce que nilie, er 


ployés et agents de la Préfecture de la Seine, | monts-de-piété, etc. ) arabe, le fsh? demand au VOYas 
l'Assistance publique de Paris, de l'Impri: L'article 65, de la loi de finances du 17 il geur, après que son accès de gaité se fut un 
merie nationale, de la Préfecture de police, de ! 1906, stipule que ces pensions sont insais peu calmé 


on! répondit celui-ci, mais je serais heus 
s FE Es F reux que vous me l’appreniez. 

— Eh bien! il signifie: Je ne sais past 

Le candide :xplorateur, peu versé dans la 
langue ar it obtenu ces renseignements 
topographiques des indigènes, et, en plusieurs 
& nstances, les réponses ses questions 
avaient 6 « Maarifsh! » c'està-dire : J8 
ne sais pas! 


PAUVRE ENFANT! 


Madame Pipelet est désolée. 

Sa filles a été recalée au brevet élémem 
taire. 

— ligurez-vou expliquait-elle à une 
sine, que les aminaleurs.se sont amusé À 
Jui demander un tas de choses qui se soniM 
passées avant seulement qu'elle soit au monde \ 


la pauvre petite! 
5 Les rapprochentents Re 
SIMPLE REFLEXION D'UN INVITÉ Entendu dans un milieu commercial: 


Qui se rend à un mariage dans un fiacre dont le cheval ne marche pas. — Huntel est-il bon voyageur ? 
{ À : L — Ahl je crois bien. il serait capable 
— Dites donc, cocher, si vous continuez comme ça, nous arriverons de vendre un chasse-neige au gouverneur du 
pour le divorce. Sénégal. 


ne nn 
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L'AVISEE BLANCHISSEUSE 


— J'ai supprimé complètement les airs langoureux et 
les valses lentes. avec les polkas et les pas redoublés, 


mes ouvrières me glacent une chemise en moins de deux 
minutes. € 


RIRA BIEN QUI 


Bob profite du sommeil du bélier pour lui glisser une 
canne dans les cornes. 


Bob avait prévu la chose. Il s'arrête en narguant, près 
d'une ouverture où la canne empêchera l'animal de passer: 


ILLUSION 
— C’est extraordinaire comme ces animaux deviennent 
nerveux dès qu'ils sentent la chair fraîche! 


Mais Bob avait compté sans l'élan du bélier! 


LE TOTO MALIN 
— C'est gentil, mon chéril Et voilà 


— Viens donc, mon petit Toto, em- È 
un beau sucre d'orge pour toi. 


brasser ta vieille tante. 


Carnille Dose 


Prochainement, l'Aca 
céder à des élections 
blic s'en préoccupe 
du pont des Arts nous 
que le Grand Prix ou 

A l'a 


£ et l’Aca lémie 


démie française va pro- 
et, jà, le grand pu- 
a vieille coquette 
intéresse au même titre 
e Vernissage. 


roche des élections, l’homme le plus 


sollicité de Paris, est, 
crétaire perpétuel. C’e 
cartes d'invitation, et 


sans contredit le se- 
st lui qui dispose des 


1 


us d’une fois son cœur 


doit saigner quand il lui faut refuser, à une 


élégante Par 


ienne, le 
de Mercure. 


Aussi, n'est pas qui 


pétuell La fonction es 
bien délicatel M. Gas 
son honneur, encore 


bristol orné de Ia tête 


veut secrétaire per: 
honorifique, mais com- 
on Boissier s'en tire à 
que son tact et son 


entregent ne se puissent comparer à ceux de 


son prédécesseur, Cam 


Camille Doucet avait 
théâtre impériaux. C'’e 


ile Doucet. 

été chef du bureau des 
st lui qui détenait les 
il les maniait avec un 


C'est en récompense de sa régu'arité et de 
son zèle que Camille Doucet avait été nommé 
secrétaire perpétuel, en remplacement du Père 
Patin. 

C'était une intelligence fine et souple et 
un galant homme. Il avait succédé à Alfred 
de Vigny, mais ne l'avait remplacé ni comme 
poète, ni comme auteur dramatique; en un 
mot, ce n'était pas un aigle, et même cer- 
taines de ses œuvres, comme la Considération, 
lui valurent les railieries de tous les poètes 
romantique 

C'était queique temps après la représentation 
de cette pièce tombée à plat. Camille Doucet, 
philosophe avant tout, se consolait de cet 
échec en s'absorbant dans son service du bu- 
reau d Arts. Son secrétaire lui ap- 
porte e. d’un homme de lettres, la- 
quelle se termine, comme toutes les demandes 
officielles, par la sempiternelle formule: 

« J'ai l'honneur d'être, avec une parfaite 
considération, etc. » 

Le grand censeur prend sa plume et biffe 
la phrase finale. Et comme son secrétaire s’en 


se 


AE 
ul 
(LA 


ET] 


— Tiens, mon vieux, tu l'as bien mé- 


rité! 


qui est peutêtre la meilleure de toute son 


ciseaux d’Anastasie, e étonne: 


œuvre: 


doigté incomparable. Plus tard, il se montra 
aussi ponctuel académicien: qu'il avait été ponc- 
tuel fonctionnaire. IL ne manquait pas une 


— Voyons, répond Doucet, vous ne vou- 
driez pas que je laisse subsister ce mensonge. 
Je sais trop bien que ma pauvre Considération 


À X.. 


Mon successeur à l'Académie, en lui dé- 
dédiant mes « Souvenirs ». 
Dans ce fauteuil que tu m'envies, 
O toi qui me remp'aceras, 


Séance et travaillait d’arrache-pied à ce mal- 
heureux dictionnaire de la lar gue, qui, sem- 
blable à la tapisserie de Pénélope, ne Ss’achè- 
vera sans doute jamais. 6 


n’est pas parfaite. à AS 

En mourant, le très aimable secrétaire per- 
pétuel laissa des Mémoires inédits. 

Is é écé 


A 


pen or 


So 


— Grand Dieul qu'est-ce que c'est 
que ce colis-là? 


Le PÈRE, — Encore une malle! Vrai- 
ment tu exagères, mon enfant. 

La FizLe. — Mais, papa, il faut bien 
que j'emballe. mon chapeau neuf. 

Le PÈRE. — Et il te faut une maille 
pour Ça, alors qu'un petit carton à 
chapeau suffirait. 


— C'est le carton à chapeau que tu 
m'as permis d'acheter! 


PE 7 ie Lt + 7 ” er à rs 


PRECAUTION SUSPECTE 

Le Vovaceur. — Mais pourquoi dia- 
ble av ous placé cet appareil à dou- 
che froide au-dessus du lit? 


LE GARÇON D'HOTEL. — Ce n'est pas 
une douche froide, Monsieur, c’est 


SIMILITUDE 
idément, je .…je coupe. 
ible jeu de 


EUR. — Pourtant, c'est un 
genre d'amusement; ainsi 


tenez: 


douche d'insecticide. 


pensèrent alors qu'uie réclame savante. pou- 
ver, par le public, les frais de 
l'expé ce, qui fut ainsi convertie en spec- 


Mais les risques de deux 
convois entiers étaient trop onéreux; et il 
fallut se contenter de deux locomotives seu- 
lement. 

À Ja Pointe-des-Pins, endroit tout à fait 
horizontal. dans l'Etat de Massachusetls, on 
construisit une voie ferrée de deux kilomètres 
environ, en ligne droite. 

Deux machines avec tenders, exactement 
similaires, furent achetées à bas prix à une 
compagnie, qui les avait remisées comme type 
‘trop lourd de locomotives. 

Avant le départ, la vapeur fut produite en 
quantité suffisante pour deux heures de ser- 
vice. À un signal donné, chaque mécanicien 
fit partir sa machine à foute vitesse, puis 
sauta v nent à terre. 

La rencontre n'eut pas lieu au milieu de 

i actement, mais un peu à gauche, la 


ensuite J'attaque carreau. 


= locomotive de droite ayant un léger avan- 


Grâce aux traditio suivi En attendant que je le fasse, tage de vit 

Bon gré, mal gré, tu me loueras. j Ce livre pour toi prép À la su énérale, aucune des deux 
à à ï Te t'en offre la dédicz locomotives ne dé a au premier choc. Au 
Pour que mon élo osthume Plus tard je t’offrir contraire, pareilles à deux monstres féroces, 


Te trouve moins au dépourvu, Mais Je plus tard que je pourrail elles reculèrent un peu, pour se Tuer mieux 


e veux, de ma dernière plume, l'une contre l’autre. Alors une seconde ren- 

É raconter, dans ce voiume, = 1 RTS contre que lieu, . ue que la pre- 

Ce que j'ai fait, ce que j'ai vu. {l Ï ÿ gnévie mière. et la machine de droite, repoussant 
ne dée bien Américaine celle de gauche en arrière, les deux loco- 

Dépuis soixante ans, au parterre. 2 motives s'abimèrent avec fracas. 

nfatigable spectateur, | UN DUEL DE LOCOMOTIVES De petites pièces, des écrous et d vis, 

J'ai pu sonder p: Î Les Américains ne reculent devant rien lors- | furent retrouvé à plus de cent mè du 

Des si petits | qu'il s’agit de faire une expérience nouvelle lieu de cet dent voulu. 

J'ai pu mesurer la hauteur. | et scientifique, surtout lorsque celte expé- Au départ, 1 deux valves à sifflet avaient 


après la rencontre, la violence 


rience peut devenir une great attraction et, | été ouverte près l 
par conséquent, la source de larges bénéfices. | du choc & le sifflet de la machine de gau- 
nts Américains conçurent le pro-, che, mais l'autre ne fut pas dérangé, el 1 
jet d’as - au télescopage de deux trains, locomotive de droite, bri. à 
| afin de pouvoir juger effets exacts d'une | comme pour repre cher 
{ collision sur voie ferrée. Ils se réunirent et cruauté. 


Des théâtres et 
De leurs acteurs i 
J'ai vu les vertus etles vi 
Tu rirais bien si je vou 


Des 


dm EE dt he RE SOS 
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LES SUPERLATIFS 


Où irions-nous, si ce qu'on disait cou- 
ramment était vrai, déclarait un ha- 
bile statisticien. 


Les paysans vous diront, chaque an- 
néc, que la production est inférieure 
à celle de l'an passé. 


CA A jp) 
fn 


æ— sado. s 


Lente - 


\ D'où il résulte, par une progres- 
: sion arithmétique, que si nous partons 
de dix degrés au-dessous de ZÉTO, 
dans six ans, nous aurons trois cent 
vingt degrés au-dessous de zéro à 
Paris où la vie humaine aura cessé de 
se manifester. 


À moins que d'ici là la terre ne se 
soit bel et bien volatilisée sous l'in- 
fluence de la chaleur excessive, 


Les derniers survivants de notre pau- 
vre planète auront une agonie atroce. 
Il est vrai qu'ils ne seront pas dignes 
d'intérêt, attendu que ce seront tous 
des criminels. 


En effet, consultez les hommes com- 


de la criminalité grossit d'année en 
année. 


pétents. Ils vous diront que le flot V 


Questionnez, chaque hiver, vos con- 
citovens. Ils vous diront unanimement 
qu'on n'a jamais vu un froid pareil, 
et qu'il fait deux fois plus froid que 
l’année dernière. 


+ £ @) 


Car chaque été il est reconnu qu'on 
n'avait jamais vu une chaleur pareille 
et qu'il fait trois fois plus chaud que 
l'été précédent. 


D'où il est logique de conclure qu'a- 
ant peu, il n'y aura que des cri- 


minels !! 


Où irionsnous, si fout cela était 


vrai? 


DZ 
NE Re 
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LA TERREUR 


La solidarité est si peu un vain mot que l'acte malhonnête d’un individu suffit à faire soupçonner le reste 

DAST NUE 

/ f Al Tps 
ÿ) 


de ses contemporains. 


Supposez que quelques toiles du Louvre se trouvent en- Et, d'ailleurs, songez seulement à ce que doit être la 
core transformées en dentelle, et vous verriez ce que pren- vie de l’antiquaire le plus honnête qui a le malheur de 
drait le public. posséder un objet dont la forme rappelle vaguement celle 


d'une châsse. 


) F/2 AE 
LULU See 


Que l'on continue à nous servir régulièrement notre Que l'on continue à gràcier les condamnés à mort 
espion quotidien, et dans peu de temps vous me direz s'il pour les envoyer aux colonies, et tous les simples voleurs 
est gai d'acheter un p'an de Paris. seront obligés de s'exercer dans l’art de supprimer son 


semblable pour se procurer, eux aussi, leur bonne ptite 
p'ace au soleil. 


CE MONSIEUR 
N'EST PAS 


. a 
à UP Kerr 
Enfin, il suffit d’un bouleversement du budget par un 


ministre, brandissant un simplet projet d'impôt, pour obli- 
ger le peuple à jouir de ses r:venus sans donner l'éveil. 


La solidarité du repos hebdomadaire oblige un brave 
père de famiile à justifier qu'il a le droit de se livrer aux 
douceurs d’un délassement dominical. 


LE PÊLE-MÊLE 


PROBLEME RESOLU 


Le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable. 
BOILEAU. 


Monsieur veut descendre à notre LE PISTEUR (fr 

hiver et il ver 
STE. — Descendre? Elle est bien bonnel C’est Si on n'y de 
« grimper » que vous devriez dir. 


). — Que Monsieur revienne donc cet 


1 pas! 


= = mm 


(ET MONDAIN du Bigourday de la Roustissure constata qu'il Or, tandis que la buraliste, intimidée, éta- 
CAR NE H (92 DAIN avait le temps de fun un cigar | lait respectueusement, sous ses yeux, la fine 


$ RUE Ç % I pénétra donc dans un modeste débit | fleur de ses flora fina, deu consommateurs, 


| 
| 


Entre une visite la marquis RCE de tabac et de boissons, afin d'y ch accoudés au comptoir de zinc, devant deux 
et un five o’clock « la duche 2 Z..., | plus sec, le plus cher et le plus aristocr: grands verres de vin rouge, causaient à hauté 
le noble vicomte Urbain-Marie Le Coquemar | tique des havanes. voix de leurs occ upalions et de leurs plaisir 


le vouloir, le vicomte entendit leur | 
(a onv ersaltion. 


Ah! mon cher, disait l’un, je suis terri- 
blement surmené en ce momen sque tout 
hig life est rentré à Par et c'est une ; 
ion ininterrompue de et de réu- | 
nio: mondaine Le: vitations pleuvent | 
de tous côtés; je ne seis pius où donner de la 
tétell:. ) 
— Alors, la saison s'annonce brillante ? ques- 
tionnait Je deuxième consommateur. 
— Tu peux même dire étincelante Ainsi 
tiens, pour en donner une idée, voici quel 
a été l’emploi du temps de ma semaine: 
Lundi. — Bal et souper à l'Ambassade 
de Patagonie. 
rdi. — Déjeuner chez les Rotschild. 
"clock bridge de Son Altesse la princesse 
urg, à l'hôtel a Diner chez 
ion. Soirée d'abonnement à l'Opé- 
r au café de Pe 
edit. — Obsèques du général # 


Copeau de Laplancherude. Garden par 
la belle madame Pompette. Banquet de l’Au- 
tomobile-Club. Soirée et tour de valse chez 
és 
BLANCS ET EPAULETTES BLANCHES la comtesse de Gondreville. 
à MS de la Vubasse — Il va se faire pincer, le malheu. Jeudi. à 
sLat-h ajon) pas ru reux, à moins que je marrive à le — Diantre, pensa le vicomte Urbain-Marie 
î a un de ceu S a- sauver. tout en palpant le cigare de son choix, voi- 
pe que e camarade placé en face là ce qui- s'appelle un homme du monde, 
Re a oublié de mettre ses! épau- et, j'ai beau me prodiguer dans les salons, 
ettes. : | j'avoue que je ne suis pas à sa hauteur... 


LE PÊLE-MÊLE 
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LE FEZ 
Ah … On trouve peut-être 
coiffux x très chic dans leur 
, mais fautil qu'un homme soit 
e pour oser se montrer ici... 


. avec ça sur la têtel.. 


Cependant, le gentleman poursuivait en 
comptant sur ses doigls: à 
Jeudi. — Raout au Polo de Bagatelle. Dé- 


jeuner chez Arthur Meyer. Vente de charité 
au Palace-Hôtel, sous le patronage de Mme 
la duchesse de San-Tripoli. A cinq heures, 
thé chez Ritz. Diner mensuel de l'Œillet-Blanc. 
Bal chez la baronne de Saint-Quantan. 

Vendredi. — Cours de M. le professeur Go- 
bet-Dédame, à la Sorbonne. Concert spir 
chez Mme d'Alvadorès, et cinématographe ch 
Mile Kitty Muggleston. Dîner de gala en l’hon- 
neur du roi des Belges, chez $S. A. R. le 
prince de Sinistre-Mémoire. Redoute costumée 
au club des Pieds-Nickelés... 

A l'énoncé d’une aussi merveilleuse énu- 
rsération de solennités mondaines, le vicomte 
ÜUrbain-Marie Le Coquemar du Bigourday de 
la Roustissure, se sentit cruellement humi- 
lié de ne pouvoir, chaque fois, s’écrier or- 
gueiileusement: 

— J'y étaisl. j'y étais. j'y étais! 

Malgré le zèle qu'il déployait pour as 
ter et pour être vu à tous les fastes de la 
grande vie parisienne, il était bien forcé de 


D 


s'avouer qu'il avait raté honteusement les trois 
quarts des fêtes citées par ce gentleman, qui 
prenait un demi-setier sur le zinc... 

Aussi fut-ce d'un œil jaloux et déférent à la 
fois, qu'il se mit à observer à travers son mo- 
nocle, cet être vraiment supérieur, dont la 
présence, au flanc de ce comptoir démocra- 
tique, était un paradoxe difficile à expliquer 
de prime amordl… Mais à la réflexion, Ur: 
bain-Marie se dit que les plus grands se 
gneurs trouvent parfois du charme à 
canailler un brin, par dégoût des simagr 


y x inconnu avait une face gla- 
bre et chafouine, surmontée d'une minuscule 
ce te 


asquette de lad: il flottait dans un v 
waterproof de globetrotiter, dont la nuance 
fatiguée semblait chanter, sur un air con- 
nu: « J'ai fait trois fois le tour du monde!» 
On eut pu le prendre, somme toute, pour 
un de ces riches Américains, dont les com- 
plets impeccables se cachent sous des man- 
teaux destinés à subir impunément la pluie 
et la boue, les embruns des paquebots et le 
cambouis des automobiles. Le vicomte ap- 
précia sa désinvolture négligée, et lui trouva 


du chic: il reconnaissait bien là un homme 
de sa castel... 
s'attarda à couper son cigare, et à écouter 


le bagout du gentilhomme, pour tâcher d’a- 
voir le mot de cet énigme. 

Les deux consommateurs, sans s'inquiéter 
de sa curiosité, choquèrent leurs demi-setiers 
et burent une rasade. Puis le colloque, eu 
plutôt le soliloque reprit de plus belle: 
Qui, mon vieux, tel est, grosso modo, le 
de ma semaine... et encore j'en ai 
beaucoup. C'est te dire si je suis 
sur les dents! Mais ce n'est rien, à côté 
de ce que j'ai en perspective, je suis obligé, 
pour m'y reconnaître, de tenir à jour un 
mémorandum sérieu Le voicil il ne me 
quitte jamais. Et tu vas voir si le programme 
est chargé !... 

Là-dessus, il ouvrit son carnet mondain, et 
lut d’une voix emphatique: 

Ce soir. — Diner officiel à la légation du 
Sahara. Débuts aux Folies-Bergère de la prin- 
cesse Christie Chipolata Bal blanc chez M. 


et Mme Caillou. 

ain. SaintPierre de Chaïllot, 
mariage de Mie Lévy avec le marquis de 
Bigrenaille. Lunch au Continental. Vernissage 


bilan 


A 


de l'exposition de peinture du cercle arlis- 
tique des Petits-Navets. Musique de chambre 
dans l'atelier du baron Loupard. Thé chez 
miss Burnetts. Diner chez les tourmine. 
Répétition générale au cirque Molier. 

Mardi. Exposition canine. Réception 
à l’Académie française de M. le marquis de 
Tartempion. Matin musicale chez Mme Vi 
lain, née Camus. Pendaison de crémaillère 
dans le nouvel hôtel de Mme la comtesse 
Le Coquemar du Bigourday de la Roustissure... 

— Tiens! il est invité chez nous! se dit 
le vicomte Urbain-M: en entendant ces 
paroles flatteuse C'est un ami de ma fa- 
millel… Il faut que je me présente... 

Et, soulevant courtoisement son « huit re- 


ES 


flets », il s’avança, la bouche en cœur et 
la main tendue vers les deux consommateurs 
ébaubis : 


— Permettez-moi de me présenter, ditil au 
gentilhomme glabre… 

— Si vous voulezl répartit ce dernier, en 
abaissant son carnet mondain… 

Alors, le jeune mirliflor 
une révérence de grand style, 
rement ses noms et qualit 

Vicomte Urbain-Marie Le Coquemar du 
Bigourday de la Roustissure.… attaché d'am- 
bassade... 

il attendit la réponse. Son interlo- 
ue, sous peine de lui faire 
se nommer à son tour, selon 


ayant exécuté 
déclina fiè- 


de Ja civilité.. : 
.— Stanislas Gibier, ouvreur de portières |... 
ditil en touchant d'un doist négligent la 


ère de sa casquette. 
était un spécialiste mondain: il ne man- 
: pas un « great even », mais il restait 

sur le trottoir, ce qui est encore 
pratique et la plus profitable 
e high-ifel... 


Robert FRANCHEVILLE. 


de fréquenter 


La Le Lo An Le La Re AR RERERE LELERERERELELRE RER 


Explication 


Bob (trois ans) demande à Tom (quatre ans) 
ce que c'est qu'un garage. Voici la définition 
de Tom: 

— Un garage est une éeurie pour les che- 
vaux des voitures qui n'en ont pas. 


LE ZOO 


| : 


PALACE 


Hôtel-sanatorium construit par la Société protectrice des animaux, 


LE 


LG 


Le Docreur. — Vous n'avez qu'à 
prendre une bouteille de sirop du doc- 
teur Moyen, vous reviendrez à la san- 
té. 


REMEDE 


RADICAL 


— Il avait raison, le docteur, me 
voici revenu à la Santé. 


DE NOS LECTEURS 


Le caractère d’après le chapeau 

Un psychologue allemand émet la prétention 
de deviner le caractère de chacun de nous, 
d’après la façon dont nous mettons notre cha- 
peau. En somme, lé proverbe: « Dis-moi qui 
tu hantes, je te dirai qui tu es » devien- 
drait, d'après ce psychologue: Dis-moi com- 
ment tu te coiffes, je te dirai qui tu es ». 
Proverbe qui pourrait émaner aussi bien d'un 
chapelier que d’un psychologue. 

En tous cas, notons ses observations: 

Celui qui porte son chapeau perpendicu- 
lairement à l’axe vertical de la tête est un 
homme droit, méthodique et ennuyeux. 

L'homme aimable porte son chapeau un 
peu sur l'oreille. Si l’inclinaison est {rop exa- 
gérée, elle veut dire insolence et vantar 
sauf dans le cas où elle est destinée à mas- 
quer une cicatrice sur la tête. 

Celui qui porte son chapeau en arrière, est 
un homme qui manque de scrupules et de 
convictions; le chapeau en arrière indique 
aussi des dettes. Avis aux jeunes gens: Plus 


le chapeau est rejeté en arrière, plus le passif 
est considérable. 

Par contre, le chapeau rejeté en avant est 
l'indice d'un caractère peu facile à manier, 
d'une humeur morose, d'un esprit tâtillon. 

Le chapeau très enfoncé sur la tête dénote 
de la fermeté, de la décision. 

En somme, pour porter un jugement sur 
son prochain, il suffit, d’après le psychologue 
allemand, de regarder la pose du chapeau. 
N'est-ce pas un peu superficiel? 


æ 
LEE] 


Pièce de théâtre minuscule 


Vous vous imaginez peut-être, Ô contri- 
buables, que nos députés en séance écoutent 
religieusement les discours plus ou moins in- 
téressants de leurs collègues à la tribune? 

Quelle erreur est la vôtr 

La plupart de nos « honorable 
lent leur courrier; quelques-uns di 
silhouttes de leaders; d’autres en: 


» gribouil- 
nent des 
font des 


vers. 
C'est dans cette dernière catégorie que se 


Figurez-vous que ma femme, # 
à laquelle je vais vous présenter, 
traversait le bois. je crois avoir 
affaire à un chevreuil! Je vise, 
je tire, et heureusement je la ra. 
te. Pourtant je suis d’une cer. 
taine adresse. 


L'AUTRE, — Ça 


se voit. 


oo 


rangeait Clovis Huges, le fougueux poète ré- 
cemment décédé. 

. Clovis Hugues, outre ses qualités lyriques 
indéniables, possédait au plus haut point le 
talent de l'improvisation. 

. Dommage qu'il ait déchiré ses fantaisies 
rimées qui devaient déborder d'humour! 

Quel amusant volume on eût fait. 

Le hasard m'a fait découvrir un drame mi. 
nuscule qu’il confectionna à l’époque du pro- 
cès des anarchistes. Et le voici, dans son 
originale concision: 


La Relégation 
Drame en six vers, en cinq actes et un prologue 


PERSONN GES 
LE Monsieur. 
La DAME. 
LE DOMESTIQUE. 
LE Procureur. 
LE Juce. 
LE GENDARME. 
La Foue. 


PROLOGUE 


Une salle à manger 
LE MowsrEur. —La DAME, 
LE Monsieur 
Tu restes? 
LA Dame 
Nous soupons. 
; LE Monsreur 
Viens sur mon cœur. 
La DAME 
J'y tombe. 


PREMIER ACTE 
Un corridor 
LE MONSIEUR. — LE DoMESTIQUE 
: Le Monsteur 
François! 
£ LE DOMESTIQUE 
Monsieur! 
; LE MonsrEurR 
Vat'en me chercher une bombe. 


DEUXIEME ACTE 


Le cabinet du Procureur 
LE PROCUREUR. — LE DOMESTIQUE 


LE PROCUREUR 
Votre maître a bien dit une bombe? 


LE DOMESTIQUE 
Il l’a dit. 
TROISIEME ACTE 


La rue 
Le GENDARME. — LE Monsteur. — LA FoULE 
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Le GENDARME 
vous arrête, au nom de la loil 
La FouLE 
> bandit! 


QUATRIEME ACTE 
Le tribunal 
Le Monsieur. — LE JUGE 
LE MONSIEUR 


 protéste, Messieurs, la peine... 
LE JUGE 


st prononcée. 
CINQUIEME ACTE 
Une plage de Cayenne 
LE Monsieur (tout seul) 


, ne voulais pourtant qu'une bombe glacéel 
(IL expire.) 


* 
* * 


Un habile escamoteur 


le célèbre peintre, Eugène, Dela- 
x, qui mourut en 1863, à l’âge de 64 ans, 
éla. chez Potel et Chabot un ananas de 
gt francs. Au moment précis où il sortait 
la boutique, la pluie se mit à tomber, 
ivienne, et Delacroix put à grand’peine ar- 
jusqu'à la salle de Robert Houdin; il y 
ra et prit place sur une banquette, 
jes exercices commencèrent. Soudain, Clé- 
and, le successeur non encore oublié de 
lustre prestidigitateur, s'adressant à Dela- 
ix, lui demanda: 
— Auriez-vous, Monsieur, la bonté de m'ap- 
ndre ce que vous cachez avec tant de soin 
is votre manteau? . 
Ïn peu surpris de cette question, tout 
bord, Delacroix répondit cependant: 
= Mais, Monsieur, C'est un anañas des An- 
ÊS: 
— Vous en êtes bien sûr? 
— Comme je vous vois, je l'ai acheté, il n’y 
pas cinq minutes. 
= Fh bien! Monsieur, je suis au regret de 
ïs dire que vous vous trompez: l’objet 
e vous dissimulez sous votre manteau n’est 
int un ananas, c'est une vulgaire colo- 
inte de Chatou. 
Rien n’était plus vrai: c'était une coloquinte 
non un ananas. 
Eugène Delacroix demeura figé de stupeur. 
ie coloquinte au lieu d’un ananas! Comment 
faisaitil qu'ayant acheté un ananas, qu'on 
ait servi sous yeux, qu'il avait touché 
ses propres ñ . il se trouvait ne plus pos- 
maintenant que la plus vulgaire des 
icurbita ? 
Enfin, ap 
s uns que L 
ste et lui dit: 
— Tenez, Monsieur, j'ai pitié de vous. Voi- 
votre ananas, rendez-moi ma coloquinte. 
Delacroix se demanda toujours comment Clé- 
land s’y était pris pour lui subtiliser, de 
adroite façon, son ananas des Antilles. 


* 


n jour, 


vingt tours, plus surprenants 
autres, le sorcier revint à l’ar 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Boston possède 480 kilomètres de voies 
resque toutes électriques, et Londres, bien 
ue huit fois plus étendu, n’en a que 400. 


— Au cours de l’année 1906, on a enre- 
istré, à Paris, 9.573 décès par tuberculose 
ulmonaire, contre 9.578 én 1905. La consta- 
tion la plus frappante du Bureau du casier 
anitaire réside en ceci: les 5.263 maisons 
1berculeuses révélées l’an dernier ont fourni, 
elles seules 29 0/0 de ces décès; et en 
906 comme en 1905 36 0/0 environ de ces 
ièmes dé e sonk produits dans des maisons 
éjà frappées. Ë 


— Au moyen-âge, la profession de boucher 
ait un caractère infâmant: les coutumes et 
ss ordonnances royales l'interdisaient expres- 
ément aux notaires, aux clercs et aux bour- 
eois. Même à Bruxelles, les bourgeois ne 
ouvaient être bouchers. 


— Aux temps de la 
Gaule primitive, les 
anciens paysans bre- 
ons se croyaient tous 
nobles ét descendants 
des chevaliers de la 
Table Ronde, d’Ar- 
hur ou de la fée Mor- 
gane: pour fixer l’or- 
gueilleuse limite de 
eurs champs, ils plan- 
aient des épées en | 
terre. 


— C'est une croyan: 

assez répandue en 
arope que les trusts 
les plus puissants des 
Etats-Unis. détiennent 
e monopole absolu de 
a marchandise dont 
s trafiquent. Erreur! 
Le, comte d’Avenel à 
établi que l'United Sla. 
es Steel Corporation — 
e trust de l'acier — 
ne fournit que 60 0/0 
de la production totale 
de l'acier américain. 
La Standard, Oil Com- 
pañy extrait seule- 
ment un sixième des 
35 millions des ba- 
rils de pétrole gecueil- 
is annuellement sur 
e terrain de l’Union. 
Une jeune fille, 
Catherine de Stein 
bach, travailla, au 
treizième siècle, à l'é 
dification des tours de 
a cathédrale de Stras- 
bourg. Une partie des 
sCuiplures qui couron- 
nent la flèche y fut 
placée de sa main. 


— Ciell V 


— Le premier monu- n'est-ce pa 


ment élevé, en France, 


COQUETTERIE 


lirginiel Pauvre femme! .Souffres-tu ? 
— Oh! ouil.… 


Mais ce que je dois avoir la taille fine, 


à la mémoire de Jean- 3 

Jacques Rousseau, fut édifié à Montmorency 
(qu’on .äppélait alors Emile), en 1491. Il fut 
construit avec des pierres provenant de la 
Bastille. 


_— L'hospitalité était tellement passée dans 
les mœurs des anciens Irlandais, qu’elle était 
devenue le moyen par lequel les seigneurs se 
faisaient payer les redevances de leurs vassaux. 
Lorsqu'un de ceux-ci 6 it en retard pour 
acquitter ses charges, Je Seigneur allait s’ins- 
{aller chez lui et on l'y traitait avec beau- 
coup de courtoisie. On ne saurait imaginer 


— Vous dites 
est encombrant? 


que mon g'os ventre 


de plus charmants rapports entre l'Etat et les 
contribuables. 


— On connaît seulement deux substances 
capables d’ignifuger le bois: l'acide borique 
ét un mélange d'acide borique et d’amoniaque. 
Les frais de l'ignifugion atteignent environ 
e prix de la valeur primitive du bois. L’opé- 
ration la plus répandue consiste à placer le 
ois dans des récipients où l’on fait le vide, 


afin d'extraire l'air et l’eau renfermés dans 
es cellules. On y fait pénétrer ensuite, par 


pression, la solution ignifuge. 


Mais dites-moi donc vous-même com- 
ment vous faites pour déjeuner en 
plein air et sans table ? 


ARE 


temps. 11 y a une édition Ydes fables ‘choisies, 
illustrées, 12 fr. 45 

M. Causse, à Béziers. — « La Peinture à l'huilep, 
ol., 4 fr. « Les Règles de I& 
l'huile », par Thénot, 1 vol, orné dé 
8 planches, 3 fr. « Traité général des peintures à 
l’eau », par Goupil, 1 vol., 1 fr | 

Un jeune lecteur chalonnais, à Chalon-sur-Saône 
— « Le Pêcheur +, traité général de toutes les pêches 
d'eau douce et de mer, { vol. orné de 207 gravures! 
dans le texte, 3 fr. 50. « Les $ 
de la pêche à la ligne »,1 vol. 


Eau- Poudre- Pate 
Exig. la signat, BOTOT 


PETITE CORRESPONDANCE 


par F. Dillaye, 1 fort v 
à 


peinture 


Un jeune entêté. — Non, il fandrait connaître les 
conditions dans lesquelles se fait ce mariage, mais 
il y a dix chances contre une pour qu’il ne soit pas 
reconnu valable, 


M. P., à Cherbourg. — {1 faudrait vous adresser 
chez les éditeurs Delalain, 115, bd St-Germain, et 
Nony, 69, même boulevard. 


TE k ë à = : ; TT) F à AE anches, 1 fr. 50 
M E. Segond. — Les six pi s du jeu d'échecs se A. P., à Si-Etienne. — Vous adresser à la Société planche Son ÉRRESs CASE SENS $ É 
prêteraient assez à un déguisement « e genre. eurs de commerce, 64, bd Sébastopol. … M eee pure RS MR Re 
M. B. Hermitle. — On peut atteindre au chiffre de d Laval. — Chez Délrlain, éditeur, 115, bd PERS PMACIQUente ge PSE COR x 


221 points. 
D 
PÉVITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRÀ HIQUÉ 


de Reclus, 100 tr. broché, 150 fr. re ié «Les üaleriess 
politiques », presque pour rien, ainsi que l’année dul 
« Monde illustré ». 


ermain, ou Nony. 69, même boulevard. 

M. Gauvin, à Marchiennes (Belgique). — « Manuel 
de l’hocloger ». ouvrage tr complet en 2? volumes, 
avec atlas de 15 planches, 7 fr. 50. 

M. Péchu, — Nous tenons tous ces ouvrages à votre 
disposition, contre mandat-posie, seulement, rap- 
pelez-nous les titres. Il y en a un autre, « Le langage 
équestre », dont le prix est de %5 francs. 

M. Chéry. à Lorient. — Les fables d° Lachambau- | 
die, complètes, sont tout à fai ées depuis long- 


Augustine, à Brest, 148. — I] n'existe pas de publi- 
cation de ce genre. Chacun organise ses fête 
que possible, au goût du prblie, jeune ou vieux, à 
qui elles sont offertes. 


FRANCO à l'ESSAI Spécimen 
S des 


Aimeriez-vous posséder ce pouvoir mystérieux et étrange qui charme et 
fascine hommes *# femmes, influence leurs pensées, contrôle leurs 
désirs, et vous rer._ maître suprême de toute situation? La vie est 
e de possibilités des plus séduisantes, pour ceux qui possèdent 
ets de l'influence hypnotique, qui développent leur pouvoir 
tique. Vous pouvez l’apprendre chez vous, guérir des maladies et 
des mauvaises habitudes, sans drogues, gagner l'amitié, l'affection des 
autres, augmenter vos revenus, isfaire vos ambitions, faire disparattre 
oucis de votre esprit, améliorer votre mémoire, vaincre les difficultés 
jques, donner la plus Saisissante représentation à laquelle l'on puisse 
er, et développer une force de volonté merveilleuse, qui vous aidera à surmonter 
obstac au Succès que vous pourri ‘encontrer.—Vous pouvez hypnotiser 
s instantanément, — avec la rapidité de l'éclair, — vous endormir vous-même, ou 
utre personne, à n'importe quelle heure du jour ou de la nuit, dissiper toutes 
souffrances.— Notre livre gratuit vous révèle les secrets de cetle science mer- 
il explique exactement la manière d'utiliser ce pouvoira l'améliorationde votre sort. Il 
l'approbation enthousiaste des membres du clergé,des avocats, desmédecins, des hommes 
res et des femmes du monde. Il profite à tous sans exception. Il ne coûte absolument rien. 
Nous le distribuons gratuitement dans le but de faire connaître notre collège. Demandez-le nous 
aujourd'hui même. (Employer carte postale de 0.10 centimes, ou aflranchir lettre 0.25 centimes), 
: UTE of SCIENCE, Dept. B. 1). 29, PA 
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BARRÈRE 


Adopté par l'Armée. — Ce celèbre apparcil peut «us cousidéré 
comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. Elastique, 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêne et 
donne immédiatement des résultats merveilleux. Essar gratuit, — MA 
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VOUS POURREZ LIRE 


Le Calendrier illustré de douze grandes compositions dues 
au crayon délicat de V. SPAHN et accornpagnées de douze 
boésies de notre collabor:reur Charles VA Let suivies de menus, 
de recettes culinaires, de -unseils aux mamans et de conseils 
médicaux. 


La Toïlefte féminine à toutes les heures de la Vie, un guide 
absolument indispensable d'élégance et de réelle distinction. 


Travaux de dames. 
L'Histoire anecdotique des Fétes des Corporations. 
Voilà lréparateur de porcelaines. 


La Paix chez soi, le chef-d'œuvre d'humour de l'ironiste 
Georges CourTeLINE. 

Les ennemis de la ménagère. 

Huit nouvelles littéraires signées des noms aimés du public : 
Hector Berrion, Paul et Victor MARGUERITTE, Alphonse 


Maxime Auponin, Louis KRougaup, Paui VERNIER, 
et P.-T. Viserr. 


ALLAIS, 
Charles Var 
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L'ALMANACN-SURPRISE 


LA FAMILLE 1908 


Le Referendum de la Famille, referendum si intéressant 
auquel toutes nos lectrices voudront répondre. 


LA 


Enfin une profusion de fantaisies plus joyeuses, plus amu- | 
santes les unés que les autres et dues à Pierre Wozr, Charles | 
Quiz, BILL Sharp, GRAIN D'ORGE, | 


George Aurior, D'ESPARBES, 
Tristan BekvarD, Jules Renarn. 


VOUS GAGNEREZ CERTAINEMENT : 


Un des Lots-Surprises joints à chaque exemplaire 
de l’Almanach et parmi lesquels sont : | 


UN BEAU PIANO DE 1.200 FRANCS 


des Bicyclettes, des Meubles, des Albums de | 
Cartes postales, des Coffrets de Parfumerie, | 
des Bijoux variés, etc., etc. 


L Almanach est envo 
demarde parvenant au 
4 accompagnée de O fr. 75 


YÉ par la poste en réponse à toute 
journal La Famille, 7, rue Cadet, 
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Tous les articles insérés restent la propriété du 


RANCE : UN ax 6fr. Six mors : 3 fr. 50 Journal Humoristique Hebdomadaire 
RANGER : UN AN 9 fr. Six Mois : Sfr. » 7, Rue Cadet, 7, PARIS journal. — La reproduction en est interdite à tous 
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On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


— Ce n’est vraiment pas raisonnable de mendier par un froid pareil ! Alors, vous voudriez 
que je sorte ma main de mon manchon por attraper des engelures.. Vous n'avez pas pitié 
des gens charilables… 


Ve CRT dre | him défie. À 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est retribnée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer U fr. 


15 en tumbres-poste. 


L'ÉPREUVE 


anna rrrrre 


La curiosité, Mesdames, est votre défaut 


mignon; vous ne seriez filles d'Eve si vous 
ne la possédiez. 
Pour ma part, il me souvient... 
Un conte, sans doute ? 
— Non, Mesdames, une hi 
vraie. 


5 boire, une histoire 
Puissiez-vous, en la lisant, réfléchir 
econde sur les inconvénients que la cu- 
entraîne parfois après elle. 
M. ét Mme Durand constituaient un ména- 
ge très uni. Jeunes tous deux. Lui, intéressé 
chez un gros commissionnaire du Senti On 
peut affirmer qu’ils auraient eu tout pour être 
heureux, si un nuage, un léger nuage n'était 
venu glisser, de temps à a ; Sur l’azur de 
leur bonheur: Madame était curieuse, non 
curieuse comme il est permis de l'être, 
curieuse par principe, curieuse avec ex. 
cès, voulant tout voir, tout savoir, sans but et 
sans raison. De là quelques scènes de ménage. 
Oh! pas de potiches 2s, pas d’irrémé- 
diables: paroles prononcé s, non, mais le petit 
nuage vous savez. 
_ Donc, un soir, sous les yeux de sa femme, 
Durand sortit de sa poche un feuillet de papier 
qu'il plia en quatre et enferma klans ‘une enve- 
loppe, Sans loutelois la cacheter. 
Madame Durand suivait tout ses 
une attention intense, fout en a 
parfaite indifférence. 
. Mais n'y pouvant fenir dorigtemps, elle ques- 
tionna: 
— Qu'est-ce que c'est 


pas 
ma 


gestes avec 
fectant une 


que ce papier ? 


AO I/rien,: pondit _sournoisement son 
mari. C’est un document qui n’a d'intérêt que 
pour ‘moi ‘et qui n'a pas la moindre 


importañce pour un autre. 

Et il cacha l'enveloppe tout à fait au fond 
de l'armoire dans une pile de linge. 

Mme Durand n’insista pas ‘et la conv ition 
se porta sur un autre jet. Mais vous pen- 
sez bien que la curiosité de l'aimable dame 
ne pouvait se eontenter d'une explication aus- 
si sommaire. 

Aussi, le lendemain, dès que son époux fut 
pue pour son bureau, se précipita-telle vers 
’armoire, qui contenait un secret pour elle, 
chose qu'il lui paraissait impossible de sup- 
porter. 3 

Fiévreusement, elle se mit en devoir 
bouleverser tout le contenu du mystérieux 
réceptacle. Et bientôt fout son contenu gisait 
à terre, en un pittoresque fouillis. 
en déplaçant des serviettes, 
ar le jtd le bruit 
ment de papier. Elle 
oulagement et 
ardemment convoit 

En retirer le feui 


elle per- 
familier d’un 
; poussa un soupir 
mit à jour l'enveloppe si 


et et le lire, ne fut plus 


que l'affaire d'un instant. Voici ce que disait 
le document: 

«Je m'engage à offrir 
à ma femme, le man. 
teau de zibeline, qu'elle 
désire depuis si long- 


temps elle a la force 
de ef pendant 
sept jours à la ‘curiosi- 
té de savoir ce que con. 
tient celle feuille de 
papier. » 
C'était daté et signé: 
«Jean Durand ». 
- À cette lecture, Mme 
Durand éprouva une 
joie qui iüllumina son 
joli visage, 
Elle allait done entrer 
on de l’ob- 
es rêves, du 

merveilleux manteau 
qu'elle avait admiré 
à une devanture, 
sans oser formuler le 
ésir de jamais le voir 
sur elle. 

La tâche élait aisée. 
Elle n'avait qu'à re- 
mettre tout en ordre 
ét laisser passer sépt 
jours pour arriver au 
but, 


A celte lecture, Mine Du: 
randéprouva unèe joie qui 
llumina son joli visage... 


Le papier, dûment relu une douzaine de 
fois, réintégra son enveloppe, et l'enveloppe 
reprit sa place, à l'endroit exact où elle avait 
été mise. 

L'armoire 
tuelle, et il eût été imp: 
vénait de subir le 


retrouva son ordonnance habi- 
ible de voir qu'elle 
dérangement. 


moindre 


— Oui, ma chère, un manteau de zibeline, 
une fantaisie de 150 louis que mon mari m'accorde... 


Le soir même, Mme Dugomard, la femme du 
mercier en gros, laquelle avait invité les Du- 
rand à une iterie dans ses salons du 
faubourg Pc e, recevait dans le creux 
de l'oreille les confidences de la petite Mme 


Durand. © k 

— Oui, ma chère, un manteau dé ibeline, 
une fantaisie de cent cinquante louis que 
que mon mari m'accorde. Vous la verrez bien- 


tôt, ma chère! 

Mme Dugomard jaunit de dépi 
gea en pensant: 

— On la verra sa zibeline! Du 
au marché aux puc 

Cependant, les jou 
passaient — oh! len- 
tement! très lent ment 
— Mme 


et se soula- 


toc, rame 


y 
free 


Durand se 3 [N| 


\ 
sentait devenir de plus | } |! 


en pius nervet 
impatience, au me 
jour de l'épreuve, de- 
venait du déire 
quand vint le septiè 
jour, elle dés Ta, d'a. 
voir Ja force dé :vo- 
lonté — même au. prix 
d'un manteau — de 
reteni : langue. Pour- 
eut .cet hé. 


tant «elle 
roïsme, 


a barbe et 


obser- 


vant sa moitié sañs 
rien dire, en fin psyi 
chologue, 

Dépuis la veille, les 
sept jours d'épreuves 
étaient écou: Vou- 
lant être là, quand 13 
garçon livreur apporte. 
rait le manteau, Mme 


Durand n'avait pas 
bougé de chez ele. 
Hélas | persotne ne vint 


Que signifiait ce mys- 
tère? M. Duränd avai 
il oublié sa promes- 
se? Où, par mauvaise 
foi, réculaitil devant 
l'exécution d'un enga- 
gement formel. 

Ah! que ne pouvait. 
elle lui meïtre sa pro- : 
messe sous les yeux, et le sommer de la réa- 
liser. Mais un pareil acte impliquait l’aveu de 
son indiscrétion, et lui faisait perdre son droit 
au manteau. } 

Se-tairel mais alors la situation pouvait 
se prolonger indéfiniment, et la patience de 

Mme Durand n'était que trop tendue déjà. 


Comment sortir de celte cruelle alternas 
tive ? 

Un homme y eût renoncé, mais une femme 
n'abandonne pas, sans lutter, la perspective 
de posséder un manteau de zibelin: 

Mme Durand eut recours à un stratagèmes 

En somme, les sept jours étaient p s 
Elle pouvait lire, maintenant, sans inconvés 
nient, le fatal billet, à condition, toutefois; 
de ne pas révéler qu’elle en avait pris connaiss 
sance antérieurement. 

Il fallait le découvrir, comme par hasard. 


Pour cela, une petite comédie, habilement, 


jouée, suffisait. Heureuse de cette idée, qui 
rouvrait la porte à ses espérances, Mme Dur 


rand attendit le moment de se coucher. 
Toujours impassib'e, M. Durand procédait à 
sa toilette du soir, qüand son épouse poussa 
un pelit cri. 
— Qu'y at-il? 

— J'ai égaré la clé de mon secrétaire, ims 
ible de me souvenir où je l’ai misel 
— Peutêtre dans l'armoire, fit Durand. 
Mme Durand réprima un sourire, son mari 
allait au devant de son désir. 

— Peut-être, confirma-t-elle. 

— Et elle se mit à fourgonner dans le meus 
ble. 

Avec toute l'astuce d’un peau-rouge 
avance dans la brou: 


qui 
e, pour surprendre ui 
ennemi, elle fourna tout autour de la pile 
où reposait le précieux écrit. 

Puis résolue enfin, elle la souleva à son 
tour, Quelques serviettes tombèrent à terre 
et de l’une d'elles s'échappa l'enveloppe. 

— Qu'est-ce que c’est que cette enveloppe? 
se demanda-telle assez haut pour que son 
mari pût l'entendre. , 

Celui-ci s'était approché: | 

— Ah! continua Mme Durand, c'est ce pas 
pier que tu as mis là dernièrement! 

— Oui, donne-le moi. 

Mais déjà Mme Durand s'était saisie de l’ob= 


- Je me demande ‘ce qu'il peut ‘contenir ? 
4 avant que son mari pût intervenir, elle 


— Tu l'avais done lu! fit M. Durand. 


le retira de l'enveloppe et, à haute Voix, se 


k mit à le déchiffrer. 


Eïle lut: 

« La terre est. ronde, le 
étoiles scintillent.-» 

Elle s'arrêta, suffoquée, anéantie, comme 
frappée par une décharge électrique, puis bon: 
dissant soudain. 


ciel est bleu, les 


Es 


— Misérablel Menteur! tu l’as changé! 
Elle avait à peine prononcé ces paroles, 
’elle eut conscience de sa gaffe. 


— Tu l'avais donc lu? fit M. Durand. 
Et, toute penaude, va ncue cette fois, Mme 
indiscrétion. 


rand dut avouer s 

Le. manteau res z le fourreur. Elle dut 
contenter de vieille étole en fausse 

itre, à la grande joie de cette excellente 

ne Dugomard, qui déclarait à la ronde: 

Je le savais bien que sa fameuse zibeline 

tait que de la peau de lapin. 


Jean ROSNIL: 


AVIS 


Vu l'abondance de la publicité, ce 
améro contient vingt pages. 
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’éle-Mêle Causette 


Quand vous allez à un bureau de poste 
mander un mandat, vous commencez 
r faire queue, puis quand arrive votre 
ar, vous articulez votre désir. Et vous 
stez à l’opération. Elle consiste à rem- 
r des blancs suivant les indications four- 
s par vous. Puis à répéter ces indica- 
ns sur un talon. Ensuite à répéter enco- 
sur un autre talon. Finalement à donner 
S coups de ciseaux autour de chiffres 
rginaux et à recevoir la somme à per- 
roir. ke tout, agrémenté de quelques 
ps de tampon authentiticateur. 
Pendant que s’accomplit cet acte com- 
qué, que faites-vous ? < 
Vous regardez! 

Le spectacle est, évidemment, moins 
éressant qu’une représentation aux 
thurins, mais que faire devant un gui- 
t, si ce n’est regarder ce qui se pas- 
derrière ? 

lout en regardant courir la plume de 
nployé, tout en écoutant les coups de 
ipon et le cliquetis des ciseaux, vous 
us demandez à quoi peut servir ce 
e de précautions, aussi paperassières 
e méticuleuses. Et, comme vous êtes 
bon citoyen, très respectueux des ins- 
tions de votre pays, vous vous dites 
elles doivent avoir leur utilité, puis- 
existantes. 

1 est un point, cependant, sur lequel 
re bon sens ne trouve pas à se satis- 
re. En effet, vous avez stationné dans 
bureau une bonne demi-heure, quel- 
fois davantage. 

=t pendant ce temps, vous n’avez ac- 
npli aucun travail. C’est dans votre 
stence une demi-heure purement et 
iplement perdue. 

lle n’a été consacrée ni au plaisir, ni 
repos, ni au travail. 

i vous teniez une comptabilité de 
re existence, il faudrait donc passer les 
nte minutes au compte profits et 
tes. 

?our peu que vous ayez à renouveler 
xpérience ‘une fois par semaine, ce 
| n’a rien d’anormal, la poste vous 
a fait perdre vingt-six heures par an, 
t, sur une durée de cinquante ans, cin- 
ante-quatre jours et cinquante-quatre 
ts environ. 


FAÇON DE PARLER 


— Moi, mon cher, je suis heureux comme le poisson dans l’eau ! 


La vie est trop courte, pour en: sacri- 
fier, de gaîté de cœur, 1.300 heures à 
une seule administration. 

Vous ne demanderiez pourtant pas 

mieux que de remplir vous-mêmes la 
formule, ou même les formules néces- 
saires, puisqu'il faut de la paperasserie 
à toute force. 
‘ Pour gagner une demi-heure, qui se 
refuserait à un petit travail de quelques 
minutes ? Et ce travail, vous pourriez mé- 
me le faire chez vous. 

Vous n’auriez plus qu’à présenter votre 
feuille en échange de laquelle l'employé 
vous remettrait un simple numéro d’or- 
dre, dont le talon serait collé sur votre 
formule. Vous payeriez, et l’opération 
serait parachevée en moins de temps 
qu’il n’en faut pour le dire. 

Au lieu de servir cinquante personnes 
par jour, un employé, avec un effort 
moindre, en contenterait quatre fois 
autant. 

La poste y trouverait une économie 
notable d’argent, et le public une écono- 
mie de temps. 

Ces raisons sont simples et logiques. 
C’est, évidemment ce qui leur donne tort 
aux yeux de l’administration. 

J'ai causé de cela avec un fonction- 
naire. Il m'a répondu: 

— C'est fort bien, Monsieur, mais 
vous ne tenez pas compte des illettrés, 
ceux-là seraient incapables de remplir 
votre formule! 


Je lui ai répondu: 

— Vous ne semblez pas vous douter 
que l'instruction est obligatoire en Fran- 
ce. Les illettrés se font de plus en plus 
rares dans les grands centres, et c’est 
des grandes villes qu’il est question ici. 

Il se gratta la tête sans répliquer, mais 
comme je prenais congé de lui, il posa 
doucement sa main sur mon épaule: 

— Vous devriez peut-être dire cela 
au sous-secrétaire des Postes! 

— Dire au sous-secrétaire des Postes 
que l'instruction est obligatoire! Ne le 
sait-il donc pas aussi bien que moi? 

— Eh! il est si occupé, cet homme, 
qu’il peut bien lavoir oublié! 

— C’est convenu! je vous promets de 
le lui dire, si toutefois je le rencontre. 
dans un bureau de poste. 

— Mais, Monsieur, le sous-secrétaire 
ne va pas dans les bureaux de postes! 

— C’est bien ce que je pensais! ré- 
pondis-je. 

Fred Iscy. 
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Un plat étrange 


M'étant attablé dans le restaurant que je 
fréquente d'habitude, j'appelai le garçon. 

Celui-ci arriva lentement en se grattant les 
reins à travers ses vêtements. 

— Vous avez de l’herpès? lui demandai- 
je avec sollicitude. 

— Je ne sais pas s’il en reste, réponditil, 


‘ je yais demander au chef! 


LE PÊLE-MÊLE 


EXPRESS POCHADE 
Mme Graumot, qui est cochère, a rapporté 
dans $ inférieur les invectives qui fleu- 


r 


issent dans le monde du fouet, C'est sur 
on mari que se déversent, naturellement, 


ces expressions parisiennes cueiïllies sur la 


voie publique. 


Parmi elles le: mot 
chameau, goûté de 
messieurs les cochers, 
résonne souvent dans 
la demeure du couple 
Graumot. 

Un jour, Mme Grau. 
mot, qui a un fis 
âgé de six ans, envoya 
le bambin au Jardin 
d'Acclimatation. L’en- 
fant était avec un cà- 
marade. 


Arrivé devant une 
enceinte. dans laquelle 
dix chameaux se pro- 
ent à petits pas, 
le jeune Graumot res. 
ta en contemplation. 


Et son camarade l’en. 
tendit murmurer : 


— C'est drôle tout de 
même | 


— Qu'estce qui est 
drôle? demanda le pe- 
tit ami. 

— Mais ça ne res. 
semble pas du tout à 
papa 


Réflexions du Gardien 
dx Jardin d'Acclimatation 


Un véritable éléphant n'a pas besoin, pour 
être reconnu lourd, de vous marcher sur le 
pied. 

La fable du lièvre et de la tortue est édi- 
fiante. Cependant,.si vous m'en croyez, n'Imitez 
jamais l’outrecuidance de la tortue. Et si vous 
êtes tort ne défiez pas les lièvres à la 
course, Vous pourriez tomber sur un lièvre 


moins sot que celui de La Fontaine. 
On voit des gens qui jettent des petits pains 
aux bêl et qui n’en feraient pas. autant 


pour leurs enfants. 


Le chameau, dans sa candeur, s'accroupit 
pour permettre à l’homme de monter sur son 
dos. Celui-ci monte et lui flanque des coups 
de trique. 


Le quartier des perroquets retentit, tout 


le jour, de cris ourdissants. Celui des.cas- 
{ors est silencieux. Cependant, la nuit venue, 
les perroquets n'ont rien fait, les castors ont 
construit une maison. 


* 
LE] 


Les Réflexions du Père Maÿoul 


Yous aurez beau être l’homme le plus juste, 
le plus égalitaire du monde, vous cèderez 
quand même plus facilement votre place: d’in- 
térieur dans l'omnibus à une jolie dame qu'à 


une laide! 
, 


LES | 


Tous les hommes sont pleins de préjugés 
et de superstitions. Il y en a qui affirment 
en être exempts. Donnez-leur done, à ceux- 
là, une feuille de papier arrachée à un traité 
de médecine, et contenant des gravures repré- 
sentant de vilaines plaies, pour envelopper ‘un 
sandwich. S'ils mangent le sandwich, c'est 
qu'ils sont dénués de préjugés, mais soyez 
tranquilles, ils ne le mangeront pas! 


MAUSSADERIE 


(NOUVELLE) 


Je découpe cet entrefilet dans le journal 
Le Temps. 


— Extraits d’un article sur Caruso, paru 
dans un journal de Vienne 

« J'ai signé des engagements pour quatre an- 
nées, dit Caruso. Les conditions ne sont pas 
mauvaises. Pour 80 représentations par an- 
née, je touche 800.000 francs; de plus la 
Société des gramophones me donne environ 
200.000 francs: sans compter les soirées où 
je chante à New-York, chez les Gould, les 
Vanderbilt et autrès, qui me rapportent encore 
200.000 francs. Total, au bout de l'année, 
1.200.000 francs. Le Metropolitan Opera House, 
de New-York, me paye mes voya et tous 
mes frais de séjour là-bas. » 


N'est-ce pas délicieux ? 

Le pauvre homme ne gagne, par an, qu'un 
million deux cent mille francs, et on lui rem- 
encore ses timbres-poste et ses om- 


rous de ces modestes appointe- 
ments, Ô vous, emplovés, officiers, magistrats, 
professeurs, qui ar z péniblement à vous 
faire douze mille après des années d’études et 
de travail? 

Quand on entend chanter un pareil homme 
et qu'on songe à la valeur de chacune des 
notes qui s'échappent de son gosier, il me 
semble qu'on doit avoir l'envie de courir après 
pour les rattraper. ( 5 

Je sais bien que les belies madames qui 
se pâment devant la bouche en rond et les 
yeux en coulisse d’un ténor trouvent qu'on 
ne saurait payer trop cher un beau talent, 
mais je suis si peu de cet avis qu'ayant eu 
l’occasion d'entendre Caruso, je me suis bien 
gardé d'y aller de peur d’être entraîné à le 
siffler en manière de protestation. 

Le malheur est que la folie se g 
théâtre national de l'Opéra se met, lui aussi, 
sur le pied de paver ses étoiles des prix 
que je n'hésite pas à qualifier de fantas- 
iques, attendu qu'ils dépassent parfois cent 
vingt mille francs par an (sans compter les 
petits bénéfices des tournées, leçons, cachets, 
etc.) Or, savez-vous qui les paye, ces appoin- 
ements fantastiques? C'est vous tous, contri- 
uables, paysans, laboureurs, ouvriers, com- 
merçants de province qui, pour la plupart 
n'avez jamais mis le pied à l'Opéra, et ne 
"y mettront peut-être jamais. C'est vous aus- 
si, figurants, choristes, musiciens, machinis- 
es, etc. qui composez le petit personnel de 
notre Académie de musique subventionnée par 
"Etat. Afin de donner leur part aux deux ou 
rois ogres qui dévorent les neuf dixièmes 


dites 


agne. Notre 


ma 


Il est bien des choses qu'on se dis. 


POUR LA GALERIE 


Toto, giflé, pleurerait bien, si les 
petites cousines n'étaient pas là à le 
regarder. 


Ce petit fantassin s’en retournerait 
bien vite chez lui s'il ne se sentait pas 
regardé par ses camarades. 


penserait de faire, si on ne se sentait 


pas regardé. 


Se 
SA oi Au Au 
AN \ 
LANSERENT 724 


Ces deux duellistes en feraient bien 
autant si tant de paires d'yeux n'é. 
piaient leurs gestes, 


LE PÊLE-MÊLE 


Ces soldats de l’armée d'Egypte, au- 
raientils accompli leurs exploits légen- 
daires, s'ils ne s'étaient sentis regar- 
dés. par quarante siècles ? 


Ce héros, d’un genre spécial, trem- 
blerait lamentablement s’il ne se sen. 
tait regardé par la postérité. 


: 


tar 


. Ce monsieur se laisserait bien aller 
à fumer une cigarette, si sa femme ne 
le regardait. 


Cet apache, que fait loucher un por- 
temonnaie, se l’approprierait volon- 
tiers si la police ne le regardait. 


Dans le salon de lecture de cet hôtel 
select, ce monsieur qui lit le Péle-Méle 
(ie ne parle pas de mes dessins), se 
laisserait volontiers aller à rire à ventre 
déboutonné, si ces graves Anglaises 
ne le regardaient. 


Seul, le reporter ne s'occupe pas de 
ce qui le regarde, mais s'occupe de ce 
qui ne le regarde pas. 


du gâteau, on a dû rogner abominablement 
sur vos salaires. Et cela est profondément 
immoral. 

Comme je comprends que les choristes chan- 
tent outrageusement faux! Ils en donnent 
pour leur argent. Et comme je comprends 
que la vertu des ballerines soit mal attachée! 
Si elles n'avaient, pour vivre, que leurs ap- 
pointements [1 


Tenez. voici une classe de privilégi : 
relatifs. Ce sont les musiciens de l'orchestre. 


Eh bien! un premier violon est presque tou- 
jours premier prix du Conservatoire, et il 
n'entre à l'Opéra que par voie de concours. 
Cela dénote un certain talent et des années 
d'études. Or, il ne débutera qu'à 1.500 
francs par an et n'arrivera at maximum du 
fraitement — 3.500 francs — que sil par- 
vient au grade de chef de pupitre. 

Nous voilà loin des traitements des étoiles. 
Oui, mais, nous disent encore lés belles 
Ina , si l'Opéra ne leur offre pas d'aussi 
brillantes conditions, l'étranger nous les en- 
lèvera. 

— Eh bien! qu'il les enlève. Je ne crois 
pas qu'il soit absolument indispensable à 
l'existence de pouvoir entendre M. Chose ou 
Mme Machin roucouler dans nos murs. Je con- 
nais, pour ma part, des gens qui ne les ont 
jamais entendus et je vous assure qu'ils se 
portent tout de mêrne bien, sont de bons 
pères de famille et ont des enfants tout aus- 
si robustes et sains, que n'importe lesquels. 

C'est égal, quand je pense que si je m'ap- 
pelais Caruso, et que j'eusse chanté mon article 
au lieu de l'écrire, je toucherais cent mille 


Ces 5 


grid DE 


francs, j'en viens à regretter de n'être pas 
venu au monde avec son gosier dans ma 
bouche. Etienne JOLICLER. 


Les premiers pas 


Le père Mathurin est en visite chez son 
neveu, à Paris. Celui-ci a un jeune fils que 
sa famille considère comme un futur Mozart. 

Le cas est fréquent. Il suffit qu'un enfant 
se plaise à marteler un clavier de coups de 
poing pour que ses parents lui assignent de 
hautes destinées musicales. 
Le petit Robert, dès le matin, s'installait 
gravement à son piano, et, aussitôt, une volée 
de sons faisait vibrer toute la verrerie et la 
vaisselle de la maison. 
Le père Mathurin, habit au calme de 
a vie des champs, n'appréciait pas à sa valeur 
ce débordement sonore, mais il s'interdisait 
toute réflexion, par égard à son amphitryon. 
Cependant, un matin, à la suite d’une noc- 
turne bombance, il se laissait aller aux dou- 
ceurs d’un repos prolongé. Mais les lamen- 
ations du piano mirent à néant ses vélléités 
de sommeil. 

Il se leva en grognant, ouvrit sa porte et 
appela : 

— Robert! qu'est-ce que tu joues donc là? 
..— Une étude, mon oncle, répondit le bambin. 
Les premiers pas du jeune pianiste. 

— Ah] les premiers pas, répéta le rural. 

Et refermant brusquement sa porte: 

— Je me doutais bien que ce vilain gosse 
jouait avec les pieds. 


MOT DE CHINOIS 


Dans une mine du Transvaal, où sont em- 
ployés des Chinois, un coolie avait été char- 
gé de faire les honneurs à un visiteur étran- 
ger. 

Après lui avoir montré les installations au- 
dessus du sol, il le conduisit à un puits 
de descente. 

Le service de ce puits était assuré par une 
sorte de grande caisse, soutenue par un câble 
de chanvre et actionnée par un treuil à 
vapeur. 

L'étranger regardait attentivement le câble 
et ne semblait pas décidé à entrer dans l’ascen- 
seur. 

Le Chinois, devinant son appréhension, n’in- 
sista pas et l'entraîna plus loin, à la satis- 
faction du visiteur. 

Je ne voudrais pas descendre avec cette 
corde-là, dit-il. 

_— Ef moi, je ne voudrais pas descendre 
sans elle, affirma le Chino 


LE VEUF PRATIQUE 


La scène se passe au Club des Spirites. Un 
monsieur, en grand deuil, se présente et de- 
mande à parler au président: 

— Que désirez-vous? demande celui-ci. 

_— Je voudrais vous demander de faire appa- 
raître l'ombre de ma femme, qui est morte 
hier. : 

— Pourquoi ? 

— Je désirerais lui demander où 
fourré mes boutons de manchettes. 


elle à 


Courrier Pêle-Mêle 


Mettre du violon 
Monsieur le Directeur, 

Le lecteur du Péle-Méle qui nous à demandé 
l'origine de cette exp ion, ne se doute pro- 
bablémietñt pas qu'elle est vieille de plus de 
quatre siècles. “et 

Littré, après Vaugelas, l'explique ainsi: 

« Au quatorzième Siècle, le psaltérion, îns- 
trument de musique, avait pris le nom de 
prison, parce que Mettre au psallérion, c'était 
méttre en pénitencée pour charter les psau- 
mes. 

« Le psaltérion ayant passé 
lui substitua le violon ». 
L'explication est brève, complèto 
Quand Jacques Coictier, le rusé 
e Louis XI, qui avait pris pour 
abricotier avec l’exergue: « À l'abri Coictier », 
exerçait l'emploi dé concierge-hbailli du pa- 
lais, il y avait droit de justice sur la nom. 
breuse population d'emplovés et de marchands 
que renfermait alors le vaste édifice. Or, 
ans cet édifice, se trouvait une prison spé- 
cialement affectée aux pages coupables de 
quelque espièglerie. Et lorsque Coictier les 
Yy fourrait pour vingtquatre heures. il leur 
fournissait, comme distraction, un violon, at- 
tendu que l'étude de cet instrument entrait 
ans leur éducation. 

Par ailleurs, des documents du moyen-âge 
nous apprénnent que, dès le douzième siècle, 
existait, én Alsace, sous le nom de violon, un 
supplice infligé à ceux qui se rendaient cou- 
pables de tapage nocturne, d’injure verbale ou 
de libértinage. 

Ce supplice consistait en une soïte de carcan 

qui, par un bout, prenait son homme à la 


3 


de mode, on 


gorge, et par l’autre, lui maintenait le bras 
dans la position d'un artiste qui joue du 
violon. 

Le patient réstait soumis à cette barbare 


éprèuve durant une heure ou deux, suivant 
la gravité dé l'infraction. Primitivement, on 
l'exposait sur Ja place publique, puis on le 
mit dans une prison qui, par suite de la posture 
du condamné, prit le nom de violon. 

Cette torture, qui émigra d'Alsace en 
fut supprimée en 1678. 

Le wiolon actuel n’a plus rien de redou- 
table, et les ivrognes et les tapageurs qui 
y passent la nuit, ne s'en portent pas plus mal, 


France, 


Il faut semer... 


e—= 


LES PROVERBES MENTEURS 


pour récolter, 
in 


le lendemain; ils s'en portent même souvent 
mieux, car la nuit porte conseil. 

Recevez, etc. G. Larour. 

Rats d’Opéra 

, Monsieur le Directeur, 

Qu'estce qu'un rat d'Opéra? 

Alfred Delvau, dans son Dictionnaire de 
la langue verte, nous dit: « Le rat est élève 
de la danse. Îl est à la danseuse ce que 
le sautéruisseau est au notaire » 

La définition est originale, sinon très pré- 
cise. 

« Le vrai rat, dit Nestor Rot%ueplàan, qui 
fut directeur de l'Opéra, est une petite fille 
de neuf à quatorze ans, élève de la danse, 
qui porte des souliers usés par les autres, 
des châles déteints, des chapeaux couleur de 
suie, se chauffe à la fumée des quinquéts, 
a du pain dans sés pochés et demande dix 
sous pour acheter des Fonbons. » 


D’est déjà mieux. 
Dans un ouvrage, aujourd'hui introuvable, 
paru en 1841, et intitulé: Les français peints 
æmêmes, ouvrage dû à la colläboration 
tous les grands romantiques, nous lisons, 
signé Théophile Gautier: « Le rat, malgré 
son nom mâle, est un être d’un genre éminèm- 
ment féminin. Il ne va ni dans les caves, ni 
dans les greniers; on le rencontre rarement 
dans les égouts: on ne le trouve que dans 
la rue Le Pelctier, à l'Académie royale de 
musique ». 
Au vrai, les rats d'Opéra sont les petites 


danseuses débutantes, qui 
«espaliers», les «lointai 
«parades» et les «apothéo: y 

À seize ans, un rat d'Opéra est très vieux. 

cet âge, il débute et danse un pas $ il 

> alors tigre et devient premier, deuxième 
troisième corvphée, selon ses mérites ou 
ses protections. Mais l’étymologie ? 

Je crois que Théophile Gautier est dans le 
vrai quand il écrit: «Le rat est appelé ainsi 
à cause de sa pelitesse, à cause de ses ins- 
üncts rongeurs et destructifs. Il croque des 
bonbons où des pralines de ses petites dents 
aiguës, et cela fait bien le bruit d’une souris 
ou d'un rat qui ronge. 

« Comme Son homonyme 


figurent dans les 
les «vols», les 


à oü-praticables. » . 
N'esi.ce pas que l'éxplication est plausible ? 


Recevez, etc. CoLopron. 
om mm 


Questions interpélemélistes 


Dans quelles conditions peut-on chasser sans 
permis dans une propriété privée? Y atil 
une hauteur voulue, exigible pour les murs? 

CAROLUS. 


Y at-il un procédé pratique et commode 
Do le glaçage du linge: faux-cols, plastrons. 
etc? 

P. 


fois de ma 


LE GENDARME 


dE 


EST SANS PITIE 


- Ehl là-bas! pas la peine de vous cacher, je vous 


e procès-verbal quand mêmel 
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RÉSULTAT DU SECOND CCNCCURS RTE mens 
EN NU 
“« NERS ATTIQUE ” D 


N 

à 

82 francs pour | : 
un vers! 


Il s'agissait, on s’en souvient, de com- 
o 2 > 
léter, au moyen d'un cinquième vers, le 
> à > 
poème suivant : 


Un banquier fit une émission 
De mirobolantes actions 
M'en offrit un cent 
J'les pris et maint'nant 


Les envois. ont produit la somme de 
321 francs qui, joints aux 5 OO francs |, 
offerts par le Péle-Méle, donnent la scmme : 
de S2L francs. 


Voici les dix envois qui ont été jugés les 
meilleurs, et qui remportent chacun un 
prix de S2 fr. 10 : 

Je suis garçon d'bureau, grâce à sa protection 


Mlle Yvonne Hervé, 60, rue Lemercier, Pa- 
ris, 


Il sable le champagne et je bois le bouillon. 
M. Ho‘fmann, 48, rue d'Angoulême, Paris. 


L'impôt sur le r'venu m'caus’ moins d'appré- 


| hension. EN 1870 EN 1907 
M. M. Clémot, 269, rue St-Jacques, Paris.: 


— Ce n'est rien, c'est un obus! — Sauve qui peut! C’est un autobus! 
Le projet de Caillauæ me laisse sans passion. : 
M. Phélizot, à Rugles (Eure). 
À Ms : À la port’ des casern’s je demand’ ma ration. Le projet Caillaux me laiss’sans émotion. 
Je balay' les bureaux d’son administration. M. !.. Riffaud, St-Junien (Haute-Vienne). M. E. Chovet, 30, bd Garibaldi, Amiens 
M. L. Vugier, 86, rue de Sèvres, Paris. Lex ft 
< $ . : Il roule auto, j'eouch’ sous les ponts. De labeur les actions sont une obligation. 
Je plains ceux qui s'repos ni sur ma succession. M. Romain Poujet, 25, rue des frères Bonie, M. Charles Gruau, La Teïlle, par Ballon 
M. E. Degret, 4, rue du Rivage, Sedar. Bordeaux. (Sarthe). : 


ARR Ÿ 
PA 


RICHE MARIAGE 


— Alors, ils s'épousent| Se connaissentils au moins? — Je pense bien! Ils se sont déjà rencontrés une où 
leux fois en voyage. 
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L'AEROPLANE SAUVEUR 


LE Faisan. — Ainsi je suis à l'abri! Je pense bien qu'ils 


Un chemineau vient de trouv 
les enfile. On a raison de le dire 


des souliers neufs et 
: «Les bons s'en vont 


ne risqueront pas de tuer le pilote de l'aéroplanel les mauvais restent!» 


quier, ont pub'ié des centaines de volumes sur 
ce noble jeu si adéquat à leur tempérament 
froid. Chez nous, le ‘traité le plus connu est 
RE du jeu des Echecs, de Philidor, paru 
en 1749. 


LES ÉCHECS 


Ce jeu qui passionne tous s:s adeptes est, 
sans doute, le plus arcien de tous les jeux de Nous avons aussi une pièce de vers de Méry 
calcul, si nous en croyons la légende qui attri- | qui, à elle seule, en dit autant qu'un long 
bue son invention au Grec Palamède, 1.200 | traité. Voici ce petit chef-d'œuvre poétique: 
ans avant l'ère chrétienne. 

Il paraîtrait même que ledit Palamède y 
joua pendant dix ans Consécufi c'est-à-dire 


Le champ clos a croisé soixante-quatre cases 
Aux. deux extrémités, les lours posent leurs bases, 
Les fornndables lours, ces tours qu'un doigt savant 


Par la force du fou réunie à la tour. 
Près d'e le, le roi siège. Hélas ! il garde un trône 
Que mine le complot, que l'astuce environne. 


Ce Philidor, dont il a été question tout 
à l'heure, s'appelait de son vrai nom Danican. 
Il était fils d’un mercier de Dreux, dont l'am- 
bition était de faire de lui un drapier. 

Tout jeune, Philidor vint à Paris. Au lieu 
d’auner, il se mit à ranger des pions sur 
des cases, et, à vingt-trois ans, il était le 


pendant toute la durée du siège de Troie, 
avec, pour partenaires, le sombre Agamemnon, 
le. prudent Ulysse, Je vaillant Diomède, Achille 
au pied léger, et les deux Ajax. 
- Au reste, la plupart des héres de l'histcire 
universelle ont laissé une réputation de fa- 
meux joueurs d'échecs. Citons Alexandre-le- 
Grand, Parménion, Charlemagne, Lusignan, Re- 
naud de Montauban, François ler, Charles- 


Comme aux èges romains, fait marcher en avant 
Sur des chevau , des cavaliers fiuèles, 
Lesles el menaçants, se placent autour d'elles 
Quand ils ont fait deux bonGs, ils briseni leur 
Et tombent de côté sur les noirs et les blancs. 

Ces pièces vont ainsi : l’amilié les a jointes 

Aux fous, sages guerriers qui partout fontdes pointes. 
Puis, la dame se place et garde sa couleur. 

Nul combattant du jeu ne l’éga'e en valeur; 

Elle vole, d’un bond,.de l'une à l’autre zone. 


élans 


plus habile manieur Ce pièces du café ce la 


Régence. 

Le Club de la Régence recev 
gens de robe ou d’épée et nombr 
parmi lesquels, J.-J. Rousseau qui 
thèses, était un piètre joueur. 


fort de Îa Terreur, quand la guil 
en permanence ses lhideux bras 


ait alors des 
e d'écrivains, 
, entre paren- 


La vogue du café persista, et, même au plus 


otine dressait 
rouges, On y 


Quint, Bonaparte. 


7 : 3 L A Lest Camille au pied leste, invincible amazone. 
Les Anglais, qui sont fanatiques de l’échi- 


Elle veille el défend les pièces d'a‘entour 


Si nos arcs de triomphe ne doivent plus servir au passage des grands 
guerriers victorieux, ils auront cependant leur utilité un jour, quand, 
ayant fait leur réapparition, les animaux antédiluviens voudront jouer au 
croquet. 


rencontrait Danton, Saint-Just et Robespierre. 
Jn soir, un jeune homme imberbe vint s’as- 
seoir en face de l'échiquier du farouche député 
d'Arras. Celui-ci, machinalement poussa une 
première pièce, l'autre en fit autant, et la par- 
tie commença. Elle dura des heures. 

Le jeune homme gagna la première manche, 


\ perdit la seconde, puis gagna la belle. 


— Quel était l'enjeu? demanda Robes- 
pierre. 
— La tête d'un hommel répondit l'inconnu, 
Cette tête, je l'ai conquise, donnelà moi, 
citoyen, le bourreau la prendrait demain. 

Aussitôt, Robespierre signa un ordre d’élar- 
gissement du comte de R.…, mais, curieux, 
il s’informa: 

— Pourquoi, citoyen, t'intéressestu à ce 
evant ? 

— Parce que je suis sa fiancée. Merci et 
au revoir | 

Au xvire siècle, Philidor passait pour un 
prodige, parce qu'il était capable de conduire 
de front deux parties à la fois. Cutte virtuo- 
sité fait sourire aujourd’hui. 

Sous le second Empire, Anderssen, profes- 
seur de mathématiques à Breslau, s’intitulait 
le « roi des échecs ». Il triompha par deux 
fois, à Londres, des plus forts champions an. 
glais. Mais un Américain de 21 ans, Paul 
Morphy, en triompha à son tour à Londres, 
cn 1858, et à Paris, en 1859. Morphy jouait 
couramment huit parties simultanées et en 
gagnait sept. 

Ensuite vint le Polonais Rosenthal, qui 


ei 


Vendredi... 


MEME POUR ŒEUI 
Samedi... 


jouait les yeux fermés, et gagna 14 parties 
sur 16; puis Zukirtort qui, en 1583, à Londres, 
fut 22 fois vainqueur sur 23 parties engagées. 
Après avoir battu Rosenthal, qui était alors 
notre champion invaincu, il trouva son maître 
en Steinitz, aux Etats-Unis, lequel Steinitz fut 
vaincu à son tour par le Russe Tschigorin. 

Le cercle de la Régence étant passé de mode, 
les joueurs d'échecs se réunissent mainte- 
nant au café du Globe, boulevard de Stras- 
bourg. C'est le cercle Philidor. L 

Si. vous aimez l'animation et le bruit, n’y 
entrez pas, £ar il y règne un silence sé- 
pulcral. 


La poudre de viande et Ses dangers 


La poudre de viande est un composé chi- 
mique qui présente les doses nutritives de la 


viande en quantités équivalentes à celles de 
la viande. Plusieurs expériences très sérieuses, 
faites par des savants du laboratoire de la 
Faculté de Médecine de Paris, viennent de dé- 
montrer que la valeur alimentaire de la poudre 
de viande et celle de la viande sont loin 
d'être équivalentes. 


Deux chiens ont été nourris avec de la 
poudre de viande; on leur a donné huit gram- 
mes: par jour et par kilogramme de leur poids. 
Au bout de trente-deux jours de cette nour- 
riture, les deux chiens ne tenaient plus sur 
leurs pattes et avaient. perdu un tiers de leur 
poids. Or, avec quarante grammes de viande 
par jour et par kilogramme de son poids, 
un chien vit très normalement. Les huit gra 
mes de poudre de viande sont l'équivalent 
absolu de ces quarante grammes de viande. 
On voit donc que l'équivalence chimique et 


El 


Dimanche... 


— Bonjour, Monsieur, ça va bien 
depuis hier? 


Comment! vous me reconnais 
sez. Mais vous étiez aveugle ?.… 


— Ouil mais aujourd'hui, c'est jour 
de repos hebdomadaire. È 
É 
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l'équivalence alimentaire sont deux choses 
complètement distinctes. 

Il faut tirer un enseignement de ces expé- 
riences: c’est qu'il ne suffit pas de nourrir un 
anima: avec des aliments débarrassés de leurs 
sels naturels, même si on donne scientifique- 
ment à ces aliments la valeur des sels dont 
ils ont été privés. Il faut donc employer 
les poudres de viande avec la plus extrême 
prudence. 


y 
L 


L'ANGLAIS TEL QU'ON NE LE PARLE PAS 


. Eh bien! alors, comment veut-on que 
j'aille à une invitation pour cinq heu. 
res entre six et septlll 


« Monsieur, faites-moi donc le plai- 
sir de venir à mon five o’clock entre 
six et sept heures. » S 
Qu'estce que ça veut dire ce 
mot-là.… Five o'elock?.… Ça doit être de 
l'anglais. 


Voyons le dictionnaire. Five o’clock 
Ga veut dire cinq heures!ll 


10 LE PÈLE-MÊLE 


DE L’IMPORTANCE MORALE DES DIVERSES PARTIES DU CORPS 


Les cheveux. &— Il est, en effet, re- Sans la barbe et ses différentes sortes de tailles, comment reconnaîtrions-nous 

marquable que, sans les cheveux, il un guerrier d’un magistrat, et même de l’homme louche lui-même? 

serait extrêmement difficile de recon- 

naître quelque intellectualité, D'autre 

part, la justice se trouverait privée d’un 

de ses moyens de répression, car cha. 

cun sait que, pour un condamné, la pri- 

vation de cheveux est une peine qu’on 

ajoute à d’autres. 


Sans l'oreille, nos mauvais instincts Sans le pectoral gauche, sans le cou, sans la poitrine et la hanche, nous nous 
n'auraient pu être réprimés dès leur verrions condamnés à ne pas paraître plus honorables que le reste de l'humanité. 
germination, et vous et moi, serions 
peutêtre, à l'heure présente, de tris- 
tes sires. À côté de ça, sans les oreilles 
de nos femmes, je vous demande un 
peu comment nous, les maris, pour- 
rions prouver au public que nous ne 
sommes pas dans la dèche? 


4 È Enfin, sans pieds, la vie manquerait 
QUE > % Fa D 
Le de en à ne totalement d'imprévu et la manifesta- 
Fire de police. tion des plus respectables sentiments 
N'ayez pas de ventre, et vous ignore. s'en trouverait entravée. 
rez toujours la bonne petite tape qui 
réconforte. 


Sans mains, que deviendraient les 
doux serments de nos jeunes fiancés ? 


LE MonsIEUR. — Excusez-moi, mon- 
sieur l'employé, de vous réveiller, mais 
voilà une heure que j'attends et je 
voudrais vous demander un renseigne- 
ment. 


LA VIE DE BUREAU 


L'EMPLOYÉ. — Vous êtes fout excu 
sé, et même je vous remercie, car j'ai 
cette addition à faire, dont mon chef 
attend le résultat. Laissez-moi donc la 
terminer et je suis à vous. 


— Vous avez raison ! dit le monsieur, et il prie doucement chacun de vouttir 
bien se taire. Un silence solennel règne bientôt dans le hall. 


Mais ce calme si profond à influé 
naturellement sur l'employé, qui s'est 
rendormi. Le monsieur, très gêné, at. 
tend encore une heure, et voyant que 
l'employé reste toujours plongé dans 
son délicieux sommeil, il se permet de 
le réveiller à nouveau tout en s'excu- 
sant. 


— Je vous renærcie, au contraire, 
dit l'employé, à cause de cette addi. 
tion que je dois terminer. — Mais cette 
fois le monsieur a soin de faire quel- 
que bruit, pour maintenir l'employé 
éveillé. Ce bruit empêche le travailleur 
de travailler. Il faut donc du silence. 
Le silence rendort l'employé. 


pa 


L'employé commence donc son addi- 
tion, tandis que les gens qui attendent 
continuent à causer. — Vous voyez, 
dit l'employé, voilà vingt fois que 
je recommence cette addition, à cause 
du bruit de toutes ces conversations. 
I m'est imposible de travailler au mi- 
lieu de ce vacarmel 


Sur la pointe des pieds, retenant son 


souffle, 


le monsieur revient au gui- 
chet. 


Le monsieur attend encore une heure 
et réveille l'employé, et et si cette 
histoire vous intéresse, nous pourrions 
la continuer. 


GA EN ME UE 


SUR LE DOS DU, CLIENT 
— Tenez, garçon, emportez-moi ce poisson, je ne pux 
pas le finir. Vous ne manquerez pas de le dire à Ia 


patronne... 
d'y 


manquerai 


et que j'ai gagné! 


votre passé et 


d'autant moins que j'avais parié — Au contraire, M. le maire, si 


cent sous avec eïle que vous n'iriez pas jusqu'au bout. 


à la surface! 


LE DANGER 


— Il est encore tombé, hier, un homme à la mer, et 
vous, père Mathurin, vous ne vous êtes pas jeté à l’eau 
pour le sauver? Songez donc que vous vous devez à 


DRE 


DES RECOMPENSES 


à vos trente médailles de sauvetagel 
je me jetais à l'eau 


avec mes médailles, leur poids m'empêcheraït de remonter 


VOLTE-FACE 


(NOUVELLE) 


Les huissiers de la Chambre des députés 
sont de gr s légumes — ceci n’est pas un 


vain paradoxe. Ils sont presque aussi in- 
fluents que les députés eux-mêmes. 


En outre, ce sont des fonctionnaires quasi. 
ment inamovibles. Ils n'ont rien à redouter 
des perturbations électorales: les ministères 
passent, les cabinets sont -balayés, les gou- 
vernements s’écroulent, les huissiers demeu- 
rent! Ce sont eux les véritables gardiens de 
la Constitution! 

Pour se convaincre de leur omnipotence, 
il suffit d'entrer au PalaisBourbon, et de 
voir avec quelle morgue dédaigneuse et su- 
perbe, ils accueillent le commun, des morte 


c'està-dire tout ec qui n'est pas au moins 
député... 


parfois qu’une de ces 
natures indomptables, qui ne respectent rien, 
refuse de s'incliner devant la majesté- des 
chambellans de la République, et prétend e 


Cependant, il arrive 


suffrage univer . Alors. ce ‘jour-là, les huis- 
siers se redressent arrogamment, en fronçant 
leur sourcil olympien, et... 

Et il se passe des scènes dans le genre 
de celle qui se déroula un beau matin, au 
cours d’une séance tumultueuse qui ne réunis- 
sait que vingthuit députés; mais vingt-huit 
députés, ça suffit pour faire beaucoup de 
bruit 

Un pochard hirsute, pâteux et mal odorant, 
était venu, à la faveur d'une carte d'entrée, 
s’échouer dans une loge déserte, et il y dor- 
mait à poings fermés. Quand, d'aventure, une 
petite accalmie se produisait dans les vocifé- 
rations des députés, on entendait ses ronfle- 
ments: c'était scandaleux. Il fallut, pour l’éveil- 
ler, que deux leacers rivaux se missent à 


| échan: 


, sur les marches de la tribune, quel- 
ques claques retentissantes. Mais dès qu'il 
eut ouvert les veux, sa tenue devint abso- 
lument déplorable: il applaudit bruyamment, 
interpella d'une voix avinée les orateurs qu'il 
reconnaissait, et me manqua pas de faire 
chorus, histoire de rire, chaque fois qu’un 
groure dissident poussait des cris d'animaux... 

Par malheur, 1l n'est permis qu'aux seuls 
députés de faire esclandre sous ces voûtes 


4 
INVENTION 


UTILE 


Dupoivrot n’a pas peur que son nez 
rouge effarouche les vaches dans les 
champs, car. 


il a le nez blanc postiche du Péle- 
Méle, qu'il sait mettre au bon moment. 


austères!… Survint un gardien, qui empoi- 
gna au collet l'ivrogne séditieux, et qui se 
mit en devoir de l'expulser manu militari…. 
Mais il avait affaire à forte partie, et l'opé- 
ration n’alla point comme sur des roulettes: 
le particulier ne voulait rien savoir pour se lais- 
ser arracher à ce spectacle divertissant autant 
que gratuit ; il protesta énergiquement contre la 
mesure odieuse dont il était l'objet, qualifia ce 
procédé « d'inqualifiable », jura ses grands dieux 
que nul n'était plus dévoué que lui aux ins- 
titutions gouvernementales, et, prenant direc- 
ement à témoin le président de la Chambre, il 
ui cria, d'un ton pathétique, tout en se cram- 
ponnant à son banc: 
— Citoyen, je suis une victime de l'arbi 
trairel… J'en appelle à la postéritél.. 

En attendant, il conservait ses positions, et 
oute la vigueur de son adversaire ne réussis- 
sait pas à l'en déloger…. L'intervention d'un 
tiers était indispensable, pour éviter au peu- 
ple français de subir, en la personne de ses 
représentants, un échec piteux et ridicule. 
Bref! il était grand temps que le fidèle Cé- 
estin arrivât à la rescousse! 
Le fidèle Célestin était, si l’on peut dire, 
e caporal des huissiers du Palais! 
Se ruer, avec impétuosifé, sur le pochard 
récalcitrant, le secouer comme un arbre frui- 
ier. lui mettre un œil au beurre noir, et le pro- 
jeter violemment vers la sortie, tout cela fut, 
pour Célestin l'affaire d’une demiminute… Il 
avait une carrure, des biceps, des poings, et 
aussi ‘un zèle, auxquels le perturbateur ne 
résista pas, bien qu'il eût assez d'alcoo! dans 
e gésier pour actionner un puissant moteur 
de douze chevaux! 
11 fut flanqué dehors, dans un style impres- 
sionnant.… 
Ahl ïl lui en servit des injures pittores- 
ques! Il lui en récita une litaniel.…. Il le trai- 
a, Dieu me pardonne! de larbin, de saucisse 
et de compteur à gaz! 

—.Ouil je t'apprendrai comment je m'ap- 
pelle. espèce de Zouloul.. Et tu auras de 
mes nouvelles! 


— Voyons, mon petit Max, assieds-toi 
sur cette chaîne, cela finit par être 
fatigant de te voir toujours gambader 
et ne pas rester une seconde «en place! 


RU 
ru 


C'est çal et maintenant je vais pou. 
ir me reposer également. 


nn 


Tenez! le voilà encore partil Il est 
dit que ce satané gamin ne restera 
jamais tranquille! 


Mais Célestin dédaigna ce serment d’ivrogne: 

— Peuhl!. fitil en haussant ses larges épau- 
les, vos menaces ne m'atteignent pas, je cra- 
che dessus! Allez vous coucher, sac à vin, 
et taisez-vousl!.…. 

Cedisanit, il le poussa sur le trottoir, dans la 
direction de deux agents, et, pivotant sur ses 
talons, il regagna son poste avec la satis- 
faction du devoir accompli. L'incident était 
clos, il fut vite oublié. 


, le fidèle Célestin tra. 
versait le vestibule du  Palais-Bourbon, lors- 
qu'il reconnut fout à coup, parmi les per. 
sonnes qui se trouvaient là, le pochard qu'il 
avait si magistralement expulsé... 

— Ah! vous voilà? lui ditil avec rudesse.. 
Vous avez le toupet de revenir? 

— Parfaitement! répliqua l'autre d'un air 
goguenard et sournois… 

— Pouahl vous sentez le vin! Vous êtes 
ivre Voulez-vous bien me fiche le camp, 
vieux poivrotl… Si vous croyez que je vais 
vous laisser entrer dans cet étatlà.… pour 
que vous fassiez encore (lu potinl.. Non, non, 
allez, oust!.… arge |... 

Et Célestin le repoussait vers la porte. Le 
pauvre! il ne s'attendait guère à la réponse 
foudroyante que lui fit tranquillement son 
interlocuteur : 

— Rassurezvous! je m'ai pas l'intention 
de pénétrer dans les tribunes du public: ce 
n'est pas là qu'est ma place. 

— Où est-elle alors? 

Froidement, le disciple de Bacchus décla 
Ta: 
— Ma place? Elle est sur les gradins de 
l’extrême-gauche; depuis hier matin, je suis élu 
député de Bercyl 


_ Quinze jours apr 


A TOUT SEIGNEUR, TOUT HONNEUR 


Lorsque le chapelier Duloup aperçoit Monsieur Falliéres, son illustre 


client, il se précipite. 


.… sur un timbre qui faitfonctionner un respectueux mécanisme de son 
invention. 


Du coup, Célestin pensa tomber à la ren- 
verse; mais comme c'était une. forte tête, 
il s'empressa d’atténuer l'énormité de sa gaffe, 
par des mots rédempteurs : 

— Dans ce cas, c'est différent! s'écria-t- 
il, vous avez le droit d’être bruyant, turbu- 
lent et même débraillé si cela vous fait plai. 
sir, ça n'a plus aucune importance. Vous 
n'avez pas du tout besoin d’avoir une bonne 
tenue pour assister à la séance, et vous pou- 
vez l’interrompre à ‘tout bout de champ, elle 
n'en aura que plus d'intérêt! 

— C'est bon, laissezmoil- dit sèchement le 
nouvel élu, avec un geste tranchant; je sais 


ce que j'ai à faire. En attendant, remplissez 
que le 


vos fonctions, et veillez bien à ce 
public ne nous embête pas! 
Robert 


DITIDIDS 


NOS LECTEURS 


DE 


Connu comme le loup klanc 


Doit-on dire: Connu comme le loup blanc ou 
Connu comme le houblon ? 

Beaucoup de personnes ont adopté cette der- 
nière façon de parle 
sens qu'à la première. Elles appuient leur 
opinion sur «ce fait, que le houblon est cho- 
se commune, très connue, tandis quil n'y 
a pas de loups blancs. 

Au fond, l'une des locutions vaut l'autre, 
ruisque le sens reste le même. Cependant, 
tous nos vieux vocabulaires donnent le dic- 
ton du loup blanc, et ne parlent du houblon 
qu’à titre de plante 

On disait autrefo 


en lui donnant le même. 


gris. Il est probable que ce dicton prit nais- 
sance dans une localité où des yromeneurs 
de louys, comme on en voyait au temps jadis, 
avaient exhibé à plusieurs reprises un loup 
gris où blanc. La curiosité étant satisfaite, 
on en vint à dire de quelqu'un ou de quel- 
que chose que tout-le monde connaissait: 
Connu comme le loup gris 
Les loups gris ou blancs sont rares dans 
nos climats, mais on a pu en voir, comme 
on voit quelquefois des corbeaux blancs ou 
des merles blancs. Il y a des albinos parmi 
es animaux comme parmi les hommes. 
Buffon dit que les loups blancs et les loups 
noirs sont assez communs dans les pays sep- 
tentrionaux. 

L'illus naturaliste aurait pu ajouter que 
es loups fauves, noirs ou blancs des pays 
septentrionaux ne sont probablement que les 
mêmes loups. Les quadrupèd qui passent 
‘hiver dans les latitudes glacées, resoivent 
de la nature non seulement une fourrure 
plus soyeuse et mieux garnie pour les dé- 
fendre contre les froids rigoureux, mais en- 
core la couleur de leur poil change souvent 
à l'approche de l'hiver. Les fourrures de cou- 
eurs variées qu'ils portaient pendant l'été 
se transforment en un duvet blanc et pro- 
tecteur (le blanc absorbe la chaleur moins vite 
que le noir, mais la rend également moins 
vite, de sorte que la température intérieure 
du corps se maintient plus facilement à l'état 
normal sous une fourrure blanche). De là 
les renards blancs, les ours blancs, les loups 
blancs «et l'hermine des régions arctiques. Dans 
nos climats tempérés, le lièvre se couvre quel 
quefois, durant les hivers rigoureux, d’une 
fourrure blanche. 

On pourrait donc dire aussi que le dicton 


ER 


Connu comme le loup | du loup blanc a pris naissance pendant un 
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Les girafes réverbères vont, au cou- 
cher du soleil, 


UTILISATION DE LA GIRAFE AU DESERT 


..se faire allumer et chacune en. 
suite... 


.….reprend sa place respective. 


hiver extraordinairement rigoureux où le pe- 
lage des loups avait blanchi, en vertu d'une 
loi protecctrice de la nature. 


Un jour de l’an mémorable 


Les jeunes lecteurs du Péle-Méle ne peu- 
vent connaître que par ouï-dire, cette année 
Re que Victor Hugo baptisa: L'Année ter. 
rible. 


DE LA 
CASCADE fm 
ant © 


Lg Murmuse |z 


En fourrant le nez dans des gazettes du 
temps, j'ai reconstitué, à l'intention de ceux 
qu'intéressent les grandes époques de notre 
histoire nationale, le 1er janvier d'il y a trente. 
sept ans. 

C'était le cent-huitième jour du blocus. Il 
faisait un froid sibérien, mais le Parisien, 
aussi insoucieux du frimas que des boulets, 
n'en parCourait pas moins ses chers bou. 
levards. 

Depuis quinze jours, Paris est sans nou. 
velles de la France. Faidherbe se bat:il tou- 


jours en Picardie, et Chanzy défendil tou- 
jours les bords de la Loire? 

Tous les cœurs sont anxieux, les visages 
demeurent impassibles. 

I y a foule devant les mairies où se dis. 
tribuent, parcimonieusement, les rations de 
bœuf conservé. Pas une baraque, de la Bas- 
tille à la Madeleine; on les a toutes démolies, 
et elles remplacent, dans les cheminées, le 
charbon qui, depuis l’investissement, n’exis- 
te plus. Le bois vert, un bois qui fume et ne 
chauffe pas, vaut huit francs les cent kilos, 


LES EXPRESSIONS CONSACREES 


Bâiller au Corneille. 


Vivre au crochet de quelqu'un. 


LE PÊLE-MÊLE 


es pauvres gens en sont réduits à brû- 
du carton et de vieux papiers. 

baraques sont absentes, mais la plu- 
es magasins sont ouverts, offrant aux 
jahts des jouets un peu démodés et des 
adises d’une fraîcheur relative. 

ans les quartiers excentriques, Gavroche 
e des strophes qüi exaltent encore son 
iotisme exacerbé: 


Moi, tout c'que j'demande, 
En bouffant du chien, 
C'est d'manger d'la viande, 
D'la viand’ de Prussien. 


ae liton? des quotidiens qui n'ont plus 
me feuille et dont le tirage est des plus 
réints, par suite de la pénurie de papie 
achète aussi les feuilles d'actualités, impri- 
i emblables et dont 
res sont significatifs: l’Avant.Garde, la 
lance, V'Œi de Marat, V Ami de La France, 
mbte à outrance, le Combat, de Félix Pvyat, 
Nouvelles, qui ont quatre éditions jour. 
es. Et, comme chez nous la gaîté ne 
jamais ses droits, on s’arrache le Trae, 
nal des peureux, qui brocarde avec cette 
raphe: « En cas de bombardement, le Trac 
porté à domicile et jusque dans la cave 
ouscripteur ». 
18 manget-on? Des mets inédits confec- 
és avec du chat, du rat, de la farine « 
et des os pulvérisés, 
s à l'huile — et quelle huile! — le beurre 
nt QUATRE-VINGTS FRANCS le kilo. 
S grands restaurants se firent. non sans 
t, des difficultés du moment. Le Café de 
s, avertit sa clientèle qu'il remplacera les 
d'œuvre par un verre de malaga où de 
e: Brébant affiche un « hachis améri. 
» fabriqué on ne sait avec quoi; le père 
uile à acheté les pensionnaires du Jardin 
climatation, et il débite des portions de 
épic à dix francs, du kanguroo à vingt 
s. de l'éléphant — plat de prince — à 
louis. 
nselet, qui dîne chez Dinochau, se plaint 
e que sa viande est trop coriace. Et le 
urateur de répliquèr: « Qu’est.c que vous 
Z? c'est du mulet. Il est entêté, c’est 
naturel ! 
elques théâtres n’ont pas fait relâche. 
Comédie française, on donne le fi. 


nn marne 


tous ragoûts cui- 


santhrope, avec Maubant, Lafontaine, Garraud 
et Prudhon, et le Malade imaginaire où, faute 
de personnel, Coquelin cadet interprète à la 
fois les rôles de Purgon et de M. Fleurant. 
A Cluny, on joue les Vivacités du Capitaine 
Tic. Tallien, qui supporte le poids de la pièce, 
est en uniforme de mobile. 

À Montmartre, les Jurons de Cadillac sont 
agrémentés de la Marseillaise, chantée par 
Darcier. 

On n'attend pas de moi que je donne les 
recettes de ces divers théâtres. Élles feraient 
rougir le directeur du Guignol des Champs- 
Elysées. 


Pêle-Mêle Connaissances 


— L'ancêtre de nos Baedeker et de nos 
Joanne actuels, le premier guide offert à 
curiosité des voyageurs, fut imprimé en 1 
par Charles Estienne. Il s'appelait le Guide des 
Chemins de añce. Il eut plusieurs éditions. 


| i 
— En l'espace de huit années, le kaiser, 
grand chasseur, n'a pas abattu moi de 
25.372 pièces de gibier. 


— Red rubber (le cäoutchouc rouge, rouge 
du sang des nègres), {el est ce nom atroce 
donné à ce produit du Congo, én rai. 
son des cruautés qui accompagnent, là-bas 
sa récolte. Une enquête officielle à établi 
chaque tonne de caoutchouc frais, expédiée 
en Europe, coûte, en moyenne, la vie de six 
indigènes. ; 


— La culture de la betterave n’a pas seu: 
lement produit d'heureux résultats pour l'in- 
dustrie du sucre, l'élevage lui-même s'en est 
ressenti, Dans le seul arrondissement de Cam- 
brai, l'introduction de cette légumineuse a 
eu pour effet d'élever de 700 à 11.000 le- 
nombre des bêtes à cornes. 

1 j j 


— C'est la Suisse qui détient le record 
de la fécondité au point de vue de la pro. 


CRU, He — 
Sur la route, vide et nue, l’aulo 
en panne et le chauffeur 
longs efforts, ne pou: 
en marche... 


quand, tout là-bas, au détour de 
la route, apparut un être qui marchait 
avec ses jambes, Alors l'auto, subite. 
ment se réveilla, et d’un seul bond, 
d’un seul saut, fonça sur le piéton sans 
même que le chauffeur eût besom de 
terminer réparations. 


les 


VOTTIDIO 


CÉOCDUD 


— Malgré qu'il eût créé de 
écoles, Charlema 
universitaire, ne 
fin de sa vie, il 
cer sa main à 


nombreuses 
e, le patron de la jeunesse 
savait pa 
employait 5, 
cer des 


duction des livres. Sur 448 sujets de la Con- 
fédération, on en compte au moins un qui, 


chaque année, écrit un ouvrage, 


travail ne lui r 
trop tard! 


— Comment! Vous ne savez pas combien il y a de 
filets à la vis arrêtoire de culasse ?|]l et vous dites que F 


vous êtes bachelrerf 


un million... 


— Oui: ouil je la connais! On commence 
emprunter deux sous, et on finit par vous 


UN REFUS MOTIVE 


ar vous 
emander 
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DEMANDEZ UN 
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PETITE CORRESPONDANCE 


M. Bourzal. — Le sulfure de carbone dissout le 
caoutchouc, ma nous doutons de l'excel'ence du 
moyen que vous parlez d employer pour recouvrir 
es objets de caoutchouc 
L. Thomas. — Nous Jaurions ins 
sie ton en avait élé moins & 

M. M. Raymond. — Le preñdie 

Martha. — Nous avez raison, m 
délicatet ne peut guère être abordé 
nal. 

M. Bossard. — Non, nous ne croyons pas que ce 


ée plus vo- 


cours & aurez de plus amples renseigne- 
ments au ministère du Travail 

M. Choisel. — 1° Voy questions ; 2° le Nord; 3° 
jusqu’à 100 kilomètres 1 l'heure. 

M. d'Hoillez. — Cela n’a pas d'importance, envoyez 
ainsi. 


. — Les voyageurs avec cartes heb- 
qui mssent des redu“tions 
x ouvriers C 


vingl-cing ans comme limite de libération. 
M. Bulard. — Elles n’ont aucune valeur en dehors 
de celle qu’elles ont comme monnaie courante. 


non. 

M. Daniel Lucien. — On écrit directement au mi- 
nistre ; toutes les lettres ainsi adressées sont répar- 
ties ensuite dans les différents services. 

M. Gabrielle. — Cela dépend du milieu où la vo- 
laitle est élevee. Dans une ferme, le meilleur et le 
plus économique est de lui laisser chercher sa 
nourriture librement dans la cour de ferme. 


SON TOUR 


qui regarde 


une 


aucune marque extérieure. Ne tardez point de chercher à connaître ce secret. Adressez- 
THE CARTILAGE COMPANY, Bureau 105 M., Avenue de l'Opéra, 7, Paris. 


vous tout simplement à : 


N° UVEAUTÉ ORIGINALE 


donne 3 poupess,la maman haut. réelle70cent , 


les’filles 26cent. Valdu, 8, f: Mon 


| Toute Pers 


Vous pouvez augmenter votre taille de 2 à 5 pouces, élargir vos 


one peut maintenant obtenir des formes parfaites 
épaules et développer votre tour de poitrine, grâce à l’in- 
vention simple, inoïffensive et pratique d'un homme 
d’affaires. 

Point n’est besoin d'opération, d'électricité ou de 
drogues pour s'assurer: ces heureux résultats. Cette 
méthode noccasionne ni douleur, ni dérangement 
et ne nécessite aucune perte de temps où détention 
des affaires. N'importe qui, jeune ou vieux, de lun ou 
l'autre sexe, peut employer ce traitement avec succès, 
dans l'intimité de son propre « chez soi ». D'éminents 
médecins, savants et directeurs de gymnases l’ont sanc- 
tionné. Les collèges et universités les plus réputés l’ont 
adopté. Il est impossible pour quiconque de faire usage 
de cette méthode sans en retirer des résultats vraiment 
extraordinaires. 

GRATIS POUR TOUS 


La façon exacte dont elle accomplit d'aussi merveil- 
leux effets, est expliquée dans un ouvrage du plus haut 
intérêt, superbement illustré d’après nature, que l’inven- 
teur-enverra à titre absolument gracieux à toute per- 
sonne qui en fera la demande. Si vous voulez augmenter 


votre taille et obtenir des formes parfaites, si vous 
désirez surmonter les inconvénients qui s’ ent à 


un être petit et rabougri, si vous désirez vous assurer 
tous les avantages d’une belle stature, écrivez aujour- 
d'hui même pour demander ce livre gratis qui vous sera 
envoyé franco par retour du courrier, sous pli ne portant 


VOUS GAGNEREZ DE L’OR pe: cartes postur 
ilinstréos. S'achètent aussitôt vues. Le plus grand assortie 
et meilleur marché que partout allleurs, Catalogue et échantl 


. Pour 4 fr. je 


tmartre, Paris. 


HEUREUX CADEAU 


Juxueusesetartistiques, avec recueil sus 


estif envoyé franco 


lons gratis. Ecrire: Comptoir, 23, rue Saint-Sahin. Pari 


SUPERBE ALBUM 


maroquiné frappé Or, 
garni cartes postales 


A 
contre mandat 8 fr. 50 à ELFA. 76, rue 


Pour faire connaître nos 
fabrications dernier cri 
nous donnerons 


Labrouste, Paris. 


FT barbe et auvets disgracieux du visage et 
corps disparaissent radicalem: et p* toujout 
ar. le DEPILATOIRE VEGETAL. Flac. 3:60 f°°6 
timb.ou met. POUJADE.P.-Cnimiste à Cardaillac(U 


C'est le Premier 91 
qui a de la chance °” 


Une très belle collection de 20 Cartes postales artistiques, 
de différents genres, coloriées à la main, à toute personne 
qui nous enverra Fr. 4.50 en mandat, en timbres-pofte où 
en bon de poste et 25 cent. pour la douane. Notre collection 


contient 

Nous 
offrons 
en plus 


MILL 


aussi les plus belles cartes pour la Fête de Noël 


& le Nouvel An. (Prix de vente Frs 5). 


E PRIX GRATIS 


à tous les acheteurs qui nous enverront la solution juste de notre question en y joignant 
cette annonce découpée, La distribution des prix aura lieu immédiatement après la 


réception de 


la millième solution, L'heureux gagnant n’a que le port à sa charge. 


CHAQUE ACHETEUR DE LA COLLECTION devinant notre question dont 


les lettres horizontales 


villes, recevra un de nos nombreux magnifiques prix, se composant de 


QUESTION 


posée pour le prix: 

PATES 
VIEN 
DOME 
DIESES 


Es 


NB. Les lettres pour l’Al 


S'adresser au 
plus vite à 


représentent, bien placées, les noms de quatre grandes 
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9 BICYCLETTES de Premier Ordre 
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Pendules en Bronze, Vases À fleurs, etc, 


teries diverses en Or, Peintures, etc. 


Direction OSTARA-VERLAG, Friedenau  o. 


(Allemagne). 
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abonne dans tous les Bureaux de Poste LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


— Monsieur, je vous présente tous mes vœux... 
— C’est vrai, ce sont les étrennes, voici vingt francs. 


— Monsieur, cela me froisse que vous puissiez croire que je vous présentais mes souhaits 
dans le seul but d’avoir un louis. 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration an Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


PRÉSMBULE 


La mode est, en ce moment, au roman po- 
licer, Il n’est pas de revues, de périodiques où 
quotidiens journaux qui ne publient récits, 
écrits dans cette note. Le Pêle-Mêle, pour 
ne pas se singulariser, a voulu, à son tour, 
offrir à ses lecteurs, une nouvelle dans le 
goût du jour. Il s’est, pour cela, adressé à 
son éminent collaborateur Etienne Jolicler, 
dont le beau talent s'est déjà exercé plus 
d'une fois avec succès dans ce genre attrayant. 
Qui ne connaît les œuvres du jeune et déjà 
célèbre maître, dont les principal sont... 

Note de la rédaction. — Les lignes ci-dess 8, 
étant rédigées par l'auteur lui-même, nous 
déclinons toute responsabilité au sujet de l’ap- 
préciation trop flatteuse portée sur lui-même 
par ledit. Quant à publier ici la liste de ses 
ouvrages, nous nous y refusons formellement, 
notre journal n'étant pas ‘une réclame commer. 
ciale. 

Note bis. — Le jeune auteur a, d'ailleurs, 
quarante printemps bien sonnés. 

Note de l'auteur. — Te ne m'arrêterai pas sur 
la note aicre-douce, écrite en style d’huis- 
sier par la rédaction. (Et puis, avez-vous 
déjà entendu sonner des printemps?) Je ferai 
seulement observer que fous les éditeurs ou 
directeurs &e journaux ne cessent de nous 
clamer aux oreilles: e2-NOUS quelque 
chose d'original. — Or, mpressent de 
nous imposer la note uniforme qu'on trouve 
dans toutes les publications, sous prétexte 
que c'est le goût du moment. Je sais bien 
que si mon tailleur était payé. Enfin. comme 
j'ai besoin de vivre, passons. 

Donc voici: 


L'Affaire de la rue Mouffetard 


(RÉCIT POLICIER) 


Le 19 octobre, à 9 heures 25 du matin, le 
commissaire de police du cinquième arrondis. 
sement était avisé du décès quelque peu mys- 
térieux d'un jeune homme, habitant seul, un 


porte, 


petit logement situé au sixième étage du nu- 
méro 67 bis de la rue Mouffetard. 


Depuis près de quin 


Ze jours, nul ne l'avait 


aperçu. La femme de ménage, qui s'occupait de 


son modeste intérieur, 
avait en vain frappé 
à sa porte. Personne 
n'avait répondu. On en 
avait conclu qu'il était 
absent, lorsque, de- 
puis quelques jours, 
des émanations cada- 
veriques de plus en 
plus insupportables, 
provenant de son logis, 
avaient fait croire, à sa 
mort probable. Crime 
ou suicide? on ne sa. 
vait. 

En 
était 


ui-même, le cas 
anal, il se pré- 
sente tous les jours, et 
cette affaire n'eût of- 
fert aucun intérêt, si le 
hasard n'avait voulu 
qu'au moment où le 
commissaire reçut cet- 
te déclaration, le célè- 
bre policier Fouinet se 


trouvät dans son bu- 
reau. 
Inutile de vanter l'ha. 


bileté de Fouinet. Di- 
sons simplement qu'il 
aurait mis le père Le- 
coq dans sa poche, 
avec Sherlock Holmes, 


et son mouchoir par 
dessus. 
Par curiosité, ou 


poussé par son flair, il 
manifesta le désir d’ac- 
compagner le commis- 
saire de police au do- 
micile du défunt. 
Lorsque le serrurier 


tique. Nul doute, d 
5s par là. Le cada 


Fouinet, à l'entrée du logement, s'était accroupi. De sa poche, il avait tiré une 
loupe énorme et minutieusement il étudiait le plancher. 


Il a assassiné deux gendarmes. Messieurs, 
nous frouverons leurs corps dans l'appartement. 
Un silence de stupeur accueillit cette étrange 
déclaration. De 


a part de tout autre que de 


Sur les rayons de l'armoire, découlant lamentablement, un énorme camembert. 


requis eut ouvert la 


une odeur nauséabonde se dégagea du 
logement. En même temps on put 
à première pièce 


apercevoir, 
un désordre carac- 
cambrioleurs étaient 
vre de leur victime de- 
vait gîter quelque part 
dans l'appartement. 

Un des agents allait 
pénétrer dans la pièce, 
orsque, d'un geste, 
Fouinet l’arrêta : 

— Un instant, fitil. 


Le magistrat connais. 
sait trop la valeur de 
fouinet pour aller à 
‘encontre de son désir. 
Il resta donc sur le pa- 
ier. lui laissant le 
soin de commencer son 
enquête. 

Fouinet, à l'entrée du 
ogement, s'était ac 
croupi. De sa poche, il 
avait tiré une Joupe 
énorme, et, minutieuse- 
ment, il étudiait Je 
plancher, la porte, le 
chambranle. Son ex 
men dura longtemps. 
Quand il se releva, un 
léger sourire animait 
Son visage impassibie 
d'ordinaire. 

— Vous avez décou- 
vert quelque . chose ? 
interrogea le commis. 
saire. 

— Oui, répondit l’a. 
gent. Et, d'un ton cal- 
me, comme s'il disait 
la chose la plus ordi- 
naire du monde, il 
ajouta : 


— Le soi-disant mort 
est loin, s'il court 
toujours. Ce n'est pas 
une victime, c’est au 
contraire un meurtrier 


Fouinet, on eût cru à une divagation ou à une 
mystification. Toutefois, malgré la confiance 
qu'il avait dans sa prodigieuse habileté, le 
commissaire ne pouvait empêcher le doute de 
se glisser dans son esprit. 

Fouinet s'en aperçut. Cet homme extraor- 
dinaire lisait dans les pensées. 
Vous n'êtes pas convaincu, fitil Eh 
bien! voici: 


Le parquet de l'entrée porte des emprein- 
tes, à demi effacées sous la poussière, mais 
visibles, cependant, à la loupe. Ces empreintes 
sont des traces de pas. 

D'un côté, venant du dehors, et se dirigeant 
vers l’intérieur du logement, quatre traces sem- 
blables, comme en auraient laissé le pas de 
deux personnes chaussées - d’une façon uni- 
forme en l'espèce — de bottes d'ordon- 
nance de. gendarme — nous le verrons tout à 
l'heure. 

Or, Messieurs, et remarquez ceci, Ces pas se 
i ant, vers l'intérieur, ne reparaissent point. 
t en déduire (puisqu'il n'y a pe 

1e) que ceux qui les ont tracés 


S 

—, €@t pour cause — dans l'appar- 
tement. Car les gendarmes n’ont pas, que 
je sache, l'habitude de descendre par les fe- 


nêtres où dé sortir par lés cheminées. 

D'un autre côté, venant de l'intérieur, voici la 
trace d'un pas qui sort, et qui ne rentre 
pas; pied d'homme plus petit, chaussé plus 
finement, celui de l'habitant du logis, sans 
aucun doute. 

. La couche de pot 


ssière qui recouvre ces dif- 
férentes empreintes est sensiblement la même 
partout. Elles ont été faites à peu près 
à la même date, cele de la disparition du 
locataire, 

Ces explications, continua Fouinet, sont fort 
succinctes, mais fort claires néanmoins. Et, 
si vous en admettez l'exactitude — mon expé- 
rience en est une garantie — vous devez con. 
clure comme moi: Deux gendarmes sont en- 
trés ic, il y a quinze jours, is n'en sont pas 
sortis. À la même époque, le locataire a quitté 
l'appartement, il n'y a pas reparu. Personne 
autre n'y a pénétré. Donc, les deux gendarmes, 
seuls, s'y trouvent. 

Je ne vous ferai pas l'injure de croire que 
Vous pouvez supposer qu'ils y soient restés 


| 
] 


itairement. Enfin. l'odeur cadavérique qui 
‘gage du lieu. 
| En effet, répondit le commissaire. Ce- 
ant un point reste obscur. Que venaient 
ses gendarmes. Et pourquoi des gen- 
es ? 
ls venaient arrêter le locataire, très pro- 
ment. ce qui n'était pas du goût de ce 
er. et ce qui explique le crime. Main. 
if, pourquoi des gendarmes? Voici: 
mtrée est étroite. Passant de front, l’un 
(celui de gauche) a été serré contre le 
ibranle de la porte, si bien que ses buf- 
es, appuyées contre la boiserie, y ont 
la trace de ce blanc spécial, employé 
a gendarmerie pour les astiquer. Veuil- 
onstater. En même temps, l'éperon de sa 
 éraflait le bas de da porte. Voici, très 
rentes, les petites rayures produites par 
olette. 

démonstration était trop évidente. Il n'y 
. qu'à s'incliner. C'est ce que fit le com- 
aire. 

rès avoir, ainsi quil convenait, rendu 
nage à la pénétration vraiment extraor- 
re de Fouinet, il pénétra dans le logement, 
de ses agents. 

, un nouvel étonnement les attendait. 
e incompréhensible, contraire à la lo- 
», aucun cadavre de gendarme ne gisait 
e parquet! ni sous la table, ni sur le 
nulle part Et cependant, l'odeur ca 
rique persistait, si forte, qu'elle prenait 
gorge et suffoquait. 

idés par les émanations, les représen- 
de l'autorité s’orientèrent, se dirigèrent.… 
doute, c'était là.., dans ce placard! 
ouvrit. 

| mes amis! quelle prise... et quelle sur- 


ca) 


ec 


r un des rayons de l'armoire, découlant 
ntablement, un ‘énorme camembert, en 
e décomposition, laissait tomber, en longs 
.blanchâtres, son jus nauséabond. Le 
nissaire en tomba à la renverse dans 
ras de ses subordonnés. 


i lecteur, j'abuse de ta complaisance. 
histoire est longue, trop longue. J'abrège. 
que temps après, le mystérieux loca- 
revenait de Perpignan, où il était allé 
ses 28 jours. 

tout! 


œ 


uinct n° 
nt voi 
igt-huit jours environ auparavant, un gen- 
le s'était présenté chez le locataire, lui 
ant son ordre de convocation. Un, vous 
tendez bien. Mais, après avoir pénétré 
l'appartement, l'entrée étant très étroite, 
uit sorti. à reculons. 

ul le mal vient du fromage oublié dans 
placard, par notre réserviste désordonné. 


ait pas” tort, séulément.. seu- 


Lui 


Etienne JoLICLER. 


ke 


je-Mêle Causette 


ans une causerie précédente, j'ai 
< du seul système .qui, à mon avis, 
rait réaliser le problème de l'impôt 
le revenu sans inquisition. 

e système est celui du timbre. 
reviens sur ce sujet aujourd’hui, non 
le préciser, mais pour insister sur 
exception indispensable. 

nelque soit le futur régime de l’im- 
il devra respecter un principe im- 
ble:-l’exonération des petites bour- 


j'insiste sur ce point, ce n’est pas 

une sentimentalité facile. 

estime, en effet, que dans un pays, 
les citoyens, riches ou pauvres, 


ent contribuer aux dépenses de 
it. 
pendant, je considérerais comme 


Vogue 5 ML rs 


d'A 


SOLLICITUDE 


— Dis, petit. qu'est-ce que tu faisiquand laïchasse;est fermée ? 


une flagrante injustice d'imposer le pro- 
létaire. 

Comment expliquer cette apparente 
contradiction ? 

Si l’on veut bien réfléchir à la situa- 
tion qui est faite aux humbles, en notre 
société actuelle, on conviendra, j’en suis 
persuadé, qu’ils ont droit à un traitement 
de faveur en ce qui concerne les contri- 
butions. 

En réalité, le pauvre paye, relative- 
ment au riche, un impôt tout à fait dis- 
proportionné. 

Et cet impôt, il le paye tous les jours 
et en toute circonstance. 

Prenons, comme exemple, 
tuailles : 

Le riche achète un sac de cinquante ki- 
los de pommes de terre qu’il conserve 
dans sa cave. Le pauvre achète cette den- 
rée de première nécessité au boisseau, et 
elle lui revient un bon! quart plus cher. 

Même différence pour le chauffage. 

Le riche commande son charbon en 
quantité importante, et le paye beaucoup 
meilleur marché que le malheureux qui 
est obligé de l’acquérir en détail. 

Pour les vêtements, pour l’ameuble- 
ment, l’homme aisé paye à deniers 
comptants et s’en tire à bon compte. 

Le pauvre s'adresse à des maisons de 
vente à crédit et se trouve surtaxé de 
quinze à vingt pour cent environ. 

Il est presque scandaleux (non au.point 
de vue légal, mais au point de vue pu- 


les vic- 
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rement humanitaire), de constater les 
énormes fortunes érigées sur ce sys- 
tème de vente à crédit. 

Quand l’on pense que ces fortunes ont 
été prélevées sur les travailleurs les plus 
modestes, on se sent envahi, pour ces 
derniers, d’un immense sentiment de 
pitié. 

Et n'est-ce pas un impôt formidable 
que cette différence qui pèse sur les 
humbles ? 

À consommation égale, la vie est plus 


| onéreuse pour le pauvre que pour .le 


riche. 
Ii est donc de toute équité, que l’impôt 
tienne compte de cette inégalité. 
C’est ce qui m’autorise à dire que, 
quelque soit le futur régime de l'impôt, 
il devra respecter le principe d’exoné- 
ration des petites bourses. 


Fred IsLy. 


REÉRERELERERESE 


LELERELELE LE LEE RESELELE, 


DU CALME 


Bélidor étant allé passer, avec sa femme, 
quelques semaines sur la ÇGôte-d’Azur, le cou- 
ple fut réveillé au milieu de la nuit par des 
cris d'alarme. L'hôtel était en feu. 

— Ne perdons pas la tête, ditil à sa femme, 
effrayée, et mettons en pratique ce que j’ai tou- 
jour prêché: Du calme, encore du calme et 
toujours du calme. 

Et il s’empressa de passer son gilet, dans les 
gous$ets duquel il glissa sa montre, sa chaîne, 
son oretses S 


illets de banque. 11 se passa toutes 


Le président de la ligue de l'Ega- 
lité fraternelle a eu l’idée charmante, 
le jour d'un punch amical, de rem- 
placer les verres ordinaires par un 
unique grand verre, 


EGALITE, FRATERNITE 


— Délicieux symbole de fraternité 
et d'égalité! s'écrièrent en chœur les 
membres de la ligue. Mais quand, d’un 
geste collectif, le verre s'éléva' à la 
hauteur des lèvres. 


On s’aperçut que ces messieurs, 
»* n'étant pas tous de même taille, le 
côté où se trouvaient les plus grands 
restait vide, alors que celui des pe: 
tits débordait. 

Et'le président de la ligue dut s'a- 
vouer que l'Egalité n'est pas de ce 
monde. 
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ses bagues aux doigts, pendant que sa femme 
enfilait à la hâte un peignoir, et saisissait 
la Sacoche contenant ses bijoux, puis tous deux 
sortirent par l'escalier de service. 

Lorsque tout danger fut écarté, Bélidor et 
sa femme regagnèrent leur chambre. 

— Tu vois, fit Bélidor, très fier, à quoi peut 
servir le sangfroid et avec quelle facilité 
on se tire d'embarras quand on ne perd 
pas la tête. 

— Tu as bien raison, répondit madame 
Bélidor, Et jetant, pour la première fois, un 
regard sur son époux, elle ajouta: 

— Mais, pendant que tu y étais, fu aurais 
pu mettre ton pantalon, 

Et, devant la glacé, le pauvre Bélidor put 
constater que son fameux calme avait été 
moins complet qu'il ne’ croyait. 


ÉLEVAGE 


Le conseil d'Administration d’une compagnie 
de chemins de fer, dont le réseau s'étendait sur 
un pays d'élevage, était continuellement saisi 
de plaintes et d'actions judiciaires en domma- 
ges-intérêts pour des bestiaux et des chevaux 
tués sur le passage des trains. Et, ce qui empirait 
les choses, c'était que, quelque dépourvus de va- 
leur qu'eussent été les animaux victimes d’ac- 
cidents, ceux-ci étaient invariablement repré- 
sentés comme étant des bêtes de race, ce 
qui entraînait, naturellement, le paiement d’une 
indemnité plus forte. Un jour qu'il s’entre- 
tenait de cet état de choses avec son avoué, 
le directeur de la compagnie s'anima, au point 
de ‘s'écrier, en donnant ‘un: formidable ‘coup 
de poing sur son bureau: 


Tableau destiné à la Cour d'assises et représentant l’accusé entre le 
réquisitoire et le plaidoyer. : 


— Sayez-vous, maître Huntelle, à quelle con- 
clusion j'en suis arrivé, avec toutes ces ré- 
clamations insensées ? C'est que, dans ce pays: 
ci, rien: n'améliore tant les races bovine et 
chevaline ‘que leur croisement avec une loco- 
motive | 

LI 
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En.période électorale 


L'ELECTEUR (au candidat). Non, Monsieur, 
jamais je ne vendrai ma voix, jamais! 

LE CaNpipar. — Ce n'est pas non plus ce 
que je vous demande, louezla moi seule- 
ment: pour une..journée. 

L'ÉLÉCTEUR.. — Ahl.ça, c’est différent, quel 
prix payez-vous d'ordinaire pour cette loca- 
tion ? 

* 
LE) 


Un peu dur 


Un vieux paysan est allé à la ville consul- 
ter le docteur. 

CANGN AE examen, l’ayant trouvé ané- 
mique, lui dit: 

— Il faudia que vous preniez du fer. 

— Du fer, se récria le rural, mais, docteur, 
avec mes mauvaises dents j'ons déjà du mal 
à mâcher du pain! 


Le Rata 


Le colonel Ronchonnot, inspectant les cuil 
sines, demandait à une jeune recrue si elles 
était contente de l'ordinaire. 

— Heul mon colonel, dit le jeune soldat, je* 
n'aime pas beaucoup Île rata. | 

— N'aimez pas le rata, scrongnieul Pen“ 
dant la campagne d'Italie, le maréchal de 
MacMahon en raffolait! | 

— Bien possible, mon colonel, qu’à l'époque 
de la gueïre d'Italie, en 1859, ce plat pou 
vait être appétissant, mais depuis il a eu les 
temps de rançirll! 


AL NÉRAAe 


LA BONNE MENAGERE 


LA FEMME DU BON DOCTEUR. — En voilà une idée de fui 
r ta pince, alors que pour 
ois francs cinquante tu peux t'en procurer une toute 


rouvrir le ventre pour ravo 
tr' 
neuve au bazar| 


— Oui madame, ce vin est garanti naturel, 

— Mais il est cher! 

—, Cher! allons donc, je vous le laisse au prix de 
fabrique | 


Courrier Pêle-Mêle 


Automobiles 


Monsieur le Directeur, 

Dans votre estimable journal, à maintes re. 
prises, vous avez inséré des lettres émanant 
d’honorables correspondants, qui protestaient 
contre les méfaits des automobilistes. 

Votre impartialité me permet d'espérer que 
vous voudrez bien reproduire l'opinion d'un 
citoyen qui ne possède pas d'automobile, et 
par cela même ne prononce pas un plai- 
loyer Pro domo via. 

Il est bien entendu que je n'ai pas du tout 
intention de m'ériger en thuriféraire, mal. 
zré tout, des forcenés de la vitesse, qui passent 
en trombe dans les agglomérations, mais je 
rappellerai simplement ce fait, que chaque 
tape nouvelle, résultant de l'adaptation à 
nos besoins des forces natureïles inemployées 
jusque là, amène dans la vie sociale des mo- 
lifications profondes. 

s’agit donc, pour les individus, de les 
accepter en se pliant à leurs nécessités. 

Il est incontestable que le premier homme 
qui dompta un cheval, l’enfourcha et le lança 
aux différentes allures, risqua luimême et 
it encourir à ses semblables plus de dangers 
qu’à l'époque où ceux-ci n’employaient exclu- 
sivement que leurs propres moeyns de locomo- 
ion. 

On pourrait suivre ainsi tout les modes de 
ransport, depuis le placide char à bœufs jus- 
qu'à l'engin moderne le plus -perfectionné, 
t constater que tous présentent leur part 
l'aléas. 

Pour assurer à chacun sa propre sécurité, 
ine altention de tous les inslants sera beau- 
oup plus efficace que la promulgation de 
importe quel règlement. 

Les routes sont des voies de communication 
t non des forums où l’on peut babiller à 
on aise ou des promenades de parc où la 
êverie peut se poursuivre sans inconvénient. 

D'ailleurs, l'exemple des grandes villes jus- 
ifie la thèse, que chacun doit observer la 
rudence la plus élémentaire en ce qui con- 
erne sa sauvegarde. Personne ne revendique- 
ait le droit de stationner au milieu de la 
lace de la Concorde en arguant de la liberté 
le la voie publique. Le souci de la conservation 
crait rapidement gagner le refuge le plus 


proche à l’apôtre le plus déterminé de la com- 
munauté de la rue. 

De la prudence chez les uns, de la bon- 
ne volonté chez les autres, et, sous peu, 
l’hostilite qui règne entre automobilistes et 
usagers de la ‘route disparaîtra pour le plus 
grand avantage de tous. 

Recevez, etc. 

; A. Cossin. 

* 
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Armes prohibées 


Monsieur le Directeur, 

Le décret du 12 mars 1806, contient les 
dispositions suivantes: 

Ordonnons qu’à l'avenir toute fabrique, com. 

merce, vente, débit, achat, port et usage des 
poignards, couteaux en forme de poignard, 
soit de poche, soit de fusils, des baïonnettes, 
pistolets de poche, épées en bâtons, bâtons 
en ferrements, autres que ceux qui sont fer- 
rés par le bout, et autres armes offensi. 
ves, cachées ou secrètes, soient ct demeurent 
pour toujours généralement abolis et défen- 
dus, enjoignant à fous couteliers, fourbisseurs, 
armuriers et marchands, de les rompre et bri- 
ser incessament après l'enregistrement des pré- 
sentes. 
Le décret du 2 nivôse an XIV (23 décembre 
805) a ajouté à cette nomenclature les fu: 
sils et pistolets à vent, et l'article 314 du 
Code pénal à prohibé les stylets et trom- 
lons. 
Est punie d’un emprisonnement d’un mois 
à un an et d’une amende de 16 à 500 francs, 
a fabrication, le débit ou la distribution des 
armes prohibées par la loi ou par des rè. 
glements d'administration publique. 
La loi du 14 août 1885 a laissé en vigueur 
les dispositions réprimant le port d'armes 
prohi (Dijon, 19 février 1896; Bordeaux, 
1 février 1897), notamment en ce qui concerne 
les cannes à épées et les pistolets de poche. 
Il appartient, d'ailleurs, aux tribunaux, de 
décider si un pistolet rentre dans la catégorie 
es pistolets de poche; ce caractère a été 
reconnu à un revolver dont la longueur mesure 
moins de 150 millimètres (Nîmes, 23 octo. 
bre 1896). 

Le droit de porter des armes, sauf celles 
qui sont prohibées, appartient aujourd’hui à 
quiconque n’en a point été privé, soit par 
une condamnation à des peines afflictives ou 
infâmantes, soit par simple jugement d’un 
tribunal correctionnel (Code pénal, Art. 28 


CA 


et 42). Cette règle subit toutefois quelques 
exceptions réclamées par l'intérêt général; ain- 
si, il est interdit de porter des armes dans les 
églises, foires, marchés et autres lieux de 
rassemblement, et dans les assemblées élec- 
torales. Dans les chemins de fer, l'entrée 
est interdite à tous individus porteurs d'armes 
à feu chargées. 

Recevez, etc. 

R. COEFFIER. 


(D'après le Dictionnaire de l'Administration 
française, de Black). 


Anneau nuptial 


Monsieur le Directeur, 

Je me permets d'ajouter quelques rensei- 
gnements à ceux donnés par « Green-Devil », 
sur l'anneau nuptial. É 

Nos ancêtres, les Gaulois, avaient, com- 
me anneau nuptial, une pierre — pas pré- 
cieuse, oh! non! — un simple monolithe de 
1m 20 à 1m 30 de hauteur, perforé d’un trou 
cylindrique de Om 15 centimètres de diamètre. 

Chacun des époux, pendant la cérémonie 
nuptiale, passait la main dans ce trou et serrait 
celle de son conjoint; curieux usage qui 
devait, à leurs veux, symboliser une union 
aussi durable, ou plutôt aussi solide, que ce 
roc qui en était le témoin. 

On trouve encore, en Bretagne, quelques. 
unes de ces pierres dont l'usage n’a été défini 
que depuis quelques années seulement, 


Recevez, etc. 
E. F, à Valence, 
L % 
Réponse à une question 


Monsieur le Directeur, 

Quand, dans un dîner, les serviettes sont 
à côté de l'assiette, on doit attendre que la 
maîtresse de maison ait pris la sienne, et 
prendre du même côté qu'elle. C’est généra. 
lement la serviette dé gauche que prend la 
maîtresse de maison. 


Recevez, etc. HALLEZz. 


Question interpéleméliste 


D'où vient l'expression suivante: « Pren- 
dre quelqu'un sans yert », et quelle en est 
la meilleure explication ? HIRANT, 


n°7 


|: 
fa 
e. 
K: 4 


. 
F Mn 


Se : ê 


Î * 
e 


pe Es + 


EE — 


INJUSTE REPROCHE 
L'EMPLOYÉ DE LA COMPAGNIE D'ASSURANCES. — C'est 
vraiment fâcheux que vos pompes manœuvrent si mal, 
c'est encore notre Compagnie qui trinquera par votre 


fautel 


La délieatesse de Dumas 


Alexandre Dumas, père, était généreux com- 
me un nabab. Il] gagna, avec ses romans et 
ses. drames, des sommes: fabuleuses pour l’épo- 

ue, mais toutes ses poches étaient trouées, 
et, un à un, les louis s'en échappaient; ils 
s'en échappèrent si bien que, quand il par- 
üit pour le grand voyage, il lui restait tout juste 
une pièce de cent sous: 

On sait qu'il la remit à son fils en lui disant: 
« Tu. vois que je n'ai pas été le prodigue 
qu'on croyait; je suis venu. à Paris avec une 
pièce de cinq francs, et la. voici. encore. » 

a salle à manger. de Dumas était une véri- 
table table d’hôte,, où tous les bohèêmes de 


lettres, tous les artistes sevrés de vache en- 
ragée venaient s'asseoir une ou deux fois 
la semaine. 

De temps en temps. quand il se trouvait 
débordé, l’auteur des Trois Mousquetaires fai- 
sait un petit voyage à Bruxelles. Mais ces 
fugues ne gênaient guère les pique-assiettes, 
qui continuaient, en son absence; leurs assi- 
duités gastronomiques. 

Parmi les habitués de l’hospitalière. maison, 
se trouvait un déclassé, un de ces individus 
dont Capus a:dit: « Ils sont si nombreux, 
qu'ils doivent bien, depuis le temps, former 
une, classe »: 

Dumas avait fait ses études avec ce gailard- 
là.. Après l'avoir perdu de vue pendant cinq 
ou six lustres, il le rencontra sur le: boulevard: 


DIFFERENCES DE POINT DE VUE 


UN VRAI COPAIN 


— Mon bon Latripettel je ne peux passer à Paris sans 
venir te serrer la main! 


— Ce vieux Labadens|! 

Ce cher Alexandre! 

Où dînestu ce soir? 

Nulle part! 

Tu te trompes, mon ami, tu dines avec 


mol1. 

Familièrement, il lui prit le bras, l’'emmena 
vers sa demeure. En route, l’autre lui conta 
son histoire, l'histoire de tous les malchan- 
ceux au front desquels la destinée a tra- 
cé la menace fatidique: « Toi, tu seras gui- 
gnard|! » 

Le: pauvre diable, assis en face du maître, 
mangea comme quatre et eut tune louange pour 
chaque p'at. Il y avait si longtemps qu'il ne 
s'était trouvé à pareil fête! > 

Au dessert, Dumas lui dit: 


Que de gens voient d'un tout autre œil ce qui se passe chez eux et ce qui se passe au dehors. 


Témoin, cette dame qui s’émeut à 
la lecture d'un roman retraçant les 
souffrances de deux jeunes enfants, 


Ce député qui traite si cavalièrement 
le budget de son pays. 


Wa pas les mêmes idées en ce qui 
regarde le sien propre. 


Ce monsieur, qui est si galant avec 
les dames... lorsqu'il est hoïs de chez 
Jui... 


. «n'ont pas la même façon de voir 
à l'égard des Philippins. 


LE PÊLE-MÊLE 


n’a certainement pasila même façon 
de considérer sa propre femme. 


Et nous-mêmes, qui allons faire la 
Mr au Maroc et rétablir la sécu- 
rité.…. 


Les Américains, qui ont si violem- 
ment dénoncé et flétri les ambitions 
conquérantes de JEurope…. 


Ne devrionsnou pas cominencer 
par la rétablir. chez nous? 


— Tu sais, vieux, je t'attends demain à la 
même heure. 

Le lendemain, comme bien on pense, le 
camarade fut fidèle au rendez-vous, le sur- 
lendemain aussi, et tous les jours de la se. 
maine et du mois. 

Et puis, Je miséreux se sentit bourrelé de 
remords à l’idée de manger le pain quil n'avait 
pas gagné. Il s’en ouvrit à son généreux hôte: 

— Ecoute, mon ami, cela ne peut pas durer 
plus longtemps. Donne-moi le moyen de gagner 
honnêtement mon diner, ou je ne reviendrai 
plus. 

Voyons, à quoi puis-je t'être utile? 

… Dumas réfléchit un instant, puis, tout joyeux, 
il frappa sur l'épaule du camarade: 

— Mon vieux, tu peux me rendre un très 
grand service. 
— Parle! 

— Tu iras tous les jours au Pont-Neuf et 
tu regarderas Je degré de température au 
thermomètre de l'ingénieur Chevalier, sur le 

quai de l'Horloge. 

— Tu te moques de moi? 

— Je n'ai jamais été plus sérieux. Ne sais- 
tu pas que le thermomètre a une très grosse 
influence sur les recettes des théâtres ? 

Or, comme je suis toujow sur quelque 
affiche, cela me renseigner par avance 
sur mes droits d'auteur et j'établirai bien 
mieux mon budget journalier, Cela te va-t-il? 

Le malheureux accepta, et tous les jours 
il vint dire à Dumas: É 

— Il faisait awourd'hui tant de degrés -à 
l'ombre, ; 

Et Dumas, qui se souciait fort peu de l'in. 
génieux Chevalier et de son thermomètre, se 
frottait les mains, l'air enchanté, remerciait 
son vieux condisciple: 

— Tu ne te figures pas le service que tu 
me rends. 
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La petite comédie dura dix ans, jusqu’à 
la mort du pauvre diable, lequel ignora jusqu'à 
son dernier souffle -l'exquise délicatesse du 
grand écrivain, soucieux, avant tout, de 
déguiser son aumône. 


LES AMIS 


Non seulement nous avons des amis en 
foule et nous en trouvons partouf, mais il 
n'y à pas de nom si prodigué que celui si 
beau d'ami. Souvent, même, il devient, dans 

re langue, un terme de familiarité ou de 

FIS. 

— Mon ami, diton à un cocher, je vous 

donne deux francs si vous me conduisez, en 
moins d'une heure, de la rue Custine à la 
rue Saint-Gothard... 
Mon ami, affirme un sergent de ville, 
la nuit, à un passant turbulent, vous irez 
coucher au poste, si vous continuez à faire 
du bruit. 

_— Mon ami, déclare uñ juge à un apache. 
vous êtes acquilté cétte fois, faute de preu- 
ves; mais si vous continuez, vous ferez, avant 
peu, connaissance avec le bagne. 

N'entend-on pas souvent un homme dire, 
pour affirmer qu'une anecdote est authen- 
tique: «Je la tiens d'un de mes amis, que 
je connais beaucoup »? z 

Les gens arrivés-ont génératement peu d'amis, 
et, s'ils en ont, ils ne s'en embarrassent pas. 
Ils sont trop occupés par l'ambition et les 
affaires pour laisser dans leur cœur une pla- 
ce très grande à l’amitié. et celle qu'on à 
pour eux ressemble assez à une sorte de 
culte. Ils savent qu'ils sont plus assiégés 
par intérêt que recherchés par goût et par 
estime, même quand is en sont dignes. Bref! 


quoique l’adulation les flatte autant que si 
elle était sincère, le motif bas qui la dé- 
termine ne leur échappe point. L’anecdote sui- 
vante en est une preuve: 

Un jour, sous le règne de Louis XV, un 
haut fonctionnaire, d'origme roturière, gagna, 
au Palais-Royal, quinze cents louis qu'il pla- 
ça dans un chapeau. Comme il s’apprêtait 
sortir. quelqu'un s’approcha de lui en disant: 

— Ah! mon cher ami, que je suis heureux 
de vous voir: vous alez me prêter cent louis. 

L'autre, ne connaissant pas le moins du 
monde son interlocuteur, répondit, sans se 
déconcerter : 

— Je ne demande pas mieux, m0n cher 
ami, pourvu que vous me disiez comment 
je m'appelle. 

. Le quémandeur demeurant .eci à ces mois 
il poursuivit 
— Vous voy 


ez bien, onon cher ami, qu 
je vous prêtais ces cent louis, vous serie 
trop embarrassé pour me Iles rendre. Il vaut 
donc infiniment mieux que je ne vous les 
prête pas! 


A chacun som métier 


Un jour, le tailleur du bonrroi Henri IV eut 
l'idée de faire imprimer un petit livre où 
étaient consignés une foule de règlements, 
nécessaires, selon lui, à la prospérité de l'Etat. 
Il eut la présomption «de le présenter au mo- 
narque,. 

Henri IV prit le volume en riant, et, après 
en avoir lu quelques pages, appela un de 
ses valets de chambre: 

— Allez, lui ditil, quérir mon chancelier, 
pour qu'il vienne me prendre mesure d'un 
habit, car voici mon tailleur qui se mêle main. 
tenant d'élaborer des règlements! 
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LE PÊLE-MÊLE 


PAUVRES ARTISTES 


— Tu veux te faire artiste, mon pau- 
vre enfant, sous prétexte que tu as 


Tu verras une personne très riche 
du talent. Tu as tort! 


} La même personne n’oserait pas dire 
demander à un peintre une petite toile à son boucher: 
pour garnir son salon. Ça se donnel 


— Vous qui êtes aimable, donnez. 
moi donc un gigot|l 
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Un marcnand te vend une toile blan. Toi, tu vas peiner pour couvrir cette 
che et, sans autre effort, encaisse un toile de couleurs, et {u la revendras en. 
bénéfice. suite la moitié de ce qu’elle t'a coûté. 


Une dame laide sera impitoyable en- 
vers l'artiste qui l'aura faite trop res 
semb:ante. 


Il ne viendra pas à l'idée de la 
même dame de s'en prendre à son 
miroitier, sous prétexte qu'elle se voit 
trop ressemblante dans son miroir. 


Tu seras obligé, bien souvent, de 


Va donc dire à un chapelier d'ins- 
cacher ta personnalité et de sacri. crire le nom d'un confrère sur la coiffe 
fier ta dignité à un prédecesseur de d’un de ses chapeaux. Il refusera avec 
talent, ‘en apposant sa signature sur indignation. Et, malgré tout cela, tu 
tes œuvres. veux te faire artiste? Tu as tort! 


LI PÊLE-MÊLE 


Hommage à la Pudeur 


(ÊTUDE CONSOLATRICE) 
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RDONL--; Pourriez Vous) se 
Me Dire L'HEURE 
2.2 


Remarquez bien, et vous constaterez qu'avant de vous Il est rare qu'un monsieur gèné accepte cyniquement 
transformer en tamis, l’apache le plus sanguinaire se don- yotre obole, sa pudeur l'incitera toujours à vous procurer 
nerà toujours la peine de chercher une phrase qui lui une satisfaction quelconque en échange. 


serve d'entrée en matière. 


Le premier jour de l’année et la coutume qu’on a de souhaiter des cho- L'Etat lui-même, quoique vous en 
ses agréables à son prochain, n'ont été institués que pour servir de pré- pensiez, cultive au plus haut point 
texte et de couverture à la réception de certaines gratifications. la pudeur, car sinon rien ne l’obli- 


gerait à vous envoyer une feuille in- 
compréhensib'e, indiquant, par le me- 
nu, les diverses contributions que vous 
devez lui payer. 


[AYAYANR, 
N'AYAYAYAN 


Q'AYATAYA 


Je vous demande un peu ce qui oblige un médecin, Et puis, quand on pense qu'après le vote des quinze 
qui ne comprend rien à votre cas, à vous rédiger une mille francs, il y a des députés assez bons garçons pour 
ordonnance ? Et cepeuilant il le fait! il est plein de pudeur, venir encore, non seulement à la Chambre, mais encore, 
cet hommel à Y is on est bien forcé tout de même d'y croire, à la 

pudeur. 


En accomplissant l'acte le plus susceptible de nuire à son semb'ab'e, l'individu conserve touiours une cerlaine pudeur. 


M. BOUGNAT HOTELIER 
.— Ah! M: Bougnat, je ne suis pas content du tout, 
il y à des punaises dans la chambre que vous m'avez 
gêné. 


donnée et j'en ai été terriblement 
_— Gêné par des punaises! Vous 
croire çal Voyons 


ne 


c'est si plat, ça ne tient pas de plachel 


me ferez pas — Ahl si je 


papier, je ne cr 


LES PEINES DE SOPHIE 


ne voyais pas toutes ‘ces larmes sur ce 
oirais pas que j'ei autant de chagrin! 


DE NOS LECTEURS | 


Introduction 
à l'étude de la langue arabe 


Line des premières idées qui viennent au 
Français de quelque culture, fraîchement dé- 
barqué à Tunis, c'est de consacrer ses loi- 
sirs à apprendre l'arabe. 


Ce n’est pas qu'il nourrisse — à moins d’être 
très jeune — le fallacieux espoir d'arr.ver, 
en quelques semaines, à goûter les Mille et 
une nuits dans le texte. Il se propose simple- 
ment de se mettre en état d'échanger quel. 
ques mots avec les indigènes, dont l'idiome 
guttural off à chaque pas, son oreille. 
Îl est, en effet, très agaçant d'entendre au- 
tour de soi des £ causer avec animation 
dans une langue que l'en ne comp-end pas. 


L'EmPLOYÉ (4 un groupe 
provisions, éventré) 


L'AGENCE EN VOYAGE 


AÔh | si. où done est le moutarde? 


— Alors, direz-vous, pourquoi ne pas étudier 
| de préférence l'italien, qui se parle, à Tunis, 
presque. autant que l'arabe, et qui se rap- 
proche infiniment du français? 

Cette objection serait sans réplique s'il ne 
fallait faire entrer en ligne de compte Ha 
gloriole d'épater un peu, au retour, Jes bons 
amis et voisins, par la connaissance, même su- 
perficielle — puisque incontrôlable par les 
auditeurs — d’un langage vraiment exo‘ique, 


de touristes qui, bloqués par un déraillement, se sont installés prés d'un wagon de 
: — Ce triste accident ne vous empêche pas de manger ? 


AMOUR-PROPRE 
LE BourGgois. — Arrêtez! Je vais 
vous donner tout mon argent! 


L'APACHE. — Là... 


L'Apacue. — Non, mais pour qui me 


prenez-vous?… J'suis pas un men- 
diant.… J'accepte pas de l'argent sans 
travailler. 


ne 
Morse 


me TS 


lont. le: seul: nom: évoque la couleur du mys- 
érieux Orient. 

Sa résolution prise, notre néophyte achète, 
hez le prochain bouquiniste (avenue de Fran- 
e ou rue Es-Sadikia), manuels, grammaires 
t dictionnaires, neufs ou d'occasion, et en 
iombre plus où moins considérable, suivant 


EH 


état de ses finances. Puis il regagne sa 
hambre et, d'un élan farouche, se plonge 
lans ses chères études. Sur sa tabie de tra- 


rail, à côté des volumes, un calpin, luxueuse 
nent relié on modestement broché, suivant la 
listinction ci-dessus, attend les notes précieu- 
ses qui vont jaionner les progrès de son mai- 
e à travers le labyrinthe dont il brüle de 
rouiller les méanüres. 
La première page dudit calepin est inva- 


| riablement consacrée à la. copie méticuleuse 
de l'alphabet arabe (alif, ba, ta), avec l'équi. 
valent français et. la prononciation de cha- 
que lettre. 

De ce consciencieux exercice, résultent, pour 
l'élève (le plus souvent adulte), les constata- 
tions suivantes: 

io L'arabe s'écrit de droite à gauche, ce 
qui est bien son droit, mais ce qui déroute 
considérablement nos routines européennes; 

20 L'arabe comprend vingthuit lettres au 
lieu de vingt-cinq; 

80. Chacune de ces. vingt.huit lettres s'écrit 
de quatre manières différentes, selon qu’elle 
est initiale, médiale, finale ou isolée, ce qui 
fait, en somme, cent douze caractères dis- 
tincts ; 


LA QUESTION DE LA PEINE DE MORT. 


Le Président est tellement habitué 
à gracier.. 


qu'il n'ose même pas faire raccour- 
cir un pantalon qu'on lui livre trop 
long. “à a 


4o La prononciation, desdites lettres ne va 
pas toute seule; telle d’entre elles, par € S 
ple, obligeant celui qui désire l'articuler cor- 
rectement, à imiter le bêlement, de: la chèvre; 

5° Des vingt-huit signes de l'alphabet, qua- 
torze sont dits sola et quatorze lunaires, 
distinction moins lumineuse qu’elle n’en à. É 
is, par contre, fertile en complications gram- 
maticales ; 
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Mais à quoi bon? 

Dans l'immense majorité des cas (97.986 0/0 
environ, d'après l’approximaltion très approchée 
d’un statisticien éminent), ces premières dif- 
ficultés. préludes de beaucoup d’autres, sut 
fisent à projeter, sur le beau feu des réso- 
Jutions héroïques, la douche réfrigérante 
des réalisations laborieuses. Les manuels 
ceux, du moins, achetés à l’état de neuf — 
restent vierges à partir de la troisième pa- 
ge. Le cahier de notes est mué en carnet de 
dépenses, sinon en atbum de croquis, où l’ara- 
be ne figurera plus qu'avec burnous et tur- 
ban. 

C'en est fait. Du langage imagé, que tra- 
duisit Galland. il ne restera, dans la mémoire 
de l'immigrant, à peine rafraichie par le séjour 
des côtes barbar que les cinq ou six 
mots appris jadis à | erne, Où ils se trans- 
mettent de bouche bouche depuis la con- 
quête de l'Algérie que macache, bezef, 
toubib. maboul, kif-kif bourriko, et quelques 
autres, popularisés, dans le beau pays de 
France, par la rue du Caire, ses. âniers et 
ses belles Fatmas à l'abdomen tumultueux: 

Travadja, la moukère, 
Travadja, bono ! 

Tant il est vrai qu'il n'est rien de tel 
les Expositions pour rapprocher les ra 
fusionner l’argot du Moulin Rouge avec celui 
de la Kasbah. 


Four les amateurs de fromage 


| Récemment, de patientes recherches ont été 
entreprises en Suisse, à l'Ecole de Fromage- 


Je 


me demande 
que derrière le polygone le pa 
Je ne lui trouve rien d’extraor 


pourquoi mon 


naire | 


ge était merveilleux! 


gendre m'a dit 


NAIVETE 


Le médecin ayant défendu à M. Calinès de jouer à 
la roulette, sa, mala( r À 
émotions, il fait jouer son secrétaire pour lui. 


ie de cœur lui interdisant les fortes 


rie, pour savoir combien d'êtres MiCrosCo- 


piques habitaient 


Cette quantité d 


gination, comme 
suivante. dressée 
C'est ainsi que, 
fromage 
le nom du plus 
compter de 90. 
et 800.000 au bou 
Dans le fromage 
affaire: au bout 
gramme renferme 


microbes, et deux 


rante-Cinq jours. 


es êtres microscopiques 


niment les bords d 


d'Emmenthal 


e fromage. 

e microbes confond l’ima. 
en témoigne Ta statistique 
à cette occasion: 

dans un seul gramme de 


l (tel est, en effet, 
in des gruyères), on a pu 
000 à 140.000 microbes, 


t de soixante et onze jours. 
mou, c’est bien une autre 
e vingf-cinq jours, un seul 
un million deux cent mille 
millions au bout de qua- 


préfèrent infini. 
fromage, car un gramme, 


u 


pris en cet endroit, en renferme de 3 milions 
600.000 à 5 millions 600.000. 


On peut conciur 
360 grammes de 
d'êtres vivants 
la surface de notr 


SR AT RTS ST 


qu’il n'y a d'hommes sur 


e de ces calculs, que dans 
fromage, il y aurait plus 
toute 
e globe terrestre. 


SY2YST DT 2YST IT DT STE SES 


SUPERSTITION 


Ils sont quatorze naufragés, sur un radeau 


genre Méduse, en plein Océan! 


e à l'horizon! 
Voilà huit 


le ï 
dérive !... Voilà qua 
que vivres son 


Il n’y a plus rien 


jours 
rêle esquif, ballotté par les 


Pas une 


et autant de nuits que 
flots, vogue à la 
tre nuits et autant de jours, 
t épuisé 


à se mettre sous la dent — 


tien! pas un macaron, pas une peau de sau- 
i tige 


cisson, pas une 


de bottel.… 


(Les affres et les tor 


ures de la faim ont 
déjà été décrites, nous 


n’y reviendrons pas.) 


faut manger pourtant. Alors les qua- 
torze infortunés, ne pouvant plus réfréner 


leurs instincts voraces, décident de faire com. 
me dans la chanson du petit navire. 

Horreur! Ils tirent à la courte pai 
Savoir qui sera mangé! 
Ah! qu'ils sont donc loin des dîners ultra-sc- 
lects dont plusieurs d’entre eux, gentlemen ac- 
complis, firent l'ornement | Ils daignaient à peine 
grignoter, du bout des dents, la moitié d’un 
blanc de volaille; ils ménageaient prudemment 
leur estomac, et maintenant les voilà can. 
nibales: il n'y a plus de gas rite, plus de 
dyspepsie qui tienne, il faut se caler les joues 
avec n'importe quoi, avec n'importe quil... 
C'est la viel 
Le sort tombe sur un jeune Américain dodu, 
rose, appétissant comme un jambonneau. Il 
fournira certainement des biftecks tendres, et 
es aloyaux succulents: il suffit de le regarder 
pour dire aussitôt: 
— Voilà de la viande de première qualité! 
Tout le monde est ravi (excepté lui, bien 
entendu!) Et chacun choisit déjà son mor. 
ceau d'avance. On le dévore, on le savoure 
es yeux. 
Le pauvre jeune homme, désigné par la 
courte-paille, est tout ce qu'il y a de plus 
embêté, le fait est patent; mais comme c’est 
un brave, il ne songe pas à reculer. D'ail. 
leurs, on ne le lui permettrait pas. 

Il Sort méthodiquement son revolver et dit 
avec mélancolie: 

— Adieu, gentlemen, je vous souhaite bon 
appétit. 


le, pour 


Et ce disant, il approche le canon de sa 


L'ancien hercule 
établi fripier. 


Marcèle, s'est 
client 


Il lui arrive parfois, lorsqu'un 
croit 


tempe. Mais un des assistants se précipite 


et lui abaisse vivement le bras en s’écriant : 
— Ehl là, ehl là, qu’estce que vous fai- 
tes ? 


— Je compte me brûler la cervelle, dit 
l'Américain. 
— Jamais de la viel riposte le naufragé, 
c'est le morceau que j'aime le mieux, vous 
n'allez pas me l’abîmerl… 

Un autre se frappe le front et s’exclame, 
en roulant des veux hagards: 
Grand Dieul mais jy songe, nous ne 
pouvons pas manger cet excellent jeune hom- 
mel. Cela nous porterait malheurl…. 

— Pourquoi donc? demandent en chœur les 
faméliques inquiets. 

— Pourquoi? Mais parce que nous serons 


| treize à tablel 


Et ïls se laissèrent mourir de faiml 
PERNO GoOMez. 


CEROART LALAL LS 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Malgré les efforts de la Révolution pour 
porter un dernier coup aux anciennes coutumes 
l’Assemblée Constituante imita la Féodalité sans 
s’en douter. Nos départements répondent, à 
peu de chose près, comme division, aux 86 
districts des capitulaires de Charlemagne. 


On n'emploie pas moins de cinq sortes 
d’aciers différents, dans la composition du 
canon moderne: celui de la bouche à feu, 


proprement dite; le métal du véhicule qui 


L'HERCULE FRIPIER 


qu'un coupon ne 


suffira pas à la conrecuon d’un 


pantalon... 


de lui prouver péremptoirement qu'il a tort! 


LA BONNE EPOUSE 


— Il fait froid ce soir, Amédéel.…. as-tu quelque chose 


au Cou? 


— Je n'ai pas fait affaire, car ce Monsieur me prenait 


MALENTENDU 


pour un cardeur! . 
— Et vous vouliez, sans doute, travailler plus d'un 


quart d'heure. 


Pas du tout, mais je ne suis pas cardeur, je suis 


joueur d’accordéon. 


jorte la pièce; l'acier du bouclier, celui des 
essorts, et celui qui sert à la fabrication 
le l’obus. 


— Le détenu à qui est appliquée la relégation 
joûte à l'Etat environ quatre francs par jour. 
4e même détenu, dans une maison de cor- 
ection, ne coûte, en moyenne, que 0 fr. 0 quo- 
idiennement. 


— On connaît les ‘efforts actuels de l’admi- 
istration des Eaux et Forêts pour le reboise- 
nent des montagnes. C'est lé seul moven 
flicace que nous ayons pOur parer alx ava- 
anches ét aux inondations. Cette idée n'est 
as nouvelle, comme on pourrait le ‘croire, 
Dès 1673, elle préoccupait les esprits. Il fut, 
, Cette époque, ordonné à chaque habitant 
les régions montagneuses de planter, tous 


mm 


es ans, #n arbre dans les forêts du domaine, et 
deux dans les terrains communaux. 


— Les Aliscamps d'Arles furent longtemps 
a nécropole, la terre sainte des Gaules. Jus- 
qu'au douzième siècle, les habitants des deu 
rives du Rhône mettaient, avec une pièce 
d'argent dans la bouche, leurs morts dans 
des tonneaux enduits de poix, et ils les aban- 
donnaient au fleuve. Les Arlésiens les at- 
endaient au passage pour les recueillir. 


— L'Américain consomme 38 kilos de sucre 
par an, le Français 29 kilos. 


— La Gironde et deux fois plus large à 
Bordeaux que la Tamise à Londres. 


— C'est Lulli qui inventa le bâton de chef 


2 


d'orchestre. Auparavant, les chefs d'orchestre 
batfaient du pied ou frappaient dans leu 
mains. Parfois, dans l'antiquité, ils em- 
ployaient des coquillages qu'ils choquaieñt l’un 
contre l’autre, 

— Le professeur Bartels, de l'Université 
de Heidelberg, a découvert, e à de nom- 
breuses caractéristiques, relevées sur un grand 
nombre de squelettes, provenant de l'âge de 
pierre, qu'à ces époques lointaines, la phti- 
sie exerçait déjà ses. ravages. 


— Longtemps avant Gälilée, un Irlandais 
du nom de Fearzil, évêque de Salzbourg, 
avait soutenu que la terre était sphérique 
et qu'il existait des antipodes. Il s’en fallut 
de peu qu'il ne fût excommunié pour avoir 
fait'ce pas avant son siècle. 


LE GAMIN. — Ah! ah! ce chat, estil 
drôle! 


CŒUR SENSIBLE 


La DAME. — Voilà qui t'apprendra, 
galopin | 


L'AGENT. — Vraiment, Madame, vous 
n'avez pas de cœur de maltraiter ain- 
si cet enfant! 

— Au contraire, j'ai trop de cœur. 
Je ne puis voir battre un animall. 
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UN PEU DE TOUT 

L'automobile est une industrie nationale, 
on veut, d’ailleurs, en dire autant de la ibiscui- 
terie, grâce aux célèbres Biscuits Pernot, 
que l’on trouve actuellement dans le monde 
entier, sous la forme de paquets hygiéniques 
« PAC », de consommation très pratique et de 
conservation indéfinie, qualités qui font con- 
naître ces excellents produits aux quatre coins 
du globe. 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE an QUIMOUINA - ERAND PRIX 1900 


PETITE CORRESPONDANCE 


Un abonné (Besançon). — Vous faites 90 malgré les 
trois dames 
A. B. Z. — Cette tournure de phrase ne serait pas 


comprise évidemment par 99 Français sur 100. 

La Pure E. B. — Ce sont les Rotschild, de noto- 
riété publique. 

M. Gullemet. — Benucoup de palience, il n’y a pas 
d'autre sec: eL. 

Un lecteur taminois. — IL fut introduit en France 
en 1654. 

M. Grivot. — C’est une convention à 
n'y a pas de règles pour jouer eu À tro 

M. Thérouinard. — Nous pensons que c s mots 
existent en nombre plus grand que deux. On cite 
Souvent un morceau de Charles Nodier, qui en pré 


établir, car il 


LACUITE ET LE BONHOMME 
DE NEIGE 


— J'suis pas comme toi, moi. 
me mes enfants! 


Jai. 
1 € à la place du cœur 
je n’ai pas un glaçon! 


Dentitrices & Botot=;"27;#6 


M. Allemand. — C'est de l’estampage. La valeur 
n'en peut êre fort grande, car on peut en tirer un 


sente une vinglaine. 


nombre énorme d’exempla mblables. 


PETITE CORRESPONDANCE SIBLIOGRAPHIQUE 


Un Pêle-Méli rue Tiquetonne. — « Le Fils de 

Monte.Christo pour auteur M. Jules Lermine, qui 
est libraire passage des Panorama Vous pouvez 
vous y adresser pour les renseignements que vous 
désirez. 
M. de Puylaroque aux Moustiers. — Nous avons 
recu deux demandes de renseignements pareilles à 
celle que vous nous avez adressée. Dans l'intérêt du 
journal, il nous est impossible de repondre. 

D'AL arez, à Madrid. — dition des œuvres com- 
plètes de Jules Verne rouve chez Hetzel, seul. 
La meilleure marché coûle 3 francs le volume: Chez 
Jes autres libraires, on ne irouve que des volumes 
isolés, mais rien de complet. 

M., à inal. — Vous possédez lout ce qui s’est 
pu} sur Ja prestidigilation. Dans le «Journal de 
la Jeunesse » ont paru d'assez nombreux et fort in- 
té. nts articles sur ce sujet. Pour les deux der- 
ni renseignements, vons trouveriez probablement 
quelque chose s’en 7 ant à la Librairie po- 
pulaire, 16, rue des. Jacques. 

les journavux, grands 
lilterature et d'art donnent 
ë z. 11 n’y au- 
un public assez nombreux pour permettre 
à une revue l'existence en ne lraitant que ce sujet. 
+4M. Robert, à Sablettes-les-Bains. — Touche à Tout, 
Léon Bienvenu, est mort depuis plusieurs anné 
son histoire tintamaresque de Napoléon II n’a pas 
été réimprimée, on n'+n trouve plus que par hasard 
des voluines dépareillés. 


RHUM S'-JAMES 


4 St-James, ce prestigieux pays des Antilles, est 


de leu d'origine des premiers Rhums du Monde.» 


BANDAGE 


4 dorté par l'Armée. — Le Cueire apparell peut curé Cuusidere 
comme e type le plus moderne de l'appareil herniaire 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la moindre gêne et 
‘: nne immédiatement des résult 
BARRÈRE, 3, Boulevard du Palais, J'ARIS. Demander brochure ne 1. 


Elastique, 


s merveilleux. Essai gratuit. — M. 


Lecteur, désirez-vous savoir comment aug-$ 
menter votre revenu, vous assurer un plus 
M grand bonheur, jouir d'une meilleure sanié, et k 
Hatteindre un plus grand succès dans la vie ? à 
Nous avons pour mission daider notre pro-|R 
chain — nous sommes des spécialistes À cet li 
égard, Voulez-vous nous permettre de vous 
aider? Cela ne vous coùlera rien jusqu'à ce que M 
2 nous vous ayons donné la preuve de ce que 
A nous pouvons faire. Nous vous enverrons notre li 
M livre de cent pages, richement illustré, à titre R 
M gracieux. Cet ouvrage remarquable vous enseig- 
Minera les principes fondamentaux du succés li 
M dans toutes les carrières de la vie, et la manière 
Hide guérir n'importe quelle maladie connue ou 
n'importe quelle mauvaise habitude sans avoir M 
recours aux drogues, à la médicine ou au scalpel À 
du chirurgien. 


Il vous révèlera entièrement les mystères 
cachés de l'Hypnotisme, Ë 
PPRENEZ- du Magnétisme  Per- ÎR 
sonnel, de la Guérison 
LE dira comment vous rendre È 
# V rapidement maître de ces à 
HEZ OUS sciences, en quelques jours, 
chez vous, et comment M 
exercer ce pouvoir sur vos 
M entourent, sans qu'ils s'en doutent le moins du 
monde, méthodes nouvelles et instantées per- 
mettant à quiconque d'hypnotiser son semblable 
A avec la rapidité d’un éclair. Nous garantissons le 
M succés sous peine d'un dédit de 5,000 franés. Ce 
destinée de centaines de personnes prêtes à tout 
abandonner de désespoir. Des milliers doivent 
leur santé, leur bonheur et 1 urs succès financiers 
à ses conseils. Il est rempli de secrets merveil- 
leux et de surprises étonnantes. Envoi d'un 
f à toute personne qui en fera la demande. Affran 
(M chissez votre lettre d'un timbre de 25 centimes o: 
Némployez une carte postale de ïo centimes. 
2] Adresse : 
É 0 
N-W YORK INSTITUTE OF SCIENCE, 


Magnétique, etc. 1l vous 

Pour RIEN amis et ceux qui vous 
merveilleux volume a été le point décisif de la 

M exemplaire gratis et franco, en langue française 
À Dept. B. D 30 en 


BARRÈRE 


CARTE: PUSTALES “ner 


dant nos modèles merveilleux Le plus grand assortiment et 
meilleur marché que partout ailleurs. — Catalogue et échantil- 
lons gratis. Ecrire : Comptoir, 23. rue Saînt-Sahin. Part- 


 CADEAUE. 


Fe IN Demandez gratis-franco. l'albi. vu 

ù N GRAND COMPTOIR TION, D'HORLOBERIE de BESANÇON. 

hi ff Choix unique de Montres, Pendules Bijouterie pour 

Weea=%29 Hariayo. Nouvelle Montre Chronom. LA NATIONALE 
: 28 frgartis 10ans Écrire E D'UPAS BESANÇON, Doubs 


PLUS D'IMBERBES! PLUS pe CHAUVES ! 
L'Extrait Capillairo Végétal fait pousser 
la barbe et les moustaches magnifiques même 

J à 15 ans, il fait repousser cheveux, cils 64 
{ sourcils. — Succès assure. — 60.000 Attestatlons. 
#n, Grand flac. 8fr. Flac. à 4°75. FL essai 075, franco 
à timb.oumand. L.POUS A DE.F.-ihimiste,à Cardailfac (Lot). 


Spécimen VX 
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G.TRIBAUDEAU,Fabt Principal à BESANÇON, 
Il ïivre ses produits directement au 
| Public, soit chaque année plus de À 
500.000 objets : CHRONOMÈTRES, À 
MONTRES, BIJOUX, ORFÈVRERIE, 
PENDULES,RÉPARATIONS 6 


RES 
On trouve la Montre 
: Tribaudeau”’ 

à la Fabrique seulement. 


nur 


Gratiset Franco TARIFS ILLUSTRÉS. 4 


S! VOUS DESIREZ CHOISIR 


une BONNE et BELLE MONTRE goranlie 
ndez le Nouveuu et Grand 


Catalogue général 


ortogerie Supérieure, de  jouterie etd'Orfèvrerie 


:, Fabrique H.SARDA, Besançon (Doubs) 
TRES GRAND CHOIX POUR CADEAUX ÊT MARIAGES 


HUILES, SAVONS ET CAFÉS 


Représentants sérieux sont demandés pour le place- 
ment de ces articles. Kortes commissions. Ecrire à 
la Maison A. BINET, propriétaire du Grand Moulin 
d'Huile, Vice-Consul de Bolivie à Lambesc (Provence). 


| ONGLES INCARNÉS 

Guéris sans douleurs et sans interrompre 
ses occupations par la CARNÉGINE 

Emploi facile, résuMat garanti 

Envoi f* avec notice cont. mandat 

5 fr. à REMANDE, pharmacien € 

É rue du Pré St-Gervais, Paris. 


Si vos Cheveux lomben 
Sé vous avez Fellicules Démangeaisons 
Si vous craignez Pelade oucontagions 


EXIDEZ CHEZ VOTRE COIFFEUR 


OUR 


seule verilablement necessaire 
se verd en Hacons de 250 et350 


Debor 13rue LANNOIS. LEVALLOIS-PARIS 


CONTRE MANDAT-PNSTE de deux francs, M. Car- 
rier, pr. du café de Paris, à Kairouan (Tun.)env. 
20 cart. post.aft. d. mosqu.et marab."e Ja Vil.-Ste 
SAVON LUXOR, le roi des savons de toilette. Prix® 


&O rr. 60. En vente partout. Dépôt: 12, rue 
Saulnier, Paris. ; 


AUTO-RELIEUR PRESTG 


7, rue Cadet, à PARIS 


Le :lasseur idéal est le classeur Presto. 

Pour relier vite et bien rien ne vaur le Presto 
Chacun peut sans étude employer ls Presto 
On fait un beau volume avecque ie Presto 
Facile à feuillere, 25116 classeur Bresto 
Contient de tout un an les numéros Presto 
Un franc quatre-vinot-dix esr le prix du Presto 
Si dedans nos bureaux l’on cherche le Presto 
Mais pour ? domicile envoyer le Presto, 
Deux francs soixante et quinze expédition Presto 
Elégant et rapide et solide est Presto. 

Le classeur idéal est le classerr Presto 


# 


chez lousles 


coiffeurs. A 


15 centimes 


re 


A at JOURNAL HUMORISTIQUE PARAISSANT LE SAMEDI À ae 


Er ; Les manuscrits et dessins non 
Six mois : France,5 fr. Etranger, 6 fr. M. Félix JUVEN, Directeur. — Partie artistique : M. Arsène ALEXANDRE insérés ne sont pas rendus. 


La reproduction des dessins du RIRE est absolument interdite aux publications, françaises ou étrangères, sans autorisation. 


DES SOUVERAINS — N° VIII 


Notre Petit-Père S. M. le Tzar 


— Comment! t'as pas l'sou et il te faudrait une femme qui te fasse honneur tout en respectant ton honneur! 


LA MONTAGNE A PARIS 


Îe n’est un secret pour personne que depuis fort longtemps le 
ministère de la Marine projette « Paris port de mer ». Heureuse- 
ment, quand on projette au ministère de la Marine, tout le monde 
peut dormir tranquille. 

Sans quoi, vous voyez d'ici la mer venant ouvrir une déloyale 
concurrence à notre vieux bras de Seine, l’humilier chez lui et, qui 
sait, peut-être le faire sortir de son caractère et de son lit pour s’y 
substituer! Supposez un instant qu’on tire la mer par la Manche, 
qu’arrivera-t-il? Vous vous en doutez un peu : l'Océan, puis la Médi- 
terranée ne voudront plus vivre en province, il yaura des jalousies, 
des compétitions; un beau jour ils débarqueront ici et seront sur le 
pavé. 

Toujours la fâcheuse centralisation, comme si toutes les: places 
m'étaient déjà pas suffisamment encombrées. 

Ça ferait probablement augmenter le nombre des maquereaux 
sans diminuer la morue; et puis après? 


Dessin de M. RADIGUET. 


Pour moi, je trouve que la mer sent trop le goudron et d’ailleurs 
le bassin de la place Saint-Georges ne vous suffit-il pas? 

La mine au mineur, la mer à ses enfants et à ses côtes et n’en 
parlons plus. 

Parlons plutôt d’une idée qui m'est venue et qui vous semblera 
sans doute, comme à moi-même, autrement géniale. 

Des savants ayant récolté quelques litres d'air à 400 mètres d'al- 


‘titude au-dessus du niveau de Paris, constatèrent avec un beau 


calme scientifique que cet air était aussi pur que celui respiré par 
les habitants (?) des plus hautes cimes montagneuses du globe. 

Cette révélation me plongeä la tête dans les mains pendant ‘près 
de vingt-quatre heures, après quoi je me trouvai résolu à metire les 
vieux Parisiens, mes frères(1), à même de profiter d'une atmosphère 
si tonique et garantie par le laboratoire municipal. 

Ça vaudra bien, pensai-je, les petits trous pas chers où ils ne 
peuvent même pas aller. Sans quitter leurs feinmes, leurs affaires 
ou leurs maîtresses, les phtisiques, les scrofuleux, les anémiques 


(1) Quand je parle des vieux Parisiens, j'entends ceux qui comme moi sont 
nés en Ardennes, à Oran ou à Carpentras: les autres ne m'intéressent pas. 


pourront aseptiser sur place leurs poumons, ce sera charmant. 


Mon projet primitif — qui s’est fort ingénieusement modifié, 
zomme on va voir, — consistait simplement en une vaste plate- 


forme que quatre vigoureux ballons captifs eussent soutenue à une 
hauteur appropriée. Mais cette solution était évidemment incom- 
blète, simpliste, fastidieuse. 

On sait combien la conviction, la foi en un remède est d’un 
nypnotisme précieux dans la guérison des maladies souvent ima- 
zinaires ; il était donc indispensable que mes hôtes se crussent en 
ilein flanc de montagne, à 500 lieues du carrefour Montmartre, 
>ubliant complètement l’artifice qui en un quart d'heure d’ascénsion, 
eur offrait tous les avantages et les émotions — d’une parfaite inno- 
zuité — des Alpes et des Pyrénées. 

.Je conçus donc mon entreprise sous une forme neuve, originale, 
nédite, définitive. Mais une idée n’est vraiment belle qu'appuyée sur 
e bras robuste du capital. 

J'allai donc trouver le richissime banquier belge Laurent Barre, 
Qui j'exposai mon nouveau projet. 

Il s’as it d'édifier, à l’aide de différents matériaux, un coin de 
nontagne, d’une fidélité auprès de qui celle du caniche, fût-il de 
3asdad, eût semblé dérisoire et de bouffonne comparaison. Car rien 
aurait manqué, ni le pic neigeux en coton givré de poudre de 
erre, nila cataracte de cristal, ni le roc en carton pégamoide, ni 
es fissures, ni les précipices, ni la flore artificielle; des gazelles, des 


vaches, des aigles empaïllés se fussent disséminés avec pittoresque 
et discrétion; des motifs en cire devaient représenter quelques 
ascensions, chutes et accidents célèbres; les dimanches et jours de 
fête, des avalanches eussent fonctionné avec un imprévu remar- 
quable. 


Erfin, joint à un hôtel de premier ordre, le casino eût offert les 
distractions les plus variées, roulette, bals, musique, comédie, 
j'avais même pensé à un ballet de circonstance : « Le ranz des 
vaches », dansé par les étoiles chorégraphiques du Moulin-Rouge. 
On ne se fût pas embêté. 

Tout cet appareil en dissimulait un autre : un énorme ballon 
captif qui soulevait la montagne et donnait, dans un fauteuil, l’illu- 
sion complète d’une périlleuse ascension. Une gaze habilement 
disposée se déroulait graduellement en gros nuages et masquait 
heureusement aux voyageurs la solution de continuité. 

— Eh bien, interrogeai-je, quand j'eus exposé mes idées avec une 
chaleur que j'ai perdue depuis, monsieur Laurent Barre, vous qui 
avez du flair, que pensez-vous de ce petit clou pour la prochaine 
exposition ? 

— Mon Dieu, ditil, si c'est une plaisanterie, j'en sais de plus 
courtes qui sont meilleures; si c’est sérieux, votre folie pourrait 
devenir dangereuse, mais de toute facon je vais vous faire jeter 
dehors. 


Et il le fit. Jean PRraïRiaL. 


— Décidement, c'est bien la péine d’avoir fait des frais de toilette pour une plage où 1l n’y a que des brutes ! 
' E I plag y fl 


Dessin d'HEIDBRINCK. 


| 
t 
{ 

} 

4 (1 

El 

4 14 
fi! 
11 } 
\ à 


La bouteille 


NOUVELLE APPLICATION - 


DU 


SYSTÈME DÉCIMAL 


Il a été fort question, ces 
temps-ci, d'appliquer aux heu- 
res le système décimal. 

Le projet compte de chauds 
partisans, mais aussi des dé- 
tracteurs torrides, la suppres- 
sion de Midi n'étant pas: de 
maigre importance. 

En effet, pour quel exil est- 
ce done qu'il partirait ce bon 


vieux « Roi des Etés ? » 


Et Minuit, son Frère tout 


Fantaisie, par 


Tres BOUTEILEES (VEVENT 
PUPPETI 


infirme. 


sible. 


FPE 


IS MONEY.” 


Reichmann, un de nos plus actifs financiers, est bien 


connu pour consacrer à l'amour le moins de temps pos- 


Il a une petite maitresse qu'il a logé, économiquement, 
dans un rez-de-chaussée de la rue Saint-Georges. 

C'est dans ce réduit qu'il vient parfois après la Bourse, 
aimer avec une rapidité d'homme toujours pressé. 

L'autre jour, il n'avait même pas pris le temps dé re- 
tirer son tuyau de poële, si joliment reluisant. 


La tendre jeune femme, sans se plaindre de cét oubli 


des convenances, était plongée dans un grand fauteuil eë 


Les bouteilles en promenade. 


de noir habillé — car, chronométriquement parlant, ne sont-ils pas tous les deux fils du 


grand XII romain ? 


Terre devient une caserne. 


concierges, ah, ah? 


l'escalier en spirale? 


Plus de Midi, plus de repas, à moins de manger à 10 heures, comme les soldats, et la 


Plus de Minuit, disent les partisans, plus d'assassinats! plus de faits divers, plus de 


Plus de Minuit, ripostent les antagonistes, plus de fantômes, plus de chaines trainées sur 


Et, nous le demandons à Erik Satie, qu'est-ce qu'une nation sans fantômes? 


De plus, argumentent-ils encore, songez à ceci: 


Or, calculez. 


vous perdez 4 heures sur 24. 


Une année se composant de 365 jours, c'est, au bout de cette année, 365 fois 4 heures, soit 


1,460 heures — ou 60 jours ou 2 mois de déficit au livre de l'existence. 


Quand vous feriez « ah, ah? » les chiffres sont 14. 


En six ans, la perte est d'une année. 


La moyenne de la vie humaine étant de 30 ans, vous réduisez donc cette moyenne à 


25 ans. 


Comme on le voit, ce dernier argument est sérieux. Espérons qu'il fera réfléchir et refré- 


nera le dangereux enthousiasme de quelques-uns. 


Van WATER. 


regardait dans la rue pour se 
distraire. 

Soudain, Reichmann, sent 
que les bras caressants noués 
autour de son cou, se retirent. 
En même temps on lui enlève 
son chapeau. 

Furieux, il va se plaindre. 
Mais déjà la blonde enfant à 
recouvert le crâne nu de son 
protecteur. 

Elle croise de nouveau ses 
mains et sa voix respectueuse 
chuchotte cette explication : 


— Un enterrement, mon 


chéri. 


Dicx SW£EL. 


Une vénérable bouteille. 
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ÉCHOS DU RIRE 


On nous écrit de Sedan : « Les élèves du 
pensionnat de R..., accompagnés de leur pro- 
fesseur et venus pour parcourir le champ de 
bataille, ont visité cet après-midi l'incendie 
de Baseilles. Inutile de dire que la plus 
franche gaieté accompagna la joyeuse troupe, 
tout le temps que dura cette charmante ex- 
cursion, » 


L LR ae hat 


= Tu collabores avec Janfoutre? Comment 
fais-tu pour t’entendre avec lui? Un caractère 
impossible, et gueulard! 

— Je sais bien, il a le verbe haut, mais, 
moi, j'ai la vue basse ; nous nous complétons 
de cette manière. 


Chez le coiffeur : 
— Comment monsieur désire-t-il que je le 
coiffe? Bressant? 


LE CLIENT, un peu israélite. — Foui.. drès = 
8 ) 
bressant, che èdre en redard. < 
Lee < 
M. BARTAVELLE, 4 sa femme qui lit une , 
lettre. — Qu'est-ce qu’elle te dit, ton amie? | . eu A | a 
MM BARTAVELLE, lisant. — … Mon cher 


oncle va bien mal; t’ai-je dit que l’excellent 
homme me laissait toute sa fortune, un peu 
plus d'un million? © douleur! il est con- 
damné, sans application de la loi Bérenger, 
et il ne passera pas la nuit... O ciel impi- 
toyable! à cher pauvre oncle! 6 cruelle ma- 
ladie qui me le ravit.….. ; 

M. BARTAVELLE. — Lire: « qui me ravit ». 


Paul Béchamel profite de son temps de 
villégiature pour cultiver l'électeur; rencon- 
trant uu paysan dans un carré de luzerne, il 
linterpelle familièrement : « Quelle chaleur, 
père Untel, entrez donc prendre un verre de 


cidre quand vous passez devant la maison. » — « Enfin, ma chère tante, je passe des journées délicieuses sur cette plage avec 
— Ben sûr, répond, fruste, l’homme des mademoiselle Emilienne d'Alençon, madame de Pougy, la comtesse de Pibrac, M° de Bussy. 
ESS LÉ LA BONNE DAME. — Merci, mon Dieu! voilà Hector reçu par la noblesse. 
champs, qu on 1ra pas expres. Dessin de Guypo, 


— Madame me permettra bien de l'accompagner. ses prodigieux 
charmes. 


— Ma foi, ce n’est,pas-de refus’. Je suis justement un peu embarrassée. 
de Dessin de M. RADIGUET. 


LE RIDEAU 


Rideau mystérieux, mobile devanture 
Queile peintre a voulu travestir en tenture; 

Où la brosse forma des creux et des saillants 
Avec des glands dorés, brillants! 


Devant lui, le public réfléchit et s'étonne, 
Car il cache des ciels de printemps et d'automne, 
Un monde de féerie et plein de profondeur, 
Exhalant hors la rampe une troublante odeur. 


— Énorme paravent, — Et, lourd, il se replie, 
Ayant le grincement rauque d’une poulie, 

Et, lourd, disparaît au plafond 
Laissant l'œil anxieux voir les décors du fond. 


Puis quand tout se termine aux bravos de la foule, 


Le rideau se déroule, CL 
ÿ Et, sur l’Apothéose ou bien le Châtiment, ù & 
Tombe aux pieds des acteurs, majestueusement. S' ï 


LOGE D’AC 


Sûre et contente de l’efl 
De son beau rôle dans 
Elle vocalise et déclam 
Arrange son chignon d 


L’avertisseur crie à law 
Que le premier acte es 
Tranquille, elle ôte de“ 
Les bijoux qu'il faut qi 


LE POMPIER 


Son casque luit comme de l'or, 
Le pompier, auprès du décor, 
Guigne les gentilles poudrées : 
Chanteuses, étoiles et rats, 
D’opéréties ou d'opéras, 

Son monde d’amours ignorées! 


Des fleurs, des fleurs, 

Sur le tapis et les bang 

On vient d'en monterir 

De tous parfums, toutes 
Combien de jeunes et de vieux 
Prendraient la consigne à sa place, 

Et, là, feraient leur Lovelace, 

\ De la voix, du geste et des yeux! 


Dans l'air étouffant déd 
Quelques messieurs très 
Guignent, en ajustantle 
Celle qu’on lace et qui 
Mais le pompier reste, fidèle, 
Surveillant paternellement 

Le bec de gaz et la chandelle 
Dans les recoins du bâtiment. 


Son rêve est d'emporter les femmes 
En les serrant bien sur son cœur, 
Fier de lui, joyeux et vainqueur, 
Par la fumée et par les flammes, 


Mais hors ce cas prépondérant, 
Le pompier ne touche à la reine, 
Ni mème au page figurant. 

— Il est l’'Eunuque de la scène: — 


Comme les jug 
Rhadamante;*E 
Is trônent gra 
Et délivrent àn 
Avec un ton die 
Des fauteuils o 


ES, par Maurice VAUCAIRE 


LA CONTREBASSE 

O ronfiement d’ogresse ! ô reine dont la voix 
Si puissante descend au fond de notre panse! 
En raison de ton bruit, en raison de ton poids, 
Tu dois trôner et non pas rester à distance! 


— Incommodante un peu, déclare mon voisin 
Que ta grossesse choque en lui masquant la scène. — 
Quel phénomène-enfant caches-tu dans ton sein, 

Nourrice de l'orchestre à la puissante haleine? 


FOND DE SCÈNE 


e les décors, il est des murs noircis 
temps et couverts d'affiches et de toiles; 
rieux debout et des pompiers assis, 

its rôles, des comparses, des étoiles. 


Et si géante que l’amant, 
Pour racler amoureusement 

Ton vieux cœur qu'il veut faire battre, 
Se plie en deux, en trois, en quatre! 


-haut, tout là-haut, l’échafaudage en bois, 
able comme une immense mâture, 

ts volants, de treuils, de fils, de contrepoids; 
chinistes, seuls, comprennent sa structure. 


œil et du pied, on cherche prudemment, 
> sauvegarder d’inquiétantes trappes, 

is engloutiraient dans un autre élément 
De manivelles et soupapes. 


nt la poussière humide des greniers, 
ite de gaz emplit les escaliers. 


OUVERTURE 


Les gammes des altos et les gammes filûtées, 

Les La des violons et les soupirs des cors.…., 

C'est un charivari d’extravagants accords. 

Habits noirs, plastrons blancs, femmes décolletées, 
Circulant, s’installant, causant d’un air distrait, 
Attendent, résignés, que l'orchestre soit prêt. 

Les plus belles, qui sont au premier plan des loges, 
Servant de point de mire aux spectateurs d’en bas, 
Voudraient connaître ces mystérieux éloges 
Qu'entre eux les insolents lorgneurs se disent bas, 
Dans un chuchotement de remarques sceptiques. 
Au pouluilier, Gavroche, Alphonse et leurs parents, 
Des blouses, des bras de chemise sur trois rangs, 
Des vieux à trogne rouge et des voyous étiques… 
Et comme tous ces gens ont des discussions, 

Les ouvreuses leur font des observations. 


2 


BAIGNOIRE DE FOND 


Une petite boite aux cloisons lie de vin, 

Des chaises de velours du mème rouge sombre. 
Pour que les gens n’y soient pas tout à fait dans l'ombre, 
La lampe de secours, au fond, éclaire en vain. 

On ne peut distinguer ni la circonférence, 

Ni l'élévation de la salle, on ne voit 

Que le parterre — ii sent la poussière et le rance — 
Et les dos des fauteuils d'orchestre, devant soi. 


ux La scène est aperçue ainsi qu'une échappée 

nos, De lumière, très loin, mesquine et découpée 

rêmes, A droite, à gauche, en haut, comme vue au travers 
D'une lorgnette ou d’un télescope à l'envers. 

irièmes ! SEAT ER 


LE RIRE À L'ÉTRANGER 


GUILLAUME II A SAINT-PÉTERSBOURG 


L'EMPEREUR ALLEMAND, — À présent, madame, vous pouvez recevoir Vos 
galants Français. (Der Floh.) 


is, vraiment, d'allier ainsi le knout au bonnet 

rouge, emblème de la Liberté. Voyez-les voler dans les bras l'un de l'autre! 
Ei tout cela pourquoi? Pour empêcher les autres de se battre pour con- 

solider la paix! (Saphir's Wiener Wisblatt.) 


DHITTUD AH 


= HO LELE 
PA 


LES ÉTAPES DE LA VIE D'UN CARICATURISTE 


1887 1897 — S'il yous plait, m'sieu, papa est saoul et ma- 
— Si monsieur le directeur voulait — John, vous pouvez laisser voir au di- man m'a dit de vous apporter de l’eau chaude pour 
être assez bon pour perdre quelques-uns recteur quelques-uns de mes derniers chefs- que vous vous rasiez fout seul. 
de ses précieux instants et jeter les yeux d'œuvre. (Puck, New-York.) (Judge, New-York.) 
sur ces modestes essais. 


CONTE MORAL EN DEUX TABLEAUX 


— Mon cher, tu y as perdu de ne pas entendre le sermon de tantôt... Le ministre avait pris pour thème : « Enterrez vos chagrins. » 
— Oh! bien superflu alors. J'ai enterré ma belle-mère la semaine dernière. (Judge, New-York.) 
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- Un petit coup d'épaule, s. v.p. LE JANUS ALLEMAND 
- Je peux pas, elles sont pas à moi. Dessin de À, FAIVRE. Dessin de Fernand Fau. 


Le ‘“ Rire” en Russie 


Ainsi que nous l'avons annoncé, le RIRE a envoyé, à la suite du Président, 
un correspondant spécial chargé de retracer de wsu les côtés amusants et populaires 
de ce voyage historique. 

Le choix que nous avons fait de notre collaborateur 


HERMANN=-PAUL 


dont le talent compte aujourd'hui parmi les premiers et s’affirme chaque jour, promet 
à nos lecteurs une série de dessins originaux et amusants. 

Nous ne doutons pas que l'esprit et le crayon de l'artiste, joints aux moyens de 
reproduction que nous emploierons, aquarelles et dessins en noir, n'arrivent à faire un 
ensemble des plus réussis. 

Enfin, c’est là une innovation que le RIRE aura été le premier à réaliser et qui 
montrera, une fois de plus, à nos lecteurs, le désir constant de leur donner du nouveau. 

Donc, très prochainement, paraitra le 


Numéro exceptionnel du ‘“ Rire ” 


sur le voyage du Président en Russie. 
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LE TSAR ET LE PRESIDENT 


LE VOYAGE EN FRANCE (Octobre 1896 
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Reproduction en noir et en couleurs 
des 60 photographies prises par PAUL BOYER, photographe de la Présidence 
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Pour connaître les véritables responsabili- 
tés dans la Catastrophe du 4 maï dernier, 
il faut lire : 
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Le 
seul jourpa 
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l'Editeur 
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teur, 10, rue Saint-Joseph, Paris. 


PRIX PAR AN 


La connaissance de sa composition suffit à 
indiquer les cas dans lesquels on doit employer 
ce vin.— Ce sont d’abord toutes les affections de 
débilitation tellés que l'Anémie, la Phtisie, les 
Convalescences {surtout celles dela femme auz 
époques criliques de savie) : la Faiblesse muscu- 
Jaire où nerveuse causée par les fatigues, les 
veilles,les travaux de cabinet:l'épuisement 
prématuré;la Spermatorrhée; ;les maladies de 
la moëlle;le "Diabète; lesaffections de l'estomag 
et de l'intestin; ; puis les altérations constitu- 
tionnelles dues à une vicialion du sang, telles 
que : Goutte, Fthumatisme, Rachitisme, 
Accidents scrofuleux des enfants, etc. 

Il tonifie la voix, régularise les battements du 
cœur, active le travail de la digestion, 

L'homme débilité y puise la force, la vigueur 
et la santé. L'homme qui dépense beaucoup 
d'activité, l'entretient par l'usage régulier de ce 
cordial, efficace dans tous les Cas, éminemment 
digestif et fortifiant et agreable au goût 
comme une liqueur de table. 
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Isaac. — Rebecca, quel est le goy ‘qui ta 


vendu cette chandelle ? (Judge.) 


DEMANDEZ DANS LES GARES 


ET CHEZ LES MARCHANDS DE JOURNAUX 
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à Echauffements, Cystite, Pertes blanches,maladies Ê 
M de la Vessie, etc. - EFFETS IMMÉDIATS.- Grands succès/ 
ef Envoi diseret et feoctre Mand.Poste de 4 à P. BOURDEAU,Phe" à Brest. 


PA Gratis moyen sûrde guérir Syphilis et sesterribles accidents. 


CARS ULTRA GALANTES 
transpar. le Grand jeu, 495; Petit jeu, 095; 
2190 et Fe 


250,100 45 Livre uit.cur 1145, avec grav, 
fr, 20 ce échant. 0‘95; 2 Catalog. O'45. 
FOLIES NOUVELL 


: EN 38 JOURS 


l'Enjection Américaine ‘Patesson” 


fait ces: s Ecoulements 1 
ou anciens. 


S, Rue du Louvre, case 121, Paric, 


le, 
le elle n'occasionne jamais de rétrécisse 
ngereux. Flacon ay. moded'emploi & fr. 
contre mandat ou bons de poste adre1sés 
à M. Plerrhugues, Déposiraine: Pharmacie du Trés0r, 


ments toujo 
envoi diseret, 


30,r.Vieille-du-Temple, PARIS et Pharm'°" ce France et Coloalage 
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M. Philippe CROZIER, Directeur du Protocole. Dessin de Caen 
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LE GOTHA DU « RIRE ». —: N° XVI Monsieur BRISSON 


Me Tarnagus, notaire à Gonfle-Bouffigne, avait 


(el 


vécu en sage jusqu’à l’âge de cinquante-deux ans, 
n'ayant commis qu’une seule folie, celle d’épouser, 
vers la quarantaine, une femme de vingt ans plus 
jeune que lui. 

Malheureusement, comme l’a dit l'Ecriture, l'homme 
est enclin à l'erreur, et la perfection n'est pas de ce 


monde. 


À cinquante-deux ans et trois mois, M° Tarnagus 


commit une seconde folie : M° Tarnagus fut pris de 


la fièvre photographique. 


Je ne dirai point comment cet accident lui arriva, 


pour la bonne raison que je l’ignore moi-même. Mais 


le fait est là, indéniable : il acheta une photo-jumelle 


avec tous ses oires et, de cette minute, ne put 


access 


voir une maison, un homme, un arbre ou un chien, 


sans aussitôt braquer contre lui son appareil. 

A grands frais, dans un coin de son jardin, il avait 
fait installer une chambre noire, où nulle lumière 
blanche ne pénétrait, et l'avait meublée d’une lan- 


terne rouge, de sa fontaine et de tous ses petits bo- 


caux comme il convient. 
Seulement, comme M° Tarnagus n’'aimait pas à tri- 
poter dans l'eau, par crainte des rhumatismes, il avait 


chargé sa femme et un petit clerc du soin de dévelop- 


per les plaques. 
Le petit clerc était un malin que M” Tarnagus 


ne voyait pas d'un mauvais œil. Même qu'on en ja- 


— Allons, mon ami, voici le moment de montrer du courage! 
— Vous pourriez pas remettre ça à demain ? 
— Impossible. 


— C'est que ce matin j'ai une forte migraine. Dessin de L. BURRET. 


sait à Gonfle-Bouffigne. Aussi, je vous laisse à penser les gorges 
chaudes que l’on fit dans ie pays quand on sut que M° Tarnagus 
enfermait sa femme et son petit clerc des heures durant dans sa 
chambre noire. 

Le percepteur crut qu'il était de son devoir d’en informer le 
notaire. Tout crûment il lui dit la vérité. 

— Oh! vous croyez, fit M° Tarnagus. 

— Dame! 

— J'y veillerai, conclut le notaire. 

Et ïl y veilla en effet. Au risque d’attraper un bon rhumatisme, 
il développa lui-même ses clichés, il s’enferma dans sa chambre 
noire. 

Mais on jasa bien plus. 

— Malheureux ! dit le percepteur. Mais pendant que vous êtes 
enfermé, save vous ce qui se passe, dans votre maison, entre votre 
femme et le petit clere ? 

Le notaire était atterré, 

Huit jours durant il réfléchit. 

Puis, le neuvième : 

— Zut!se ditil, cocu pour cocu, 
je préfère l'être dans la chambre 
noire; de cette façon, j'évite les 
rhumatismes c'est toujours ça 
de gagné! 

Et, incontinent, il appela sa 
femme et l'informa qu'à l’avenir 
elle reprendrait ses fonctions avec 
le petit clerc. 

N'avais-je pas raison de vous 
dire que M° Tarnagus était un 


sage ? 


Rodolphe BRINGER. 


il — Il n’est pas à la mode, voire tuyau de poêle. On les fait très bas, cette année! 


Dessin d'Abel FAIVRE. 
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AUX TUILERIES 


: — Pourquoi, mon ami? 
. — Parce que Esterhazy est décoré. 


A FASHODA 
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— Officiers, sous-officiers, caporaux et soldats de l'armée fashodienne, jeune 


Dessins de J. DÉPaqurr. 


LES HORREURS DB LA VIE 


I 
LE MENDIANT 


Il se tient à la porte de ma maison chaque fois que j'y entre ou 
16 j'en sors et même, peut-être, s’y tient-il toujours. 

Il est grand et robuste et il ne lui manque que la parole, mais 
n regard dit tout, quoiqu'il implore la pitié des passants sous la 
ison sociale : Aveugle de naissance. 


Vague profession de foi! 


Je n’ai pas l'habitude de donner aux pauvres, mais je me rappelle 
lune fois, une seule fois — étais-je fou, étais-je saoûl? — je laissai 
mber un décime dans le chapeau crasseux de cet individu, et son 
gard se leva sur moi, tout chargé de surprise et de reconnais- 
nce,. 


Et maintenant, chaque fois que j'entre dans ma maison ou que 


— Je ne suis vraiment pas fâché que mon cha- 
peau soit tombé dans le bassin; au moins, je 
n'aurai pas besoin de me baisser pour le ramasser. 


rains pas de le dire; 
nous sommes prêts, car il ne nous manque ni un homme, ni même un bouton de guètre. 


Dessin de B. RABIER. 


j'en sors sans laisser tomber quelque menue monnaie dans le cha= 
peau de l’aveugle, son regard se lève sur moi, tout chargé de muets 
reproches. 


Car j'ai créé « le Fàcheux Précédent ». 


IL 
LE PEINTRE 


Devant sa toile nue, le peintre s’est arrêté et cherche. 

Peïndra:t-il un pardon en Bretagne, un lac en Ecosse, une mon- 
tagne en Suisse sur cette toile nue, scandaleusement nue ? 

Il cherche, cherche, et ses yeux s'attardent aux toiles d’arai- 
gnée du pläfond, aux fleurs du tapis, aux papiers peints des mu- 
railles. 

Et sa toile est toujours nue. 

Et alors, sur cette toile si nue, il peint une feuille de vigne, 

Et va prendre son apéritif. 


Le LACHE ANONYME, 


. Ai 


ji 


Dessin d'A. FAIVRE, 


— Vous ne demandez un chapeau qui ait huit reflets! Voilà. 
— Quoi qu’il joue là? — Je voudrais qu'ils soient numérotés. Dessins de LEBÈGUE. 
— J'parie une chopine que c’est du Chopin. 


seur qu'il fut peut-être 
a fait place au penseur 
serein qu'il est certai- 
nement aujourd'hui, 
C’est plutôt un homme 
de poids, dans toute 
l’acception du mot, et 
dont la moindre évo- 
lution nécessite un as- 
sez notable déplace- 
ment de la colonne 
d'air, un éffort trop 
considérable de l'orga= 
nisme humain pour que 
la « volte-face » lui soit 
aussi facile, aussi fa- 
milière et aussi rapide 
que vous voulez bien 
l'insinuer. 

— Désolé de vous le 
dire, mademoiselle, 
24 M. Francisque Sarcey 
ne peut pas brusque- 
meênt faire volte-face!… 

Sans plusinsister sur 
les autres griefs qui 
nous ont valu l'honneur 
d’être initiés à vos pe- 
ttes affaires, qu'il nous soit permis d’es- 


tee ill ai 3 ‘a pérer, mademoiselle, qu'avee une artiste de 
tar Re dr : she 
M'° Yvette Guilbertse plaintamèrement de Les talent, tout cela finira par des chan- 


« notre oncle ». One 

— M. Francisque Sarcey, écrit-elle, qui Dseees 
n'avait cessé de me couvrir de fleurs, vient 
brusquement de faire volte-face, ce qui est 
dans ses habitudes. 

— Permettez,mademoiselle... Que M. Fran- 
cisque Sarcey ait cessé de vous couvrir de 
fleurs. voilà qui n'est vraiment pas gentil. 
Quant à la brusque volte-face que vous lui 
reprochez, hum! vous n’avez donc pas 
regardé sérieusement « notre oncle? » 

ILest plutôt imposant, l’oncle ; l’agile val- 


Jadis, c'était différent. 
Chansonnette chantée par Yvette Guilbert. 


RS 
NS 
Ve 
Se i 
M. DEROULÈDE. — Q 
Et maintenant, n'ou- Ÿ 


blions pas que nous. 
sons à cheval. 


M. Meillet vient d'être récompensé à la 
séance solennelle des cinq Académies, pour 
Son remarquableouvrage mtitulé: Recherches 
sur l'emploi du génitif accusatif en vieux 
slave. 

Quelle que soit la valeur de l'ouvrage en 
question, — il est bon d’en prévenir le lec- 
teur — ce n’est point un de ces livres des- 
tinés communément à être offerts comme 
cadeaux d’étrennes au prochain jour de l'an. 


M. BRISSON. — 
Tiens... tiens... ! il 
était pourtant bien 
convenu que nous 
devions, sortir du 
même côté. 


La supériorité du pouvoir civil sur le pou- 
voir militaire a été officiellement recon- 


On se souvient certainement. du succès considérable obtenu par 
notre numéro Spécial de Félix I” chez Nicolas IL. Le RIRE avait, 
le premier dans toute la presse humoristique, envoyé un dessinateur 
en Russie, M. Hermann-Paul. Cette fois, nous avons, pour suivre 
le voyage de Guillaume IT, envoyé non pas un représentant, mais 
deux : LES VEBERS’, et le numéro qu'ils consacreront à ce voyage 
sera encore un véritable événement dans Part comique. ) 


nue à laCham- 
bre. 
Le soir mé- 
me de cette 
déclaration, 
lrons 


parcour 
nos grands 
boulevards. 


plement dans 
le but de bien 
convaincre l’6- 
lément mani- 
festant civil de 
sa supériorité 
sur l'élément 
militaire 


Les alma- 
nachs de fin 
d'année ont 
déjà fait leur 
apparition. 

— Je les achète tous les ans, nous confiait 
Calino, j’arriverai ainsi à me monter rapide- 
ment une collection. 


AFFREUX RÉALISME 

— Certainement, v 
un jour à être pri des poètes, mais 
je préférerais un prince de la finance. 


— Eh bien! mon vieux Brisson.. c’est donc à ton tour 
d'être en grève ? 


Gobseck à déjà trouvé la riposte au futur 
impôt sur les domestiques. Il le leur retien- 
dra sur leurs gages. 


Bon Tourou. — M'sieu est exposant. sans doute. 
section des civets..…. 


Texte el dessins de Henry Somm. 
ÿ 


Extrait d’un Parfait Chasseur quelconque: 

« Se couvrir Chaudement et surtout choisir 
« de robustes bottines, ou même des bottes, 
« absolument nperméables. Vêtement ample 
« et le moins possible de bagages. Mais parmi 
« eux il est absolument indispensable d’em- 
« porter du Quinquina Dubonnet, que l’on 
« prendra dès l’arrivée à l'étape, ete... » 

N'oubliez pas d'acheter aujourd'hui le 
troisième*numéro de la VIE ILLUSTRÉE, 
non moins intéressant que les deux précé- 
dents. 


pouvez arriver 


4 $ é 
— Voyons, veux-tu être sage à la fin! Esi-ce que je suis ton père, ou non? 
— J’ sais pas, p'pa. Dessin de Pierre Moreau. 


— Voilà de quoi mettre en appétit quelques voisins : ce doit être bigrement bon à manger, du Français, pour que nous nous 
dévorions ainsi entre nous ? Dessin de M. RADIGUET. 


—_—_—— 


LES TROMPEURS TROMPÉS 


Les Dreyfusards parlent du diable, et le voilà qui sort brusquement de sa 
(Kikeriki, Vienne.) N 


Lorp SazisBury. — Ah! tu peux chanter! L'esprit @ 


toujours avec nous! (Moonshine, Lon 


— Qu'est-ce que ça va devenir”? Est-ce que c'est le parti des jésuites et de 
s qui veut me mettre dedans, ou une lution qui veut me mettr 
(Humoristiche Blaiter, Vienne.) 


POUR LE BON MOTIF 
è ez-vous au moins des intentions sérieuses ? 
AL. — Mais oui, mon trésor, tu vois, j'ai le prètre derrière moi. 
(Flok, Vienne.) 


LE RIRE A L'ÉTRANGER 


Nous avons cette semaine.donné une certaine importance à notre rubrique 
du Rire à l'Étranger. Ce vire, on le remarquera sans peine, est particulière- 
ment dépourvu de bienveillance. 

A ce propos, nous croyons devoir redire que cette partie du jourhar est 
uniquement documentaire. Il est très intéressant d'être fixé sur les sentiments 
dés autres pays à notre égard. C’est pourquoi nous ne nous faisons pas 


faute de reproduire les pages même les plus haïneuses, car elles démontrent 
la nature des sentiments que les étrangers ressentent envers nous. 
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LA Nouvelle-Bourgogne, où LE VAISSEAU DE L'ÉPAT FRANÇAIS EN DANGER 
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(Lustige Blätter, Berlin.) 
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sa pro 


Officiers ministériels. 
DS wFnIQ-Café-Restaurant à Saint-Mandé, 4, rue 
À DE \ INS Mougenot,et 36,avenue de la République. 
A adj. ét.M° ManuEL, not.,189, r.Rivoli, le 14 nov.98, à1 h. 
M. à p. (pouvant être baissée) 13,000 £. Loyer à remb. 
2,250 f. March. à dire d’experts. Consig. p'ench. 4,000 f. 
S’adresser à M° Corry, syndic, 5, rue Suger et au notaire. 
ï | \ 7 rue des Batignolles,34. Ce°348"70.Rev.br. 
MAISON 8,071£. M. à p. 90.000. À adj.s.1 ench. Ch. 
not. Paris. 22 nov.98.M° Salle, not. 154, boul. Haussmann. 
T D 7 20 (près station Auteuil)Maison 
RUE F OUSSIN av. jardin. CO 238 m.Mise à prix 
50,000 f. A adj.s. 4 ench. Ch. not. Paris, 29 novembre 1898. 
S'ad. à M° BREUILLAUD, notaire, 333, rue Saint-Martin. 
" NpQ@ s’élev.41,615f.98 srCharbonnier 
ni) CRÉANCES et Drouin, dépend.de la faillite de 
Lavegsi, mddevyins,r.Favart,8.M .à p.(ptêt. baiss.)1,000f. 
A adj. en 1 lot,ét.M°Rreauzr,not,31,b4 Sébastopol, 5 nov. 
98, 4 h. Sad. à M. CHaL , syndic,btSt-Michel,7,et au not. 


Peu de produits ont été l’objet d’imita- 
tions, autant que les célèbres Eaux de 
Vichy Etat, aussi ne faut-il pas se conten- 
ter de demander simplement Eau de Vichy 
mais avoir soin de toujours désigner le 
nom de la Source : Vichy Gélestins, Vichy 
Grande Grille ou Vichy Hôpital. L’eau 
de Vichy Gélestins se trouve maintenant 
dans tous les restaurants et établissements 
Duval. 


Usine : 20, rue Brunel 


ment le professeur Anastasius Stopfel 


fume chez lui pour ne pas être gèné par 


pre fumée. 
(FE 


gende Blatter, Munich.) 


LA BOURSE 


Depuis notre précédente revue, le marché a été 
encore plus malmené que précédemment; la question 
de Fashoda, les troubles à l'occasion de la rentrée 
des Chambres, ct par-dessus tout, le resserrement 
de l'argent et les menaces d’une nouvelle élévation 
du taux de l’escompte à la Banque d'Angleterre et à 
la Banque de France ont été les principales causes 
qui ont pesé si lourdement sur les cours. 

Mais à l'heure où nous écrivons, les meilleures nou- 
velles concernant la politique intérieure et extérieure 
d’une part et, de l’autre, la détente que l’on constate 
dans le prix de l'argent, en redonnant plus de con- 
fiance à la spéculation améliorent les cours d’une 
manière sensible. 

Les rentes françaises et les fonds étrangers sur- 
tout sont en plus-value sensible. Les valeurs de 
crédit tellés que la Banque de Paris, le Crédit Fon- 
cier et le Crédit Lyonnais regagnent de plus hauts 
prix. 

Les obligations Ville de Paris, celles du Crédit 
foncier, foncières et communales, n’ont cessé d'être 
fermement tenues en raison de leur indiscutable 
sécurité. 

Signalons aussi l'excellente tenue des actions de 
la Banque spéciale des Valeurs industrielles à 
993 franes. Ce cours ne peut tarder d’être large- 
ment dépassé en raison des nombreux bénéfices que 
réalise cette Société. 

Les chemins français et les valeurs industrielles, 
faibles tout d’abord avec l’ensemble du marché, se 


LA MEILLEURE MARQUE 


CLÉMENT 


, Paris. 
Magasin de vente : 27, 


relèvent également en dernier lieu. 


La Modèle de Luxe ... 500 fr. 
La Modèle n° 1. . . ... 850 fr. 
La Bicyclette pour tous. 275 fr. 


rue du 4-Septembre, Paris. 


af 


— T'es né en France? ; 
— Non, je suis né dans un champ de betteraves! 
Dessin de MIRANDE. 


AU THÉATRE 


Nous avons brièvement parlé ces temps 
derniers de Championnet, représenté au 
théâtre des Nations. Le succès, depuis, s'est 
affirmé pour le beaw drame de M. Théodore 
Henry. Intérêt dramatique, mise en scène, 
évocation historique des plus attachantes, 
tout y est. Excusez du peu. 

À la Renaissance, nous avons eu Médée, 
où Sarah a été admirable, mais ça, c'est pour 
la semaine prochaine. Vous nous en direz 
des nouvelles. 

À la Gaîté très belle reprise de la Fille de 
Madame Angot. M.R. 


Au théâtre des « Capucines », 89, boulevard des 
Capucines, on ne trouve plus de places après dix 
heures. Rien d'étonnant, car Silverie, d’Alphonse 
Allais et Tri Bernard, Une Lecture, d'A. Vely, 
et tout le reste du programme font dilater la rate 
du spectateur le plus hypocondriaque. 

Aux Mathurins, gros succès pour la reprise de 
la Marche à l'Étoile. L'œuvre, si pleine d'intérêt, 
.de Georges Fragerolle — qu'il chante de sa voix 
si vibrante et si chaude — y a retrouvé la vogue 
qu’elle eut au Chat-Noir. 

Avec Marguerite Deval et les chansonniers, c’est 
une des soirées les plus amusantes à passer en ce 
moment. 


LE RIRE. 
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Grands Magasins de la 
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PARIS — Rues d'Amsterdam, de Saint- 


Suceursales à NICE, 


LUNDI 7 NOVEMBR 
EXPOSITION GÉNÉRALE 


DES 


NOUVEAUTES 


Toilettes, Confections, Tissus, Fourrures 
Distribution de BOUQUETS DE NICE à tous 


DU CATALOGUE 


ENVOI FRANCO. 
| 18 Boulevard Montmartre, 18 — Paris 
a "7" 5 7 Paris | 


LAIT D'IRIS 


POUR la FRAICHEUR et la BEAUTÉ du TEINT 
T: PIVER 4 PARIS 


PRENEZ GARDE = 


MONSIEUR, vous com- 
Mmencez à grossir, et grossir 
c'est vieillir. Prenez donc 
éous les Jours, deux dragées 
de THYROÏDINE Boury. 
Traitement inoffensif et certain, 
Envoi franco du Flacon de 50 dragées 


G.10‘adressés au Laboratoire, 1 ,R.Châteauiun, Paris 
Neurastheme, Rérénérescences des forces. 


MEUISSANCE Van ren ses 


RER Men 


Demandez chez tous les Libraires 


La Lecture Illustrée 


15, Avenue de la Gare (Palais du Crédit Lyonnais) 
à MONTE-CARLO, Boulevard du No 


25 centimes le Numéro Ï 


Ce 


VELOUT 


\ vüure ae HIZ 
HYGIÉNIQUE, 

Seule récompensée 
CH, FAY, Parfumeur, 9,Rue dela Paix. 


æœ—= Se méfier des imitations et contrefaçons, 


CLICHY 


Pétersbourg et Place Moncey — PARIS 


vd. 


les Visiteurs 


Renan n 


LE TRIOMPHE DU FÉMINISME 


WiLzy. — Papa, je voudrais apprendre à monter à bi- 
cyclette, à jouer au polo et au tennis. L 

SLIMSON. — Très bien, mon fils! Adresse-toi à ta mère. 
(Pack, New-York.) 


SANS MERCURE. Guérit en 8 Jours, È 
sans rétréciss, sans régime, les écoulemts 
même les plus anciens. Flacon avec Seringue 
Pariset F°°gare Province, 5f.contremanda 
Phi CARTAZ, 81, Rue Lafayette, PARIS. 


spéciale préparee au Bismu.. 
ADKHÉRENTE, INVISIBLE 


à l'Exposition universelle de 1889. 


— Jugement du 8 mai 1875. as 


5 fr. 


Conure mandat ou bons de poste de 
Pharmacie du Trésor, 30, Rue Vieille-du-Temple, 30, PARIS. 
| Maladies de la PEAU, ECZEMA, CHANCRES, 


PHOTOS 


albums, 5 fr. R. GENNERT, 4, Fbg-Mont 


GLOBULES BOURDEAU 


Guérissent radicalement toutes les Maladies 
contagieuses des Voies urinaires, mème celles contrac- 
tées aux Colonies. Vices du sang, Ecoulements, 
Echauffements,Cystite, Pertes blanches, maladies 
de la Vessie, etc.- EFFETS IMMÉDIATS.- Grands succès! 
Bnyoi diseret ot feoctre Mand.Poste de 4' à P. BOURDEAU, Phen à Brest, 
Gratis moyen sûrde guérir Syphilis et sesterrihles accidents. 
OR ER 

En vente dans toutes les bonnes Pharmacies. 

Amusantes.— Les 50, 21.253 


CURIOSITÉ 100,3 €. 50,200, 6f.; 300, 10f.; 
400, 12 f. — PRIMES sans pareilles au-dessus de 
5 f. Catalogue le plus complet, 0 f. 45. — FOLIES 


NOUVELLES, rue du Louvre, case 121, Paris. 


Inoffensif, d’une pu- À 
reté absolue, guérit en 
48 HEURES 
lesécoulements qui exi- 
geaient autrefois des 
semaines de traite- À 
ment par le copahu, 
le cubèbe, les opiats et 

les injections. 
113, fab. St-Honoré. Paris 


CURIEUX catal. et 
H. COHEN et Ci, édi 


LIVRES 
APPAR 


our 
Le LA PRÉSERVATION DES MALADIES 
Ce BOX, 234, Faubourg St-Martin, PARIS 
Six échantillons et Album illustré sont envoyés 
franco et sous enveloppe cac ontre 1‘25 pour 
Ja France et 1‘50 pour et les Colonies, 


antillons 5 f. 
Amsterdam. 


LI CLAS 


N?ACIEE REX: QUE pr 
CYCLES ii B FE 
1*MarqueduMonde L 


49, rue du Quatre-Septembre, PARIS 


ACADÈMIE ve L'ILE SAINT-LOUIS 


55, Quai d'Anjou, près l'Hôtel-de-Ville et la Bastille 
PRÉPARATION aux EXAMENS de L'ÉCOLE dos BEAUX-ARTS ot dela VILLE 
PERSPECTIVE — _ANATOMIE — NATURE MORTE 
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PHOTOGRA PHIQUES 
ORIENTALES, ÉTC. 
avec 3 Spécimens : 24 » 30 
Geo. Duchène, — Cu S, — Le Caire. 


EN S JOURS 
FT L'INJECTION AMÉRICAINE 
du Docteur PATESSON 


fait cesser les Ecou/ements les plus rebelles, récents 
ou anciens, C'est Ja! seule qui gué réellement, 
sans copahu, ni cubèbe, ni mer les Maladies 
secrètes, Echauffements, Blennorrhagie, Goutte militaire. 
$, D'un emploi facile elle n'occasionne jamais de rétré- 
cissements toujours dangereux. — Envoi discret franco 

4 fr, — Dénût:PIERRHUGUES, 


SYPHILIS. 


Dragées Végéto-dépuratives du Docteur Patesson : Sfr. 


artistiques et intéressantes. Cat 
avec 70 spécimens et ? belles ca 
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| ROIS mille ans n'ont pas fait 
à {> oublier Hinière, 

= d). La suite des siècles ne pour- 
WE er la gloire du 
féant lilléraire: VICTOR HUGO, 
Etérnelle lumière de l'idéal, il fut 
l'incarnation du génie et de la pensée 
imaine, il personnifia son siècle. — 
Son œuvre est yasle, immense, elle 
couvre la terre. 

Arrivé à la renommée à l'âge où le commun 
des mortels cherche encore sa vocation, il tint, 
durant trois quarts de siècle, le monde entier 
fisciné sous le charme de ses paroles fières. 
inspirées, prophétiques, de ses écrits admirables 
et majestueux 

Roman. poésie, philosophie, théâtre, tribune, 
il aborda tout, enveloppant de son génie cha- 
cune de ses productions sublime 
œuvre est un travail de titan que nul n'est ca- 
pable d'affronter. — L'Avenir se prononcera, — 
T'Elernité jugera! 

Victor Hugo entra vivant dans l'i 

On. se rappelle la journée du 97 té 
€e fut son apothéose! 


Jamais homme ne mérita comme lui les hon- 


neurs qui lui furent rendus. Il sacrifia sa vi 
l'humanité, il soutint les faibles, les déshérités 
les enfants, il fut le chef de l'école romantique 
etle plus grand des poètes comme le premier 


des ciloyens. Son testument commençait par ces @ 


mots: « Je donne cinquante mille francs auæ 
üpauvres — Je désire être porté au cimetière 
x dans leur corbillard. » 

Le 4e juin 1885, la France fit à son génial en- 
fant des obsèques grandioses dont le souvenir 
restera gravé dans toutes les mémoires. 

Partont où se trouve une intelligence, il y 
un livre de Victor Hugo. Sa popularité est uni 
verselle. 

Chacun connaît ces romans palpitants : Les 
Misérables, Quatre-Vingt-Treize, Notre-Dame 
de Paris, les Travailleurs de la mer, l'Homme 
qui ri, avec leurs héros et leurs: personnages. 
Bons ou mauvais, doux ou terribles qui ont 
nom: Jean Valjean, Gavrocbe, Fantine, Cosette, 
La Esmeralda, Quasimodo, Gillyalt, Déruchette, 
la Flécharde, Gwynplaine, Josiane, Ursus, Den. 

Chacun te les fragments de ces poésies 
admirables. qui inspirent l'amour de la patrie 
et de la liberté, la vaillance, le culte de la jus- 
tice, l'adoration et la tendresse pour la femme 
et pour l'enfant, la colère généreuse contre les 
oppresseurs : La Légende des Siëcles, les Quatre 
Vents de L'Esprit, Les Chätiments, les Feuilles 
d'automne, les Orientales, l'Art d'être grand- 
père, la Fin de Satan, Toute la Lyre; ces 
drames puissants : Hernanÿ, Ruy-Blas, Lucrèce 
Borgia, le Loi s'amuse, les Burgraves, Marion 
Delorme, Torquemada; le récit tragique : His- 
toire d'un Crime. 

Forcément nous passons bon nombre de ces 
conceptions, qui toutes s'égalent en force et en 
grandeur. — Jamais le maître n'eut de faiblesse! 

Etcroirait-on qu'iln'existait pas, jusqu'ici, d'édi- 
tion illustrée, ABSOLUMENT COMPLÈTE, 
des œuvres du maître? 11 nous a’été donné de 
combler cettelacune et permettez-nous, aimables 
lectrices et chers lecteurs, de vous présenter 
une édition merveilleuse et bien complète de 
ces œuvres géniales, qui sont une des plus 
grandes gloires de la France. Edition conçue 
par Victor Hugo lui-même. LA SEULE COM- 
PLÈTE, LA SEULE ILLUSTRÉE de deux 
mille gravures de nos plus illustres artistes, et 
renfermant cent quinze dessins splendides de 
l'auteur, la plupart inédits et fort rares. — On 
sait que Victor Hugo avait un exlraordinaire 
talent de dessinateur. 

Notre édition est-omposée de58 OUVRAGES, 
PLUS DE 11.000 PAGES, dont un grand 
nombre à deux colonnes. Nous avons réuni le 
tout en 19 ÉNORMES VOLUMES grand in-8°, 
recouverts de RICHES RELIURES, Ces livres 
sont superbes; — l'édition esta la hauteur de 
l'œuvre et, dans un but de vulgarisation, nous 
avons fixé le prix de ces volumes à 10 francs 
l'un soit 190 francs pour les 19 volumes reliés. 
— L'œuvre de Victor Hugo, est donc moins 
chère dans notre édition que dans les plus 
petites éditions sans gravures. De plus nous 
accordons a chacun un 


Crédit de 2€ Moïs 


c'est-à-dire que nous fournissons les 19 vo- 
lumes complets, reliés — IMMÉDIATEMENT — 
contre un premier versement de 6 francs ct 
ensuite nous encaissons, sans aueuns frais pou 
l'acheteur, 8 francs chaque mois, jusqu'à e6m- 
plète libération de Ja sommetotale, soit 190 fr. 
Afin de donner une idée de l'importance dé 
cette énorme publication et de la supériorité de 
son édition sur celles précédemment parues, 
ainsi que des sacrifices que nous avons dû nous 
imposer, nous donnerons les détails suivants : 
Notre édition forme 19 gros volumes grand 
in-$o (28 centimètrés sur 19 centimètres), re- 
couverts de solides et élégantes reliures, dos 
en beau cuir maroquin rouge, ornées de motifs 
et de lettres d'or. Les plats sont en pleine toile 
chagrin ornée de filets à froid, Seules, cés re- 
liures, excessivément soignées, représentent une 


2 
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valeur de 66 fr. 50! En effet, un relieur réclame 
ordinairement 8° fr. 50 par volume, pour une 
reliure pareille à celle que nous donnons. 

Notre édition compte plus de 11.000 pages. 

Elle est imprimée sur un pur et beau papier 
français glacé et satiné. L'impression est exé- 

ison de Paris. 

Seule, elle est ornée d'environ 2,000 gravures 
de toute beauté. 

Chaque exemplaire pèse le poids énorme de 
28 kilos 500 grammes. 

Elle a coûté plus d'un million à établir! 

Elle a été conçue par Victor Hugo lui-même 
et illustrée de 115 dessins de sa main. 

Elle est de toutes la moins chère ; moi 
que les plus petites éditions sans gravu 

Elle est la plus belle: plus belle que les édi- 
Lions vendues 20 et 30 francs le volume. 

Elle est LA SEULE complète; elle seule 
contient déja France et Belgique, Toute la Lyre, 
Les Années funestes, ete, cès derniers chefs- 
d'œuvre du maitre. 


ae 7 : See 
LA PENDULE ot les CANDÉLABRES en MARBRE et BRONZE 


sont offerts gratuitement 


Elle est la plus correcte, les textes ayant été 
revus et compulsés spécialement, 

Elle seule est vendue reliée admirablement, 
tout en conservant un prix plus bas que toutes 
les éditions brochées, 

Elle seule enfin -est fournie complète immé- 
diatement et payable à raison de 8 fr. par mois. 

Telle est la publicalion majestueuse que nous 
avons l'honneur de vous présenter pour le prix 
modique de 190 fl bles en24 mois à raison 
de 8 fr. par mois. (6 fr, seulement après récéption). 

De plus, en dehors des avantages énôrmes dé 
crits plus haut, nousoffrons GRATUITEMENT 
à nos souscripteurs une 


Prime Magnifique 


Consistant en UNE SPLENDIDE PENDULE 
et DEUX GRANDS CANDELABRES en marbre 
et bronze d'une valeur de 45 francs ; cette pen- 
dule et ces candélabres, véritables œuvres d'art 
de style Louis XVI, sont d'un aspect ravissant ; 
nous en donnons du reste une idée par la gravure 
que vous remarquerez ei-haut. La pendule est en 
marbre noirjavec montant en marbre de couleur, 
le tout rehaussé de motifs d'or. Les pieds. -le 
ornements de côté et la coupe sont én bronze dor 
tte dernière en marbre et bronze ; le cadran 
est.en émail fin, entouré d'un cercle de cuivre 
orné et perlé. Le mouvement est celui des articles 
les plussoignés, etnous en garantissons la bonne 
marche et la durée. Il suffit de la remonter tout 
les huit jour 


A côté de son but pratique, cette charmante 
pendule est un objet d'art qui fera le plus bel 
effet dans 


une chambre ou dans un salon, et 
pteurs en seront enchantés nous en 

s certains. — Cette pendule est accom- 
e de, deux jolis candélabres en marbre et 
assortis. La pendule mesure 40 centi- 
de 90 centimètres’ de large, et 
il est difficile de se faire une idée de la splen- 
deur de ces trois objets que nous offrons 
GRATUITEMENT. 

Voici le détail des œuvres complète de VICTOR 
HUGO contenues dans les 49 énormes volumes 
de notre Édition. 

I. Notre-Dame de Paris. 

II. Les Misérables. Fautine. Cosette. 

At, Marius — L'Idylle rue Plumel. 

IV. Jean Valjean. — Le Dernier Jour d’un 
condamné. — Claude Gueux. 


pagr 
bronz 


SSH SEULE ÉDITION COMPLÈTE ILLUSTRÉE 


L'Imprimeur Gérant: Léon TONNELLS. 


Et voici ies noms des dessinateurs 
qui ont illustré cès volume noms 
qui résument pour ainsi divé la pein- 
ture en Franec 

Meissonier, de Neuville, J.-P, Lau- 

rens, Bayard, Raffet, Gavarni, Viol- 
det-le-Due, Tony Johannot, Morin, 
Vierge, Flarieng, Mélingue, Férat, 
Foulquier, Maignan, Boulanger, 
Delacroi®. Decamps.  Datwmier, 
Uhajuis, Gibert, Garcia, Hillemacher, Ch. Hugo, 
lix, aillard, Marie, Méaulle, Pille, Drud'hon, 
Riou, Rochegrosse, Steinheil,Schuler,G.Vuillie 
Victor Hugo, ete., etc. 
Inspirés par le génie puissant du maitr 
rtistes ont composé des dessins admiræbles qui 
rendent bien exactement la pensée de Victor 
Hugo: citer ces merveilles est impossible: il nous 
faudrait donner la liste des 2,000 chefs-d'œuvre 
qui illustr les 19 volumes de nolre édition 
monumentale ! 

L'influence de Vi 
immense, il l'a 

Si Ja France 
monde, si Paris est le pouls de l'Univ. 
des génies commeVictor Hugo que nous ledevons; 
aussi, Français, chers compatriotes, vénérons ce 
nom et disons de lui ce qu'il disait lui-même de 
Voltaire,-lors des fêtes du Centenaire: 

« O Victor Hugo. tu plaïdas contre les tyrans 
«et les monstres la cause du genre humain et tu 
< la gagnas. Grand homme sois à jamais béni! », 

Tout le monde voudra po er ces œuvres 
immortelles ! Personne n'hésitera un instant à 
souse 

Les ‘conditions de vente sont impossibles à 
refuser !, les ouvra; au grand complet, magni- 
fiquement reliés, et la prime, livrés immédi 
ment contre un premier paiement de 6 franc 
ensuite 8 fr par mois, jusqu'a enlière 
libération de Ja somme de 190 francs, 

Les quitlancés sont recouvrées par la poste 
sans frais pour l'acheteur, 

L'emballage, fait en caisse, est complètement 
gratuit. 

N.-B. — Les ouvrages et la prime sont 
garantis tels qu'ils sont annoncés : ils 
seraient repris dans la huitaine s'ils ne 
convenaient pas. 
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SEULE EDITION COMPLÈTE ILLUSTREÉE - 


ces 


tor Hugo sur son siècle est 
iclérisés 

sert de phare intellectuel au 
rs, c'est à 


Ê 


V. Quatre-Vingt-Treize, 

VI. L’Archipel de la Manche — Les Tra- 
vailleurs de la Mer. 

VII. L'Homme qui rit. 

VIII. Bug-Jargal — Han d'Islande. 

IX. Histoire d'un Crime. 

X. Napoléon-le-Petit. — Choses vues. 

XI. Littérature et Philosophie. — W. Sha= 
kespeare.-Paris.- Victor Hugo raconté 

XII. Actes et Paroles: Avant l'exil. 
Pendant l'exil. — Après l'exil. 

XIII. Le Rhin — Alpes et Pyrénées. — 
France et Belgique 

XIV. Hernani. — Marion de Lorme. — Le 
Roi s'amuse. — Lucrèce Borgia. — Marie 
Tudor. — Angelo. — La Esmeralda. — 
Ruy Blas. — Les Burgraves. 

XV. Cromwell. — Théâtre en liberté. — 
Torquemada. — Amy Robsart. — Les| 
Jumeaux. 

XVI. Les Châtiments. 
— L'Année terrible 
— La Libération du 
Territoire. 

XVII. Odes et Ballades, 
— Les Orientales. — 
Les Feuilles d'Au- 
tomne. — Chants du 
Crépuscule. — Voix 
intérieures. Les 
Rayonsetles Ombres. 

Les Contempla- 
tions. - Les Chansons 
des Rues et des Bois. 

XVIII. La Légende des 
siècles —L'Art d'être 
grand-père.-Le Pape 
— La Pitié suprême. 
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Nous vendons en confiance et l’achetèur 
ne paie rien à l'avance. 
pme 


E. GIRARD & A. BOITTE, 
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TION COMPLETE ILLUSTREÉE 


Religions et Reli 

gion. — L'Ane. —Les 

Quatre Vents de 

l'esprit. È 


XIX. La Fin de Satan 
— Dieu. — Toute la 
Lyre. — Les Années 
funestes. 


Les DIX-NEUF volumes énormes 


RICHEMENT RELIÉS, CONTENANT 


les Œuvres complètes de Victor Hugo. 


BULLETIN De SOUSCRIPTION 


Je soussigné, décrare acheter les Œuvres Gomplètes Illustrées de 
Victor Hugo, 19 vol. in-8° relies, prime comme til est déturilé 
ci-dessus, dux conditions énoncées : 6 francs apres t'ecention «des 
49 volumes complets, reliés, et l& prime. el payements nensne’s de 
8 fr.jusqu'à complète liquidation dela somme de 190 fr. pri total 
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Domicile SIGNATURE : 


Profession ou Qualité. 


Département À 2 
(ER n'y a pas de station de chemin de >) 


veuillez indiquer la plus rapprochée. 
Prière de remplir le présent Bulletin e: de l'envoyer sous enveloppe à l'adresse de : 
MM. E. GiRARD & À. BOITTE, Éditeurs, 
42, Rue de l'Échiquier, PARIS 


Prière de bien indiquer la 


CR 00 


Cichy.—Imp. spéciale du Rire, 12, rue du Bac-d'Asnières. 
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AGENCE SARCEY AND C° (Limited) 


: Monsieur et cher client, 


Depuis quarante ans qu'elle exerce 
Son industrie avec succès, 
Aujourd'hui la maison Sarcey 
Vous fait part du petit commerce 


Quelle adjoint à ses grands rayons : 
Fagots, Grains de Bon. Sens, Critiques, 
Réclames, Présentations, 

« LES ENGAGEMENTS ARTISTIQUES ». 


L'Agence a des traités promis; 

Tout artiste est « parfait » sans risque. 
S'adresser au premier commis, 

(Au fond du collidor), Francisque. 


Notre travail est très bien fait 

Et nous narguons la concurrence. 
Le bravo se traite à forfait; 

Les rappels se payent d'avance. 


Nos clients étant des acteurs 
Jouissant d’un privilège extrême, 
Nous engueulons leurs directeurs, 
Ce qui revient toujours au même. 


Par contre le vil cabotin 

Qui s'engage sans notre plume, 

Dans le Temps, le lundi matin, 
Prend quelque chose pour son rhume. 


Nous avons même un personnel, 
Très choisi, distingué, pas sale, 
Qui va siffler le criminel 

Et fait du pétard dans la salle. 


Voilà, Monsieur. Pour référence, 
Sans courir au diable-vauvert, 
La charmante Yvette Guilbert 
Peut vous en fournir l'assurance: 


Elle part pour Saint-Pétersbourg, 
Grâce à notre aimable obligeance. 
Pour le Directeur de l'Agence, 
Le fondé de pouvoirs : « GUNZBOURG. » 


Pour copie conforme : Charles QUINEL. 


N° 210, 5° année. 12 Novembre 1898 centimes. 
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RTE Les*manuscrits et dessins non 
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— Ma nièce, mossié le gomte, cros vordune, pelle guldure.…. 
— Belle culture, oui, mais (à, entre nous, cher baron, un peu trop de fumier. Dessin de Jeaxnrei 


COMMENT L'ILLUSTRE DOCTEUR CRASSENBERG 
sortit vainqueur du grand tournoi international de chirurgie 


POÈME TRADUIT DE L'ALLEMAND 


Et voici que je veux chanter comment l'illustre. docteur Crassen- 
berg est sorti vainqueur du grand tournoi international de chirurgie 
qu’il s’est tenu à Heidelberg, qu’elle est la vierge fraiche de la Ger- 
manie célèbre par ses tonneaux. Et qu’elle m’inspire Polymnia, la 
muse de l’éloquence, plus blonde que la bière du Rhin, pour rendre 
à mes chants la saveur du jeune miel qu'ils retentissent de Mayence 
à Kænigsberg ! 

Hoch! hoch! hoch! Comme des corbeaux avides de sang, ils 
accourent, les savants, au Morticolverein et écoutez-moi, il en vient 
du Midi et du Septentrion, du Levant et du Couchant, écoutez-moi, 
il en vient de tous les pays du monde. Dans léur course rapide, ils 
relèvent leurs robes et leurs pieds volent sur le sol comme la pous- 
sière avant l'orage. 

Et quel est celui-ci qui peut dire : « C'est moi qui remporterai le 
prix ? » 

Es-tu frappé de folie de parler comme ainsi quand les hommes 
les plus avisés ne sauraient se prononcer, car voici qu'ils sont d’une 
égale valeur et la subtilité de leurs connaissances elle est inson- 
dable. ft vivent Notre Majesté Royale l'Empereur si bon et la patrie 
allemande ! 

Et voici que les trompes annoncent lé commencement du concours 
qui va commencer; et voici les blondes jeunes filles qui donnerout 
la couronne de gazon au vainqueur; et voici le jury, et qui pourrait 
égaler sa science de discerner les véritables talents des hommes ? 
Et voici les malades de toutes les nations parés de blanc comme les 
timides fiancés. Ils serviront de patients, et qui chantera leurs espé- 
rances en Dieu et les craintes de la mort, 

Hoch! hoch ! hoch ! D'où est ce silence? Vos yeux sont-ils donc 


fermés? C'est le grand savant russe Morticoff. Que son geste ësf 
bref et puissant et que ses muscles craquent comme ceux du jeun8 
cheval impatient d'entrer dans l'arène! Et d’un seul coup il a coupé 
la jambe d’un Cosaque robuste et qui pourrait maintenant égalersg 


. force et son courage? Et voici, il se retire entouré de considératiom 


Et maintenant c'est le tour de concourir de Seringson l'Anglais 
Sa face vermeille impassible. Et voici, voyez que d'un seul cotf 
il a retourné l'estomac d'un débauché de Charing Cross, et il‘èm 
retire le cocktail, et il le lave dans la blanche cuvette, et il:le rem 
à sa place, et voici que le débauché de Charing Cross peut enco 
boire du cocktail comme avant. Et, maintenant, tout le monde 8 
décourage; qui pourrait surpasser cette hardiesse? Qui oscrait 
maintenant se présenter ? 

Mais voici Durand, le Français; sa démarche est souple et ses 
membres semblent couverts d'huile, et son esprit est léger comm 
ceux de sa race, Et voici qu'il a pris sur ses genoux un petit enfañt 
et il lui souffle de l'air dans le cou, et le petit enfant n’a plusdlé 
croup. Quel est donc ce médecin assez orgucilleux pour donnerdlé 
souffle et rivaliser avec le Seigneur ? Pleure la science allemandél 
Quel est le docteur de Berlin qui pourrait surpasser les prouesseë 
du Français et détourner la couronne de la tête du vainqueur? Ma 
écoutez la fin du congrès, car Dieu veille sur la blonde Germanie 
Le savant Crassenberg s’est avancé et sa pipe pend au bout d'un 
ficelle. Et voyez la sagesse divine: ses vêtements sont sales comm 
il convient à un érudit, et sa barbe inculte montre de longues 
études. Sa noble figure est calme et montre la santé, tel le rougs@ 
jambon de Mayence enfoui dans la choucroute parfumée. 

Hoch! hoch! hoch! Vive notre empereur si bon! Voici que Crass 
senberg a fini et de toutes parts les acclamations s'élèvent saluanl 
le'soleil du vainqueur. D'un coup il a surpassé de cent et mille 
coudées les actes de ses concurrents et fait ce qu'aucun docteuik 
allemand n'avait fait jusqu'alors! La chirurgie est révolutionnéeil 
Jamais les plaines germaniques n’ont vu un tel succès. Dédaignant, 
même de tenter une opération, très simplement, l'illustre Crassenss 
berg s’est lavé les mains! 


W. pE PAWLOWSKI, 
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LA LYRE EN FER BATTU 


NOUS L'AVONS EU. 
(Chant de querre) 


Nous l'avons eu votre Rhin Allemand 
Il a tenu dans notre verre. 
(Alfred ne Musser.) 


PREMIER REFRAIN PATRIOTIQUE 


Nous l'avons eu votre Nil Old E 
S'il ne tient pas dans notre verre 
C’est que le verre n’es and, 
Mais cela n’est point nécessai 
Vous avez le sirdar Kitchner; 

Nous avons eu l'ami Kléber. 

— À toi, 34 moi, vieille Angleterre — 
Maintenant nous avons Marchand : 
Chacun son pain et son hare 


o 
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DEUXIÈME REFRAIN PATRIOTIQUE 
Divisons les lions numides ; 
Répartissons les Pyramides; 

Voilà les miens, voici les tiens ! 

Après le partage équitable, 

Tous deux, nous nous mettrons à table 
Pour bouffer le ptiens (bis). 


PREMIER. COUPLET 


— Vous chassez avec des chiens moutons? 


Si j'en crois ce qe nous SAVOnS, 
— Oui, je suis décidé à prendre le gibier par la douceur. 


Venus du pays des Savons, 

Du Congo, nos gens sont fort’ braves. 
Gloire donc aux rudes soldats 

Qui, sous les murs de Fashoda, 

En sifflant des brandÿ-soda, 

Font pousser des navets, des raves.… 


EN CHŒUR 

Et queiquefois des pomm's de terre | 

— À toi, z'4 moi, vieille Angleterre. j 
Aux refrains. 


bis 


DEUXIÈME COUPLET 

Puis, sans lâcher ces « Parmentier » 
Nous nous devons à Baratier : 

Qui, de Paris, du Nil (la source) 
Vient et repart, toujours en course. 
Or; pour ce diligent courtier. 

Lui changer ses nè s sinistres 
Par des gens at : ministres, 
C’est vraiment l'avoir trop puni. 


CHŒUR 
À moi, +4 toi, Royaume-Uni. (bés) 
Aux refrains. 


TROISIÉ 
Voilà : qu’on nous laisse en repos 
Planter nos choux et nos drapeaux; 
C’est classé, le fait est notoire. 
Pas de chichis et pas d'histoire, 
Si l'Angleterre fait sa poire 
D'un geste lui coupant le fil, 
Son Delta, ses lacs et son Nix 
Nous serons foutus (1) de les boire. 


; COUPLET 


VANT-DERNIER REFRAIN PATRIOTIQUE (en Chœur) 
EE 


(LL 


Nous l’avons eu votre Nil Old England. 
S'il ne tient pas dans notre verre 
C'est que le verre n’est pas grand, 
Mais cela n'est pas nécessaire. 

Vous avez le sirdar Kitchner : 

Nous avons eu l'ami Kléber. 

— A toi, z’4 moi, vieille Angleterre — 
Maintenant nous avens Marchand : 
Chacun son pain et son hareng. 


DERNIER REFRAIN PATRIOTIQUE 
Répartissons les pyramides, 
Divisons les lions numides; 
Voilà les miens, voici les tiens! 
Après le partage équitable 
Tous deux nous nous mettrons à table 
Pour bouffer les Egyptrens (bts). 


Charles Quinez. 


Lu à — Tu comprends, je voudrais voir le prolétariat et le capital la main dans la main, trinquer 
(1) Variante : fichus. ensemble, le restant c'est des magnes!!! Dessin de C. HuARD. 
a * Are. ÿ Pan 


je n'avais pas la moindre 
vé, je n'ai pas la moindre 


— Mon ami, ne vous plaignez pas! A votre à 


chose à me mettre sous la dent; aujourd'hui & 
dent à mettre sur quelque chose. 


LE CRACHOIR 


Dessins de BURRET. 


Aujourd’hui, la jeunesse est littéraire. 


Comme, le corps perdu dans un complet l'escalier, un crachat, un tout petit crachat bien modeste, le 
sale de toile blanche, je remontais, d’un pas  crachat d'un réserviste plein de réserve. 
lourd ét tranquille, « Bon Dieu! Qu'est-ce que vous venez de faire? » cria soudain 
dans la chambrée, derrière moi une voix irritée. 
je me permis de L'âme émue un peu, je me retourne! Deux longues jambes en 
lancer dans  Cerceaux, surmontées d’un buste étroit, et, surle buste, un coulorig 
X uncrachoir, que termine une tête osseuse, où brillent deux yeux verts : c’est 
A\ placé sur mon capitaine. : k 
Je salue, et, souriant, car ma conscience était paisible : 
« Je viens de cracher dans le crachoir, mon capitaine. » 
Des éclairs s’allument dans les yeux. verts de mon capi= 
taine ; il croise, imdigné, les bras sursa poitrine : 
« Comment, bon Dieu! vous avez... craché..… dans le 


let vous 


Une voix derrière la porte : 
— Jeanne, viens vite, monsieur le curé est au salon! 
— Je ne suis pas tout à fait prête. 

— Ça ne fait rien; viens comme tu es. 


Dessin de A. FAIVRE. 


crachoir (etil 1 
osez me le dire 
Un léger ahur 
Mais, mon ca 


1artelle les syllabes)... Malheureux ! 
by 

rissement remplace mon doux sourire. 
pitaine... » 


aisez-vous ; ah! vous crachez dans le crachoir, mon 


gaillard! Mais vous êtes fou ! On n’a pas idée d'une chose 


semblable. Vous êtes le premier homme de la compag 


qui ait osé crac 
le nier, on voit 
Je deviens hu 


ie 


1er dans les crachoirs, car, il n'y a pas à 
encore votre crachat, s ud ! 
mble et ma voix supplie: 


« Je croyais, mon capitaine... 

— Ah! vous croyiez!.. eh bien, il ne faut pas croire! 
Le commandant du corps d'armée a donné l'ordre qu’on 
nette dans les chambres et dans les escaliers des cra= 
choirs... et j'en ai mis... mais je ne veux pas que les homs 
mes me les abiment en crachant dedans! » 

Il s'arrête un moment, me regarde, puis : 

« Ah cà! pensez-vous que je vais dépenser le boni de a 
compagnie à renouveler tous les mois des craclioirs que 
vous m'aurez esquintés? Non, mais le pensez-vous ?... Est 
ce que j'ai une tête à ç 

— Non, mon capitaine, 
Et j'ai l'air trés fier qu'il en soit ainsi. 

Mon capitaine fronce le sourcil, me fixe, et, d’un ton attristé : 
« Si vous étiez de l’active, je vous flanquerais deux jours poux 
avoir craché dans un crachoir. » 


us n'avez pas une tète à ca. » 


Paul ACkERr. 


M. CHARLES Dupuy. — La séance continuel… 


Interrogé au sujet de Fashoda, un haut 
personnage politique français (?) interwiewé 
par le Times aurait répondu : « Nous n’avons 
pas entamé la question égyptienne qui heu- 
reusement se trouve ainsi réservée. 

Il suffit de souligner heureusement. 

— Rien n’est impossible à l'homme affir- 
mait jadis Boireau, ce qu’il ne peut pas faire. 
il le laisse! 

Le... haut personnage politique frança 


— Vous avez beau sorlir du puits... vous savez bien 
qu'on ne se présente plus ainsi devant la cour. Allez 
faire un brin de toilette... 


cité par le Times n'aura sans doute entre- 
tenu ses interlocuteurs que de la première 
de Médée avec Sarah Bernhardt, des nou- 
velles danses lumineuses de la Loie Füller 
aux Folies-Be es, de Marguerite Deval 
aux Mathurins, de l’apparition de la Vie 
illustrée, du différent Yvette Guilbert-Sar- 
y, e il les aura éblouis et charmés par 
son parisianisme aigu. Nous ne voyons guère 
que ce moyen de séparer heureusement la 
question égyptienne de la question Fachoda, 

A moins que l’interwiew du Times ne soit. 
couin.… couin 

Heureusement... alors. 


couin.… 


Précis dhistoire actuelle. 
L'indemnité de guerre réclamée par l'Am 


LA VIE ILLUSTREÉE a ren 


contré dès le 


Espagnols est véritablement insigni- 
fiante. 


On ne pense pas qu'elle dépasse 
25 millions de dollars, 30 tout au plus 
avec les faux frais, les voitures, pour- 
boires ; toutes les petites dépenses im- 
prévues avec lesquelles il faut toujours 
compter... C’est pour rien!... 

Le Cid se cotisera avec Don Qui- 
chotte, les héros malheureux vendront 
jusqu'à leur haut-de-chausses, et Jona- 
than empochera la bonne galette, il n’a 
d'ailleurs aucune inquiétude sur la sol- 
vabilité de ses débiteurs ; c’est un jour- 
nal américain qui nous l’apprend : 

« La majorité du cabinet estime que 
les Espagnols acceptéront ces condi- 
tions ; mais si la conférence échouait, 
on envisage la situation avec la plus 
grande tranquillité, parce qu’on est 
convaincu que l'Espagne n’a ni la vo- 
lonté, ni la force de recommencer 
des hostilités dangereuses avec l'Amérique. 


L'ORIGINE DES TITRES DE NOBLESSE 
Les d'Esbroufette, vieille noblesse, n'est-ce pas? 
— Oui, au roisades, un d’'Esbroufette a vendu les plans 
de mobilisation, 


C'EST TROP... 


de vous appeler Victoire, il y a 
. A l'avenir, vous vous nommerez 


— Ma fille, je 
des voisins que 
maintenant Prudence, 


el 


début le même succès que Le Rire. 
Nul doute qu'avec les perfectionnements continuels qu'amène l'expérience, ce journal 


illustré d'un tirage des plus soigné et d'un intérêt réel de rédaction prenne dans 
la famille la place importante qu'il mérite. 


20 pages, 50 illustrations, 30 centimes. 


militairement toutes les Philippin 

« Les troupes du général Rios sont trop 
peu nombreuses pour leur opposer une résis- 
tance sérieuse. 

« Quant à Cuba, les Espagnols ne seraient 
pas à même d'opposer une résistance pro- 
longée. » 

On n'est pas plus clairvoyant en affaires, 
ni plus prudent. 

Dans ces conditions, la sai 
Cuba et des Philippines 
garantir la créance en ca 
d'un débiteur récalcitrant. 


ie gagerie de 
ait en effet à 
de mauvais vouloir 


Saviez-vous que le 
crâne normal, c’est-à- 
dire « non déplumé », 
d'un brun ou d'une 
brune comportait en- 
viron {105,000 cheveux; 
celui d'un blond ou 
d'une blonde, 160,000, 
et qu'enfin la couleur 
chère au Titien ne co- 
orait que des cheveux 
plus résistants et plus 
gros dont 30,000 à peine 
suffisent largement à 
’agrément d'une jolie 
ête rousse? 

C’est un savant an- 
glais, d'une patience 
éprouvée, qui a fait tous 
ces comptes et nous 
fournit ces renseigne- 
ments. 

L'expression... avoir 
mal our cheveux... Me — Faut bien faire comme 
rierait donc d'intensité son gouvernement... se faire 
suivant les colorations. p de temps en temps 

Le pochard brun qui une nouvelle chambre... 

a plus de cheveux que 
le pochard blond souffre-til davantage du. 
mal aux cheveux... que ce dernier ? 

Renvoyé au savant anglais, s'il lui reste 
des loisirs, pour élucider la question. 


zxle et dessins de Henry Somm. 


Un mari avait promis à sa femme un bijou 
qu’elle désirait depuis longtemps. Faute d'une 
rentrée, il ne put faire l'acquisition. 

Navré, l'époux dit à sa femme : 

— Dis-moi ce que tu veux d'autre, je te le 
procurerai immédiatement. 

— Oh! bien alors, donne-moi dix bouteil- 
les de cet excellent Quinquina Dubonnet. 


— Que subséquemment, — Brave héros 
borgeois, on pourrait z’ob. 
tenir une pipe de tabac? 


d'Iéna et de Friedland, 
voici... 


— Bou...ou...chée! 


— Bou...ou...ou.… — Merci, borgeois. 


Dessin de H. DE Sra, 
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ÉSAR MENT 


LE 
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ET COMMENT ELLES SONT RÉELLEMENT l 
Dessin de M. RapiGuer. 


M) 


COMMENT LA FOULE EN FRANCE VOIT L' (AFFAIRE » 
ET LES MENACES EXTÉRIEURES 


THÉATRE DE LA RENAISSANCE 
MÉDÉE 


OU TERRIBLE HISTOIRE D’UN LAPIN 


I. — Médée, une pau’ p'tit femme bien gentille ayant eu 
un béguin pour Jasor, un beau militaire, et l’ayant épousé 
après avoir Simplement estrangouillé ses frères et son père 
qui refusaient leur consentement, eut avec lui deux enfants 
et s'apprétait à goûter un bonheur sans mélange... 

II. — lorsque le beau militaire| voulut ajouter à sa col- 
lection une troisième toison d’or, celle de Créuse, une 
jeune princesse dont le papa avait beaucoup de galette. 
Alors Médée s'écria: «Ça ne se passera pas Comme ça! » 
Et elle alla faire une scène devant la maison du beau-père. 
En avant le vitriol etles harmonies savantes de M. d’Indy! 

III. — Seulement, le beau-père disposant de la force 
armée et des flics de l'endroit, Médée fit semblant de la 
trouver bien bonne, ce qui parut tout naturel au beau-papa. 
Quant à Jason, qui connaissait sa particulière, il avait de 
iance… 

IV. — Aussi, comme il avait lu le Nouveau Jeu, il pro- 
nosa à Médée de jouer avec lui les Bobette et, comme Paul 
Costard, il accepta d'aller passer avec elle la première 
nuit de ses noces. (C’est notre Oncle-qui a trouvé ce rap- 
prochement-là, ne lui en chipons pas le mérite.) 

V. — Or, c'était du chiqué, Comme nous disons en grec. 
Médée, ayant croqué le marmot pendant une partie de cette 
nuit de noces, se dit pendant qu'elle y était: « Un marmot 
de plus ou de moins, ça ne tire pas à conséquence. » Etelle 
égorgea ceux de Jason après avoir vitriolé sa jeune épouse. 
Les petits Jasons n’iront pas à Saint-Cyr. Vive l’armée! 

VI. —eMoralité : Ne posez jamais de lapins aux jeunes 
personne qui ont leur diplôme de chimie. Autre mora- 
lité: 11 faut en avoir, une santé, pour prendre aimsi à la 
blague des vers aussi admirables que ceux de Catulle 
Mendès, ainsi que la voix et la toison, également d'or, de 
la Grande Sarah. M. R. 


ILS SONT EN ROUIE ! 


Ils sont en route, les Vebers'! Is suivent 
pas à pas l'empereur d'Allemagne dans son 
voyage en Palestine. El bientôt paraitra le 
numéro spécial du RIRE consacré à l'au- 
guste pèlerin. 


AU THÉATRE 


Au théâtre Antoine, nous avons eu Judith 
Renaudin, série de vignettes, de M. Pierre 
Loti. Agréable et moral spectacle, où les 
mères protestantes pourront mener les filles 
catholiques. Ça n'empêche pas qu'Antoine à 
êté rudement vénérable en curé tolérant, et 


Mae Marie Laurent, admirable artiste, émou- 
vante aux larmes dans deux rôles très diffé- 
rents d’accent. M.R. 


Gros, très gros succès au Théâtrés des « Capu- 
cines », l'exquise bonbonnière du boulevard, avec 
deux pièces nouvelles : La Vrille et Le seul Ban- 
dit du Village. Rien d'étonnant : la première est 
signée Maurice Donnay, le plus parisien des au- 
tcurs, la seconde, Tristan Bernard, de fantaisiste 
le plus abracadabrant. Il faut avoir vu ces deux 
pièces qui, avec Une lecture, d'Adrien Vély, et 
Silvéric, d'Alphonse Allais, font un spectacle 
charniant. 


Le nouveau spectacle des « Mathurins » Ludus 
pro patria, joué par Marguerite Deval et For- 
dyce a eu le plus vif succès; les chansons nou- 
velles de Jean Bataille, Bonnaud, Balta, la Marche 


à l'Étoile, dite par Fragerolle, complètent une 
soirée délicieuse et expliquent l’affluence du public 


élégant dans la coquette salle de la rue des Ma- 
thurins. 
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Officiers ministériels Ta BOURSE 125 À Re re Fer co 
MAISON / Rev.annuel 12,600 f. DR ; ; As ire AS de DULCCES 
à Paris R. RICHER , Â9 Mise à prix 125,000 €. La liquidation mensuelle d'octobre qui vie RÉ D B 2 
2 BOTOT 

: Ÿ 


ie à été forte Ÿ 6. p éy 
A vendre s.{ench. Ch. desnot/de Par 29novembre 1898. un, “Rene HouDIes pe 4x 
rue de Grenelle, ct, par-dessus tout, par la cherté persistante des 
capilaux. Une forte dépréciation a atteint presque 
out l’ensemble de la Maïs presque aussitôl la 
-| place de Londres not ant envoyé des cotes moins 
HE DE pessimistes, le marché s’est uelque peu amélioré 
2, Ce 758 m. Rev. 38, et, à l'heure où nous écrivons, l'horizon paraît moins 

NL. àp. DO. A adj.s. 4 ench. Ch.not. | noir. 

Paris, 22 nov. MeRiGauLT, notaire,31, bouley. Sébastopol. Les rentes françaises, les fonds étrangers, les 
» | valeurs de crédit, les chemins français, les valeurs 
industrielles et les obligations de la Ville de Paris 
Demandez chez ious les Libraires el du Crédit foncier ont repris un niveau plus salis- 
faisant, et tout permet d'espérer que le calme ne 


2 ardera a à à ir se i 
La Lecture Ilustréel ae eue on 12 


opéralions financières qui n’attendent que ce moment 


. 2 À "J . |; 
25 centimes le Numéro pour étre offertes au public. | SEULE VE 
. LES CHANTIERS DE COLMAR Gufd 
<a = Nos abonnés et lecteurs de Paris et du départe- 1 A cause ‘ 
; ment de la Seine trouveront, encarté dans leur EAU BasAMIQLE |/ 
DEMANDEZ ! numéro, un > Chantiers de Colmar, Ë par 'Acadente de} / 
chez maison pa r ordre pour la four- N beauté des denis t{ V// > 
tous les | niture de tous 1 ibles. Les acheteurs au | À 
. les | |numéro qui d avoir ce Prix-courant | à 
ÉPICIERS n'auront qu'à er la demande au Directeur | |È 
le | des Chantiers Col 6, rue de Colmar. 
NOUVEAU iléphone 414.70). 
BISGUIT : à 


SALE 


DENTIFRICES BOTOT 


IN VENTE PARTOUT 


+ + + HACHETTE 


CAnnuaïre complet du Commerce de Paris 


COMPREND CONTIENT 


fgenda du Gonnere ÿ AR TANCS $ 730 Pages 


et de l’industrie de Paris 


D Sr 


a. 75 Relié toile forte 
I al Son format est de 
a AIR .. 87 cent. de faut sur 16 cent. de large 
AAA RP ARS 
L’AGENDA-HACHETTE sadesse non seutement aux commerçants, mas À TOUT LE MONDE 


SE TROUVE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES ET PAPETIERS À 
PP P PPS TN PTS PES UT EN TT PPT TTTIUT INT TP TTTITT 


: 250.000 Adresses 


MUR ÉLLL LE ET LT ET TITI TIITIITIITTIIITTTT 


LE RIRE 


png 


 KOLA, COC 


Il tonifie 


L'homme débilité y 


et agréable au goût © 


Formule du 
5 FR.EN FRANCE. — Dépôt : 18, 


PRIX DU FLACON : 


LA HERNIE 


De toutes les infirmités qui afflicent l’être humain, 
Il n’en est certainement pas de plus répandue et de plus 
dangereuse que la hernie. 

On la trouve également dans toutes les classes de la 
Société, aussi bien che personnes fortunées où qui 
ne fatiquent pas que l'artisan, l’ouvrier, ou le 
cultivateur. 

On compte peu de familles qui n’aient quelqu'un de 
leurs membres atteints de cette infirmité qui est du reste 
héréditaire et fort diffic rir et même à soulager. 

Il n’y a que deux remèd la hernie, l'opération qui 
est très dangereuse, qui ne réussit pas toujours et 
qu'avec raison, beaucoup de malades ne veulent pas 
enter ét le port constant d’un bon bandage qui maintienne 
bien et qui ne gène pas. 

L’unique appareil qui remplisse ces deux conditions 
essentielles est, sans contredit, le nouveau bandage 
Claverie (breveté s. g. d le seul sans ressort et à 
ceinture élastique, qui. ‘maintienne toutes les hernies, qui 
puisse être porté nuit et jour sans se deplacer, sans 
pecasionner ni gène, ni blessure, ni ouate et qui 
permette de travailler et de vaquer à ses occupations 
comme si on n'avait rien: Une fois appliqué, il est 
absolument invisible et imperceptible au toucher. 

C’est la perfection de l'appareil herniaire sans ressort 
et le seul qui puisse arriver à la guérison sans opération. 

La brochure si intéressante, où se trouve décrit ce 
nouveau bandagei avec son mode d'application, est 
envoyée gratis et avec discrétion, à toutes les personnes 
qui veulent bien la demander à son inventeur M. Claverie, 
spécialiste-hérniaire, 234, faubourg Saint-Martin, à Paris. 


IMPUISSANCE à 


Neurasthénie, F 
Actioncertaine 
a Bt 5franco ctemand GIRAND, 


chez 


Pharnx 


La meilleure. 
La plus digestive des liqueurs. 
Sa saveur exquise est celle de l'Orange 
et de la Fine Champagne. 


Formule du Dr 


Cordial Régénérateur 


Exiger sur l'étiquette, au-dessous 


-C., Ex-Médecin de la Marine. 


À, QUINQUINA, GLYCÉRO-PHOSPHATES : 


les poumons, régularise les battements du cœur, 


active le travail de la digestion. 


puise la force, la vigueur etla santé, L'homme 


qui dépense beaucoup d'activité, l'entretient par l'usage régulier de ce 
cordial, efficace dans tous les cas, éminemment digestif et fortifiant 


r de table, 


itre Vin Désices, la mention : 
Dr A.-C., ex-médecin de la marine. 


Rue des Arts, à LEVALLOIS-| PERRET (Seine). Toutes Pharmacies. 


omme une li 


LE PHOTOGRAPHE. — Sapristi! Tâchez done de 
prendre un visage plus gai. 
LE CLIENT. — Impossible! Cette photographie 


est pour ma femme qui est en villégiature. Si elle 
me voyait avec une figure gaie, elle serait capable 
de revenir demain, (Judge, New-York.) 


CYCHLEST'ES! 


CYCLES 


1"eMarqueduMonde 
49, rue du DAS CNE Dre PARIS 


N'ACHETEZ @U] 


La plus pure. 


Dérôr GÉNÉRAL: PARIS, 67, Bouli Haussmann, Dans tous les Restaurants, bonnes Maisons d’ Épicerie et Comestibles. 


LS LS 


EXQ 


Une cuillerée à, café suffit 
d'excellent GCHOCOLA 


SAVONS ANTISEPTIQUES 


CHARL'ARD, 12, Boulevard Bonne-Nouvelle, Paris. 


L'imprimeur-Gérant : Léon ToNNELLE, 


SAVON DOUX Ou PUR, > |a Beauté, Souplesse de la è 
Peau du Visage, de-la Poirine, du Cou. 2:50 
SAVON HYGIÉNIQUE pour les Mains et le Corp 195 à 


PIDE, PUR, SOLUBLE, DIGESTIBLE 


our préparer une tasse 
à l'eau ou au lait. 
BIEN EXIGER le NOM et la. MARQU 


UIS, RA 


Engoi d'un échantillon de savo 


SAVON de FANAMA pour les soins dela Chevelure et de la Barbe. 
SAVON de PANAMA et GOUDRON contre la chute des AÉTeUre les 
fr 


DE PANAMA Conire celle annohce décou 


Violet Ducnte 


avr. Gseyce Caude]elelle 


foudre der 


CURIOSITÉ Amusantes.— Les 50) ; 
400,3 €. 50,200, 6f.;,300, 10e. 
100, 12 f. — PRIMES sans pareilles au-dessus de 
5 f. Catalogue le plus complet, Of. 45. — FOLIES 

NOUVELLES, rue du Louvre, case 121, Paris. 


APPAREILS SPÉCIAUX 


\ pour l'Hygiène intime des deux Sexes 
À ETLA PRÉSERVATION DES MALADIES 

PC. BOrR, 234, Faubourg St-Martin, PARIS 
Six échantillons et Album illustré sont nvoyés 
franco et sous enveloppe cachetée contre 1‘25 pour 
la France et 1150 HEouE il ger et les ones 


(| URIC RIOSITÉS PHO OGRAPHIQ " 


ORIENTALES, LA 
Catalog. de 5000 N° avec 3 Spécimens : 21 
5 fr. Geo. Duchène, — Curiosités, — Le 


EN S JOURS 
L'INJECTION AMÉRICAINE 
du Docteur PATESSON 


fait cesser les Ecoulements les plus rebelles, récents 
S ou anciens. C'est Ja seule qui guérisse rééllement, 


> sans copahu, ni cubèbe, ni mercure. les Maladies 

secrètes, Echauflements, Blennorrhagie, Goutte militaire: 

y Ep, D'un emploi facile elle jamais de rétrés 

cissements toujours dans el franco 

andat où bons de poste de 4 f L:PIERRHUGUES, 

Pharmacie du Trésor, 30, Rue Vieille-du-Temple; 30, PARIS. 

Maladies de la PEAU, ECZEMA, CHANCRES, SYPHILIS. 
Dragées Végéto-dépuratives du Docteur Patesson: 5 fr, 


U CATALOGUE . 
d Montmartre, 18 Paris 


Guérissent radicalement toutes les Maladies 
contagieuses des Voies urinaires, mème celles contrac- 
tées aux Colonies. Vices du sang, Ecoulements, 
Echauifements,Cystite,Pertes blanches,maladies 
de la Vessie, etc.- EFFETS IMMÉDIATS.- Grands succès! 
Bavoi diseret et fcoctre Mand.Poste de 4‘ à P. BOURDEAU, Phe à Brest. 
Gratis moyen sûr de guérir Syphilis et sesterribles accidents. 


En vente dans toutes les bonnes Pharmacies. 


offensif, d'une pu- À 
rété absolue, guérit en À 

48 HEURES À 
lesécoulementsquiexi- À 
geaient autrefois des } 
semaines de traite- 
ment par le copahu, 
le cubèbe, les opiats et 
les injections. Ë 
113.faub. St-Honoré, Paris 


CURIEUX Catal. et échantillons 9 £. 
He COHEN et Ci, édit. Amsterdam. 


SANS MERCURE. Guérit en 3 Jours, 
sans rétrécisst, sans régime, les écoulemti 
même les plus : anciens. Flacon avec Seririgue, 
Pariset F°°gare Province, Sf. contre mandat, 
Phie CARTAZ, 81, Rue Lafayette, PARIS. 


2fr, 


Pellicules, Séborrhée, Aiopécie, etc. 
e el 25 cent. en tin 


Clichy. — Imp, spéciale du Jère, 12, rue du Bac-d’Asnicres. 


die jus LES CHANSONS 
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Légendes et Ballades. 


Enfants Martyrs © 
de l”Chapelle Sixtine. 


+ 


1 Vive Henri IV! Partant pour la Syrie. Dessin de Léonce BURRET. 
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